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HISTOIRE 
DE     L'  A  R  T 

CHEZ     LES     ANCIENS. 
SUITE  DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


C  H  A  P  I  T  Pt  E    S  I  X  I  IL  M  E. 

Des  progrès  et  de  la  décadence  de  Tart  chez  les  Grecs,  dont 
les  anciens  monumens  offrent  quatre  époques  ,  ou  quatre 
styles  différens. 

§.  1 .  (^  E  chapitre ,  qui  traite  des  progrèà  et  de  la  décadence  de     introJue- 
Tart  chez  les  Grecs ,  a  pour  objet  de  nouveaux  détails  sur  l'es- 
sence môme  de   Tart.    On  trouvera  ici  quelques  observations 
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générales  sur  ce  qui  a  été  dit  dans  les  précédens  chapitres ,  déter- 
minées avec  plus  de  précision  par  leur  application  à  des  monu- 
inens  remarquables  de  Tafitiquité. 

§.  2.  Scaliger  assigne  à  Tart  et  à  la  poésie  chez  les  Grecs , 
quatre  époques  principales,  et  Florus  en  assigne  autant  à  Ihis- 
Loire  romaine  ;  cependant  nous  pourrions  rapporter  l'histoire  de 
l'art  à  cinq  époques  ;  car  toute  acUon  et  tout  événement  ayant 
cinq  parties  ou  degrés,  le  commencement,  l'accroissement,  la 
perfection ,  la  décadence  et  la  fin  (ce  qui  sert  de  base  aux  cinq 
actes  des  pièces  de  théâtre),  il  en  est  de  même  de  l'histoire  de 
l'art;  mais,  comme  la  fin  de  l'art  est  au-delà  de  ses  limites,  on 
ne  peut  guère  le  considérer  que  relativement  à  quatre  époques 
ou  styles. 

§.  5.  L'ancien  style  est  celui  qui  dura  jusqu'à  Phidias.  Ce  génie 
J'"^'  supérieur,   secondé  par  les  artistes  ses  contemporains  ,  sut  im- 

primer à  l'art  cette  majesté  imposante  dont  il  étoit  susceptible. 
Je  donnerai  au  style  du  siècle  de  Phidias ,  le  -nom  de  grand ,  de 
sublime.  Depuis  Praxitèle  jusqu'à  Lysippe  et  Apelle ,  l'art  acquit 
plus  de  grâce,  plus  d'élégance;  je  nommerai  ce  style,  le  beau, 
le  gracieux.  Quelque  tems  après  ces  artistes  et  les  disciples  de 
leur  école ,  lart  commença  à  décliner  sous  leurs  imitateurs  ;  je 
désignerai  ce  style  par  celui  d'imitation.  Enfin,  l'art,  déjà  sur 
son  déclin,  arriva  insensiblement  à  son  entière  décadence. 
§.  A.  Quant  à  l'ancien  style ,  nous   examinerons  d'abord  les 
<ie   l'ancien  monumcns  les  plus  frappans  qui  nous  en  restent,  puis  les  carac- 
tères cpû  le  distinguent ,  et  enfin  le  passage  de  ce  style  au  style 
suivant,   ou  à  celui  cpie  nous  appelions   style  sublime.  Sur  cet 
objet  on  ne  sauroit  alléguer  de  monumens*  plus  anciens  et  plus 
Médaill      ai'tentiques  ,  que  quelques  médailles  dont  le  type  et  l'inscription 
attestent  la  haute  antiquité  :  car,  comme  ces  médailles  ont  été 
frappées  dans  les  villes  dont  elles  portent  le  nom  ,   elles  nous 
fournissent  des  idées  exactes  sur  l'état  de  l'art  à  l'épocjue  de  leur 
fabrication. 
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§.  5.  La  légende  de  ces  anciennes  médailles  va  à  rebours, 
c'est-à-dire  de  droite  à  gauche  :  manière  d'écrire  dont  l'usage 
doit  avoir  cessé  long-tems  avant  Hérodote.  En  effet ,  cet  histo- 
rien ,  eu  parlant  de  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Egyptiens  et  celles  des  Grecs ,  cite ,  comme 
un  exemple,  cpae  ces  derniers  écrivoient  de  droite  à  gauche  (i). 
Je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  ait  remarqué  cette  circonstance  qui 
est  si  propre  à  déterminer  l'époque  oii  l'écriture  des  Grecs  a 
changé  de  marche ,  et  qui  peut  nous  faire  conclure  que  fusage 
d" écrire  dans  le  sens  primitif  avoit  cessé  bien  avant  le  tems 
où  vivoit  Hérodote,  c'est-à-dire,  avant  la  soixante-seizième  olym- 
piade (2).  Pausanias  nous  apprend  (5) ,  que  l'inscription  placée 
au-dessous  delà  statue  d'Agamemnon  à  Elis,  l'une  des  huit  figu- 
res qu'Ouatas  avoit  faites  d'un  pareil  nombre  de  guerriers  qui 
s'étoient  offerts  à  tirer  au  sort  pour  combattre  Hector ,  étoit  di- 
rigée de  droite  à  gauche.  Comme  Onatas  vivoit  peu  de  tems  avant 
l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs,  c'est-à-dire,  avant  la 
soixante-douzième  olympiade ,  par  conséquent  peu  de  tems  avant 
Phidias,  nous  pouvons  d'après  cela  fixer  à  peu  près  l'époque  où 
les  Grecs  cessèrent  d'écrire  de  droite  à  gauche. 

§.  6.  Parmi  les  anciennes  médailles  ,  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  quelques  villes  de  la  grande  Grèce  »  et  principale- 
ment celles  de  Sybaris ,  de  Caulonia  et  de  Posidonia  ou  Ptes- 
tum  dans  la  Lucanie.  Les  médailles  de  Sybaris  ne  peuvent  pas 
avoir  été  frappées  après  la  soixante -douzième  olympiade,  épo- 
que où  cette  ville  fut  détruite  par  les  Crotoniates  (4) ,  et  la  forme 

(1)  Hérodot.  /.  ij.  p.  fi3.  L  i5.  (5)  Pausan.  /.  v.  p.  444.  /.  24 

(2)  Hérodote  vint  au  monde  au  com-  (4)  Hérodote,  /.  vj ,  ch.  21.  (rI  l.v, 
mencement  de  l'olympiade  LXXIV ,  et  ch.  44  ).  Diodore  de  Sicile ,  /.  xij ,  §.  9 
il  composa  son  histoire  vers  l'oljTnpiade  et  10 ,  p.  485  ,  et  484,  raconte  ce  fait 
LXXXJ,  comme  le  remarque  Wesseling  plus  au  long;  etWesseling,  en  comnien- 
dans  la  prëfoce  qui  est  à  la  tête  de  l'édi-  çant  la  ligne  53 ,  dit  que  la  ville  de  Sy- 
tion  d'Hérodote  dont  je  me  sers.  Voyez  baris  fut  détruite  environ  la  troisièm» 
ci-apiès,  livre  vj ,  chap.  1 ,  §.  21.    CF.  année  de  l'olympiade  LXVII.  C.  F. 
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des  lettres  qui  composent  son  nom ,  indique  un  tems  beaucoup 
plus  reculé  (i).  Le  bœuf  sur  les  médailles  de  Sybaris,  et  le  cerf 
sur  celles  de  Caulonia  ,  sont  assez  informes.   Sur  des  médailles 
très -anciennes  de  cette  dernière  ville  on  trouve  Jupiter,   ainsi 
que  sur  celles  de  Posidonia  on  voit  Neptune  dune  stature  beau- 
coup plus  belle ,   mais  d'un  style  qu'on  appelle  communément 
étrusque.  Neptune  tient  son  trident  en  arrêt  comme  une  lance 
sur  le  point  de  frapper.  Ce  dieu  est  nu  comme  Jupiter,  excepté 
qu  il  a  les  deux  bras  enveloppés  de  sa  draperie  ramassée  (2)  , 
comme  s'il  vouloit  s'en  servir  au  lieu  de   boucliej-.    C'est  ainsi 
qu'une  pâte  de  verre  du  cabinet  do  Stosch  nous  offre  Jupiter  le 
bras  gauclie  entouré  de  son  égide  (5).  Faute  de  bouclier,  les  an- 


(i)  Sur  les  médailles  (chez  le  père  Ma- 
guan  ,  Miscell.  Niimisin.  tom.  i ,  tab.  Zo, 
YM ,  et  tab.  55.)  le  nom  de  Sybaris  est 
désigné  par  les  initiales  V.  M. ,  au  lieu 
de  2  y ,  et  le  sr^^ma  sur  les  médailles 
de  Posidonia  est  figuré  comme  un  M 
(chez  le  même  père  Magnan  ,  tom.  4, 
tab.  47  -  5i);  cependant  sur  d'autres  mé- 
daiUes ,  tab.  46  ,  52  et  55 ,  il  y  a  un  vé- 
ritable r.  )  Le  rho  (P)  a  une  petite  queue 
F.  Caulonia  est  écrit  de  cette  manière 
''^'\V yùi  y/     (/•  «^ ,  toin.   1  ,    tab.    ï2, 

U.     3.) 

(2)  Voyez  cps  médailles  dans  la  Luca- 
nia  Numismat/ca  du  père  ^'lagnan  ,  p/. 
j  9  -  26  ;    cependant   sur    ces    médailles 
kl  draperie  n'est  pas  retroussée  autour 
du  bias,  mais  y  est  jetée  par-dessus  de 
manière  que  dans  un  endroit  elle  cou- 
vre l'épaule,  dans  un  autre  la  poitrine, 
et  delà  elle  descend  à-peu-prés  comme 
À  la  figure  del'ApoUon  du  bas-relief  dont 
nous  avons  donné  la  représentation  à  la 
tête  du  livre  III ,  ch.  5  ,  p.  274  ,  du  tom. 
I.  E.  M. 

Parmi  ces  mëdaillc  s  il  y  en  a  une  d'ar- 


gent ,  que  nous  donnerons  ci-après ,  et 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
l'explication  des  planches  ,  à  la  fin  de  ce 
volume.    M.    l'avocat  Mariottl  a  donné 
l'explication  de  cette  médaille  dans  deux 
dissertations  imprimées  à  Rome  ,  l'une 
en   1762  et  l'autre  en  1764,  qu'il  a  fait 
suivre  d'une  troisième  qui  est  plus  dif- 
fuse. Il  s'attache  dans  ces  écrits  à  prou- 
ver entr 'autres  que  non-seulement  les 
très-anciennes  médailles  dltalie  étoienc 
incuses  ,   mais  que   celles  qui  ont   été- 
frappées  sous  les  consuls  et  sous  les  em- 
pereurs ,  aussi  bien  que  celles  du  moyen 
âge ,   avoient  de  même  ce  défaut  ,  non 
par  une  suite  de  l'ignoi-ance  des  mon- . 
noyeurs ,  comme  le  prétend  de  toutes 
en  général  le  père  Jobert  (^Scieiiza  délie 
medaglie ,  tom.  i  ,  instr.S ,  p.  172),  idée 
que  Winkelmann  a  adoptée  /.  iv,  ch.  7, 
§.    5g,  mais  parce  qu  ils  les   ont    faites, 
telles  de  dessein  prémédité.    C  .F. 

(5)  Descrip.  des pier.  grai:  du  çjfib.  de 
Stosch,  cl.  11.  §.  11,45.  Expl.  demonum. 
de  l'antiq.  n.  g. 
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ciens  combattoient  quelquefois  de  cette  manière,  comme  Plu- 
tarque  le  raconte  d'Alcibiade  (i),  et  Tite-Live  de  Tibérius  Grac- 
chus  (2).  Le  type  des  médailles  dont  on  vient  de  parler,  est  en 
creux  d'un  côté  et  en  relief  de  fautre,  mais  non  pas  de  la  même 
manière  que  cela  se  voit  à  quelques  médailles  d'empereurs  et  de 
familles  romaines,  dont  la  partie  creuse  vient  de  finadvertance 
du  monétaire.  Les  premières  portent  évidemment  deux  emprein- 
tes différentes,  ce  que  je  puis  prouver  par  celles  qui  présentent 
l'image  de  Neptune.  Ce  dieu ,  du  côté  oîi  il  paroit  être  de  relief, 
a  luie  barbe  et  des  cheveux  frisés  ;  et  de  l'autre ,  où  il  est  en 
creux,  il  n'a  point  de  barbe,  et  il  porte  des  cheveux  plats.  Là, 
on  voit  la  draperie  jetée  en  avant  sur  les  bras;  ici,  elle  descend 
par  derrière.  D'un  côté ,  la  bordure  est  entourée  d'un  ornement 
semblable  à  deux  cordons  d'un  tissu  lâche;  de  l'autre,  cet  orne- 
ment ressemble  à  une  couronne  d'épis.  A  l'égard  du  trident , 
il  est  en  arrêt  des  deux  côtés. 

§.  7.  Du  reste,  il  est  difficile  de  prouver  (et  c'est  sans  fon- 
dement que  fa  avancé  un  écrivain  (5)  que  ce  fut  au  commen- 
cement de  la  cinquante-unième  olympiade  que  le  gamma  des 
Grecs  a  été  figuré  par  un  C  et  non  par  un  T;  ce  qui  confon- 
droit  toutes  nos  idées  sur  fancien  style  des  médailles  (4)  ;  car 
il  se  trouve  de  ces  anciennes  monnoies  des  Grecs,  qui,  quoi- 

(  1  )  Pltttarch.  Alcih.  p.  588,  /.  4-  on  voit  le  gamma  à  peu  près  toujours 

(a)  Tit»  Liv.  /.  xyro ,  c.  i6.  Co7if.  Sca-  formé  comme  le  F  moderne.  On  trouve 

lig.  Conject.  in  Varron.  p.  lo.  cette  lettre  ainsi  formée,  dans  la  fameuse 

(5)   Reinold.    Hist.  Litter.    Grctc.   et  inscription   Bosy^aJiixK»  ,  qui  va,  comme 

LmC.  p.  ôy.  les  sillons ,  alternativement  de  la  droite 

(4)  Dans  les  planches  qui  contiennent  à  la  gauche  et  de  la  gauche  à  la  droite  ,  Ai- 

le  plus  ancien  alphabet  grec  connu,  que  couverte  par  1  ahbé    Fourmont   (^Acad. 

les  célèbres  Bénédictins  de  St-Maur  ont  des  Inscript,  toiii.  XK ,  7ném.  p.  SgS  el. 

fait  graver  dans  le  Nouv.  tiaicé  de  DipL  sidi:  )  dans  les  ruines  de  la  ville  d  Amy- 

com.  I,  sec.  part,  sec  2,  chap.  i5,p.  679,  cle  ,  qu'il  regarde  comme  le  monument 

p!.  Xj  après  les  avoir  calquées  exactement  le  plus  ancien  de  ce  genre ,  puisqu'il  lui 

sur  des  monumens  anciens  de  la  Grèce  ,  donne  près  de  trois  mille  ans  d'antiquité, 

en  commençant  à  l'année  1200,  et  allant  On  ne  rencontre  point  cette  lettw;  en 

jusques  à  l'an  400  avant  l'ère  chrétienne ,  forme  de  C  ou  de  G ,  si  ce  n'est  sur  les 
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que  d'un  très-beau  travail,  nous  offrent  la  lettre  en  question 
sous  sa  forme  antique.  Je  n'en  citerai  pour  exemple  qu'une  mé- 
daille de  la  ville  de  Gela  en  Sicile ,  qui  a  pour  légende  le  mot 
ceaas  ,  avec  un  bige  ou  char  attelé  de  deux  chevaux ,  et  la 
partie  supérieure  d  un  Minotaure  (i). 

§.  8.  Je  saisirai  cette  occasion  pour  parler  de  quatre  coupes 
d'un  or  pur,  de  la  forme  et  de  la  grantleur  d'une  soucoupe  à 
café,  qui  ont  été  trouvées  dans  les  anciens  tombeaux  près  de 
Girgenti ,  et  qu'on  voit  au  cabinet  de  M,  Luccliesi ,  évêque  de 
cette  ville;  (2).  J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  morceaux  précieux, 
parce  que  les  ornemens  qui  les  entourent  ressemblent  à  ceux 
des  médailles  en  question  ,  et  paroissent  être  du  même  âge.  Deux 
de  ces  soucoupes  ont  une  bordure,  dont  les  ornemens  sont  en 
bosselage ,  et  représentent  des  bœufs.  On  voit  que  cette  bordure 
a  été  frappée  avec  un  poinçon  de  relief  à  son  extrémité  inté- 
rieure, pour  faire  sortir  la  bosse  du  côté  opposé.  Les  deux  autres 
soucoupes  ont  pour  ornement  une  bordure  de  points  frappés  avec 
un  poinçon.  Quant  à  l'explication  des  bœufs,  qui  décorent  les- 
deux  premières  soucoupes ,  je  ne-  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  remonter,  avec  le  possesseur  de  ces  antiques,  jusqu'au  bœuf 
Apis  des  Egyptiens  (3);  on  sait  que  chez  les  Grecs  les  bœufs 

monumens   qui   datent  de  quatre  cens  a  mise  à  la  tête  de  son  ouvrage,  intitulé:' 

ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  dans  d'au-  Sicilice  et  ohjacent  insiil. ,  etc.  mnv.  24, 

très  du  troisième  siècle  du  christianisme ,  et  Paruta,  Sicilm  Niimism.  pi.  C,  lunn.  5, 

jusques  au  quinzième.  Ici.  ibid.  p.  6Si  ,  qui  en  rapporte  encore  d'autres  dans  la 

pi.  XI.  On  peut  induire  de  là  que  cliez  même  ^/.  11,  lo  et  11,  et  pL  CI,  n.   ii 

les  Grecs  le  gamma  en  forme  de  I'  est  et  z3,  avec  la  inéme  insciiption ,   et  un  " 

plus  ancien  que  celui  en  forme  de  C  ou  revers    différent,/;/.    XCIX ,  mon.    x 

de  G.  E.  M.  et  4,  C.  F. 

Je  le  trouve  néanmoins  n  peu  pressera-  (2)  ■WTnkelmann  {toiti.  I ,  l.  iij,  c7i.  3, 

bLible  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  figures  §.  26.)  dit  seulement  deux  jattes;    mais 

dans  l'alphabet  ionique  du  P.  à  Bennettis  c'est  vraisemblablement  par  méprise.  CF. 
(Cîironol.  etcrittq.  /list.  etc.  tom,  I,  pro-  (5)  Telle  est  aussi  l'opinion  de  l'au- 

/eg.  i,  §.  CI,  p.  255.),  qui  le  met  à  l'an-  leur  du   I^oyage  de  Sicile  et  dans  la 

ïlée  714  avant  l'ère  chrétienne.  C.  F,  grande  Grèce ,  en  forme  de  lettres  adres- 

(i)  Chez  Castelli,  dans  la  planche  qu'il  sées  à  l'abbé  'Winkelmann  ,  ha.  \.  E.  M. 
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ëtoient  consacrés  au  soleil ,  et  qu'ils  trainoient  le  char  de  Diane. 
Le  bœuf  peut  être  considéré  comme  l'emblème  de  l'agriculture , 
et  c'est  ce  que  paroit  indiquer  celui  ({ui  se  rencontre  sur  quel- 
ques médailles  de  la  grande  Grèce;  parce  que  ces  animaux  tirent 
la  charrue  et  sont  d'un  grand  usage  dans  l'économie  rurale.  Le 
même  animal  servoit  de  type  aux  plus  anciennes  médailles  d  A- 
lliènes  (1)  et  de  Rome  (2). 

§.  9.  Les  médailles  deSicile  des  premiers  tems,  sont  une  preuve 
que  les  artistes  grecs  n'eurent  pas  d'abord  une  véritable  idée  du 
beau ,  ou  que  du  luoins  ils  ne  surent  pas  la  rendre  dans  la  pra- 
tique :  il  est  certain  que  celles  des  tems  ]X)Sténeurs  surpassent 
infiniment  les  anciennes.  J  en  juge  d'après  les  médailles  de  Léon- 
tium,  de  Messine,  de  Ségeste  et  de  Syracuse,  qui  sont  de  la  plus 
haute  antiquité ,  et  que  j'ai  examinées  autrefois  avec  soin  dans 
le  cabinet  de  Stofich.  Deux  de  ces  médailles  de  la  dernière  ville 
sont  gravées  planche  1 5'"  ;  la  tête  qu'on  y  voit  est  celle  ,de  Pro- 
serpine.  Cette  tête  et  quelques  autres  sur  les  médailles  dont  nous 
venons  de  parler ,  sont  dessinées  comme  celle  de  Pallas  sur  les 
médailles  d'Athènes  des  premiers  tems,  et  celle  d'une  statue  de 
la  même  déesse  à  la  villa  Albani.  Comme  elles  n'ont  de  belles 
formes  dans  aucune  de  leurs  parties,  il  s'ensuit  que  leiu-  ensem- 
ble en  manque  également;  leurs  yeux  sont  tirés  en  long,  et 
n'ont  point  de  saillie  ;  la  ligne  de  la  bouche  va  en  remontant  ; 
le  menton  est  pointu ,  et  sans  cette  rondeur  qui  lui  donne  de  la 
grâce  ;  les  boucles  des  cheveux  sont  disposées  par  petits  anneaux , 
et  ressemblent  aux  grains  d'une  grappe  de  raisin  :  voilà  pour- 
quoi  les  plus  anciens  poètes  grecs  les  ont  comparées   à  une 

(  1  )  Schol.  Aristoph.  Av.  v.  1 106.  vita  Pop.  Rom.  l.  1.  ),  et  Plutarque  (/« 

(2)  Plin.  /.  xviij ,  cap.  à ,  p.  456.  Poplic.  oper.  tom.  I ,  p.  io5,  et  Qiiast. 

Pline,    à  l'endroit  cité,    ainsi   qu'ail  Hom.  u.  XLI,  lom.  II ,  p.  z-j^,  à  Ui/ln.) 

Iif.55j  cil.  3,  sec.  i5,  dit  que  le  type  de  nous   apprennent   que   quelques  mon- 

ces  monnoies  étoit  un  mouton  (pecus),  noies    avoient  pour  type   un  mouton, 

et  que  c'est  là  ce  qui  a  fait  donner  à  la  d'autres   un   bœuf  ,    d'autres   enfin   un 

monnoie  le  nom  depecunza.  Varron  (^de  porc.  C.  F. 
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grappe  (i).  Pour  achever  de  caractériser  cette  manière,  il  suffit 
de  dire  que  les  têtes  de  femmes  se  distinguent  à  jDeine  de  celles 
d'hommes  (2).  Aussi  est-il  arrivé  qu'une  pareille  tète  de  femme 
de  bronze ,  un  peu  plus  grande  que  nature  et  conservée  dans  le 
cabinet  d'Herculanum,  a  été  regardée  et  décrite  comme  une  tête 
d'homme.  Cependant  le  revers  de  ces  médailles  peut  passer  pour 
élégant,  tant  pour  le  coin  que  pour  le  dessin  de  la  figure.  Mais 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  dessin  en  petit  et  un  dessin 
en  grand ,  et  Ton  ne  peut  rien  inférer  de  lun  en  faveur  de  l'au- 
tre. Il  étoit  infiniment  plus  facile  de  bien  dessiner  une  petite 
figure  d'un  pouce,  que  de  bien  exécuter  une  tête  de  la  même 
grandeur  (3).  La  forme  de  ces  têtes  tient  donc  du  style  égyp- 


(i)  Plutarcli.  consol.  Apoll.  p.  196, 
7.  2/].  Je  n'ai  point  trouvé  l'endroit  où 
Plutarque  dit  cela.  C.  F. 

C2)  Comme  Winkelmann  Ini-inème  a 
])ns  //('.  w  f  cil.  7,  §.  5o,  pour  une  lèle 
d'Apollon  la  tète  de  bronze  qu'on  voit 
dans  la  galerie  du  collège  Romain  ,  et 
qui  nie  paroît ,  à  moi  ,  comme  à  bien 
d'autres,  être  plutôt  une  tète  de  femme, 
C.  F, 

(5)  Celui  qui  sait  bien  faire  une  figure 
en  petit ,  saura  également  bien  la  rendre 
en  grand  ;  puisque  ,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas  ,  c'est  la  même  marche  , 
ce  sont  les  mêmes  principes ,  les  mêmes 
règles  qu'il  faut  suivre.  Mais  ,  comme 
dans  une  figure  eu  petit  il  y  a  plusieurs 
tj-aits  qui  se  perdent ,  et  qu'on  voit  dans 
celles  en  grand ,  que  dans  celles-ci  les 
proportions  et  les  rapports  doi\ent  pa- 
roîte  dans  un  plus  grand  espace  ,  que 
l'œil  ne  peut  réduire  sous  un  même  point 
de  vue;  de  là  il  arrive,  à  ce  que  je  ci-ois, 
que  le  même  ouvrage  est  jjlus  difficile  à 
exécuter  en  grand  qu'en  petit.  E.  M.  Les  ar- 
tistes donnent  encore  d'autres  raisons  de 


ce  fait  ;  et  c'est  pour  ces  raisons  qu'on  en- 
seigne à  dessiner  et  àmodellcr  en  grand  , 
pour  travailler  après  en  petit.  Jamais  le 
contraire  n'alien;  autrement,  ilseroit  vrai 
de  dire  qu'un  bon  peintre  en  miniature 
ou  un  ciseleur  peut  peindre  ou  sculpter 
en  grand,  ce  qui  n'est  pas  j  tandis  que  ce- 
lui qui  sait  travailler  en  grand  ,  peut  tou- 
jours mieux  exécuter  en  petit,  C,  F.  Cela 
étant  ainsi ,  je  ne  pourrai  jamais  me  per- 
suader que  la  tête  de  Proserpine  sur  le 
côté  droit  des  médailles  rapportées  ,  soit 
d'un  style  si  grossier  et  si  dur,  par  le 
défaut  de  science  et  d'art  de  la  part  du. 
monétaire  qur  les  a  exécutées ,  et  qui 
a  si  bien  su  faire  les  revers.  Il  est  plus 
vraisemblable  que  cette  tête  a  été  faite 
d'après  quelque  figure  très-ancienne  de 
cette  déesse  qu'on  lionoroit  à  Siracuse, 
L'original  aura  été  grossier  et  dur,  et 
l'imit.ition  s'en  sera  ressentie.  On  peut 
se  servir  de  la  môme  nùson  pour  expli- 
quer la  différence  ,  très-sensible  quant 
au  dessin,  qu'il  y  a  dans  plusieurs  mé- 
dailles anciennes  entre  le  côté  droit  et  le 
re\ers,  E.  M, 

tien 
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tien  et  du  style  étrusque ,  et  confirme  ce  que  j'ai  cherché  à  éta- 
blir dans  les  livres  précédens,  au  sujet  de  la  ressemblance  qui 
se  trouve  entre  les  figures  des  Egyptiens ,  des  Etrusques  et  des 
Grecs ,  dans  les  premiers  tems  de  l'art. 

§.  lo.  A  l'égard  des  ouvrages  de  sculpture  exécutés  dans  l'an- 
■cieji  style ,  je  ne  rapporterai  que  ceux  que  j'ai  pu  voir  et  exami- 
ner moi-même,  ainsi  que  je  l'ai  presque  toujours  fait  pour  les 
autres  productions  de  l'art.  J'ai  remarqué  qu  il  en  est  ordinai- 
rement du  dessin  dune  antique ,  comme  du  récit  d"mi  fait  :  à 
mesure  qu'il  passe  par  différentes  bouches,  il  éprouve  toujours 
quelque  altération. 

§.  11.  La  PaJlas  de  la  villa  Albani,  que  j'ai  publiée  avant  sa 
restauration ,  dans  mon  Explication  de  Monuniens  de  l'anti- 
quité (i),  me  paroit  être  la  plus  ancienne  statue  de  ce  style.  Le 
contour  du  visage  et  les  formes  des  différentes  parties  y  sont 
traités  de  façon  que,  si  la  figure  étoit  de  basalte,  on  la  croiroit 
de  fabrique  égyptienne,   La  tête  de  cette  antique   est  parfîiite- 
ment  semblable  aux  tètes  de  femmes  qui  se  trouvent  sur  les  an- 
ciennes médailles  grecques  dont  nous  venons  de  parler  :  du  reste, 
•■^lle  pourroit  servir  aussi  à  donner  une  idée  du  style  étrusque. 
Le  motif  que  les  Romains  ont  eu  d'enlever  à  la  Grèce  cette  sta- 
tue et  d'autres  du  même  âge,   fut  probablement  le  même  que 
celui  qui  m'en  fait  faire  mention,  savoir,  d'offrir  des  produc- 
tions de  l'art  des  tems  les  plus  reculés  de  la  Grèce ,  pour  en 
avoir  une  suite  complette  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  perfection. 
§.  12.  Les  amateurs  de  lantiquité  croient  encore  trouver  l'an- 
cien style  dans  un  bas-relief  du  Capitole ,  que  j'ai  fait  graver  et 
placer  à  la  tête  du  Traité  préliininniro  du  dessin  des  anciens  ar-- 
listes,  dons  mon  Explication  de  Monumens  de  l'antiquité  {2.). 
Ce  bas-relief  représente  trois  Bacchantes  drapées  et  un  Faune 

(1)  iV.  17.  (2)  Voyez  ail  commencement  du  dis- 

cours préliminaire. 
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nu  ,  avec  rinscription  :  kaaaimaxos  EnoiEi  (  i  ).  On  prétend  que  ce 
Calliuiaque  est  celui  qui  nétoit  jamais,  content  de  ce  qu'il  fai- 
soit  (2)  ;  et  comme  il  avoit  exécuté  une  d^inse  de  Lacédémonien- 
nes  (  3  ) ,  on  croit  reconnoitre  cette  danse  dans  notre  bas-i-elief. 
L'inscription  placée  au  bas! me  paroît  suspecte  :  il  est  vrai  qu'on 
ne  peut  guère  la  regarder  comme  moderne;  mais  il  se  pourroit 
bien  qu'elle  eût  été  imitée  et  substituée  d'après  un  ouvrage  ancien  ; 
ainsi  que  le  nom  de  Lysippe  a  été  ajouté  à  l'Hercule  de  Florence, 
qui  est  antique  ;  mais  ni  le  nom  ni  la  statue  ne  sauroient  être 
de  la  main  de  ce  statuaire ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  suite. 
Un  ouvrage  grec  du  style  de  notre  bas-relief  devroit  être  beau- 
coup plus  ancien ,  d'après  les  idées  que  nous  avons  des  tems  oii 
l'art  étoit  florissant  dans  k  Grèce ,  et  Callimaque  ne  peut  pas 
avoir  vécu  avant  Phidias  :  ainsi ,  ceux  qui  le  placent  dans  la 
soixantième  olympiade  (4)  >  le  font  sans  aucune  raison  et  se  trom- 
pent fort.  D'ailleurs,  si  on  lui  donne  cette  ancienneté ,  il  ne  peut 
entrer  de  X  dans  la  composition  de  son  nom ,  cette  lettre  ayant 
été  inventée  beaucoup  jjIus  tard  par  Simonide  (5).  l^e  nom  dé 
Callimaque,  sviivant  la  forme  des  caractères  grecs  du  tems,  au- 
roit  été  écrit  de  cette  façon  ,  ]<  f^LIf^'AK  0 't  ,  ou  de  celle-ci /' 
KAAAIMAKH02  (6},  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  ancienne  inscrip- 
tion d'Amyclée  (7).  Pausanias  dit  qu'il  n'étoit  pas  de  la  force 

(1)  Fontanin.  ^nti/^.  Hort.  l.  j  ,  r.  6,  p.  i^Sg.  Cette  lettre  X  fut  inventée  par 
p.  1 16.  Montiliuc.  j4nt.  expl.  t.  } ,  p.  11  ,  Simonide  ,  dans  l'olympiade  LXII ,  et  ne 
«/.  iy4.  fut  employée  publiquement  que  dans  l'o- 

(2)  Fonran.  hco  cit.  Lucatel.  Mus.  lympiadeXClV.  /^ojez /.  îy^c.  i  ^  §.  21. 
Capii.  p.  56.  Pline,  /.  xxxiv ,  c.  8,  sect.  (6)  Conf.  Rcinold.  HistLiU.  Grœc.  et 
jg,  §.  54,  fait  mention  d'un  artiste  de  Laf.  p.  g. 

ce  nom,  appelle   Kxx.iijTtx>'i  ,    hlameur  {j)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique , 

de  ses  propres  owrages ,  à  cause  qu'il  t.  j ,  p.  616.  J'ai  rapporté  ce  mot  dans  la 

n'étoit  jamais  content  de  ses  productions.  forme  qu'il  a  dans  l'ouvrage  cité  de  Mau- 

(5)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  ig.  rini,  bien  différemment  de  celle  dans  la- 

(4)  Felibien.  Hist.  des  Archit.  p.  22.  quelle  Winkelmann    le  rapporte  ici,  et 

Felibien  dit ,  peu  après  la  LXe  olympin-  dans  son  traité  préliminaire  à  la  tète  de 

de.  C.  F.  son  Explication  de  Monum.  de  l'aitli- 

(.5)  Mar  Victorin.  Art.   Grarn.  /.  j  ,  (fiiité ,  etc.    C  F. 
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des  grands  artistes  de  la  Grèce  ;  il  iliut  par  conséquent  qu  il  ait 
vécu  à  une  époque  oh  il  auroit  eu  la  possibilité  de  les  égaler. 
Un  statuaire  de  ce  même  nom ,  que  Pausanias  dit  avoir  été  le 
même ,  est  le  premier  qui  ait  travaillé  avec  le  trépan  pour  percer 
le  marbre  (i),  CejDendant  il  faut  que  l'auteur  du  Laocoou,  que 
nous  placerons  dans  le  plus  beau  siècle  de  Fart,  se  soit  servi  de 
cet  instrument  pour  traiter  les  cheveux  et  pour  fouiller  la  dra- 
perie de  cette  figure.  On  prétend  de  plus  que  Callimaque  le  sculp- 
teur, a  été  l'inventeur  du  chapiteau  corinthien  (2);  et  l'on  sait 
que  Scopas,  fameux  statuaire,  bùtit  un  temple  décoré  de  colon- 
nes de  Tordre  corinthien  dans  la  quatre-vingt-seizième  olym- 
piade (3)  :  d'oii  il  résultoroit  que  Callimaque  auroit  vécu  du  tems 
des  plus  grands  artistes  de  la  Grèce  (4),  et  avant  l'auteur  de  la 
fameuse  Niobé ,  qui  est  probablement  Scopas ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite,  et  cpii  a  fleuri  avec  l'artiste  auquel  nous 
devons  le  Laocoon.  Mais  cette  époque  ne  s'accorde  pas  avec  celle 
qui  résulte  de  l'ordre  dans  lequel  Pline  range  les  artistes.  J'ajou- 
terai encore  que  ce  bas-relief  a  été  trouvé  à  Horta ,  canton  ha- 
bité jadis  par  les  Etrusques  ;  cette  circonstance  nous  autoriseroit 
aussi  à  croire  ce  morceau  de  fabrique  étrusque ,  dont  il  porte 

(  1  )  Pausari.  /.  y,  p.  68,  l.  25.  Pausa-  page  5;  le  nom  de  Callimaque  doit  avoii' 

nias  dit  qu'il  étoil  inférieur  en  mérite  aux  été  écrit  comme  l'a  fait^^'ink.elmann.  On 

grands  artistes,  mais  qu'il  ne  le  cédoit  à  trouve  cependant  la  même  lettre  X  dans 

personne  en  facilité  de  travail,  et  voilà  trois  autres  inscriptions  antérieures  pour 

ce  que  disent  aussi  Yitruve  et  Pline.  les  moins  de  sept  siècles  à  l'époque  sus- 

(2)  Vitruv.  /.  iv ,  c.  1.  dite;  inscriptions  découvertes  par  l'abLti 

(5)  Pausanias,  /.  viij ,  p.  693,  /.  ig.  Foumiont,  et  publiées  dans  r///j7o/>B.//(? 

(4)  Si  Callimaque  eut  vécu  dans  des  l'académie   royale    des  inscriptiui/s   de 

tems  aussi  recuJés  que  quelques  person-  Paris ,  ton?,  xvj ,  p.  loi  et  suif.  E.  AI. 
nés  le  prétendent,  il  auroit  pu  arriver  Ceci  conliime  l'opinion  de  ceux  qui, 

que  son  nom  eut  été  écrit  avec  un  X;  mais  comme  Pline  (/.  vij ,  c,  56,  sect.  ôj.}^ 

comme  on  ne  voit  pas  cette  lettre  dans  prétendent  que  cette  lettre  a  été  intro- 

cette  très-ancienne  inscription  citée,  mo-  duite  par  Palamède,   dès  le  tems   delà 

Hument  qui  a  près  de  trois  mille  ans  d'an -r  guerre  de  Troye.  C,  F. 
liqulté,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  note  4  > 
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tous  les  caractères  (  i  ).  Si  la  ressemblance  du  plus  ancien  style 
grec  avec  celui  des  Etrusques  est  si  grande ,  qu'on  a  pu  prendre  ce 
bas-relief  pour  un  ouvrage  grec,  faudroit-il  s  étonner  de  ce  qu'on 
ait  regardé  ooinnif  étrusques  quelques  vases  peints ,  dont  il  est 
parJé  au  livre  III  de  cette  Histoire ,  si  leur  inscription  grecque 
n'indiquoit  pas  le  contraire  (2). 

§.  a5  Nous  pourrions  donner  des  indices  plus  frappans  de  Tan- 
.clen  style ,  s'il  nous  étoit  parvenu  un  plus  grand  nombre  d"ou- 
vi-ages  en  marbre,  et  sur -tout  plus  de  bas-reliefs  :  ces  produc- 
tions de  fart  nous  feroient  connoître  la  manière  dont  on  groupoit 
les  figures  ,  et  comment  on  exprimoit  les  passions  (3).  Cependant, 
si  on  examine  la  force  avec  laquelle  les  différentes  parties  sont 
prononcées  dans  les  jDetites  fîgiu-es,  et  quelles  sont  leurs  attitu- 
des sur  les  médailles;  et  si  Ion  veut,  par  analogie,  juger  des 
figures  plus  grandes  de  fépoque  dont,  nous  2>arlons,  on  en  pourra 
conclure  que  les  artistes  de  l'ancien  style  auront  donné  à  leurs 
figures  des  mouvemens  et  des  attitudes  forcés;  imitant  en  cela 
les  personnages  des  tems  héroïques,  qui  suivoient  l'impulsion  de 

(i)Fontanini  dii  ,  à  T endroit  cité  ,  ansiWog^im,  Mns.  C(7pit.  t. IP^,  ph /\~), 
qu'il  étoit  placé  dans  la  ville  de  ISuzzi;  qui  l'a  fait  représenter  en  cet  endroit, 
il  pevit  avoir  été  transporté  de  là  dans  ou  du  moins  que  c'est  une  copie  an- 
ces  derniers  siècles  otx  dans  des  tems  plus  tique.  C.  F. 

anciens.  S'il  étoit  potivé  que  ce  fut  un  (2)  Voyez  t.  I,  l.  iij ,  cli.  5,  §.  i5. 

ouvrage    étrusqiie  ,     seroit-il    probable  (5)  Une  tête  de  philosophe  de  marbre, 

que  les  artistes  de  cette  nation  eussent  trouvée  dans  les  fouilles  de  Tivoli ,  où 

voulu  l'attribuer  à  des  artistes  grecs? Les  étoit  la  maison  de  campagne  des  Pisons  , 

raisons  qu'allègue  Winkelmann  ne  prou-  et  actuellement  dans  le  cabmet  de  M.  le 

vent  pas  grand  chose;  ainsi,  en  réfléchis-  chevalier  d'Azara  ,  mérite  toute  l'atten- 

sant  à  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  tion  des  connoisseiirs.  M.  d'Azara  croit 

de  ce  monument  en  marbre  avec  celui  y  reconnoitre  Pliérecide.  Elle  est  faite  , 

dont  parle  Pline;  en  observant  que  le  sans  doute,  dans  le  ])]us  ancien  ftyle. 

tems  ne  l'a  pas  peu  dégradé,  en  se  rap-  Nous  en  donnons  la  gravure  à  la  fin  de 

pellant  enfin  qu'il  est  impossible  de  fixer  ce  chapitre  ,    et  nous    en  parlerons  de 

avec  exactitude  le  tems  où  Callimaque  a  nouveau  dans  l'explication  des  planches, 

vécu  ;  il  me  paroît  assez  probable  que  à  la  lin  de  ce  volume.  C.  F, 
cet  ouvrage  est  de  lui ,  comme  le  pense 
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la  nature,  et  qui  se  montroient  tels  qu'ils  étoient;  c'est  ce  dont 
on  ne  peut  même  pas  douter  quand  on  compare  les  premiers 
ouvrages  des  Grecs  avec  ceux  des  Etrusques  ,  auxquels  ils  res- 
semblent. 

§.  14.  Quant  à  rexécution,  il  est  à  remarquer  que  les  artistes 
surent  mettre  le  fini  à  leurs  ouvrages ,  avant  de  savoir  leur  don- 
ner la  beauté  :  nous  en  avons  un  exemple  dans  la  Pallas  de  la 
villa  Albani ,  dëja  citée  plusieurs  fois ,  et  qui ,  à  la  forme  de  visage 
la  plus  commune  et  la  plus  vile,  joint  la  draperie  la  plus  soignée. 
C'est  là  vraisemblablement  ce  que  Cicéron  fait  entendre,  lorsqu'il 
dit  qu'on  voyoit  dans  lile  de  Malte  des  figures  de  la  Victoire , 
exécutées  en  ivoire,  qui,  quoique  très-anciennes,  étoient  travail- 
lées avec  beaucoup  d'art  (1).  On  peut  dire  à  cet  égard  ce  qu  Aris- 
tote  a  dit  de  la  Tragédie,  savoir,  que  la  justesse  dans  les  expres- 
sions et  la  beauté  de  l'élocution ,  ont  précédé  de  long-tems  l'ordon- 
nance et  l'exposition  du  sujet;  en  effet,  l'arrangement  des  mots 
et  le  talent  de  bien  s'exprimer  sont,  dans  ce  dernier  cas,  ce  que 
sont  dans  l'autre  le  mécanisme  de  l'art  et  l'adresse  à  travailler  le 
marbre.  A  la  renaissance  de  fart ,  dans  les  tems  modernes ,  les 
tableaux  peints   par  les  prédécesseurs  des  grands  maîti-es ,  qui. 
l'ont  ensuite  illustré,  nous  offrent  une  ample  matière  à  faire  les 
mêmes  remarques.  Les  ouvrages  de  ces  premiers  artistes ,  éloi- 
gnés du  vrai  beau,  sont  finis  avec  une  patience  incroyable;  tan- 
dis que  leurs  successeurs,  les  Michel-Ange  et  les  Rapliaël,  ont 
suivi  le  précepte  que  Roscomon  donne  aux  poètes  :  Composez 
avec  feu  ;  rédigez  de  sang  froid  {2.).  Cette  ressemblance  d'exé- 
cution par  rapport  au  fini ,  avant  la  connoissance  du  beau  ,  pa- 
roit  singulièrement  dans  la  fabrique  des  différens  tombeaux  élevés 
par  Sansovino  (3),  et  par  les  autres  scidjDteurs  du  commencement 
du  seizième  siècle  :  les  figures  de  ces  monuniens  sont  toutes  très- 

(  I  )  Cîc.  Ff'v.  4,  c.  4G.  (î)  Dans  l'église  de  Ste-Marie  du  Peu- 

{p)  To  Write  with  fury,  but  correct  with      pie,  à  Rome.  C.  F. 
Jlegme.  Roscomon's  Essay  on  Poetij. 
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médiocres,  mais  les  ornemens  dont  ils  sont  décores,  sont  telle- 
ment finis,  qu'ils  pourroient  servir  de  modèle  à  nos  artistes,  et 
être  jugés  comparables  aux  travaux  des  anciens  dans  ce  genre. 

§.  i5.  Voici  en  peu  de  mots  les  caractères  de  l'ancien  style: 
le  dessin  en  étoit  expressif,  mais  dur ,  fier  et  sans  grâce  ;  enfin , 
la  force  de  l'expression  y  altéroit  la  beauté  de  l'ensemble.  Toute- 
fois ,  comme  Fart  de  ces  tems  reculés  n'étoit  consacré  qu'aux 
dieux  et  aux  héros  ,  dont  léloge  ,  comme  dit  Horace ,  est  trop 
élevé  pour  les  doux  accords  de  la  lyre ,  il  est  à  croire  cpie  cette 
dureté  même  a  contribué  à  donner  aux  figures  de  la  grandeur  et 
de  la  majesté.  L'art  étoit  austère  comme  la  justice  de  ces  tems  ; 
qui  punissoit  de  mort  le  moindre  délit  (i).  Cependant  il  y  avoit 
des  gradations ,  puisque  nous  cor^iprenons  par  l'ancien  style  la 
plus  longue  éjDoque  de  l'art  chez  les  Grecs ,  de  sorte  que  les  derniers 
ouvrages  de  ce  style  ont  dû  être  très-différens  des  premiers. 

§.  16.  On  pourroit  croire  que  ce  style  se  conserva  jusqu'au  tems 
où  Fart  fleurit  dans  la  Grèce,  si  ce  c{u' Athénée  dit  de  Stésichore  (2) , 
ne  souffroit  aucune  contradiction.  D  nous  apprend  que  ce  poëte 
fut  le  premier  qui  dans  ses  vers  dépeignit  Hercule  avec  une  peau 
de  lion ,  et  armé  cFun  arc  et  d'une  massue.  Cependant  plusieurs 
pierres  gravées ,  qui  portent  les  caractères  de  ce  premier  style , 
nous  offrent  Hercule  avec  les  mêmes  armes.  Or,  Stésichore  fut 
contemporain  de  Simonide,  et  vécut  dans  la  soixante-douzième 
olympiade  (5  ) ,  c'est-à-dire ,  vers  le  tems  que  Xerxès  marcha  contre 
les  Grecs  ;  et  Phidias ,  cjui  porta  Fart  à  son  plus  haut  période, 
fleurit  dans  la  quatre-vingt-troisième  olympiade  (4);  ainsi  ces 
j^ierres  doivent  avoir  été  gravées  peu  avant  cette  olympiade ,  ou 
certainement  après  la  soixante-douzième.  Mais  Strabon  fait 
remonter  beaucoup  plus  haut  l'époque  de  ces  attributs  donnés  à 

(1)  Tliucyd.  /.  iij ,  p.  98,  /,  04.  (5)  Bendey'sZJw^.  ?/yyo?/7'//'«/.a:/',/7.  55. 

(2)  Deipn.  /.  xij ,  p,  5i2,  E.  Conf.  (4)  Pline,  /.  xxxiv,  c.  8,  seci.  19,  ou 
Peser,  des  Pier.  grav,  du  cab,  de  Stosch,  Ixxxiv ,  selon  la  leçon  de  Hardouin.  C,  F. 
sec,  cl.  71,  1718, 
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Hercule  (i).  Il  en  donne  l'invention  à  Pisandre,  que  quelques- 
uns  font  contemporain  d'Eumolpe ,  et  que  d'autres  placent  dans 
la  trente -troisième  olympiade.  Au  rapport  du  même  Strabon, 
les  anciennes  figm^s  d'Hercule  n'avoient  ni  massue  ni  arc. 
Cependant  on  ne  sauroit  apporter  trop  de  précaution  pour  juger 
de  l'Age  des  monumens  de  l'antiquité.  Une  figure  qui  paroit  être 
étruscjue,  ou  du  premier  style  de  l'art  grec,  ne  l'est  pas  toujours. 
Elle  peut  être  une  imitation  faite  par  des  artistes  postérieurs  , 
pour  avoir  des  modèles  des  ouvrages  anciens  (2) ,  ou  pour  copier 
les  simulacres  du  plus  ancien  style  des  divinités ,  afin  d'inspirer 
par  là  plus  de  respect.  Car,  de  mézBe  que  la  rudesse  dans  l'ar- 
rangement et  le  son  des  mots,  suivant  un  ancien  (5),  donne 
de  l'énergie  au  discours ,  de  même  la  dureté  et  la  sévérité  de 
l'ancien  style  produisent  un  effet  semblable  dans  les  ouvrages  de 
l'art.  Ce  que  nous  disons  ici  du  caractère  de  l'ancienne  manière , 
conceï-ne  non -seulement  le  nu  des  figures ,  mais  aussi  leur  dra- 
perie, ainsi  que  la  disposition  des  cheveux  et  de  la  barbe. 

§.  17.  Pour  venir  à  l'a^^pui  de  ces  assertions,  je  citerai  les  deux 
bas-reliefs  tout-à-fait  semblables  de  la  villa  Albani ,  dont  nous 
donnons  la  gravure  à  la  fin  du  livre  IV ,  chapitre  7.  Nous  y  trou- 
vons toutes  les  figures  des  divinités  drapées  et  ajustées  dans  le 
goût  des  figures  étrusques.  Cependant,  comme  l'ordre  corinthien 
du  temple  et  les  courses  des  chars  représentées  sur  les  frises  , 
indiquent  un  travail  grec ,  on  pourroit  prendre  cet  ouvrage ,  à 
cause  de  la  draperie  des  figures  ,  pour  une  production  de  lancieu 
style  grec ,  tenant  du  style  étrusque.  Mais  nous  trouvons  le  con- 
traire dans  l'ordre  des  colonnes  du  temple ,  lequel ,  au  rapport  dd 
Yitruve,  a  été  inventé  beaucoup  plus  tard  :  par  conséc[uent  il 
faut  croire  que  ce  monument  offre  une  imitation  de  l'ancien  style 
grec.  On  ne  peut  y  chercher  un  travail  étrusque,  puisque  nous 

(i)  Geogr.  l.  xrv,p.  688.  G.  (5)  Demetr.  Phal.  De  ehcut.  p.  3.S , 

{p-)  Excerpt.ex  Nie.  Damascp.  b\l\,     /.   19. 
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savons  que  les  temples  des  Etrusques  différoient  en  général  de 
ceux  des  Grecs,  en  ce  que  ces  premiers  n'avoient  j^ointde  frises; 
et  que  les  modillons  ou  mutules  du  plafond  avoient  une  grande 
saillie,  tant  sur  les  colonnes  du  portail,  que  sur  les  murs  de  la 
nef;  de  sorte  que  cette  partie  saillante  des  modillons  portait  la 
dimension  de  la  quatrième  partie  de  la  hauteur  des  colonnes.  On 
suivoit  cette  méthode  pour  garantir  le  peuple  de  la  pluie,  parce 
que  le  péristyle  ne  régnoit  pas  autour  de  la  nef  (  i  ).  Par  cette 
remarque,  j'explique  en  méme-tems  un  passage  de  Yitruve,  que 
personne  navoit  encore  entendu  (3). 

§.  18.  Cette  imitation  est  encore  plus  sensible  sur  une  figure 
en  bas-relief  de  Jupiter ,  avec  une  barbe  jdIus  longue  qu'à  fordi- 
naire  et  des  cheveux  qui  tombent  sur  le  devant  des  épaules.  Ce 
Jupiter,  quoique  ajusté  à  la  manière  des  figures  les  plus  ancien- 
nes, est  un  ouvrage  des  Romains,  du  tems  des  empereurs,  ainsi 
que  le  prouve  l'inscription  lovi  exsvperantissimo  ,  publiée  par  Spoa 
sans  la  figure  (3).  Il  paroit  qu'on  s'est  proposé  pour  but,  en 
représentant  Jupiter  sous  cette  forme  antique ,  d'exciter  plus  de 

(  1  )  On  ne  peut  pas  dire  que  les  Elrns-  on  les  jiliiç^^  ^^^-  cette  manière  pour  sou- 
ques n'avoient  pas  de  péristyle  qui  rc-  tenir  ce  que  ces  saillies  avoient  de  trop 
gnàt  autour  des  temples  et  de  la  nef;  grand;  et  de  là  vinrent  les  portiques, 
puisqu'un  contraire  ,  c'est  d'eux  qu'en  Ces  portiques  ^voient  une  gouttière  qui 
est  venu  l'invention ,  comme  l'a  démon-  dépassoit  le  toit  de  la  quatrième  partie 
tré  fort  au  long  le  père  Paoli ,  que  nous  de  la  hauteur  de  ces  colonnes ,  comme  la 
avons  déjà  souvent  cité ,  dans  la  troisième  dit  Vitruve  ;  mais  cette  quatrième  partie 
de  ses  dissertations  sur  Pestum.  CF.  n'étoit  pas  excessivement  grande,  puis- 

(2)  Vitruv,  /.  iv,  c.  '/ ,  p.  160.  Supra  qu'elle  n'excédoit  pas' le  diamètre  des  CO'- 

trahes  et  supra  parietes  trajccturce  imi-  lonnes.  Vojiez  le  père  Paoli  à  l'endroit 

tiilorum. ,  quartà  pente  altitudinis  coluin-  cité  ,  où  il  explique  d'une  manière  neu- 

nce  projiciantitr.  ve  tout  ce  chapitre  de  Vitrnve,  qu'on 

L'auteur  confond  ici  lesusages  des  an-  n'avoit  pas  entendu  jusques  ici  ,  et  que 

ciens.  Les  Etrusques  se  servirent  dès  les  quelques  personnes  s'étoient  avisées  de 

tems  les  plus  reculés  ,  d'une  grande  sail-  corriger  mal  à  propos.  C.  F. 
lie  qui  dépassoit  le  niur ,  et  sous  laquelle  (5)  Mise.  ant.  p.  71.  Conf.  Descr.  des 

on  étoit  à  couvert.   C'est  à  cette  paiiliie  pier.  grav,  du  cab.  de  Stosch ,  cl.  II, 

que  les  cglonnes  doivent  leur  origine  ;  n.  7g, 

respect 
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respect  pour  ce  dieu,  et  de  hiî  donner,  en  quelque  sorte,  une  exis- 
tence plus  reculée.  • 

§.  19.  Cest  suivant  ce  style,  le  plus  antique,  qu'est  ajuste'^e 
la  déesse  de  lEspérance  dans  une  figurine  de  la  villa  Ludovisi , 
qui  peut  dater  du  second  siècle  des  empereurs  ,  si  Ion  en  juge 
par  linscription  romaine  qu'on  voit  sur  le  socle  de  cette  figure*(  1  ). 
C'est  de  même  que  j'ai  trouvé  figurée  l'Espérance  sur  les  médail- 
les impériales  que  j'ai  vues  soit  en  original ,  soit  en  copie  ;  et  pour 
ne  citer  qu'un  exemple ,  je  dirai  que  le  même  goût  règne  dans 
tout  l'ajustement  de  cette  déesse,  sur  une  médaille  de  l'empereur 
Philippe  l'ancien  (2).  On  peut  px[)liquer  cet  usage  par  les  portraits 
drapés  dans  le  goût  de  ceux  de  Van  Dyck ,  ajustement  infiniment 
plus  avantageux ,  pour  l'artiste  et  pouï  la  personne  peinte ,  que 
les  habits  étroits  et  sans  plis ,  actuellement  en  usage.  Je  me  sou- 
viens aussi  qu'on  a  rapporté  aux  tems  les  plus  reculas  deux.  Vic- 
toires grandes  comme  nature,  conservées  à  Sans -Souci ,  parce 
qu'elles  posent  sur  les  doigts  des  pieds  qui  sont  joints;  on  leur 
a  assigné  cette  ancienneté  à  cause  que  la  position  (qui  est  celle 
de  voler)  a  paru  forcée  à  ceux  qui  n'enont  pas  pénétré  la  signi- 
fication. Mais  ce  qui  nous  prouve  qu'on  a  eu  tort,  c'est  le  nom 
romain  gravé  sur  une  bande  qui  passe  eu  croix  sur  la  poitrine  et 
6ur  le  dos  de  ces  figures.  On  prétend  que  ces  bandes  servoient  à 
attacher  les  ailes  qui,  sans  doute,  étoient  de  bronze. 

§.  20.  Il  en  est  de  même  des  prétendues  têtes  de  Platon  ,  qui  ne 
sont  autie  chose  que  des  Hermès  faits  à  limitation  des  pierres  sur 
lesquelles  on  plaça  les  premières  têtes  qu'on  fit  ;  mais  ces  Hermès , 
étoient  rendus  avec  plus  ou  moins  d'art,  selon  leiu-  différent  degré 

(1)  Sur  ce  socle  on  lit  l'inscription  sui-  Q.  AQVILIVS.   DIONYSIVS.  ET. 

vante,  que  j'ai  publiée  pour  la  première        ÎSIO^"INA.  FAVSTINA  SPEM.  RES 
fois  dnns  ma  Description  des  Pierres gra-  TITVERVNT. 

vées  d/i  cabinet  de  S  tosc/i ,  seconde  claf  se,  (2)  Pedrusi /.  Ces.  in  métallo,  tom.i'J, 

section.  Xyil,  num.  iS52.  pi.  6 ,  n.  5 ,  6  e^  8.  Le  dessiji  en  est  iu-, 

correct.  C.  F. 

Tome  II.  G 
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d\antiquité.  Pendant  mon  séjour  à  Rome,  le  plus  beau  de  tous 
ces  Hermès  passa  en  Sicile,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  au  cabinet 
du  collège  des  ci-devant  jésuites  de  Païenne.  Parmi  ceux  qui  sont 
encore  à  Rome,  on  peut  mettre  au»premier  rang  le  prétendu 
Platon  du  palais  dit  la  Farnesine.  Du  reste ,  la  tête  de  cette  anti- 
que* ressemble  parfaitement  à  celle  d'une  statue  d'homme  dra- 
pée, de  la  hauteur  de  neuf  palmes  (i),  découverte  aux  environs 
de  Fiascati  dans  le  prLntems  de  1761 ,  avec  les  quatre  Caryatides 
que  j'ai  déjà  citées.  La  tunique  de  cette  statue  est  d'une  étoffe 
légère,  comme  l'indique  la  quantité  de  ses  petits  plis;  par  dessus 
ce  vêtement  il  y  a  un  manteau  qui ,  passant  sous  le  bras  droit , 
couvre  l'épaule  gauche ,  de  façon  que  le  bras  gauche ,  appuyé 
sur  la  hanche ,  en  est  ausfi  couvert.  Sur  la  bordure  de  la  partie  du 
manteau  jetée  par  dessus  l'épaule ,  on  lit  le  mot  CAPAAKAnAAAoc  (2). 
Quant  à  cette  figure  singulière ,  que  j'ai  publiée  et  expliquée  dans 
mon  Explication  de  Monumens  de  t antiquité  (3),  je  me  .con- 
tenterai de  faire  encore  les  observations  suivantes.  Cette  statue, 
quoique  l'inscription  porte  le  nom  de  Sardanapale,  ne  peut  être 
celle  de  ce  fameux  roi  d'Assyjie,  qui  n'avoit point  de  barbe,  puis- 
qu'il se  faisoit  raser  tous  les  jours.  Après  qu'on  eut  été  long- 
tems  indécis  à  Rome  au  sujet  du  personnage  que  cette  figure 
représente ,  j'ai  trouvé  enfin  que  l'iiistoire  parle  de  deux  rois  d'As- 
syrie qui  portèrent  ce  nom ,  et  que  le  premier  fut  un  prince  sage  : 
delà  j'ai  donné,  comme  une  conjecture  probable,  que  cette  statue 

■  (1)  Actnellement  dans  le  cabinet  clé-  (2)   Le  A   se   trouve  double  dans  ce 

jmentiii.  M.  Cavaceppi,  qui,  le  premier,  mot  comme  dans  celui  <ie  nOAAiS,  au 

a  possédé  cette  statue ,  en  donna  une  fi-  lieu  de  noAIS,    sur    une  médaille    de 

gure  un  peu  mieux  dessinée  et  mieux  bronze  de  la  ville  de  Magnésie.  Le  nom 

gravée  dans  son  RaccoUa  de  ant.  sta-  de  la  déesse  Cybèle  est  écrite  Kùj3£>.Aa, 

me,  etc.  tom.  III,  pi.  27;  et  dans  la;»/.  28,  au,  lieu  de  yLù^iXi; ,  de  mèrne  que  Peti- 

il  donne  la  figure  des  Cai;iatjdes,  qui  lui  Ha  ,  ville  de  Lucanie  ,  est  écrit  pareU- 

appartenoient  aussi  avant  qu'eUes  eus-  lemeiït  JPeiil/a, 

sent  été  transportées  à  la  villa  Albani ,  (5)  Explîc.  de  Monuin.  de  l'autiquit. 

comme  nous   l'avons   dit  dans  le   tome  pari.  II ,  cli.  1.  Voyez  la  jiLinclie  III  a  la 

précédent,^.  5io,  note  5.  C  F-  lîn  de  ce  volume. 
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nous  offroit  limage  du  premier  roi  de  ce  nom.  Cependant  une 
figure  d'homme  en  habits  de  femme  ne  nous  autorise  pas  à  sou- 
tenir qu  elle  représente  le  voluptueux  Sardanapale  (  1  )  ,  puisque 
nous  savons  que  le  philosophe  Aristippe  mettoit  des  habits  de 
femme,  ou  du  moins  qu'il  s'habilloit  indifféremment  de  Tune  ou 
de  l'autre  façon  (2). 

§.  21.  La  même  configuration  fut  donnée  aux  tètes  deBacchus 
Indien,  ou  de  Bacchus  Liber  Pater,  de  manière  néanmoins  que 
la  grandeur  des  formes  y  imprimant  le  caractère  de  la  divinité , 
on  la  distingue  aisément  des  têtes  ordinaires  des  Hermès.  Une 
de  ces  figures  de  Bacchus  se  voit  au  palais  Farnèse,  mais  celle 
qui  se  trouve  chez  le  sculpteur  Cavaceppi  lui  est  infiniment  supé- 
rieure. On  trouve  Timitation  d'un  style  plus  ancien  encore  dans 
la  statue  de  femme  en  marbre  noirâtrf!  du  cabinet  du  Capitole, 
deux  fois  grande  comme  nature ,  et  découverte  à  la  maison  de 
campagne  d'Adrien  ;  car  elle  est  débout ,  les  bras  pendans  et  for- 
tement serrés  contre  le  corj^s ,  ainsi  que  Pausanias  nous  décrit 
la  statue  d'Arrachion ,  vainqueur  aux  jeux  olympiques  en  la  cin- 
quante-quatrième olympiade  (5).  Mais  le  travail  de  cette  statue 
prouve  qu'elle  ne  remonte  pas  à  une  si  haute  antiquité  ;  ce  qu  il 
seroit  facile  de  faire  sentir ,  si  la  tête  en  étoit  antique ,  comme 
l'avance  faussement  Botlaii  dans  son  Muséum  Capitolinuin  {/^), 
où  il  s'arrête  long-tems  à  la  forme  de  cette  tête.  Le  fait  est  qu  elle 
est  moderne  et  idéale,  de  manière  pourtant  que  l'artiste  qui  l'a 
restaurée  s'est  appliqué  à  conserver  de  la  conformité  entre  les 
grosses  boucles  de  la  tête  et  celles  qui  étoient  sur  les  épaules.^ 
Après  la  restauration  de  cette  statue,  on  ti'ouva  sa  véritable  tête 

.  (1)  Cette  statue  a  quelque  ressem-;  comme  une  femme,  et  (//c.  5,  c//.  24) 

Ijlance  avec  Ja  prétendue  figuie  de  Tri-  qu'il  reçut  un  liabillernent  de  femme  que 

inalcion,  dont  on  a  pïirlé  corn,  l,  l.  iv ,,  lui  avoit  envoyé  Denis  de  Sicile.  Voyez 

ch.  ?. ,   §..  3S>.  C  -Pt    1  i  .,  anssi  ci-dessus  tom.  I,  jj.  548 ,  k.  5.  C.  F. 

;  (2)Sext.Empir./'/r/7/.  Aj;;. /./;;.  01. jB.  (3)  Lib.  'vuJ,c./\o ,  p.  682.Yoyez  t.  \, 

Il  dit  qu'il  regardoit  coinjne  une  choseï  L,j,c}i.  i,  §.  i5. 

indiftVrente ,  que  l'homme  fut  habillé  .  C4)  Tom.  III,  pi.  81* 

Ca 
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dans  la  même  maison  de  campagne.  Elle  est  sans  doute  dans  la 
collection  des  antiques  du  cardinal  de  Polignac ,  qui  en  fit  l'ac- 
quisition lorsqu'elle  fut  découverte  (i). 
Preparatiûi.       §.  22.   Cependant  les  caractères  de  l'ancien  stvle  étoient  une 

au   stjle  su-  ,  .         '  -' 

biime.  préparation  au  style  subhme,  auquel  ils  conduisoient  par  la  jus- 

tesse du  dessin  et  la  force  de  l'expression;  car  ce  premier  style, 
malgré  sa  dureté,  étoit  exact  dans  les  contours,  et  remarquable 
par  cette  sûreté  de' science  qui  fiiisoit  accuser  toutes  les  parties. 
En  suivant  le  rncme  chemin.  Fart,  dans  les  tems  modernes,  seroit 
parvenu  sans  doute  ù  sa  perfection  ,  si  les  sculpteurs  n'eussent  pas 
quitté  trop  tôt  la  route  que  leur  avoit  tracée  Michel- Ange  ,  par 
des  contours  ressentis  et  par  une  indication  énergique  de  toutes 
les  parties.  Comme  dans  l'étude  de  la  nausique  et  des  langues , 
il  est  essentiel  d'articuler  fortement  et  k'S  tons  et  les  mots,  pour 
parvenir  à  la  pureté  de  riiarmonie  et  à  la  netteté  de  la  pronon- 
ciation ;  de  même ,  dans  la  pratique  du  dessin ,  ce  n'est  pas  par 
des  traits  déliés  et  légèrement  indiqués ,   mais  par  des  contours 

(i)  Elle  est  actuellement  dans  le  cahi-  Si  la  figure  du  dieu  ou  du  h(^ros  qu'il 

net  du  roi  de  Prusse.  Ce  que  nous  avons  avoit  à  représenter ,  étoit  faite  d'.ijirès  un 

dit,  page  4,  à  l'égard  des  médailles  ,  donc  modèle  du  st)le  ancien  et  dur,  il  devoit 

le  côté  di'oit  semble  indiquer  un  autre  s'ensuivre  que  la  copie  avoit  le  mênieca- 

style  qixe  n'indique  le  revers,  peut  être  ractère   que  rorigin.il.    La  même  chose 

appliqué  aux  Las  -  reliefs  et  aux  autres  aiiroit  lieu  aujourd'hui,  si  quelqiae  ha- 

ouvrages ,  sur  lesquels  sont  représentés  biîte  i-peintre  se  voyoit  obligé  de  copier 

des  dieux    ondes  héros,  où  l'on  tiouve  une  figure  grossière  des  bas  tems  de  l'art, 

un  style  plus  moderne,  confondu  avec  De  telles  copies   et  de  telles  imitations 

un  plus  ancien.  Le  premier  de  cqs  styles  n'ont  pas  étérareschezlesanciens,  comme 

^toit  de  l'invention  de  l'artiste  ,  et  c'est  là  parfaite  ressemblance  qu'on  remarque- 

d'après  celui-là  qu'on  doit  par  conséquent  dans  des  ouvrages  de  ce  genre,  qui  soïit 

juger  non-seulement  de  son  habilité,  ])arvenus  jusqu'à  nous  malgré  l'injure  des 

mais  encore  dti  tèms  où  il  a  fait  sôii  où-  tems ,  en  sont  une  preuve  sans  réplique, 

vrage.  L'autre  style,  qui  lui  donne  l'air  E.M.  Parmi  plusieurs  autres ,  on  peut 

de  l'antiquité,    tient   à    l'imitation;    et  citer  le  bas-relief  de  la  villa  Albani  dont 

comme  l'artiste  n'a  pas  été  libre  dans  Lr  Winkelmann  a  parlé  ei-dessus  §.  17,  p.- 

manièredele  f.iire,  on  rie  peut  par  cette  i5.  Il  y  en  a  trois  ^dé\  ce  genre  dansvla 

jiartie  ni  juger  de  sou  habilité,  ni  déteir-  même  villa.    CK)  "'>'■.     '   -i  T    '''-''< 

miner  le  tems  dans  lequel  il  a  travaillé.  -                              i.  m; 
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mâles  et  dëcîdés ,  quoiqu'un  prni  durs  ,  qu'on  parvient  à  la  vdrité 
et  à  la  beauté  des  formes.  Tandis  que  l'art  marchoit  à  grands  pas 
vers  la  perfection,  la  trag<édie  s  élevoit  à  la  même  hauteur  par  la 
force  de  la  diction  et  par  le  grand  sens  de  l'expression.  Ce  fut 
en  employant  ce  style  qu'Euripide  donna  à  ses  personnages  cette 
sublimité  d'expression  ,  et  à  la  vraisemblance  l'effet  de  la  vérité. 
Toutes  les  productions  de  lesprit  respiroient  la  poésie  ;  l'éloquence 
même  n'en  étoit  point  exempte,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvra- 
ges de  l'orateur  Gorgias  (i). 

§.  25.  Je  ne  puis  terminer  ces  observations  sur  l'ancien  style, 
sans  faire  remarquer  l'ignorance  d'un  artiste  qui ,  comme  du 
Fresnoy ,  ne  devint  auteur ,  que  parce  qu'il  ne  pouvoit  devenir  bon 
peintre.  Il  assure  qu'on  doit  donner  le  nom  d'antique  à  tous  les 
monumens  connus  depuis  Alexandre  le  Grand,  jusques  à  l'em- 
pereur Phocas  (2).  Mais  il  se  trompe  aussi  bien  en  fixant  le  com- 
mencement de  cette  époque  qu'en  eu  déternu'nant  la  fin.  On  peut 
juger  par  ce  que  nous  avons  dit  et  par  ce  qu'il  nous  reste  à  dire , 
qu'il  existe  des  ouvrages  antérieurs  à.  Alexandre,  et  que  l'âge  de 
l'art  finit  avant  Constantin.  C'est  aussi  une  erreur  de  croire  avec 
Montfiucon  (3),  qu'il  ne  s'est  conservé  d'autres  ouvrage  des 
sculpteurs  grecs  que  ceux  du  tems  où  Rome  s'enricliit  des  dé- 
pouilles de  la  Grèce. 

§.  24.  Le  flambeau  de  la  liberté  ayant  éclairé  la  Grèce ,  fart      Srvi: 
y  ac({uit  plus  de  hardiesse  et  de  sublimité;  car  l'ancien  style  étoit 
fondé  sur  im  système  qui  consistoit  à  suivre  des  règles  emprun- 
tées de  la  natme;  mais  les  artistes  ayant  ensuite  abandonné  ces 
règles,  s  adonnèrent  à  l'idéal,  s'écartèrent  de  la  vérité  des  formes 
et  travaillèrent  plus  d'après  le  système  adopté ,   que  d'après  la 

(i)  Arist.  Rhft.  l.  iij ,  c.  i.  Voyez  ci-  §.  5.  Il  dit  qu'il  existepeu  de  monumens 

après  L  Tj ,  c//.   1  ,  §.  21.    •  de  cette  espèce  ,  en  comparaison  de  la 

{2)  De  Piles  ,  Remarques  sur  l'art  de  quantité  de  ceux  qui  ont  été  faits  dans 

là  Peinture  de  Diifresnoy ,  -p.  io5.  la  suite,   C.  F. 

(5)  A  fit,  expliq.  t.  iij ,  part,  z,  p.  6  . 


e    su- 
blime. 


blime. 
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nature  qu'ils  n'auroient  jamais  dû  perdre  de  vue.   L'art  s'ëtoit, 
pour  ainsi  dire,  formé  une  nature  particulière. 
Ai!^"ykTJ      §•  ^^-  Les  réformateurs  de  fart  s'élevèrent  contre  ce  système 
arbitraire ,   et  s'approchèrent  de  la  vérité  de  la  nature.  Elle  leur 
enseigna  à  changer  la  dureté  en  morbidesse ,  à  passer  des  parties 
trop  prononcées  et  trop  tranchantes  d'une  ligure ,  à  des  contours 
plus  libres  et  plus  coulans;  à  adoucir  et  à  modérer  les  attitudes 
forcées  et  les  actions  violentes;  enfin,  à  montrer  moins  de  force 
et  de  science;  et  à  répandre  j^lus  de  beauté  et  de  grandeur.  Phi- 
dias ,  Polyclète ,  Scopas ,  Alcamène ,  Myron  et  d'autres  maîtres , 
se  rendirent  célèbres  par  cette  réforme  de  Fart.  Leur  style  mérite 
le  nom  de  grand,  narce  que  le  principal  objet  de  ces  artistes  paroit 
avoir  été  de  combiner  la  beauté  avec  le  grandiose  (i).  Il  faut  bien 
distinguer  la  dureté ,  de  l'austérité ,  pour  ne  pas  confondre  deux 
choses  tout-à-fait  différentes  ;  par  exemple ,  il  ne  faut  pas  prendre 
pour  un  reste  de  dureté  et  de  sécheresse  de  l'ancien  style ,  cette 
indication  marquée  et  tranchante  des  sourcils ,  qu'on  trouve  cons- 
tamment dans  les  figures  de  la  haute  beauté.  Ce  caractère  ressenti 
du  dessin,  est  fondé  sur  les  idées  du  beau,  connne  nous  l'avons 
déjà  it*marqué. 

§.  26.  Il  est  pourtant  probable ,  et  nous  pouvons  f  inférer  de 
<:[uelques  passages  des  anciens  auteurs ,  que  le  dessin  du  style 
sublime  conserva  quelques  caractères  de  la  précédente  manière, 
telles  que  les  lignes  droites ,  et  que  les  contours  se  traitoient  par 
méplats ,   ce  qui  paroît  indiqué  par  le  terme  de  style  carré  ou 

(1)  Tel  est   exactement  le    jugement  quiddam  sjiperior  lociitio,  et  levé.  Quem- 

qu'en  porte  Demetrius  de  Plyilère  (Z>e  ndmodum.  et  r<eternm  simulacra,    quo- 

elociit.  §.  i4')»  lorsqu'il  compare  les  deux  rum  ars  videbatiir  cohtractio ,  etleiiuitas 

styles  différens  de  l'élocution  aux  deux  (il  tjçaXii  x.  Ij-;^"'!^)  ■'  eontin  vero ,  qui  se- 

styles  de  l'art  :  savoir,  au  style  ancien  ,  cuti sjtnt ,  locutio  P Indice  operibus  j'am 

c'est-à-dire  ,  celui  de  Phidias  ;  le  premier  similis  est,  liatiens  quiddam  et  ampluTn 

genre  d'élocution  étoit  sec,  dur  et  mes-  et  exqiiisitmn  simul  {r)  fuyaT^ùw  y^  ccK^i^t; 

quin;  le  second  montroit  du  travail  joint  à'fta.)  C.  F, 
ft  un  grand  faire,  Unde  etedolatum  habet 
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angnlairo(i).  Car  comme  ces  maîtres,  tels  que  Polyclète,  avoient 
iixé  les  proportions ,  et  par  conséquent  les  mesures  et  les  dimen- 
sioAS  de -toutes  les  parties  du  corps,  ils  auront  vraisemblablement 
sacrifié  un  degré  de  la  beauté  des  formes,  à  cette  grande  correc- 
tion du  dessin.  Ainsi  leurs  figures  dénotoient  de  la  grandeur ,  mais 
cette  grandeur  apparemment  manifestoit  une  certaine  dureté ,  eu 
comparaison  des  contours  ondoyans  et  des  formes  moelleuses 
des  successeurs  de  ces  grands  maîtres.  Il  paroit  qu^  c'est  là  cette 
dureté  qu'on  reprochoit  à  Gallon  et  à  Hégias,  à  Canachus  et  à 
Ca^yjiiis  (2) ,  et  même  à  Myron  (3).  Cependant ,  parmi  ces  sta- 
tuaires Canachus  ét..it  postérieur  à  Phidas  :  cet  artiste ,  disciple  de 
Polyclète,  fleurit  dans  la  quatre-vingt-quinzième  olympiade  (4). 
Je  me  propose  de  hasarder  dans  la  suite,  une  conjecture  sur  deux 
Cauéphores  en  terre  cuite ,  que  je  soupçonne  être  des  copies  de 
deux  célèbres  Canéphores  de  Polyclète.  Pour  peu  qu'on  trouve 


(1)  Plin.  l,  xxxiv,  c..8,  scct.  19,  §.  2. 
•  Je  pense  que  M.  Falcôriet  {^notes  sur  le 
54»  Ui>re  lie  Tline"),  qu'on  cite  ici  (num. 
g.  OEuvres  tnm.  m,  p.  ii6e;j///('.),-avoit 
raison  de  dire  que^A  inkelmann  a  mal  en- 
tendu et  mal  appliqué  aux  contours  en 
lignes  droites  le  mot  carré,  dont  se  sert 
Varron  chez  Pline  à  l'endroit  cité  (et  non 
angulaire  ) ,  en  parlant  des  statues  do  Po- 
lyclète ;  puisque  Pline  ,  dans  le  §.-6,  re- 
pèle exactement  !e  même  sentiment,  en 
parlant  de  la  jto/7/re ,  ou  des  proportions 
des  statues  des  anciens,  qui  leur  don- 
nqient  une  grpsie  taille  ainsi  que  nous, 
o.u,.poux  mieux  dire ,  mal  f«dte ,  tels  jiie 
les  hommes  l'ont  naturellement.  C'est 
à  oe  défaut  qu'a  remédié  Lvsippe-,  quand 
il  les  a  fait  plu«  sveltss  et  pfus  grêles. 
Statiiarice  arti pliiritrmin  traditiir  cjontu- 
lisse  capillitm  expriinendo ,  capita  mi- 
nora faciendo ,  qiiam  antiqiii;  corpora 
graciliora ,  sic<:ioraque ,  par  ejiire  proce- 


Jitas  sigiionnn  major  videtiir.  ^on  huheù 
Uiiinuin  nomen  symnietria ,  quant  dili- 
gehtissime  etistodivit,  nova,  iiitactaque 
ratione^qttadratas  vetentm  statitras  pcr- 
inutaudo  :vulgoque  dicebat,  ab  iilij  fac- 
tos,  qiiales  essent,  lioinines  :  a  se,  quales 
viderentur  esse.  Suétone  se  secl  t'^ale- 
ment  du  mot  qnudrata  {carre)  dans  le 
même  sens  ,lprsqu,eparlant  de  la  stature 
de  Vespasien ,  dans  ^a  vie ,  c.  20 ,  il  dit  : 
Staturafnitquadrata ,  co!npactis,Jirmis- 
que  inembris.  Corneille  Celse  {De  nied. 
L  2,  c.  I.),  en  décrivant  la  meilleure 
coasti,tution  dit  curps,  s'exprime  ainsi  t 
fiorpiis-  JtahiUssimum  quadratjtm  est, 
?ieque  gracile ,   neqnà  ohesuin.    C  F. 

(2)  Quint.  îfr/jiA.'tJHi^   t.  xij ,  c.   10, 
p.  1087.  :ir"ib  r':  ■»'.'ïfn;i; 

(5)  ^lin.  t^iucxiv,  t.  ig. 

(4)  Pausan.  /.  vj,j?.  l^^'S,  l.  24.  Vo3-ez 
ci-après  au  ti<:n-j,  cl/.  2,  §.  'Z~  et  sr/ii: 
C:  F. 
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de  foiidemciit  à  ma  conjecture  eur  ces  bas-reliefs,  elle  pourra 
donner  une  idée  plus  nette  des  caraptères  de  ce  style ,  mêlé  à  un 
reste  de  dureté  de  la  manière  précédente ,  que  tous  nos  raisonne- 
niens  et  toutes  les  autres  indications. 

§.  27.  Quant  aux  reproches  de  dureté  dans  le  dessin  ,  faits  aux 
statuaires  de  cette  époque,  il  ne  seroit  pas  difficile  de  prouver, 
que  les  auteurs  anciens  ont  très-souvent  jugé  de  fart  comme  les 
modernes.  Lg.  hardiesse  et  la  correction  du  dessin  ,  jointes  à  la 
dignité  imposante  des  figures  de  Raphaël ,  ont  paru  dures  et 
roides  à  quelques  écrivains ,  en  comparaison  de  la  morbidesse  des 
cliairs ,  de  la  grâce  des  contours  et  de  la  rondeur  des  formes  du 
Corrège.  Tel  est  le  jugement  de  Malvasia,  écrivain  plus  insipide 
encore  que  partial,  qui  a  écrit  les  vies  des  peintres  de  lécole  de 
Bologne.  C'est  ainsi  que  des  esprits  superficiels  trouvent  de  la 
dureté  et  de  la  négligence  dans  le  nombre  et  la  simplicité  d'Ho- 
mère ,  dans  l'antique  majesté  et  la  noble  facilité  de  Lucrèce  et  de 
Catide  ,  en  comparaison  de  léclat  et  de  la  délicatesse  de  Virgile, 
de  la  douceur  et  des  grâces  d'Ovide.  Cependant,  si  Ion  s'en  rap- 
porte au  jugement  de  Lucien  sur  l'art,  la  statue  de  l'Amazone 
Sosandra ,  ouvrage  de  Calamis ,  étoit  une  des  quatre  principales 
figures  de  femmes  quant  à  l'expression  de  la  beauté.  Pour  donner 
une  idée  de  cette  belle  statue,  il  ne  se  contente  pas  de  décrire 
son  habillement ,  il  fait  valoir  aussi  son  air  modeste  et  son  sou- 
rire d('licat  et  fin  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  ni  le  style  des  artistes, 
ni  celui  des  écrivains  n'a  jamais  pu  être  généralement  le  même 
à  la  même  époque.  S'il  ne  nous  étoit  parvenu  que  le  seul  Thu- 
cydide de  tous  les  auteurs  de  son  tems ,  il  est  à  croire  que  sa  con- 
cision poussée  jusqu'à  l'obscurité  dans  les  discours  qu'il  a  insérés 
dans  son  histoire ,  nous  feroit  tirer  la  fausse  conséquence ,  qu'il 
en  étoit  ainsi  de  la  diction  de  Platon  ,  de  Lysias  et  de  Xénophon , 
dont  les  paroles  coulent  comme  l'onde  pure  d'un  ruisseau  qui 
suit  doucement  sa  pente.  " 

(1)  Lucian.  Imag.  p.  464.  ^       o 

5.  20. 
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§.  .-î-S.  Les  monumens  les  plus  considérables,  et  Ton  peut  dire    ^'^f'"""'^"- 

■^  '  r  ,l.j  stvle  su- 

ies seuls  qu'il  y  ait  à  Rome  du  tems  du  style  sublime,  sont,  autant  ''•'"'«   «^o"- 

que  j  en  peux  juger,  la  Pallas  de  la  villa  Albam  que  j  ai  déjà  citée  me. 
bien  des  fois  (i);  statue  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Pallas 
'du  premier  style  que  j'ai  citée  pareillemenf  (2)  ;  et  puis  la  Niobé  •  " 
avec  ses  filles  à  la  villa  Médicis  (3  ).  La  Pallas  est  dii;ne  des  grands 
statuaires  de  cette  époque  ;  et  le  jugement  cpie  nous  en  portons 
peut  être  d'autant  plus  juste,  que  nous  en  possédons  la  tète  dans 
toute  sa  beauté  primitive  :  elle  est  d'une  si  belle  conservation 
qu'elle  n'a  pas  éprouvé  la  moindre  altération  ,  et  elle  est  aussi 
pure,  aussi  brillante  que  si  elle  sortoit  des  mains  de  l'ouvrier. 
La  tête  de  cette  figure ,  indépendamment  de  la  haute  beauté  dont 
elle  porte  l'empreinte,  a  les  caractères  que  nous  avons  assignés 
à  ce  style ,  et  décèle  une  sorte  de  dureté  plus  aisée  à  sentir  qu'à 
décrire.  On  désiferoit  dans  sa  pliysionomie  une  certaine  grâce, 
qu'on  auroit  pu  lui  donner  par  un  trait  plus  arrondi  et  plus  moel- 
leux; et  c'est  sans  doute  là  cette  grâce  que  Praxitèle,  dans  1  âge 
suivant  de  l'art,  sut  imprimer  à  ses  ligures,  comme  nous  le  dirons 
ci-après.  Kiobé  et  ses  filles  doivent  être  regardées  comme  des  mo- 
numens incontestables  du  style  sublime  (4).  Mais  les  figures  de 
ce  f:imeux  groupe  ne  portent  pas  la  marque  distinctive  de  ce  style, 
cette  dureté  apparente  qui  caractérise  la  Pallas  antique,  et  cjui 
fixe  son  âge.  Les  principaux  traits  qui  leur  sont  assignés  et  c[ui 
dénotent  le  style  sublime ,  sont  d'abord  cette  notion ,  pour  ainsi 
dire,  incréée  de  la  beauté;  ensuit-e  cette  noble  simplicité,  tant  dans 
les  airs  de  tête,  que  dans  les  contours,  dans  la  draperie  et  dans 
l'exécution.  Cette  beauté  est  comme  une  idée  qui  naitioit,  sans 
le  concours  des  sens,  dans  un  esprit 'supérieur ,  dans  une  heu- 
reuse imagination  qui  auroit  la  force  de  s'élancer  intuitivement 

(1)  Planche  xiv,  tom,  i.  cabinet  rie  la  gulerie  du  grand  duc  à  Flo~  . 

(2)  £xf}/.  de  Monum,  de  l'antiquité ,      rence.  C,  F, 

nnm.  17.  (4)  Voyez  ci-après  liv.  i'j,cfi.  2.  §.  2t 

(o)  Actuellement  dans  le  cinquième      etzz.  C  F. 
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jasrpes  à  la  contemplation  de  la  beauté  divine;  elle  brille  par  une 
si  grande  simplicité  de  formes  et  de  contours ,  que  loin  de  paroitre 
avoir  coûté  quelque  effort  à  l'artiste,  elle  semble  avoir  été  conçue 
comme  une  pensée  et  produite  par  un  souffle.  C'est  ainsi  que  la 
•    .  main  facile  du  grand  Raphaël,  prompte  à  exécuter  les  conceptions 
de  son  esprit ,  formoit  d'un  seul  trait  le  plus  beau  contour  d'une 
tête  de  vierge ,  et  le  fixait  de  manière  <pi"il  n'y  avoit  rien  à  cor- 
riger pour  r exécution, 
le  beau      §,  29.  Il  n'cst  guèrc  possible  de  parvenir  à  une  connoissanco 
plus  exacte  du  style  sublime ,  ni  à  une  détermination  plus  pi'é- 
cise  de  ses  caractères,  après  la  perte  des  ouvrages  de  ces  grands 
réformateurs  de  l'art.  Sur  cet  article  nous  ressemblons  à  ceux  qui , 
en  voyant  une  tête  antique  toute  rongée  par  le  tems ,  reconnois- 
sent  le  personnage  qu'elle  représente  (sans  qu'ils  puissent  démêler 
le  travail),  comme  un  homme  qu'on  reconnoit  de  loin,  sans  pou- 
voir en  distinguer  les  traits.  Mais  on  peut  parler  avec  plus  d'as- 
surance du  style  des  successeurs  de  ces  habiles  maîtres ,   style 
que  j'appelle  le  beau.  Il  est  certain  que  quelques-unes  des  plus 
belles  figures  de  l'antiquité  ont  été  faites  à  l'époque  où  fleurit  ce 
style;  et  plusieurs  autres,  auxquelles  on  ne  peut  pas  assigner  la 
même  date ,  en  sont  au  moins  des  imitations.  Le  beau  style  de 
l'art  commença  par  Praxitèle ,  et  acquit  son  plus  grand  lustre  sous 
Lysippe  et  Apelle  :  nous  en  rapporterons  les  preuves  ci-après  (i). 
Par  conséquent  le  beau  style  date  de  quelque  tems  avant  Alexanche , 
et  du  règne  de  ce  prince ,  ainsi  que  de  ses  premiers  successeurs. 
§.  00.  Le  caractère  principal  qui  distingue  le  beau  style  du  pré- 
cédent, c'est  la  grâce.  Relativement  à  cette  qualité,   Praxitèle, 
Lysippe  et  Apelle  ,  auront  été  à  Phidias ,  à  Polyclète  et  à  Myron  , 
ce  que  parmi  les  modernes  le  Guide  a  été  à  Raphaël.  On  sentira 
plus  clairement  la  vérité  de  cette  comparaison  ,  en  observant  le 
dessin  de  ce  style  et  la  partie  qui  le  dislingue,  c'est-à-dire,  la  grâce. 

(1)  Liv.  vj,  cil,  5.  * 
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§.  01,  Pour  ce  qui  concerne  lecleSsinen  général,  on  commença  ru  dessin 
par  supprimer  tous  les  angles  saillans  qui  se  trouvoient  dans  les 
statues  des  grands  maîtres  précédons  ,  tel  que  Polyclète;.  et  cette 
qualité ,  la  sculpture  h.  doit  principalement  à  Lysippe ,  qui  s'at- 
tacha plus  que  ses  prédécesseurs  à  imiter  la  nature  (i).  Ce  sta- 
tuaire donnoit  à  ses  ^gures  des  contours  ondoyans,  en  conservant 
néanmoins  à  de  certaines  parties  des  traits  anguleux.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  sans  doute  entendre  ce  que  Pline  désigne  par  des  statues 
carrées  (2)  ;  car  la  forme  de  ce  dessift  s'appelle  encore  à  présent 
quadrature  (3).  Les  formes  de  la  beauté  sublime  du  style  anté- 
rieur servirent  encore  en  cela  de  régie  à  celui-ci ,  parce  que  la  belle 
nature  en  avoit  été  le  premier  maître.  Voilà  pourquoi  Lucien  (4), 
dans  la  description  qu'il  fait  d'une  belle  femme ,  prend  l'ensemble 
et  les  parties  principales  des  artistes  du  style  sublime,  et  y  joint 
l'élégant  et  le  gracieux  de  leurs  successeurs.  Selon  lui ,  la  forme 
du  \isage  doit  ressembler  à  celle  de  la  Vénus  de  Lemnos,  chef- 
d'œuvre  de  Phidias;  il  faut  que  les  cheveux,  les  sourcils  et  le 
front  soient  comme  ceux  de  la  Vénus  de  Praxitèle;  avec  la  ten- 
dresse attrayante  et  le  gracieux  séduisant  de  la  mêmfe  statue.  Les 
mains,  il  les  veut  faites  d'après  la  Vénus  d'Alcamène,  disciple 
de  Phidias.  Il  est  probable  que  dans  la  description  des  mains  de 
Pallas  (5)  il  a  toujours  voulu  parler  de  la  Pallas  de  Phidias ,  comme 
la  plus  célèbre.  Nous  avons  déjà  dit  que  des  mains  de  Polyclète 
dénotent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  cette  partie  du  corps  (6). 

(i)  Pline, /.  x-rx/V;  ch.  %,sect.  ig,  §.8.  p.  4-S,  n.  2,  que  dans  cet  endroit  il  ne 

(a)  J'ai  fait  voir  le  contraire  plus  haut,  s'agit  pas  en  particulier  des  mains  sculp- 

p,  2.5 ,  note  2.   C.  F.  tées  par  Polyclète ,  mais  eu  général  de 

(5)  Loraazzo,  Idea  del  Tempio  délia  son  habileté  dans  l'art  de  la  sculpture; 
Pittr/ra ,  c.  /\,p.  i5.      •                              *  «t  dans  ce  sens,   cela  est  dit  par   anto- 

(4)  Imag.  §.  €>,  Op.  tom.  III,  p.  465  nomasie,  jwur  les  ouvMges,  chez  plu- 

ct  setj.  sieurs  autres  écrivains ,  en  parlant  de  la 

{■^)^nc/iol.l.vrj,p.6^-j/\,l.\2.,p.^-Ci,  innin  de  l'artiste  même,  comme,   par 

C  5.  exemple,  chez  Pétrone,  Satyr,p.  5ii. 

(6)  /^;V/. /7.  278.  J'ai  déjà  observé,  1. 1,  Zeuxidis  inanus  vidi  nondum  vetitstu' 
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§.  32.  Il  faut ,  en  général ,  se  représenter  les  ligures  du  style  su- 
blime, en  comparaison  de  celles  du  beau  style,  comme  les  hommes 
des  teaiis  héroïques  ,  ou  comme  les  héros  d  Homère ,  par  exemple , 
en  comparaison  des  Athéniens  polis ,  à  l'époque  florissante  de  leur 
répubhque  ;  ou,  pour  nous  servir  d'un  parallèle  entre  les  arts  et 
les  sciences ,  on  peut  placer  les  ouvrages  du  premier  style  à  côté 
de  ceux  de  Démosthène,  et  les  productions  du  second  style  auprès 
de  ceux  de  Cicéron.  Le  premier  nous  entraine  avec  violence  ,  et 
le  second  noua  attire  avec  douceur  où  il  veut.  L'un  ne  nous  laisse 
pas  le  loisir  de  penser  aux  beautés  de  la  diction  ;  l'autre  nous 
offre  les  grâces  de  l'élocution  ,  en  y  répandant  une  douce  lumière 
qui  sert  à  les  mieux  distinguer. 
la  grn.  e.  §.  55.  La  grace  qui  réside  dans  le  maintien  et  dans  les  attitudes , 
fie  manifeste  dans  les  actions  et  dans  les  niouvemens  du  corps  : 
répandue  sur  tous  les  objets ,  elle  se  montre  même  dans  le  jet 
des  draperies  et  dans  le  goût  des  ajustemens.  Les  artistes,  qui 
par.urent  après  Phidias  ,  Polyclèle  et  leurs  contemporains ,  la  cher- 
chèrent plus  que  ces  derniers ,  et  la  trouvèrent  aussi  plus  sou- 
.vent  :  l'élévation  des  idées  ,  d'après  lesquelles  les  maîtres  du  style 
sublime  ont  opéré  ,  et  la  correction  du  dessin  qui  leur  servoit  de 
base,  semblent  avoir  été  la  ca-use  de  ce  qu'ils  ont  possédé  cette 
qualité  agréable.  Ce  point  mérite  une  attention  particulière. 

§.  54.  Les  grands  maîtres  du  style  sublime  n'ont  cherché  la 
beauté  que  dans  l'harmonie  parfaite  des  parties  et  dans  la  subli- 
mité de  l'expression  :  ils  se  sont  proposé  pour  but  plutôt  le  vrai 
que  le  gracieux.  Mais  comme  on  ne  j^eut  concevoir  qu'une  seule 
idée  de  la  beauté ,  qui  est  le  souverain  beau ,  toujours  semblable  à 
lui-même,  et  qui  fut  constamment  présente  aux  yeux  de  ces  artis- 

lis   injuria  vicias.   Sil.   Itdl.  /.    1,  c.  5,  '           Soins  PraaÀtelis  ina7ius,Scopceque ^ 

S.  /-?.  .  Sohis  Pliidiaci  toteiuna  cœli , 

l^idi  artes ,  vetenimqiie  manus,  va-  Sohis  Metitoreos  liabes  lahores. 

riisijiii'  metalla  Et  d'autres  auteurs  cités  par  Volpus 

Viva  modis.  dans  ses  notes  sur  Properce ,  /.  iij,  ele§, 

Martial ,  /.  iv ,  épi^.  3g  ,  v.  5  et  se/j.  Z\ ,  Z'crs.  5o,  p,  841.    C,  F. 
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tes ,  il  faut  que  leurs  beautés  se  soient  toujours  approchées  de 
ce  type ,  et  qu'elles  se  soient  ressemblées  entrelles.  Telle  est  la 
cause  de  la  conformité  qui  se  trouve  entre  les  têtes  de  Niobé  et 
de  ses  filles ,  conformité  insensible  qui  ne  diffère  que  suivçint  les 
dégrés  de  1  âge  et  de  la*  beauté. 

Faciès  71011  omnibus  iina  ; 

Nec  diversa  tanien,  qualem  decet  esse  soronim  (1).  « 

§.  35.  Si  donc ,  comme  il  est  probable,  le  style  sublime  a  eu  pour 
principe  de  présenter  les  physionomies  et  les  attitudes  des  dieux 
et  des  héros  dans  un  état  de  pureté ,  éloigné  de  toute  agitation, 
intérieure;  dans  un  repos  parfait  des  sens,,  et  dans  une  parfaite 
égalité  d'ame ,  il  est  constant  qu'alors  on  ne  pouvoit  guère  songer 
à  exprimer  une  certaine  grâce.  Au  reste ,  l'expression  de  ce  silence 
éloquent  de  l'ame  exige  un  esprit  élevë;  car,  «uivant  Platon  (2), 
"  l'imitation  d'une  action  forcée  et  violente  peut  être  exécutée  de 
«  différentes  manières ,  tandis  qu'un  caractère  tranquille  et  sage 
«  est  difficile  à  exprimer ,  et  l'expression  en  est  mal-aisée  à  com- 
»  prendre  ». 

§.  56.  Cest  ainsi  que  l'art  commença  par  des  idées  austères  de  la 
beauté ,  comme  un  état  naissant  commence  par  des  lois  sévères , 
et  s'éleva  au  grand  et  au-sublime;  les  figures  de  cet  ancien  style 
ressembloient  aux  mœurs  et  aux  hommes  de  cette  époque.  Les 
successeurs  de  ces  premiers  législateurs  de  l'art,  loin  d'en  apir 
comme  Solon  avec  les  lois  de  Dracon,  ne  s'écartèrent  point  des 
grandes  maximes  de  leurs  maîtres.  Instruits  que  les  lois  les  jjlus 
justes  deviennent  d'autant  plus  utiles  qu'elles  sont  expliquées  avec 

(ij  Ovide,  Metam.  l.  ij,vers.  Uiet\!\.  rjiium  semper  sihi  ipsi  sit  similis ,  neque. 

(2)  naA;.;;v  «(^«i«»  ^  'xaiy.o.Tii  ix"  '  "'''  facile  possumiis  iuiitari,  ueque  dum  il- 
àyaiaK.Tixn  ,  tc  ^i  Çfiviuy:,  etc.  VlatO ,  Po-WÊÊÊlm  iuiitari  instituîmus  ,  facile  percipi- 

llt.  l.x,  p.   466,  /.  35.  Mos  ille  ad  que-  ttira  turbain  theiUnnnvidelicet  exvariis 

relus ,  et  indignationem  sese  effundens  ,  hoiiiinuui  generibus  conflueitte  :  affectus 

plurimam  ,  multiplicenique  imiiatiojiem  eiiim  ab  ipsis  alieiiifit  iniitatio.  C.  F. 
capif.prudtintem  vero,  etpacatuin  morenif 
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plus  de  sagesse  et  de  modération,  ils  cherchèrent  à  ramener  à  k 
nature  les  beautés  sublimes,  mais  idéales,  qui  les frappoient  dans 
les  statues  de  leuts  illustres  devanciers,  qu'ils  regardoient  comme 
des  idées  abstraites ,  comme  des  formes  systématiques.  Par  ce 
moyen  ils  parvinrent  à  introduire  une  plus  grande  variété  dans 
l'art.  C'est  sous  ce  rapport  qu'il  faut  considérer  la  grâce  que  les 
maitres  du  beau  style  ont  su  donner  à  leurs  ouvrages* 
lapremiù-      §.  07.  La  Gracc ,  qui,  comme  les  Muses  (i),  fut  révérée  chez 

rc  grâce,  ou  ' ,  '-  .  ^    '  ' 

la  grjce  su-  Ics  anciciis  Grecs  sous  deux  noms  (2),  paroît  avoir  été  désignée 
par  deux  dif féreus  caractères ,  de  même  que  la  mère  des  amours , 
dont  elle  est  la  compagne.  Semblable  à  la  Vénus  céleste,  la  pre- 
mière Grâce  est  d'une  origine  noble  et  illustre  :  fdle  de  l'harmonie, 
elle  est  permanente  et  immuable  comme  les  lois  éternelles  de  sa 
mère.  C'est  de  celle-là  qu'Horace  semble  parler  quand  il  ne  nomme 
qu'une  Grâce,  et*qu"iL  appelle  les  deux  autres  sœurs  de  la  pre- 
niièi-e  (3).  La  seconde  Grâce,  ainsi  que  la  Vénus  terrestre,  née 
de  Dioné ,  tient  plus  de  la  matière  :  fille  du  tems ,  elle  n'est  que 
la  compagne  de  la  première ,  qu'elle  remplace  auprès  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  voués  à  la  Grâce  céleste.  Complaisante  sans  bas- 
sesse ,  elle  se  communique  avec  douceur  à  ceux  qui  en  sont  épris; 
elle  n'est  pas  avide  de  plaire,  mais  elle  voudroit  seulement  ne  pas 
rester  inconnue.  La  première  Grâce,  compagne  des  dieux  (4). 
paroit  se  suffire  à  elle-même;  elle  veut  être  recherchée,  et  ne  fait 
point  d'avances.  Trop  élevée  pour  se  communiquer  beaucoup  aux 
sens,  elle  ne  veut  parler  qu'à  l'esprit;  car  le  sublime,  dit  Platon, 
n'a  jîoint  de  type  (5).  Elle  ne  s'entretient  qu'avec  le  sage,  et  se 

(1)  Conf.  Liceti  Resji,  de  quKsit.  pcr      Homère,  Ips  compagnes  des  dieux.  C.  F, 

epr'st,  p.  €>G.  ("j)  Toi;  êul)  /ui'/ifii;  ojçi  y^  rifimruTUS  eiix, 

(2)  Pausan.  /.  ix.,p.  780,  /.  j5;  /.  ij ,      IVi»  h^uXui  cjil'.v  s-po,-  Ttès-'àyffàirfj;.   Plnt. 
p.  254 ,  /.  28.    Conf.  Eiirip,  Iphi^,  ^l'L^    Folitic.  p,  1 27,  /,  /\\  Rerum  porro  illa- 


V.  548.  ^    rum,  qnanim  inaxiina  etgracissima  suni 

(S)  Hor.  /,  ?i',  Od.  -,  V.  /);  Od.   19,       inonienta  ,   nulla  est  tant  f.fft.caciter  ex- 

I».  16.  prossairnapn,  ad homintwi  scnsumcap- 

(4)  Hom.  ITymn.  in.  Ven.  v.  <)5,  tumcjue  fi  (formata.  C,  F. 

Elles  sont  to  lUes  les  trois  appelltes  par 
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montre  altJère  et  inaccessible  au  vulgaire.  Elle  se  caclie  clans  les 
replis  secrets  de  rame  ;  elle  aime  le  calme  béatifique  de  la  nature 
divine,  dont  les  grands  maîtres  de  Tart,  au  rapport  des  anciens, 
ont  tachd  de  se  former  une  image  (i).  Quant  à  cet  air  austère, 
il  peut  être  compare  aux  fruits ,  dont  ceux  qui  sont  doux  ,  selon 
la  remarque  de  Théopliraste  (2) ,  ont  moins  d'odeur  que  ceux  qui 
sont  âpres  :  car  ce  qui  doit  toucher  et  irriter,  doit  être  sensible  et 
agaçant.  -Les  Grecs  auroient  comparé  la  première  Grâce  au  mode 
ionique,  et  la  seconde  au  mode  dorique  (3)  ;  nous  pouvons  em- 
ployer pour  le  même  objet  les  expressions  d" ordre  dorique  et  d'ordre 
ionique,  en  empruntant  de  rarcliitecture  une  autre  comparaison 
qui  ne  parolt  nullement  déplacée  ici. 

§.  38.  Le  phantre  divin  d'Achille  paroit  avoir  connu  la  grâce 
dans  les  ouvrages  de  l'art ,  lorsqu'il  l'a  représentée  sous  *l'image 
d' Aglaé  ou  de  Thalie  (  4  ) ,  jeune  beauté  légèrement  vêtue  et  mariée 
à  Vulcain ,  dont  Platon  l'a  appellée  la  compagne  (  5  ) ,  avec  qui 
elle  concourut  à  la  création  de  la  divine  Pandore  (6;.  Telle  étoit 
la  Grâce  que  Pallas  répandit  sur  Ulysse  (7),  et  que  Pindare  a 
célébrée  (8>.  C'est  à  cette  Grâce  que  sacrifièrent  les  artistes  du 
style,  sublime.  Elle  inspira  Phidias  quand  il  conçut  son  Jupiter 
Olympien;  aussi  l'artiste  avoit-il  représenté  sur  le  marche -pied 
de  sa  statue  cette  même  Grâce,  placée  sur  le  char  du  soleil  à 
côté  de  Jupiter  (9).  De  concert  avec  l'amour,  elle  prenoit  plaisir 
à  embellir  l'ouvrage  de  son  fiivori  :  elle  traçoit  l'arc  imposant  des 
sourcils  du  maitre  des  dieux ,  et  répanduit  la  bonté  et  la  clémence 

(i)  Plat.  Po/./;.  466,/.  54.  Ilreprend les  (4)  Hom. //.  iS,  v.  082,  et  Pausan. 

poëtes  et  les  peintre^  qui  représ^ntoient  loco  cit.  p.  781,  /.  4- 

la  divinité  avec  des  attributs  tout-à-fditdif-  (5)  l?hx,  Policic.  p.  izS, /,  g. 

férens  de  ceux  qui  leur  coiivenoient.C/^.  (6)  Hesiod.  Gen.  Deor.  v.  583. 

(2)  B/\t.  PUint.  h  vj ,  c.  zz,p.  577.  (7)  Hom,  //,   8,  v.    18. 

(5)  Conf.   Arist.  Polit.  I.  viij ,  c.  j ,  (8)  Ofymp.  I,  v.  g.  Il  parle  du  soleil 

p.  200,  /.  7.  Il  traite  de  riiarmonie  dori-  au  milieu  du  Jour.  C.  F. 

que  et  de  la  phrygienne,  et  de  leurs  dif-  (9)  Pausan.  /.  v,  p.  4o5;  /.  4. 
ftrentes  qualités.  C.  F. 
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svir  SPS  regards  majestueux.  Assistée  de  ses  sœurs ,  ainsi  que  des 
déesses  des  Saisons  et  de  la  Beauté ,  elle  couronnoit  la  tête  de  la 
Juuon  d'Argos  (i),  déesse  nourrie  par  les  Heures  (2).  On  peut 
dire  que  cette  tête  fut  son  ouvrage;  car  elle  s'y  reconnut  et  avoit 
conduit  la  main  de  Polyclète.  Elle  sourioit  innocemment  et  fine- 
ment dans  la  Sosandra  de  Calamis;  (41e  se'cachoit  avec  une  pu- 
deur naïve  sur  le  front  et  dans  les  yeux  de  cette  jeune  Amazone , 
et  se  jouoit  avec  une  élégante  simplicité  dans  le  jet  de  son  vête- 
ment. Secondé  par  cette  même  Grâce ,  fauteur  de  la  Niobé  usa 
s'élancer  dans  la  région  des  idées  intellectuelles ,  et  trouva  le  secret 
de  combiner  l'anxiété  de  la  mort  à  la  plus  sublime  beauté ,  de 
créer  des  esprits  purs  ,  et  de  produire  des  formes  céjestes  qui , 
loin  d'exciter  les  désirs  des  sens ,  ne.  font  naître  qu'une  contem- 
plation "intuitive  de  la  suprême  beauté.  Ses  figures  ne  semblent 
pas  formées  pour  les  passions  :  elles  pardissent  seulement  les  avoir 
adoptées. 
Laseronde  §.  og.  Les  artïstcs  du  beau  style  associèrent  la  première  Grâce 
la'giac'e  a"  à  la  sccoude.  De  même  que  Junon,  dans  Homère,  emprunte  le 
tia^dute.  (-este  de  Vénus  pour  paroltre  plus  aimable  aux  yeux  de  Jupiter, 
de  même  ces  maîtres  de  l'art  tâchèrent  d'unir  à  cette  beauté  sublime 
des  grâces  plus  sensibles  et  plus  naturelles,  afin  de  rendre,  pour 
ainsi  dire,  la  grandeur  plus  supportable  par  une  aimable  préve- 
nance. La  peinture  donna  naissance  à  cette  Grâce  piquante,  et 
la  communi({ua  à  ]a  sculpture.  C'est  par  elle  que  Parrhasius  s'est 
rendu  immortel  :  il  fut  le  premier  peindre  à  qui  elle  se  conanu- 
niqua.  Quelque  tems  après ,  le  marbre  et  l'airain  la  respirèrent 
à  leur  tour;  car  depuis  Parrhasius,  contemporain  de  Phidias, 
jusqu'à  Praxitèle,  dont  les  ouvrages,  comme  l'on  sait,  se  distin- 
guèrent par  une  grâce  particulière  de  ceux  de  ses  prédécçsseurs  (5_) , 
il  y  a  un  intervalle  d'un  demi  siècle. 

§.  40.  On  doit  observer,  comme  une  circonstance  remarquable, 

(1)  Pausan.  /.  if,  p.  i/|S,  /.  i5.  (5)  Lucian,  Inwg,  p,  465  et  se(j.  ■ 

(;.>.)  IbiJ.  /.  ij,p.  240,  /.  5. 

que 
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que  Parrhasius ,  le  père  de  cette  Grâce ,  et  Apelle  (i)  à  .qui  elle  se 
communiqua  sans  réserve  (2),  Apelle  qui  pourroit  être  nommé, 
par  excellence,  le  peintre  de  la  Grâce,  l'ayant  peinte  seule  sans 
ses  deux  compagnes  (5) ,  sont  nés  tous  deux  sous  le  ciel  volup- 
tueux de  rionie ,  dans  ce  même  pays  où ,  quelques  siècles  au- 
paravant, le  père  des  poètes  avoit  été  favorisé  de  la  Grâce  sublime. 
Eplièse  étoit  la  patrie  commune  de  Parrhasius  et  d' Apelle ,  dont 
la  race  pourroit  bien  descendre  d'un  certain  Apelle ,  venu  à  Smyrne 
avec  les  Amazones ,  et  avoir  Homère  pour  ancêtre  :  car  lancicu 
Apelle  étoit  un  des  aïeux  de  ce  grand  poète  (4).  Doué  de  cette 
délicatesse  de  sentiment,  fruit  de  l'heureuse  influence  d'un  climat 
tempéré ,  et  instruit  par  un  père  qui  s'étoit  illustré  dans  l'art , 
Parrhasius  vint  à  Athènes ,  et  se  lia  d'amitié  avec  le  plus  sage  de 
tous  les  Grecs,  avec  l'instituteur  des  Grâces,  qui  les  dévoila  aux 
yeux  de  Platon  et  de  Xénophon. 

§.  41  •  La  variété  et  la  diversité  de  l'expression ,  ne  nuisirent  point 
à  1  harmonie  et  à  la  grandeur  du  beau  style  :  l'ame  ne  se  manifesta 
que  comme  sous  la  surface  tranquille  de  l'onde ,  sans  prendre 
jamais  aucun  trait  forcé.  Dans  la  représentation  de  la  nature 
souffrante,  la  plus  grande  douleur  reste  concentrée,  comme  dans 
la  figure  de  Laocoon  ;  et  la  plus  douce  joie  circule ,  comme  un 
zépliir  qui  effleure  à  peine  les  feuilles,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la 
physionomie  dune  Leucothoé  du  Capitole  (5),  et  sur  les  têtes 
des  médailles  de  l'ile  de  Naxos.  L'art  philosophoit  avec. les  pas- 
sions, comme  Aristote  le  dit  de  la  raison  :  ^y,K?.'/03-afE7Torrs-«'é£(r». 

§.  42.  La  Grâce  aimable  et  la  Grâce  subhme  ne  conviennent,  i.atroisiè 
comme  on  le  sent  bien  ,  qu'à  la  haute  beauté  idéale ,  dans  la  repré-  ôi.  \n  g.acè 
sentation  de  laquelle  elles  doivent  se  trouver.  Cependant  les  efiets  HmZ 


enlantine  et 
ue. 


(i)  Plin.  /.  XXXV,  c.  6,  n.  10.  fils  tV Apelle  et  père  d'Homère  ,   vint  à 

(2)  Conf.  AElian.  var.  /list.  l.  xij,  c.  41.  Smirne  avec  les  Amazones.  C.  F, 

(^)  P  insnn.  /.  ix ,  p.  7S1  ,  /.  ult.  ^^^  ^^P''^'''  peut-être  ici  de  la  tête  qu'U 

,,,-.,  ■  a  donnée  dans  son  Explication  de  Mo- 

(  1)  Snul  V.  7/0/-W/'.  11  dit  que  Méon,  „,„„^       1    ,■       ...  -r    ^    ^ 

^  '  nitmens  de  lanti€}uite.,  num.  'ob.  C.  F^ 
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de  la  Gracp  sont  plus  universels ,  et  elle  se  li'ouve  aussi  répandue 
sur  dés  formes  qui  ne  portent  pas  Tidée  parfaite  de  la  beauté  > 
afin  d'y  réparer  le  manque  du  beau  par  l'iniluence  du  gracieux. 
Cette  qualité  est  la  Grâce  inférieure ,  principalement  propre  aux. 
enfans  ,  chez  qui  les  formes  qui  constituent  la  beauté  ne  sont  pas 
encore  développées,  et  qui  jîar  conséquent  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  la  Grâce  sublime.  On  pourroit  appeller  cette  troisième, 
la  Grâce  comique ,  comme  on  peut  donner  aux  deux  autres  les 
noms  de  Grâce  tragique  et  épique. 

§.  45.  La  Grâce  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  comique,  est 
rendue  dans  quelques  tètes  de  Faunes  et  de  Bacchantes ,  par  un 
sourire  de  gaieté  qui  fait  tirer  les  angles  de  la  bouche  en  haut. 
Dans  toutes  les  figures  où  cette  gaieté  est  marquée  par  de  pareils 
traits,  on  voit  toujours  la  pliysionomie  caractérisée  par  un  profil 
commun  et  applati,  ou  par  un  nez  enfoncé  dans  le  visage.  Cette 
Grâce  est  la  même  que  celle  qui  est  propre  aux  airs  de  tête  du 
(^orrège,  et  qui  delà  porte  le  nom  de  Graz'ia  Correggesca  (kt 
Grâce  du  Corrcge)  ^  parce  que  la  plupart  des  têtes  de  ce  maître 
ont  ce  car^actère. 

§.  44-  D'après  cette  notion,  il  est  facile,  je  crois,  d'expliquer 
comment  le  mot  '^-^rlxaoi; ,  doiu-  de  Grâce ,  dans  Platon ,  est  syno- 
nime  de  celui  de  ^',»:ô,-,  avec  un  nez  comprimé  ou  nez  syimnia- 
<jue{\).  Le  passage  de  cet  auteur,  que  je  rapporte  en  note,  sem- 
ble appuyer  ma  conjecture  ;  et  celui  d'Aristénete ,  d'après  le  même 
auteur,  paroît  le  confirmer  (2).  Le  leime  nuit ,  employé  dans  l'un 
et  l'autre  passage,  signifie  proprement  minez  plat  et  épaté;  c'est 
le  contraii^e  de  vfvxJJ^  qui  caractérise  un  nez  saillant  et  aquilin; 
contraste  pourtant  qui  ne  paroit  pas  renfermer  d'abord  l'expres.- 

(1)  "Hou;i;  oi'Tu  TTot'Tt  tt^oç  Tùù;  ««AocV;  o  dicitin\eteo tioininclaudatiir etiamiaqui- 

fin  an  Ttfi'ni  ,  t'7.u'%ciùi;x.X>fê:i; ,  i-xan^içtrat  liiuiin ,  reghun  appe/àitis  C.  iv 
(i'ip  ifiSiv.  Toù  J'^i  To  yf-j'iTiv y  ^urtXi.'.o-i  part  uvict.  (2)  Itaque  juveiiuni  siquis  siinus ,  Itm- 

Plat.  Polit.  /.  v,p.  422,  /.  49-  Nonne  ita  dus  uuujuavi  cQUciimum.  ArisLiSii.-  Ep. 

soletis  esse  affecti  erga  fofmosos?  Hic  xvii) ,  p.  74» 
ninii/um  quia  siuuis  cstQidCiosus  a  vobis 
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sioii  de  la  Grâce.  JMaîsLucrf  ce  nous  en  donne  rexplication  :  chez 
cet  auteur  le  mot  lalin  slmits  (simulas) ,  j)ris  du  mot  grec  «^«0-, 
est  synonyme  de  s/ae»»»-,  Sileiic.  Ici  nous  trouvons  en  même  tems 
1-a  solution  de  l'argument  de*Platon,  et  nous  pouvons  conclure, 
d  après  cotte  proposition  si  connue,  que  quand  deux  choses  sont 
semblables  à«iuie  troisième,  elles  se  ressemjjlent  toutes  enfrè 
elles.  Or,  comme  «^à.-  est  synonyme  de  ^i'mvcç,  de  même  s^i-â'^j^i,- 
Fest'de  r;,«oî  ;  et  comme  la  dénomination  de  Silènes  chez  les 
Grecs,  renferme  les  Satyres  et  les- Faunes  ,  il  résulte  que  cette 
Grâce  peut  être  donnée  aussi  aux  derniers.  Or,  comme  la  grâce 
dont  nous  paz-lons,  est  la  Grâce  naïve  et  enfantine,  cela  sert  à 
expliquer  comment  Tépitèthe  «,««  ycA^y,  appliquée  à  Tamour  dans 
une  épigramme  grecque  (i),  v.e  se  rapporte  point  au  nez  camus 
du  singe,  mais  au  sourire  gracieux  et  malin  de  ce  dieu.  Voilà  aussi 
pourquoi  dans  une  autre  épigramme  l'amour  est  ajipellé  simple- 
ment «riKoV,  sans  aucune  modification  (2). 

§.  45.  Pour  donner  une  idée  encore  plus  claire  de  cettfe  grâce  par- 
ticulière ,  je  citerai  la  tête  d'une  statue  de  Bacchante,  qui  se  trouve 
dans  la  villa  Albani,  et  qui  est  d'une  parfaite  conservation.  Il 
est  certain  que  cette  tête ,  ([ui  ne  peut  pas  être  prise  jiour  un 
portrait,  doit  être  rangée  dans  la  classe  des  beautés  idéales.  Ce- 
pendant ,  comme  elle  a  le  profd  applati ,  avec  les  yeux  et  les 
angles  de  la  bouche  tires  en  haut,  à  la  manière  de  quelques  Fau- 
nes, on  voit  que  les  anciens  artistes  ont  cherché  à  imprimer  aux 
figures  des  Bacchantes,  c'est-à-dire,  à  des  figures  idéales,  ce  qu'on 
appelle  la  grâce  des  Silènes ,  ou  des  Faunes. 

§.  46-  A  ce  sujet ,  je  me  rappelle  que  les  Romains  nommoient 
par  dérision  l'empereur  Galba  ,  Siinus  (5)  ,  quoiqu'il  eût  le  nez 
aquilin.  L'auteur  du  Muséum  Capilolinum  renferme  tout  cela 
dans  une  idée,  et  nous  apprend  que  Galba  avoit  un  nez  aqui- 
lin ,    mais   qui  étoit  en  méme-tems  camard ,    non   soIamciUe 

(1)  Amhol.  /.  vij,  p.  450,  /\~\,  l  S,  {?)  Idsm.  /.  v!j,p.  4îij.  A  6. 

&iinii  naribiis  ridsfij.  CF.  (3)  Sir  ion.  Galba,  c.  iij, 

E  2 
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ai^ci'a  il  iiaso  aqullino,  ma  anche  schiacciato  (i);  sans  s'ap- 
percevoir  que  cela  renferme  une  contradiction  manifeste.  Les 
commentateurs  de  Suétone  ne  touchent  point  du  tout  cette  dif- 
fjculté  ;  et  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  de  la  lever,  qu'en  ad- 
mettant que  le  mot  de  sivnis  est  employé  ici  par  antiphrase, 
îarjuelle  signifie  le  contraire  de  ce  qu'on  dit.  Je  nf'imagine  que, 
pour  Jetter  du  ridicule  sur  Galba ,  à  cause  de  la  grosse  bosse 
qu'il  avoit  sur  le  nez,  on  Fa  appelle  nez  camard. 
Indication       «.  /y_  Aorès  cctte  dioression  et  cette  discussion  sur  la  Grâce 

de  deux  sta-  •>       t/  r  O 

tues,  mode-  dcs  Fauiics,  je  ramène  la  réflexion  du  lecteur  à  la  Grâce  sublime, 

les  delà  gra-  ,  .  v      t  i 

cesubMmeet  que  uoiis  iious  sommcs  propose  d  exammer,  pour  i  indiquer  dans 

de    la  grâce  ,  .  ,    i  ,  /-^  ^ 

attrayante,  quelques  antiques  échappées  au  tems.  Cependant  cette  remarque 
est  principalement  destinée  pour  ceux  qui  ont  l'occasion  de  voir 
Rome.  Comme  il  est  difficile  de  distinguer  la  Grâce  sublime  de 
la  Grâce  attrayante,  il  nous  reste  à  contempler  la  première  dans 
une  Muse  plus  grande  que  nature,  conservée  au  palais  Barberin , 
qui  tient  dîins  ses  mains  une  grande  lyre,  nommée  ,3«>,3i7-»f.  Dans 
la  suite  je  produirai  les  raisons  qui  me  font  croire  que  cette  sta- 
tue, est  de  la  main  d'Agélade  ,  maître  de  Polyclète,  et  faite  jDar 
conséquent  avant  Phidias.  Tandis  qu'on  aura  encore  l'esprit  rempli 
de  cette  ligure ,  il  faut  se  transiDortef  au  jardin  du  pape  sur  le  Qui- 
rinal,  pour  contemj^ler  une  autre  Muse  qui  porte  une  lyre  toute 
semblable,  et  dont  l'ajustement  est  pareil  à  celui  de  la  première. 
Après  avoir  comparé  rune  et  l'autre,  vous  trouverez  la  Grâce 
attrayante  imprimée  à  la  belle  tûte  de  cette  dernière  figure  (2.). 
Desfinires  §•  4'^-  Qi^^'^iiicl  mcme  le  style  sublime  ne  seroit  pas  descendu 
en.ans,       jusqu'aux  fomics  imparfaites  des  enfans,  quand  même  les  mal- 

(1)  Dottari,  Mus.  Capit.  t.  Hj.  tac.  lo.  par  Pline,  /.  xxocvj ,  c.  5,  sect.  4>  §•  "• 

(2)  Cette  stntiie,  qui  se  trouve  actuel-  Le  m(^rite  de  cette  statue  n'est  pas  aussi 
lemeni  dans  le  cabinet  Clémentin ,  est  re-  grand  que  le  pense  ici  notre  auteur  ;  mais 
présentée  d;ins-le  tom.  I,  de  la  déscrip-  elle  donne  l'idée  d'un  bon  original.  Sur  la 
tion  de  ce  cabinet,;;/.  23.  "M.  l'abbé  "Vis-  Muse  du  palais  Barberin  ,  voyez  ci-après 
conti  la  regarde  comme  une  copie  du  fa-  liv.  vj,  cli.  1 ,  §.  24-  ^"  F' 

nieux  Apollon  Paktinde  Scopas,  célébré 
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très  de  ce  style ,  dont  les  pensées  tendoient  principalement  à 
donner  aux  corps  un  développement  parfait ,  n'auroient  jamais 
essayé  de  représenter  des  formes  cliargees  de  chairs  superflues , 
ce  dont  nous  n'avons  aucune  certitude;  il  est  toujours  sûr  que 
les  artistes  du  beau  style,  en  cherchant  le  délicat  et  le  gracieux, 
se  sont  aussi  proposés  pour  but  d'exprimer  la  nature  naïve  des 
enfans.  Aristide ,  qui  peignit  une  mère  morte  avec  son  enfant 
attaché  à  la  mamelle  (1),  aura  sans  doute  représenté  un  enfant 
nourri  de  lait.  Sur  les  anciennes  pierres  gravées ,  l'amour  n'est 
pas  figuré  comme  un  petit  enfant,  mais  sous  les  traits  d'un  ado- 
lescent :  c'est  ainsi  qu'il  paroît  sur  une  belle  cornaline  qui  appar- 
tient au  commandeur  Yettori  à  Piome  (2).  A  en  juger  par  la 
forme  des  lettres  dans  le  nom  du  graveur,  opTn/i'cs,  c'est  une 
des  plus  anciennes  pierres  qu'on  connoisse  avec  le  nom  de  l'ai' 
tiste.  L'amour  y  est  représenté  couché,  avec  le  corps  relevé  comme 
s  il  jouoit  :  il  a  de  grandes  ailes  d'aigle ,  telles  que  la  plus  haute 
antiquité  en  donnoit  à  presque  toutes  les  divinités ,  et  à  côté  de 
lui  est  une  coquille  bivalve  ouverte.  Les  artistes  successeurs  de 
Phrygillus,  tels  que  Solon  et  Tryphon,  donnèrent  à  l'amour  une 
nature  plus  enfantine  et  des  ailes  plus  courtes  :  c'est  sous  cette 
forme. et  dans  la  manière  des  enfans  du  Flamand.,  qu'on  voit  ce 
dieu  sur  une  infinité  de  pierres  gravées.  C'est  ainsi  encore  que 
sont  figurés  les  enfans  des  peintures  d'Herculanum  ;  particuliè- 
rement ceux  qui  sont  peints  sur  un  fond  noir,  dans  des  tableaux 
de  la  même  grandeur  que  ceux  qui  représentent  les  belles  dan- 
seuses. Nous  citerons ,  comme  les  plus  beaux  enfans  de  marbre 
qui  soient  à  Rome,  un  Cupidon  endormi  à  la  villa  Albani;  au  , 
Capitule  un  enfant  qui  joue  avec  un  cygne  (5) ,  et  à  la  villa  Né- 

(1)  Plin.  /.  xxxii ,  c.  06 ,  §.  iq.  l'explication  de  cette  figure,  qu'il  croit 

(2)  Descr.  des  Pier.  gr.  du  cahiii.  de  être  un  symbole  de  l'iiiver  ,  je  penserois 
Stosch,  n.  751.  qu'elle  n'est  antre  chose  qu'une  copie  d'un 

(5)  Mus.  Capit.  t.  iij ,  tav.  64»  Sans  se  groupe  seml^lable  ,  £iit  en  bronze ,  par  le 
perdre  danstui  labyrinthe  de  spéculations,  fameux  Boeto,  d'un  petit  enfant,  qui, 
comme  l'a  f.iit  j\l.  Bottari ,  pour  donner      d'une  manière  agréable ,  étrangle  une  oie  ; 
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groni  un  autre  enfant  monté  sur  un  tigre  (  i  ) ,  avec  deux  amours 
dont  1  un  fait  peur  à  l'autre  en  se  servant  d'un  masque.  Ces 
morceaux  suffisent  pour  prouver  Ihabilité  des  anciens  artistes  à 
imiter  la  nature  dans  la  représentation  des  enfans'.  Mais  le  plus 
bel  enfant  que  l'antiquité  nous  ait  transmis ,  quoiqu'un  peu 
mutilé,  est  un  petit  Satyre  d'environ  un  an,  grand  comme  na- 
ture ,  qu'on  conserve  à  la  villa  Albani  :  c  est  un  bas-relief,  mais 
d'un  travail  si  saillant,  que  presque  toute  la  figure  est  de  ronde- 
"bosse.  Cet  enfant,  couronné  de  lierre,  boit  (probablement  d'une 
outre  qui  manque)  avec  tant  d'avidité  et  de  volupté,  que  les 
prunelles  des  yeux  sont  tout-à-fiiit  tournées  en  haut ,  et  qu'on 
apperçoit  à  peine  le  point  de  l'œil  qui  est  profondément  tra- 
vaillé (2).  Ce  morceau,  conjointement  avec  un  autre  bas-relief, 
aussi  de  demi-bosse,  représentant  Icare  à  qui  Dédale  attache  des 
ailes  (3)  ,  fut  découvert  au  pied  du  mont  Palatin,  aux  environs 
du  grand  cirque.  Ces  inonumens  peuvent  servir  àjdétruire  un 
vieux  préjugé,  qui  équivaut  à  présent,  je  ne  sais  pourquoi,  à 
une  vérité  qu'on  ne  conteste  plus;  savoir,  que  les  anciens  artis- 
tes étoient  fort  inférieuj-s  aux  modernes  dans  la  représentation 
des  enfans. 

■îjifans exirnie anseremstrangrûat,comm&  On  voit  dans  le  même  cabinet  un  autre 

iïilVWne  ,  l.  xxxiv ,  cfi. '6,  sect.  ig,  §.  23,  très-bel  enftUit ,  aussi  en  marbre  blanc, 

et   qui  a  été  transporté  de  la  Grèce  ,   à  qui  tend   enfantinement   la   main  pour 

Rome ,  par  Néron  ,  et  placé  par  Vespa-  prendre  un  oiseau  qu'on  voit  sur  un  des 

sien  dans  le  temple  de  la  Paix,  comme  il  côtés.  On  peut  juger  que  c'est  un  enfant 

paroit  qu'on  peut  le  conclure  de  ce  qui  d'environ  un  an,   si  l'on  considère  son 

suit  dans  Pline.  C.  F.  embonpoint ,  qui  convient  à  cet  â^e,  et 

(1)  On  en  parle  tom.  1.  p.  ^94  î  i'  1  ;  qu'il  n'.i  point  de  dents,  ayant  la  bouche 

C.  F.  ouverte.   On  l'a  trouvé  dans  une  fouille 

•     (2)  Ce  petit  Satyre,  ou,  pour  parler  faite,  il  n'y  a  pas  long-tems,  à  Geazano. 
Jilus  correctement  selon  l'usage  des  an-    .  Il  y  a  encore  d'autres  beaux  enfans  dans 

ciens  Piomains ,  ce  petit  Faune,  est  main-  d'auti-es  cabinets  à  Rome  ,  et  dans  quel- 

lenant  dans  le  cabinet  Clémentin;  et  en  ques  maisons  particulières.  CF. 
le  restaurant  on  y  a  ajouté  une  petite  tasse  (5)  Explic.  de  Monuin.  de  l'nntitpiTt, 

qu'il  tient  de  ses  deux  nains  et  qu'il  ap-  w.  9").  Dans  la  même  villa  Albani ,  proche 

proche  de  la  bouche ,  xomme  pour  boire,  lu  Cashi.  C.  F, 


DE     l'  A  R.  T     CHEZ     LES     G  R  E  C  S.  OQ 

§.  49/  Ce  beau  style  de  l'art  chez  les  Grecs  s'est  encore  fait  re- 
marquer long-tems  après  Alexandre-le-Grand  ,  dans  les  ouvrages 
de  différens  artistes  cgnilus  ;  comme  il  est  aise  de  le  prouver  par 
des  statues  et  par  des  médailles  ,  dolitnous  parlerons  par  la  suite. 

§.  5o.  Les  artistes  de  l'antiquité  ayant  porté  l'étude  des  pro- 
portions et  des  foiinesà  un  si  haut  point  de  perfection,  et  ayant 
déterminé  les  contours  des  figures  avec  une  telle  précision  ,  qu'on 
ne  pouvoit  ni  s'en  écarter  ni  y  ajouter  rien  sans  pécher  contre 
les  règles  de  l'art  ;  il  en  résulta  que  les  notions  du  beau  ne  pou- 
voient  s'élever  à  un  plus  liant  degré.  Or,  comme  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature  ont  un  point  fixe  au  delà  duquel  on  ne  peut 
aller ,  l'art  ne  pouvant  plus  faire  des  progrès  ,  dût  nécessaire- 
ment rétrograder. 

§.  /^i.  Les  dieux  et  les  héros  ayant  été  représentés  dans  toutes 
les  attitudes  et  positions  imaginables  ,  les  artistes  tiouvèrent  des 
difficultés  invincibles  pour  en  inventer  de    nouvelles  (i);    cir- 

(1)  Est-il  bien  vrai,  comme  Winlicl-  encourogeassent  l'émulation  par  des  prix 
mann  l'affirme  ici ,  que  les  (lieux  et  les  et  par  des  récompenses.  La  renaissance 
héros  ayent  été  représentés  dans  toutes  de  l'art  en  Italie  doit  son  origine  à  l'imi- 
les  altitudes  possijjles;  et  que  les  formes  tation  des  grands  ou^Tages  de  l'antiquité, 
sous  le^jelles  on  pouvoit  les  figurer,  11  faut  donc  attribuer  la  décadence  de 
ayent  été  ,  pour  ainsi  dire ,  épuisées ,  de  l'art ,  au  dire  de  Vitruve  (  /.  vij,  c.  5.  ) ,  à 
manière  qu'il  fat  depuis  impossible  d'en  un  certain  goût  pour  les  nouveautés ,  au 
imaginer  de  nouvelles?  Si  nous  réfléchis-  moyen  duquel  on  a  abandonné  le  vrai  et; 
sons  sur  la  nature  de  l'art  du  dessin  en  le  naturel,  seuls  guides  des  anciens,  pour 
lui-même ,  nous  reconnoîtrons  aisément  ne  s'attacher  qu'au  merveilleux  et  à  l'ex- 
que  le  même  sujet  peut  être  exprimé  de  traortlinaire.  Selon  Pline  (/.  xxxv,  e,  1.), 
plusieurs  manières  et  toujijurs  nouvelles.  cette  décadence  de  Viwl  provenoit  du  goi\t 
De  combien  de  différentes  faisons  n'a  pas  qu'on  avoit  pris  pour  les  marbres  pré- 
été  rcjjrésentée  la  sainfe  famille,  non-  cieux  et  pour  les  ouviages  en  or,  dont 
seulement  par  lesplusexcelleuspinceanx,  on  revètoil  les  murs  au  lieu  de  se  servir- 
mais  par  le  seul  Raphaël,  sans  que  néair-  poiu-  cela  de  tableaux.  Pétrone  {Satyi: 
moins  ce  sujet  soit  épuisé.  Si  les  artistes  p.  5a4.)  en  allègue  encore  une  autre  rai- 
avoient  continué  à  être  des  iu'.itateurs  fi-  son.  Ce  fut,  dit-il,  en  partie  l'avidité  in- 
dèles  et  exacts  de  leurs  maîtres,  l'ait  ne  '  satiable  des  richesses  qui  portoit  les  hom- 
seroit  pas  tombé  en  déc.idence ,  sur-tout  si  mes  à  toute  sorte  de  vices  ,  et  en  partie 
l'on  n'avoit  pas  manqué  de  Mécènes  qui  une  certaine  paresse  de  l'esprit  qui  iutro- 


Dcc^ailcnc» 
et  ci:ule  île 
l'art,  occa- 
sionnées par 
clinéiciiti'S 
causes. 
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constance  qui  ouvrit  la  carrière  de  Tiniitation.  L'esprit  d'imita- 
tion rétrécit  le  génie.  Comme  il  parut  impossible  de  surpasser 
un  Praxitèle,  un  Apelle ,  il  le  fut  aussi  de  les  atteindre,  et  dès- 
lors  on  se  contenta  de  les  iiiiiter.  C'est  ainsi  que  les  imitateurs, 
toujours  au  dessous  de  leurs  originaux ,  portèrent  les  premiers 
coups  à  l'art.  Il  en  aura  été  sans  doute  de  l'art  comme  de  la  phi- 
losopliie.  Il  se  sera  élevé  parmi  les  artistes  des  éclectiques  ou  com- 
pilateurs qui ,  faute  de  génie  ,  rassembloient  le  beau  dispersé ,  et 
cherclioient  à  en  former  un  ensemble  à  leur  manière.  Comme 
les  éclectiques  ne  peuvent  passer  que  pour  les  copistes  des  phi- 
losophes des  différentes  écoles  ,  n'ayant  eu  que  peu  ou  point 
d'idées  à  eux  (i)  ;  de  même  les  artistes  qui  ont  suivi  la  même  route, 
ne  pouvoient  guère  produire  des  ouvrages  originaux  dont  toutes 
les  parties  fussent  dans  des  rapports  harmonieux.  Les  extraits 
que  les  éclectiques  firent  des  grands  ouvrages  des  anciens,  furent 
cause  que  ceux-ci  se  perdirent ,  et  il  en  fat  sans  doute  de  même 
des  imitateurs  de  l'art;  les  copies  soignées  qu'ils  firent  des  an- 
ciens ouvrages ,  auront  fait  négliger  les  originaux. 

§.  02.  L'esprit  d'imitation  manquant  des  connoissances  néces- 
saires ,  rendit  le  dessin  timide  par  l'application  aux  accessoires; 
l'artiste  cherclia  à  réparer  le  défaut  de  science  par  nn  *trême 
fini  dans  l'exécution.  Ce  goût  pour  le  fini  se  montra  d'abord  dans 
des  bagatelles  que  l'art  avoit  dédaignées  dans  le  beau  siècle ,  el: 

duisirent  unpervertissementtotal  ducos-  anciens,  se  reproduit  aujourd'hui  chez 

tume,  un  oubli  complet  des  beaux  ou-  plusieurs  des  artistes  modernes  ;  et,  sou- 

vrages  de  l'antiquité,   qu'on  osa  même  tenu  par  le  caprice  des  riches,  il  a  porté 

soumettre  à  la  critique.  Toutes  ces  rai-  déjà  un  coup  très-sensible  à  la  peinture, 

sons  ont ,  selon  les  divers  tems  ,  donné  à  la  sculjture  et  à  l'architecture;  on  doit 

lieu  à  la  décadence  de  l'art  chez  les  an-  même  craindre  que  ces  causes  et  d'autres 

ciens.  Celle  qu'indique  Vitruve  doit  être  encore  ,   ne  détruisent  enfin  totalement 

regardée  comme  la  première,  et,  pour  ces  arts.  E,  M. 

ainsi  dii-e  ,  l'introductrice  de  celles  que  (i)  Voyez  Brucker, ///>/'.  avr.  plti/o.^. 

donnent  Pline  et  Pétrone.  Un  esprit  sem-  tom.  1 1 ,  l.j ,  ch.  2 ,  scct.  l\,  p.  169  eCstiw, 

blabie,  un  goût  pour  la  nouveauté,  pn-  C.  F. 
reil  à  celui  que  VitruA'e  reprochoit  au}t 

qu'on 
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qu'on  regardoit  avec  raison  comme  préjudiciable  au  grand  style. 
Quintilien  fait  une  observation  judicieuse  quand  il  dit  (i)  que 
plusieurs  artistes  auroient  mieux  travaillé  les  ornemens  du  Ju- 
piter de  Phidias ,  que  Phidias  lui-même  (2).  A  force  de  vou- 
loir éviter  la  dureté  prétendue  du  grand  style ,  et  donner  de  la 
morbidesse,  de  la  rondeur  et  du  coulant  aux  parties  que  les  maîtres 
précédens  avoient  fait  puissantes  et  tranchantes ,  on  en  énerva 
la  noblesse  et  la  dignité.  On  leur  donna  peut-être  plus  d'agré- 
ment ,  mais  on  leur  ôta  beaucoup  de  leur  énergie  et  de  leur  vé- 
rité ;  procédé  qui  émoussa  l'art  lui-même  ,  comme  une  hache 
s'émousse  plutôt  sur  le  tilleul  que  sur  le  chêne.  De  tout  tems 
la  dépravation  du  goût  a  suivi  la  même  route  pour  altérer  le 
grand  style  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres.  La  musique 
abandonna  de  même  le  caractère  mâle  (  5  ) ,  et  tomba ,  ainsi  que 


(1)  Institut.  Oral,  lih.  ij ,  cap.  3. 

(2)  Si  Quintilien  dans  ce  passage  avoit 
en  en  vue  les  artistes  ,  il  auroit  dû  sans 
dotite  penser  et  s'exprimer  ainsi;  maïs  il 
y  dit  tout  le  contraire  des  paroles  qu'on 
lui  prête ,  comme  l'a  déjà  observé  M.  Fal- 
conet ,  Sur  deux  ouvrages  da  Phidias  , 
OEuv.  tom.  V,  p.  10g.  Le  x-héteur  ro- 
main dit  qu'un  habile  orateur  doit  con- 
noître  jusques  aux  moindr&s  parties  de 
son  art,  et  il  confirme  ce  qu'il  avance 
par  un  exemple  tiré  de  Phidias;  soute- 
tenir  le  contraire,  dit-il,  ce  seroit  vou- 
loir prétendre  qu'un  autre  artiste  eut 
mieux  fait  que  ce  grand  maître  les  orne- 
mens de  la  statue  de  Jupiter  Olympien  : 
Nisi  forte  Jovem  quidetn  Phidias  optiine 
fecit,  ilia  autein ,  tjute  in  oriianventum 
operis  ejus  accédant ,  alius  inelius  ela- 
borasset.  En  elfe't ,  cette  comparaison  est 
juste ,  puisque  Phidias  a  exécuté  lui-même 
en  bas-relief  les  ornemens  de  sa  statue  , 
comme  le  dit  Pausanias  /.  v,  ch.  ii,/?. 

Tome  II. 


402  et  Suit'. ,  et  Pline  /.  xxxvj ,  ch.  5 , 
sect.  4,  §.  4  ^6  dernier  ajoute  ,  que  Phi- 
dias a  montré ,  dans  tous  ses  ouvrages , 
qu'il  étoit  aussi  habile  à  travailler  en 
petit  qu'en  grand.  Heec  suut  obiter  dicta 
de  artifice  nuinquam  satis  laudato  :  si- 
inid  ut  rioscatur  illam  magnitiidiiiein 
cequaleni  fuisse  et  in  parvis  :  Voyez  sur 
cela  la  note  du  livre  iv,  chap.  7,  §.7, 
où^'on  parle  de  l'haLileté  de  Phidias  à 
travailler  le  bas-relief.  Le  même  Pline 
(//('.  xvxiv,  chap.  8,  secf.  ig,  §.  5.) 
rend  à  Lvsippe  le  témoignage  ,  qu'au  ta- 
lent distingué  pour  les  ouvrages  en  grand, 
il  foignoit  une  attention  particulière  pour 
soigner  fusques  aux  plus  petits  objets. 
Propriœ  hujus  videntur  esse  argutiœ  ope- 
mm,  custoditœ  in  mininiis  tjuotyue  rébus  ; 
et  l'on  pourroit  dire  la  même  chose  de 
quelques  autres  "des  lueilleurs  artistes. 
C.  F. 

(■>)  Plut.-irch.  de  Mus.  p.  108^  2  Un.  32. 
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Fait ,  dans  le  ton  efféminé.  Le  raffinement  fait  souvent  perdre 
le  bon  ,  parce  qu'on  tend  toujours  après  le  meilleur;  c'est  ainsi 
qu'il  est  souvent  préjudiciable  à  la  santé  ,  de  vouloir  se  porter 
juieux  quand  on  se  porte  bien.  Comme  on  méprise  le  flatteur , 
et  qu'on  admire  un  caractère  m'aie,  quoique  dur ,  il  est  a  croire 
<[ae  les  vrais  connoisseurs  auront  su  apprécier  les  ouvrages  de 
CCS  différentes  manières  ,  et  que,  plaçant  ceux  de  la  dernière  ma- 
nière au  pins  bas  rang ,  ils  leur  auront  préféré  les  productions 
du  haut  style  ,  et  même  celles  de  la  première  manière. 

§.  55.  Sous  les  règnes  des  empereurs  et  im  peu  avant ,  les  ar- 
tistes commencèrent  à  mettre  une  application  singulière  à  traiter 
le  marbre  avec  soin,  et  sur-tout  à  rendre  flottantes  les  boucles 
des  cheveux  ;  ils  s'attachèrent  à  rendre  tous  les  détails  ,  jusqu'aux 
poils  des  sourcils,  mais  seulement  aux  têtes  de  portraits,  ce 
qui  jusque  là  n'avoit  été  pratiqué  qu'en  bronze,  et  non  en  mar- 
bre. A  une  très-belle  tête  en  bronze  de  jeune  homme ,  grande 
comme  nature  et  conservée  au  cabinet  ro5'"al  de  Porlirf ,  on  voit 
les  sourcils  légèrement  indiqués  sur  l'os  de  l'œil  qui  fuinie  un 
arc  tranchant  (i).  Ce  buste,  qui  paroit  représenter  un  héros, 
est  exécuté  par  un  artiste  Athénien,  nommé  Apollonius,  fils 
d'Archias  (2}. 


(1)  Bronzi  d'ErcoI.'  tom.  \ ,  pi-  4t'iV  relativement  à  sn  forme,  et  qu'en  ce 
/\6,  où  l'on  croit  qu'il  reprësente  un  Au-  qu'on  le  fait  dériver  du  verije  eolieri  , 
gustc  dans  son  jeune  âge.  C.  F.  nOEn.  Voyez  Clirishull ,  Antiq.  Asiat. 

(2)  Ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscrip-  ad  inscript.  sig.  p.  3g.  Cependant  ce 
t'ion  suivante  qui  se  trouve  sur  ce  monu-  verbe  se  rencontre  aussi  dans  quelques 
ment:  AroAAiiNIOS  APXIOY  A0HNAl6s  poètes  (Airstoph.  Equit.  act.  \,  sc.i), 
IXOHESE,  et  non  ArXHOT,  comme  a  v.  t\Ç,!i^.Theocrit.  Idyl.  X y-u.Ci^.);  &\.  \\  se. 
lu  Bayardi  (Câf«/.  dei  monum.  d'Ercol ,  trouve  écrit  sous  la  même  forme  dans' 
pag.  170.),  ni  EroiHSE,  comme  le  dit  l'inscription  de  laVénusde  Médicis ,  ainsi 
Maitorelli  )  De  Regia  Tlteca  Calamar.  que  dans  une  autre  inscription  qu'on  lit 
Ih:  xj,  chap.  5,  pag.'/^zG.).  Le  pre-  dans  la  chapelle  de  Pontanus  à  Naples 
mier  prend  ktohsf  ,  qui  devroit  être  (De  Sarno,  w'toPo/zta««/».  97-),  laquelle 
EnoiHSE,  pour  une  très  ancienne  fdçon  est  sans  contredit  d'un  tems  postérieur, 
d'écrire ,  ce  qui  n'est  vrai  toutefois  que  Au  surplus ,    en  parcourant  les  manu- 
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§.  54.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  buste,   ainsi   que  celui 


scrlts  de  Fulvius  Ursinus ,  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican  j'ai  trouvé  ce  mot  dans 
l'inscription  suivante  : 

COAcoN 

AIATMOT 
TTXHTI 

énonce 

MISTHMIIG 
•    XAPI1S". 

Il  se  voit  encore  dans  une  autre  ins- 
cription à  la  villa  Altieri  et  dans  le  recueil 
du  comte  de  Caylus  (^Recueil  d'antiq. 
tom.  II,  antiq.  ^recq.  pi.  "jS.  ).  Par  con- 
séquent ce  mot  n'est  pas  si  ini*îté  que  le 
prétend  Gori  {Mus.  Flor.  sCat. ,  lab.  26, 
pag.  35.),  et  son  emploi  n'est  pas  une 
assez  grande  faute  pour  avoir  autorisé 
M.  Mai-iette  à  regarder  l'inscription  de  la 
.Vénus  de  Médicis  comme  supposée  Traité 
des  Pier.  grav.  t.  /,  jj.  102. 

En  rapellant  les  raisons  alléguées  par 
Gori ,  on  peut  encore  consulter  ce  que 
dit  siu- cette  inscription  IM.Falconet,  d.ins 
sa  discussion  pédantesque  sur  la  \  énus 
de  Médicis,  OEnv.  t.  II,  p.  829  etsuir.). 
J'ajouterai  ici  l'observation ,  que  derniè- 
rement ,  en  étant  le  tartre  et  la  chaux  de 
l'autel  d'Alceste  placé  dans  le  quinzième 
c  ibinet  de  la  galerie  du  grand  -  duc  à 
Florence ,  on  a  découvert  sur  la  base  de 
cet  autel  l'inscription  suivante  qui  con- 
tient le  nom  de  l'ouvrier  qui  l'a  £iit  : 
KAEOMENH2  EnoiEI  {CleoTnenes  jecit). 
Comme  Pline  rappelle  ce  nom  de  Cléo- 
mène  (/.  xxxvj ,  ch,  5,  sect.  10.),  on 
ne  peut  douter  de  la  vérité  de  l'existence 
de  cet  artiste ,  qui  a  gravé  son  nom  sur  le 
socle  de  la  Vénus  dont  on  vient  dépar- 


ier ;  et  en  comparant  le  style  des  deux 
monumens  on  pourroit  aisément  s'assu- 
rer si  c'est  le  même  sculpteur  qui  les  a 
exécutés  tous  deux ,  et  s'il  a  fleuri  à  l'é- 
poque des  élèves  de  Praxitèle  et  de  Ly- 
sippe ,  comme  plusieurs  personnes  l'ont 
pensé,  à  ce  que  rapporte  M.  Lanzi,  qui 
fait  la  relation  de  cette  découverte  dans 
son  Journal  littéraire  t.  XLJ^II ,  année 
1-82,  art.  1  ,  Ci  \^,p.  167.  Il  faut  encore 
observer   que  ce  mot,    qui  est   écrit  ici 
EnoiEI ,  l'est  sur  la  Vénus  d'une  manière 
bien  différente  :Eni2ESEN,  et  dont  parient 
Gori,  Mariette  et  d'autres.  M.  Falconet, 
que  nous  venons  de  citer  ,  penche  à  croire 
que  le  véritable   nom  de  l'auteur  de  la 
Vénus  est  Dioinède  et  non  CléoJnène  ; 
parce  que  ce  nom ,  écrit  ainsi ,  se  trouve 
sur  plusieurs   plâtres  qui  se  voyent  en 
Hollande;   et  que  sur  l'original  de  Flo- 
rence on  auroit  bien  pu  changer  ce  nom 
en  celui  de  Cléomène  ,  depuis  que  ces 
plâtres  ont  été  faits ,  parce  que  le  noin 
de  Diomède  étoit  inconnu;  mais  M.  Fal- 
conet n'avoit  certainement  pas  lu  Maffei 
Raccolta  distattie ,  etc.  ,  qui ,  à  l'occasion 
de  la  planche   27 ,  où   il    en    donne  la 
figure,   avertit  que  le  vrai  nom  de  l'aV- 
tisie  est  Cléomène  ,  que  le  graveur  a  ,  par 
inadvertance ,  changé  sur  la  planche  en 
celui  de  Diomède;  et  il  est  vraisemblable 
que  l'erreur  sera  passée  de  la   planche 
aux  plâtres.  Il  faudra  donc  dire  que  le 
graveur  ou  le  dessinateur  s'est  aussitrom- 
pé  dans  l'autre  mot ,  et  que  Maffei  n'y  a 
pas  pris  garde ,  en  écrivant  snoiEl  au  lieu 
d'EnOESEN  ;  si  cependant  cet  écrivain  ne 
l'a  pas  corrigé,  ainsi  que  le  veut  Gori  dans 
l'endroit  cité.   C.  F. 
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d'une  femme  de  même  grandeur,  ait  été  exécuté  dans  le  bon  tems 
de  l'art.  Mais  comme  on  sait  que,  dès  les  siècles  les  plus  reculés,  et 
même  avant  Phidias ,  on  indiquoit  la  prunelle  des  yeux  sur  les  mé- 
dailles (i),  il  s'ensuit  que  les  artistes  se  sont  toujours  plus  atta- 
cliés  aux  petits  détails  en  travaillant  le  bronze,  qu'en  travaillant 
le  marbre.  On  commença  plutùt  à  pratiquer  ces  détails  aux  tètes 
idéales  d'hommes  qu'à  celles  de  femmes.  Lasecon  de  tête  de  bronze, 
qui  paroit  être  de  la  même  main  que  la  première ,  a  aussi  les 
sourcils  tracés  en  arc  tranchant ,  dans  le  goût  tout-à-fait  antique. 
intjoduc-  §•  55.  La  décadence  de  l'art  dut  nécessairement  frapper  les 
é^7pîieu!'^  ^  yenx  de  ceux  qui  firent  la  comparaison  des  ouvrages  de  cette 
époque  avec  ceux  du  grand  et  du  beau  style.  11  est  à  croire  que 
quelques  artistes  firent  des  efforts  pour  rendre  à  l'art  la  ma- 
nière sublime  qu'il  avoit  sous  leurs  prédécesseurs.  Comme  les 
choses  de  ce  inonde  sont  sujettes  à  de  perpétuelles  révolutions  y 
et  qu'elles  reloui-nent  souvent  au  point  d'où  elles  sont  parties  ,  il 
a  pu  arriver  que  les  artistes  de  ces  tems  se  soient  efforcés  d'imi- 
ter l'ancien  style,  qui,  par  ses  contours  peu  ondoyans,  approche 
du  style  égyptien.  C'est  ainsi  que  je  crus  d'abord  qu'il  falloit: 
entendre  un  passage  obscur  de  Pétrone  sur  la  peinture,  et  que 
jappliqaai  à  l'art  en  général.  Cet  écrivain,  en  se  plaignant  de  la 
décadence  de  l'art ,.  l'attribue ,  entre  autres  causes ,  à  une  cer-; 
taine  manière  égyptienne,  introduite  dans  la  peinture,  lors- 
qu'il dit  :  P  ici  lira  quoque  non  allum  cxitum  fecit ,  postquam 
AEgyptiorum  audacia  tam  magnce  artis  compendiarlam 
invenit  (2).  Quelques  commentateurs  ont  cru  éluder  l'obscurité  de 
ce  passage ,  renfermée  dans  le  mot  compeiidiaria ,  en  citant 
des  tours  latins  où  ce  terme  se  rencontre;  c'est  au  moyen  de 
cette  érudition  de  dictioimaire,  que  Burmann  ,  selon  sa  coutume^. 

(1)  Comme  on  le  voit  sur  la  médaille  st/r  la  vio  et  les  ouvrages   de    TVinhel-, 

tl" Alexandre  le  Grand  ,  pris  du  cabinet  de  matin.  C.  K 

Borgia  à  Volleiri ,    et   que   nous  avons  (2)  Saijr.  c.   ij ,  pag,   i5,  edit.  Bur-r, 

tlonnée,  tom.  /,  à  la  tête  des  Mémoires  viannL 
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tâche  de  contenter  ses  lecteurs.  D'autres  savans  ont  avoué  de 
bonne  fqi  qu'ils  n'entendoient  rien  à  ce  passage ,  et  qu'ils  n'y 
trouvoient  pas  même  matière  à  faire  des  conjectures,  comme  le 
dit  ingénuement  François  Jnnius  (i).  J^'Iais  ces  interprètes  n"a- 
voient  pas  les  connoissances  suffisantes  de  fart ,  ni  l'occasion 
d'examiner  les  restes  des  peintures  antic|ues.*  Un  millier  de  ta- 
bleaux et  plus  ,  qu'on  a  tirés  des  fouilles  d'Herculanum  et  des 
autres  villes  ensevelies  par  le  Vésuve,  m'autorisent  peut-être  à 
hasarder  avec  plus  de  vraisemblance  une  conjecture  sur  le  pas- 
sage en  question.  Ce  qui  donne  lieu  à  cette  conjecture ,  ce  sont 
quelques-unes  de  ces  pointures ,  composées  de  bandes  longues 
et  étroites  d'un  peu  plus  d'un  palme  de  large  (2)  ;  ces  bandes  ont; 
différentes  séparations ,  entre  lesquelles  on  trouve  représentées , 
sur  un  fond  noir,  de  petites  figures  dans  la  manière  égyptienne. 
Entre  ces  interstices  remplis  de  figures,  et  sur  la  bordure  de 
ces  tableaux,  on  a  pratic[ué  des  ornemens  singuliers,  d'un  goût 
très-baroque.  Cette  sorte  de  peinture  de  figures  épyptiennes , 
composées  d'idées  les  plus  bizarres,  paroit  être  ce  que  Pétrone 
appelle  Ars  compendiaria  AEgyptioniin.  Il  lui  a  sans  doute 
donné  ce  nom  ,  parce  que  ce  genre  étoit  une  imitation  des  Egyp- 
tiens ,  qu^  décoroient  leurs  édifices  de  pareils  ornemens  (3).  La 

(1)  De  pict.  -veter.  lib,   ij ,  cap.    w  ,  cédé ,  ajoute-t-il ,  porta  un  coup  mortel 
vag.  100.  CF.  à  la  peinture;  on  négligea  le  dessin  et 

(2)  Pitt.  d'Ercol.  t.  IV,  pi.  6S,  69  et  on  ne  s'attacha  plus  qu'à  tirer  des  Indes 
îuiv.  C.  F.  Orientales  de  très-beMes  substances  colo- 

(5)  M.  Pauw,  Recherches  plnlosopJti-  rantcs.  Il  convient  ensuite  que  Pline  em- 

eues  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois ,  ploje  le  terme    à'Ectypa  dans  un  sens 

tom.  II ,  part,  z,  sect.  4,  pag.  znù,,  n'ap-  différent  de  celui  de  Pétrone;  mais,  dit- 

prouve  pas  cette  explication  du  passage  il,  on  connoît  la  licence  de  ce  dernier 

de  Pétrone  ;  il  prétend  qu'on  doit  dire  :  dans  les  figures  et  les  métapliores.  E.  M. 

Ectj'pommuu  lieu  à'AEgjptionun.  Sous  Pétrone  n'employoit  cependant  point 

ce  nom  A'Ectypes ,  M.  Pauw  entend  un  les  métaphores  et  les  figures ,  de  façon  à 

procédé  particulier ,  par  lequel  on  copioit  s'exprimer  d'une  manière  très-barbare, 

les   meilleurs  tableaux  dont  on  prenoit  M.  Pauw  devoit  aussi  observer  que  Vi- 

tous  les  traits ,  qu'on  remplissoit  ensuite  truve  ne  témoignoit  pas  son  chagrin  sur 

de  leurs  couleurs  convenables.  Ce  pro-  la  décadence  de  l'art,  parce  qu'on  pé- 
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liaufe  Egypte  offre  encore  aujourd'imi  des  palais  et  des  temples 
portés  sur  des  colonnes  d'une  grandeur  énorme  ;  lesquelles  co- 
lonnes ,  ainsi  que  les  murailles  et  les  plafonds  de  ces  édifices  , 
sont  entièrement  couverts  d'hiéroglyphes  taillés  dans  la  pierre, 
et  revêtus  ensuite  de  couches  de  peinture,  comme  nous  lavons 
déjà  dit  dans  le  sect)nd  livre  de  cette  Histoire  (i).  C'est  à  ce  nom- 
bre immense  de  signes  et  d'images  que  Pétrone  compare  les  orne- 
mens  remplis  d'une  multitude  de  petites  figures  insipides ,  qui 
étoient  alors  le  principal  objet  de  la  peinture.  On  aura  donné  le 
nom  de  compendiaria  à  ce  genre,  à  cause  de  la  multiplicité  et 
de  la  diversité  des  choses  entassées  dans  un  espace  resserré,  et 
réduites  en  abrégé  ou  in  compendhnn.  De  plus,  si  Ton  veut  faire 
attention  aux  plaintes  de  Vitruve  siu"  l'art  de  peindre  de  son 
tems;  art  dans  lequel,  suivant  son  expression,  il  n'y  avoit  plus 
aucun  principe  de  vérité,  et  comme  il  conclut  :  Nuiic  piiigun- 
tur  icctoriis  7710ns tra  potins ,  qua7n  ex  rébus  faiitis  imagi7ies 
ce7'lce  (2) ,  on  pourroit  croire  qu'il  a  voulu  désigner  ce  que  Pé- 
trone dit  de  la  hardiesse  des  Egyptiens ,  qui  tant  77iagnce  artis 
co77ipe7idiaria77i  inve7iit.  Or,  comme  nous  savons,  d'après  le 
témoignage  de  Vitruve,  que  les  anciens  étoient  dans  l'usage  de 
décorer  leurs  édifices  avec  la  représentation  des  divinités  de  leur 
mythologie  et  des  héros  de  leur  histoire,   au  moyen  d'une  par- 

choit  par  le  dessin ,   mai*  par  les  sujets  Vatican ,  et  qui ,  ayant  ^xi-  trovivées  il  y 

que  les  peintres  représentoient ,  qui  de-  a  quelques  années  ,  ont  été  données  au 

venoient  absurdes  parla  manière  dont  ils  public  en  1776,  en  grand  folio  par  Louis 

étoient  composes;  ce  qui  n'auroit  pas  pu  Mirri.  M.  l'abbé  Carletti,  qui  a  expliqué 

se  dire   s'ils  avoient   copié    les  tableaux  ces  peintures  [Le tint.  cam.  délie  Terme 

des  anciens  Vovez  la  note  suivante.  CF.  diTùo,  etc.  p.  g.)  ,  entreprend  d'en  sou- 

(1)  Tome  I ,  liv.  ij ,  c/i.  2,  §.  25.  tenir  le  mérite,   en  disant  qu'elles  doi- 

(2)  On  appelle  de  pareilles  peintures  vent  plaire  par  leur  grâce  ;  et  que,  par  cela 
Acs  grotes/jiies  ou  arabesques  ;  et  TpexW.-  même  qu'elles  sont  très  -  singulières  , 
être  celles  que  Vitruve  décrit  et  désap-  elles  ressemblent  à  ces  rêves  qui  amu- 
prouve  étoient-elles  semblables  à  celles  sent,  quoiqu'ils  soyem  fantastiques  et  re- 
desThermesde Titus,  à  Rome,  quifurent  présentent  des  choses  qui  ne  peuvent  pas 
découvertes  sous  Léon  X ,  que  le  grand  exister  dans  la  nature.  E.  M. 
Raphaël  ùnlta  alors  dans  la  galerie  du 
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faite  imitation  de  la  vérité,  il  suit  nécessairement  que  les  abus, 
fruits  de  la  corruption  des  siècles,  ont  dû  introduire  dans  1  art 
luae  multitude  d'absurdités  et  defutilite's.  I,es  productions  moiis- 
trueuses  ,  enfantées  par  le  mauvais  goût ,  dévoient  naturellement 
arrêter  les  progrès  de  larr  i|ui ,  ne  pouvant  j)lus  s  élancer  dans 
les  régions. hi'roïques,  devint  petit  comme  tous  les  ouvrages  du 
siècle  (i).  Aussi  lu  ric'iesse  des  ligures  dans  un  tableau  est,  la 


(i)  Pour  mieux  ei.tenJi-e  rexj.lic  tion 
que  Winlvelninnn  cLimie  ici  du  pass îge 
de  Pétrone  ,  Je  rap]iorterai  les  projuv.s 
paroles  de  Vitruve.  «  Je  ne  sais  pir  quel 
»  caprice  on  ne  suit  plus  cette  règle  que 
«  Jies  anciens  s'f^toient  prescrite,  de  pren- 
>i  dre  toujours  pour  modèle  de  leurs 
»  peintures  les  choses  comme  elles  sont 
»  dans  la  vérité  ;  car  ou  ne  peint  presque 
»  plus  sur  les  murailles  que  des  monstres 
3)  extravagans,  au  lieu  de  choses  v<'rita- 
3)  blés  et  régulières.  On  met  pour  colon- 
■>■>  nés  des  roseaux  qui  soutiennent  un 
»  entortillement  {Harpag/neeuù)  de  ti- 
>'  ges  de  plantes  c.inelées  avec  leuis  feuil- 
»  lages  refendus  et  tournés  en  manière 
3)  de  volutes;  onifaic  des  candélabres  qui 
»  portent  de  petits  châteaux,  desquels, 
3)  comme  si  c'étoient  des  racines,  il  s  e- 
3)  lève  quantité  de  brandies  déhcates , 
■»  sur  lesquelles  des  figures  sont  assises. 
3)  Mn  d'autres  endroits  ces  branches  abou- 
»  tissent  à  des  fleurs  dont  on  £iit  sortir 
3)  des  demi-figures,  les  unes  avec  des  vi- 
»  sages  d'hommes ,  les  autres  a\  ec  des 
3>  têtes  d'animaux,  qui  sont  des  choses 
»  qui  ne  sont  point  et  qui  ne  peuvent 
»  être  ,  comme  elles  n'ont  jamais  été. 
3)  Tellement  que  les  nouvelles  f<întaisies 
5)  prévalent,  de  sorte  qu'il  ne  se  trouve 
3)  presque,  personne  qui  soit  capable  de 
»  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les 


3)  arts,  et  qui  en  puisse  juger.  Car  quelle 
'>3"'apJ3arênce  y  a-t-il  que  des  rdsêâiix 
3)  s  Julieunent  un  toit;  qu'un  candélabre 
)>  porte  des  châLe;iux,  et  que  les  foibles 
3)  briuiches  qui  sortent  du  f.iite  de  ces 
3>  châteaux  portent  des  figures  qui  v  sont 
3'  comme  à  cheval  ;  enfin  ,  que  de  leurs 
3J  fieurs  il  puisse  naître  la  moitié  de  figu- 
3)  rcs?  etc.  //('.  7'//,  cil.  5  ». 

L'on  'çzviX.  dire  la  même  chose,  du 
moins  en  partie,  de  plusieurs  peintiues 
d'Herculanum,  et  entr'autres  de  celles 
qui  sont  rapportées  dans  le  toni.  III, 
pi.  ù5-56^  tom.  V,  pi.  yo-jG,  outre 
celles  que'Winckelmann  a  citées  ci-dessus. 
On  doit  donc  remarquer  que  cette  maniè- 
re de  peindre  n'étoit  pas  celle  de  M.  Lu- 
dius,  l'Ilote,  comme  notre  auteur  l'insi- 
nue ici  et  1.  iv,  c.  S,  §.  5i  ;  en  supposant, 
comme  je  le  dirai  par  la  suite  ,  que  toutes 
les  peintures  du  cabinet  d'Hercul.inum, 
soient  faites  de  la  même  manière.  Vitruve 
avoit  parlé  d'abord  de  la  manière  de 
peindre  des  vues,  des  pavsnges  copii's 
d'après  nature,  des  ports  de  mer,  des 
fleurs,  des  bois,  des  fontaines,  des  ber- 
gers, des  maisons  de  campagne,  des  tem- 
ples et  d'autres  objets  semblables,  qui, 
d'ordinaire,  sont  les  sujets  des  peintures 
d  Herculanum  ;  et  il  en  avoit  parlé  en  les 
louant ,  et  en  se  plaignant  dans  le  com- 
mencement du  passage  que  nous  avons 


Carnctèrc 
du  stvie  tliïus 
la  décadence 
de  1  art. 
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plupart"  du  tems  ,  comme  le  superflu  dans  mille  autres  choses, 
la  preuve  du  ne  pauvreti'  réelle.  Il  en  est  de  cela  comme  des  rois 
de  Svrie  oui,  suivant  Pline  (.1),  construisoient  leurs  \aisseaux 
de  bois  de  cèdre,  parce  (ju'ils  navoient  point  de  piris,  infiniment 
meilleurs  pour  cette  sorte  de  construction  (2). 

§.  56.  Pausanias  caractérise  fort  bien  la  différence  du  style  de 
la  décadence  de  l'art  avec  le  style  ancien  ,  quand  il  dit  qu"un& 
prêtresse  des  Leucippides ,  ou  de  Phœbé  et  d'Hilaïre  ,  femmes  de 
Castor  et  Pollux,  fit  ôter  lancienne  tête  à  Tune  des  statues  de 
ces  déesses,  et  lui  en  substitua  une  faite,  ainsi  qu'il  s'exprime, 
selon  fart  de  son  tems;  croyant  embellir  par-là  sa  divinité  (3). 
C'est  ce  que  l'abbé  Gedoyn ,  qui ,  en  traduisant  ce  passage , 
pensoit  sans  doute  aux  modes  de  son  pays,  a  rendu  par  ce  tour: 
comme  les  femmes  se  mettent  aujourd'hui  (4).  On  pourroit 
qualifier  le  style  dont  nous  parlons ,  de  petit  et  de  mesquin  ; 
car  toutes  les  parties  des  figures  que  ]f  s  anciens  maîtres  pronon- 
çoient  avec  vigueur  et  énergie ,  étoient  rendues  ici  d'une  manière 


rapporté  ,  que  cette  manière  de  peindre 
netoit  plus  en  usage.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
nomme  pas  Ludius ,  mais  il  parle  certai- 
nement du  fiiire  de  cet  artiste,  et  il  faut 
entendre  que  ce  Ludius  netoit  pas  le 
premier  inventeur  de  cette  manière , 
coinine  Pline  paioît  cependant  l'affirmer 
lorsque  (//c.  xxxv ,  cfi.  lo,  sect.  Sy.)!! 
dit  :  prinms  institui't  y  mais  seulement 
qu'il  en  a  étt^  un  des  promoteurs,  com- 
me l'a  très-bien  observé  le  marquis  Gal- 
liani  {pag.  280,),  que  nous  avons  déjà 
cité,   C.  F. 

(1)  Lib.  xviij ,  eap,  l\0,  sect.  76,  §•  2. 
C.  F. 

(2)  Pline  («  rendrait  cita)  le  dit  aussi 
des  Egyptiens,  parmi  lesquels  Diodore 
de  Sicile  {Hist.  liv.  j ,  §.  ")7  ,png.  65.) 
ïioinme    Sesostris,  qui   dédia,  dans  un 


temple  d'Eg3'pte,  un  vaisseau  de  cèdre 
long  de  280  coudées,  doublé  d'or  e.n  de- 
dans et  d'argent  en  dehors.  Théophraste 
dit  aussi  la  même  chose-  de  l'un  et  de 
l'autre  (Hist.  plant,  lib.  vj,  cap.  8.),  et 
peut-être  n'a-t-il  fait  que  copier  Pline; 
cependant  il  ajoute  que  le  cèdre  est  aussi 
bon  que  le  pin  et  le  sapin  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux.  En  effet ,  les  vais- 
seaux qui  se  font  à  la  Havane  avec  le 
cèdre  réussissent  parfaitement  par  leur 
vitesse,  et  par  leur  incorrujitibititc.  Cal- 
ligula  fît  faire,  au  rapport  de  Suétone, 
(dans  la  vie  de  prince,  chap.  o-j.),  uni- 
quement par  luxe,  quelques  vaisseaux  de 
bois  de  cèdre  qu'on  appelloit  lilniniieits.  ■ 
C.  F. 

(5)  Pausan.  lib.  iij,  pag.  2,l\j. 

(4)  Tom.  I,  pag.  288. 

molle 


DE     L   A  RT     CR  EZ     LE  s     G  RECS.  49 

molle  et  lâche.  On  ne  peut  guère  juger  de  ce  style  d'après  les 
statues  qui  nous  restent  ;  plusieurs  de  ces  statues  ayant  reçu 
une  dénomination  relative  à  la  tête  (|ui  leur  a  étë  donnée,  parce 
qu'on  n  a  pas  trouvé  celle  qui  leur  étoit  propre. 

§.  57.  Lorsqu'enHn  Tart  avança  de  plus  en  plus  vers  sa  déca-    Deia^înan- 

j  1  ,  .'',,,.  tilé  de  buste» 

aence,  et  que  la  grande  quantité  d  anciennes   statues   empocha  encomparai 
d'en  faire  de  nouvelles,  la  principale  occupation  des  artistes  fut  nombre '^da 
de  faire  des  têtes  et  des  bustes  (i);  c'est  en  quoi  l'art,  dans  ces  '"'"^'' 
derniers  tems  jusqu'à  son  entière   chute ,    s'est   singulièrement 
distingué.  Il  n'est  donc  pas  aussi  étrange  que  quelques-uns  se 
I  imaginent,  de  trouver  non-seulement  des  têtes  passables,  mais 
même  de  fort  belles  têtes,  telles  que  celles  de  Alacrin ,  de  Septime- 
Sévère  et  de  Caracalla  ;    car  tout  le  mérite  de  ces  ouvrages  ne 
consiste  que  dans  l'extrême  fini.  Peut-être  que  Lysippe  n'auroit 
pas  mieux  fait  la  tête  de  Caracalla  du  palais  Farnèse  ;  mais  il  est 
sûr  que  le  maître  qui  a  fait  cette  tête  n'auroit  pas  été  capable 
d'exécuter  une  figure  comme  celles  de  Lysippe. 

§.  58.  On  croyoit  montrer  un  talent  particulier  en  prononçant     '^^^'^  tas«î 

•^  •■■  ^  _       '■'  de  Id  be.uuè 

fortement  les  veines,  contre  la  maxime  des  anciens.  Sur  l'arc  de  ddus  les  der- 

,  /     1        1  1        nieistemsde 

1  empereur  Septime  -  Sévère ,  on  na  pas  manque  de  donner  des  laru 
veines  de  cette  force  aux  mains  de  quelques  figures  idéales  de 
femmes  ,  telles  que  les  Victoires  qui  portent  des  trophées  ;  comme 
si  la  force,  que  Cicéron  donne  comme  une  qualité  générale  des 
mains  (2) ,  devoit  caractéiiser  aussi  celles  des  femmes ,  et  être 
exprimée  avec  la  dureté  dont  je  viens  de  parler.  C  est  aussi  dans 
cette  manière  de  prononcer  fortement  les  veines  qu'on  fit  con- 

(1)  C'est  au  tems  de  Pline,  et  même  statues,  sur-tout  de  s^'-nateurs,  avec  une 

avant,  que  s'introduisit  à  Rome  la  mode  aiitre  tête  que  celle  qu'elles  avoient  origi- 

dont  les  satyriques  du  siècle  se  moquèieiit  nnirement,  ou  au  moins  avec  une  tête 

publiquement ,  de  ciiangei"  les  têies  aux  relravailk'e  en  partie  :  il  ne  faut  donc  pas 

statues  des  hommes  illustres,  et  de  leur  prendre  pour  une  règle  générale  ce  que 

en  donner  de  nouvelles  (Pline  /h:  xxxv,  Winkelinann  dit  /.  iv ,  cli.  r,  §.  lo.  C.  F. 
cil.  2,  sect.  2)  au  comm.);  et  c'est  là  la  (2)  Acad.  Qiuest.  L  j ,  c.  5. 

saison  pour  laquelle  il  se  trouve  tant  de 

Tome  II.  G 
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sister  l'adresse  des  artistes  avant  la  restauration  des  arts;  et  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  Tignorant  sans  goût  et  sans  principes 
admirer  les  ouvrages  exécutés  de  la  sorte.  Les  sages  anciens  au- 
roient  été  aussi  peu  satisfaits  de  ce  procédé,  cpie  si  quelqu'un  , 
pour  montrer  loute  la  force  d'un  lion,  eût  représenté  cet  animal 
avec  les  ongles  alongés,  cjuoiqLi'il  les  retire  en  marchant.   Rien 
ne  montre  mieux  avec  quelle  finesse  les  anciens  artistes  des  beaux 
tems  de  l'art  ont  rendu  les  veines ,  même  dans  les  figures  colos- 
sales, que  les  fragmens  étonnans  d'une  statue  de  cette  espèce 
au  Capitole,    et  que  le  cou  d'une  tête  colossale  de  Trajan  à  la 
villa  Albani.  Il  en  est  des  arts  comme  des  hommes  :  l'envie  de 
parler,  dit  Platon,  augmente  en  nous  à  mesure  que  notre  goût 
pour  les  plaisirs  diminue  ;  de  même  quand  l'art  a  fait  son  cer- 
cle, les  petites  choses  remplacent  les  grandes  beautés. 
Desurnesfii-       §•  5g.  La  plupart  des  urnes  funéraires  datent  de  ces  derniers 
d^tenTpre"-  tems  dc  l'art.  Il  en  est  de  même  de  la  plus  grande  partie  des  bas- 
lièTtem'lp'or-  reliefs,  qui  ont  été  sciés  de  ces  sortes  d'urnes  d'un  carré  oblong. 
Parmi  ces  bas-reliefs  j'en  remarquerai  six  comme  les  plus  beaux , 
mais  dont  la  fabrique  doit  remonter  plus  haut.  Trois  de  ces  mo- 
numens  se  trouvent  dans  le  cabinet  du  Capitole  :  le  plus  grand 
représente  la  dispute   d'Agamemnon  et  d'Achille  au  sujet  de 
Chryséis  (i) ,  le  second  les  neufs  Muses  (2) ,  et  le  troisième  un 
combat  avec  les  Amazones  (5).  Le  quatrième  morceau,  à  la  villa 
Albani,   offre  les  noces  de  Tliétis   et  Pelée,  avec  les  divinités 
des  Saisons  qui  apportent  des  présens  aux  époux  (4);  le  cin- 
quième et  le  sixième  morceaux ,  à  la  villa  Borghèse ,  représentent 

(1)  Ml/s.  Capitol,  tom.  IT",  tnv.  i  -  4,  (2)  Ibid.  ;;/.  26.  On  en  a  pnrlé  tom.  I , 

et  c'est  l'urne  dont  j'ai  fait  mentions /,  pni^.^xo,  note  3,  et  pag.   422.,  ?iote   k 

p.  55,  note  1.  Winkelmann  en  parle  plus  C.  F. 

au  long  dans  son  Expl.  de  Momnn.  de  (5)  Ibid.  ^A  25.  C,  F. 

ïantifj.  part.  II,  ch.  6.  M.  Foggini,  dans  {/\)Explic.  deMonum.  deVant,  n.  1 1 1, 

l'explic.:! ion  de  ces  planches,  entre  dans  on  l'auleur,  part.  II,  ch.  1,   §.  2^  ea 

de  plus  grands  di'tails,  mais  il  varie  eu  donne  une  longue  explication, 
tjuelque  chose  de  Winkelmann.  C.  F. 
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îa  mort  Je  Méléagre  et  la  fable  d' Actéon.  A  regard  des  bas-reliefs-, 
travaillés  séparément ,  ils  se  distinguent  par  une  saillie  ou  par 
une  bordure  relevée.  Les  urnes  funéraires  se  faisoient,  en  général, 
d'avance,  pour  être  exposées  en  vente,  ainsi  que  nous  le  font 
juger  les  sujets  représentés  sur  ces  monuniens ,  qui  n'ont  aucun 
rapport  ni  avec  linscription ,  ni  avec  la  personne  du  défunt.  On 
trouve  une  de  ces  urnes  ,  qui  est  endommagée,  à  la  villa  Albani , 
dont  la  face  antérieure  est  divisée  en  trois  champs;  sur  celui  qui 
est  à  la  droite  on  voit  Ulysse  attaché  au  mât  de  son  vaisseau , 
pour  ne  pas  succomber  à  la  séduction  des  Syrènes,  dont  l'une 
joue  de  la  lyre ,  l'autre  de  la  flûte ,  et  dont  la  troisième  chante 
en  tenant  un  rouleau  à  la  main.  Elles  ont,  comme  à  l'ordinaire, 
des  pieds  d'oiseaux  ;  la  seide  particularité  qu'on  y  remarque ,  c'est 
qu'elles  sont  toutes  trois  vêtues  de  manteaux.  Sur  le  champ  du 
côté  gauche  on  voit  des  philosophes  assis  et  en  conversation;  sur 
celui  du  milieu  on  lit  liziscription  suivanfe  ,  qui  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  les  sujets  représentés.  Je  la  donne  ici  parce  quelle  n'a 
pas  encore  été  publiée  : 

A0ANA0aN  MErODaN 

OYAEIC.   EOï.   TOÏAE.    CEBHPA. 

©HCEïC.   AIAKIAAI 

MAPTÏPEC.    EICI.    AOrOT 

ATXfl.   CfflOPONA.   TTNB02.   E 

MAlC.   AArONECCl.   CEBHPAN 

KOTPH-i     CTPTMONIOY.   HAI 

AOC.    AMÏMON   EXiïN. 

OIHM.    OÏK.    HNEIKE.  nOAïC 

BlûC.   OYAE.  TiC.   Oïna 

ECXE.   TA*0C.   XPHCTHN 

AAAOC.   ï*  HEA1»I.  (l). 

(>)  Nous  donnerons  ici  la  traduction  littérale  de  cette  ëpigrarmne  en  Litin  : 
Immortalis  nullus  hominum  nattis  est.  Hxijus  Severa, 

2'/ieseus ,  AEacidas  testes  sunt  sermonis. 
Glorior  ego  tumulus  ineis  hiterihiis  Jionestain  Severam 

Piie/lam  [^wJHiam )  incomparabilem  piicri {iç\x  fdn') Strj'monii  tcnenS} 
Qtuilem  milita  œtus  non  protulit ,  neque  alùfuis  usqueduin 
Tuihulits  alius  siib  sole  tenuit  {\ta')  optvnain,     C.  F. 

G  2 
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De?  ouvrs-       §.  60.  T^orsqu'il  est  question  de  monumens  antiques  des  der- 

ces    CNCOUiés  .  7  11  •!  \  1  1    •  T        •  1 

tiins  les  pro-  niers  tems  de  lait,  u  est  a  propos  de  bien  distinguer  les  ouvra- 
Tempère  ro-  g^s  qu'on  ex(!cutoit  dcins  la  Grèce  même  ou  à  Rome ,.  de  ceux 
*"'^'"'  qu'on  fciis.iit  faire  dans  les  autres  villes  et  dans  les  colonies  de 

l'empire  romain  :  ce  qui  s'entend  non -seulement  des  ouvrages 
en  marbre  et  en  d'autres  pierres,  mais  aussi  des  médailles.  Nous 
avons  dt'ja  indiqué  cette  différence  par  rapport:  aux  métlailles , 
en  observant  que  celles  qui  ont  été  frappées  sous  les  emjîereurs 
hors  de  Rome,  n'approchent  pas  de  celles  qui  ont  été  fabriquées 
dans  cette  flimeuse  capitale.  A  l'égard  des  ouvrages  de  marbre, 
on  n'a  pas  encore  fail;  remarquer  cette  disparité  qui  est  frappante 
aux  bas-reliefs  conservés  k  Capoue  et  à  JNaples.  Dans  la  maison 
de  Colobrano ,  de  cette  dernière  ville,  on  voit  un  bas-relief  re- 
présentant quelques  travaux  d'Hercule,  dont  le  style  semble  être 
du  moyen  âge.  Mais  nulle  part,  cette  différence  ne  paroît  plus 
frappante  qu'aux  têtes  de  différentes  divinités,  exécutées  sur  les 
clefs  des  arcades  d'entrée  de  l'amphithéâtre  de  l'ancienne  Ca- 
poue. On  peut  en  juger,  parce  que  deux  de  ces  têtes,  celles  de 
Junon  et  de  Diane  ,  se  sont  conservées  à  leur  place  :  trois  autres 
de  ces  clefs  qui  représentent  Jupiter  Ammon ,  Mercure  et  Her- 
cule ,  se  trouvent  encastrées  dans  le  mur  de  la  maison  de  ville 
de  la  nouvelle  Capoue,  nommée  fadis  Casilinum.  Quant  à  cet 
amphithéâtre,  ainsi  qu'au  théâtre  de  cette  ville,  j'aurai  occasion 
d'en  parler  dans  la  suite.  La  plupart  de  ces  têtes  et  de  ces  figures 
ne  sont  pas  sculptées  en  marbre  ,  parce  que  cette  partie  de  l'Italie 
ne  produit  point  de  marbre  blanc  ;  elles  sont  faites  d'une  pierre 
blanche  très-dure,  assez  semblables  aux  pierres  qui  forment  les 
Apennins ,  tant  de  cette  contrée  que  de  l'Etat  Ecclésiastique. 

§.61.  On  remarque  la  même  différence  entre  l'architecture 
des  temples  et  des  autres  bâtimens  du  tems  des  empereurs  ;  il 
est  certain  que  les  édifices  construits  à  Ro^ne  à  cette  éporpie,  dif- 
fèrent beaucoup  de  ceux  qui  furent  élevés  alors  dans  les  autres 
provinces  de  l'empire  romain.  Un  temple  bâti  à  Mclasso,   en 
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Carie ,  et  consacré  à  Auguste  et  à  la  ville  de  Rome ,  nous  en  fournit 
une  preuve  évidente,  ainsi  que  je  le*ferai  voir  encore  dans  la 
suite.  Je  pourrois  citer  aussi  l'arc  de  triomple  de  Suze,  dans  le 
Piémont,  érigé  pareillement  à  la  gloire  d'Auguste  ;  car  les  cha- 
piteaux des  pilastres  ont  une  forme  qui  ne  parolt  pas  avoir  été 
usitée  alors  à  Rome  (i). 

«S.  63,  Du  reste,  les  anciens  peuvent  se  glorifier  d'avoir  connu    nubongoùt 
leur  grandeur,  et  cela  dans  le  tems  même  que  Fart  étoit  sur  son  «eiTé  i.i.iiyié 

^  _  _  la  déc.iJince 

déclin.  Le  génie  des  premiers  Grecs  navoit  pas  entièrement  aban-  de  l'an, 
donné  leurs  descendans  :  on  voit  des  ouvrages  médiocres  de  ces 
derniers  tems  ,  travaillés  encore  d'après  les  maximes  des  grands 
maîtres.  Les  tètes  conservèrent  l'idée  générale  de  Tantique  beauté. 
La  position ,  l'attitude  et  l'ajustement  des  ligures  décèlent  tou- 
jours des  vestiges  d'une  vérité  pure  et  de  la  simplicité.  Cette 
élégance  affectée,  cette  grâce  contrainte  et  peu  naturelle,  cette 
gesticulation  outrée  et  pleine  de  contorsions ,  dont  souvent  les  meil- 
leurs ouvrages  des  sculpteurs  modernes  ne  sont  point  exempts , 
n'a  jamais  été  capable  d'éblouir  l'esprit  des  anciens.  Nous  trou- 
vons même,  à  en  juger  par  l'ajustement  des  cheveux,  quelques! 
statues  excellentes  du  troisième  siècle,  qu'on  peut  regarder  comme 
des  copies  faires  d'après  des  ouvrages  plus  anciens.  De  cette 
nature  sont  deux  Vénus  ,  de  grandeur  naturelle  et  avec  leurs 
tètes  originales  ,  qui  ornent  le  jardin  du  palais  Farnèse  ;  l'une  a 
une  belle  tête  de  Vénus  ,  la  tête  de  l'autre  est  le  portrait  d'une 

(  1  )Nous  pourrions  en  excepter  le  temple  rateiirs  conviennent  généralement.  Voyez 

de  Nîmes  en  France,  connu  sous  le  nom  M.  Clérisseau,  quiena  donné  la descrip- 

de  Maison  carrée,  queM.  labLé  Bartlié-  lion  et  les  plans  dans  ses  .antiquités  du 

lemy  (^Mém.  sur  Iss  aruiens  inomnnens  France,  prein.  part.  .-4nn'q.  de  Ntmes ,■ 

de  Rotne.  Acad,  des  Iiiscr.  t.  XXVIII,  au  comm.  Ce  temple  étoit  dédié  à  Lucius 

Mcm.  pag.  58o.  },  croi*  pouvoir  comna-  et  Cajus,  fils  adoptifs  d'Auguste,  comaîe 

rer  aux  plus  beaux   restes  de  Rome  et  nous    l'apprend    l'inscription   suivante, 

d'Athène*;  ce 'dont  les  artistes  et  leslitté-  qui  se  lit  sur  la  façade: 

C.  CAESARI.  AVGVSri.  F.  COS.  L.  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS.  DESIGNATO, 
PRINCIPIBVS.  IVVENTVTIS. 
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dame  de  distinction  de  ce  tems-là  (i),  et  toutes  deux  sont  coiffc'es 
de  la  même  manière.  Au  Belvédère  on  voit  une  Vénus  d'un  tra- 
vail moins  parfait,  et  de  même  grandeur  (2)  ;  sa  coiffure  ressem- 
ble à  celle  des  deux  figures  précédentes,  et  paroît  avoir  été  propre 
aux  femmes  de  cette  époque.  Un  Apollon  de  la  villa  Négroni , 
de  la  grandeur  d'un  jeune  homme  de  quinze  ans ,  peut  être  mis 
au  nombre  des  plus  belles  figures  d'adolescent  qui  soient  à  Rome. 
Mais  la  léte  de  celte  figure  n'est  pas  celle  d'un  Apollon  ;  c'est 
plutôt  celle  d'un  jeune  prince,  fils  de  quelque  empereur  (3).  Il 
se  trouvoit  donc  encore  des  artistes  capables  de  bien  imiter  les 
chefs-d'œuvre  des  anciens. 
D'un  mo-      §•  65.  Avaut  de  terminer  ce  chapitre  il  ne  sera  pas  inutile  de 

ntjment    ex-  «  .     r      ,  . 

tiaoïdinaire  commumquer  mes  remarques  sur  un  monument  fort   extraor- 

exécmr"plr  dinaire,  fait  d'une  espèce  de  basalte,  et  conservé  au  Capitole  (4). 

grecs '^'"*"''  Il  représente  vn  grand  singe  assis  et  sans  tête,  dont  les  pieds  de 

devant  reposent  sur  les  genoux  des  jambes  de  derrière.  Au  côté 

droit ,  on  lit  en  caractères  grecs ,  gravés  sur  la  base  de  cette  figure  : 

«  Phidias  et  Ammonius,  fils  de  Phidias,  l'ont  fait  (5)  ».  Cette 

(1)  L'une  et  l'autre  de  ces  statues  sont  qu'imiter.  On  peut  dire  la  même  chose 
des  portraits.  La  première  des  deux  est  la  de  la  belle  tête  d'une  dame  romaine ,  des 
seule  qui  ait  la  têle  attachée  sur  ses  êpau-      bustes  de  M.icriii,  de  Seplime  Sévère  et 

"les.  L'autre  tête  est  mauvaise  et  moderne.  de  Caracilla,  duut  Winkeliuann  a  parlé 

EUes  ont  t'té  depuis  peu  restaurées  par  ci-dessus,  et  auxquelles  il  trouve  des  traits 

M.    Carlo    Albicini ,    habile   sculpteur,  àngulièrement  beaux  et  parfits.   £.  M. 

pour  être  transportées  dans  le  cabinet  du  (4)  Dans  la  cour  du  palais  des  conser- 

roi  de  Nap'es.  Voyez  la  note  des  éditeurs  valeurs.  C,  F. 

de  Milan,  L  vj ,  du  7,  §.6.  C.  F.  (5)  Reines.  Inscr.  Class.  ij ,  n.  62,  et 

(2)  Cette  statue  représente  Sallustia  ea;  eo  Cuper.  ylpotheos.  Ho'ner.  p.  i"54. 
Balbia  Ofbiana,  femme  d'Alexandre  Se-  Reinesius  rapporte  l'inscription  dans 
vère,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  lom.  /,  son  entier,  telle  qu'elle  étoit  peut-être 
■p.  509,  note  1,  et  comme  on  le  verra  encore  du  tems  d'Holstein,  dont  il  cite 
liv.  h>,  ch.  1,  §.  2,  et  la  note-  C.  F.  le  manuscrit;  la  voici  : 

(3)  Si  k  belle  tête  ,  dont  il  est  fait  fliAlAC  KAI  ammonioC  AMCOTEfOI 
mention  ici,  représente  un  prince  de  ces  eiAlOT  EnoiOïN. 
tenis-là,  el  si  elle  a  été  faite  d'après  natu-  Phidias  et  ^4mmoiiius,  l'un  et  l'autre 
re,  elle  prouve  que  l'artiste  qui  la  sculp-  fils  de  Phidias,  l'ont  fait.  Aujourd'hui 
tée  savoit   fcûre  quelque  chose  de  plus  le  dernier  mot  de  la  première  ligne,  et 
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inscription,  à  laquelle  on  a  fait  assez  peu  d'attention,  est  rappor- 
tée comme  en  passant  dans  le  catalogue  manuscrit,  d'où  Reine- 
sius  Ta  tirée,  sans  indiquer  le  monument  sur  lequel  elle  est  gravée. 
Ou  pourroit  croire  qu'elle  est  d'une  main  moderne,  si  elle  ne 
portoit  pas  ojlfs  caractères  évidens  de  son  antiquité.  Ce  monument, 
m'éprisable  en  apparence,  mérite  de  l'attention  à  cause  de  son 
inscription  :  Je  vais  communiquer  mes  conjectures  là-dessus. 

§.  64.  Une  colonie  grecque  s'étoit  établie  en  Afrique  «  la  grande 
cjuanlité  de  singes  qui  se  trouvoit  dans  cette  contrée  ,  fit  donner 
à  ces  nouveaux  colons  le  nom  grec  de  Piihecusœ.  Diodore  (  1  ) 
assure  qu'ils  avoient  pour  les  singes  la  même  vénération  que 
les  Egyptiens  montroiont  pour  les  chiens.  Ces  singes  couroient 
libremeut  dans  leurs  habitations  ,  et  on  leur  laissoit  prendre  ce 
qui  leur  convenoit.  Les  habitans  donnèrent  même  à  leurs  enfans 
des  épithètes  tirées  des  dénominations  honorables  qu'ils  avoient 
attribuées  à  ces  singes,  comme  ils  auroient  pu  le  faire  à  l'égard  des 
dieux.  Je  suis  donc  porté  à  croire  que  le  singe  du  Capitole  a  été 
un  objet  de  la  vénération  des  Grecs  Pithécusins;  du  moins  je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  concilier  autrement  les  noms  des  deux 
statuaires  grecs  avec  im  pareil  monstre  de  l'art.  Suivant  toutes 
les  apparences,  Phidias  et  Ammonius  ont  pratiqué  la  sculpture 
chez  ces  Grecs  barbares.  Lorsqu'Agathocle ,  roi  de  Sicile,  fit 
la  guerre  aux  Carthaginois  en  Afrique,  Eumachus  ,  général  de  ce 
prince  ,  ayant  pénétré  dans  le  pays  de  ces  Grecs  ,  conquit  et  ruina 
une  de  leurs  villes.  Vouloir  prétendre  que  ce  singe  ,  révéré  comme 
une  divinité,  fut  transporté  alors  comme  un  monument  extraor- 
dinaire parmi  les  Grecs  ,  ce  seroit  avancer  une  conjecture  qui 
ne  s'accorderoit  guère  avec  la  forme  à&s,  caractères  ,  dont  les  traits 
paroissent  postérieurs  à  ces    tems-là,   et  semblent  avoir  de  la 

Jes  trois  dernières  lettres  du  tr-pot  qui  le  (i)  Hist.  /,  xx,p.  "oj. 

prccfde  sont  mutilés.  "Lesrgjna  a  la  for- 
me d'un  C,  et  non  d'un  z,  comme  l'écrit  ^ 
Reinesius.  C.  F. 
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ressemblance  avec  ceux  des  lettres  d'Herculauum.  Il  y  auroil  donc 
lieu  de  croire  que  cet  ouvrage,  iliit  long-tems  après  cette  ëpoque  , 
fut  enlevé  à  ce  peuple  et  transporté  à  Rome,  peut-être  sous  les  em- 
pereurs ;  et  ce  qui  donne  de  la  vraisemblance  à  ma  conjecture  ,  ce 
sont  deux  mots  d'une  inscription  latine  gravés  sur  1^  côté  gauche 
de  la  base.  Cette  inscription  éloit  composée  de  quatre  lignes, 
dont  on  voit  encore  les  traces ,  mais  on  ne  peut  plus  lire  que  ces 
mots  :  VII.  cos  (i).  Il  résulleroit  de-là  que  cette  race  grecque 
établie  en  Afrique  existoit  encore  du  tems  de  Diodore  de  Sicile, 
et  qu'elle  avoit  conservé  jusqu'alors  ses  pratiques  Superstitieu- 
ses (2).  Je  citerai  à  cette  occasion  une  statue  de  femme  en  marbre, 


(1)  Cette  inscription  ne  paroît  applica- 
ble qii'  à  C.  Miiriu':,  le  seul  Romain  qui, 
durant  le  tems  de  la  république,  obtint 
sept  fois  le  consulat  ;  car  avant  lui  il  n'y 
eut  que  Vnlerius  Corvinus ,  qui  fut  six 
fois  consul,  Plutarch,  iii  C.  Mario,  op. 
tom.  I,  p.  422.  Mais  nous  pensons  que 
les  chiffres  indiquent  le  teuis  des  empe- 
reurs ,  aiiquel  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
ie  septième  consulat. 

On  lit  distinctement  dans  cette  inscrip-- 
tion  la  syllabe  COS  ;  mais  je  n'ai  pu  y 
trouver  le  nombre  VII.  C.  F. 

(2)  Ce  monument  ne  mcritoit  pas  une 
attention  aussi  particulière.  Il  repr»?sente 
Tincercopitèque  ou  singe  à  queue,  sem- 
blable en  tout  à  celui  de  la  villa  Albani 
dont  on  a  parlé  to?n.  I ,  p.  ii5,  note  a, 
et  dont  on  a  donné  la  figure  dans  la  pi.  X, 
excepté  qu'il  est  ni»  peu  plus  grand ,  et 
qu'il  n'a  pas  la  même  tête  que  l'autre. 
Pour  donner  l'explication  de  ce  monu- 
ment ,  notre  auteur  a  trouvé  dans  le  pas- 
sage de  Diodore  de  Sicile ,  ce  qu'il  n'y 
a  point  ;  car  cet  auteur  ne  dit  autre 
chose  sinon  qu'Eumachvis  ,  capitaine 
ià'Aixhagate ,   gtaéral  d'Agathocle,  ty- 


ran de  Sicile ,  pénétra  dans  la  haute  Afri^ 
que,  où  étoient  trois  viUes,  dont  il  se 
rendit  maître  ;  villes  qui  avoient  des  noms 
de  singes,  à  cause  de  la  quantité  d'ani- 
jnaux  de  cette  espèce  qui  y  étoient,  mais 
sur- tout  cause  du  culte  qu'on  leur  y 
rendoit;  Diodore  de  Sicile  dit  de  plus, 
que  si  on  devoit  donner  à  ce;  villes  un 
nom  grec,  on  pourroit  bien  les  appeUer 
■7t'hx-a'i(rxi ,  Pit/wcusœ  ;  mais  il  ne  parle 
point  de  colonie  grecque;  il  dit  seule- 
ment que  ces  villes  étoieat  habitées  par 
des  nations  barbares.  On  iro  iveroit  plus 
aisément  la  raison  que  Win'ielmann  cher- 
che de  l'origine  de  cette  figure  ,  si  l'on 
rétléchissoit  que  ce  singe  t't'jit  en  véné- 
ration en  Egvpte,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé  to?n.  I ,  f>ig.  1 15  Jtote  2  ,  et 
comme  on  pourroit  le  prouver  pir  diffé- 
rentes autres  autorités,  et  par  des  inonu- 
mens  autres  que  celui  qui  est  figuré  à  la 
pi.  X,  t.  1.  Parmi  ceux-ci  on  peut  citer 
une  figure  qui  représente  un  de  ces  ani- 
maux de  la  grandeur  d'environ  un  pou- 
ce, qui  a  servi,  d'amulette,  et  dont  une 
partie  est  pleins  d'hiéroglyi^es;  figurine 
qu'on  conser\'e  dans  le  Cîibinet  Borgien 

placée 
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placée  dans  la  galerie  de  Versailles ,   que  l'on  prend  pour  une 
Vestale   (i),  trouvée,  dit -on,  à  Bengazi ,    qu'on  prétend  être 
l'ancienne  Barca ,  capitale  de  Numidie. 

§  65.  Pour  récapituler  les  objets  discutés  dans  ce  cliapilre, 
nous  répétrons  ici  que  l'art,  et  particulièrement  la  sculpture  ,  a  eu  '^M" 
chez  les  Grecs  quatre  époques  dans  son  style  :  le  style  dur  et 
roide  ,  le  style  grand  et  angulaire  ,  le  style  beau  et  coulant,  et  le 
style  d'imitation.  Le  premier  aura  duré  en  grande  partie  jusqu'à. 
Phidias;  le  second  jusqu'à  Praxitèle,  Lysippe  et  Apelle  ;  le  troi- 
sième aura  fini  avec  l'école  de  ces  maîtres;  et  le  ejuatrième  se 
sera  soutenu  jusqu'à  la  chiite  de  l'art.  L'état  florissant  de  l'art  ne 
date  que  depuis  Périclès  ,  et  ne  s'étend  que  jusqu'au  règne  d'Ale- 
xandre Après  la  mort  de  ce  conquérant,  l'art,  parvenu  à  son  plus 
liant  degré,  commença  à  se  perdre,  après  avoir  brillé  environ  cent 
vingt  ans  (2).  Le  sort  de  l'art,  en  général,  dans  les  tems  mo- 
dernes ,  a  beaucoup  de  rapport ,  relativement  aux  périodes  ,  avec 


Piécapitiila» 

tion    de     ce 

Mlle. 


S  Vélétri.  Quelle  difficulté  verroit-on  à. 
supposer  que  Pliidias  et  Ainmonius  eus- 
sent fait  ce  monument  à  Alexandrie  ou 
dans  quel'jue  autre  ville  de  l'Eg^^ite  , 
pour  l'usage  des  Grecs  qui  s'y  trouvoient 
établis,  si  le  singe  ('toit  un  objet  de  leur 
culte,  ou  pour  les  Egyptiens  mêmes?  Ces 
figures  auront  pu  servir  à  quelqu'usage 
superstitieux  de  ces  mêmes  Grecs,  puis- 
que nous  lisons  dans  Sextus  Empirions 
{Pyrrlion.  hyp.  Ub.  III,  c.  24,  p.  i55.), 
qu'il  y  en  avoit  qui  ne  rougissoient  pas 
d'adorer  un  grand  nombre  des  animaux 
de   l'Egypte.    Il   y    avoit    quelques    îles 
dans  le  voisinage  dlJ tique,  en  Afrique, 
qu'on  nommoii  Pithecuses ,  à  cause  des 
singes  qui  s'y  trouvoient;  Scilas  (  Per?/;/. 
p.  48.  )  fiit  mention  de  ces  îles.  On  don- 
noit  le  même  nom  à  une  autre  lie  dans 
la  mer  Tyrrénienne  ,  vis-à-vis  de  la  Cam- 
panie,    où  il  y  avoit  luie  ville  grecque 

Tome  IL 


au  dire  du  même  Scilas  (yy^o-.  o.  );  Win- 
keknann  fait  mention  de  cette  dernière 
île,  //■('.  iij ,  ch.  5,  §.  8.  Elle  étoit  ainsi 
nommée  des  singes  qui  y  furent  trans- 
portés pour  faire  affiont  à  ses  habilans  , 
si  nous  en  croyons  Servius  sur  l'Enéide 
//*'.  ix ,  §.  715.  Voyez  Saumaise,  PUn, 
exercit.  inSoltn.  c.  5,  to/ii.  /,  p.  68.  C.  F. 

(1)  Thomassin,  Recueil  des  statues  de 
J^ersailles ,  tom.  I,  pi.  g. 

(2)  M.  le  conseiller  Heyne  a  remaj-qué 
que  les  quiUre  époques  dans  lesquelles 
Wbikebnann  a  divisé  l'art,  sont  placées 
trop  tôt,  et  d'une  manière  aibitraiie  ; 
qu'elles  se  confondent  souvent  et  s'écar- 
tent du  vrai  point;  que  d'ailleurs  lesmo- 
numens  sur  lesquels  il  veut  appuyer  soit 
sentiment  ,  ne  jjeuvent  pas  soutenir  la 
critique,  et  que  quelques-uns  même, 
avec  les  jjreuves  qu'il  en  tire,  ne  sont 
souvent  pas  admisjbles  du  tout.  'Voyez 

H 
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celui  de  Tantiquité  :  il  a  pareillement  essuyé  quatre  révolutions 
capitales  ,  avec  cotte  différence  que  ce  n'est  pas  par  degrés  qu'il 
est  déchu  de  sa  grandeur,  comme  chez  les  Grecs.  Dès  que  les 
deux  plus  grands  génies  tles  modernes  eurent  élevé  l'art  à  la 
hauteur  où  il  pouvoil  atteindre,  (je  ne  parle  ici  que  du  dessin) ^ 
il  tomba  tout-à-coiip.  Jusqu'à  Michel-Ange  et  Raphaël  le  style 
fut  sec  et  roide  :  ces  deux  liommes ,  restaurateurs  de  l'art ,  le 
portèrent  à  un  si  haut  point  de  grandeur,  qu'ils  n'eurent  point 
d'égaux.  Après  l'intervalle  où  régna  le  mauvais  goût ,  vint  le 
style  d'imitation,  qui  fut  celui  des  Carrache  et  de  leur  école,  et 
cette  période  va  jusqu'au  tems  de  Carie  Maratte.  Mais  l'histoire 
de  la  sculpture  est  bien  plus  courte  :  cet  art  fleurit  dans  Michel- 
Ange  et  dans  Sansovino,  et  finit  avec  eux  (i).  L'Algardi,  Fia- 
ïiiingo  et  Rusconi  ne  vinrent  qu'un  siècle  après. 

§.  66.  J'ose  croire  (|u'on  trouvera  dans  ce  chapitre  des  remarques 
propres  à  rectifier  bien  de  fausses  notions ,  données  par  des  écri- 
vains qui  ont  traité  la  même  matière.  La  différence  est  considéra- 
ble entre  les  observations  sur  l'art  et  les  recherches  savantes  sur  les 
antiquités  :  ici  il  est  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes ,  at- 
tendu que  tout  ce  qui  est  monument  public  a  été  examiné  :  là ,  au 
contraire ,  il  suffit  de  chercher  pour  trouver,  et  les  choses  les  plus 

îa  dissertation  de  M.  Heyne,  sous  la  let-  vrages  de  Jules  Romain,  et  d'autres  pein- 
tre H  ,  à  la  fin  du  premier  volume.  J.  très  qui  sont  sortis  de  1  école  des  deux 
(i)  Winkelmann,  pour  avoii-  voulu  grands  maîtres  qu'on  vient  de  nommer, 
trop  faire  ressortir  le  contraste,  l'a  Ijien  De  même,  quant  à  la  sculpture  ,  quoi- 
outré,  et,  par  cela  même,  il  l'a  rendu  qu'il  soit  vrai  que  cet  art  n'ait  pas  conti- 
invraisemblable.  Que  les  peintres  qui  nué  à  être  mis  en  œuvre  avec  cetie  svi- 
sont  venus  après  Michel -Ange  et  après  p^rioriti^^  qu'on  admire  dans  les  ouvra- 
Raphaël,  ne  doivent  pas  être  regardés  ges  de  Michel-Ange  et  de  Sansovino,  on 
comme  leurs  égaux;  c'est  là  ce  que  tous  ne  peut  cependant  nier  que  peu  de  tems 
les  connoisseurs  avouent  unanimement  ;  après  eux  le  Scilla  et  la  Porta  de  Milan , 
mais  que  d'après  ces  premiers  ,  il  ait  ré-  le  Serzana  et  d'autres  excellens  sculp- 
gné  pendant  quelque  tems ,  en  général,  leurs  n'a^'ent  fait  des  ouvrages  qu'on 
ttn  mauvais  goût,  c'est  ce  que  ne  sau-  estime  beaucoup,  tant  à  Rome  même 
loient  accorder  ceux  qui  ont  vu  les  ou-  qu'ailleurs.  £,  il/. 
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connues  offrent  des  beautés.  L'art  n'est  pas  épuisé.  Le  beau  et 
1  utile  ne  sauroient  être  saisis  à  la  première  inspection,  comme 
se  l'est  imaginé  certain  peintre  allemand  qui  a  passé  quinze  jours 
à  Rome.  Le  premier  coup  d'œil  jette  sur  une  belle  statue  par  un 
homme  sensible ,  est  comme  le  premier  regard  qu'on  porte  sur 
le  vaste  océan  :  la  vue  s'y  perd  d'abord  ;  mais  l'étonnement  cesse 
peu  à  peu,  et  l'œil,  devenu  plus  tranquille,  passe  aisément  de 
l'examen  du  tout  à  celui  des  parties.  On  doit  se  rendre  compt» 
à  soi-même  des  ouvrages  de  l'art ,  comme  on  expliqueroit  aux 
autres  un  auteur  ancien.  11  en  est  ordinairement  de  l'examen 
dune  antique  comme  de  la  lecture  d'un  livre  :  on  croit  entendre 
ce  qu'on  lit,  mais  quand  il  s'agit  de  "l'expliquer ,  il  se  trouve 
qu'on  ne  l'entend  plus.  Autre  chose  est  de  lire  Homère,  et  autre 
cho§e  e^t  de  le  traduire  en  le  lisant. 
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CHAPITRE     VIL 

De  la  partie  mécanique  de  l'art  chez  les  Grecs, 

latvodacuon  ^  ^  J^  suîvraî  rordre  naturel  en  commençant  par  la  science 
et  la  méditation ,  pour  passer  ensuite  à  leflet  et  à  lexëcution. 
Ainsi  les  chapitres  précédens  ,  qui  ont  pour  objet  le  dessin  en 
général,  et  principalement  lidée  de  la  beauté,  de  même  que  Tac- 
croissement  et  la  décadence  de  l'art,  étant  applicables  à  la  pein- 
ture et  à  la  sculpture,  il  sera  seulement  traité,  dans  celui-ci, 
du  mécanisme  ou  de  l'exécution  des  ouvrages  modelés ,  sculptés 
ou  jettes  en  fonte.  Ce  chapitre  est  divisé  en  trois  articles  :  le  pre- 
mier traite  de  la  façon  d'opérer  des  sculpteurs  en  différentes 
matières  ;  le  second  a  pour  but  principal  la  flibrication  des  mé- 
dailles; dans  le  troisième,  il  est  question  des  pierres  gravées. 

De îa façon       &^  2.  Daus  CCS  recherches  sur  l'exécution,  ie  suivrai  la  route 

fi  0|:c:er    lies  ' 

îcuipiomsen  que  m'a  tracée  la  sculpture  (i) ,  qui ,  passant  d'une  matière  molle 

(1)  La  sciûpaire ^  prise  dans  tin  sens  tmvnîiler  en  terre  molle;  lart  de  jetter 
rigoureux  ,  se  rapporte  atix  ouvrages  en  le  bronze  en  fonte  ,  se  nomme  li  sta- 
moi-bie  ;  on  appelle /^/«^^/^«e  l'an  de     tu  aire ,  e:  on  nomme  ciselure  l'iurt  de 
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à  dos  corps  plus  solides ,  a  commencé  par  façonner  les  terres  ,  diiréremes 
et  a  fini  par  donner  une  forme  aux  pierres  les  plus  dures.  Après 
avoir  indiqué  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  les  différentes 
matières  que  l'art  a  mis  successivement  en  œuvre  ,  je  me  conten- 
lerai  de  traiter  dans  ce  chapitre  de  l'espèce  d'exécution  dont  le 
tems  nous  a  conservé  des  monumens.  Comme  il  ne  nous  reste 
pas  une  seule  figure  en  bois  de  l'art  chez  les  Grecs ^  il  est  inutile 
de  parler  de  ce  genre  de  travail  (i). 

§.  5.  Je  commence  donc  par  l'argile,  comme  la  première  matière  En  argile, 
employée ,  et  sur-tout  par  les  modèles  en  terre  cuite  et  eu  plâ- 
tre (2).  Les  arti-tes  anciens  travailloient ,  ainsi  que  font  les  nô- 
tres (3),  ces  modèles  avec  lébauchoir,  comme  on  le  voit  à  la 
ligure  du  statuaire  Alcamèae,  sur  un  petit  bas-relief  de  la  villa 
Albani,  dont  nous  donnons  la  figure  à  la  tête  du  liv.  iv ,  ch.  4  (4).; 
Mais  ils  se  servoient  aussi  de  leurs  doigts ,  et  particulièrejnent 
de  leurs  ongles,  pour  rendre  de  certaines  parties  déhcaies  et 
pour  imprimer  plus  de  sentiment  à  l'ouvrage.  C'est  de  ces  tou- 
ches lines  dont  parle  Polyclète ,  lorsqu'il  dit  que  la  plus  grande 
diiHculté  dans  l' exécution  ne  se  manifeste  que  quand  la  terre  se 
lixe  sous  les  ongles  :'or«»  i>  a>u^i  i  -Tzy.yXç  yiir^TM  (5_).  Jusqu'à  présent  il 

travailler  en  bois.  Les  anciens  mettoient  tù/.  Roman.pl.  65.  )j  par  Montfaucon 

la  même  distinction  dans  ces  dénomina-  {^ntiij.  Expliq.  tom.  I ,  part.  2,  p.  2.&.\ 

lions,  comme  on  peut  le  voir  dans  Pline,  et ,  en  dernier  lieu  ,  par  Foggini  (Mus. 

liv,  XXX17',  ch.  7,  sect.  16,  et  liv.  xxxv,  Capit.  tom.  ly,  tav.  26,  p.  1 19.).  On  le 

c/i.  12.  E.  M.  trouve   aussi   sur   une    pierre  précieuse 

(1)  Il  en  a  été  parlé  dans  le  torn.  I,  chez  Galeotti,  Gemmœ  antiq.  litt.etuib.^ 
pag  5i  etsuiv.  %  ,n.  1 ,  et  chez" d'autres.  C.  F. 

(2)  Voyez  tom.  I ,  p.  24  etsuiv.  (5)  Plutarch.  Sympos.  l.  ij ,  prohl.  o, 
(5)  PIine(/.  xxxVjC.  1 2 ,  jecA  44.  )  dit,       op.  tom.  II,  pag   ii5o,  /.  6.  Plutarque 

que  depuis  Lisistrate  on  n'a  point  fait  de  rapporte  la  même  cliose  :  De profeccii  in 

st. tue  ou  d'image,  qui  n'eut  été  modelé  l'irtiit.  sent,  in  fine ,  p.  86,  princ.  Poli- 

aupar.n  ant  en  argile.  C.  F.  clcti  dictum ,  qui  dij/îcili/num  opus  trac~ 

(4)  Prométhée  se  voit  avec  un  poinçon  tare  eos  pronunciai-it ,    quibus   ad  un- 

à  la  muQ',   et  li   .fîguie  sur  les  genoux  giiejn  lutum  pervenerit ,'Ois  «v  ùç  àtoux.» 

dans  un  bas-rehcf  du  cabinet  du  Capitole,  »  lurf.èç  cipix^mi.  Il  paroit  que  dans  l'un 

rapporté  p;irSiaiteBartlioli(^rt^/rt//-..^«-  et  l'autre  endroit  Plutjirtjue  n'a  voulu 


€2  L  r  V  R  E     I  V  ,     C  H  A  P  I  T  R  E     y  1 1 , 

parolt  que  ce  passage  de  Pluturque  n\i  été  entendu  par  per- 
sonne; et  quand  François  Junius  (i)  le  traduit  par  :  cu77i  ad 
iinguem  exigitur  lutiiin ,  il  ne  répand  pas  plus  de  jour  sur  la 
sentence  du  statuaire  Grec.  Le  mot  i»uxihi> ,  ou  tl^yx.'ie,,,  paroît 
désigner  les  dernières  touches  que  le  sculpteur  donne  à  son  mo- 
dèle avec  les  ongles.  Ce  modèle  des  artistes  s'appelloit ,  x.ivm/3>;  (2).] 
C'est  à  ces  derniers  coups  d'ongles  donnés  au  modèle ,  c|ue  se 
rapporte  l'expression  d'Horace  :  ad  unguem  factiis  homo  (5), 
et  ce  que  le  même  poète  dit  dans  un  autre  endroit  :  Perfec" 
tiim  decies  non  castigavlt  ad  unguem  (4).  Il  me  semble  que 
ni  ces  deux  passages  latins ,  ni  l'expression  grecque  n'ont  jamais 
été  compris.  Il  est  certain  que  ces  façons  de  parler  doivent  s'en- 
tendre des  dernières  touclies  données  aux  modèles  avec  les  on- 
gles des  doigts  ;  on  voit  pareillement  que  les  anciens  employoient 
le  mot  pouce  quand  ils  parloieut  de  l'exécution  des  ligmes  ea 
cire  (5): 

Exigite  ut  mores  teneros  ceu  pollice  ducat , 
Ut  si  quis  cera  vultiun  facit. 

§.  4-  Quand  Diodore  de  Sicile  (6)  dit  que  les  artistes  égyptiens 

dire  autre  chose,  sinon  que  la  partie  de  anciens   artistes,   que  nous  ne  connois- 
l'ouvrage  la  plus   difficile  à   faire  étoit  sons  pas.  On  pourroit  dire,  par  exemple, 
achevée,  lorsqu'il  ne  restoit  qu'adonner  que  l'auteur  grec  a  entendu  que  le  mo- 
les derniers  coups  avec  l'ongle  aux  nio^  dèle  est  près  de  sa  perfection  lorsque l'ar- 
dèles  d'argile;  sans  s'attacher  à  dëtenni-  tiste  est  parvenu  aux  extrémités  et  qu'U 
lier  si  cela  se  faisoit  avec  l'ongle  ou  avec  le  qu  il  fait  les  ongles  de  sa  figure.  C.  F. 
doigt;  ce  qui  se  pratiquoit  le  plus  aisément  (1)  Catal.  Pictor.  in  Policl.  pag.  168,1 
qiiand  on  travailloit  l'argile  pour  en  faire  Juiiiiis  a  suivi  la  traduction  de  Silang 
le  modèle,  et  qu'on  retouchoit  1  ouvrai  dre  et  d'autres.  C.  F, 
ge  lorsqu'il  étoit  à-peu-près  fini.  Mais  (2)  Suidas  v. 
comme  aujourd'hui  on  ne  se  sert  pas  or-  (5)  Lib.  j ,  serin.  6  ,  vers.  32. 
dinairement  de  l'ongle  pour  cet  effet,  il  (4)  De  arte  poet.  vers.  254- 
seroit  possible  que  le  passage  de  Plutar-  (5)  Juvenal ,  Sut.  7 ,  vers.  2."^-.  Confj 
que  fut  susceptible  d'une  autre  expHca-  Rutgers.  yar.   lect.  lib.  j ,  c.  2,  pag,  8, 
tion,  et  qu'il  se  rapportât  à  quelque  ma-  (6j  Lib.  j.,  circa  finem.^ 
ïùère  de  parler ,  ou  à  quelque  usage  des 
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travailloient  d'après  une  mesure  donnée,  et  que  les  sculpteurs 
grecs  opéroient  le  compas  dans  Tceil,  il  ne  faut  pas  croire  avec 
un  ëcrivain  célèbre  (i),  que  Tauteur  cité  ait  voulu  nous  appren- 
dre que  les  artistes  grecs  ne  se  servoient  point  de  modèles  (2). 
Plusieurs  morceaux  anciens ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier livre  de  cet  ouvrage ,  nous  prouvent  le  contraire.  Indépen- 
damment des  modèles  en  terre  cuite  vraiment  antiques  de  plu- 
sieurs figures  en  ronde  bosse,  nous  pouvons  citer  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Stosch ,  représentant  Prométhée  qui  forme  fliomme, 
et  qui  se  sert  du  plomb  pour  mesurer  les  proportions  de  sa 
figure  (3).  Le  sculpteur  opère  le  compas  à  la  main,  et  le  peintre 
travaille  avec  la  mesure  dans  l'œil. 

§.  5.  ]\Iais  la  pratique  de  modeler  n'est  pas  encore  l'exécration, 
elle  n'en  est  que  la  préparation.  L'exécution  proprement  dite , 
ne  s'entend  que  des  ouvrages  en  plâtre,  en  ivoire,  en  pierre,  en 
marbre,  en  bronze  et  autres  matières  dures. 

§.  6.  Les  images  des  divinités  révérées  par  les  pauvres  gens ,     En  plAtre, 
étoient  exécutées  en  plâtre  (4).  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
ligures  des  hommes  célèbres,  que  Varron  envoya  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  étoient  moulées  en  plâtre  (5).  Mais  au- 

(1)  Caylus,  Sur  quelques  passages  de      Arnobe  parle   aussi   d'idoles   en    pUne 
Pline  sur  les  arts ,  pag.  2S5.  {^dv.  Gent.  l.  i>j ,  p.  2o5.) ,  Juvenal  {Sat. 

(2)  Voyez  tom.  I,  p.  i58  et  sviiv.  2,  §,  4.)  fait  mention  d'un  grand  nom- 
(5)  Descr.  des  pierres  grav.  du  cabinet     bre  de  figures  qu'on  fit  en  plâtre  du  phi- 

'de  St.ucli,  cl.  III,  sect.  1 .  n.  6.  losophe  Crysippe.  Pausanias  (/.  ix,ch.'àz. 

(4)  Prudent,  apotheos.  p.  227,  /.  5i.  p.  776.)  cite  une  statue  de  Bacchus ,  exé- 

On  fit  aussi  en  plâtre  les  modèles  d'après  cutée  de  la  même  matière  ,  et  qu'on  avoit 

lesquels  on  exécutoit  les  statues  Jusques  coloriée;  et  Pline  [^liv.  xxxvj,  ch.  2.S , 

aux  tems  antérieurs  à  Lisistrate ,  PL  l.  sect.  69.)  marque  qu'on  faisoit  en  plâtre 

xxocv,  cil.  12,  s.  44.  des  figures  et  des  bas-reliefs  dont  on  ne 

Prudence  parle  ici  de  Julien  l'apostat,  se  servoit  ordinairement  que  pour  l'or- 

<jui  avoit  la  coutume  de  mettre  s  i  tête  sous  nement  des  palais.  C.  F. 
une  statue  en  plâtre  d'Apollon ,  en  signe  (5)  Les  portraits  des  hommes  célèbres 

de  vénération  :  que  Varron  envoya  dans  toutes  les  pro- 

Quin  etAppolineo  frontem  snhmittere  vinces  de  l'empire ,  jusques  au  nombre  de 

ë)'P^°-  .  sept  cents,  ne  doivent  pas  a^'oir  été  esé- 
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jourd'Jiui  nous  n'avons  en  ce  genre  que  des  bas-reliefs,  dont  leS" 
plus  beaux  qui  se  soient  conservés ,  nous  viennent  de  la  voûte 
de  deux  chambres  et  d'un  bain  de  Bayes,  près  de  Naples  (i).  Je 
ne  parle  pas  ici  des  beaux  ouvrages  en  relief  des  tombeaux  de 
Pozzuoli ,  parce  que  leur  matière  est  un  compose  de  chaux  et  de 
pouzzolane.  Moins  ce  travail  est  saillant ,  plus  il  est  doux  et 
agréable  a  la  vue.  Mais  pour  donner  aux  figures  qui  ont  peu  de 
relief  différentes  dégradations  ,  on  a  indiqué ,  par  des  contours 
profonds,  les  parties  qui  doivent  sortir  en  saillie  du  fond  j^lnne. 
Parmi  les  ouvrages  de  pltitre  trouvés  dans  une  petite  chapelle  au 
Parvis  («r£p//3oA«î)  (2) ,  du  temple  d'Isis  de  Tancienne  ville  de  Pom- 
péia,  on  remarque  cette  singularité,  que  le  sculpteur  dii  mor- 
ceau qui  représente  Persée  et  Andromède,  a  travaillé  entièremejit 
de  relief  la  main  du  héros  qui  tient  la  tête  de  Méduse.  Cette 
niain ,  pour  lui  donner  tant  de  saillie,  ne  pouvoit  être  assujettie 
qu'au  moyen  d'un  fer ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  que  la 
nlain  est  tombée  (3). 

cutées  en  plâtre  ,  mais  dessinées  sur  vé-  ^nando  hnniortalîtakin  ?ion  soliiin  cle~ 

lin,  avec  une  ou  plusieurs  couleurs.  Pline  dit,  verum  etiamîn  ovines  terras  inis/'t, 

(liv.  XXXV,  ch.  2,  sect.  2.),  qui  nous  rap-  nt  prœsentes  esse  uhifjue  et  clmidi  pos- 

porte  ce  fait,  parle  d'images  d'hommes  sent.  CF. 

qu'on  pouvoit  renfermer  dans  quelque  (i)  Ces  bas-reliefs  et  celui  du  temple 

choseet  qui  t'toientinsérés  dans  lesexem-  d'Isis,  dont  il  sera  parlé  ci-après ,  sont  en 

plaires  des  ouvrages  qu'ils  avoient  com-  stuc.  C.  F. 

posés.  E.  M.  (2)  Pausan.  /.  ij,  p.  172.  /.  z?)-,  p.  174, 

Il  me  paroît  que  Pline  dit  que  Varron  /.  5;  p.  i'j(j,pag.  186,  /.    10;  pcig.  ig'î, 

avoit  inséré  d.ins  ses  oeuvres  les  portraits  /.  17. 

des  hommes  illustres  dont  il  avoit  fait  l'é-  (5)  On  peut  ajouter  à  ce  que  l'auteur 

ÎQCTe  ou  dont  il  parloit^  et  non  pas  qu'il  les  dit  ici,  que  les  anciens  travailloieiit  aussi 

avoit  intercalés  dans  leurs  oeuvres.  Mar-  en  émail,  et  qu'ils  en  fdsoient  des  bas- 

cus  Varro  benignissitno  iiivento ,  inser-  reliefs  ,  des  têtes  et  des  figures  avec  leurs 

ds  volinninuin  snontm  fecunditati ,  non  couleurs   naturelles  ,    comme    l'observe 

nominihus  tanttim  septmgentorum  ilbis-  Buonarruoti  (  Ohservaz.  istor,  sopra  aie. 

trium,  scd  et  aliqno  modo  imaginihns  :  medagl.  prefaz.  pag.  xvij,),  où  il  donne 

non  possns  intarcidere  figuras ,  aut  ve-  une  tète  de  Faune  et  une  tête  de  Silè- 

tiisttitcm    a'vi   contra    liomines   valere  ,  ne  ;  pcg-  *'-''•  ^''  ^• 
inveniar  inuneris  ctiaui  Diis  incidiosf , 

Poru:' 
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§.  7.  Pour  ce  qui  regarde  le  travail  de  l'ivoire  (1)  ,  celai  de 
l'argent  et  du  bronze  dans  les  bas-reliefs ,  il  fut  appelle  Toreu- 
tique  (2) ,  terme  que  les  commentateurs  et  les  grammairiens , 
tant  anciens  que  modernes ,  ont  toujours  appliqué  aux  ouvrages 
faits  au  tour.  Mais  les  mots  de  r^ffiny-i) ,  TinvyM,  {toj'euma)  (3), 
rtfiiiTÔ; ,  et  Tifiari;,  cuiployés  pour  désigner  les  ouvrages  et  les 
ouvriers  de  ce  genre  de  travail,  ne  sauroient  être  dérivés  de  ro>jf , 
l'instrument  du  tourneur.  D'ailleurs ,  parmi  tous  les  passages 
cités  par  Henri  Etienne ,  il  n'en  est  pas  un  qui  puisse  être  appli- 
qué à  des  ouvrages  faits  au  tour,  comme  Ta  très-bien  remar((ué 
ce  savant;  la  racine  de  cette  dénomination  est  ri,,^,  clair,  dis- 
tinct,  et  s  applique  proprement  à  la  voix  (4).  A  l'égard  de  ces 

(i)  Voyez  tom.  I ,  ].  j,  cli.  3  ,  §.  lo,  et  conet ,  qui,  dans  ses  Not^s  si/re?-ois  livres 

i'adciitloa  B,  jwg.  575,  (lu  même  volume.  de  Pli jie  l'ancien,  lie.  xxxiv ,  cl/.  8,  p. 

(2)  Phidias,  au  dire  de  Pluie  (/.  x.vxiv,  80-81.  OEi/f/es  toiii.  III ,  fût  dire  à  cet 

ch.  8 ,  sect.  19,  §.  1 .  ) ,  fut  le  j-.remier  qui  aiueur  ,  que  Phidias  a  été  le  premier  qui 

fit  avec  succès  de  pareils  ouvrages  ;  et  ce  ait  découvert  et  enseigné  Fart  de  faire  des 

fat  Polvclète  qui  les  port::  à  la  perfection  bas-reliefs  en  métaux.  On  peut  convain- 

(§.  2  ),  Priinus  ( Phidias ) /7;te7/i  toreuti-  cre  cet  écrivain  d'erreur,  par  l'autorité 

ceii  iiperuisse .  atque  devionstrasse  me-  d'Anacréon,  qvd  vécut  jjrès  de  cent  ans 

rito  judicatiir.  (  § .  2,  )  .TudicaUir  (  Poly  de-  avant  Phidias  ,  et  qui  parle  de  cet  art  dans 

tus)  Coreuticeii  sic  erudisse  ,  ut  Phidias  sesOdesir,  i8et5i;  ainsi  que  par  Fexem- 

demoustrasse.  Voici   comme   je  pense  ,  pie  du  coffre  de Cypselus,  décrit  par  Pau- 

qu'on  peut  ex;)liquer  cet  rtyt>t;/-«/wp, /z/^/ze  sanias  ,  lu',  iv ,  ch,  \'j ,  pag,  419  et  suie.  ; 

demonstrasse.  Pline  aura  voulu  dire  que  et  par  d'autres  ouvrages  du  même  genre, 

Phidias  avoit  rendu  cette  manière  de  tra-  exécutés  par  Bathycles  ,   de  qui  le  même 

vailler  plus  commnne  (ainsi  qu'il  paroit  auteur  fait  mention  (lii:  iij,  ch.  18,  p^rg, 

qu'on  peut  le  conclure  de  tant  d'artistes,  255.),  sans  dire  cependant  le  tems  où  cet 

qui   probablement    ont  tous  vécu  après  artiste  a  vécu.  Winkelmann  ,  qui ,  dans 

lui,  et  qui-se  sont  rendus  célèbres,  comme  la  première  édition  de  V Histoire  de  l'art, 

l'atteste  le  même  Pline  (/.  xxa;///' ,  c//.  1 2 ,  étoit  tombé   dans  la  même  ez-reur  que, 

sect 55;  l.  xxxiv,ch.  8,  sect.  19,  §.  25.),  dans  cette  seconde  édition,  il  reproche 

qu'il  en  avoit  facilité  le  travail,  et  qu'il  aux  autres,  avoit  pris  les  ouvrages  de  Plii- 

s'étoit  rendu  fameux  par  les  ornemens  dias  pour  des  ouvrages  faits  au  tour.  Ci'', 

en  ce  genre  qu'il  avoit  faits  à  la  statue  de  ('5)  Virg.  Ci/l.  v.  66. 

Jupiter  Olympien ,    ainsi  que  le  même  (4)  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  tous 

Tline  \e  marque  l.  xxxvj ,  ch,  5  1  sect, /\,  les  interprêtes,   et  tous  les  auteur's  se 

§.  4.  Je  ne  saurois  être  de  l'avis  de  M.  Fal-  soient  trompés  sur  la  véritable  valeur  de 

Tome  IL  I 
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mots ,  ils  paroissoient  reçus  pour  signifier  un  travail  en  relief 
diffëreut  de  celui  qu'on  faisoit  en  pierres  précieuses  ,•  appelle  «vayAu'ipo», 
comme  je  le  ferai  voir  ci-après.  De  sorte  que  rifiu^e^  est  propre- 
ment un  ouvrage  de  figures  dun  saillant  très-grand;  et  cette 
explication  est  conforme  au  mot  tôio,-  (i),  qui  signifie  un  objet 
clairement  énoncé.  Comme  cet  art  s'eKerce  principalement  sur 
de  petits  ouvrages ,  et  les  ornemens ,  Plutarque  combine  le  mot 
de  Tcpiùir^  avec  celui  de  Myrroufyih,  c'est-à-dire,  travailler  de  petites 
choses  ;  et  il  s  en  sert  dans  cette  acception ,  lorsqu'en  parlant 
d'Alexandre,  troisième  fiJs  de  Persée,  dernier  roi  de  Macédoine, 
il  nous  apprend  que  ce  prince  s'étoit  fait  une  réputation  à  Rome 
par  Texécution  de  ces  sortes  d'ouvrages  (2). 

§.  8.  Le  plus  ancien  artiste  en  ce  genre,  sur-tout  en  vases  d'ar- 
gent ciselés,  seroit  Alcon  de  Mylée  en  Sicile,  si  l'on  pouvoit  s'en 
rapporter  à  Ovide  (3),  c]ui  le  place  quelques  générations  avant 
la  guerre  de  Troie.  Ce  poëte  nous  apprend  que  ,  parmi  les 
présens  qu'Anius,  roi  de  Délos,  fit  àEnée,  il  y  avoit  une  coupe 
de  la  main  d' Alcon  ,  et  il  nous  fiit  connoître  les  jDremicrs  pos- 
sesseurs de  cette  coupe.  Mais  Ovide  fiit  ici  un  anachronisme 
manifeste  ;  car  Mylée  ne  fut  construite  que  quelques  siècles  après 
cette  époque ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  Sicilia  an- 
tiqua  de  Cluvier  ;  qui  pourtant  n'a  pas  plus  relevé  cette  méprise 
du  poëte  latin  que  ses  commentateurs  (4)' 

§.   9.  Quant  aux  figures  en  pierre ,  ils  s'exécutoient  principa- 

ces  paroles.  C'est  dans  ce  sens  qne,  par-  coupes  dont  le  travail  étoit  en  bosselage, 

ini  bien  d'autres  écrivains,   les  a  inter-  il  dit  :  V/ixar  nu»?  >§  rofuiaç;    c'est-à-dire, 

jirêté  Hnrdonin  dans  le  /.  déjà  cité  xxxiv,  qu'elles  étoient  chargées   tout  au  tour 

c//.  8,  sect.  ig,  §.  2,  note  35  de  Pline;  d'ornemens  et  d'autres  ouvrages  en  bas- 

e\.S3.wcas\se ,  Kxercit.  Plin.  i/i  Sol.  c/inp.  relief;  tandis  que  le  traducteur  de  cet 

52,  tom.  II ,  p.  756  et  siiiv.  ,  où  il  entre  écrivain  entend  mal-à-propos  par-là  des 

dans  de  grands  détails.  C.  F.  travaux  faits  au  tour. 

(1)  C'est  ainsi   que  s'explique  le  mot  (2)  Plutarcli.  AEmil.  p.  5oi  ,  /.  i5. 

T<iifi.\a.i  ,   dont  se  sert  Dion  Clirysostome ,  (5)  J^Ictainorpli,  l.  xilj  ,p.  67g. 

lorsque^  parlant  jO/vz^x.rx, /y.  507.)  des  (4J  QXws.  Hicil.  ant.U  ii ,  P''ô<i\  et  seq., 
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lement  en  marbre  et  en  pierres  les  plus  diues,  tels  que  le  basalte 

et  le  porphyre.  En„,«,bre. 

§.  lo.   Comme  le  marbre  est  la  principale  matière  mise  en  Ç«s   stames 

*  ■*  _  _  de   marbre  , 

œuvre  par  l'antiquité ,   il  mérite  une  attention  particulière  (i).  faites    ordi- 


(1)  Winkelmann  ,  dans  la  première 
édition  de  son  Histoire  à  l'arc,  traili? 
dans  un  paragraphe  particulier  des  plus 
beaux  et  des  plus  célèbres  marbi-es  de  la 
Grèce;  et  l'on  ne  voit  point  pourquoi  , 
voulant  corriger  et  augmenter  son  ou- 
vrage ,  il  l'a  omis  ici.  Il  y  parloit  particu- 
lièr'ement  de  deux  espèces  de  marbres  , 
savoir ,  du  marbre  de  Paros ,  appelle 
aussi  xîyiii-icr ,  d'une  n.ontagne  de  ce 
nom  dans  l'ile  de  Paros  ,  et  du  marbre 
pentliélisien  ,  qu'on  tiroit  d'une  carrière 
près  d'Athènes  ,  découverte  par  Bisa  de 
Naxos ,  qui  s'en  servit  pour  f.-ire  les  tui- 
les du  temple  de  Jupiter  Olympien ,  dans 
l'olympiade  LXXXVII ,  Pausanias  /.  v  , 
c//.  lo  ,  p.  5g8 ,  au  comm. 

Bisa  n'a  pas  découvert  la  carrière,  mais 
c'est  lui  qui ,  le  premier  ,  s'est  servi  du 
marbre  pentliélisien,  dont  fat  couvert  en- 
suite ce  temple  ;  et  Pausanias  le  prouve 
par  deux  vers  grecs  qui  furent  gravés  sur 
la  base  de  la  statue  ,  qu'on  lui  érigea  à 
Naxos, 

Naxihccc  Latoidce  fecit  solertia  Byzee, 
Cui  primum  secta  est  tcgula  de  lapide. 

CF. 
Les  anciens  Grecs  ont  £iit  plus  d'usage 
du  dernier  de  ces  marbres  que  du  pre- 
mier ,  au  point  que  de  dix  statues  il  y 
en  avoit  neuf  de  marbre  pentliélisien , 
tandis  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une  de  mar- 
bre de  Paros.  Voyez  Pausanias  passim. 
Le  marbre  pentliélisien  ,  quoique  moins 
Wanc  que  le  marbre  de  Carrare  (  Pli  n.  liv. 


nairement 
fi  uu        seul 
) ,  étoit  d'une   ''''>';■ 


xxxvj ,  cil.  5  ,  au  comn 
pâte  molle  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  dou- 
ce; on  le  travailloitpar  conséquent  pres- 
que aussi  facilement  que  la  cire.  Les  an- 
ciens ont  fiit  d'admirables  statues  avec 
l'une  et  l'autre  espèce  de  ces  marbres. 
Isidore  se  trompe  donc  )Orig.  liv,  xrvj , 
c.  5.),  lorsqu'il  difqu'onnepouvoit  avoir 
du  marbre  de  Paros  que  de  petites  pièces  , 
2>ropres  à  faire  des  vases.  E.  M. 

Voyez  ci-dessus  to7n.  I .  p.  i6o,  n.  i. 
C.  F^ 

Il  y  avoit'd'autres  marbres  blancs  en 
Grèce;  de  ce  nombre  étoient celui  qu'on 
liroit  du  mont  Hvniète  ,  près  d'Athènes; 
Slrabon  ,  //c.  ix.p.  6i3,  au  comin.  t.  /, 
et  le  marbre  ^o?7«  ,  qui  venoit  del'Elide  , 
province  limitrophe  du  Péloponnèse.  Le 
premier  approchoit  en  blancheur  du  pen- 
tliélisien, le  second  ressembloit  plus  au 
marbre  de  Paros,  excepté  qu'il  étoit  beau- 
coup plus  léger.  Phne  lie.  xxxvj ,  cJi.  17, 
sect.  28.  C'est  de  cederniermarbrequ'é- 
toient  construits  les  deux  fameux  tem- 
ples d'Apollon,  à  Delphes,  et  de  Jupiter 
Olympien.  Herod.  liv.  v,  ch.  6z, p.  401. 
Pausanias,  liv.  z» ,  cl/.  10 .  p.  098.  Le  mar- 
bre d'Ephèsc  étoit  de  même  célèbre  pour 
sa  blancheur  ;  il  fut  découvert  par  le  ber- 
ger Possidore  ,  à  qui  les  Ephésiens  dé- 
cernèrent à  cause  de  cela  les  honneurs 
divins.  Le  marbre  de  Thase  ou  Thasus  , 
et  le  marbre  proconèse  étoient  de  même 
blancs  ;  mais'  dans  ce  dernier  on  appercolt 
quelques  veines  noirâtres.  Voyez  Sau- 
inaise  ,  Exerc'.  Plin.  in.  Solin.  chap.  or , 
1.2 
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La  plupart  des  statues  de  marbre  sont  exécutées  d'un  seul  bloc. 
Platon,  dans  sa  république,  en  fait  une  loi  (i).  Cependant  quel- 
(|ues-unes  des  plus  belles  statues  de  marbre  nous  font  connoître 
que,  dès  le  commencement  de  Fart,  on  étoit  dans  l'usage  de 
travailler  les  têtes  séparément,  et  de  les  adapter  ensuite  aux 
troncs  ;  c'est  ce  qu'on  voit  distinctement  aux  têtes  de  Kiobé  et  de 
ses  filles ,  et  à  celles  des  deux  Pallas  de  la  villa  Albani  (2),  Les 
Caryatides  découvertes  en  1761 ,  ont  aussi  des  têtes  rapportées  (5). 


loin.  I ,  pag,  49.5,  col.  2.  C.  On  cl ''cou- 
vre de  même  quelques  veines  jaunes 
tliins  le  pheiigite ,  autre  marbre  blanc 
qu'on  ihoit  de  la  Cappadoce;  Pline  (//c. 
xxxvj ,  c/i,  22  ,  scct.  46.  )  dit  qu'il  prenoit 
le  poli  au  point  qu'il  pouvoit  sorxir  de 
miroir.  Sueton.  l'/i.  Doiiiit.  cap.  xiv.  Le 
marbre  corail  tique  o\x  sajigafùpie  ajij^ro- 
clioit,  pour  la  blanclieur,  de  l'ivoire, 
Pline,  liv.  xxxvj .  cli.  8,  sect.  14.  Quant 
aux  marbres  de  Lesbos  et  de  Jasse  ,  ils 
t'toieut  d'un  blanc  livide  avec  des  tâches 
sanguines.  Je  passe  sous  silence  les  au- 
tres espèces  de  marbres  blancs  moins  re- 
nommés. Aujourd'hui  il  seroit  presque 
impossible  de  distinguer  dans  les  monu- 
mens  grecs ,  qui  suljsistent  encore ,  tou- 
tes ces  différentes  espèces  de  marbres.  Les 
Grecs  avoient ,  outre  les  marbres  blancs, 
plusieurs  autres  m.irbres  de  différentes 
couleurs,  et  diversement  lâchés  :  tels  que 
le  carlstlque  ou  eubeën  ,  qui  étoit  d'un 
verd  de  nier;  celui  de  Chio  à  plusieurs 
couleurs;  mais  dans  lequel  dominoient 
les  veines  noirâtres;  le  ténari-cjne  de  deux 
espèces ,  l'une  noire ,  l'autre  d'un  beau 
verd  ,  qui  étoit  aussi  la  couleur  du  pra- 
sln ;  le  pJirygien ,  dans  lequel  on  vovoit 
des  lâches  rondes  ,  couleur  ^e  pourpre , 
T alabandlqiie ,  le  lydien ,  Vonichiee,  le 
conchite ,  et  d'avttres  encore  ,  qu'on  peui 


voir  chez  Cariofilo  ,  de  yériLln.  tnarmor. 
pi'g-  5  et  si/ii:  Ces  marbres-là  servoient 
principalement  à  fdre  des  colonnes. 
Lorsque  la  mode  de  revêtir  les  par\is  de 
marbre  s'introduisit  à  Rome,  mode  qui 
y  avoit  été  portée  par  Mamurra  ,  et  que 
Pline  condamne  (liv.  xxxvJ ,  c/.:  6  ,  sect. 
7.  ) ,  on  y  transporta  non-seulement  les 
plus  beaux  marbres  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie ,  mais  les  artistes  s'avisèrent  encore 
de  les  colorier  avec  le  pinreau  ,  incru- 
stant ,  comme  le  dit  Pline  (/»'.  xxxv  , 
cil.  1.),  un  ove  de  majbre  niiinidlqiie 
dans  une  table  de  marbre  sliinadlque  , 
deux  espèces  de  marbres  que  le  traduc- 
teur italien  Domenichi  ,  aussi  bien  que  le 
François  du  Pinet  ,  ont  pris  pour  deux 
noms  d'homuief.  Dans  cet  art  les  artistes 
romains  modernes  ont  sans  contredit  été 
bien  plus  loin  que  les  anciens.  La  Sicile 
produit  aujoiu'd'hui  plusieurs  marbres  , 
semblables  à  ceux  de  la  Grèce ,  et  sur 
lesquels  on  peut  consulter  le  savant  ou- 
vrage d'Augustino  Telamo  ,  Dissert,  vif., 
tom.  1,  Saggi  di  Dissert,  dell  Ace,  Pa- 
lerm.  E.  M. 

(1)  Plat.  leg.  xi],  p.  956  .  A . 

(2)  Une  de  celles  dont  nous  avons 
donné  la  figure  dans  la  pknche  XIV  , 
tom.  L  C.  F. 

(5)  Actuellement  dans  la  rpême  villa , 
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Quelquefois  on  pratiquoit  la  même  chose  relativement  aux  bras  : 
ceux  des  deux  Pallas  qu'on  vient  de  citer,  sont  adaptés  aux  statues. 

^.  11.  La  fioure  presque  colossale  reprt^sentant  une  rivière,  ,,  P'^d'/o 
qu'on  conserve  aujourd'hui  à  la  villa  Albani,  et  qui  étoit  autre-  statues. 
fois  à  la  maison  de  cam[3*igne  des  ducs  d'Est ,  à  Trivoli ,  nous 
prouve  que  les  statuaires  anciens  avoient  coutume  d'ébaucher 
leurs  statues,  ainsi  que  font  les  sculpteurs  modernes;  car  la 
partie  inférieure  de  cette  statue  est  à  peine  dégrossie.  Sur  les 
principaux  os ,  couverts  par  la  draperie ,  on  a  laissé  des  points 
saillans ,  c[ui  servoient  de  points  indicatifs ,  et  qu'on  enlevoit 
avec  l'outil  quand  on  mettoit  la  dernière  main  à  la  statue ,  comme 
on  le  fait  encore  aujourd'hui. 

§.  12.  On  voit,  par  quelques  statues,  que  1(%  anciens  procé-  SomienpoMr 
doient  comme  les  modernes  dans  la  manière  de  traiter  les  mem-  uo\éei^^'  "^ 
bres  détachés  d'une  figure ,  et  que  pour  travailler  sans  danger 
les  parties  libres ,  ils  les  assujettissoient  à  la  figure  par  un  sou- 
tien {puntello).  C'est  ce  qu'on  remarque  même  cà  quelques 
statues  ,  où  cela  pourroit  bien  ne  pas  paroitre  nécessaire.  A  un 
Hercule  du  jardin  Borghèse ,  on  voit  l'extrémité  des  parties  na- 
turelles reposer  sur  un  pareil  soutien ,  qui  est  une  baguette  de 
majrbre  proprement  travaillée,  et  de  l'épaisseur  d'un  mince  tuyau 
de  plume  ;  cet  appui  est  assujetti  au  membre  et  aux  testicules. 
Au  reste ,  cet  Hercule ,  par  rapport  à  sa  parfaite  conservation  , 
peut  être  rangé  dans  la  classe  des  figures  les  plus  rares  de  Rome  ; 
car  il  est  tellement  intact ,  qu'il  ne  lui  manque  que  les  extré- 
mités de  deux  doigts  du  pied ,  qui  n'auroient  pas  non  plus  souf- 
fert, s'ils  n'avoient  pas  dépassé  la  plinthe. 

§.  i3.  Après  l'exécution  complette  des  statues,  on  prenoit  le       Der.iière 

..  11  T  .•,  .  />•'!'    11  main  doiinéa 

parti,  ou  de  les  pohr  entièrement,  ce  qui  se  faisoit  d abord  avec  aux  swmes, 
la  pierre  ponce  (i),  et  ensuite  avec  la  potée  et  le  tripoli ,  ou  de  jhsm"  TioU 

en  les  rema- 
comme  nous  l'avons   du    dans  le   tome      effet  d'une  certaine  pierre  qu'on  ajipel-  ui.mt     avec 

premier  pag.  5 10,  note  3.  C  F.  loit/zaxoj,  parce  que  ,  comme  le  remar-  '  """  • 

(i)  Pline  {Iw.  XXXV j ,  ch.  7  ,  sect.  10.)      queHardouinsur  ce  passage,  elle  se  pré- 

cBl  que  les  artistes  se  servoient  pour  cet      paroit  à  Naxos  ,   dans  File  de  Crète  , 
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les  repasser  d'un  bout  à  l'autre  avec  Toutil.  Cette  dernière  opéra- 
tion avoit  sans  doute  lieu  après  qu'on  avoit  donne  le  premier  poli 
aux  ^gures  avec  la  pierre  ponce.  On  j^rocéduit  ainsi,  tant  pour 
s'approcher  de  la  vérité  des  chairs  et  des  draperies  ,  que  pour 
mieux  dévoiler  le  fini  de  l'exécution ,  p^ce  que  les  parties  entiè- 
rement polies  jettent  un  éclat  si  vif,  lorsqu'elles  sont  éclairées, 
qu  il  n'est  pas  toujours  facile  d'en  remarquer  le  travail  soigné.  Il 
est  probable  qu'on  craignoit  aussi  que  le  frottement  et  le  poliment 
des  statues,  ne  leur  fissent  perdre  les  traits  les  plus  sava'ns  et  les 
touches  les  plus  spirituelles,  attendu  que  ce  n'est  pas  le  sculpteur 
lui-même  qui  fait  cette  opération  (i)  ;  ce  qui  a  déterminé  quelques 
anciens  statuaires  à  remanier  leurs  ouvrages ,  et  à  promener  dou- 
cement le  ciseau^ur  toutes  les  paities.  Cependant  la  plupart  des 
statues,  même  les  colossales,  sont  entièrement  jolies  (2),  ainsi 
que  le  font  voir  les  morceaux  du  prétendu  colosse  de  l'Apollon  au 


quoiqu'elle  te  trouvât  en  elf  t  dans  celle 
de  Chypre.  Pline  ajoute,  que  dans  la  suite 
on  employa  pour  cela  d'autres  pierres 
qu'on  tiroit  de  l'Armënie.  Au  dire  de 
Vitruve  liv.  vij ,  c/i.  g,  dont  le  passage 
sera  ra2iporté  ci-après  (cZi.  58  ,  §.  8.)  on 
fiOtloit  les  statues  avec  de  la  cire  ferme 
ou  du  suif  ,  et  avec  des  brosses  bien  pro- 
pres; mais  il  ne  dit  pas  si  l'on  se  servoit 
de  cela  pour  donner  du  lustre  aux  sta- 
tues neuves ,  ou  si  c'étoit  j)0ur  polir  les 
anciennes  ,  et  pour  couvrir  quelque  dé- 
iîuit  ,  ainsi  que  le  font  plusieurs  artistes 
modernes  sur  les  ouvrages  de  marbre  , 
et  en  général  de  toute  sorte  de  pierres. 
C.  F. 

(1)  Yoicice  que  dit  Algarotti ,  Lettero 
sopra  la  pittura  ,  ht.  \ ,  oper.  tom.  VI , 
i».  7  :  «  On  se  plaint  eu  France  ,  qu'en 
>)  repolissant ,  je  dirois  presque  avec  i:ieu 
«  de  politesse  ,  les  statues  du  Piiget  et  de 
»  Girardon,  qui  sont  dans  les  jardins  de 


«  Versailles,  on  en  emporte  l'épiderme  et 
«  cette  fleur  de  chidr  qiii  seniljlent  ra- 
3)  mollir  le  marbre  ».  Algarotti  se  plaint 
ensuite  de  ce  que  ,  sous  prétexte  de  ra- 
jeunir les  peintures  du  Tintoretet  du  Ti- 
tien ,  on  en  enlève  les  liaisons  ,  les  glacis, 
cette  espèce  de  poli  si  précieux  ,  cette 
patina  ,  qui  unit  insensiblement  les  cou- 
leurs ,  les  rend  plus  douces  et  j  las  déli- 
cates, et  qui  seule  peut  donner  aux  pein- 
tures cet  accord  ,  cet  air  ancien  ,  imprimé 
par  la  main  du  tems  ,  qui  y  travaille 
avec  des  pinceaux  très-fins ,  avec  une 
lenteur  incroyable  ,  et  tel  qu'il  apparut 
au  Spectateur  dans  sa  vision  pittoresque. 
C.  F. 

(2)  Parmi  les  statues  les  plus  polies  on 
peut  voir  celles  des  deux  prisonniers 
dans  la  cour  du  palais  des  conservateurs 
au  Capitole,  dont  il  a  déjà  été  parlé  t.  I, 
pag.  552  ,  et  dont  il  sera  encore  fut  men- 
tion liv.  vj,cli.  5  ,  §.  aC,  note.  Cessiatues 
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Capitule  (2).  Deux  têtes  colossales  qui  représentent  des  Tritons,  et 
deux  autres  têtes  également  colossales  de  Titus  et  de  Trajan  à  la 
villa  Albani,  nous  offrent  des  clmirsavecle  même  poli.  Le  mot  du 
philosophe  Lacyde  (1)  qui,  après  avoir  refusé  l'invitation  du  roi 
Attale,,  dit  qu'il  ne  falloit  voir  les  rois  que  de  loin  comme  les  sta- 
tues ,  ne  sauroit  être  appliqué  à  toutes  les  statues;  tandis  qu'il 
pourroit  bien  1  être  à  tous  les  rois.  Il  est  certain  que  les  monumens 
que  nous  venons  de  citer  sont  tellement  terminés,  qu'ils  peuvent 
être  comparés  pour  le  poliment  aux  gravures  des  pierres  précieuses. 

§.  14.   A  regard  des  statues  entièrement  travaillées  avec  fou-  Delexécu- 

•1        1  1  I      11  Tir  /-i'  •     •  tion  du  Lao- 

tu ,  la  puis  belle  est  sans  contredit  le  Laocoon.  L.  est  ici  qu  un  coon. 
œil  attentif  découvre  avec  quelle  adresse  et  qu'elle  sûreté  le  sta- 
tuaire a  promené  l'instrument  sur  son  ouvrage  ,  pour  ne  pas 
altérer  les  touches  savantes  par  un  frottement  réitéré.  L'épiderme 
de  cette  statue  paroît  un  peu  brut ,  en  comparaison  de  la  peau 
lisse  d'autres  figures;  mais  ce  brut  est  comme  un  velours  doux 
comparé  à  un  satin  brillant.  L'épiderme  du  Laocoon  est ,  pour 
ainsi  dire  ,  comme  la'  peau  des  premiers  Grecs  ,  qui  n'étoit  point 
dilatée  par  l'emploi  fréquent  des  bains  chauds  ,  ni  relâchée  par 
l'usage  répété  des  frottoirs ,  dont  les  Romains  ,  aiïiollis  par  le  luxe , 
faisoient  usage  (2).  Sur  La  peau  de  ces  hommes  s'élevoit  une  trans- 
sont polies  au  point  qu'elles  refltcliissent  Romains  ,  qui  adoptèrent  jusques  aux 
la  lumière  comme  des  miroirs.  termes  techniques  qui  y  avoient  rapport , 

(1)  Chez  Diog.  Laërce,  liv.iv,  sngrn.  et  les  conservèrent.  Y  oyez  Laure?iùi,  De 
61.  bain,  et  med.  a?itùj.  scliediasma  c.  2; 

(2)  'J'avouerai ,  si  l'on  veut ,  que  lu-  Casali ,  DetJterm.  et  Bain,  vet.  ;  Ferrati , 
sage  de  ces  bains  et  des  strigiles,  étoit  DeBalueispost.ùiit.'DemnA.Istoriadella 
inconnu  aux  premiers  Grecs;  mais  je  Grecia,  to/n.  II,lib.v2)\c.5.  Mercxmale, 
ne  conviendrai  pas  que  leur  usage  ait  été  qui  s'attache  à  prouver,  sur  l'autorité 
introduit  par  une  suite  du  luxe  des  Ro-  d'Hypocrate- (i)e  arte  Gymnast.  lib.  /, 
mains.  Il  est  certain  que  ces  derniers  en  c.  \o ,  priiic.) ,  que  du  tems  de  ce  grand 
ont  pris  l'idée  des  premiers,  chez  qui  il  médecin  l'usage  des  bains  étoit  très-rare; 
cxistoit  même  avant  Homère  ,  comme  mais  peut-être  n'avoit-il  pas  bien  lu  ce 
on  peut  le  voir  dans  les  ouvrages  de  ce  qu'il  en  dùX,Devictus  rat.  imnorh. acut. 
poëte.  Cet  usage  devint  dans  la  suite  beau-  sfct.o,  §.  114;  où  il  fait  entendre  préci- 
couji  plus  commun ,  et  il  passa  chez  les      cément  le  contraire  ,  eu  conseillant  les 


non 
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piration  salutaire  ,  telle  que  le  premier  duvet  qui  revêt  le  menton 
de  Tadolescent  (i). 

§.  i5.  Au  reste,  les  monumens  de  sculpture,  terminés  au  sim- 
ple ciseau,  sont  en  assez  grand  nombre.  Tels  sont,  entre  autres  , 
les  deux  grands  lions  placés  à  l'entrée  de  l'arsenal  de  Venise,  et 
transportés  d'Athènes  en  cette  ville;  ils  sont  traités  avec  le  simple 
outil ,  ainsi  que  l'exigent  le  poil  et  la  crinière  de  ce  fier  animal. 
Du  nwrbie  §.  16.  Le  marbre  noir,  dont  il  y  en  avoit  une  espèce  dans  les 
cariières  de  l'ile  de  Lesbos  (2)  ,    fut  employé  plus   tard  que  le 


bains  comme  un  excellent  remède  ,  et  où 
il  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  des  endroits 
plus  commodes,  et  tous  les  usiencilcs  né- 
cessaires pour  en  prendre.  Quand  à  l'u- 
snge  du  strigile  ou  grattoir  ,  on  peut  voir 
la  pierre  précieuse  qui  représente  Tidée, 
donnée  tom.  I ,  p.  5i4 ,  et  ce  que  j'en  ai 
dit  à  la  p.  254,  n.  ).  On  trouve  aussi  dans 
Xénoplion  {Deexp.  Cyri ,  ^'jiF'  2^6. D.), 
que  Xénias  ,  capitaine  du  jeune  C)  rus , 
distribua  des  strigiles  d'or  aux  fêtes  lu- 
percales  qu'il  fit  célébrer.  C.  F. 

(ij  Ces  comparaisons  éclairciront  peut- 
être  mieux  une  expression  mal  entendue 
de  Denvs  d'H.ilycarnasse  (.Epist.  ad  Cor: 
Pompei  de  Plut.  p.  204,  /.  7.),  que  ne 
l'ont  f.iit  les  disputes  savantes  de  Sau- 
maise  (  Not.  in  Tertulliari.  de  pall.  p.  204 
et  Conflit,  iiniinadv.  Andr.  Kerkoetiî , 
p.  172  et  i8q.  ),  et  des  Petau  {Ajidr,  Ker- 
hoetii  Mastigoph.  part.  III,  pag.  106.). 
Denys  d'Halycarnasse  ,  parlant  de  la  ma- 
nière d'écrire  de  Platon  ,  ainsi  que  de 
quelques  passages  semblables  d'autres 
auteurs ,  dit  :  x,"'^^  âf-^xioTrif-n  et  x'^'-'^  "' 
1-iti  KfZ"''''"'''''^  l^antiqua  illa  invenustas.) 
Telle  est  aussi  la  manière  dont  s'exprime 
Cicéron  {ad  Atticutn  l.  xiv y  ep.  7.)  lors- 
qu'il dit  :  littcrce  ff£7ri»j/^£vai.  A  mon 
avis,    on  pourroit  rendie  l'expression. 


prise  en  général ,  par  le  X'clouté  et  l'onc- 
tueux de  tantlcjuité.  En  prenant  le  mot 
X'^i''^  1  non  dans  la  signification  éloignée 
et  improjjre  ,  comme  l'ont  fait  nos  sa- 
vans  ,  mais  dans  son  sens  primitif  et  na- 
■  turel  ,  qui  désigne  le  premier  duvet  du 
menton  ;  et  en  comparant  cette  exprès-, 
sion  à  l'application  que  je  fais  de  cette 
image  à  l'épiderme  du  Laocoon ,  l'on 
sentira  que  Denys  d'Halycarnasse  a  voulu 
dire  la  même  chose.  Hardouin  (,sur  une 
lettre  de  Denis  d'Halycarnasse  à  Pom- 
pée, p.  12S.  ,  qui  a  prétendu  exj)liquer 
ce  passage  après  les  savans  en  question  , 
nous  laisse  plus  incertains  qu'auparavant. 
Le  mot  x"""^  rend  la  même  image ,  lors 
qu'il  est  einployé  pour  désigner  la  jieau 
veloutée  des  fruits ,  ainsi  qu'il  l'est  ici 
par  Aristophane  {Nub.  v.  974)- 

Winkelmann  devoit  dire  qu'Aristo- 
phane l'employé  précisément  dans  ce 
sens  ,  et  non  pas  pour  désigner  la  peau 
xeloutée  des  fruits  ,  dontàl  ne  parle  pas. 
C.  F. 

(2)  Philostr.  De  vit.  Sopliist.  l.  ij,p.  556. 
Hcrod.  c.  S,  t.  II,  p.  556.  Il  y  en  a  voit: 
d'autres  carricres  àTanare  et  en  Afrique, 
qui  étoient  plus  célèbres.  Pline ,  /.  xxxvj, 
c.  18,  sect,  39.  C.  F, 

blanc. 
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blanc.  Il  se  trouve  toutefois  une  statue  de  ce  marbré  ,  faite  par 
un  ancien  artiste  d'Egine  ,  que  j"ai  déjà  citée  dans  le  premier  livre 
<le  cette  histoire.  L'espèce  la  plus  dure  et  la  plus  fme  de  ce  marbre 
se  nomme  ordinairement /7a/Yï^ort  ou  pierre  de  touche.  Quant 
aux  figures  grecques  entières  de  cette  pierre ,  il  s'en  est  conservé 
plusieurs;  savoir,  un  Apollon  dans  la  galerie  du  p.: lais  Farnèse, 
le  dieu  nommé  vulgairement  Aventinus  dans  le  cabinet  du  Ca- 
pitole,  l'un  et  l'autre  plus  grands  que  nature  (i)  ;  de  plus,  les 
deux  Centaures  qui  ont  appartenu  autrefois  au  cardinal  Fuiietti, 
et  qui  sont  aujourd'hui  au  Capitole,  ouvrages  d'Aristéas  et  de 
Papias  d'Aphrodisium ,  qui  ont  gravé  leurs  noms  sur  \e&  socles  des 
iigiu'es  (2).  En  fait  de  statues  de  grandeur  naturelle ,  il  se  trouve 
Vi.x\  jeune  Satyre  qui  danse ,  et  un  Athlète  qui  tient  dans  sa  main 
lin  flacon  d'huile  ;  figures  qui  se  voient  toutes  deux  à  la  villa 
Albani ,  'et  qui  furent  découvertes  par  le  cardinal  Alexandre  dans 
les  fouilles  de  l'ancienne  ville  d'Antium ,  oiî  on  les  trouva  pla- 
cées, outre  un  Jupiter  et  un  Esculape  aussi  de  marbre  noir  et 
de  même  grandeur,  dans  une  salle  ronde  près  du  théâtre.  Lxdé- 
pendammeut  de  ces  statues,  exécutées  dans  le  style  grec,  et  faites 
de  marbre  noir,  il  y  a  encore  celles  qui  sont  des  imitations  de 
la  manière  égyptienne ,  et  qu'on  a  trouvées  à  Tivoli ,  dans  \e.^ 
fouilles  de  la  villa  Adrienne.  Nous  avons  parlé  de  ces  imitations 
dans  le  second  livre  de  cette  Histoire. 

§.  17.  La  pierre  noire  dont  nous  parlons  diffère  beaucoup  entre 
elle  par  rapport  à  la  dureté.  Le  marbre  le  plus  tendre  de  cette 
espèce,  est  aussi  le  plus  noir;  c'est  celui  que  nous  appelions  noir 
antique  :  7iero  antico.  Quant  à  celui  qu'on  tire  encore  dos  carriè- 
res, il  n'est  pas  de  bonne  qualité ,  étant  d'ordinaire  cassant  comme 

(i)  Ces   statues  sont  toutes  deux  de  de  touche  :  elle  est  encore  remarquable 

basalte  verd.  La  statue  d'un  héros  avec  malgré  l'ignorance  de  celui  qui  i'd  res- 

une  fig.urine  ailée ,  et  enveloppée  dans  lui  taurée.  C.  F. 

manteau,  dans  le  casin  de  la  villa  Ne-  (2)   Ces   socles    sant  d'tSi  gris   brun 

groni,  sur  le  montEsquilin^  çstde  pierre  tirant  sur  le  noii. 

Tome  IL  K 
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du  verre.  La  dureté  du  marbre  des  Centaures  dont  nous  venons 
de  parler ,  Ta  fait  prendre  par  quelques  connoisseius  pour  une 
pierre  d'Egypte;  mais  Texamen  a  bientôt  démontré  le  peu  de 
fondement  de  leur  conjecture. 
De  l'albâtre  §'  ^  ^'  L'albâtre  Oriental  est  encore  plus  dur  que  le  marbre 
blanc.  Comme  Talbâtre,  en  général,  consiste  en  couches  feuille- 
tées, et  ne  forme  pas,  ainsi  que  le  marbre  blanc,  une  masse 
solide ,  il  est  bien  plus  difàcile  à  travailler ,  en  ce  que  les  feuillets 
dont  il  est  composé  se  détachent  aisément.  Si  nous  voulons  eu 
juger  par  les  monumens  qui  nous  restent,  il  semble  que  les  an- 
'ciens  n'ont  jamais  exécuté  des  ligures  entières  d'aucune  espèce 
d'albâtre  ;  mais  que  les  extrémités ,  la  tète ,  les  mains  et  les  pieds 
étoient  d'une  autre  matière,  et  vraisemblablement  de  bronze  (i). 
Dans  les  têtes  mâles  et  barbues  ,  les  chairs  sont  polies ,  et  les  poils 
delà  barbe  sont  tenus  bruts.  A  Rome  il  ne  s'est  conservé  qu'une 
iseule  tête  d'albâtre,  et  encore  n'est-ce  que  la  partie  de  devant 
ou  le  visage  d'une  tête  d'Adrien  ,  qui  se  trouve  au  cabinet  du 
Çapitole. 

§.  1  g.  En  figures  entières ,  exécutées  en  albâtre ,  on  voit ,  à 
Rome,  deux  statues  de  Diane  moins  grandes  que  nature  :  fune 
est  à  la  maison  Verospi  ;  et  l'autre ,  qui  est  la  plus  petite ,  est 
à  la  villa  Borghèse;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,,  ces  deux 
figures  n'ont  d'antique  et  d'albâtre  que  la  draperie  :  la  tête,  les 
mains  et  les  pieds  sont  modernes  et  de  bronze.  Toutes  deux  sont 
de  fespèce  d'albâtre  nommé  agatino ,  parce  qu'il  ressemble  à 
l'agate,  et  qu'il  en  a  presque  la  dureté.  Les  draperies  de  ces  deux 
figures  sont  d'une  beauté  admirable.  A  la  \  illa  Albani  on  voit , 

(i)  Ils  fdisoient  cependant  des  figuri-  Paul- trois -Cliâteaiix  et  Clianssaie  ,   en 

nés  entières  d'albâtre.  On  découvrit  en-  France;  figure  qui  depuis  a  été  portée  à 

ti'a'autres  une  figure  de  femme,  Ijaute  Paris,  et  que  les  uns  ont  pris  pour  une 

de  dix -huit  pouces ,  d'un  albâtre  extrê-  Vénus  ,  les  autres  pour  une  Cléopatre  ,, 

inement  bkmc  et  fort  poli  dans  une  cré-  et  d'autres  pour  une  Rliodope.  Voyez 

v'àsse  occasionnée  par  nn  tremblement  •  \ Antholos,ia  lomatia ,  i774>  nnm^  X^ 

de  terre ,  le  16  janvier  1770 ,  entre  Saint-  p.  77.  C  F. 
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en  albâtre ,  la  partie  supërieure  d'une  figure ,  qui  est  aussi  une 
Diane,  dont  la  moitié  inférieure  est  restaurée.  Mais  la  plus  grande 
Statue  d'albâtre  est  un  beau  torse  revêtu  de  son  armure ,  qui  a 
passé ,  avec  le  cabinet  Odescalchi ,  à  Saint-Ildefonse ,  en  Espa- 
gne ,  et  dont  la  tête ,  les  bras  et  les  jambes  sont  de  bronze  doré , 
parties  restaurées  par  un  maître  moderne  :  la  tête,  selon  l'in- 
tention du  restaurateur,  doit  représenter  un  Jule-César.  Comme 
nous  ne  parlons  ici  que  des  monumens  grecs,  je  ne  ferai  pas 
mention  de  la  figure  égyptienne  assise  de  la  villa  Albani ,  statue 
plus  grande  que  nature,  et  faite  d'albâtre  blanchâtre  de  la  Thé- 
baïde.  Ce  monument ,  que  j'ai  cité  dans  le  second  livre  de  cette 
Histoire  (i) ,  est  le  plus  grand  de  tous  les  ouvrages  d'albâtre  qu'on 
connoisse. 

^  20.  Aux  figures  dont  je  viens  de  faire  mention ,  j'ajouterai 
les  Hermès  et  les  bustes.  Quatre  Hermès  de  grandeur  ordinaire 
et  d'albâtre  fleuri  (y?o/-/^o),  surmontés  de  têtes  antiques  de  mar- 
bre jaune,  décorent  la  villa  Albani;  et  ce  sont  les  quatre  seuls 
morceaux  de  ce  genre  que  je  connoisse.  Quant  aux  bustes,  ou, 
pour  parler  plus  exactement ,  quant  aux  poitrines  drapées ,  d  al- 
bâtre, on  en  voit  cinq  dans  le  cabinet  du  Capitole.  Les  bustes 
d'Adrien,  de  Sabine  et  de  Septime-Sévère ,  sont  d'albâtre-agate; 
ceux  de  Jule-César,  de  Faustine  fancieune,  et  celui  qui  est  sur- 
monté d'une  tête  de  Pescennius  Niger,  sont  d'albâtre  fleuri.  Dans 
la  villa  Albani,  on  voit  treize  bustes  de  cette  espèce,  dont  trois 
sont  de  grandeur  naturelle ,  et  de  ces  trois,  deux  sont  d'un  albâtre 
nommé  coCogniiio,  parce  que  sa  couleur  ressemble  à  un  coing 
cuit  (cotogna).  C'est  aussi  de  cette  pierre  qu'est  le  torse  de  Saint- 
ïldefonse.  Le  troisième  morceau  et  les  dix  autres,  tous  moins 
grands  que  nature,  sont  d'albâtre -agate.  Un  autre  buste  sem- 
blable ,  avec  une  tête  de  femme ,  se  trouve  dans  la  maison  du 
marquis  Patrizi-Montorio  (2). 

{1)  Cap.  2,  §.  11.  femme  en  albâtre  oriental,  parfaitement 

ii)  U  y  en  a  uû  autre  avec  iine  tète  d«     bien  cooservé ,  que  possède  le  chevalier 
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§.21.  Les  sculpteurs  grecs  nont  pas  moins  cherche  k  se  dis- 
tinguer par  des  ouvrages  de  basalte  (1),  tant  celui  qui  est  cou- 
leur de  fer ,  que  celui  qui  tire  sur  le  veid  ,  que  par  des  monumens 
d'albâtre.  En  statues  entières  de  basalte,  on  n'en  connoit  qu'une 
seule  ;  c'est  un  Apollon  plus  grand  que  nature ,  et  d'un  travail 
médiocre.  Une  ancienne  estampe  représente  cette  figure  comme 
un  Hermaphrodite  ;  c'est  ce  qui  a  trompé  le  savant  comte  de 
Caylus  (2) ,  qui  l'a  prise  pour  une  de  ces  natures  mixtes.  Ce 
morceau  est  de  basalte  noirâtre.  La  villa  Médicis  conserve  le 
torse  d'une  figure  d'homme  grande  comme  nature  et  de  basalte 
verdàtre  ;  ce  précieux  reste  nous  dévoile  une  des  plus  belles  figu- 
res de  l'antiquité ,  tant  pour  l'étendue  de  la  science ,  que  pour  la 
finesse  du  travail.  Les  têtes  de  basalte,  échappées  aux  ravages  du 
tems,    nous  donnent  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  que  les  artiups 


tV  Azara.  On  croit  que  ce  buste  représente 
Antonine  l'aîiice. 

(1)  Nous  ne  sommes  pas  bien  assurts , 
si  l'on  en  croit  M.  Guettard  (Mém.  sur 
le  basalte  des  anciens  et  des  modernes), 
que  les  anciens  ayent  donné  le  nom  de 
basalte  à  la  pierre  que  nous  appelions 
ainsi.  E.  M. 

Je  pense,  moi,  que  nous  en  sommf^s 
très-certains  ,  pour  ce  qui  regarde  au 
moins  le  basalte  noir  ancien  ,  dont  il  est 
parvenvi  des  monumens  Jusqucs  à  nous  , 
et  dont  la  nature  est  tout-à-fait  sembla- 
ble à  la  description  que  Pline  fait  du  ba- 
salte (/.  xxxvj,  ch.  7,  sece.  11.),  quand 
il  dit ,  qu'il-  a  la  diireté  et  la  couleur  du 
fer,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qua' tom.  I,  p.  169 ,  note  2.  C.  F.  De- 
puis Pline  (auquel  il  faut  joindre  Saint- 
Isidore  ,  Orig.  /.  16,  c.  5)  ,  le  premier, 
au  dire  de  M.  Guettard,  qui  ait  parlé  du 
bas„lteGVstM.  Agrippa,  dans  le  seizième 
sièole.  Cependant  Papia,  auteur  de  l'on- 


zième siècle ,  en  a  fait  mention  long-tems 
auparavant.  Voyez  son  Dictionnaire  au 
mot  Basantes.  C'est  ainsi  qu'il  nomme 
le  basalte ,  et  dans  la  description  qu'il  en 
fait,  il  dit  :  que  cette  pierre  est  de  cou- 
leur de  fer  et  fort  dure.  Déplus,  M.  Guet- 
tard prétend  qii'il  ne  nous  reste  aucun 
monument  que  les  anciens  aient  reconnu 
pour  être  de  basalte.  La  statue  du  Nil  , 
entourée  de  petits  enfans,  qui  se  voit  au; 
Capitole  ,  est  de  pùerre  calcaire  et  dJffé-: 
rente  de  celle,  qu'au  rapport  de  Pline, 
à  l'endroit  cité  (/.  xxxvj,  cj ,  sect.  1 1), 
Vespasien  fit  placer  dans  le  temjile  de  la 
Paix.  Voyez  stir  l'origine  du  basalte^  ou- 
tre ce  que  nous  en  avons  dit,  tom.  I, 
ji.  1G9,  note  2,  et  la  note  2  ,  p.  170,  dans 
les  Opuscidi  scelti  an?!.  1 779 , 1. 1 ,  p.  80  ; 
la  dissertation  de  Bergmann ,  qui  en  atr 
tribue  la  formation  à  l'action  réunie  du 
feu  et  de  l'eau.  E.  M.. 

(2)  liecueil  d'uiitiq.  t.  III,  p.  1:20- 
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d'une  habileté  particulière  qui  se  soient  appliques  à   travailler 
cette  pierre  ;  car  elles  sont  conçues  dans  le  plus  beau  style  et 
terminées  avec  le  plus  grand  soin  (i).  Outre  la  tête  de  Scipion, 
dont  je  parlerai  dans  la  suite ,   on  voyoit  au  palais  Verospi  la 
tête  d'un  jeune  héros ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Bailly 
de  Breteuil,  ambassadeur  de  Malte,  à  Rome;  et  à  la  villa  Albani, 
il  se  trouve  une  tête  idéale  de  femme,  posée  sur  un  buste  antique 
de  porphyre.  La  plus  belle  tête  de  basalte  seroit  sans  contredit 
une  tête  que  je  possède,  et  qui  représente  celle  d'un  jeune  honmie 
grande  comme  nature  ;   mais  elle  est  tellement  endommagée , 
qu'elle  n'a  d'entier  que  les  yeux ,  le  front ,  une  oreille  et  les  che- 
veux. Le  travail  des  cheveux  de  cette  tête,  ainsi  que  de  celle  de 
Verospi ,  est  différent  de  l'exéculion  des  têtes  d'homme  en  mar- 
bre ;  cest-à  dire,  que  les  cheveux  n'y  sont  pas  traités  comme  à 
ces  dernières  en  boucles  détachées ,  ou  fouillées  avec  le  trépan  ; 
ils  sont  rendus  comme  des  cheveux  coupés  courts  ,  et  ensuite 
peignés  avec  un  peigne  fin  ,    tels  qu'ils   se  trouvent  communé- 
ment aux  têtes  idéales  d'homme  exécutées  en  bronze ,  où  chaque 
cheveu  est,  pour  ainsi  dire ,  indicjué  séparément.  A  légard  des  têtes 
de  bronze ,  faites  d'après  nature ,  le  mécanisme  des  cheveux  y  est 
tout  différent  :  le  Marc-Aurèle  à  cheval  et  le  Septime  -  Sévère  à 
pied ,  du  palais  Barberin ,  ont  les  cheveux  bouclés ,  comme  leurs 
figures  en  marbre.  L  Hercule  du  Capitole  a  les  cheveux  touffus 
et  crépus ,  comme  on  les  voit  en  général  à  Hercule.   Dans  la 
chevelure  de  la  tête  mutilée  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  il 
règne  une  industrie  extraordinaire ,    et  je  dirois   presque  inimi- 
table. On  remarque   presque  la  même  finesse  de  travail  dans  le 
poil  du  torse  d'un  lion  de  basalte  de  l'espèce  verdâtre  le  plus 
dur ,  qui  se  conserve  à   la  villa  Borioni  (3).   Au  reste  ,  j'ai  déjà 
parlé  de  ces  dernières  têtes  dans  le  quatrième  chapitre,  à  propos 

(i)  Voyez  ci-dessiis  p.  70 ,  n.  i.  brèche  d'Egypte ,  dont  il  a  été  parlé  t.  J, 

(2)  Ce  torse  restauré  est  actuellement      p.  184.   C  F. 
dans  la  villa  Albani,  vis-à-vis  la  statue  de 
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des  oreilles  des  Pancratiastcs  (1).  Le  poli  extraordinaire  qu'on  n 
été  obligé  de  donner  à  cette  pierre,  et  rextréme  linesse  des  par- 
ties dont  elle  est  composée  ,  ont  empêché  (ju'il  ne  s'y  formât  une 
croûte  comme  il  arrive  au  marbre  le  plus  poli.  De  sorte  que  les 
têtes  de  basalte  ont  été  trouvées  dans  la  terre  avec  tout  leur  poli- 
ment primitif. 
Du  porphyre      §.  22.  Pour  ce  qui  est  des  ouvraees  de  porphyre,  j'en  ai  déjà 

et  des  viises    _  .  .  ,  ,  ,  x-    •    •      i-         ,      i 

fiuuautour.  Mit  meutiou  daus  le  second  livre  (2).  J  ai  indique,  a  cette  occa- 
sion, les  outils  cju'on  employoit  pour  travailler  cette  matière,  et 
j'ai  cité  en  même  tems  les  plus  belles  figures  de  porphyre  faites 
par  des  maîtres  grecs  et  parvenues  jusqu'à  nous.  Content  d'avoir 
donné  quelque  notion  sur  ce  travail ,  je  m'attacherai  ici  à  réfuter 
«ne  prévention  assez  généralement  établie ,  et  à  répandre  quel- 
jque  jour  sur  le  mécanisme  des  vases  de  porphyre. 

§.  23.  L'écrivain,  qui  s'est  imaginé  que  les  artistes  modernes 
ignorent  l'art  de  travailler  le  porphyre  (  3  ) ,  étoit  mal  informé 
sur  cet  article  ;  et  quand  le  Vasari  avance  que  Cosme  de  Médi- 
cis ,  duc  de  Florence ,  a  inventé  une  eau  j^our  amollir  le  por- 
phyre, il  décèle  sa  puérile  crédulité  (4)-  Le  travail  en  porphyre 
n'a  jamais  été  un  secret  pour  nos  artistes ,  qui  ont  exécuté  des  ou- 
vrages distingués  en  cette  matière ,  tel  que  le  beau  couvercle  de 
l'urne  antique  déposée  dans  la  magnifique  chapelle  des  Corsini, 
à  Saint- Jean-de-Latran  (5).  On  sait  que  ce  vase  étoit  placé  au- 

(1)  Je  crois  que  Winkelmann  veut  fection  de  l'art  de  savoir  travailler  ;3rtr- 
parler  ici  d'une  tèle  qui  lui  appartenoit,  faùement  le  porphyre.  Cosme  de  Médi- 
etd'uneautre  de  M.  leBaillydeBreteuil,  cis  tira,  je  ne  sais  de  queUe  herbe,  un 
dont  il  a  ëlé  parlé  tom.  I ,  lu:  2,  c.  2,  suc  d'une  si  grande  vertu,  qu'en  y  fai- 
§.  9,  et  desquelles  il  sera  fait  mention  ci-  sant  étemdre  un  fer  rouge  ,  il  lui  don-, 
après /.  z'ii^c.  7,  §.  2-5,  ef/.îy,  c.  4,  §•  22.  noit  une    trempe    extrêmement   dure. 

(2)  Chap.  2,  §.  10,  p.  176  et  sviiv,  C.  F. 

(5)  Juvenal  de  Carlencas ,  Essais  sur  (5)  Un  ouvrage  plus  admirable  en  es 

[Hist.  des  hell.  Lett.  t.  IV,  genre  ,  c'est  la  restauration  faite ,  il  y  a 

(4)  Vasari  ,   Vit.  de'  Pitt.    Proœem.  quelqiies  années  ,  à  l'urne  de  sainte  Hé- 

J>.  12.   Ce  que  dit  Vasari  est  bien  diffé-  lene  ,   dont  il  sera  parlé  dans   la  suite, 

tcïii.  Il  observe  qu'il  maziquoit  à  la  per-  Jivre  vj  ,  ch.  8,  §.  i5,  avec  tin  grqud 
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paravant  sous  le  portique  du  Panthéon  ;  de  sorte  qu'on  peut  croire 
qu'il  avoit  servi  dans  les  thermes  d'AgripjDa  réunis  à  ce  temple. 
Comme  les  vases  de  cette  forme  servoient  de  cuves  dans  les  bains, 
et  qu'ils  étoient  par  consécpient  sans  couvercle ,  on  fut  obligé 
d'en  faire  exécuter  un  de  la  même  pierre ,  pour  l'adapter  à  ce 
vase ,  destiné  à  servir  d'urne  funéraire  au  tombeau  du  pape  Clé- 
ment XII  (i).  Dans  le  siècle  passé,  que  le  porphyre  se  trouvoit 
en  jjIus  grande  cjuantité  à  Rome ,  on  exécuta  en  cette  pierre  dif- 
férens  ouvrages ,  entr'autres  les  têtes  des  douze  jDremiers  empe- 
reurs Romains  qu'on  voit  au  palais  Borghèse. 

§.  24.  Mais  il  paroit  que  les  écrivains  en  question  n'ont  pas 
dirigé  leurs  observations  sur  les  ouvrages  de  porphyre  les  plus 
pénibles  dans  Texécution ,  et  qu'on  pourroit  regarder  comme 
inimitables.  Ce  sont  les  vases  creux  ,  qui  sont  tellement  évasés , 
qu'ijs  ne  forment ,  avec  les  moulures  et  les  cannelures  des  bords  , 
tant  au  pied  qu'au  couvercle,  que  l'épaisseur  d'un  mince  tuyau 
de  plume  à  écrire;  de  sorte  qu'il  suffit  de  les  voir  pour  être  con- 
vaincu qu'on  les  a  fait  passer  sur  le  banc  du  tourneur.  Le  car- 
dinal Albani  possède  dans  sa  maison  de  campagne  les  plus  beaux 
vases  de  porphyre  qui  soient  au  monde;   l'un  de  ces  vases  fut 

nombre  de  figures  et  de  chevaux,  pour  le  haut  du  portique  de  la  Rotonde,  mec 

iiinsidire^ de  plein  relief.  Au jourd'liui  les  les  cendres  de  M.  Agrippa;  car  nous  sa- 

artistes  de  Rome  0||t  porté  l'art  de  tra-  vons  par  Dion  Cassius    [H/st.  //i:  /iv , 

vailler  le  porphyre  au  point  d'en  faire  c.  2S,  ^.  769,  1. 1.)  qu'Auguste  fit  ense- 

des  tabatières  et  des  boëtes  de  montre.  velir  Agrippa  d;ms  le  tombeau  qu'il  avoit 

C.  F.  destiné  pour   lui-même.    Il   se  pourroit 

(1)  Vasari  ,  à  l'endroit  cité  ,  pag.  57,  aussi   que   ce  vase  eut  servi  à  quelque 

pense  que  ce  vase  a  servi  d'urne  sépul-  fontaine  proche  du  Panthûon ,  dans  la- 

chrale,  à  cause  de  sa  forme  etdesahau-  quelle  l'eau  a  été  fettée  par  deux  lions 

leur,  et  parce  qu'il  n'a  aucun  des  trous  qui   furent  trouvés  au   même   endroit 

qu'on  a  coutiune  de  voir  aux  cuves  des  quand  ce  vase  a  été  découvert,  et  qui 

bains.  Mais  j'e  ne  saurois  adopter  la  con-  ensuite  furent  placés  à  la.  fontaJia  feh'ce ^ 

lecture  des  antiquaires  du  tems  de  Fia-  aux  Tliermes   de   Sixte-quint  ,  comme- 

minius  Vacca  ,  lesquels  ,  comme  il  le  dit  nous  le  dit  le  même  Fliuninius  Vncca, 

dans  ses  Mémoires,  n.  35,   ont  pensé  C.  F. 
>jue  ce  vase  étoit  placé  anciennement  siir 
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piyé  trois  mille  écus  romains  par  le  pape  Clément  XI.  Ces  pré- 
cieux monumens  ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux  antiques , 
renfermés  dans  des  vaisseaux  de  pierre  de  travertin  ;  ce  qui  est 
cause  de  leur  parfaite  conservation  qui  nous  frappe. 

§.  25.  Pline  nous  apprend  que  les  anciens  artistes  travailloient 
au  tour  des  vases  de  différentes  autres  pierres  (i)  ;  et  ce  qu'il  dit 
des  cent  cinquante  colonnes  du  labyrinthe  de  File  de  Lemnos  , 
toutes  faites  au  tour ,  est  une  preuve  de  la  grande  expérience  que 
les  anciens  avoient  dans  cette  partie  de  la  mécanique ,  et  cela 
dans  un  tems  aussi  reculé  que  celui  de  la  construction  de  cet 
édifice.  Ces  colonnes ,  suspendues  à  une  machine  particulière , 
pouvoient  être  tournées  par  un  enfant  (2}. 

§.  26.  Le  mécanisme  employé  pour  faire  les  vases  de  porphyre 
a  été  un  mystère ,  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  Albani  ait  levé  ce 
secret,  en  montrant,  par  un  heureux  essai,  que  les  modj^nes 
ne  sont  pas  moins  industrieux  que  les  anciens  à  creuser  le  por- 
phyre au  tour  ;  mais  cette  opération  intérieure  du  vase  coûte  trois 
fois  plus  que  celle  de  la  forme  extérieure.  Le  vase  exécuté  par 
ordre  du  cardinal  Albani  a  été  treize  mois  sur  le  banc  du  tour- 
neur. Tous  les  autres  vases  de  porphyre  qu'on  rencontre  dans 
les  palais  et  dans  les  maisons  de  campagne  sont  de  flxbrique  mo- 
derne ,  et  d'une  forme  peu  élégante  ,  et  lorsqu'ils  sont  évasés , 
c'est  toujours  en  forme  cylindrique;  ce  qui  se  fait  au  moyen 
d'vm  cylindre  de  cuivre  de  la  grandeur  et  de  la  capacité  qu'on. 
veut  donner  au  vase.  Tout  le  mécanisme  se  réduit  à  tourner, 
avec  une  corde,  sans  employer  d'autre  chevalet. 

§.  27.  Nous  remarquerons  ici  que  les  statues  antiques  de  por- 
phyre, n'ont  ni  la  tête,  ni  les  mains,  ni  les  pieds  de  la  même 
matière;  les  statuaires  anciens  étoient  dans  l'usage  de  faire  ces 
extrémités  de  marbre  (3).  Dans  la  galerie  de  Chigi,  réunie  main- 

(1)  Plin.  /.  xxxvj\  c.  22,  sect.  44-  1"i  représente  une  Romn  ,  sur  la  fon-: 

(2)  Ibid.  c.  lù,  sect.  19,  §.  5.  taiue  de  Ja  pUce  du  Capitole.  C.  F. 
(5)  Comme  est  entr 'autres  la  statue 

tenant 
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tenant  à  celle  de  Dresde,  il  y  avoit  une  tête  de  Caligula;  mais 
elle  est  moderne,  et  faite  d'après  la  tête  antique  en  basalte  qui 
est  au  capitole.  Dans  la  villa  Borghèse,  il  y  a  une  tète  de  Ves- 
pasien ,  qui  est  pareillement  moderne.  Il  est  vrai  qu'à  Venise  on 
voir  quatre  figures  qui,  rangées  deux  à-deux,  décorent  l'entrée 
du  palais  du  doge,  et  qui  sont  faites  d'un  seul  bloc  de  porphyre: 
mais  ce  sont  des  productions  des  Grecs  des  tems  postérieurs,  ou 
du  moyen  âge.  Il  faut  que  Jérôme  Magius  ait  eu  bien  peu  de  con- 
noissance  de  l'art,  pour  avoir  avancé  que  ces  figures  représentent 
Harmodius  et  Aristogiton  ,  libérateurs  d'Athènes  (i). 

§.  28.  Dans  le  mécanismp  de  la  sculpture  il  faut  comprendre   Delarestan- 

k^'  1  ^    ^  ^        .  1  '  ^  •  ration  des  oii- 

restauration  des  statues  tant  en  marbre  qu  en  autres  pierres  ^^^es  anti- 
dures, attendu  qu'il  y  a  une  infinité  de  figures  anciennes  endom-  ae^*èeu'x'°"n 
magées  et  qu'on  a  réparées  depuis.  Ces  réparations  sont  de  deujç  ™*'^^^- 
espèces  :  savoir,  i".  pour  remédier  à  quelque  vice  du  marbre  ou 
au  défaut  de  la  matière  nécessaire  pour  quelque  partie ,  et  2".  pour 
reparer  la  mutilation  des  parties.  Quant  aux  défauts  de  la  matière, 
on  y  remédioit  au  moyen  d'un  ciment  fait  de  marbre  pilé,  avec 
lequel  on  remplissoit  les  trous  ou  cavités,  ainsi  que  je  l'ai  remar- 
qué à  la  joue  d'un  Sphinx,  qui  se  \(Ât  parmi  les  autres  ornemens 
d'un  autel  endommagé,  découvert  en  1767  dans  File  de  Caprée, 
au  golfe  de  Naples ,  et  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Ha- 
milton. 

§.  2g.  La  restauration  des  parties  mutilées  se  faisoit  ancien-  RestauratUio 

.  ,  (ies      parties 

nement,  comme  cela  se  fait  encore,  au  moyen  dun  tonon  qu  on  défectuense^ 

1..1  1  .,,  1  .  1-  d'une  fibule. 

introduisoit  dans  les  trous  pratiques  dans  la  portion  endomma- 
gée et  dans  la  portion  ajoutée ,  pour  assujetti!"  et  reunir  ces  par- 
ties (2).  Ce  tenon,  qui  est  souvent  de  bronze,  est  aussi  quelquefois 

.  (1)  Misçel.  L  l'j,  c.  & ,  p.  SIi.  iiius  (  dans  la  loi  Si  statuam  14.  De  anro 

(2)  Ensuiie  on  les  assujettit  an  moj'en  nrgento  ,  etc.  legato) ,  qu'on  avoit  con- 

du  plomb.  Voyez  Paulus  dans  les  Pan-  tujne  de  restaurer  les  statues  en  prenant 

decies /ïd.  vj ,  i!C.  i,  De  reivindic.  Lin  un  bras,  une  jambe,   ou  quel«ju'autre 

rem.  actio  2.0  §.  item.  5.  Ce  juriscon-  i>ariie  du  corps  d'une  autre  statue.  CF. 
suite  nous  apprend,  ainsi  que  Pompo- 

Tome  IL  T. 


83  i.  I  V  R  E    I  V  ,    C  H  A  r  1  T  R  E    ■\'  I  I , 

-  de  fer,  comme  on  le  voit  au  fameux  Laocooii ,  où  il  est  placé 
derrière  la  base  (  j  ).  On  préféroit  Tairain  au  fer  ,  parce  que  sa 
rouille  a  est  pas  nuisible  au  marbre  (2) ,  tandis  qu'il  arrive  assez 
souvent  que  le  fer  fait  des  radies,  sur-tout  lorsque  l'humidité  y 
pénètre.  Ces  taches  s'étendent  avec  le  tems,  comme  cela  est  évi- 
dent aux  figures  mutilées  de  lApollon  et  de  la  Diane  de  Baies , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  On  voit  sur-tout  à  la  première  de  ces 
statues ,  que  le  fer ,  qui  est  encore  apparent  aujourd'hui ,  et  qui 
servoit  jadis  à  fixer  la  tète ,  anciennement  restaurée  et  mainte- 
nant perdue,  a  fait  jaunir  la  moitié  de  la  poitrine.  Pour  parer  à 
cet  inconvénient,  on  avoit  soin  d  introduire  des  tenons  de  bronze 
jusque  dans  les  bases  des  colonnes  et  des  pilastres .  comme  on 
peut  le  remarquer  encore  aux  bases  des  pilastres  du  temple  de 
Sérajîis,  à  Pozzuoli  (5).  ' 

Otsen-atîon  §•  3o.  Il  est  naturel  de  demander,  en  quel  tems  de  l'antiquité 
de'cerrestaî!-  tous  CCS  ouvragcs  dc  fart  ont  été  mutilés  et  restaurés?  Et  il  doit 
paroitre  étrange  que  cela  soit  arrivé  à  une  époque  oii  les  arts 
ilorissoient ;  cependant  la  chose  est  incontestable.  D'un  côté,  il 
faut  que  cette  mutilation  ait  été  faite  en  Grèce  même,  soit  dans 
la  guerre  des  Achéens  contre  les  Etoliens ,  oir  ces  deux  peuples 

(1)  On  ne  voit  point  point  d' mitre  te-  le  conserver,  de  l'enduire  d'huile  ou  de 
Eon  à  ce  groupe,  si  ce  n'est  celui  qui  est  poix  liquide.  C.  F. 

derrière  le  bras  gauche  de  Laocoon  ,  où  (5)  Une  autre  raison  qui  détermina  les 

il  y  en  a  un  de  métal ,  pour  l'assujettir  au  peuples  anciens  à  faire  usage  du  bronze  , 

bras  droit  d'un  de  ses  fils  ^  paixe  que  le  ou  même  du  simple  cuivi-e  (le  bronze 

marbre  avoit  été  cassé.  Ce  tenon  ne  peut  étant  un  composé  de  cuivre  ,  d'étain  et 

pas  être  antique.  C.  F.  d'autres  matières  )  pour  leurs   statues  , 

(2)  Voyez  Caylus,  Rea,  d)a.nti(f.  u  II,  leurs  édifices,  leurs  ajmes,  leurs  usten- 
^ntiq.  Ro7n.  an  comrn.  p.  273,  où  il  fait  ciles  ,  et  en  généiid  pour  tous  les  iiistru- 
3a  même  réflexion  au  sujet  de  tous  les  mens  pour  lesquels  on  se  sert  aujour- 
Msages  auxquels  les  anciens  employoient  d'hui  du  fer  ,  c'est  qu'il  t'toit  plus  abon- 
3e  bronze,  mais  principalement  pour  les  dant  que  ce  dernier  métal.  Voyez  Go- 
■ëdifices.  Pline  (/.  xxxiv  ,  c.  q  ,  sect,  21.')  guet  ,  De  l'origine  des  loix,  des  arcs,  etc. 
observe  que  le  bronze  poli  prend  plus  tofii.  I ,  part.  1  ,  AV.  if ,  art.  6,  cliap.  4» 
facilement  la  rouille  ou  le  verd-de-gris  ;  C.  F. 
«t  que  ks  anciens  avaient  coutume ,  pour 


sui-  tes   tems 
fie  ces  re 
TEtiocs. 
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exercèrent  leur  rage  contre  les  monumons  publics ,  comme  je  le 
dirai  plus  en  détail  dans  la  suite ,  ou  dans  le  transport  de  ces 
nionumens  à  Rome.  D'un  autre  côté,  Ion  sait  combien  les  ouvra- 
ges de  lait  eurent  à  souffrir  à  Rome.  Ce  qui  rend  sur-tout  très- 
vraisemblable  la  mutilation  des  monumens  dans  la  Grèce,  ce  sont 
les  statues  découvertes  à  Baies  :  car  Thistoire  ne  nous  apprend  pas 
que,  depuis  l'époque  où.  les  arts  ont  été  introduits  en  Italie,  jusqu'à 
leur  décadence ,  on  ait  exercé  dans  ces  cantons  des  actes  d'hosti- 
lité. Après  les  Antonins ,  les  arts  étant  tombés  dans  une  déca- 
dence totale,  il  est  probable  qu'on  ne  songea  pas  non  plus  à  réparer 
les  monumens  endommagés  ;  il  est  à  croire  que  les  ouvrages  de 
l'art,  découverts  ou  à  découvrir  aux  environs  de  Baies,  ont  été 
apportés  mutilés  de  la  Grèce,  et  ont  été  ensuite  restaurés  en  Ita- 
lie. A  l'égard  des  productions  de  l'art  trouvées  à  Rome,  on  pour- 
roit  en  dire  à  peu  près  la  même  chose;  mais  elles  auront  essuyé 
bien  d'autres  revers  dans  cette  ville.    Combien  les  monumens 
antiques  n'ont-ils  pas  souffert  dans  le  grand  incendie  de  Rome 
sous  Néron  (i),  et  dans  les  troubles  de  Yitellius ,  pendant  les- 
quels on  se  défendit  au  Capitole  en  lançant  des  statues  sur  les 
assaillans  (2). 

§.01.  Mon  dessein  étoit  de  ne  parler  ici  que  des  ouvrages  mu- 
tilés et  restaurés  anciennement,  et  non  de  ceux  qu'on  tire  brisés 
des  ruines  souterraines.  Ces  derniers  monumens  sont  ceux  qui 
ont  été  détruits  dans  les  inondations  des  peuples  septentrionaux 
dans  les  saccagemens  de  Rome ,  ainsi  que  de  tout  le  Latium  et 
des  autres  provinces  d'Italie;  "sans  parler  des  dévastations  de  la 
Grèce  (5).  Le  souvenir  de  cette  fureur  fait  naître  de  trop  tristes 
réflexions  pour  nous  arrêter  sur  ce  sujet;  d'ailleurs,  nous  par- 
lons ici  de  l'exécution,  et  non  de  la  destruction. 

(1)  Suet.  ïfi  Ner.  c.  58.  C.  F.  tant  le  feu  au  temple  de  Jupiter  Capîto- 

(2)  Vitellius  contraignit  Sabinus  et  les      lin.  Sueton.  in  vita  yiul.   KiCell.  c.  i5. 
autres  Flaviens  ,  à  entrer  dans  le  Capito-      C.  F. 

le ,  où  il  les  fit  ensuite  mourir  en  mer-  (5)  V.  ci-après  1.  vj,  c.  S,  Ç.  i-  et  iS. 

T.  ;>. 
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Des  ouvm-  §.  02.  Je  Vciis  comuiuniquer  maintenant  quelques  observations 
sur  les  procédés  des  ouvrages  en  bronze,  en  commençant  par  la 
manière  de  préparer  les  métaux  propres  à  la  fonte  ;  puis  je  par- 
lerai des  moules  ou  creux ,  destinés  à  recevoir  le  bronze  en  fusion; 
ensuite  de  l'art  de  fondre  et  de  raccorder  la  fonte.  Je  ferai  mention 
aussi  des  défectuosités  de  la  fonte,  des  procédés  de  la  soudure  et 
des  ouvrages  incrustés  en  bronze ,  ainsi  que  de  ce  que  nous  nom- 
mons la  rouille  de  l'antiquité  ;  c'est-à-dire  ,  la  patina  ,  qui  est 
l'enduit  verdàtre  qui  couvre  le  bronze  antique. 
Deh  prè-  §•  53.  Jc  dirai  en  premier  lieu  que  le  bronze  se  préparoit  alors, 
Cze'potr  comme  il  se  prépare  encore  aujourd'hui ,  par  l'alliage  de  l'étaia 
lafome.  ^^^g^  ^^  métal,  pour  lui  donner  plus  de  fluidité  (i).  Il  est  certain 
que  quand  la  partie  de  létain  nest  pas  assez  grande ,  il  manque 
au  bronze  la  fluidité  requise  pour  couler  dans  toutes  les  parties , 
et  les  Italiens  disent  alors  qu'il  est  iricantalo.  Benevenuto 
Cellini , .  ftimeux  artiste  dans  ce  genre ,  raconte  qu'ayant  pré- 
paré la  fonte  d'une  statue  ,  et  donné  l'ordre  de  déboucher  le 
trou  du  fourneau  pour  faire  couler  le  métal  du  canal  dans  le 
jnoule,  il  s'étoit  mis  à  table  dans  l'intention  de  dîner  pendant 
ce  tems  là  ;  que  les  ouvriers  étant  venus  lui  dire  ensuite  que  la 
fonte  étoit  arrêtée,  il  avoit  saisi  sur-le-champ  les  plats  et  l»s 
assiettes  d'étain ,  et  les  avoit  jettes  dans  le  bronze  ardent  ;  ce  qui 
avoit  rendu  aussitôt  la  masse  assez  fusible  pour  faire  réussir  l'opé- 
ration (2).  Par  cette  raison ,  et  pour  assurer  le  S'uccès  de  la  fonte, 
on  étoit  quelquefois  dans  l'usage  de  fondre  des  statues  en  cuivre, 
métal  qui  est  très-fusible  :  les  quatre  chevaux  de  Venise,   dont 

(1)  Pline,  lih.  xxxiv,  c.  8,  sect.  20,  ses  écuelles  eHoutes  ses  assiettes  d'étain, 
et  sur  ce  passage  Baudouin  note  9.  au  nombre  d'environ  deux  cents  ,  qu'il 

(2)  Cellini  raconte  (  dans  sa  vie  pag.  fit  jotter  en  partie  ,  tin  par  un  ,  dans  le 
275 )  qu'il  assista  au  jet  d'une  statue;  et  canal  par  lequel  la  fusion  couloit,  et  en 
qu'ayant  vu  que  le  m<^tal  ne  couloit  pfi3,  partie  dans  le  fourneau  même  ,  de  sorte 
parce  que  l'alliage  de  l'étain  avoit  été  dé-  que  par  ce  moyen  la  fonte  s'opéra  par- 
voré  par  l'intensité  extrême  du  feu  ,  or-  faitement  Lien.  C.  F. 

donna  de  prendre  tous  ses  plats ,  toutes 
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je  parlerai  dans  la  suite  plus  en  détail ,  sont  de  cuivre.  îî  paroît 
aussi  que  les  anciens  choisissoient  de  préférence  ce  métal  pour 
rexécution  des  statues  destinées  à  être  dorées  ;  parce  que  ç'auroit 
été  un  luxe  désordonné ,  que  de  revéti/  d'or  un  beau  bronze.  On 
sait  d'ailleurs  que  le  cuivre  est  plus  facile  à  dorer  que  le  bronze. 

§.  54.  Cest  à  l'alliage  nécessaire  de  Tétain  au  bronze,  quand 
il  a  éprouvé  l'action  du  feu ,  qu'il  faut  attribuer  la  quantité  de 
petits  trous,  semblables  à  des  globules,  qu'on  remarque  aux  an- 
ciens ouvrages  de  lait.  L'étain,  ayant  été  dévoré  par  l'ardeur 
du  feu,  a  rendu  le  bronze  plus  cassant,  et  presque  aussi  poreux 
qu'une  pierre-ponce  ;  de-là  vient  que  cette  sorte  de  bronze  est 
plus  légère  de  poids  qu'à  lordinaire.  Cette  diminution  de  poids 
est  sensible  aux  monnoies  de  grand  bronze ,  que  les  antiquaires 
nomment  médaillons  ,  et  rpii  ont  éprouvé  l'action  du  feu.  L'expé- 
rience nous  apprend  à  les  connoitre  par  la  comparaison  de  leur 
poids  avec  celui  dautres,  ou  par  l'estimation  qu'on  en  fait  au  tact. 
Ces  médaillons,  dépouillés  de  l'alliage  de  l'étain,  se  trouvent, 
pour  ainsi  dire,  privés  des  parties  onctueuses  qui  leur  donnent 
du  corps.  Quand  on  les  tire  des  excavations  et  qu'on  les  expose 
quelque  tems  à  l'air  ou  à  l'humidité ,  il  s'y  forme  une  crasse 
verdàtre  qui  ronge  et  qui  consume  le  bronze  antique. 

§.  35.  Secondement ,  je  remarquerai  c(ue   les  moules  que  les    Des  moni™ 
anciens  artistes  préparoient  pour  jetter  leurs  figures   en  fonte ,  onTettoit'eu 
paroissent  avoir  différé  de  ceux  des  n<jtres.  Sans  entrer  dans  des  ''*""^" 
détails  à  ce  sujet,  je  rapporterai  l'observation  qu'on  a  faite  sur 
les  quatre  chevaux  antiques  du  portail  de  l'église  de  saint  Marc 
à  Venise;  savoir,  que  ces  ligures  ont  été  fondues  chacune  dans 
deux  moules ,  qui  s'adaptoient  dans  la  longueur  de  ces  chevaux  ; 
de  sorte  qn'on  n'avoit  pas  besoin  de  briser  les  creux  après  Topé- 
ration  ,  comme  on  est  obligé  de  faire  dans  les  autres  procédés 
de  la  fonte  (i). 

(1)  Les  anciens,  pour  faire  leurs  mou-  la  Heur  de  faiine  ,  comme  le  remarque 
les ,  se  sen'oient  d'argile  mêlée  avec  de     très-bien  Haidouin  dans  ses  notes  sur 
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rsiama-  §.  56>  j'observerai  en  troisième  lieu  qu'il  semble  que  les  an- 
dreor'.icià.  ciensont  suivi  (.raulres  procèdes  que  les  modernes  dans  Tart  de 
COI  Cl  rt  on-  £Qj^jj,g  et  de  raccorder  la  fonte;  et  qu  ils  n'étoient  pas  dans  Tusage 
de  jctter  en  foule  des  machines  considérables.  Au  reste ,  cette 
observation  nous  conduira  aux  premiers  essais  et  aux  tems  les 
plus  reculés  ,  dans  Tescjuels ,  au  rapport  de  Pausanias  ,  les  figures 
de  bronze  étoient  composées  de  plusieurs  pièces ,  jointes  ensemble 
par  des  clous.  Tel  étoit  un  Jupiter  de  Sparte,  fait  par  Léarque  de 
Khégium,  de  l'école  de  Dipœne  et  de  Scyllis  (i).  Cette  méUiode 
facile  de  fondre  des  statues ,  fut  encore  suivie  dans  les  tems  pos- 
,  lérieurs  ;  fait  attesté  par  les  six  figures  de  femmes  trouvées  à  Her- 
culanum,  grandes  comme  nature  et  au-dessous  de  cette  grandeur  : 
les  têtes ,  les  bras  et  les  jambes  sont  fondus  séparément.  Ces 
pièces ,  dans  leur  liaison ,  sont  jointes  par  des  attaches  que  les 
Italiens  nomment  code  dl  londine ,  queues  d'aronde,  à  cause  de 
leur  forme  1^X3 •  Le  manteau  couit  de  ces  figures ,  composé 
pareillement  de  deux  pièces  ,  de  celle  de  devant  et  de  celle  de 
derrière,  est  joint  sur  les  épaules,  où  il  est  représenté  boutonné. 
§.  07.  En  suivant  cette  route,  les  anciens  artistes  se  mettoient 
à  l'abri  des  fontes  manquées  ,  difficiles  à  éviter,  lorsqu'on  fond 
des  statues  entières  et  des  machines  considérables  (2).  Malgré 
cela  on  remarque  encore  des  remplissages  ,  rpon  a  eu  soin  din- 
diquer  dans  la  gravure  des  chevaux  de  Venise,  cjui  nous  font  voir 
que  les  pièces  ajoutées  ont  été  jointes  par  des  clous  dès  le  tems  de 

Pline  Ih'.  xviij ,  c.   10,  sect.  20,  §.  2,  et  dèle  qu'ils  en  avoient  fait  d'abord.   Si- 

comiTie  l'observe  aussi  Winkelmann  l.j,  miilacra  anifices  prvnumjinginu .,  devi- 

cli.  I  ,  §.  7.  de  in  membra  divisa  confiant,  tandem 

(1)  Paiisan.  /.  Hj ,  p-  zûj.  omnia  recte  composita  crigtint.  Mais  cet 

(2)  Les  anciens ,  au  dire  de  Philon  de  auteur  ne  dit  pa,s  comment  on  s'y  pre- 
Byzance  {De  si'pcem  orb.  spect.  cap.  5  ,  noit  pour  joindre  ces  parties,  si  l'on  se 
p.  10.) ,  ne  faisoient  aucune  statue,  de  servoit  pour  cela  de  doux  ou  de  soudu- 
grandes  statues  au  moins  ,  d'un  seul  Jet  ;  re.  Le  fameux  colosse  de  Rhodes  avoit  été 
mais  ils  les  couloient  pièce  par  pièce  ,  fait  ainsi  par  morceaux  ;  mais  cela  d'une 
membre  par  membre,  et  ils  vinissoient  manière  tout-à-f.iit  différente;  puisque, 
ensuite  tous  ces  morceaux  d'après  le  raQ-  à  ce  que  raconte  le  même  Philon ,  on. 


du 
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leur  fabrication  (1).  Je  possède  un  morceau  qui  semble  iaclicjuer 
une  fonte  manques  ;  ce  morceau ,  joint  à  la  tête  de  grandeur  na- 
turelle ,  e^t  tout  ce  c|ui  s'est  conservé  de  la  figure  d'un  jeune 
homme.  La  tête  de  cette  figure  ëtoit  autrefois  dans  le  cabinet 
des  Chartreux  à  Rome  (2) ,  et  se  trouve  maintenant  à  la  villa 
Albaui.  Le  morceau  cpe  je  possède  représente  la  partie  virile , 
qui  étoit  adaptée  séparément  à  la  figure  ;  et  ce  c|u  il  y  a  de  re- 
marc|uable ,  c'est  que  du  côté  intérieur ,  à  l'opposite  de  l'endroit 
du  poil  qui  annonce  la  puberté,  on  voit  trois  lettres  grecc^ues , 
inx.  de  la  longueur  d'un  pouce;  qui  ne  pouvoient  pas  être  visi- 
bles lorsque  la  figure  étoit  entière.  Montfaucon  étoit  mal  informé, 
lorsqu'il  avança,  sur  la  foi  d'autrui,  que  la  statue  équestre  de 
,Marc-Aurèle  n'a  voit  point  été  fondue,  mais  que  c'étoit  un  ou- 
vrage en  bosselage ,  fliit  au  marteau  (5). 

§.  58.  Quatrièmement,  je  ferai  mention  en  peu  de  mots  de  la      Delasciu 
soudure  aux  figures  des  anciens.  On  la  voit  aux  cheveux  et  aux 
boucles  détachées  qu'on  avoit  coutume  d'adapter  aux  figm-es  par 

commença  par  en  couler  une  panle ,  sa-  aux  épaules  de  la  figure ,  sert  à  faire  voir 
voir,  d'abord  les  jambes  ,  qu'on  entourra  qu'elle  a  été  cassée  dans  cet  endroit,  ou 
entièrement  de  terre  et  sur  lesquelles  qu'elle  ttoit  prête  à  s'y  casser  ;  aussi  a- 
on  jetta  le  corps  ,  et  ainsi  d'une  piuiie  à  t-elle  été,  dès  les  tems  les  plus  anciens, 
une  autre.  Il  paroît  donc,  comme  l'ob-  racommodée  au  moyen  d'un  tenon  fait 
serve  M.  de  Guasco,  De  l'usage  des  s  ta-  de  la  même  matière ,  placé  sous  Te  men- 
;tues ,  I.  part.  c7u  i5,  p.  lâg,  qtie  les  au-  ton,  comme  on  le  voit  indiqué  dans  cette 
ciens  ont  connu  le  moyen  d'unir  la  fonte  planche.  A  d'autres  figures  eu  bronze- 
chaude  à  la  fonte  fi-oide  ,  comme  nous  que  j'ai  vues ,  et  en  particulier  à  la  moi- 
le  voyons  pratiqué  par  les  modernes,  et  tié  d'une  jambe  de  cheval,  à-peu-près 
•comme  l'a  fnit  le  Moine  ,  pour  sa  statue  grande  comme  nature,  plusieurs  défauts 
équestre  de  Bordeatrx  ,  afin  de  réparer  qui  s'y  trouvoient  avoient  été  réparés  au 
ainsi,  par  un  second  jet,  toute  la  moitié  moyen  de  petites  pièces  d'un  carré  long, 
supérietire  du  cheval,  qui  avoit  man-  de  la  même  matière  parfaitement  sou- 
qué horisontalement  à  la  première  fonte,  dées ,  à  ce  qui  m'a  paru,  de  la  même 
C  F.  manière   que  nous   allons  voir   qite  le 

(j)  Voyez  aussi ,  par  exemple,  la  plan-  faisoient  les  anciens.  C.  F. 
iche  V  du  tome  premier  de  cette  His-  (2)  Monum.  a  Bonno  collect.  p.  14. 

eoire.  La  raie ,  qui  du  menton  descend         (5)  Diar^  Ital.  p.  169. 
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cet  artifice,  et  cela  aussi  bien  dans  le  teins  le  plus  reculé  Je  Fart 
qu'à  l'époque  de  son  lustre.  L'ouvrage  le  plus  ancien  de  ce  genre, 
et,  en  général,  un  des  monumens  de  la  plus  haute  antiquité,  est 
un  buste  de  femme  du  cabinet  d'Herculanum ,  dont  la  tête  est 
coiffée  sur  le  front  et  jusqu'aux  oreilles  de  cinquante  boucles, 
qui  semblent  faites  d'un  lil-d'archal  à-peu-près  de  l'épaisseur 
d'un  tuyau  de  plume  à  écrire.  Ces  boucles  sont  soudées  sur  le 
côté  et  rangées  les  viues  sur  les  autres,  ayant  chacune  quatre  ou 
cinq  anneaux.  Les  cheveux  de  derrière  iorment  des  tresses  autour 
de  la  tête.  Le  même  cabinet  renferme  un  autre  morceau  curieus 
avec  des  cheveux  soudés;  c'est  le  portrait  d'un  jeune  homme, 
dont  la  tête  est  garnie  de  soixante -huit  boucles  soudées,  outre 
celles  de  la  nuque  du  cou  qui  ne  sont  pas  détachées,  et  qui  ont 
été  jettées  en  fonte  avec  la  tête.  Ces  boucles  ressemblent  assez  à 
une  bande  étroite  de  papier  roulée  et  tirée  ensuite  en  ressort 
Sjîirale.  Celles  qui  descendent  sur  le  front  font  cinq  tours  et  da- 
vantage; celles  de  la  nuque  en  font  jusqu'à  douze;  et  toutes  ont 
sur  les  bords  deux  lignes  gravées  en  creux.  Rien  ne  constate  mieux 
que  cet  usage  s'étoit  introduit  dans  la  plus  belle  époque  de  l'art, 
qu'une  tête  idéale  du  même  cabinet ,  connue  assez  généralement 
sous  le  nom  de  Platon ,  et  estimée  un  des  plus  beaux  monumens 
en  bronze  :  cette  tête  a  pareillement  des  boucles  soudées  aux 
tempes  (i). 
Des  Olivia-      §.  jg.  Cinquièmement,  je  dirai  quelque  chose  des  ouvrages  en 

ùicrustés. 

(i)  Le  Jurisconsulte  Paulus  nous  ap-      même  manière,  comme  cela  paroit  par  un. 

prend,  d.ms  l'endroit  ci-dessus  cité  à  la  passage  de  Pomponius  dans  la/.  Qi/id- 

pag.  81  ,  note  2,  que  les  anciens  étoient  çi/id  i-j ,  princ.  ff.  De  adqnir  rer.  dom.). 

dans  la  coutume  de  souder  aussi  à  leurs  L'or,  au  dire  du  même  Pline  (/.  xxxiij , 

statues  les  bras^  les  jambes  et  les  autres  c.  5  ,  sect.  29.),   se  soudoit  avec  de  la 

parties  restaurées  ;    et  qu'on  se  servoit  chrysocolle  mêlée  avec  du  verd  de  Chy- 

pour  soudure,  de  plomb  (peut-être  en-  pre,   de  l'uiine  d'enfant  et   du   nitre. 

jend-il  par-là  le  plomb  blanc  ou  l'étain,  Le  premier  qui  a  trouvé  l'azt  de  souder 

dont  parle  Pline  (/.  xxxiv ,  ch.  17,  sect.  le  fer  avec  le  fer  même,  fut  nn  certain 

/(8. ),  ou  d'un  métal  semblable  à  celui  de  Glaucus  de  Scio.  Pausanias,  liv,  x.c.  i6, 

la  statue.    Ils   soudoient  l'argent   de  la  pag.  804.  C,  F, 

bronze 
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bronze  incrustes.  II  s'est  conservé  quelques  morceaux  de  bronze  , 
garnis  en  argent  (1),  comme  le  diadème  de  l'Apollon  Sauroc- 
toiios  de  la  viUa  Albani,  et  les  bases  de  différentes  figures  du 
cabinet  dHerculanum.  On  faisoit  aussi  quelquefois  en  argent  les 
ongles  des  mains  et  des  pieds ,  ainsi  qu'on  le  voit  à  deux  petites 
figures  trouvées  à  Herculanum  ;  et  Pausanias  fait  mention  d'un© 
Statue  avec  des  ongles  d'argent  (2).  Je  citerai  ici  les  quatre  che- 
vaux dorés  que  le  fameux  orateur  fiérode-Atticus  fit  ériger  à 
Corinthe,  et  dont  les  cornes  des  pieds  étoient  divoire  (3), 

§.  40.  Sixièmement ,  je  pai'ierai  enfin  de  la  couleur  que  le  tems    Delatemte 
donne  au  bronze,  et  qui  relève  la  beauté  des  statues  de  ce  métal,  ^«"^datre  du 
Cette  couleur  est  une  teinte  verdalre  qui  le  couvre  et  dont  le 
deiiré  de  beauté  est  à  raison  de  la  finesse  du  métal.  Cette  teinte 
s'appelloit  cerugo ,  chez  les  Romains;  de-là  vient  l'expression  de 
nobi/is  œrugo  qu'on  lit  dans  Horace  (4).  Le  métal  de  Corinthe 
prenort  une  teinte  de  verd  clair  (5),  qu'on  voit  souvent  sur  les 
médailles  et  sur  quelques  petites  figures  (6).  Les  statues  et  les 
bustes  du  cabinet  d'Herculanum  ont  un  enduit  de  verd  foncé, 
mais  il  est  factice;  car  tous  ces  morceaux  ayant  été  trouvés  en- 
dommagés et  fracassés,  et  ayant  passé  par  le  feu  pour  être  res- 
soudés etr?parés,  ont  perdu  leur  ancien  enduit,  et  ont  été  recou- 
verts d'un  nouveau  vernis.  Au  surplus,   il  est  reçu  que  plus  un 
bronze  est  antique,  plus  sa  teinte  verte  est  belle;    maxime  ad- 

(i)  Conf.  Buonarr.  Fref.  aile  oss.  sop.  d'autre?  de  cette  couleur  verdâtre  qu'on 

air.  med.  p.  ig.  nomme  patina ,  coTfime  le  remarque  Ci- 

(2)  P.iusan.  L  j,p.  67,  /.  3.  céron,  Tuscul.  quœst.  l.  iv ,  c,  i/j.  Voyez 

Un  buste  donné  en   taille-douce  par  aussi  Plutarque  ,   Cur  mine  Pythia  non 

le  P.  Paciaudi ,  Moniim.  Pelop.  toni.  Il,  reddat  orac.  carm.  princ.  op.  tom.  II , 

png.  69,  a  les  lèvres  d'argent.  C.  F.  p.  SgS,  où  il  cherche  la  r.iison  pourquoi 

(5)  Pausan.  L  ij ,  c,  \,p.  ii5,  /.  2.  ce  métal  prend  la  ^«///ia.  Pline  (/.  a;xxiv, 
(4)  Je  n'ai  pas  pu  trouver  l'endroit  où  c.  11 ,  sect.  26)  rapporte  difft4-entes  ma- 

Horace  donne   à  la  patina  l'épilhète  de  nières   de  produire  la  pat'na  part  art; 

noble.  C.  F.  mais  il  ne  dit  pas  qu'on  les  employât  à 

{b)  Viin.  c.  xxxvij,  c.  10,  sect.  55,  p.  55.  colorier  les  Quvrages  de  l'art.  CF. 

(6)  Ce  métal  se  couvre  jiius  tard  que 

Tome  IL  M* 
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mise  par  les  anciens ,  qui ,  pour  celte  raison,  préféroient  les  sta- 
tues antiques  aux  modernes. 
Deiiifionire       ^^  /j_    Plusieurs  statues  de  bronze  étoient  dormes,  ainsi  que 

en  gênerai.  j        i  '  i 

nous  le  voyons  encore  par  l'or  qui  s'est  conservé  à  la  statue 
dquestre  de  Marc-Aurèle  (i);  aux  débris  des  quatre  chevaux  et 
du  cliar,  placés  au  fronlon  du  théâtre  d'Herculanuni  (2)  ;  mais 
particulièrement  à  THercule  du  Capitule,  et  aux  quatre  chevaux 
de  Venise  (3).  La  conservation  de  la  dorure  des  statues  qui  ont 
été  ensevelies  éoiis  terre  pendant  tant  de  siècles ,  né  peut  être 
attribuée  qu'à  l'épaisseur  des  feuilles  d'or.  Il  s'en  fcdluit  bien 
que  les  anciens  eussent  l'industrie  de  battre  l'or  en  feuilles  aussi 
minces  que  funt  h  s  moJernes  (4);  et  Buonarruotti  a  fait  voir  la 


(i)  Scipion Mêtell us  fitplacer  une  énor- 
me (juantité  d^  ces  st<;tues  dorées  au  Ca- 
pitole.  Cicéion  ad  ylniciis ,  1.  -jy,  ep.  i. 
CF. 

(2)WinkeIniann  parle  fort  au  long  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit,  en  1762,  au  comte 
de  Briihl,  sur  les  découvertes  d'Hercula- 
nmn  de  ce  quadrige  et  des  changemens 
qu'il  aVoit  snbi.  11  parle  dans  cette  mémo 
lettre  de  tous  les  autres  inonumensdHer- 
culanum  ,  qu'il  ne  fait  qu'indiquer  dans 
cet  ouvrage-ci.  E.  M.  Voyez  cette  lettre 
et  les  autres  d'il  même  auteur  ,  que  nous 
donnerons  dans  le  Vie  volume  de  cet  ou- 
vrage. /. 

(5)  On  a  déterré,  à  Velleia  ,  ville  si- 
tuée entïe  Plaizance  et  Parme,  qui  fut 
ensevelie  sous  une  montagne,  probable- 
ment dans  le  second  siècle,  et  qui  fut 
découverte  par  hasard ,  et  dégagée  il  y  a 
quelques  années  ,  plusieurs  bronzes,  qui 
depuis  ont  été  transportés  à  Patme,  Parmi 
ces  bronzes  on  voit  une  tête  colossale  de 
l'empereur  Adrien,  de  cuivre  doré  ^haute 
de  treize  pouces,  qui  appartenoit  à  une 
statue  dont  on  a  trouvé  depuis  une  main  , 


un  pied  et  un  fragment  demanteau.  Voyez 
M.iffei,  iîflçc.  diStat.  ant.  tav.  20.  E.  M. 
(4)  I-'es  anciens  Siivoient  réduire  l'or 
en  feuilles  très-minces,  comme  1  atteste 
Pliae,  Iw.  XXX!! j ,  ck.  6,  sect.  oa  ;  mais 
ils  ne  faisoient  pas  usage  de  cet  art  ,  parce 
que  le  vif  argent  dont  ils  se  servoient  pour 
dorer,  comme  on  le  dira  ci-après,  don- 
noit  à  i'or  un^ç  couleur  pâle  quand  la 
feuill'e  étoit  mince;  c'est  pourquoi  ils 
employoient  l'or  en  feuilles  plus  épais- 
ses ,  ou  meitoient  ces  feuilles  doubles. 
Les  doreurs  infidèles  trouvoierit.,  à  ce 
qu'il  paroit  pnr  le  dire  de  Pline  ,  l'art  de 
couvrir  leurs  vols,  en  se  servant  de'blanc 
d'oeuf  ou  d'hydrargire  (mot  qui,  dans 
quelques  diclionnaires ,  se  tr;;duit  mal  à 
propos  par  celui  de  vif  argent)  au  lieu 
de  vif  argent.  Pline,  à  l'endroit  cit(^,  cfi.  8 
sect.  41.  Par  conséquent,  la  véritable  ma- 
nière, la  manière  la  plus  reçue  et  en 
métne-tems  hi  plus  belle  et  la  plus  dura- 
ble ,  c'étoit  celle  où  l'on  employoit  le 
vif  argent  et  des  feuilles  épaisses  d'or  : 
yiEs  inanràri  argento  vico  legitimum 
eraâ,  /.  c.  c/,:  5,  sect.  20 ,  ou ,  comme  dit 

'    w   .1 
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tîifférence  de  cette  proportion  (1).  C'est  pour  cela  que  les  deux 
chambres  souterraines  du  palais  des  empereurs  sur  le  mont  Pa- 
latin dans  la  villa  Borglièse,  nous  offrent  des  orneniens  dorés 
aussi  frais  que  s'ils  veuoient  d'être  faits  ,  quoique  ces  chambres 
soient  fort  humides  à  cause  de  la  terre  qui  les  couvre.  On  ne 
peut  voir  sans  admiration  les  bandes  de  bleu  céleste  en  forme 
d'arcs,  et  chargées  de  petites  ligures  d'or,  qui  décorent  ces  piè- 
ces (2).  La  dorure  s'est  aussi  conservée  dans  les  ruines  de  Per- 
sépolis  (3). 

§.  A2.  On  connoit  deiLx  façons  de  dorer  au  feu  :  Tune  se  nomme      ^"  '^^"'^ 

^  ■'  manièieâ   de 

l'amalgame;  l'autre  s'appelle  à  Rome  allô  spadaro,  c'est-à-dire,  ^orev. 
à  la  manière  des  fourbisseurs.  Celle-là  s'opère  au  moyen  d'un 
or  dissous  à  l'eau  forte,  et  celle-ci  en  appliquant  des  feuilles 
d'or  sur  les  matières  qu'on  veut  dorer.  La  première  opération  se 
fait  en  mettant  du  mercure  dans  l'eau  forte  imprégnée  d'or,  et 
en  posant  le  tout  sur  un  feu  modéré ,  afin  de  faire  évaporer  l'eau 
forte.  De  ce  mélange  résulte  une  pâte  qu'on  appelle  de  l'or  moulu. 
C'est  avec  cette  pâte  qu'on  enduit  le  métal  bleui  au  feu  (/^),  après 
l'avoir  déroché  avec  soin  ;  cet  enduit ,  qui  paroit  d'abord  tout 
noir  ,  est  de  nouveau  mis  sur  le  feu ,  et  aussi-tôt  l'or  reprend  son 
ëclat.  JVIais  cette  dorure,  qui  incorpore  en  quelque  soFte  l'or  au 
métal,  étoit  inconnue  aux  anciens;  ils  ne  doroient  qu'avec  des 
feuilles ,  après  avoir  enduit  le  métal  de  mercure,  ou  après  l'avoir 

WiTiwe  {lii'.vij\  c.  %.)Neque  argentnm,  que  ces  matières  s'amalgament,  et  for- 

neqiie  mi  sine  eo  potest  iiiaurari.  C.  F.  ment  une  espèce  d'onguent.  Après  ce!a  , 

(1)  Osserc.  sopr.  aie.  medagl.  p.  570.  on  iléroche  ou  nétoye  le  morceau  qu'on 

(2)  Cette  description  n'est  pas  parÊd-  veut  dorer  avec  de  l'eau  forte.  Ensuite 
tement  exacte.  C.  F,  le  méuxl  se  met  au  feu ,  savoir ,  sur  la 

(5)  Greave,  Descr.  des  anti^.  dePer-  grille  à  dorer,  et  l'or  y  reste  fortement 

sépolis ,  p.  2.0.  attaché  et  comme  incorporé ,  etc.  Ce  que 

(4)  Voici  la  méthode  qu'on  emploie  nous  venons  de  dire,  suffit  pour  ce  qui 
à  Rome  pour  dorer ,  qtii  est  aussi  celle  regarde  le  passage  de  Winkelmann.  Ceux 
qu'on  trouve  dans  V Encyclopédie ,  au  qiii  voudront  mieux  connoître  ce  pro- 
met Donna.  L'on  fait  dissoudre  l'or  avec  cédé  pourront  consulter  X Encyclopédie. 
ie  vif  argent  dans  un  creuset  jasqu'à  ce  • 

Ma 
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avive  avec  un  outil  (i).  La  longue  durée  de  cette  dorure  ne  doit 
être  attribuée,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  qu'à  l'épaisseur  des  feuil- 
les ,  dont  les  couches  sont  encore  visibles  au  cheval  de  Marc- 
Aurèle. 
Deiadonue  §•  ^-  Lês  anciciis  Se  servoient  de  blancs  d'œuf  pour  faire  tenir 
sur  in.ubic.  Yqt[  gur  le  marbre  (2).  Les  modernes  emploient  l'ail  pour  le  même 
usage;  ils  en  frottent  le  marbre,  et  puis  ils  l'enduisent  d'un  stuc 
très-fin,  sur  lequel  ils  appliquent  la  dorure.  Quelques-uns  se 
servent  aussi  du  suc  laiteux  des  figues  ;  ce  suc ,  un  des  plus  acres , 
et  des  plus  môrdicans  ,  paroît  à  la  figue  quand  elle  commence 
à  mûrir  et  à  se  détacher  de  sa  tige.  Les  cheveux  et  les  draperies 
de  quelques  statues  de  miirbre  offrent  encore  des  traces  d'une 
dorure,  qui  étoit  très-visible  à  la  belle  Pallas  de  Portici  lors  de 
sa  découverte.  Il  se  trouve  des  têtes  qui  étoient  entièrement  do- 
rées,  telle  est,  entre  autres,  la  tête  de  l'Apollon  du  Capitule.  Il 
y  a  quarante  ans  que  l'on  découvrit  la  joartie  inférieure  dune 
tête ,  semblable  à  une  tête  de  liaocoon ,  portant  les  marques 
d'une  dorure  immédiatement  appliquée  sur  le  marbre,  sans  cou- 
che de  stuc  intermédiaire. 
Des  yeux  §.  44-  Il  mauqucroit  quclquc  chose  à  la  description  de  la  par- 
tie  mécanique  de  la   sculpture  ,   si  je  passois   sous   silence  les 

(  1  )  Pline,  Uv.  XXT^  e.  6.  sect.52.  Le  jnées  dans  du  vif  ai-gent,  de  la  poudre 

même  expose  mieux  (c//.  3 ,  sect.  zo.)  la  de  pierre  ponce  et  de  l'alun.  Je  pense 

méthode  qu'on  employoit  pour  dorer  le  que  M.  Dutens  {Origine  des  découvertes 

cuivre  et  le  bronze.  On  mettoit  d'abord  attribuées  aiix  modernes ,  Illpart.c/t.y, 

le  métal  au  feu  et  on  le  baitoit  ;  ensuite  §.  201 ,  tom.  II ,  pag.  5i.  )  n'avoit  pas  lu 

on  l'éteignoit  avec  du  sel,  du  vinaigre  et  en  entier  ce  passage  de  Pline;  puisque 

de  l'alun  ,  puis  on  dégageoit  le  métal  de  par  les  seules  paroles  que  je  viens  de  rap- 

toutes  ses  scories,  et  Ton  Jugeoit  qu'il  porter,  et  par  celles  de  Vitruve ,  que  j'ai 

étoit    parfaitement  décapé  lorsqu'il  res-  citées  plus  haut,  p.  90,72.  4,onpeutcon- 

plendissoit  bien.  On  le  remettoit  ensuite  dure  que  les  anciens doroient  aussi  delà 

au  feu,  dont  on  poussoit  la  chaleur  jus-  même  manière  que   nous  venons  de  le 

qu'à  complette  exhalaison  de  toute  hu-  voir,  que  le  font  les  modernes.  C.  F. 
miditë.  Alors,  suffisamment  domptjé,  on  (2).  Pline,  /.  xxxHj ,  ch.  5,  secl.  20. 

lui  appliquoit  des  feuilles  d'or  amaltja- 


uicrustes. 
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yeux  incrustés  qui  se  trouvent  à  plusieurs  têtes,  tant  en  marbre 
qu'en  bronze.  Je^ie  parle  pas  des  yeux  d'argent  des  petites  figures;  de 
bronze ,  dont  le  cabinet  dHerculanum  nous  offre  divers  exemples , 
ïîi  des  pierres  fines  incrustées  dans  la  prunelle  de  quelques  têtes 
tle  bronze  pour  imiter  la  couleur  de  1  iris ,  ainsi  qu'on  nous  l'ap- 
prend de  la  Pallas  de  Phidias  en  ivoire  (i),  et  d'une  autre  Pallas 
du  temple  de  Vulcain  ,  à  Athènes ,  figui^e  qui  avoit  des  yeux 
bleus  (2),  Pour  ne  pas  rapporter  ce  que  d'autres  ont  déjà  remar- 
qué ,  mon  observation  se  bornera  aux  prunelles  incrustées  à  des 
têtes  faites  d'un  marbre  très-blanc  et  trèg-tendre,  qu'on  nomme 
■palomhino  (3).  Ces  prunelles  étoient  quelquefois  non  encustrées, 
mais  appliquées  extérieurement ,  comme  on  peut  le  voir  à  une 
belle  tête  de  femme  chez  le  sculpteur  Cavaceppi  à  Rome  ;  car  on 
remarque  dans  le  creux  de  ces  yeux ,  des  trous  pratiqués  avec  le 
trépan.  Ces  yeux  ra^Dportés  furent  donnés  non  -  seulement  aux 
dieux,  mais  aussi  à  d'autres  personnages  (4).  Ce  fait  est  constaté 
l^ar  un  passage  de  Plutarque  ,  qui  rapporte  qu'avant  la  bataille 
de  Leuctres,les  yeux  tombèrent  de  la  statue  d'un  Hiéron   de 

■(1)  Plat.  Hipp.    maj.  pag.  5/ig,  /.  7.  me,  haute  d'un  palme  et  demi,  avec  dos 

Winkelmann,  dans  son  Traité préliin.  yeux  d'albâtre,  et  un  petit  Hercnle  hî- 

'êcrExplic.  de Moniimens.de i' antiquité,  ^«x,  haut  d'un  peu  plus  d'un  palme, 

partie  i\ ,  chap.  l\,   a   cité    à   ce  même  avec  des  yeux  d'argent.  Sur  le  petit  socle 

sujet  par  erreur  ce  Jupiter  Olympien  de  de  cette  dernière  figure  on  lit  l'inscrip- 

Phidias,  au  lieu  de  la  Pallas  du  même  nr-  tion  suivante  ,  qui  n'a  pas  encore  été  pu- 

tiste,  comme  il  le  dit  très-bien  ici.  M.  FaU  bliée  : 

conet ,  qui  prétend  avoir  consuhé  Platon  SODALICIO.      C^'LTOR. 

à  l'endroit  indiqué ,  auroit  dû  voir  que  HERCVL.        DOMITIV'S. 

c'étoit  une  erreur,  et  ne  pas  saisir  cette  SECVNDIO.      OB  HON. 

occasion  pour  faire  une  vive  sortie  con-  PATROC.  SH.    DED.       E.  M. 

tre  Winkehnann  ,    ainsi  qu'on  le  peut  (4)  Et  des  animaux  :  c'est  ainsi  que 

Voir  dans  sa  Dissert,  sur  deux  ouvrages  le  lion  de  marbre  près  le  sépulcre  du  roi 

de  Phidias.  OEui'.  t.  V,p.  go.  C.  F.  Hermias,dans  l'île  de  Chj-pre,  avoit  des 

(a)  Pausan.    yAauxoù^    raJî  o^^aXftwi  ,  yeux    d'émeraude  ;   ils  •  jettoient   un    si 

i.j,  p.  36,  /,  8.  grand  éclst  que'  les  thons  au  fond  de  la 

(3)  Parmi  les  bronzes  de "Velleia,  dont  mer  en  prenoient  la  fuite.  Pline,  liv. 

nous  avons  jparlc,  il  y  a  une  tête  de  fera-  xxxvij ,  c,  b  ,  sect.  17. 
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Sparte,  ce  qui  fut  interprétée  comme  un  présage  sinistre;  et  on 
effet  Hiéron  y  perdit  la  vie  (  i  ).  Ce  qui  prouve  encore  mieux 
cette  maxime  des  anciens ,  ce  sont  différentes  têtes  du  cabinet 
d'Herculanum  ,  où  Ton  voit  non-seulement  le  pluï  grand  des 
deux  bustes  d'Hercule  avec  des  yeux  semblables  ,  mais  aussi  une 
Xète  plus  petite  de  jeune  homme  inconnu,  ainsi  quun  buste  de 
femme ,  et  celui  auquel  on  a  donné  sans  raison  la  dénomination 
de  Sénèque.  Ces  bustes  ont  déjà  été  publiés  (2).  On  a  découvert 
ensuite  une  tête  avec  de  pareils  yeux.  Sur  fHermès  de  marbre 
qui  portoit  cette  tète ,  étoient  sculptés  les  mots  CN.  NORBANI. 
SORICIS. 

§.  45.  La  tète  colossale  de  TAntinoiis  de  la  villa  de  Mondra- 
gone,  près  de  Frascati  (3)  ,  tête  de  la  plus  haute  beauté,  fait  voir 
une  espèce  particidière  de  ces  yeux ,  ainsi  que  la  Muse  du  palais 
Barberin  ,  plus  grande  cjue  nature  ;  figure  dont  il  sera  question 
dans  la  suite.  A  la  tête  de  cet  Antinoiis ,  la  prunelle  est  faite  de 
marbre  palomhino  ,  et  sous  le  bord  des  paujjières,  ainsi  qu'aux 
points  lacrymaux ,  on  voit  la  trace  d'une  plaque  d'argent  très- 
mince  ,  dont ,  selon  toutes  les  apparences  ,  la  prunelle  étoit  en- 
tièrement couverte  ,  avant  qu'on  feut  mise  à  sa  place.  L'objet 
qu'on  seproposoit  d'imiter,  parféclatde  l'argent,  c'étoit  la  vraie 
couleur  de  cette  tunique  brillante  et  blanche  qu'on  appelle  la  cor- 
née. Cette  plaque  d'argent  est  découpée  tout  autour ,  depuis  le 
devant  de  la  prunelle ,  jusqu'au  cercle  de  l'iris.  Au  centre  de  cette 
partie  colorée  de  f  œil ,  il  y  un  trou  encore  plus  profond  ,  tant 
pour  marquer  l'iris  que.  pour  indiquer  la  prunelle ,  ce  qu'on  aura 
fait  avec  deux  différentes  pierres  précieuses ,  afin  de  représenter 
les  diverses  couleurs  de  fceil.  C'est  de  la  même  façon  qu'ont  été 
incrustés  les  yeux  de  la  Muse  en  question,  ainsi  que  nous  ea 

(1)  Plutarch.    Tctçt  tS  /ii  jjgàV  'ifi^tlfu  (2)  Tom.   V,  et  dans  le   t07n.  I  des 

tviTtiv  [luB-i'itti ,  p.  707,  /.   34.   Ciir  nunc  bronzes  de  ce  cabinet.  C.  F. 
Pytlda  non   reddut  orac.  carm,   oper,  (5)  Explicat.  de  Monuin.  de  l'antiq, 

tom.  II,  p.  og-,  part.  III ,  ch,  14.,  nvm.  173. 
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pouvons  jnger  par  la  bordure  d'argent  qui  règne  tout  autour  des 
paupières  (i). 

§.  46.  Comme  on  sait  que  de  tous  les  monumens  antiques ,  ceux  n,^)°e|,'î^5''r' 
en  bronze  sont  les  plus  rares,  je  ne  crois  rien  faire  de  superflu  s"'"  et  sta- 

_  '-  lues  de  bron- 

en  donnant  une  notice  des  morceaux  les  plus  curieux  qui  se  sont  ^• 
conservés  en  ce  genre.  Le  nombre  en  a uroit  toujours  été  peu  con- 
sidérable, sans  les  découvertes  qu'on  a  faites  dans  les  endroits  en- 
sevelis sous  les  laves  du  Vésuve.  Mon  dessein  n'est  pas  et  ne  peut 
pas  être  d'indiquer  toutes  les  découvertes  curieuses  dans  ce  genre 
du  cabinet  d'Herculanum.  C'est  ce  que  comprendront  facilement 
ceux  qui  ont  une  idée  de  cet  amas  d'antiquités ,  dont  les  monu- 
mens de  bronze  forment  la  plus  grande  partie.  Je  me  restrein- 
drai à  faire  connoitre  quelques-unes  des  principales  statues  de 
grandeur  naturelle ,  ayant  déjà  eu  occasion  de  parler  souvent  de 
plusieurs  ouvrages  de  ce  cabinet.  Mais  comme  on  sait  quà  Ptomo 
et  encore  plus  ailleurs  ,  les  antiques  de  bronze  sont  de  la  plus 
grande  rareté ,  je  citerai  toutes  les  têtes  et  toutes  les  statues  qui 
me  sont  connues  ;  de  sorte  que  je  ne  passerai  sous  silence  que  les 
petites  figures  qui  n'excèdent  pas  la  hauteur  d'un  palme.  Car  pour 
ce  qui  est  des  figurines ,  et  sur-tout  de  celles  qui  sont  étrusques  , 
il  s'en  trouve  en  quantité.  Cependant  je  ferai  une  exception  en 
faveur  de  quelques  petites  figures  qui  ne  passent  pas  un  palme , 
parce  qu" elles  sont  de  fabrique  grecque  et  d'une  grande  beauté. 

•§.  47-  Parmi  les   statues   grandes  comme  nature  ,  du  cabinet     Bronzas 
d'Herculanum,  les  plus  remarquables  sont  :  un  jeune  Satyre  assis    aHercuia^ 
et  endormi ,  qui  a  le  bras  droit  posé  par-dessus  la  tête ,  et  le  bras 
gauche  pendant  (2).  De  plus ,  un  vieux  Satyre  ivre  ,  couché  sur 
une  outre  ,  sous  laquelle  on  voit  étendue  une  peau  de  lion  (3). 

(1)  Il  paroît   quil  y  avoit  des  artistes  p.  252,  et  chez  BuonarruoLi,  Osseri'.  ist. 

qui  ne  fdisoient  autre  chose  qu'inserrer  sopra  ak.  ined.  pref.  p.  12.  C.  F. 
les  yeux,  comme  on- peut  le  conclure  de  (â)  Bronzes  cT Herculatium ,  coin.  II, 

ce  fdbbto  oculariario ,  dont  il  sera  parlé  p!.  40.  C.  F. 

dans  unenote  sur  le  §.  65  ,  et  d'un  autre  (5)  Ibid.  pi.  lifl  et  /^o^  Nous  en  avons 

passage  chez  Spon,  Miscell.  etc.  sect.  Ç> ,  pailé  Loin.  I,  p.  572,  note  0, Ç.^F, 
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Appuyé  sur  son  bras  gauche ,  il  a  la  main  droite  levëe  ,  et  en 
signe  d'allëgresse ,  il  fait  claquer  le  doigt  avec  le  pouce  ;  de  la 
manière  qu'étoit  figurée  la  statue  de  Sardanapale,  à  Anchiale,  en 
Cilicie  (1),  et  c'est  ainsi  qu  on  fait  encore  dans  quelques  daiîses. 
Toutefois  la  figure  qui  réunit  le  plus  de  suffrages ,  est  un  Mer- 
cure assis  (2)  ,  le  corps  incliné  en  avant  et  la  jambe  gauche  tirée 
en  arrière;  il  s'appuie  sur  la  main  droite,  et  tient  dans  sa  gauche 
un  bout  de  son  caducée.  Indépendamment  de  sa  beauté,  cette 
statue  est  remarquable  par  ime  agraffe  en  forme  de  petite  rose , 
qui  est  attachée  au  milieu  des  semelles  sous  le  pied  aux  cour- 
roies qui  assujétissent  les  talonnières  :  ce  c|ui  semble  indiquer  c[ue 
ce  Mercure  ,  qui ,  ajusté  de  la  sorte  ,  ne  pourroit  guère  apjjuyer 
le  pied  sans  se  fiire  mal ,  nest  pas  fait  pour  marcher,  mais  pour 
voler.  Quant  au  menton  de  cette  figure  ,  interrompu  en  bas  par 
luie  fossette,  j'en  ai  déjà  parlé  ailleurs (5).  La  découverte  de  ces 
trois  statues  a  précédé  celle  de  deux  jeunes  Lutteurs  nus  ,  pa- 
reillement de  grandeur  natvirelle  :  ils  sont  faits  pour  être  en  re- 
gard :  leurs  bras  sont  tendus  ,  et  leur  attitude  est  celle  de  deux 
hommes  dont  chacun  veut  saisir  avec  avantage  son  adversaire  (4).' 
Ces  deux  statues ,  qui  décorent  la  riche  collection  d'Herculanum , 
se  trouvent  chacune  dans  une  chambre  séj)arée  et  peuvent  être 
mises  à  juste  titre  au  rang  des  plus  belles  curiosités  de  notre 
siècle.  11  en  est  de  même  des  quatre  ou  cinq  figures  de  danseues 
placées  sur  Tescalier  qui  conduit  au  cabinet,  ainsi  que  des  statites 
d'empereurs  et  d'impératrices  ,  qui  sont  plus  grandes  encore  que 
les  premières ,  et  qu'on  a  soin  de  réparer  successivement.  Je  le 
répète,  parmi  les  statues  de  ce  cabinet  je  ne  citerai  que  celles 
qui  sont  de  grandeur  naturelle  ;  je  passerai  donc  sous  silence  le 

(1)  Strab./.  xiv,p.  672,  ^.  Plutarch.  académiciens  d'Herculanum,  dans  leurs 

de  Fortmi.   Akx.  p.  699,   /.    19.  Athe-  observations  sur  ces /^/.  4ae^4'3.  CF. 

née,  /.  'xij ,  C'y ,  p.  629.  D.  On  peut'voir  (2)  Platiche  29-02. 

aussi  sur  cette  statue  de  Sardanapale,  et  (5)  Tom.  I,lw..\,v,c.  4,  §.  24,;;.  460. 

sur  l'usage  de  ce  claquement  des  doigts  (4)  Planche  5S  et  5g.  C.  F. 
chez  les  anciens,  ce  qu'ont  dit  les  savàns 

prétendu 


/ 
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prétendu  Alexandre  et  une  Amazone,  Tun  et  l'autre  à  cheval  et 
de  la  hauteur  d'environ  trois  palmes  fi).  Je  n  entrerai  dans  aucun 
détail  sur  un  Hercule  et  sur  plusieurs  Silènes ,  posés  dans  diverses 
attitudes  sur  des  outres  et  à  cheval  destinés  à  servir  de  fontaines  ; 
ni  sur  une  infinité  d'autres  figures  de  différentes  grandeurs.  Je  ne 
parlerai  pas  non  plus  de  vingt-quatre  bustes  ,  tant  de  grandeur 
naturelle  ,  qu'au-dessus  de  cette  proportion  ,  ni  de  plusieurs  au- 
tres plus  petits  qui  tous  ont  été  publiés  dans  le  cinquième  vo- 
lume du  cabinet  d'Herculanum. 

§.  48.  Je  n'oserois  décider  si  tous   les  palais  et  cabinets  de    Bronzes  de$ 

-r-.  11      T  rxn  11  •     •    I  '  o  calais  et  des 

Rome  et  d  adleurs  offrent  ensemble  un  aussi  riche  trésor  en  ligures  cabinets  de 
antiques  de  bronze,  que  celui  dont  je  viens  de  parler;  mais  je  ^°™^" 
crois  au  moins  qu'il  mérite  le  premier  rang  ,  cjuant  aux  statues 
de  métal.  Je  vais  rapporter  les  monumens  les  plus  remarquables 
de  cette  fameuse  ville ,  en  commençant  par  leCapitole.  Sans  parler 
de  la  statue  équestre,  presque  colossale,  de  Marc-Aurèle,  sur  la 
place  du  Capitole,  on  voit  en  entrant  dans  la  cour  intérieure,  à 
droite ,  une  tète  colossale  qu'on  a  cru  mal-à-propos  être  celle  de 
l'empereur  Commode,  avec  une  main,  qui  fait  soupçonner  par 
sa  proportion  qu'elle  appartient  à  la  statue  dont  cette  tète  faisoit 
partie.  Dans  l'appartement  des  conservateurs  de  ce  même  palais  , 
il  y  a  un  Hercule  fort  connu  ,  plus  grand  que  nature ,  qui  a  en- 
core toute  sa  dorure  antique,  et  la  statue  d'un  jeune  Camille 
ou  victimaire ,  avec  la  simple  tunique  retroussée  (2)  ;  il  est  vêtu 
comme  le  sont  ces  jeunes  garçons  sur  différens  bas-reliefs.  Dans 
la  même  chambre  où  est  cette  figure  ,  on  voit  un  adolescent  assis 
qui  se  tire  une  épine  du  pied  (5)  :  ces  deux  statues  sont  grandes 
comme  la  nature  à  cet  âge.  Outre  ces  figures  on  y  trouve  la 
louve  étrusque,  avec  Rémus  et  Romulus,  monument  cité  dans 

(1)  Voyez  toJn.  I ,  p.  493  et  suiv.,  où  (5)  Ces  trois  figures  se  voyent  citez 

l'auteur  en  parle.  Voyez  aussi  la  note  Maffei ,  Raccolt,  di  Stat.  tac.  20 ,  24  et 

sur  ce  passage.   C.  F.  20.  C.  F, 

(3)  Voyez  tom.  I,  p,  404 ,  n.  4-  C.  F, 
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le  ti'uisiéine  livre  de  cette  histoire  (i);  et  un  buste,  connu  sous 
le  nom  de  Brutus.  On  y  trouve  encore  deux  oies ,  ou ,  jiour  mieux 
dire,  deux  canards  qui  étoient  anciennement  dorés.  Il  y  a  dans- 
le  cabinet  du  Capitole,  vis-à-vis  de  ce  palais,  une  Diane  irlfor- 
mis,  qui  a  été  aussi  dorée;  mais  comme  cette  figure  n'a  pas 
plus  d'un  palme  de  hauteur ,  elle  ne  doit  pas  être  décrite  ici. 
A  ces  ouvrages  publics  de  bronze,  j'ajouterai  deux  paons  autre- 
fois dorés ,  et  placés  maintenant  dans  le  cabinet  du  Vatican ,. 
conjointement  avec  la  grosse  pomme  de  pin  en  bronze,  qui  pa- 
roit  avoir  orné  le  haut  du  tombeau  d'Adrien  (2) ,  où  elle  a  été 
trouvée  (3). 

§.  49-  A  l'égard  des  autres  galeries  et  mafson-s  de  Rome,  elles, 
ne  renferment  que  très-peu  de  bronzes,  parmi  lesquels  la  statue 
de  Septime-Sévère  du  palais  Barberin  est  la  plus  connue  (4); 
mais  les  bras  et  les  pieds  en  sont  modernes.  C'est  aussi  dans  ce 
palais  que  se  trouve  la  figure  étrusque  que  j'ai  citée  plus  haut^ 
et  qui  tient  une  corne  d'abondance  moderne..  Dans  le  cabinet 
de  cette  maison,  oa  conserve  v\i\  très-beau  buste  de  femme. 

(1)  Cliap^  Il  ,  ^.  5I\,  p.  26'/J''C,  F^  ce  clianoine  ;,   qu'on  trouve  rapporu'es 

(2)  Comme  ils  sont  représentés  dans  p.ir  Orl;indi  dans  ses  notes  sur  Nèirdini ,. 
tin  gnind  nombre  d'estampes.  C.  F.  Hoiiia  antica ,  L  vij^  c.  i5,  infinep.  ù^o;- 

(5)  FLiminiiis  Vacca  raconte  dans  ses  ne  peuvent  convenir  ici  ,  puisqu'il  dit 
JWe7Wo;>f5  «3.  61  ,  qu'on  avoit  trouvé  ce  qu'une  jjareille  pomme  de  pin  avoit 
cône  de  jiin  en  fettant  les  fondemens  de      servi  au  jet -d'eau    d'une    fontaine    du 

la  vieille  église  de  la  Traspontina  ,.au  pied  P.inthéon.  Pinea  œnea,  quœ  fuit  cooper- 
du  inausolée  d'Adrien,  où  l'on  croioit      toriiim  ciiiii  siiiitio   terieo ,   et  deauicito 

qu'il  étoit  placé   au  haut,  comme  l'em-  super  statiuun  Cybelis  Jiiatris  deoriitn  iiv 

blême  de  cet  empereur.  D'autres  pen-  foriunine  Pant/teon ,  in(/tia  videlicet pi- 

sent  qu  il    avoit   servi  à  la  jiyramide    de  neasuhteiruneafistulapluinheasuhmi- 

Scipion  ;  d'autres  au  sépulohre  d'Hono-  nistralnit  aqitam   ex  forma   sahatina  ^ 

rius.  Mais  cette  pomme  de  pin  ne  peut  rjiiœ  toto  tûiirpore  ple/iaprœbebataquam 

pas  être  celle  dont  parle  un  ancien  clia-  per  furatiiina  niicinn  omnibus  ea  indi- 

noine  romain,  dans  un  manuscrit  con-  gr.iitibus ;  ce  qui  ne  se  peut  pas  dire  de- 

serve  dans  la  sacristie  du  Vatican,  où  il  celle  du  Vatican  qui  n'est   pas    trouée» 

décrit  l'état  de  la  basilique  du  Vatican  de  C.  F. 
son  tems;  mais  les  paroles  dont   se  sert  ( '])  Ma££ei,  Loc.  cit,  tM\  92.  C.  F^ 
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§.  00.  A  l'exception  de  ce  palais,  je  ne  connois  dans  l'enceinte 
de  Rome  que  le  seul  cabinet  «lu  collège  Romain ,  qui  renferme 
des  ouvrages  de  bronze ,  et  cela  en  grande  quantité  ;  mais  je 
n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  ces  bronzes,  parce  que  la  plu- 
part sont  de  petites  figures  (i).  Les  plus  grands  morceaux  sont 
un  enfant  et  un  Bacchus  qui  ont ,  avec  leurs  socles  antiques , 
un  peu  plus  de  trois  palmes  de  hauteur;  une  belle  tête  d" Apol- 
lon grande  comme  nature ,  dont  j'ai  déjà  fait  mention ,  et  la 
tête  dorée  d'un  jeune  homme  moins  grande  que  nature.  Il  ne  me 
reste  à  remarquer  que  la  ligure  d'un  jeune  garçon  qui  court  (2), 
d'environ  quatre  palmes  de  hauteur.  Cette  antique  appartenoit 
autrefois  à  M.  Sa  b  bâti  ni ,  fameux  antiquaire,  le  possesseur  ac- 
tuel ,  Belisario  Amidei ,  négociant ,  en  fit  l'acquisition  pour  la 
somme  de  trois  cents  cinquante  écus  romains. 

§.  5i.  Pour  ce  qui  regarde  les  villa  hors  de  Rome,  dans  les-  vii]a°°ersur! 
quelles  on  conserve  des  bronzes,  je  n'en  remarquerai  que  trois:  à°AÎba^!*'^^ 
celles  de  Ludovisi ,  de  Mattheï  et  d'Albani.  Dans  la  première  il 
se  trouve  une  tête  colossale  de  Marc-Aurèle,  et  dans  la  seconde 
une  prétendue  tête  de  Gahen ,  fort  endommagée  (5).  Pour  la 
villa  Albani,  elle  renferme,  après  le  Capitole,  la  plus  riche  col- 
lection de  figures  en  bronze  ;  collection  toute  formée  par  le  car- 
dinal Alexandre  Albani.  II  y  a  deux  têtes  grandes  comme  nature; 
l'une  est  celle  d'un  Faune,  et  l'autre  paroit  remésenter  un  jeune 
héros ,  à  qui  Ton  a  donné ,  mal-à-propos ,  le  nom  de  Ptolémée , 
k  cause  qu'il  a  le  front  ceint  d'un  diadème.  Ces  deux  têtes  sont 

(i)  On  peut  les  voir  gravées  en  partif,  de  lui  il  y  en  avoit  vraisemblablement 

«t  décrites  par  le  P.  Contucci,  dans  le  un  auu-e  pareil.  C.  F. 

tom.  I  et  II  àe  la  description  des  bron-  (5)  Monum.  Matthiei,  tom,  II,  tab. 

zes  de  ce  cabinet.  C.  F.  5i,y%.  i.  C'est  celle  de Tribonianus  Gal- 

(2)  Ou  plutôt  dans  l'attitude  de  quel-  lus,  et  elle  a  passé  dans  le  cabinet  Clé- 
qu'un  qui  cherche  les  loix  de  la  ponde-  mentin,  où  on  lui  a  ajouté  une  très- 
ration  en  tenant  une  guirlande,  ou  quel-  belle  poitrine  d'albâtre  fleuri  trouvée 
que  chose  de  semblable;  il  t  toit  placé  dans  dans  les  fotiilles  faites  ,  il  y  a  quelque 
l'angle  de  quelque  temple;  et  vis-à-vis  tems,  dans  la  villa  Négroni^  sur  le  mont 

Esquilin, 
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posées  cliacune  sur  un  buste  moderne;  j"ai  parle  ci-devant  de 
]a  dernière   à  Foccasion  des  parties  naturelles  adaptées  à  luie 
ligure  et  marquées  en  dedans  par  des  lettres  grecques  (i).  Quant 
aux  statues ,  il  s'en  trouve  cinq ,   dont  deux  se  sont  conservées 
entières  ;  il  y  en  a  deux  autres  qui  n'ont  que  la  tête ,  les  mains 
et  les  pieds  de  bronze,  la  draperie  étant  d'albâtre;  la  cinquième, 
d'une  conservation  parfaite  ,  est  la  plus  grande  de  toutes.  Les 
deux  premières,  posées  sur  leurs  socles  antiques  de  bronze,  sont 
à  peu  près  de  la  hauteur  de  trois  palmes;  l'une,  qui  représente 
un  Hercule,  dont  l'attitude  ressemble  à  celui  du  palais  Farnèse, 
fut  achetée  parle  cardinal  pour  cinq  cents  écus  romains;  l'autre, 
qui  est  une  Pallas,  et  qui  fiisoit  autrefois  partie  des  antiques  de 
la  reine  Christine ,  fut  payée  par  le  même  cardinal  huit  cents 
écus.  Les  deux  autres  ligures ,  composées  de  différens  morceaux 
ra23portés  ,  offrent  une  Minerve  et  une  Diane.  La  cinquième  figure 
est  le  bel  Apollon  Sauroctonos ,  dont  j'ai  fait  mention  plus  d'une 
fois  (2) ,  et  dont  je  parlerai  encore  dans  la  suite ,  quand  je  ferai 
mention  des  ouvrages  de  Praxitèle,    qui  pourrait  bien  en  être 
Fauteur.  Cette  statue,  en  y  comprenant  son  socle  antique,  est 
haute  de  cinq  palmes  (3  ) ,  et  a  été  découverte  par  le  cardinal 
îui-méme ,  en  faisant  fouiller  dans  une  vigne  au-dessous  de  l'église 
de  sainte  Balbine,  bâtie  sur  le  mont  Aventin  à  Rome.  Ceux  qui 
se  rappellent  les  l^errines  de  Cicéron ,   où  il  apprend  aux  juges 
qu'à  une  vente  publique  une  figure  de  bronze  de  médiocre  gran- 
deur, sig?mtn  asneuin  non  magnum,  avoit  été  payée  H-S.  CXX.- 
millihus  (4);  c'est-à-dire,  trois  mille  ducats  ou  séquins  (5),  ne 
trouveront  rien  naoins  qu'excessif  le  prix  des  statues  dont  il  s'agita 

(1)  'Voyez  page  87  ,  sect.  oj.  relig.  de    Gentili,.  etc^part,  III ,.  §.  65^ 

(2)  Voyez    Explicat.    de   Mojinm  de      png.  17G  princ.  Voyez  ci-après  lu',  vj ,. 
ïnntùj^part.  1,  ch.  18, «.  \,p.  4G,  n.  40.       ch.  2.,  §.  52,  C.  F. 

C.  F-  [.  (4)  Cicer.  in  Verr.  Act.  Q. ,  1.  l\,  c  7- 
(5)  Elle  est  haute  Je  quatre  palmes,  (5)  Non  des  séquins,  mais  des  ccus» 

six  pouces,  comme  le  remarque  le  P.  P.ioli  C.  F.. 
dans  son  ouvrage  dû"  1  sou\  eut  clt'!  -..Dclla 
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D'après  le  rapport  de  l'orateur  romain,  il  paroit  que  Jixdis  les 
statues  et  les  figures  antiques,  malgré  leur  nombre  incroyable, 
étoient  à  un  bien  plus  haut  prix  que  de  nos  jours,  qu'elles  sont 
d'une  si  grande  rareté.  D'après  cette  notion  ,  on  peut  juger  de 
quelle  valeur  est  l'Apollon  Albani,  puisqu'il  surpasse  la  mesure 
des  figures  que  Cicéron  nomme  signa  non  magna;  étant  un  peu 
moins  grand  que  nature,  c'est-àdire,  qu'il  a  la  taille  d'un  Jeune 
garçon  de  dix  ans. 

§.  52.  Après  Rome,  c'est  la  galerie  du  grand-duc,  à  Florence,  Bronzes <r« 
qui  contient  la  plus  riche  collection  en  bronzes.  Outre  une  quan-  '"^'^'^^■ 
tité  de  petites  figures ,  il  s'y  trouve  deux  statues  grandes  comme 
nature ,  bien  conservées.  L'une  représente  un  personnage  vêtu 
à  la  romaine,  mais  ayant  des  caractères  étrusques  gravés  sur  la 
bordure  de  sa  draperie  ;  l'autre ,  qui  est  une  figure  nue ,  décou- 
verte à  Pesaro,  au  bord  de  la  mer  Adriatique,  paroit  représen- 
ter un  jeune  héros.  Indépendamment  de  ces  statues ,  il  y  a  dans 
ce  cabinet  une  Chimère ,  monstre  composé  du  lion  et  de  la  chèvre, 
dans  les  proportions  de  ces  animaux  ,  et  pareillement  caractérisée 
par  des  lettres  étrusques.  Je  pourrois  parler  d'une  Pallas  grande 
comme  nature ,  et  très-endommagée,  mais  dont  la  tôte  est  belle 
et  bien  conservée.  Quoique  j'aie  déjà  fait  mention  de  ces  ouvra- 
ges au  chapitre  de  l'art  cliez  les  Etrusques,  l'objet  de  cette  énumé- 
ration  m'a  paru  exiger  cependant  que  je  les  citasse  de  nouveau 
ici  (i). 

(i)  Pour  plus  grande  exactitude  ,  fe  »  statue  n'est  qu'un  mauvais  jet,  qui  n'a 

vais  rapporter  ici,  ce  que  M.  Lanzi  écrit  «  pas  été  poli  par  l'artiste.  Comme  ou  l'a 

sur  ces  quatre  figures  dans  la  description  »  trouvée  à  Arezzo,  on  doit  en  conclure 

de  cette  galerie,  que  j'ai  déjà  souvent  ci-  «que  cet  artiste  éioit  Etrusque,  et  la 

tée,  et  insérée  dans  le  G/or««/e  £fe'Ze«e-  »  grande  beauté  qu'on  y  découvre  fliit 

ratz,  Com.  XLf-^II ,  c.   2, ,  p.  /ji.  «La  »  voir  que  l'ancienne  Etrurie  avoit  aussi 

>»  première,  qui  est  une  Minerve,  n'est  "  ses  Lysippes.  La  statue d'Aulus  Métel- 

y>  pas  achevée  ;  mais  à  la  rudesse  de  Ton-  n  lus  ou  Métellinus  est  très-belle  et  uni- 

y>  vrage  ,   et  à  deux  petits   conduits  qui  «  que  en  son  genre  par  la  longue  inscrip- 

■n  ont  servi  à  introduire  la  fonte  dans  le  «  tion  étrusque   qu'on  y  voit;  si  ces  ca- 

»jnoule,  on  peut  conjecturer  que  cette  »  raclères   diient  véritablement  ce  que 
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Bronzes  de  §"  ^^-  P^ut  étie  me  blàmera-t-on  d'avoir  rangé  Venise  après 
Florence,  sur -tout  par  rapport  aux  quatre  chevaux  de  cuivre 
autrefois  dorés ,  qui  sont  placés  au-dessus  de  la  grande  porte  de 
Téglise  de  Saint  Marc.  On  sait  que  les  Vénitiens ,  se  trouvant 
maîtres  de  Constantinople,  au  commencement  du  treizième  siècle, 
firent  transporter  ces  chevaux  pour  en  décorer  leur  capitale.  A 
Texception  de  ces  seuls  monumens,  Venise,  autant  que  je  sache, 
ne  renferme  rien  de  considérable  en  statues  de  bronze  ;  car  pour 
les  têtes  cju'on  m'a  dit  être  dans  la  maison  de  Grimani,  je  ne  les 
ai  pas  vues  ,  et  je  n'ose  porter  vm  jugement  d'après  les  autres. 
Quant  aux  petites  figures  du  cabinet  de  Nani ,  elles  ne  doivent 
pas  entrer  dans  ma  notice  (i). 

§.  54.  A  Naples,  dans  la  cour  intérieure  du  palais  Colobrano, 
Kiipies.  on  admire  la  belle  tête  d'un  cheval,  attribuée  faussement  parle 
Vasari  à  Donatello ,  sculpteur  florentin  (2}.  Le  cabinet  royal 
Farnèse  renferme  un  grand  nombre  de  j)etites  figures  de  bronze  ; 
mais  dont  la  majeure  partie  est  moderne  et  de  mauvais  goût.  Il  en 
faut  dire  autant  de  la  collection  de  la  maison  Porcinari  :  le  joins 
grand  morceau  qui  s'y  trouve  est  un  enfant  de  la  hauteur  d'en- 
viron trois  palmes,  d'une  exécution  assez  médiocre.  La  figure  la 

y  pensent  les  antiquaires  qui  nous  en  ont  dite  galerie.  Voyez  c//.  3,  pag.  54  etsnn: 

«parlé.    Lh    troisième  est  une  Chimère  (i)  Le  P.  Paciaudi  en  rapporte  qiiel- 

5>  avec  un  nom  étrusque,  qu'on  prétend  qiies-unes  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Mo- 

«  être  celui  de  l'artiste.  La  dernière  est  numenta  Peloponiiesia ,    etc.;  mais  on 

»  la  statue  d'un  jeune  homme,  que  ses  doit  du  moins  faire  mention  ici  de  la  figure 

»  cheveux  courts  et  son  attitude  sembla-  grecqiié  du  plus  ancien  style  ,  dont  \Mii- 

»  ble  à  celle  d'un  Génie  en  bronze  du  kelinann  a  parlé  t.  I ,  p.  i5,  §.  12,  et  ci- 

w  cabinet  Barljerin  ,   me  feroit  prendre  tée  par  le  même  P.  Paciaudi,  dans  son 

»  plutôt   pour  un  Génie   que   pour  un  ouvrage    que  nous  venons   de  nommer 

«  Bacclius  ;  quoique  je  respecte  d'ailleurs  t,  II,  p.  01 ,  sans  qu'il  en  indique  cejien- 

«  l'opinion  contraire,  à  cause  de  l'auto-  dant  lu  grandeur.   C.  F. 

«  rite  de  ceux  qui  l'ont  soutenue,  parmi  (2  )  yite  de'  piii  eccel.  piti:  et  arcJi, 

))  lesquels  se  trouve  le  Bembe  ».  Le  même  tom.  II,  p.  166  ,  et  Dominichi ,  Vite  de' 

savant    M.  Lanzi ,    parle  fart  au    long  Pittori ,    scidt,    e   archit.   Nciipolitani , 

d'un  grand  nombre  d'autres  petites  figu-  tom,  III,  p.  65. 
pes  en  bronze  qui  se  trouvent  dans  la- 
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plus  remarquable  est  un  Hercule  de  la  hauteur  d'un  palme;  il 
est  représenté  le  bras  gauche  enveloppé  de  sa  peau  de  lion,  et 
paroît  être  de  fabrique  étrusque  (i). 

§.  55.  Je  ne  connois  ni  les  figures  ni  les  têtes  de  bronze  qui     Bronvo-,  «n 
peuvent  se  trouver  en  rrance  (a)  ;  mais  je  sais  qu  il  a  passe  en     ^  ° 
Espagne  une  tête  deux  fois  plus  grande  que  nature ,  représen- 
tant un  jeune  homme  inconnu.  Cette  tête  qu'on  voit  aujourd'hui 
à  Saint  Ildefonse,   vient  du  cabinet  d'Odescalchi ,   que  la  feue 


(i)Il  existe  d'autres  ouvrages  en  bron- 
ze de  l'antiquité  dans  d'autres  parties  de 
ritalie.  Dans  le  cabinet  du  ici,  à  Turin, 
on  voit ,  outre  la  célèbre  Table  Isiaque, 
nommée  aussi  Bembienne  ,  d'après  le 
cardin.il  Bembe ,  qui  en  a  été  possesseur, 
des  bronzes  qui  ont  été  trouvés  dans  la 
ville  détruite  d'Industria.  Nous  a^ons 
parlé  de  quelques-uns  des  bronzes  de 
Parme  dans  les  deux  notes  précédentes  ; 
et  on  y  a  trouvé  plusieurs  antres  figuri- 
nes d'un  travail  précieux,  mais  dont,  à 
cause  de  leur  petitesse ,  nous  ne  de- 
vons pas  Élire  mention.  Nous  ne  par- 
lei-onspas  ici  de  là  fameuse  Table  deTra- 
jan,  déjà  publiée  par  Muratori,  ni  d'une 
autre  table  de  bronze ,  large  de  quatorze 
pouces  sur  dix-neuf  de  hauteur,  qui  fai- 
soit  partie  d'une  table  beaucoup  plus 
grande  ,  sur  laquelle  sont  gravées  quel- 
ques loix  relatives  à  la  Gaule  Cisalpine. 
Celte  dernière  table  n'a  pas  encore  été 
publiée.  E.  M. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  ni  des 
fameuses  Tables  d'Herculaniun  ,  expli- 
quées par  Mazocchi ,  ni  de  plusieurs  au- 
tres monumens  de  ce  genre  y  découverts 
il  n'y  a  pas  long-tems.  C.  F. 

A  Pavie ,  sur  la  place  del  Duomo ,  on 
voit  une  statue  équestre ,  appcllée  /'/  Re- 


gîsoïe  ,  que  quelques-uns  croyoient  être 
celle  de  Commode;  mais  qui  représente 
Luciiis  Vérus,  comme  je  le  dirai  à  l'oc- 
casion d'un  passage  du  iîy,  ch.  y,  §-47- 
Nous  aurions  encore  un  monument  l)ien 
pri'cieux  de  ce  genre,  si  une  avidité  igno- 
rante n'avoit  f.iit  briser  et  fondre  une 
statue  colossale  qui  fut  trouvée  au  com- 
mencement de  ce  siècle  à  Lambi-ate,  à 
trois  miles  de  Milan.  Une  partie  du  pied 
et  un  reste  de  la  draperie  couverts  d'une 
très-belle  patina  verdâtre  en  subsistent 
dans  le  cabinet  du  marquis  Trivulsi,  et 
peuvent  nous  faire  juger  de  quelle  excel- 
lente manière  cette  statue  étoit  exécu- 
tée. E.  AI. 

(2)  On  voit  dans  les  jardins  de  Versail- 
les la  statue  d'un  jeune  homme  nu  ,  gra- 
vée par  Simon  Thomassin  ,  dans  son  Rn~ 
ciieil  des  statues ,  groupes ,  etc.  de  Vei- 
sailles ,tom.  1  ,pl.  26  ,  qui,  selon  ce  qu'il 
dit  dans  sa  préface,  doit  avoir  six  ou  si^pt 
palmes  de  haut.  On  peut  joindre  à  cette 
statue  un  grand  nombre  de  figures  dont 
parle  le  comte  de  Caylus  ,  dans  son  Re- 
cueil d' antiquités  ,  quoiqu'elles  soient 
pour  la  plupart  très-petites;  et  quelques 
autres  dont  le  P.  Monl faucon  fait  men- 
tion. C.  F. 
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reine  Elisabeth  Farnèsc  avoit  acheté  pour  la  somme  de  cinquante 
mille  écus  (i). 

Bronze»  en  §.  56.  Les  broiizes  rc'pandus  en  Allemagne ,  ne  sont  pas  nom- 
°  breux.  A  Salzbourg  il  y  a  une  statue  dont  je  parlerai  plus  en  détail 
dans  la  suite.  Le  roi  de  Prusse  possède  une  figure  nue  qui  élève  les 
yeux  et  les  mains  vers  les  ciel;  attitude  singulière,  qui  ressemble 
à  celle  dune  statue  de  marbre,  de  grandeur  naturelle,  pareille- 
ment nue,  qui  se  trouve  au  palais  Pamfili,  place  Navone  à  Piome. 
Je  pourrois  aussi  citer  la  tête  d'une  \'énus,  un  peu  moins  grande 
que  nature,  posée  sur  un  buste  antique  d'uio, bel  albâtre  oriental  ; 
morceau  que  le  prince  héréditaire  de  Brunswick  reçut  en  présent 
du  cardinal  Alexandre  Albani. 

Brome!  en       §.  oj.   Dcs  monumeus  de  bronze  qui  peuvent  se  trouver  eu 

«êetene.  j^ngif^teirg ^  je  ne  connois  qu'un  buste  de  Platon,  que  le  duc  de 
Devonshire  doit  avoir  reçu  de  la  Grèce,  il  y  a  une  trentaine 
d'années.  L'on  assure  que  les  traits  de  ce  buste  ressemblent  par- 
faitement un  vrai  portrait  de  ce  philosophe ,  avec  le  nom  antique 
gravé  sur  la  poitrine ,  lequel  avoit  été  embarqué  à  Rome  pour 
l'EsjDagne  à  la  fin  du  siècle  passé ,  mais  cpii  périt  dans  un  nau- 
frage. Un  Hermès  du  cabinet  du  Capitole,  rangé  dans  la  classe 
des  ligures  inconnues ,  est  parfaitement  semblable  à  la  tête  eu 
question  (2). 

T.         .,       S.  58.  Je  crois  être  entré  dans  de  plus  grands  détails  ciu'aucun 

Du  trnvau  •"  1  O  1 

des  nvédail-  écrivain,  sur  ce  qui  concerne  la  partie  mécanique  de  la  sculp- 
ture chez  les  anciens;  mais  comme  il  peut  y  avoir  des  amateurs 
_    de  l'antiquité,   qui   n'auront   point  foccasion  de  contempler   et 
d'examiner  ces  ouvrages ,  je  pense  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  un  mot  des  médailles,  plus  connues  que  les  autres 

(i)  Philippe  V  a  acheté  cette  tête  vingt-  binet ,  et  il  les  a  fut  graver  dans  un  livre 

cinq  mille  pistolesj  c'est-à-dire,  soixante-  intitulé  :  Antiquitates  Middletoniance  , 

quinze  mille  écus.  C.  F.  dans  lequel  il   donne  la  description  de 

(2)  M.  Conyers  Middletona  placéplu-  son  cabinet;  mais  il  n'y  parle  pas  de  la 

3ieiu-s  ouvrages  de  bronze  dans  son  ca-  grandeur  de  ces  ouvrages.  C.  F. 

antiques, 
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antiques.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  néanmoins  que  j'aie  quelque 
chose  de  particulier  à  observer  sur  le  mécanisme  des  anciens 
graveurs  en  médailles;  j'avoue  de  bonne  foi  que  je  n'ai  rien  de 
nouveau  à  dire  sur  cette  matière  (i).  U  est  certain  que  ce  qui 
concerne  la  fabrique  des  médailles,  a  été  examiné  avec  soin,  et 
avec  bien  plus  d'exactitude  que  les  marbres.  Répandues  dans  le 
monde  entier,  elles  ont  excité  l'attention  de  ceux  qui  n'ont  pu 
nourrir  leur  goût  pour  l'antique  que  par  de  pareils  monumens. 
Je  ne  saurois  passer  sous  silence  celte  partie  de  l'art  sans  m'at- 
tirer  le  reproche  des  curieux  :  car  chacun  aime  à  parler  de  ce 
qui  fait  l'objet  de  son  amusement ,  dùt-on  répéter  plus  d'une 
fois  la  même  chose.  Ainsi,  pour  ne  point  laisser  de  lacune  dans 
la  partie  mécanique  de  l'art,  je  ferai  du  moins  mention  de  ce 
que  d'autres  ont  remarqué  avant  moi. 

§.  69.  J'ai  déjà  dit  que  plusieurs  anciennes  juédailles  grecques  DesmidaiK 
avoient  été  frappées  avec  deux  coins  différens ,  dont  l'un  étoit  val. 
creux  et  l'autre  saillant.  M.  l'abbé  Barthélémy  croit  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  les  médailles  étoient  frappées  sur  le  coin  avec 
un  marteau  ;  de  manière  que  le  champ  enfoncé  et  carré  du  revers 
ëtoit  naturellement  produit  par  cette  opération.  Il  est  inutile 
d'avertir  que ,  dans  les  premiers  tems,  et  même  dans  ceux  où  les 
arts  étoient  florissans ,  le  champ  étoit  le  plus  souvent  à  fleur  do 
coin  (2)  ,  et  qu'il  a  eu  plus  de  relief  dans  les  siècles  suivans  et 
à  l'époque  des  empereurs. 

§.  60.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  médailles  de  métaux  purs   d«  médaii- 

,    .  .  .  11  /      1  \    les  founées. 

qui  mentent  notre  attention;  mais  nous  la  devons  également  a 

(1)  Nous  allons  nommer  ici  quelques-  tens,  Neumann,  Magnan.  On  peut  e« 
uns  des  principaux  dactyliographes  ,  connpif.re  d'autres  ^ar  la  Biùliot/iccariu- 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  beaucoup  ver-  mismatica  de  Hirscli.  C.  F. 
ses  dans  cette  matière.  Les  voici  :  Au-  (2)  La  tête  d'Alexandre  le  Grand  re- 
gustin  ,  ErJcius ,  Havercamp ,  Hardouin,  présentée  sur  la  médaille  que  nous  don- 
Vaillant,  Spanheim,  Buonarruotti,'Beger,  nerons  ci-après  en  gravure  est  d'un  grand 
Bandurius,  Hnym  ,  Gessner  ,  Morel,  relief.  C  i^. 
Pellerin,  Frolicli ,  Patin,  Eckliell,  Du- 

Tpme  IL  O      ,: 
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celles  (luon  appelle  fourrées ,  dont  il  y  en  a  de  deux  espèces  : 
Tune  dont  lenveloppe  est  d'argent ,  ot  l'autre  dont  Fenveloppe 
est  d'or.  Les  premières ,  qui  sont  de  cuivre  et  garnies  de  feuilles 
d'argent,  se  rencontrent  sur-tout  parmi  les  médailles  impériales. 
Les  secondes,  recouvertes  de  feuilles  d'or,  sont  plus  rares.  Au 
cabinet  de  M.  le  duc  Caraffa  Noïa,  ù  Naples,  on  voit  une  mé- 
daille de  celte  espèce,  avec  la  tête  et  le  nom  d'Alexandre  le 
Grand;  on  n'y  peut  reconnoître  la  supercherie  (i)  que  par  le 
poids,  tant  cette  médaille  est  d'une  parfaite  conservation. 

§.  61.  J'ajouterai  à  cet'article  une  inscription  qui  n'a  pas  en- 
core été  publiée  et  qui  se  trouve  à  la  villa  Albani.  Comme  elle 
fuit  mention  de  la  dorure  des  médailles  ,  j"ai  jugé  à  propos  de 
lurapiiorter  ici  : 

D.  M. 

FECIT  MINDIA  îiELPIS.  C.  IVLIO.  THALL^- 
MARITO.    S\  O   BENE    MERENTI   QM   EGIT 

OFFICINAS  PLVMBARIAS.  TRASTIBERINA 

ET  TRIGARI  SVPERPOSITO  AVRI  MONETAE 

NVM\  LARIORVM.  QVI  VIXIT  ANN.  XXXIHMVL 

ET.  C.  IVLIO  THALLO  FILIO  DVLCISSIMO  QVI  VIXIT 

MESES  IIII.  DIES  XI.  ET  SIBI  POSTERISQVE  SMS  (2). 

(1)  Parmi  les  médailles  sur  lesquelles  a  été  fait   à  dessein,   et  peut-être    à  la 

Buonarruotti  adonné  des  éclaircissemenS;  monnoye  même  ,  ijour  en  faire  présent  à 

dans  SCS  Osseri:   istor.   sopra  aie,    /ne-  quelques  personnages  illustres  ;  à  moins 

dagl. ,  il  y  en  a  plusieurs  des  Césars  en  que  ce  n'aient  été  des  particuliers  qui 

bronze  rouge  ou  Jeanne  ,  qui  ont  été  ar-  aient    fait   dorer  ces  médaiUes,    à  cause 

gentées  bu  dorées ,   et  aussi  d'autres  qui  de  leur  beavilé   et  pour   les  conserver, 

ont  été  premièrement  argentées  et  do-  comme  le  pense  Buonarruotti,  « /'t;««'/o/£ 

rées  ensuite.  Et  si  on  n'en  trouvoit  pas  cité,  pi.  ôo ,  p.  o-jô.  C.  F. 

une  aussi  grande  quantité,  je  ne  dirois  (2)  J'ai  rétabli  ici  la  véritable  leçon 

pas  avec  autant  d'assurance  qu'elles  ont  de  cette  pierre ,  connue  elle  a  été  aussi 

été  falsifiées  par  les  anciens;   quoique  la  rapportée  dans  le  Giornale de  Letterati; 

tromperie  puisse  se  découvrir  facilement;  ^o?«.  VI ,  pag.  zb^ ,  ajino  l'^yz.  On  n'y 

mais  je  croirois  plus  volontiers,  que  cela  parle  pas  précisément  de  l'art  de  dorer  ; 
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§.  62.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  dire  quelque  cliose  de  la 
partie  mécanique  de  pierres  gravées ,  ou  de  la  méthode  de  les 
travailler.  Comme  ce  genre  de  travail  peut  être  appelle  une  sorte 
de  sculpture,  oïl  est  en  droit  d'exiger  de  moi  quelques  détails 
sur  cette'  branche  de  Fart.  Toutefois  je  pourrois  renvoyer  le  lec- 
teur à  l'ouvrage  de  M.  Mariette  sur  les  pierres  gravées  (i);  car 
après  les  recherches  quil  a  faites  sur  cette  matière,  il  reste  peu 
de  chose  à  en  dire.  Ce  savant  antiquaire  a  non-seulement  parlé 
de  toutes  les  soites  de  pierres  sur  lesquelles  s'est  exercé  l'art  du 
graveur;  mais  il  a  aussi  cherché  à  nous  rendre  compte  de  la 
manière  d'opérer  des  anciens;  et  nous  a  montré  la  route  que 
suivent  les  artistes  modernes  dans  ce  genre  de  travail. 

§.  63.  Les  pierres  fines  les  plus  connues  ,  ennoblies   encore     D"  travail 

,  ,  ,  des  uien  e>  H- 

par l'art  des  Grecs,  sont  la  cornaline,  la  calcédoine,  Ihyaciiite,  ncs. 
l'agate  et  l'agate-onyx  (2);  ces  deux  dernières  espèces  serv oient 
pour  les  ouvrages  travaillés  en  relief  ou  les  camées ,  et  les  pz'e- 
mières  pour  les  figures  gravées  en  creux.  Mais  qui  est-ce  qui 
ignore  ces  choses?  Cej^endant  il  n'est  rien  moins  que  décidé,  de 
<{uelle  manière  les  anciens  gravoient  les  pierres  précieuses.  Pline 
nous  apprend  que  les  artistes  de  l'antiquité  faisoient  usage  de 

mais  seulement  d'un  certain  Cajus  Juliits  longue  explication  que  donne  M.  l'abbé 

T.illus,   qui  fut  le  patron  ou  le  direc-  Gaétan  Marini.  que  )"ai  déjà  eu  occasiou 

teur  et  premier  commis  (car  on  peut  ex-  de  citer  plusieurs  fois,   et  qui  est  très- 

pliqucr  de  l'une  et  de  l'autre  manière  a^•antageuseme^t  connu  par  sa   grande 

cet. egii  offtcmas)   dans   deux  fabriques  crudition  dans  le  style  lapidaire.  Le  té- 

où  l'on  travailloit  le  plomb.  L'une  de  ces  k'bre  auteur  de  Vhtit'it.  anti\j!iario-nu- 

fabriques  étoit  située  au-delà  du  Tibre ,  mis'ii. ,  qui  a  transcrit ,  à  la  p.  5g  de  son 

et  l'autre  dans  la  région  IX  de  la  ville,  ouvrage,   cette  inscription  de  la  même 

qu'on  appelloit  Trigarium,   Et  dans  la  manière  que  la  rapporte  Winkelmann  ,  a 

suite,  ou  peut-être  dans  le  même  tems  ,  commis  par  conséquent  la  même  erreur, 

ce  Tallus  fat  aussi  directeur  de  ceux  qui  C.  F. 

battoient  les  monnoyes  d'or.   Je   crois  (i)  Traité  des  pierres  gravées ,  ect. 

qu'on  sera  aisément  persuadé  que  c'est  (2)  Ajoutez-v  la  sardoine  ,  l'opale ,  et 

là  le  véritable  sens;  je  ne  m'étendrai  donc  d'autres  pierres  précieuses,  dont  parle 

pas  à  en  fournir  de  nouvelles  preuves,  Pline,  /.  xxxvij ,  c.  5,  sect.   14  ecmir. 

qu'on  pciu  trouver  d'ailleurs  dans  une  C.  F, 

O   2 
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petites  pointes  de  diamant,  serties  dans  les  outils  d'acier  (i)  ; 
mais  cet  écrivain  ne  nous  dit  pas ,  s'ils  se  servoient  de  ces  poin- 
tes, comme  les  graveurs  en  bois  se  servent  de  leurs  outils  d'a- 
cier; ou  s'ils  fixoient  les  pointes  de  diamans  enchâssées  sur  la 
roue ,  pour  travailler  etisuite  suivant  la  méthode  la  plus  usitée 
parr  nos  artistes  modernes  (2).  Les  deux  procédés ,  savoir ,  la 
gravure  avec  la  pointe  de  diamant  à  main  libre ,  et  celle  qui 
s'opère  au  moyen  de  la  roue  sur  laquelle  ces  outils  sont  fixés , 
et  dont  ils  reçoivent  le  mouvement ,  ont  chacun  leurs  partisans. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  décider  cette  question  ;  cependant  s'il 
.falloit  opter ,  je  me  déclarerois  pour  les  procédés  de  la  roue , 
tfu'on  croit  découvrir  sur-tout  dans  les  pierres  antiques  dont  le 
travail  n'est  qu'ébauché. 

§.  64.  Je  possède  moi-même  une  agate-onyx  gravée  en  relief, 
d'un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Cette  pierre,  tirée  des  catacom- 
bes, il  y  a  deux  ans,  fut  trouvée  dans  les  excavations  des  terres, 
qu'on  examine  d'abord  sur  le  lieu  même,  et  cju'on  transporte 
ensuite  aux  Capucines  ,.  pour  y  être  de  nouveau  passées  pax  un 
gros  tamis,  de  peur  de  perdre  les  reliques  des  saints.  Cette  pierre 
est  très-précieuse,  non-seulement  pour  la  beauté  de  la  couleur, 
niais  encore  pour  la  singularité  du  sujet  qui  y  est  représenté , 
et  qui ,  autant  que  je  le  sache ,  ne  se  trouve  sur  aucun  monu- 
ment antique.  C'est  Pélée,  père  d'Achille,  abandonné  par  Acaste 
à  la  chasse  dans  une  forêt,  où  il  est  surpris  par  le  sommeil ,  pen- 
dant lequel  les  Centaures  vouloient  le  tuer.  On  voit  un  Centaure 
qui  s'apprête  à  l'assommer  avec  une  grosse  pierre  ;  mais ,  sui- 
vant la  fable ,  Chiron  réveilla  Pelée  pour  le  sauver  ;  ce  qui  se 
fait  ici  par  l'entremise  de  Psyché ,  pour  indiquer  qu'en  effet  la 
vie  lui  a  été  conservée  (5).  Je  publierai  ce  camée  dans  la  troi- 

(1)  Plin.  1.  xxocvij ,  c.  i5,  p.  ùjG  ,  et      c'est  en  faisant  tourner  cette  roue  qu'on 
Solinus  ,  Pol)  histor.  c.  52.  C.  F.  grave  les  pierres.  Voyez  Baillou ,  Méin. 

(2)  Aujourd'hui  on  se  sert  de  la  pou-      prés.,  etc. ,  p.  174.  C.  -F. 

dre  de  diamant  humectée  avec  de  l'huile  (5)  Apollod.  lib^iij ,pag.  i25.  Chiron 

sur  une  roue  de  cuivre  ou  d'acier;  et      sauva  Pelée   après   qu'il  fut  éveillé  et 
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siéme  partie   de  mon   Explication  de  Monumeiis  de  l'anti- 
tjuitè ,  etc. 

§,  65.  Il  y  a  grande  apparence  que  les  anciens  se  servoient  de 
loupes  pour  ce  genre  de  travail ,  quoique  nous  n'en  ayons  aucune 
preuve  (i).  Cette  découverte  utile  et  nécessaire  se  sera  perdue 
comme  tant  d'autres  ,  ainsi  que  cela  est  arrivé  particulièrement 
avec  le  pendule ,  dont  les  Arabes  se  sont  servi  dès  le  moyen  âge 
pour  mesurer  le  tems  par  les  oscillations  réglées  de  son  mouve- 
ment. Sans  le  savant  Edouard  Bernard  (2) ,   qui  a  trouvé  l'idée 


qu'il  fut  attaqué  par  les  Centaures.  C.  F. 
i)c/iol.  Pind.  Nein,  4,  v.  93. 

(1)  Winkelmann  n'est  pas  le  seul  par- 
mi les  auteurs  modernes  qui  ait  cru  que 
les  anciens  ont  connu  l'usage  des  loupes 
pour  grossir  les  objets  et  pour  les  rendre 
plus  visibles.  Plusieurs  défenseurs  de  ce 
système  ont  été  cités  par  M.  Domenico- 
maria  Manni ,  Rag.  1  ,  degH  Occhiaîi , 
tom.  IJ^',  Race.  d'Opusc.  scient.  C'est  par 
un  passage  de  Pline,  AV.  vij ^  ch.  55, 
jecr.  54  >  qu'on  a  mal  eptendu  ,  et  par  un 
vers  qu'on  a  prêté  à  Plante,  que  cette 
erreur  a  été  introduite  ;  et  elle  s'est  ac- 
créditée par  l'interprétation  vicieuse  d'u- 
ne ancienne  inscription  ,  dans  laquelle 
on  fait  mention  d'un  certain  Patrocle  , 
faber  oculariarius ,  qu'on  trouve  chez 
Aide  Manuce  ,  Reinesius  ,  Gruter ,  etc. 
Le  point  auquel  l'industrie  des  anciens 
parvint ,  fat  d'adapter  un  vase  de  verre 
rempli  d'eau  bien  limpide;  vase  que  Sé- 
nèque  (  Qucest.  nat.  lib.  J ,  c.  6.)  appelle 
pila;  qu'ils  mettoient  entre  la  lumière 
et  l'objet  qu'ils  vouloient  éclairer  et 
grossir;  méthode  que  quelques  artistes 
pratiquent  encore  aujourd'hui.  Les  an- 
ciens, au  dire  de  "Varron  {De  ling.  la  t. 
lib.  r/ ,  princ.) ,  pour  mienx  voir  la  cou- 
leur blanche ,  cc,;ime ,  par  exemple ,  de 


petits  ouvrages  en  ivoire  se  servoient  de 
soves  noires  ;  mais  il  ne  dit  pas  comment. 
Quant  à  ce  qui  regarde  l'usage  des  len- 
tilles parmi  les  artistes  de  l'antiquité  ,  la 
question  paroit  décidée  par  ce  qu'affirme 
M.  Dutens ,  Origine  des  découv.  attiih. 
aux  modernes ,  totn.  IJ ,  p.  5,  ch.  10, 
§.  278,  p.  224,  qui  assure  en  avoir  vu 
plusieurs  dans  le  cabinet  de  Portici ,  qui 
grossissoient  bien  pins  que  celles  dont 
on  se  sert  ordinairement  de  nos  jours. 
11  y  en  a  dont  le  foyer  n'a  que  quatre 
lignes  ;  et  l'on  en  a  trouvé  une  moins 
forte  dans  les  ruines  d  Herculanum  ,  qu'il 
dit  posséder  lui-même.  Les  anciens,  quand 
ils  avoient  la  vue  fetiguée,  regardoient 
une  émeraude ,  dont  la  coideur  verte  les 
soulageoit.  Voyez  Pline  ,  liv.  xxxvij , 
ch.  5  ,  sec  t.  17.  £.  M.  M.  Bailly ,  Hist. 
de  F  astronomie  ancienne^  liv.  iij ,  §.  i5, 
soupçonne  que  l'art  de  tailler  les  verres 
et  de  les  polir,  a  été  connu  dans  la  plus 
haute  antiquité  par  le  peuple  de  l'Asie , 
qu  il  regarde  comme  le  père  de  toutes 
les  connoissances  ;  et  que  les  longs  tubes 
dont  Hipparque  a  dû  fiire  usage  pour 
ses  observations  astronomiques  ,  et  que 
l'on  retrouve  à  la  Chine,  ne  sont  qu'un 
reste  de  cette  ancienne  invention.  /. 
(2)  Epist.  ad  HuntingConem.  Tmns. 
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du  pendule  dans  nombre  de  leurs  écrivains,  nous  aurions  resto 
dans  la  persuasion  que  Galilée  est  Fauteur  de  cette  découverte  , 
dont  on  lui  fait  assez  généralement  honneur. 

ohsonntion  §•  G6.  A  ces  remarques  sur  la  manière  de  graver  les  pierres 
Tm les'i'jien'cs  piécieuscs ,    j'ajouterai   quelques    observations   particulières.   Je 

'"'^°'  dirai  en  premier  lieu  que  les  'anciens  étoient  dans  Tusage  d'en- 

cliasser  les  pierres  fines  avec  une  petite  feuille  d'or  qu'ils  met- 
toiont  au  fond  du  chaton.  Pline  nous  apprend  qu'on  en  usoit 
ainsi  avec  la  chrysolithe  pour  lui  donner  plus  d'éclat,  à  cause 
que  cette  pierre  est  naturellement  peu  transparente  (i).  Mais  les 
lapidaires  anciens  pratiquoient  la  même  chose  avec  des  pierres 
qui  n'avoient  pas  besoin  d'un  éclat  d'emprunt,  comme  nous  le 
voyons  par  une  des  plus  belles  cornalines ,  dont  le  feu  res- 
semble à  celui  d'un  rubis  ;  pierre  sur  laquelle  Agathangélus  , 
artiste  grec ,  a  gravé  la  tôle  de  Sextus  Pompée.  Cette  belle  cor- 
naline, montée  en  bague  dont  l'or  pèse  une  once,  a  été  trouvée, 
garnie  d'une  pai-eille  feuille  d'or,  dans  un  tombeau  non  loin  de 
celui  de  Cécilia  Métella,  et  fut  vendue,  après  la  mort  de  lanti- 
quaire  Sabbatini ,  qui  en  étoit  possesseur ,  pour  la  somme  de 
deux  cents  écus  romains ,  à  M.  le  comte  de  Luneville.  Cette  an- 
tique, dont  je  parlerai  encore  dans  la  suite  de  cette  Histoire,  se 
trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de  madame  la  duchesse  Cala- 
britto,  à  Naples. 

,  ,.    .  §.  67.  Après  ces  observations  sur  la  manière  qu'emploioient 

de  quelques-  ]pg  Qucieus  daus  la  cravure  en  pierres  précieuses ,  je  crois  faii-e 

unes  (les  plus  '-'  *-  '■ 

belles  pienes  plaisir  aux  cùrieux  d'en  indiquer  quekrues-unes  des  plus  belles. 

gravées.  ^  ,  .       ,  . 

Au  moyen  de  ces  pierres,  dont  on  peut  avoir  des.  empremtes 
en  pâte  de  verre  ou  en  souffre ,  les  amateurs  seront  à  même  de 
faire  des  comparaisons  et  de  juger  du  degré  de  beauté  des  autres 
pierres  gravées  cjui  leur  tomberont  entre  les  mains.  Mais  il  fuit 

p/nlos.  an.   iC8^,  7ium.  i58 ,  p.  56-/  et  (1)  Plin.  /.  xxxvij ,  c.  42. 

num.  i65.  Dutens,  -/.c,  c/i.  6,  §.  2/|0,  Pline  dit  qu'ils  y  mettoient  une  petite 

yt/g,  107.  C.  F.  feuille  de  laiton,.  C.  /. 
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que  je  me  borne  ù  ue  parler  que  de  celles  dont  j'ai  vu  luoi  juêiiie  , 
soit  les  originaux ,  soit  de  bonnes  empreintes.  Je  commencerai 
par  les  pierres  gravées  en  creux ,  et  je  Unirai  par  celles  qui  sont 
en  relief,  sVc-a^?,  «««  «I«;e3  (i).       • 

§.  68.  Parmi  les  jîierres  gravées  en  creux,  je  citerai  d  abord     Têiesgra- 
les  tètes,  et  je  remarquerai  celle  d'une  Pallas ,  avec  le  nom  de 
l'artiste  Aspasius ,  du  cabinet  de  l'empereur  à  Vienne  ;   puis  je 
ferai  mention  de  la  tête  d'un  jeune  Hercule  du  cabinet  de  Stosch , 
et  particulièrement  de  la  tête  du  même  héros  gravée  sur  un  sa- 
phir par  Gnaios  ou  Cnejus  (tnaioc);  pierre  conservée  au  cabinet, 
de  Strozzi  à  Piome ,  et  regardée  comme  le  t\'pe  le  plus  sublnne 
de  la  beauté  dans  cet  art.  De  ce  même  cabinet  je  citerai  ,  avec 
raison,  une  cornaline  représentant  la  tète  d'une  Méduse,  plus 
petite  que  la  fimeuse  calcédoine  de  Solon,  qui  représente  plutôt 
le  portrait  dune  belle  personne  ,  qttune  beauté  idéale  (2}.  Parmi 
les  pierres  qui  peuvent  occuper  le  même  rang,  se  trouvent,  prc-    • 
mièrement  le  prétendu  Ptolémée-Auletes  du  cabinet  d'Orléans , 
à  Paris,  que  je  présume  être  Hercule  en  Lydie,  dont  j'ai  parlé 
liv.  iv,  ch.  4,  §•   10,  de  cette  Histoire  ;  séç.opdement ,  la  tête  de 
Sextus  Pompée,  gravée  par  Agatltangélus ,  comme  je  l'ai  observé 
au  §.  66.  On  ne  doit  pas  moins  estimer  une  tête  de  Julie  ,  lilleL 
de  Titus,  gravée  sur  un  grand  béril  par  Evodus  ,  qui  se  trouve' 
dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  S.  Denis  (o). 

§.  69.  Quant  aux  figures  gravées  en  creux,  je  remarquerai  par-  r>»,„esgra- 
liculièrement  un  Persée  de  la  main  de  Dioscoride,  conservé  dans  ^"^'^'^"'■''^"=' 
le  cabinet  royal  Farnèse  à  Naples  ;  en  avertissant  qu'il  ne  faut 
pas  juger  de  cette  pierre  d'après  l'estampe,  où  la  forme  du  héros 
ne  dénote  rien  moins  que  la  jeunesse.  A  côté  de  Percée ,  je  pla- 
cerai Hercule  et  lole ,  pierre  du  grand  duc  à  Florence ,  gravée 
par  Teucer  ;  l'Atalante  du  cabinet  de  Stosch,  et  un  jeune  homme 
nu,  portant  sur  son  épaule  mi  trochus ,  ou  un  de  ces  cercles  d'ai- 

(1)  Sest.  Emp.  Pyrrh.  Jtyp.l.iJ.cjjp.GG.      Piètres  antiques  gtacées  ,  planche  Gî. 
(2)  Voyez  liv.  iv,  cL,  2  ,  §.  S8.  Siosch ,         (5)  Siosth;  /.  c.  pi.  53. 


véeseiiieliei. 
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rain  avec  lesquels  les  jeunes  gens  se  divertissoient.  C'est  M.  Byres , 
architecte  écossoîsà  Rome,  qui  est  le  possesseur  de  cette  pierre, 
laquelle  eSt  une  cornaline  blanche  transparente.  Dans  mon  Expli- 
cation de  Monumens  de  V antiquité {\),  j'ai  publié  cette  superbe 
figure,  qui  a  la  plus  belle  oreille  que  j'aie  vue  sur  des  pierres 
gravées  (2);  mais  la  gravure  que  j'en  ait  fait  faire,  n'atteint  pas 
la  lieauté  de  l'original. 
Têtes  gra-  §•  jo.  Parmi  les  camées  qui  représentent  des  têtes  de  person- 
nages illustres,  on  peut  assigner  le  premier  rang  au  buste  d'Au- 
guste ,  exécuté  sur  une  calcédoine  couleur  de  chair ,  et  de  la 
hauteur  de  plus  d'un  palme.  Buonarruotti  nous  a  donné  le  trait  et 
la  description  de  cette  belle  pierre,  qui  a  passé  du  cabinet  du 
cardinal  Carpegna,  à  la  bibliothèque  du  Vatican  (5).  Je  dois  pla- 
cer également  ici  la  tête  de  Caligula,  dont  M.  le  général  de 
W^almoden  d'Hanovre  a  fait  l'acquisition  à  Rome. 
Figures  gra-  §•  7 1  •  Pour  cc  cjui  cst  dcs  ligurcs  eii  relief  gravées  sur  des 
pierres  fines ,  je  ferai  mention  en  premier  lieu  d'un  Jupiter  qui 
foudroie  les  Titans ,  camée  de  la  main  d'Athénion ,  conservée 
dans  le  cabinet  royal  Farnése ,  à  Naples  ;  et  en  second  lieu  d'un 
Jupiter  paroissant  devant  Sémélé ,  dans  le  cabinet  du  prince 
Piombino ,  à  Rome.  Je  pourrois  citer  encore  les  deux  Tritons  de 
M.  Jennings, 

§.  72.  Indépendamment  de  ces  pierres,  il  y  en  a  deux  qui  peu- 
vent disputer  le  rang  à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre.  La  première 

(1)  Num.  ig^î.  parmi  tant  de  connoisseiirs  il  n'y  en  a 

(2)  Cette  pierre  est  moderne;  elle  a  pas  eiiun  seid  qui  ait  puappercevoirqiie 
ëté  gravée  par  M.  Pichler  le  jeune  ,  un  cette  pierre  étoit  d'un  travail  moderne, 
des  plus  habiles  artistes  en  ce  genre.  Cette  il  ne  falloit  pas  relever  Winkelmann  avec 
pierre  lui  avant  été  volée,  fut  vendue  de  autant  de  dureté  que  l'a  fait  M.  l'abbé 
bonne  foi  pour  antique  à  M.  Byres  ,  des  Bracci  dans  sa  Dissert,  sopra  un  clipeo 
mains  duquel  elle  passa  à  Paris.  Peut-  7'ot/i:  ,  etc.  preef.  p.  7  ,  où  il  dit  que  ce 
être  auroit-elle  toujours  passé  pour  an-  savant  prouvoit  bien  qu'i'tétoit  dépourvu 
tique,  si  elle  ne  fut  revenue  à  M.  Pich-  de  toutes  les  connoissances  nécessaires 
îer,  qui  la  reconnut  tout  de  suite,  et  pour  faire  un  habile  antiquaire.  C.  F. 
,€voua  que  c'étoit  son  ouvrage.  Pidsque  (5)  Osse/v.  sop.  aie.  rnedagl.  p.  45. 

est 


vies  en  relief. 
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est  Persée  et  Andromède,  assis  sur  un  lit(i),  qui  présentent  un 
si  grand  relief,  que  presque  tout  le  contour  des  figures,  de  la  plus 
belle  couleur  blanche  ,  est  détaché  du  fond  brun  de  la  pierre  : 
le  possesseur  de  ce  camée  est  M.  Mengs  (z).  La  seconde,  repré- 
sentant le  jugement  de  Paris,  composé  de  cinq  figures,  se  trouve 
au  cabinet  de  Piombino.  Dans  ces  deux  pierres ,  le  dessin  et 
Texécution  sont  d'une  si  grande  perfection ,  que  l'idée  humaine 
ne  peut  pas  aller  plus  loin  (5). 

§.  70.  Dans  le  même  cabinet  on  voit  une  Nymphe  assise,  gravée 
sur  une  agate-onyx  (4)  >  ^'t  haute  d'environ  un  demi  palme ,  mor- 
ceau unique ,  et  peut-être  le  plus  beau  de  ceux  qui  existent  dans 
ce  genre. 

§.  74.  Comme  il  se  trouve  une  infinité  de  bas-reliefs  ,  de  diver-  Des  baj-rc 
ses  matières,  je  ferai  quelques  observations  particulières  sur  ce  ^'^'^"S"-"*^ 
genre  de  sculpture,  et  je  m'attacherai  à  disculper  les  anciens 
artistes  d'une  accusation  fort  ordinaire  ;  savoir ,  qu'ils  n'obser- 
voient  pas  les  dégradations  de  Iq  perspective  ,  et  qu'ils  donnoient 
à  toutes  les.  figures  d'une  composition  le  même  relief.  Cette  ac- 
cusation vient  d'être  renouvel'ée  par  Pascoli  dans  une  préface 
placée  à  la  tôte  de  ses  l^ies  des  Peintres.  Je  ne  saurois  assez 
m  étonner  de  l'aveuglement  de  ce  censeur,  et  je  pourrois  en- 
courir moi-même  le  blâme  des  connoisseurs,  si  je  voulois  prouver 
à  des  aveugles  un  fait  avéré.  Aussi  n'ai-je  garde  d'entrer  dans  de 
longues  discussions  et  de  citer  les  bas-reliefs  de  Rome ,  exposés 
dans  les  endroits  publics  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  je  me 
contenterai' d'en  indiquer  quelques-uns  dans  lesquelles  les  diffé- 
rentes dégradations  des  figures  sont  les  plus  sensibles.  De  ce 
nombre  est  un  des  plus  beaux  bas-rehefs  antiques  qui  soit  à 
Rome  :  il  se  voit  au  palais  Ruspoli  et  je  l'ai  publié  dans  mou 

(1)  C'est  plutôt  su^im  rocher.  C.  F.  (5)  La  seconde  de  ces  pierres  n'est  pas 

(2)  Depuis  la  mort  de  Mengs ,  ce  ca-  du  même  mérite  que  la  première.  C.  F. 
mée  a  été  acheté  pour  le  compte  de  l'im-  (/,)  C'est  une  cornaline  veinée  de  cal- 
pératrice  de  Russie ,  trois  mille  écus  ro-  cédoine.  C,  F. 

mains.  C.  F. 

To  771  e  IL  P 
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Explication  de  Moniimens  de  V antiquité  (i).  La  principale 
ligure  de  cette  composition,  le  jeune  Télèphe,  a  tant  de  saillie, 
qu'on  peut  passer  deux  doigts  entre  la  tête  et  la  table  sur  laiiuelle 
la  figure  est  épargnée.  A  côté  et  au-dessous  de  Télèplie  est  un 
cheval,  qui  a  nécessairement  un  relief  moins  fort,  étant  plus 
éloigné  ;  et  près  du  cheval  il  y  a  un  écuyer  âgé ,  qui  a  encore 
moins  de  saillie.  Vis-à-vis  du  jeune  héros  est  assise  Auge,  sa 
mère ,  qui  lui  donne  la  main  droite  ;  elle  a  plus  de  relief  que 
récuyer  et  le  clieval,  mais  elle  en  a  moins  que  le  fils,  sur-tout 
par  rapport  à  la  tête.  Au-dessus  de  ces  figures  on  voit  suspen- 
dus une  épée  et  un  bouclier ,  qui  ne  sont  que  foiblement  indi- 
qués. Dans  la  villa  Albani ,  il  y  a  un  Faune  presque  grand  comme 
nature,  qui  joue  avec  un  chien,  dont  le  travail  est  traité  avec  la 
même  dégradation  d'objets.  Il  en  faut  dire  autant  d'un  petit  sujets 
représentant  une  offrande ,  et  d'un  sacrifice  que  fait  Titus  ,  que 
j'ai  déjà  publié  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l'an-- 
tiquité  (2). 


(1)  Explic.  de  Mon.  d€  Tant,  n^  72, 


(2)  llid^  >u  17&- 


CHAPITRE     VIII. 

De  la  peinture  des  ancienSi 

§.  1.  -Après  avoir  parlé  de  ce  qui  a  rapport  à  la  sculpture,  iitrodirctioH 
nous  examinerons ,  dans  ce  huitième  et  deruier  chapitre  de  Fart 
chez  les  Grecs,  la  peinture  des  anciens.  Nous  en  pouvons  par- 
ler et  juger  avec  plus  de  connoissance  de  cause  aujourd'hui, 
que  les  fouilles  d'Herculanum  et  des  autres  villes  ensevelies  si 
long-tems  sous  les  cendres  du  Vésuve ,  nous  ont  rendu  plusieurs 
centaines  de  tableaux  antiques.  Cependant ,  nous  sommes  tou- 
jours réduits  (le  récit  des  historiens  à  part)  à  juger  des  plus 
belles  })roductions  en  ce  genre ,  d'après  ce  qui  nous  reste ,  et 
qui  ne  jDeut  être  rangé  que  dans  une  classe  médiocre  ;  trop  heu- 
reux encore  de  pouvoir  rassembler  quelques  débris  dispersés ,  et 
sauvés  du  naufrage  ! 

§.  2.  Ce  chapitre  sera  divisé  en  cinq  sections.  Dans  la  pre- 
mière, je  ferai  mention  des  principales  découvertes  faites  en  dif? 

V  2. 


lit)  Livre   I  \  ,    Chapitre   VIII, 

férens  endroits;  dans  la  seconde,  je  proposerai  des  conjectures 
qui  auront  pour  but  de  déterminer  si  les  peintures  dont  il  s'agit 
sont  des  ouvrages  grecs  ou  romains  ;  dans  la  troisième ,  il  sera 
question  du  coloris  ;    et  à  cette  occasion  j'expliquerai  quelques 
passages  des  anciens  qui  en  ont  parlé;  dans  la  quatrième,  j'exami- 
nerai le  caractère  dç  c|uelques  peintres  anciens;  et  dans  la  cin- 
c[uième ,  je  parlerai  de  la  peinture  en  mosaïcjue. 
•Dtrn.upiie       §>  5-  A  Rome  on  a  découvert  beaucoup  plus  de  peintures  an- 
amiqncs''""^  ciennes  qu'il  n'en  a  été  publié  jusqu'ici.  Mais  plusieurs  de  ces- 
ppiMts siii les  peintures  ne  se  sont  point  conservées,  soit  qu'elles  aient  été  né- 
gligées  anciennement,  soit  que  l'air  les  ait  altérées,  comme  cela 
est  arrivé  par  rapport  à  quelques  tableaux,  à  la  découverte  des- 
quels je  lue  suis  trouvé  présent.  Il  est  de  ftiit  que  l'air  extérieur, 
lorsqu'il  se  fan  jour  dans  des  voutea  souterraines  et  humides  , 
qui  ont  resté  fermées  pendant  plusievirs  siècles ,   d^^vore   non- 
seulement  les  couleurs,  mais  qu'il  détruit  aussi  l'enduit  d-j  mur 
préparé  pour  la  peinture. 
Peintures      §•  4-  C'est  à  ces  accidcns  sans  doute  qu'il  faut  attribuer  le 
«juonatiou-      ^  j    différens'tableaux ,   dont  on  conserve  les  dessins  coloriés 
et  .lont  il  ne  j^^^-^g  j^  blbliothèoue  du  Vatican ,  clans  le  cabinet  du   cardinal 

Teste  pi  uî>r[i?e  ■*■ 

lesdessius.  Albani  et  dans  d'autres  endroits.  Les  originaux  d'après  lesquels 
sont  faits  les  dessins  du  Vatican ,  furent  trouvés  en  grande  partie 
clans  les  bains  de  Titus  ;  ils  ont  été  dessinés  par  Pierre  Santé 
Bartoli  et  par  François,  son  fils;  mais  ces  dessins  ne  paroissent 
pas  avoir  été  faits  sur  les  lieux  mêmes;  il  est  plus  vraisemblable 
qu'ils  l'ont  été  d'après  des  dessins  antérieurs ,  qui  datent  du  tems 
de  Raphaël  (i). 

(i)  M.  Fabbé  Carleltl  démontre  que  mentvrai  quand oncomparelesdessins  de 

\tis  bains  de  Titus  ont  été  découverts  du  ces  loges  avec  ceux  des  thermes,  tels  que 

tems.de  Rapbaëi,  et  que  celui-ci  a  imité  les  tins  et  les  autres  ont  été  publiés  der- 

cette  espèce  de  peinture  dans  les  fameu-  niërement  avec'  les  couleurs  des  origi- 

ses  loges  du  Vatican  ;  et  il  le  prouve  en  naux.  Il  y  en  a  qui  conjVcturent  que  les 

citant  l'autorité  de  plusieurs  auteurs  con-  elianibres  de  ces  bains  de  Titus  avoient 

tcmporains:  cela  paroitu  ailleurs  t\  idem-  été  rcconiblées  et  remplies  de  terre  par 
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.  §.  o.  J'ai  publié  quatre  de  ces  peintures  dans  mou  Explica- 
tion de  Monumens  de  V antiquité  (i).  Le  premier  tableau,  tiré 
de  ces  bains  ,  est  composé  de  quatre  figures  ,  et  représente  Pallas  , 
musicienne,  qui  tient  deux  flûtes  qu'elle  semble  vouloir  jetter, 
après  quuue  des  nymphes  du  fleuve  dans  lequel  la  déesse  éroit 
venue  se  mirer,  lui  eut  dit  qu'elle  se  deformoit  le  visage  (2)  en 
jouant  de  ces  instrumens.  Le  second  tableau ,  de  deux  figures , 
représente  encore  Pallas  qui  offre  à  Pài'is ,  en  lui  montrant  un 
diadème,  l'empire  de  l'Asie,  s'il  veut  lui  adjuger  le  prix  de  la 
beauté  (5).  Le  troisième  tableau,  de  quatre  figures,  représente 
Hélène  assise  sur  un  siège  derrière  lequel  est  appuyée  une  de 
ses  suivantes,  peut-être  Astyanasse,  la  plus  connue  d'entre  elles, 
Paris ,  débout  vis-à-vis ,  prend  une  flèche  des  mains  de  l'Amour, 
qui  est  entre  lui  et  Hélène ,  laquelle  porte  la  main  à  l'arc  de  ce 
dieu  (4).  Le  cpiatrième  tableau  de  cinq  figures,  offre  Téléma- 
que,  accompagné  de  Pisistrate ,  dans  la  maison  de  Ménélas  ; 
Hélène,  pour  charmer  la  mélancolie  du  fils  d'Ulysse,  qui  s'af- 
flige de  ne  point  trouver  son  père  ,  lui  présente  le  népenthès  dans 
un  cratère  ou  une  coupe  profonde  (5). 

§.  6.  Les  peintures  antiques   qui  se  trouvent  actuellement  à      Vemu 
Rome,  sont  la  prétendue  Vénus,  et  la  Pallas  ou  Roma  tenant  RomT 
le  Palladium ,  placées  toutes  deux  au  palais  Barberin  ;  de  plus , 
les  Noces  Aldobrandines  ,  le  prétendu  Coriolan  ,  et  l'OEpide  dans 
la  v^lla  Altieri ,  outre  les  sept  morceaux  antiques  de  la  galerie  du 
collèiie  Pi,omain ,  et  deux  tableaux  de  la  villa  Albani. 

un  trait  d'artifice  de  Raphaël  même,  pour  due   et    plus  savante  de    ces  quatre  ta- 

qiiil   put  s'attribuer   l'honneur    d'avoir  bleaux.  II  se  proposoit  alors  d'expliquer    ' 

inventé  ce  nouveau  genre  de  peinture;  d'autres  dessins  sembables  de  1  antiquité, 

niais  un  pareil  soupçon  est  trop  injurieux  (2)  Explic.  de  Mouum.  da  l' antUpiité , 

aux  talens  de  cet  artiste   incomparable  «.  18. 

pour  qu'on  puisse  l'admettre.  E.  M.  (5)  Ibid.  n.  11 5. 

(1)  Winkelmann  ,  dans  ion  Explic  a-  (4)  Ibid.  n.  \\i\. 

tion  de  Moniiniens  de  l'antiquité ,  don-  (5)  Ibid.  11.  160. 
ne  une  description  beaucoup  plus  t'icii- 


servées  à 
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§.  7.  Les  figures  des  deux  premiers  tableaux  sont  grandes  comnie 
nature  :  celle  de  Roma  est  assise ,  et  celle  de  Vénus  couchée,' 
Carle-Maratte  a  réparé  plusieurs  choses  de  la  Vénus ,  et ,  entre 
autres,  la  ligure  de  l'Amour  (1).  Cette  figure  fut  trouvée  lors- 
qu'on jetta  les  fondemens  du  palais  Barberin ,  et  l'on  croit  que 
celle  de  Roma  fut  découverte  dans  le  même  endroit.  La  copie 
de  ce  tableau,  faite  par  ordre  de  l'emperenr  Ferdinand  III,  étoii 
accompagnée  dufie  notice  qui  portoit  que  cette  peinture  avoit 
été  découverte  en  i656,  près  du  baptistère  de  Constantin  (2): 
ce  qui  a  fait  conjecturer  que  c'est  un  ouvrage  du  quatrième  siè- 
cle. J'apprends  par  une  lettre  manuscrite  du  commandeur  del 
Pozzo  ,  adressée  à  Heinsius  ,  que  ce  tableau  avoit  été  découvert 
le  7  avril  i655,  mais  on  n'y  dit  pas  en  quel  endroit.  La  Chausse 
en  a  fait  une  description  (3).  Un  antre  tableau,  nommé  Rome 
triomphante  (4),  et  composé  de  plusieurs  figures,  se  trouvait  jadis 
tJans  le  même  palais  ,  mais  il  n'existe  plus.  Je  conjecture  qu'il 
a  péri  de  vétusté,  ainsi  qu'une  peinture  du  même  endroit,  con- 
nue sous  le  norn  de  Nymphée  (5), 

§.  8.  Le  troisième  tableau ,  repi'ésentant  les  Noces  de  la  villa 
Aldobrandine ,  et  composé  de  plusieurs  figures  d'environ  deux  pal- 
mes de  liauteur,  fut  trouvé,  non  loin  de  sainte  Marie  Majeure, 
dans  l'emplacement  où  .étoient  jadis  les  jardins  de  Mécène  (6). 
Cette  peinture  antique  représente,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé 
dans  mon  lixplication  de  Monuinens  de  r antiquité  ^  les  Noces 
de  Thétis  et  Pelée  :  on  y  voit  les  trois  déesses  des  Saisons ,  ou 
plutôt  trois  Muses,  qui  chantent  l'épithalame  (7).  Pour  ne  pas  me 

(1)  Vojez  lom.  I,  p.  /|S!,  noie  2.  Monif.iucon,  Ant.   expl.  tom.  I,  p.  2, 

(2)  Lambesc.  Comment,  bibl,  Viiidob.     pi.  ig^,  n.  2. 

l.nj,p.  376.  ("•)  Holsten.    Comment,    in  vet.  pict. 

{~i)  Mus,  Rom.  p.  iiQ.  Il  en  donnela  Nympli. 
fignre  à  la  page  52,  etM.  Lens  1«  donne  (6)  Zuccar.    Idea   de    Pittori,    LiJ, 

aussi  dans  Le  Costume ,  etc.  planche  52,  /'.  ù-, 
lig.  106.  C.  F.  (-)  Rxplic.  de Monuni,  de  l'antiquité , 

(4)  Spon,  Recherches  d'uni,  p.   \<p;  part,  i,  ch.  19. 


del'artchezlesGkecs.  nçi 

répéter  ici ,  je  renvoie  le  lecteur  k  ce  que  j'en  dis  dans  mon  Essai 
sur  f  Allégorie  (i). 

§.  9.  Le  quatrième  tableau ,  connu  sous  la  fausse  dénomina- 
tion de  CorioJan ,  n"a  point  péri ,  comme  l'avance  labbé  Dubos  [2.)% 
on  le  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  grottes  des  tliermes  de  Ti- 
tus ,  où  étoit  placée  autrefois  la  statue  de  Laocoon  (5\ 

§.  10.  Le  cinquième  tableau,  qui  représente  OEdipe,  c^t  peut- 
être  le  plus  mauvais  de  tous  <ceux  que  je  viens  de  citer,  du  moins 
considéré  dans  fétat  où  il  se  trouve  maintenant  (j^)-  Il  n'est  re- 
marquable que  par  une  circonstance  qui  n'a  été  observée*,  à  ce 
que  je  sache,  par  aucim  écrivain  moderne;  aussi  a -t- elle  été 
ignorée  de  Bellori ,  qui  la  supprimée  dans  le  dessin  qu  il  en 
donne;  c  est- à -dire,  qu'on  recounoit  encore  à  la  partie  supé- 
rieure de  ce  tableau,  et  comme  dans  le  lointain,  où  il  a  le  plus 
souffert ,  un  ànier  qui  cliasse  son  àne  avec  im  bâton.  Le  peintre 
y  aura  représenté  làne,  sur  lequel  OEdipe  chargea  le  Spiiinx  ^ 
qui  se  précipita  du  haut  du  mont  Pliicée ,  et  qu'il  transporta  ainsi 
àThèbes.  Du  reste,  il  ne  faut  nidlement  s'étonner  de  n'y  pas  vuic 
le  Sphinx ,  tout  le  tableau  ayant  été  retouché. 

§.  11.  A  l'égard  des  sept  tableaux  qui  sont  au  collège  Romain  , 
ils  ont  été  découverts  dans  ce  siècle,   et  tirés  d'une  grotte  au 

(1)  Cet  Essai  sur  T  Allégorie  se  trouve-      qu"il  est  différent  de  l'estampe  qu'oa  en 
ra  dans  le  tome  VI  de  notre  édition.  /.      a  donnée  ,  il  rend  nn  événement  arrivé 

(2)  Béfl.  sur  la  poésie,  t,  I,p.  5-8w  dans  un  endroit  dos,  et  qu'on  ne  peut 
(5)  La  Chausse  (^Pici.  arttùj.  ect.  lab.  ».)      conségnemment  adaptée  au  colloque  dô 

en  donne  ia  figure  d  après  un  dessin  peu  Coriolan  avec  sa  mère  et  sa  femme,  le- 

exact.  Notre  auteur,  qui  parle  à  une  au-  quel  se  tint  en  rase  campagne-  On  doit 

tre  occasion  de  ce  tableau  dans  la  P/vfiite  plutôt  rapporter  le  £îit  représenté  d^ns 

à  son  Explic.  de  Monum.  de Fantitj.  Ait:  ce   tableau   à   Hector  et  Androroaque, 

Le  tableau  antique  qui  s'est  conservé  dans  d'autant  plus  que  la  femme  ^^qui  porte  la 

les  thermes  de  Titus ,  représente ,  à  ce  parole  an  prétendu  CorioLui  ,  nen  pas 

qu'on  croit ,  Marcus  Coriolan  à  la  tète  âgée  y  comme  elle  le  p^iroit  dans  j'esi.un- 

de  son  armée,  prêt  à  combattre  sa  patrie,  pe,  mais  piotôt  feune.  C.  F. 

tandis  que  sa  mère  et  sa  femme  vont  au-  (4)  Bellori ,  Pitt.  vet,  ia  S^mlcr,  dk' 

devant  de  lui  avec  ses  enfdns:  mais  outre  ^i7i9ni,  cab.  19. 
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pied  du  mont  Palatin ,  à  cuté  du  grand  cirque.  Les  meilleurs  de 
ces  tableaux  sont  un  Satyre  qui  boit  dans  une  corne,  morceau 
de  la  hauteur  de  deux  palmes,  et  un  petit  paysage  avec  des  figu-: 
res  de  la  grandeur  d'un  palme  ;  production  agréable ,  et  supé- 
rieure à  bien  des  paysages  du  cabinet  d'Herculanum  (i).  C'est 
au  même  endroit  et  dans  le  même  tems  qu'on  a  trouvé  une  des 
peintures  qu'on  voit  à  la  villa  Albani ,  et  que  l'abbé  Frarichini , 
alors  ministre  du  grand-duc  de  Toscane,  à  Rome,  choisit  de 
préférence  aux  sept  autres.  Des  mains  de  cet  abbé ,  elle  passa 
dans  celles  du  cardinal  Passionei,  après  la  mort  duquel  on  la  plaça 
à  la  villa  Albani.  On  regarde  ce  tableau  ,  gravé  par  Ph.  Morghen , 
comme  un  supplément  aux  peintures  antiques  publiées  par  P.  S. 
Bartoli.  Mon  projet  étant  d'en  donner  une  explication  plus  vrai- 
semblable ,  je  l'ai  fciit  dessiner  et  graver  avec  exactitude ,  pour 
l'insérer  dans  mon  Explication  de  Momtmens  de  V antiquité  (2). 
Au  milieu  du  tableau,  on  voit  sur  une  base  une  petite  ligure 
d'homme  nue,  le  casque  en  tête,  le  bras  gauche  élevé  et  chargé 
d'un  bouclier,  et  la  main  droite  armée  d'une  courte  massue  gar- 
nie de  plusieurs  pointes,  assez  semblable  à  celles  dont  on  se 
servoit  anciennement  en  Allemagne.  D'un  côté  de  la  base  est 
placé  un  petit  autel ,  et  de  l'autre  un  grand  réchaud ,  tous  les 
deux  fumans.  De  chaque  côté  on  voit  une  ligure  de  femme  dra- 
pée, la  tête  ornée  du  diadème  :  l'une   répand  de  l'encens  sur 

(1)  Les  tableaux  qui  sont  dans  ce  ca-  auteur,  que  l'on  trouvera  dans  le  t.  VI 

binet,  et  qu'on  regarde  comme  antiques,  de  cette  édition.  Le  tableau  dont  Mont- 

sont  au  nombre  de  plus  de  soL\ante-dix.  faucon  fait  mention  dans  son  Diar.  JtaL 

Il  faudr'oit  entrer  dans  une  trop  longue  c.  16,  yf.  255,  ainsi  que  Giilcottl,  Gem- 

discussion  pour   décider  s'ils   sont    tous  mœ  mit.  •littp.r.  part,  II,  tah.  rj.  fig.  5, 

véritablement  antiques ,  ou  s'ils  ne  sont  et  qui  représente  un  architecte  vêtu  de 

pas  pour  la  ]j1us  grande  partie  d'une  main  verd  avec  nn  niveau  et  d'autres  instru- 

moderne  ,  comme  le  pensent  quelques  mens  à  la  main,  fut  trouvé  dans  un  sepid- 

écrivaLns,et  entre  autres  M.  l'abbé  Ama-  cre  sur  la  voie  Appienne;  maisil n'existe 

duEzi,  dans  sa  description  des  tableaux  plus  aujourd'hui.  CF. 

des  dapiferes  1  dont  nous  parlerons  dans  (2)  Explic.  de  Monum.  de  tanticjuité 

une  note  iur  une  des  lettres  de  notre  n.  177. 

l'autel , 
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l'aulel,  et  TniUre  paroît  en  faire  auîant  sur  des  charbons  ardeiis, 
tandis  que  de  la  main  gauche  elle  tient  lui  plat  rempH  de  fruits, 
qui  ressenihlent  assez  à  des  figues.  J'ai  cru  voir  sur  ce  tableau 
lin  sacrifice  que  Livie  et  Octavie ,  épouse  et  sœur  d'Auguste , 
font  à  Mars  ,  comme  les  dames  romaines  avoient  cou':ui-ne  d'en 
faire  sëparéinent  des  hommes  ,  le  premier  de  mars  ,  fèie  qui  de-là 
fut  appellée  Matronales  (i).  Horace  parle  d'un  sacrifice  que 
firent  les  deux  princesses  qui  viennent  d  élre  nommées  ,  sans 
dire  à  quelle  divinilé,  après  l'heureux  retour  d" Auguste  de  son 
expédition  en  Espagne  (2). 

§■  12.  L'autre  tableau  de  la  villa  Albani  ,  découvert,  il  y  a 
f[uelques  années,  dans  une  chambre  d'un  ancien  bourg,  à  cinq 
milles  de  Eome,  sur  la  voie  Appienne,  porte  un  palme  et  demi 
de  liauteur  et  la  nioilié  autant  de  largeur  (3).  Il, représente  un 
paysage,  orné  de  fabriques,  d'animaux  et  de  figurines,  qui  sont 
traitf's  avec  une  grande  liberté  de  pinceau  ,  avec  un  beau  ton  de 
couleur ,  et  en  méme-tems  avec  une  vraie  intelligence  des  loin- 
tains sur  les  derniers  ])lans.  Le  principal  édifice  est  une  haute 
porte  d'une  seule  arcade,  dans  laquelle  on  voit  suspendue  la  tra- 
verse supérieure  d'une  herse,  attachée  par  des  chaînes  autour 
d'un  cylindre ,  pour  lever  et  abattre  la  herse.  Au-dessus  de  l'ar- 
cade il  y  a  une  guérite.  Cette  porte  conduit  à  un  pont  sur  lequel 
on  fait  passer  des  bœufs;  la  rivière  qui  coule  sous  ce  pont  se 
décharge  dans  la  mer.  Au  bord  de  la  rivière  on  apperçoit  un 
arbre,  avec  un  petit  berceau  pratiqué  entre  ses  branches,  à 
quelques-unes  des  branches  on  voit  des  rubans,  tels  que  ceux 
(ju'on  étoit  dans  l'usage  d'appendre  aux  arbres  comme  des  espè- 
ces à  ex-voto  (4).  C'est  ainsi  que  Stace  représente  Tydée,  père 
de  Dioméde,  faisant  vœu  d'appendre  à  un  aibre,  en  l'honneur 

(1)  Ovifl.  Fast.  1.  iij ,  v.  170.  (^)  Pliilostr.  lih.  ij ,  Icon.  54,  p.  85g. 

(2)  Horat.  /.  iij ,  oci.  14^  ''.  5.  Prudent.  Contr.  Sym.  lih.  ij ,  png.  555, 
{^)  Explicat.de  Alo/ium,  de  l'antitjmt.      l.   2g. 

n,  208. 
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de  Pallas,  des  bandelettes  pourpres  ,  liserées  de  blanc  (i).  Xerxcs 
orna  de  même  un  platane  d'effets  précieux  (2).  Sous  l'arbre  de 
notre  paysage  on  remarque  des  tombeaux.  En  effet,  on  avoit 
coutume  d'en  élever  sous  des  arbres  (3),  et  il  croissoic  quelque- 
fois au  milieu  et  aux  environs  des  plantes  et  des  arbustes  (4)- 
Une  figure  qui  repose  sur  un  de  ces  tombeaux,  indique  un  grand 
chemin;  car  c'étoit  le  long  des  grands  chemins  que  les  Romains 
plaçoient  leurs  sépulcres  (5 j.  Je  passe  sous  silence  différens  petits 
tableaux,  découverts  en  1722  et  1724,  dans  les  ruines  du  palais 
des  empereurs.  Ces  peintures  antiques  ,  qu'on  enleva  du  mur 
avec  l'enduit  sur  lequel  elles  avoient  été  exécutées ,  furent  d'abord 
placées  au  palais  Farnèse ,  sur  le  mont  Palatin ,  et  transportées 
ensuite  à  Parme.  De-lù  elles  passèrent  à  Naples ,  où  elles  restè- 
rent vingt  ans  enfermées  dans  des  caisses  sous  des  voûtes  humi- 
des avec  les  autres  trésors  de  la  galerie  Farnèse  de  Parme.  Lors- 
qu'on les  en  tira ,  on  pouvoit  à  peine  appercevoir  les  traces  de 
la  peinture  :  c'est  en  cet  état  qu'on  les  a  exposées  dans  la  gale- 
rie royale  de  Capo  di  Monte  à  Naples.  Parmi  les  peintures  tirées 
de  ces  ruines ,  il  s'est  conservé  une  Caryatide  avec  la  corniche 
qu'elle  porte  ;  elle  se  trouve  à  Portici  au  nombre  des  peintures 
d'Herculanum. 

§.  i5.  Un  autre  tableau  ,  trouvé  au  mont  Palatin,  représentant 
Hélène,  qui  descend  du  vaisseau  et  qui  s'appuie  sur  Paris,  a  été 
gravé  dans  l'ouvrage  de  Turnbull  sur  la  peinture  des  anciens  (6). 

(i)  Tlieb.  /.  7y,  V..75.S.   Conf.   ibicl.  l.  (illiion  de  son  ouvrage,  parloit  nussi  des. 

xij,  V.  4ga.  Efusd.  Syk:  l.  iv ,  cann.  4.  pointures  do  la  pyramide  de  Cestius  ,  et 

(:î)  AEIian.  f^ar.  hist.  L  ij  ,  c.  14.  il  disoit  qu'elles  étoient  effacées  et  gâtées 

(3)  Propeit,  lib.  ij ,  eleg.  i5,  vers.  55  par  riiumidiié;  fait  qui  n'est  pas  entiè- 

etol\,  dit  qu'il  désire  qu'un  laurier  om-  renient  conforme  à  la  vérité.  On  peut 

k-age  son  tombeau.  C.  F.  voir  les  jlanchc^  que  F;4coni(>ri  a  doii,- 

{'Ç}Y\oxM.Epod.  V,  V.  i-j.  riin.  A  x?y,  nées  et  expliquées  dans  une  longue  dis- 

*^'  "y-  seruitlon  qui  se  trouve  dans  un  appcndix 

(:',)  Voyez  la  vigitette  A  la  tête  du  1.  Y,  à  la  Roma  antic.a  de  Nardini.  M.  Midd- 

•^h.  s.  Icton,  Anglois,  a  acbeté  un  des  tableaux 

(i))  Winkclmann  ,    dans   la  première  trojivés  à  Rome  au  comiui-nt  eiueat  doco 
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§.  i/f.  Enfin,  lorsqu'il  restoit  peu  d'espoir  de  trouver  à  Rome 
et  dans  ses  environs  des  ouvrages  imi^orlans  de  peinture  des  an- 

sit  c!e ,  pt  0  l'a  publié  avec  les  autres  inor-  entre  les  inains  de  M.  le  cliev.ilier  J'A- 

<;e;iwx  de  son  cabinet,  déjà  cité  sous  le  znra.  JM.  Mengsavoit  intention  de  copier 

titre  X Aiitiquitates  Middlctonianœ.  Un  et  de  colorier  ces  dessins,  comme  il  avoit 

autre  de  ces  t^'ibleaux,  acheté  par  le  doc-  déjà  f.iit  avec  d'autres  ouvr.iges  antiques 

teur  Mead  ,  aussi  Anglais,  a  été  donné  de  ce  genre,  si  la  mort  ne  l'en  avoit  pas 

en  gravure  par  JM.  Dygby,  à  la  tète  de  empêché;   et  il  y  en  a  d('Ja  eu  neuf  de 

son  édition  d'Horace  ,  publiée  à  Londres  gravés.  M.  Je  conseiller  Bianconi  pcnsolt 

en  1749;  Dubos  en  parle  aussi  :  Rt-flex,  alors  que  l'endroit  où  ces  tableaux  ont 

sur  la puesie  ,  lutn.  I,  sect.  ù'^ ,  pag.  S^S.  ttc  trouvés,  a  jieut-vtre  élé  un  lieu  de  j'iai- 

Le  cardinal  de  Rohan  en  a  porté  un  au-  sance  de  Lucille,  épouse  de  Lucius  Yc- 

tre  on  France,  dont  il  a  orné  le  cabinet  rus,  et  fille  de  Marc-Aurèie  et  de  Fau- 

d  Orléans,  lequel  avoit  (té  découvert  à  sline.  Il  faisoit  cette  conjecture  d  après 

Piome  en   1722,  sur  le  niout  Esquiiin.  un  médaillon  du  cabinet  national  de  Fran- 

M.  Moreau  de  Mautour  en  a  donné  la  ce ,  rapporté  par  Vaillant  (  Nnmis/n,  etc. 

gravure  et  la  description  dans  ÏAcadé-  tom.  III .p.  ]45.),  sur  le  revers  duquel 

mie  des  InscripC.  tom.  /^,  Hist.  p.  ag-,  on  voit  le  même  sujet  qui  est  représenté 

Dubos  .  l.  c  .  p.  58o.  parlé  de  quelques  sur  un  de  ces  petits  tableaux  coloriés  jiar 

autres   tableaux  qui,    en   1702,   furent  Mengs;  savoir,    un  autel  sur  lequel  il 

trouvés  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Ca-  y  a  debout  un  petit  amour  aUé,  et  près 

j  oue,  et  d'autres  encoretrouvés  dans  une  de  lui  une  f^mme  avec  une  étole,  qui, 

villa  entre  Naples  et  le  Vésuve,  en  170g.  de  la  main  droite  ,  secoue  un  arbre  d'où 

Riais  les    tableaux  qui  méritent  le  plus  tombe  un  autre  petit  amour,  comme  s'il 

qu'on  en  fasse  mention  ,  sont  ceux  qui  en  tomboit  un  fruit  :  sur  le  côté  droit  de 

ont  été  découverts,  il  y  a  quelque  tems,  cette  médaille  on  voit  la  tè:e  de  Lucille 

sur  le   mont    Esquiiin    et  sur  le   mont  avec  une  inscription.  Le  cardinal  Gaétan 

Celius.    Les  premiers   ont   été   déterrés  possède  une   médaille    semblable  ,  dont 

dans  la  villa  JJegroni  en  1777.  Il  y  en  a  nous  donnerons  la  figiure  ci-après.  Voyez 

treize  qui  ne  sont  pts  bien  hauts  ,  mais  l'anthologie  romaine  année  1780, /z.  02, 

tous  sont  d'un  bon  faire  et  représentant  tom.  T^I ,  p.  25i  et  suh'.  Les  autres  ta- 

des  sujets  d'histoire  et  des  emblèmes  de  bleaux ,  trouvés  sirr  le  mont  Celius  ,  près 

Vénus,  d'Adonis,  deBacchus,  d'Ariane,  l'hôpital  de  S.  Jean-de-Latran,  en  1-80, 

avec  de  très-beaux   ornemens.    Ces   ta-  sont  aussi  d'un  très-bon  pinceau  :  on  en 

bleaux  furent  vendus  sur  l'endroit  mè.me  voit  sept ,  dont  il  n'y  en  a  que  deux  et  un 

à  un  Anglais;  et  peut-tue  ont-ils  été  en-  demi  qui  n'ont  pas  été  exempts  de  l'in- 

dommagés  U  y  a  quelque  tems,  comme  convénient  dont  nous   avons   pai-lé  ;   ils 

"VVinkelmann  avertit  que  cela  arrive  aux  appartiennent   aujourd'hui   au    cardinal 

peintures  anciennes  qui  restent  exposées  Pallotta ,  vice-trésorier  de  S.  S.  Ces  ta- 

au  grand  air.  On  en  a  pourtant  fiit  des  bleaux   représentent    sept  beaux  jeunes 

dessins  ,    qui  se  trouvent  actuellement  hommes  de  grandeui-  naturelle ,  drapés 

Q2 
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cipiis,  on  fit  la  sing'dière  décoi  verte  des  villes  ensevelies  sons 
les  laves  du  Vésuve.  Le  nombre  des  tableaux  ([u'on  eu  a  tin's, 
monte  à  niille  et  quelques  centaines.  Ces  peintures,  faites  eu 
détrempe  sur  le  mur,  cit  été  enlevées  avec  leur  enduit  et  expo- 
sées dans  le  cabinet  d'IIerculanum.  Quelques  unes  ont  été  dé- 
couvertes dans  les  ruines  des  édifices  dTIerculanuni  même;  d'au- 
tres sont  tirées  des  maisons  de  la  ville  de  Stabia,  et  les  dernières 
ont  été  trouvées  à  Pompeïa  :  car  les  fouilles  de  cette  villu  furent 
commencées  plus  tard  que  celles  des  autres  endroits. 

§.  i5.  Les  quatre  plus  grands  tableaux  d'Hereulanum  étoient 
peints  dans  les  niches  dun  temple  circulaire  de  médiocre  gran- 
deur ;  ils  représentent  Thésée  vainqueur  du  Minotaure ,  la  nais- 
sance de  Téh'plie,  Chiron  et  Acliille,  Pan  et  Olympus.  La  figure 
de  Thésée  ne  donne  pas  lidée  de  la  beauté  de  ce  jeune  héros  ,  qui , 
étant  entré  un  jour  dans  Athènes  ,  fut  pris  pour  une  jeune  fille  (1). 
Je  voudrois  le  voir  avec  de  longs  cheveux  llottans,  tels  que  les 

clan  \èlenieiil  de  couleur  changeante,  Amaduzzi  et  Giovenazzi;lepremierde  ces 
(unifonne  lel  qu'on  n'en  iivoit  pas  vu  eu-  t'crivàius  croit  que  ces  jeunes  gens  ser- 
■  core)  dégagé  et  qui  vasse  la  moitié  de  la  voienl  àtable  dans  un  festin  prufauL',  l'au- 
jambe.  Ces  figures  ont  des  cheveux  blonds,  tre  [  ense  que  c'étoit  à  un  f  jstin  religieux, 
les  unes  cuuits. les  autres  assez  longs  pour  tels  qu'il  y  en  avoit  en  grand  nombre 
leur  tomber  sur  les  épaules  ;  toutes  les  dans  la  superstition  de  l'ancienne  Rome, 
ont  relevés  avec  une  de  ces  bandelelles  et  que  peut-être  étoit-ce  un  repas  de  prê- 
dontonseservoitpour diadème; ellessont  très  Sahens.  Enfin,  il  faut  remarquer  la 
chaussées  de  sandales  élégantes  et  légères.  faute  que  Montfaucon  a  commise,  lors- 
Les  six  premières  représentent  des  per-  que,  dans  son  Diar,  Italie. c.  16,  p.  25", 
sonnes  qui  marchent  ;  chacune  d'elles  il  donne  pour  anciens  certains  t  ibleauic 
porte  un  plat  de  viande,  partie  cuite  et  par-  du  mausolée  d'Auguste  dans  le  Champ- 
lie  crue.  La  dernière,  dont  les  ornemens  de-Mars  ,  mais  qui  sont  modernes  ,  com- 
des  habits  sont  un  peu  différens,  est  posée  ane  Ta  défa  remarqué  Ficoriui  dans  ses 
ferme  sur  ses  pieds,  dans  l'attitude  d  un  observations  sur  cet  ouvr.ige ,  p.  5i  ,  et 
homme  qui  présente  un  verre  qu  il  tient  qui  ne  consistent  que  dans  quelques  rn- 
élové  dans  sa  main  droite  à  la  hautetir  de  seaux  et  quelques  feuilles  avec  les  ar- 
ia tète,  et  il  a  deiLx  vases  à  côté  de  lui.  moiries  d'un  pape  à-pen-près  détruites» 
Ces  sept  ti'.bleaux  ont  été  gravés  et  publiés  C.  F. 

en  1785,  par  le  père  G.  M.  Cassini ,  avec  (1)  PiUtsan.  Uh.  J -,  p.  4''';>  ''•  i'» 

deux  explications  différentes^  parles  abbés 
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porlcit  aussi  Jason ,  lorsqu'il  vint  pour  la  première  Tois  dans  la 
même  ville  :  car  l'indaro  nous  apprend  que  Thésée  resseniLloiî 
à  Jason,  dont  la  beauté  frappa  tellement  les  Athéniens  lorsqu'il 
s'offrit  à  eux  pour  la  première  fois,  qu'ils  crurent  voir  Apollon, 
Bacchus  ou  Mars  (i).  Dans  la  naissance  de  Télèphe,  Hercule 
ne  ressemble  guère  ah  héros  grec;  d'ailleurs,  les  autres  tt^tes  de 
cette  composition  sont  de  forme  commune.  L'attitude  d'Achille 
est  posée  et  tranquille ,  mais  sa  physionomie  donne  beaucoup  à 
penser.  Ses  traits  expressifs  annoncent  le  héros  futur ,  et  on  lit 
dans  ses  yeux  attentifs ,  iixés  sur  le  Centaure  Chiron ,  l'ardeur 
d'apprendre  et  de  parvenir  à  la  fin  de  son  éducation  ,  pour  signaler 
par  de  hauts  faits  le  petit  nombre  de  jours  cpie  le  destin  lui  a 
marqués.  Sur  soa  front  paroit  une  noble  honte  et  un  sentiment 
secret  de  son  incapacité  ;  son  maître  vient  de  lui  prendre  le  plec~ 
tJiint  de  la  main,  et  Iqj  fait  toucher  la  lyre,  en  lui  montrant, 
en  quoi  il  a  manqué.  Enfin ,  Achille  y  a  cette  beauté  que  lui 
supposoit  Aristote  (2);  la  douceur  de  sa  physionomie  et  les  grâces 
de  sa  jeunesse  sont  z'elevées  par  inie  noble  fierté  et  une  douce 
sensibilité. 

§.  16.  Il  seroit  à  souhaiter  que  les  quatre  dessins  de  ce  cabi- 
net, exécutés  sur  marbre,  et  sur  fun  desquels  est  écrit  le  nom 
du  peintre,  ainsi  que  celui  des  personnages  représentés,  fussent 
de  la  main  d'un  plus  grand  maître.  Cet  artiste ,  nommé  Alexan- 
dre ,  étoit  d'Athènes  ;  mais  ces  morceaux  ne  donnent  pas  une 
haute  idée  de  son  talent.  Les  airs  de  tête  sont  conimuns,  et  les 
mains  sont  mal  dessinées  ;  l'on  sait  que  c'est  le  travail  des  extré- 
mités de  la  figure  qui  fait  connoitre  l'artiste.  Ces  peintures  mo- 
nochromes ,  ou  d'une  seule  couleur,  sont  faites  avec  dij  cinabre 
qui  a  noirci  au  feu,  cowime  il  arrive  ordinairement  (5}.  Je  par- 
lerai de  ce  genre  de  peinture  aux  §.  55  et  suivansde  ce  chapitre. 

(1)  Pind.  Pytfi.  4>  V.  i5i.  (3)  Voyez  Pline,  liv.  xxxiij ,  cJi.  Sq  ^ 

(2)  Rhet.  l.  ]' ,  p.  21  ,  /.  }0,  éd.  op.  sur  l'usage  que  les  .inciens  faisoient  dn 
Sylbiirg.  t.  L  luinium  ou  cinulre. 
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§,  17.  Les  plus  beaux  de  ces  tableaux  sont  sans  contredit  ceux 
qui  représentent  des  Danseuses,  des  Bacchantes  et  des  Centau- 
res ;  ces  figures ,  hautes  d'environ  un  puhne  et  peintes  sur  lux 
fond  noir,  décèlent  une  main  savante  et  une  touche  vigoureuse. 
La  vue  de  ces  tableaux  fit  désirer  tien  découvrir  d'autres  d'une 
composition  plus  riche  et  d'une  exécution' plus  terminée;  et  ce 
désir  fut  rempli  vers  la  fin  de  l'année  1761. 
Dcscvipiion  §.  18.  Dans  une  chambre  de  l'ancienne  ville  de  Stabia  (1)  ,  qui 
îie'q'w'trepe-  étoït  prcsquc  entièrement  d('blayée,  les  ouvriers  apperçurent  de 
tn.wjeau.r.  -^^  ^^^^^  accumulée  au  bas  du  mur,  et  en  la  frappant  delà  pio- 
clie ,  ils  découvrirent  quatre  morceaux  détachés  du  mur ,  deux 
desquels  furent  brisés  par  les  coups  qu'ils  venoient  de  donner. 
C'étoient  quatre  tableaux ,  qui ,  après  avoir  été  coupés  dans  le 
mur,  avoient  été  appuyés  contre  la  muraille  de  la  clianibre,  et 
adossés  deux  à  deux ,  de  manière  que  1»  côté  peint  étoit  en  de- 
hors. Ces  tableaux  n'avoient  point  été  apportés  d'ailleurs  en  cet 
endroit,  ainsi  que  je  l'avois  cru  d'abord  avec  d'autres  auteurs; 
mais  ils  furent  anciennement  détachés  du  mur  dans  le  lieu  même 
où  ils  ont  été  trouvés  ;  comme  cela  est  constaté  par  des  décou- 
vertes ultérieures  faites  dans  la  ville  de  Pompeïa  ,  où  l'on  voit 
encore  des  tableaux  entiers  et  des  figures,  sciés  à  une  certaine 
épaisseur  des  murailles;  ce  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
s'est  fait  dans  le  tems  même  que  cet  endroit  fut  couvert  par  les 
•  cendres  du  Vésuve.  Il  paroi t  que  les  habitans  effrayés  ont  eu  le 
tems.  avant  de  prendre  la  fuite,  de  sauver  une  partie  de  leurs 
effets;  et  qu'après  ce  terrible  accident,  lorsque  l'éruption  eut  un 
peu  cessé  ,  ils  retournèrent  dans  leurs  villes  abandonnées ,  se 
frayèrent  un  chemin  à  leurs  demeures  à  traver-s  les  cendres  et 
les  pierres  ponces,  et  cherchèrent  à  emporter  leurs  meubles  et 
leiu's  ustensiles.  Les  piédestaux  dégarnis  et  les  chambres  dépouil- 
lées,  nous  montrent  qu'ils  enlevèrent  de  leurs  maisons,  non- 

(i)  D.Tns  le>  fo;iillps  I;iites  à  Portici  en      Ains  la  description  des  planches  dont  H 
1761,  comme  le  disent  les  aciidéniicienS      est  r^uestion  ci-apiès.  C.  F- 
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seulement  les  statues ,  mais  aussi  les  gonds  et  les  pentures  d"ai- 
raiii  des  portes ,  ainsi  que  les  seuils  de  marbre  ;  il  est  donc  na- 
turel de  croire  qu'ils  voulurent  aussi  sauver  de  la  destruction  les 
peintures  exécutées  sur  les  murailles.  Cependant,  comme  il  y  a 
très-peu  de  ces  peintures  d'enlevées ,  il  est  à  supposer  qu'une 
nouvelle  éruption  des  cendres  brûlantes  du  Vésuve  les  a  empê- 
ché d'exécuter  ce  dessein ,  et  que  c'est  pour  cette  raisoii  que  les 
quatre  tableaux  dont  il  sagit  sont  restés  dans  la  chambre. 

§.  19.  Ces  tableaux  ont  une  bordure  jDeinte,  avec  des  filets  de 
différentes  couleurs  :  le  filet  extérieur  est  blanc,  celui  du  milieu 
est  violet,  et  le  troisième,  liseré  de  lignes  brunes,  est  verd  ; 
ces  trois  filets  pris  ensemble  sont  de  la  largeur  du  bout  du  petit 
do'";^  et  se  trouvent  entourés  d'une  autre  raie  blanche  lar^^e 
d'un  doigt.  Les  figures  sont  de  deux  palmes  et  deux  pouces , 
mesure  romaine.  Quoique  ces  tableaux  aient  été  gravés  et  décrits 
dans  le  quatrième  tome  des  Peintures  cT Hercidanurn  (1),  peu 
de  tems  après  la  première  publication  de  Y  Histoire  de  VArt 
je  n'ai  pas  cx\x  devoir  retrancher  de  la  nouvelle  édition  de  cet,» 
ouvrage  les  notices  que  j'en  avois  données  alors,  attendu  que 
les  antiquités  d'Herculanum  ne  sont  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde ,  et  que  je  crois  avoir  rencontré  juste  dans  la  descrip- 
tion que  je  fais  du  troisième  tableau. 

§.  20.  Le  premier  tableau  est  composé  de  quatre  figures  de 
femmes^  La  figure  principale ,  vue  de  face ,  est  assise  sur  une 
chaise;  de  la  main  droite  elle  soutient  son  manteau  ou  péplum, 
qui  est  jette  sur  le  derrière  de  la  tête  ;  il  est  de  drap  violet  (-2) , 
avec  un  bord  de  verd  de  mer.'  La  robe  est  couleur  de  chair  (3}. 
Cette  femme  appuie  la  main  gauche  sur  l'épaule  d'une  jeune  et 
belle  fille  velue  de  blanc,  qu'on  voit  de  profil,  et  qui  se  tient 

(1)  Fitt.  Ercol.  Coin.  IV,  tai:  41,  42,  assez  transparent  pour  que  l.i  couleur  de 
'i'f  4i-  l.i  chair  paroisse  au  travers  du  blanc  sur 

(2)  D'or.  ],,  poitrine,  il  est  garni  d'iiuebaude  bleue. 

(3)  L'IialJt  de  dessous  est  blanc,  et      C.  F. 
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appuyée  sur  la  chaise  de  la  première  figure,  en  se  soutenant  Je 
menton  de  la  main  droite.  Les  pieds  de  k  figure  principale  sont 
poses  sur  un  escabeau,  pour  marque  de  sa  dignité.  Près  de  celle- 
ci  est  une  aul^re  belle  femme  vue  de  face ,  et  qui  se  fait  arranger 
les  cheveux;  sa  main  gauche  est  placée  sur  son  sein,  et  la  droite 
est  dans  Tattitude  de  celle  d'une  personne  qui  auroit  l'intention 
de  la  poser  sur  im  clavecin.   Sa  robe  blanche ,   a  des  manches 
étroites  qui  lui  descendent  jusque  sur  le  poignet.  Son  voile,  qui 
est  violet ,    est  garni  d'une  bordure  brodée  de  la  largeur  d'im 
pouce.  La  femme  qui  lui  arrange  les  cheveux,  et  qui  est  placée 
im  peu  plus  haut,  se  voit  de  profil,  mais  de  manière  cependant 
qu'on  aoperçoit  les  cils  de  l'œil  caché  ;  et  sur  l'autre  œil ,  les 
poils  des  sourcils  sont  indiqués  plus  distinctement  qu'aux  ^tres 
figures.  L'altenlion  qu'elle  porte  à  l'ouvrage  dqnt  elle  est  occu- 
pée ,  se  lit  dans  ses  yeux ,   et  sur  ses  lèvres  qu'elle  serre.  Près 
de  cette  dernière  figure  il  y  a  une  petite  table  à  trois  pieds,  haute 
de  cinq  pouces ,  de  uianière  qu'elle  va  jusqu'à  mi-cuisse  de  la 
figure  qui  s'y  trouve  à  côté;  sur  cette  table,  qui  est  précieuse- 
ment travaillée  en  marqueterie,  on  remarque  une  espèce  de  cassette 
blanche,  avec  quelques  petites  branches  de  Iflurier  éparses  cà  et 
là.  Près  de  la  cassette  on  apperçoit  un  ruban  d'e  tête  violet,  destiné 
sans  doute  à  orner  le  front  de  la  personne  (i)  que  l'on   coiffe. 
Sous  la  table  est  placé  un  vase  élégant,  presque  de  la  hauteur  de 
la  table  :  il  n'a  qu'une  anse,  et   il  est  de  verre,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  reconnoitre  à  sa  couleur  et  à  sa  transparence. 

§.21.  JjB  second  tableau  parolt  représenter  un  poète  tragique. 
Il  est  assis ,  avec  le  visage  tourné  de  face  et  le  corps  vêtu  d'une 
longue  robe  blanche,  qui  lui  descend  jusque  sur  les  pieds,  telle 
qu'en  portoient  les  auteurs  tragiques  (2)  ;  les  manches  en  sont 

(1)  Des  deux  rubans  qui  sont  sur  la  (2)  Liician.  Jupit.    tragœd.  pag.  i5l  , 

cassette,  l'un  est  bljinc  et  l'autre  rou-  /.   28,  éd.  Gr/ec.  et  in  Cf/iico,  §.   16 , 

ge ,  etc.  CF.   Explic.   de  Moiium.   de  tom.  lU ,  p.  bi^. 
i'antit).  II.  167. 

étroites, 
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étroites ,  et  vont  jusques  aux  poignets.  Ce  poëte ,  qui  est  sans 
barbe,  paroît  âgé  d'une  cinquantaine  d'années  (i);  au-dessous  de 
la  poitrine  il  est  ceint  d'une  bande  jaune,  de  la  largeur  du  petit 
doigt,  ce  qui  pourroit  bien  être  un  attribut  de  la  Muse  tragique, 
qui ,  en  général ,  a  une  ceinture  plus  large  que  les  autres  Muses  (2), 
ainsi  que  je  lai  déjà  observé  plus  haut.  De  la  main  droite ,  il 
tient  perpendiculairement  un  grand  bâton  de  la  longueur  d-une 
pique  {lias ta  para)  ^  garni  par  le  haut  d'un  fer  peint  en  jaune 
de  la  largeur  d'un  doigt.  C'est  ainsi  qu'Homère,  dans  son  Apo- 
théose (5),  porte  un  long  bâton  ou  plutôt  un  sceptre  (4?-  Aussi 
dans  la  restauration  de  cette  figure,  lui  a-t-on  donné  le  thyrse.  Ici 
notre  tragique  tient  de  la  main  gauche  une  épée  posée  en  tra- 
vers sur  la  cuisse  gauche;  les  deux  cuisses  sont  couvertes  d'une 
étoffe  rouge,  de  couleur  changeante  (5),  qui  tombe  aussi  sur  le 
bas  du  siège.  Le  ceinturon  de  l'épée  est  verd.  Cette  épée  a  peut-être 
la  même  signification  que  celle  que  tient  la  figure  allégorique 
de  Yl/iade  dans  l'Apothéose  d'Homère  :  car  ï Iliade  renferme  la 

(1)  Il  est  probable  qu'on  a  voulu  re-  (4)  On  voit  encore  le  reste  d'un  pa- 

présenter  ici  un  des  célèbres  poètes  tra-  reil  bâton  que  tenoit  à  la  main  droite  la 

giques  de  la  Grèce;   mais  on  ne  sauroic  figure  d'Euripide  ,  qui  porte  son  nom  et 

dii-e  lequel.  Sophocle  et  Euripide  ont  de  qui  est  à  la  villa  Albani.  Cette  figure  ,  à 

la  barbe  dans  leurs  bustes  ^ui  sont  par-  laquelleil  manque  unbras,  se  trouve  dans 

venus  jusqu'ànous;  Ecliyle  est  de  même  mon   Explicat.   de  Moiium.  de  l'antiq. , 

barbu  sur  une  cornaline  gravëe  du  cabi-  n.  i6S.  On  jiourroit  aussi  mettre  dans  la 


n^t  de  Stoscli  {^Descript.  des picrr.  grav. 
du  cahiii.  dti Scosc/i ,  cl.  /\-,  s.'ct.  i,  n.  5 1  ) , 
où  il  est  représenté  dans  le  moment 
qu'un  aigle  laisse  tomber  une  tortue  sur 
sa  tête;  accident  dont  il  mourut.  J'en  ai 
donné  la  figure  d.ins  VExplic.  de  Mon. 
de  [antiq.  ti.  1Ç7. 


m;ûn  d'EuriiJide  un  thyrse  ,  comme  aux 
autres  tragiques  ,  suivant  Tépigramme 
grecque  sur  ce  poëte  ; 


Ci; 


erat  enîin  videre 


(2)  Voyez  Explicat.   de   Monum.    de       JJ^  olîm  iri'piilpicis  Atheniensibus  tlyr- 


fantiq.  part.  I ,  cli.  18,  à  lu  fin  ,  ?i.  46. 
(5)  Dans  le  pidais  Colonne.  Il  v  en  a 
\ine  gravure  plus  exacte ,  donnée  par 
Vabbé  Visconti,  à  la  fin  du  tom.  I ,  du 
cabinet  Clémentin.  C.  F. 

Tome  II. 


SOS  uibrans. 

Anth.  lib.  J',  Tiim.  4. 

(y)  Les  académiciens  disent  Touge  in- 
carnat. C.  F. 

R 
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plupart  des  sujets  traités  par  les  poëtes  tragiques.  Une  figure  de 
femjne,   drapée  di?  jaune  (i),  avec  lëpaule  droite  découverte, 
tounift  le  dos  au  poëtq.  Elle  semble  plier  le  geuou  droit  devant 
(III   inr,,s(j[iio.  tragique  ,  coiffé  d'un  tour  de  cheveux  très-haut  et 
Jung,  uoaiuié  Q'/'isf,  et  posé  sur  une  espèce  de  piédestal  qui  lui 
sert  cte  base.  Ce  masque  est  tlans  une  cassette  profonde,   dont 
les  -ais  de  côté  sont  découpés  de  haut  en  bas.    Cette  caisse  est 
revétiie  d'un  drap  blçu  ,  garni  par  le  haut  de  bandes  blanches , 
au  bout  desquelles  pendent  des  cordons  avec  un  nœud.  La  ligure 
agenouillée ,  qui  projette  son  ombre  sur  le  haut  de  cette  base , 
écrit  sur  cette  même  base,  avec  un  pinceau,  probablement  le 
nom  d'une  tragédie  ;  mais  au  lieu  de  lettres  ou  ne  voit  que  des 
traits  foiblement  ébauchés.  Je  crois   que  c'est  Melpomène,  la 
Muse  tragique;  et  cela  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  cette 
figure  est  coiffcîe  à  la  manière  des  vierges  :  car  elle  a  les  che- 
veux noués  sur  le  soiximet  de  la  tête ,  ce  qui ,  comme  nous  la- 
vous  die  plus  haut ,  servoit  à  distinguer  les  jeunes  filles  des  fem- 
mes mariées.  Derrière  le  masque,  on  voit  une  figure  d'homme , 
qui  s'appuie  des  deux  mains  sur  un  bâton  long,  et  porte  sa  vue 
sur  la  figure  qui  écrit.  Le  poète  tragique  tient  également  les  yeux 
lixés  sur  la  même  figure. 

§.  23.  Le  troisième  tableau  nous  offre  deux  hommes  nus  et 
im  cheval.  La  première  figure ,  qui  est  assise  et  qu'on  voit  de 
face,  semble  représenter  Achille,  qui,  d'un  air  fier  et  animé, 
écoute  attentivement  ce  que  lui  dit  l'autre  personnage.  Le  siège 
sur  lequel  il  est  assis  est  couvert  d'un  drap  couleur  de  pourpre, 
qui  couvre  en  même  tems  la  cuisse  droite  ,  sur  laquelle  repose 
la  main  droite ,  tandis  que  la  gauche  s'appuie  sur  le  bras  de  la 

•    (1)   La   draperie    est  d'une   couleur  jjriment  ces  mêmes  académiciens.   C.  F". 

changeante    entre  le  verd   et  le  jaune  ,  Barnès ,  dans  /es  Phéniciennes  d'Euri 

avec  une.ceinture  rose  ;  le  manteau ,  qui  pide,  v.  149S,  traduit  g-toaIU  x^oyAurs-ai  par 

retomhe  sur  les  genoux  et  sur  le  pied  stolajlnibriata,  auViende  stola  crocea; 

droit ,  est  de  couleur  ch.ingeante  en  lac-  comme   s'il  eût  douté   que  les  anciens 

que  et  en  bleu  clair.  C'est  ainsi  que  s  ex-  portassent  des  habits  jaunes. 
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chaise.  Son  manteau  qui  descend  par  derrière  est  aussi  rouge. 
Cette  couleur,  qui  sied  bien  aux  héros  et  aux  guerriers,  étoit celle 
des  Spartiates  à  la  guerre.  Les  bras  de  la  chaise  sont  fort  hauts 
et  soutenus  par  des  sphinx  qui  reposent  sur  le  siège ,  conime 
on  le  voit  à  une  chaire  de  Jupiter  sur  un  bas- relief  du  palais 
Albani  (i).  Une  épée  longue  de  six  pouces  est  appuiée  dans  son 
fourreau  contre  un  des  pieds  de  la  chaise ,  avec  au  .ceinturon 
verd ,  comme  celui  de  Yépée  du  poëte  tragique.  Cette  épée  tienl 
au  G<iinturon  par  deux  amieaux  mouvans  altachés  à  la  garniture 
supérieure  du  fourreau.  L'autre  figure,  placée  débout,  s'appuie 
sur  un  bâton,  qu'elle  lient  de  la  main  gauche  sous  l'aisselle 
droite  ;  attitude  semblable  à  celle  de  Paris  sur  une  pierre  gra- 
vée (2).  Cette  figure  ,  à  laquelle  il  manque  la  tête,  ainsi  qu'au 
cheval ,  a  le  bras  droit  levé,  comme  une  personne  qui  raconte ^ 
et  une  de  ses  jambes  est  croisée  sur  l'autre.  Le  jeune  héros  paroit 
être  Antiloque,  le  plus  jeune  des  fils  de  Nestor,  qui  apporte  à 
Achille  consterné  la  nouvelle  de  la  mort  de  Patrocle.  Cette  con- 
jecture acquiert  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  par  la  forme 
du  lieu  où  faction  est  représentée  ;  car  elle  donne  une  idée  du 
pavillon  de  planches  dans  lequel  Achille  se  trouvoit  lorsqu'on 
vint  lui  annoncer  cette  funeste  nouvelle  (3). 

§.  2j.  Le  quatrième  tableau  est  de  cinq  figures.  La*premièrô 
est  une  femme  assise ,  avec  une  épaule  découverte ,  la  tête  cou- 
ronnée de  lierre  et  de  fleurs,  et  tenant  dans  sa  main  gauche  une 
feuille  écrite  et  déroulée  qu'elle  montre  de  l'index  de  la  droite. 
Elle  est  habillée  db  violet ,  et  ses  souliers  ou  plutôt  ses  pantoufles  / 

(i)  BartoUjji J/nir.a?!/^.  Rorn.taf.^?!.  pnn.  Il,  ch.  ii  ,  qu'Homère,  Iliad.  lu-. 

INIontf.aicon  ,  A'nt.  expl.  c.  I,p/.  i5.  A  dernier,  -v.  45o,   appelle  tente  l'iiabits- 

l'égard  du  Sphinx,  B.irtoli  l'a  pris  pour  lion  d'Achille  dans  le  camp,  et  qui  étoit 

un  Griffon.  faiie  de  bois  avec  un  toit  de  roseaux. 

(a)  Explicat.  de  Monnmens  de  Tanli-  L'auteur  cite  une  pareille  tente  sur  un« 

quité,  71.  112.  belle  pierre  gravée  dont  il  donne  la  figtu>; 

(5)  'Winkelmann  avertit  dans  son  i'x-  dans  le  même  ouvrage  ,  n.  12g.  C.  F. 
p'icatioti  de  Monnmens  de  rantitfuicé , 

R  ^ 
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,sont  jaunes  ,  avec  des  semelles  rouges,  comme  ceux  de  la  figure 

fjui  se  fait  coiffer  dans  le  premier  tableau.  Vis  à-vis  d'elle  est 
assise  uue  jeune  joueuse  de  harpe ,  qui  touche  de  la  main  gau- 
che l'instrument,  nommé  harbytos ,  haut  de  quatre  pouces  et 
demi  ;  elle  tient  de  la  main  droite  une  cltf  d  instrument ,  sur- 
moulée  de  deux  crochets  ,  assez  semblables  à  un  Y ^  avec  cette 
différence  que  les  deux  crochets  sont  recourbés  ,  comme  o\\  le 
voit  plus  clairement,  à  une  de  ces  cL^fs  de  bronze  de  cinq  pouces 
de  longueur ,  du  même  cabinet ,  et  dont  les  crochets  se  termi- 
nent en  têtes  de  cheval.  Dans  le  cabinet  de  M.  Hamilton  ,  à 
Naples  ,  il  y  a  une  belle  clef  de  bronze  chargée  de  plusieurs  orne- 
mens.  Et  peut-être  que  l'instrument  qu'on  voit  dans  la  main  de 
la  Muse  Erato,  dans  un  tableau  d'IIerculanum  (i),,  n'est  pas  uii 
plectrum,  comme  il  est  cb"t  dans  la  description,  mais-  luie  clef 
pour  accordet  Tinstrument  ;  car  il  a  deux  croLliets  recourbés  en 
dedans;  d'ailleurs,  le  plectrum  lui  est  inutile,,  puisqu'elle  joue 
■tlu  psaltérion  de  la  main  gauche.  La  harpe  de  notre  figure  a  sept 
chevilles  sur  son  manche,  appelle  dnvt x'f^âi  (2\  et  par  consé- 
quent autant  de  cordes  sur  sa  touche.  Entre  ceS  deux  figures  esÈ 
assis  un  joueur  de  flûte  ,_vêtu  de  blanc  ;  il  joue  en  méme-tems  de 
deux  flûtes  droites  ,  de  couleur  jaune  et  de  la  longueur  d'un  demi 
palme  (3^.  Ces  flûtes  s'cmbouchoient  au  moyen  d'une  bande  ou 
muselière ,  appellée  5-o>/»y ,  çofiiiu^  et  ço(i!,H« ,.  qu'on  attachoit  derrière 
les  oreilles.  On  remarque  à  ces  flûtes  différentes  sections  ,  qui 
tlénotent ,  ou  autant  de  pièces ,  ou  une  flûte  de  roseau ,  avec  ses 
divisions  et  ses  nœuds.  L'on  sait  que  la  canne  du  le  roseau  ordi- 
naire servoit  non-seulement  à  faire  le  chalumeau  ,  nommé  Sy- 
Tj.nx,  mais  aussi  à  faire  des  flûtes.  Quant  au  roseau  qui  croissoit 
près  d'Orchomène ,  en  Béotie  ,   il  étoit  sans  nœuds  ,  et  préféré 

(i)  Pitt.  dErcol.  t.  II,  tav.  6.  éfoient  sans  doute  celles  qu'on  nommoit 

(2)  Euripid.  7/7/jy»o/ï>.  v.  11 55.  Jugiim  flûtes  doriques  :  car  la  flûte  jiliry_^ienne- 

chorduniui.  étoit  recourbée  en  delwrs  par  le  bout.- 
(5)  Les  deux  longues  flûtes   droites 


\ 


DE     l'  A  R  T    CHEZ    LES     G  R  E  C  S'.  1 55 

pour  Cet  usage  à  tout  autre  (i),  parce  qu'on  pouvoit  le  creuser 
sans  interruption  (2).  Je  remarquerai  à  cette  occasion  que  les  nio- 
nameus  antiques  qui  représentent  des  musiciens  ,  jouant  de  deux 
flûtes,  la  droite  et  la  gauche,  ou  qui  figurent  ces  instrumens 
seuls,  nous  les  offrent  d'une  épaisseur  égale;  au  lieu  qu'il  ré- 
sulte du  passage  de  Pline  que  je  viens  de  citer,  que  la  flûte  gau- 
che a  du  être  plus  forte  que  la  droite,  puisqu'elle  étoit  faite  de 
la  partie  d'en  bas  de  la  tige ,  et  qu'on  prenoit  la  partie  d'en  haut 
du  roseau  pour  faire  la.  flûte  droite  (3)*  Derrière  le  siège  de  la 
première  figure  ,  on  voit  deux  hommes  debout  enveloppés  dans 
leurs  manteaux  et  couronnés  de  feuilles  vertes  avec  des  baies  ; 
celui  qui  se  présente  de   profil  est  vêtu  d'une   draperie    bleue  ; 

(i;  Plin.  lih.  ocvj ,  c.  35,  sect.  65,  fil',  vet.  lib.  iij ,  c.  7.  Les  Phrygiens  et 

(2)  Les  fîmes  composées  de  plusieurs  les  Etrusques  avoîent  coutume  d'adapter 
pièces,  comme  celles  de  notre  tableau,  à  leur  tlûte  une  ouverture  de  cortie  au 
s'appelloient  î'w/Sarijoiaj ,  gradarii  ;  parce  bout,  ou  à  cette  extrémité  qu'on  nomme 
qu'elles  avoient  di£férens  dégrés.  Les  piè-  embouchure.  Eusth.  Comment,  in  Ho- 
ces  des  flûtes  d'os,  dont  il  se  trouve  un  mer.  Iliad.  r,  et  Athen.  lih.  iv,  in  fine. 
grand  nombre  dans  le  cabinet  d'Hercula-  Li  variété  de^  formes  des  flûtes  étoit  en- 
num  n'ont  point  d'emboitrà'es  et  sont  £ii-  ocre  bien  plus  grande  que  celle  de  la  ma- 
tes pour  êtremontées  sur  uniautre  tuyau,  tière  don»  elles  étoient  f.iites.  Winkel- 
Ce  tuyau  étoit  de  métal  ,  ou  de  bois  mnnn  a  rapporté  quelques-unes  de  ces 
creusé;  on  en  conserve  un  pétrifié ,  qui  différentes  formes.  Nous  y  ajouterons 
renferme  deux  pièces  de  flùle.  Dans  le  quelques  autres,  avec  le  secours  de  Bar- 
cabinet  de  Cortone  on  voit  une  flûte  an-  tolin  ,  de  Meursius,  de  de  la  Chausse  et 
tique  d'ivoije  dont  les  pièces  sont  mon-  du  P.  M.irtin, connu  sous  le  nom  anony- 
tées  sur  un  tuyau  d'argent.  m'-  de  Maurinus.  Qivoique  Li  plupart  des 

(3)  A  ces  observations  sur  les  flûtes  ihites  anciennes  s'élargissoient  par  l'ex- 
des  anciens,  nous  pourrions  en  ajouter  trémitc  ,  il  y  en  a  avoit  cejîendant  quel- 
quelques  autres  sur  les  différentes  ma-  ques-unes  qui  avoient  une  forme  c\lin- 
tières  dont  on  les  faisoit  et  sur  leur  struc-  drique  (  voyez  de  la  Chausse ,  Mus.  Piom. 
ture.  Quant  à  leur  matière ,  il  y  en  avoit  tom.  II ,  sect.  4 ,  et  Winkelmann .  Expl. 
de  buis,  Ovide,  Metam.  l,  xiv ,  v,  507  /  à»;  Mouum.  de  [ariti/j.  nxun.  18),  dans  le 
d'os  de  cerf  ou  de  chèvre,  Ath  ,  liv.  v,  goût  de  nos  flûtes  traversières.  Il  y  avoit 
c.  2.5 ,  p.  iSa,  Z?. ,  et  Callim  ,  Hymn.  in  aussi  une  grande  différence  dans  les  flû- 
Ditin.  V.  344*  1'  y  ^"^  avoit  aussi  de  me-  tes,  aaprès  la  disposition  de  trous  ou- 
tal ,  et  c'est  de  ceux-ci  dont  on  se  servoit  verts  dans  leur  longneiir.  C'étoient  de 
principalement  à  la  guerre,  B.urthol.  De  simples  trous  dans. quelques  flûtes,  dans 
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celle  de  l'autre  est  violette.  Toutes  les  fissures  de  ces  tableaux 
ont  les  cheveux  bruns. 
Notice  <rau-       §.  24-  Indépendamment  de  ces  tableaux  ,  il  s'en  trouve  encore 
Ju     même  quelc|ues  autres  cjui  sont  de  la  môme  mcùn  ,  comme  on  le  voit 
*°'^*'  distinctement,  mais  ils  ne  sont  pas  bien  consen-és.  Le  plus  re- 

marquable et  le  moins  connu ,  représente  Apollon ,  la  tête  en- 
tourée de  rayons  ;  il  est  assis  sur  un  char  dont  les  deux  roues 
et  les  moyeux  se  sont  conservés.  La  figure  est  nue  jusqu'aux 
hanches  ;  une  draperie  verte  lui  couvre  les  cuisses ,  ce  cjui  dési- 
gne peut-être  cju'au  lever  du  soleil  la  riante  verdure  récrée  la 
vue  des  hommes.  Sur  son  épaule  droite -on  apperçoit  une  belle 
main  de  femme  en  partie  effacée ,  et  cjui  soulevoit  un  voile  blanc 
et  léger  qui  couvroit  le  dieu  du  jour.  Cette  figure  ,  placée  der- 
rière la  première,  paroît  étreTAurore,  qui,  avant  de  se  retirer, 
va  découvrir  le  soleil  à  la  terre. 
Description  §•  ^5.  Ces  tableaux ,  qui  offroient  de  petites  figures  d'un  très- 
de    cieux    {jç^y  fj,jj     sembloient  encore  faire  désirer  des  morceaux  d'une 

beaux     ta-  ' 

bieaux   du  touclic  plus  libre  et  d'une  manière  plus  hardie.  Ce  désir  a  aussi 

t-eiiiple  d  Isis  '^  ^ 

àPompïa.  ^té  rempli  par  deux  tableaux  qu'on  a  découvris  à  Pompeïa  dans 
une  grande  cha  m  bte  def  rière  le  temple  dlsis  ,  et  qu'on  a  exposés 
dans  le  cabinet  d'Herculanum.  Les  figures  en  sont -moitié  grandes 
comme  nature,  et  représentent  l'histoire  d'Isis  ou  dio.  Dans 
Inn,  lo,  caractérisée  par  deux  cornes  sur  la  tête,  est  représentée 
nue,  avec  sa  draperie  rabattue  jusqu'aux  cuisses.  Elle  est  assise 
sur  l'épaule  gaucho  d'un  Triton  ou  de  Protée  ,  qui  la  soutient 

d'autres  ils  sV'Ievoient  en  Ibrnie  d'en-  ÎMartin  ,  bénédictin  de  la  congrégation 

tonnoir.  Le  nombre  dos  trous  nV'toil  pas  de  S.  jVIaur,  Expl.  de  di:\  Monum.  sin- 

<?g.il  non  plus  dans  toutes  les  flûtes.,  et  gui.  page  og.    Le  bout  n'en  reessemble 

elles  n'avoient  pas  toutes  la  niênte  em-  point    à   celui    des   autres    flûtes  ,    mais 

bouclinve.    Enfin,    une  singularité   que  il  forme  un  angle  à-peu-près  coinrae  le 

n'ont  pas  les  autres  flûtes  des  anciens,  fait  la  tête  d'une  pipe  à  fumer  du  tabac, 

se  remarqiTe  à  une 'flûte  de  foj-me  phrv-  E.  M.  Voyez  aussi  l'oti  via  ge  deBonanni. 

gienne    représentée  sur   un    bas -relief  C.  F, 
du  Louvre,  à  Paris,,  qu'a  rapporté  le  P. 
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de  la  main  gauche.  lo  se  soutient  aussi  de  la  main  gauche , 
pendant  qu'elle  présente  la  droite  à  une  belle  ligure  de  femme 
entièrement  drapée,  cjui  la  lui  serre,,  et  qui  de  l'autre  tient  un 
serpent  court  dont  le  cou  est  enfld.  Cette  figure ,  assise  sur  une 
base,  a  derrière  elle  un  enfant  qui  joue  avec  un  vase,  nommé 
situla.  On  voit  encore  derrière  la  même  figure  un  jeune  homme 
debout ,  Fépaule  gauche  découverte ,  et  qui  représente  probable- 
ment Mercure;  car  il  tient  de  la  main  droite  tSevée  un  sistxe  et 
de  la  gauche  un  caducée,  avec  un  très- petit  vase,  ou  situla, 
suspendu  au  poignet  de  la  même  main.  Une  quatrième  figure, 
debout  comme  Mercure,  et  drapée  de  blanc  comme  les  autres 
figures,  à  l'exception  du  Triton,  tient  pareillement  un  sistre  de 
la  main  droite  et  une  petite  baguette  de  la  gauche.  Le  Triton  , 
ou  le  dieu  Protée,  sort  de  la  mer,  ou  du  îs'il  derrière  des  écueils 
qui  sont  comme  blanchis  par  l'écume  des  flots.  A  gauche  on  voit 
un  crocodile  de  couleur  d'acier ,  et  à  droite  un  Sphinx  sur  une 
espèce  de  piédestal. 

§.  2G.  L'autre» tableau  représente  lo  ,  Mercure  et  Argus.  lo , 
la  tête  pareillement  armée  de  cornes ,  est  assise  vêtue  de  blanc. 
^lercure  debout  sur  un  rocher ,  repose  siu"  sa  jambe  gauche ,, 
et  tient  de  la  main  gauche  un  caducée  d'une  forme  singulière,, 
de  sorte  que  les  serpens  qui  oriient  cfftte  verge  y  forment  un 
double  nœud  ;  de  la  main  droite  il  présente  à  Argus  une  flûte  de 
roseau.  Cet  Argus  a  les  formes  d'un  jeune  homme  ;  ses  cuisses 
sont  couvertes  d'une  draperie  rouge ,  et  sa  figure  d'ailleurs  n'a 

rien  d'extraordinaire  (1). 

■.  ■  ^ 

(1)  Les  différences  qu'on  trouve  dans  m^mes  au  dire  de  l'un  et  de  l'autre.  Cette, 
les  descriptions  des  tahlcauoc  d Hircula-  différence  vient  peut-être  de  l'altération 
nitm,  viennent  non-seulement  de  ce  que  que  ceswcouleurs  ont  souffertes  par  le 
ceux  qui  les  ont  faites  ont  omis  beaucoup  laps  de  tems  qui  s'est  passé  entre  la  des  -: 
de  choses  queWinkelmann  a  rem  arquées,  cription  que  VS'inkelmann  en  a  fiite,  et 
tandis  que  celui-ci  n'a  pas  oLservé  d  au-  celle  des  éditeurs  qui  ont  publié  ces  ou- 
tres choses  aux-quelles  les  premiers  ont  vrages  anciens.  E,  M. 
fait  attention,  mais  encore  de  ce  que  les  Ce  n'en  est  pas  là  la  raison  ;  il  f.ut  la 
couleurs  des  draperies  ne  sont  pas  les  chercter  dans  ce  que  les  éditeurs  du  çabi- 
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§.  27.  Dans  la  description  que  je  viens  de  faire  de  ces  pein- 
tures, je  me  suis  conformé  à  là  maxime  qui  veut  qu'on  décrive 
ou  qu'on  omette  ,  ce  que  nous  voudrions  que  les  anciens  eussent 
décrit  oii  omis;  car  il  est  certain,  que  nous  saurions  le  plus  grand 
gré  à  Pausariîas,  s'il  nous  avoit  fait  connoltre  plusieurs  fameux 
ouvrages  des  peintres  de  la  Grèce,  et  s'il  nous  en  avoit  donné 
des  descriptions  aussi  détaillées  que  celles  qu'il  nous  a  laissées 
des  tableaux  de  Polygnote  conservés  à  Delphes  (i). 


net  d'Herculanum  ont  t'té  ;i  mi^me  de  les 
voir  plus  à  leur  aise  ,  el  de  ce  qu'ils  y  ont 
apporté  plus  d\i(teiition.  J'ai  indiqué  ces 
djfl-'éuences  dans  mes  notes.  C.  F.  Voyez 
aussi  les  lettres  de  Winkelinann  dans  le 
sepiièine  volnine  de  notre  édition.  /. 
,  (1)  Il  y  avoit:  deux  fameux  tableaux, 
peints  par  Polygnote  à  Delphes ,  dont; 
Pausanias  donne  une  description  histo- 
rique, /n:  X.  c.  2Ï,  fj,  85g  et  sviv.  Le 
premier  de  ces  tablfcaux  représcnloit  la 
prise  de  Tro}  e  avec  l'embarquement  des 
Grecs;  l'autre,  la  descente  d'Ulysse  aux 
«nfers.  M.  l'abbé  Gedoyn  {Acad.  dos 
Inscript,  tovi.  P'I.  Méiii.p.  44-5  et  suif.) 
a  f.iit  une  dissertation  sur  le  premier,  et; 
il  avoit  promis  d'en  faire  autant  sur  le 
s'econdj  mais  il  n'a  pas  tenu  parole.  Parmi 
les  différentes  observations  qu'il  a  iiiites 
sjiarce  tableau,  il  dit  {p.  455.)  que  chaque 
figure  qui  y  est  représentée  se  distinguoit 
par  son  nom  ;  usage  qui ,  bien  loin  de 
défiuurer  uii  tableau  ,  étoit  propre  ,  se- 
lon lui ,  à  en  augmenter  le  prix  ,  au  point 
qu'il  auroit  désiré  que  les  maitres  mo- 
dernes de  l'art  l'adoptassent,  à  moins  que 
le' sujet  ne  fut  suffis/uument  connu  par 
lui-même.  Ce  movoii  ,  qui  peut  a^'oir 
d'.iillears  quelques  avantages  ,  semble  ce- 
pendant devoir  nuire  à  l'ouvrage,  parce 
mie  ces  noms  répandus  ainsi  dans  le  ta- 


bleau ,  et  y  occupant  une  place  qui  n'est 
pas  naturelle  ,  en  détruiroient  la  symmé- 
trie  et  nuiroient  à  1  harmonie  des  différons 
objets.  Ce  défaut  pouvoii  s'excuser  dans 
la  première  enfance  de  l'art  et  dans  sa 
renaissance  au  quatorzième  et  quinzième 
siècles;  mais  au  tems  où,  le  bon  goût  a 
régné  les  j^ifiintres  qui  avoient  quelque 
réputation  ,  se  sont  bien  gartiés  de  com- 
mettre une  pareille  faute.  La  peinture 
doit  se  faire  compsendrc  sans  le  secours 
d'un  interprête,  et  lorsqu'il  lui  en  faut 
un,  c'est  un  signe  que  l'artiste  n'a  pias  su 
bien  rendre  son  sujet.  Tout  au  plus  , 
pourroit-on  soviffrir  ces  indications  de 
noms  en  deliors  du  tableau,  où  ils  servi- 
roient  à  expliquer  un  sujet  douteux  ou 
dont  l'iiistoire  seroit  peu  connue.  E.  1^. 

On  trouve  souvent  de  ces  inscriptions 
sur  les  vases ,  appelles  étrusques  :  on  a 
parlé  de  quelques-unes  de  ces  inscriptions 
toni.  I ,  liv.  iij ,  ch.  5,  §.  i5,  où  l'on  a 
vu  que  ces  vases  étoient  célèbres  par  la 
beauté  du  dessin;  on  ne  peut  donc  pas 
dire  que  l'art  étoit  alors  dans  son' ell- 
f.ince.  CF.  !   -'   .   ^  - 

Depuis  l'abbé  Gcdovn  le  niômr  .ugu- 
mcnt  a  été  répété  par  le  comte  de  Cay- 
lus  (Hist.  de  tAcad.  des  Inscr:  t.  XIII , 
p.  54,  édil.  ïw-12.  )  où  il  explique  aussi 
le  second  tableau  de  Polygnote.  Et  pour 

§.    28. 


inaitR'i^reci 
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§.  28.  Après  cette  notice  historique  des  peintures  antiques  qui  Sicesp»m- 
se  trouv'ent  a  nome,  et  sur-tout  de  celles  qui  sont  clans  le  cabi-  Lûtes pard 
net  d'HerciiIanum  ,  l'on  sera  curieux  sans  doute  d'en  connoitre 
les  maîtres  et  de  savoir  s  ils  étoient  Grecs  ou  Romains.  Je  serois 
charmé  de  pouvoir  satisfaire  cette  curiosité  ;  mais  j'avoue  que 
mes  connoissances  ne  sétendent  pas  jusqu'à  pouvoir  déterminer 
cette  différence.  Si  l'un  des  camaïeux  ou  dessins  coloriés  sur 
marbre,  du  cabinet  d'Herculanum,  ne  portoit  pas  le  nom  d'Ale- 
xandre, i^eintre  Alliénien,  nous  serions  fort  embarrassés  d^  dire 
à  quelle  nation  il  faut  donner  ce  morceau.  Il  est  incontestable 
que,  dès  les  tems  les  plus  reculés,  les  Romains  se  servirent  de 
peintres  grecs  (i).  Cest  ce  qui  fut  pratiqué  même  dansJes  petites^ 

donner  une  idée  plus  distincte  de  Fun  et  ville  ornëe  d'un  nombre  considérable  de 
l'autre  de  ces  tableaux  ,  le  comte  de  Cay-  statues  et  decolonnes,  dont  Pausanias 
lus  les  a  fait  dessiner  et  graver  d'après  le  ne  f.iit  aucune  mention  ,  et  vraisembla- 
te.xle  de  Pausanias,  par  le  Lorrain;  mais  bleracnt  Polygnote,  quiaiu-a  voulu  con- 
cet  artiste  ne  les  a  pas  trop  heureusement  server  le  costume ,  ne  les  y  aura-t-il  pas 
rendus  ,  et  il  est  vraisemblable  que  la  mises.  Les  colonnes  et  les  Statues  de 
copie  idéale  du  comte  de  Caylus  ne  ré-  marbre  ftoieut  encore  incoiuiues  au  tems 
pondoit  pas  dans  toutes  les  parties  aux  de  la  guerre  de  Troye  ;  Homère  même 
véritables  originaux  de  Polygnote.  Au  n'en  parle  pas  dans  la  description  qu'il 
dire  de  Pausanias,  le  principal  sujet  du  en  a  faite  quelques  siècles  plus  tard.  fi.JI/. 
premier  tableau  étoit  rembarquement  (i)  Il  y  eut  cependant  des  peintres  ro- 
des Grecs,  et  les  autres  choses  qu'on  y  mains,  du  moins  dans  le  ciHquième  siè- 
voioit  n'ttoient  que  des  accessoires.  La  de  de  Piome,  puisque  Fabius,  l'an  45o, 
ville  de  Troye  étoit  un  des  objets  qui  orna  le  temple  du  Salut  de  peintures,  et 
terminoient  le  point  de  vue,  tandis  que  qu'ensuite  Pacuvius  fit  im  tableau  pour 
le  comte  de  Caylus  a  divisé  le  tableau  celui  d'Hercule:  Pline,  l/v.xxxv,  cJi.  4, 
en.  deux  parties  au  moyen  des  murs  de  sect.  7.  Winkelmann  en  parle  ci-après 
Troye  ,  qu'Epée  est  occupé  à  abattre  ,  et  liv.  v,  cli.  2,  §.  9.  Si  ces  peintres -là 
il  a  mis  d'un  côté  l'embarquement  des  étoient  Romains,  pourquoi  n'v  en  auroil- 
Grecs  avec  tous  les  objets  décrits  par  il  pas  jju  avoir  d'autres?  Peut-être  ttoit-ce 
Pausanias  jusqu'à  l'action  d'Epée,  et  de  un  peintre  que  ce  Papirius  Viialis,  Arte 
l'autre  la  ville  de  Troye,  avec  le  reste  de  pictoria,  qui  est  nommé  dans  une  ins- 
ce  que  Pausanias  dit  avoir  vu  dans  ce  ta-  cription  dont  parle  Spon ,  Miscell.  end. 
bleau.  Bien  moins  encore  la  copie  ré-  nnt.  sect.  6 ,  p.  22g;  et  Moniiin,  Matt/i. 
pond-elle  à  l'original  en  ce  qui  regarde  tom.  III,  cl.  lo,  tab.  62,  num.  10,  w. 
Troye.  D.ms  la  première  on  voit  ceitç  iig.  C,  F, 
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\illes,  comme  dans  celle  d'Ardée,  non  loin  de  Rome,  où  MarcuS 
Ludius  peignit  le  temple  de  Junon  (i).  Cet  artiste,  natif  d'Etolié 
et  un  des  esclaves  fugitifs  de  Sparte ,  connus  sous  le  nom  d'Hi- 
lotes ,  avoit  placé  son  nom  en  langue  romaine ,  et  en  caractères 
de  la  forme  la  plus  ancienne  sur  son  ouvrage  (2),  Il  nous  paroit 
aussi,  par  ce  que  rapporte  Pline,  au  sujet  de  Damophile  et  de 
Gorgasus,  deux  peintres  grecs  cjui  peignii'ent  à  Rome  un  temple 
de  Cérès  et  qui  mirent  leurs  noms  sous  leurs  ouvrages ,  cjue  ce 
fait  n'est  pas  arrivé  dans  les  derniers  tems  de  la  république  (3). 
§.  29.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  très-probable  que  la  plupart  des 
tableaux  c|ui  nous  sont  parvenus ,  ont  été  composés  par  des  Grecs  ; 
-attendu  que  les  giands  de  Rome  avoient  à  leur  service  des  pein- 
tres qui  étoient  des  affranchis,  et  c^ui  par  conséquent  n'étoient 
pas  Romains  d'oriyiue  (/^).  C'est  ce  qui  est  facile  do  prouver , 

(i)  Plin.  /,  XXXV,  c.  10  ,  sect,  Sy.  service  des  esclaves  ,  tant  pom-  leurs  be- 

(2)  Pline,  à  l'endroit  cilé,  dit  que  les  soins  que  pour  leur  agrément,  ainsi  qu'on 

vers  en  l'honneur  de  M.  Ludius,  ctoient  le  voit  entre  autres  dans  les  traités  que 

écrits  en  caracièros  latins  d'une  forme  Pignorius  et  Pomjîa  ont  écrits  sur  les  es- 

ancienne  ;  et  dans  le  même  livre,  cJi.  5,  claves  et  sur  leurs  emplois.  Ils  en  avoient 

sect.  6 ,   que  c'ctoieat  les  plus  anciennes  entre  autres  qu'ils  destinoient  à  U  pein- 

peintures  de    Rome.    On   peut   lire   ce  ture,  ain^i  que  cela  se  prouve  par  la  loi , 

qu'observe  sur  le  langage  dans  lequel  ces  Forte  qiiod pictorem  2S1  ff.  De  reivincl. 

vers   ctoient   écrits ,  Tirabosclii ,   Sturia  cl -par  celle  IncL;  Neratius  ^  2.0.  Itâin  Ju- 

delluLettcr.  Itul.  t.  I.part.  j  ,  §.  12.  CF.  lianus  3  ff.  Ad  leg,  Af/uil.  ;  et  ensuite 


(5)  Plin.  /.  xxx7> ,  c.  13,  sect.  4  ' 


ils  accordoient  la  liberté  à  ces  esclaves , 


Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  que  m.iis  en  leitr  fàsant  promettre  .  que  lors- 
dit  Plir^e,  c'est  que  ces  artistes  n'ont  pas  qu'ils  auroient  besoin  de  faire  faire  quel- 
eisisté  dans  les  demi  .as  tems  de  la  répti-  ques  tableaux  pendant  qu'ils  seroient 
blique  de  Rome;  puisqu'on  f.iisoit  déjà  leurs  nffrancliis,  ils  ne  leur  refuseroieut 
dans  ce  tems-là  des  ouvrage;  en  terre  pas  leurs  sei'viccs  ,  sans  recevoir  néau- 
cuite,  cuinnic  lu  dit  Pline  i)  i endroit  cité,  moins  de  payement.  L.  Ilit  aperce  25  ff. 
cl  p'cul-étre  quelques  st.. tues.  Or,  on  ne  De  opcr.  lihert.  Mais  peut-tm  assurer  que 
fit  plus  do  pareilles  statues  après  la  con-  c^s  esclaves  et  ces  affranchis  fussent  Grecs 
qiirte  de  l'Asie,  comme  le  même  auteur  de  nation  ,  comme  le  dit  notre  auteur,  et 
le  renuaquc  li\'.  xxxiu ,  c/i.  y,  sect.  iC,  que  leurs  ouvrages  ctoient  précisément 
Le  peuple  d'Ardée  lit  faire  leur  éloge  en  les  jicintures  dont  il  est  ici  question, 
V  ei  s.  C,  F.  ainsi  que  tant  d'aiitres  de  ce  genre  faites 

(  4  )  Les  anciens  Romains  avolen'l  à  leur  À  Rome,  Pour  pouvoir  soutenir  cette  idée^ 
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tant  par  le  nom  d'un  artiste  de  cette  condition  parmi  les  ofll- 


il  fauJroit  qu'on  fut  en  t'tnt  de  prouver 
que  ces  peintres  avoient  été  faits  esclaves 
et  conduits  à  Rome  avant  le  tenis  d  Au- 
guste, lors  de  la  conquête  de  la  Grèce  , 
ou  au  moins  du  tenis  d'Auguste  même, 
ainsi  que  Winkelmann  le  dit  ci-après  /ii: 
vj\  c/i.  5,  §.  4  et  stiiv.  et  liv.  vj,  ch.  5, 
§.  ig;  puisque  les  Grecs,  après  qix'ils  fu- 
rent soumis,  ne  se  virent  plus  réduits  à 
l'esclavage.  Il  faudroit,  en  second  lieu, 
pouvoir  dire  que  ceux  qui  étoient  venu 
après  ,  ayant  changé  entièrement  leur 
style,  eussent  adopté  la  manière  intro- 
duite par  Ludius,  sous  le  même  Auguste, 
comme  Winkelmann  le  dit  au  paragraphe 
suivant,  et  qu'ils  eussent  faits  dans  cette 
manière,  et  dans  le  même  cercle  d'an- 
nées ,  les  peintures  de  Rome  qu'on  a 
rapportées  ,  et  celles  d'Herculanum  ,  de 
St.ibbia,  de  Pompeïa,  qui  toutes  sont  fai- 
tes dans  la  manière  de  Ludius ,  ainsi  que 
Winkelmann  le  soutient  plus  <nu  long, 
liv.  iv,  cil.  6,  §.55;  ce  qui  cependant 
est  insoutenable.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons accorder  à  cet  égard ,  c'est  que  du 
tems  d'Auguste  quelques  peintres  grecs, 
f.tits  esclaves  (On  peut  regarder  comme 
Grec  un  certain  Eracla ,  affranchi  de  Li- 
vie,  qu'on  trouve  nommé  sur  une  ins- 
cription du  columbarium  des  affranchis 
et  des  esclaves  de  cette  impératrice  chez 
Gori ,  n.  126.),  avoient  travaillé  dans  la 
manière  de  Ludius  à  quelques-unes  de 
ces  peintures  ;  mais  depuis  ce  tems-là ,  il 
n'y  a  eu  à  Rome  de  peintres  ,  que  quel- 
ques Grecs  «ui  venoient  chercher  for- 
tune par  leur  art  dans  cette  capitale  du 
inonde  ;  ou  des  nationaux ,  tels  qu'étoient 
ceux  que  notre  auteur  nomme  ici ,  et  tel» 
gue  Papirius  Vitalis,  <jup  fai  cité  âws 


une  des  notes  précédentes,  Quinlus  Pe- 
dius ,  notre  jurisconsulte  Antistius  La- 
beone  ,  qui  tous  vivoient  sous  Auguste; 
et  Turpilius,  chevalier  rojuain  ,  qui  Ho- 
rissoit  du  tems  de  Pline,  comme  cet  écri- 
vain l'atteste/,  xxxv ,  c,  4,  sect.  t. Tous 
ces  peintres  auront  été  des  esclaves  de 
nations  barbares  ,  ou  des  fils  d'esclaves 
qui  auront  appris  l'art  de  peindre  à  Ro- 
me ,  coimue  étoient  ceux  dpnt  parle  la 
première  loi  du  Pa?idecte  ,  que  j'ai  déj'a 
citée  un  peu  plus  haut.  Or,  les  peintures 
des  bains  de  Titus  ne  peuvent  certaine- 
ment point  avoir  été  l'ouvrage  de  ces 
esclaves  grecs;  bien  moins  encore  les  ta-  "^ 
bleaux  trouvés  sur  le  mont  Esquilin ,  que 
j'ai  cités  à  la  pige  123;  s'il  est  vrai  qu'ils 
ont  été  peints  du  tems  de  Lucille  , 
ainsi  que  ceux  qu'on  a  découverts  sur  le 
mont  Palatin.  Je  ne  saurois  dire  du  pin- 
ceau de  quel  artiste  sont  les  noces  AI- 
dobrandines  ;  mais-  il  me  semble  qu'on 
peut  avancer,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, quece  n'est  pas  là  le  fameux  tableau 
d'Echion  ,  qui  fleurissoit  dans  la  cent 
et  septième  olympiade  ,  et  qu'ils  n'a 
pas  été  peint  en  Grèce ,  comme  le  pré- 
tend M.  Dutens,  Origine  des  découv.etc. 
toni.  Il, part.  o,cft.  11,  §.  281, /7.  25z, 
?!.  2.  Lesuj'et  de  ce  tableau  étoit  bien  dif- 
férent, puisqu'il  représentoit  une  vieille 
femme  qui ,  avec  des  flambeaux  à  la  main, 
conduisoit  une  nouvelle  mariée,  remar- 
quable par  l'air  de  pudeur  avec  lequel  ell« 
étoit  représentée,  ainsi  que  je  pense  que 
doivent  être  entendues  les  paroles  de  Pli- 
ne, liv.  XXXV,  c.  18,  sect.  56,  §.  9',  anns 
lampadas  prceferens  ,  et  nova  nùpta  vc 
recundia  notabilîs.  C.  F^ 
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ciers  des  empereurs,  sur  une  inscription  trAntium  conservtie  au 
Capitule  (i),  quo  par  la  description  dun  jîortique  d'Antiuni  que 
Néron  fit  orner  par  au  alTranclu",  de  peintures  représentant  des 
ligures  de  gladiateurs.  Or,  comme  ces  tableaux,  à  l'exception  de 
quelques-uns,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ont  été  tirés  d'un  tem- 
ple d'PIerculanuni ,  et  les  autres  des  maisons  de  campagne  et  des 
demeures  de  particuliers,  il  est  à  présumer  qu'ils  ont  été  peints 
par  des  affranciiis.  Un  tableau  d'Herculanum,  sur  lequel  on  lit 
le  mot  DiDv,  pourroic  bien  avoir  été  peint  par  un  alTranclii  né 
ou  élevé  à  Rouie.  On  peut  expliquer  par-là ,  les  plaintes  de  Pline 
sur  la  décadence  de  la  peinture,  qu'il  attribue  principalement  à 
ce  que  de  son  tems,  et  même  avant  lui,  cet  art  n'étoit  plus  cul- 
tivé par  des  personnes  honnêtes  :  Non  est  spectata  /lonestis 
manibiis  (2). 

§.  3o.  Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  c'est  par  mépris  pour  la 
peinture,  qiie  cet  art  est  devenii  l'occupation  des  affranchis.  Il  y 
a  même  toute  apj^arence  qu'Amulius,  qui  peignit  la  maison  d'or 
de  Néron,  et  que  Cornélius  Piuus  avec  Accius  Priscus,  qui  mon- 
trèrent leurs  talens  à  la  restauration  des  temples  de  la  Vertu  et  de 
l'Honneur  par  Vespasien  (3) ,  furent  tous  trois  citoyens  Romains. 
Cependant  comme  nous  savons  que  les  arts  d'imitation ,  et  par- 
ticulièrement celui  de  la  peinture,  n'avoient  été  exercés  chez  les 
Grecs  que  par  des  personnes  de  condition  libre,  et  que  ces  mêmes 
arts  avoient  été  ravalés  chez  les  Romains  jusqu'aux  affranchis  , 
il  est  naturel  de  croire  que  dès  lors  la  peinture,  ayant  perdu  son 
caractère  de  dignité,  s'achemina  à  grands  pas  vers  sa  décadence. 
Dès  le  tems  des  empereurs ,  la  peinture  n'étoit  plus  ce  qu'elle 
avoit  été  ;  tellement  que  Pétrone  (4)  se  plaint  qu'on  n'y  trouvoit 
plus  la  moindre  étincelle  de  ce  feu  qui  avoit  animé  les  anci-ens 

(1)  Viilp.  Tab.  [And/j.  îUustr.  p.  17.        bre  à  Rome  peu  de  lems  avant  Auguste, 

(2)  Plin.  /.  xxm)^  c.  j  ,p.  17g.  comme  Pline  le  remarque  au  mùme  en- 
(5)  Id.  /.  XXXV, c.  \o,sect.  57. Tel  doit      droit.  C.  F. 

avoir  été  aussi  Arellius,  qui  se  rendit  célè-         (4)  Satjr,  p.  021.  C,  f,, 
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maitres.  Ce  qui  hâta  encore  la  chute  de  cet  art,  ce  fat  lo  nou- 
veau genre  de  peinture ,  mis  en  vogue  sous  Auguste  par  un  autre 
Ludius ,  différent  de  cehii  dont  j'ai  parlé.  Ce  peintre  orna  les 
appartemens  de  paysages  ,  de  ni arines  ,  de  forêts  ,  et  de  cent 
autres  objets  de  peu  d'importance  (1).  Aus§i  Vitruve  se  plaint-il 
de  ce  gont  pour  les  petites  choses  ,  introduit  de  sou  tems  ;  il 
nous  apprend  qu'auparavant  les  sujets  des  tableaux  exécutés  sur 
les  murs  des  appartemens,  avoient  été  instructifs  et  tirés  de 
l'histoire  des  dieux  et  des  héros  :  ils  pouvoient  par  conséquent 
être  appelles  à  juste  titre  des  tableaux  héroïques  (gi),.  ,Ce.tte  çonr 

»  Il  fi: 

(1)  Plin.  /.  XXXV,  c.  10,  sect,  5-j. 

{2)  Quoique  les  peintres  grecs  eussent 
des  id<5es  assez  fécondes,  aucun  d'entre 
eux  cependant,  autant  qu'on  péiits'en 
assurer  par  les  connoissances  parvenues 
jusques  à  nous,  n'a  tenté  de  s'éloigner  de 
la  maxime  généralement  adoptée,  qu'il 
ne  f.dlojt  peindre  que  des  objets  animés: 


en  faisant  autrement ,  ils  auroient  cru 
dégrader  la  peinture  et  s'avilir  eux-inè- 
nies.  Parmi  le  grand  npmbjg  de  ces  ar- 
tistes ,  il  s'en  est  à  peine  trouvé  un  qui 
se  soit  avisé  de  peindre  des  objets  ridicu- 
les et  comiques.  Tel  fut  un  certain  Pirei- 
cus,  qui  voulut  se  distinguer  des  autres, 
en  représentant  des  boutiques  davtisans, 


ne ,  //.  part,  /icadétn.  des  Inscriptions , 

tom.  XXV 1  Mciri.  p.  182,  qui  exécutè- 
rent les  tableaux  qu'on .mettoit  au-dessus 
des  portes  d'entrée  des  théâtres,  comme 
on  le  fait  encore  aujourd'hui  en  Italie  ; 
tableaux  dans  lesquels  on  représente. en 
petit  les  principaux  traitsdela  pièce  qu'on 
doit  représenter.  11  y  avoit  un  beau  ta- 
bleau, mais  d'un  maître  inconnu,  qiiî 
représentoit  un  homme  Gaulois  qui  ti- 
roit  la  langue  d'une  manière  extraordi- 
naire, Plin.  ibid.  c.  4,  sect.  8.  On  peut 
ajouter  aux  peinti-es  que  nous  venons  de 
nommer,  un  certain  Pauson,  Arist.  De 
republ.  lib.  viij ,  c.  5,  in  fine  ,  dont  no- 
tre aiiteur  parle  plus  bas.  Quelques  pein- 


des  ârtes  ,  d^s  comestibles  et  d'autres  cho-      très  ont  osé  appliquer  aux  dieux  des  cari 
"'  "  caturesbisares.  C'est  ainsi  que  Ctçsilocus, 

élève  d'Apelle ,  a  peint  Jupitçr  qui  ac- 
couche de  Bacchus,  coiffé  d'un  bonnet 
de  femme  en  forme  de  mitre  sur  la  tête, 
et  se  tordant  le?  membres  comme  une 
femme  en  travail  d'enfant  au  milieu  des 
sages-femmes  et  des  clameurs  des  dieux , 
Plin.  lib.  XXXV,  cap.  11 ,  sect.  /\0,  §.  o"). 
L^artiste,  auteur  du  vase  étrusque,  dont 
lij  srayure  se  trouve  tom..,J^~^t  ù^\,  a 


ses  pareilles.  Pline,  /.  xxxv ,  c.  10 ,  sect. 
57.  Tel  fut  encore  Caladus,  que  Pline,  à 
l'endroit  cité ,  donne  pour  un  bon  pein- 
tre, qui  fut  le  Calot  de  son  tems,  par  la 
peinture  qu'il  fit  d'objets  plaisans.  Ce  fut 
ce  Caladus  qui ,  avec  Antiphile,  s  appliqua 
à  peindre  Comicas  tabellas ,  ainsi  que  le 
dit  Pline,  ibid;  et  ce  furent  probable- 
ment ces  peintres-là,  comme  l'observe  le 
comte  de  Caylus  dans  ses  Réflexions  sur 


quelques  passages  du  xxxv<!  livre  de  Pli-      fait  là  même 'cnose  en  représentant'  les 


De  la  pein- 
ture ,  et  sur- 
tout lies  cou- 
leurs localej. 


De  1.1  pein- 
ture appellée 
inonochto- 
nie. 
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sidéralion  n'a  rapport  qu'à  l'état  de  la  peinture  du  tems  des  em- 
pereurs, tenis  que  nous  pouvons  assigner  aux  tableaux  (:|ui  sont 
parvenus  à  notre  connoissaiice.  A  l'égard  de  cet  art  exercé  chez 
les  Romains  du  tems  de  la  république,  j'en  dirai  quelque  chose 
dans  le  livre  suivant. 

§.  3i.  Pour  ce  qui  concerne  l'exécution  ou  la  peinture  même, 
elle  ne  fut  d'abord  (1)  que  d'une  seule  couleur,  et  les  contours 
des  figures  n'étoient  composés  que  de  simples  lignes ,  ordinai- 
rement rouges,  faites  avec  le  cinabre  ou  le  minium  (2). 

§.  52.  Au  lieu  du  rouge  on  employoit  quelquefois  le  blanc  : 
on  sait  que  Zeuxis  peignit  des  camaïeux  «n  blanc  (5).  Les  tom- 
beaux antiques  de  Tarquinia ,  près  de  Corneto  (4) ,  nous  offrent 
encore  aujourdhuides  ligures  tracées  avec  des  couleurs  blanches 
sur  un  fond  obscur.Cette  sorte  de  peinture,  appellée  Alonoc/irome, 
est  la  même  chose  que  notre  peinture  en  carnaieu  ,  cest-à-dire, 
d'une  seule  couleur  (6). 


amours  Je  Jupiter  et  d'Alcmène;  voyez 
la  description  que  Winkelinàrm  en  clon- 
ijip,  liv.  iij,  ch.  5,  §.  56. 
''(1)  Les  anciens  s' appliquiiîent' ,  "avant 
tout  autre  chose ,  à  bien  dessiner  sur  de 
petites  planches  de  buis  :  cette  méthode 
eut  lieu,  depuis  le  peintre  Pamphile,  dont 
nous  parlerons  ci-après ,  d'abord  à  Sicyo- 
ne,  puis  dans  toute  la  Grèce.  On  exer- 
çoit  dans  cet  art ,  avant  tout,  les  enfans 
bien  nés.  Plin.  /.  xxxv,  c.  18,  sect.  56, 
§.8.  CF. 

(2)  Plin.  /.  xxxiiji  c.  7,  sect.  09. 

(3)  Idem.  /.  xxxv,  c.  9,  seçt.  36. 

(4)  Voyez  /«'.  iij^  cJf.  2,  §.  20  etsniv. 

(5)  Pline,  qui  dans  plusieurs  endroits 
de  son  Histoire  natureÛe ,  parle  de  la 
peinture  monochrome,  en  fait  remon- 
ter l'origine  aux  tems  les  plus  reculés. 
Selon  lui,  liv.  xxxv,  eu.  3,  sect.  5,  les 
premiers  commeucemens  de  la  peinture 


sont  diis  à  des  traits  tirés  au-tour  de 
l'ombre  qu'un  corps  projette  sur  un 
mur.  A  cette  première  manière  informe 
succéda  enHite  celle  de  peindre  en  une 
seule  couleur ,  manière  qu'on  appella 
pour  cela  monochrome ,  qtii ,  d'après  le 
même  Pline ,  fut  continuée  jusqu'au  tems 
où  il  vécut.  Le  comte  de  Caylus  {Réjl. 
sur  quelques  passages  du  liire  xxxv  de 
Pline,  prein.  part.  Acad.  des  Inscript, 
tom.  XXV,  Mém.  p.  139  et  suiv.)  croit 
pouvoir  inférer  de  quelques  passages  de 
Pline  qu'il  y  avoit  deux  manières  de 
peindre  en  monochrome,  et  que  pour 
l'une  et  l'autre  on  se  servoit  de  plus 
d'une  couleur.  La  première  se  bornoit , 
selon  lui ,  à  dessiner  sur  un  fond  colorié 
les  profils  seulement  de  l'obj'et  avec  une 
seule  couleur  différente  de  ce  fond,  et 
la  seconde  servoit  à  donner  le  clair-ob- 
scia: ,  si-non  comme  on  le  £iit  à  présent , 


DE    LART    CHE2    LES    G  R  E  C  S7  j43 

§.33.11  paroit  qu  Aristote  a  voulu  indiquer  les  tableaux  exécutés 


du  moins  d'une  manière  qui  en  appro- 
choit  beaucoup. 

Je  ne  vois  cependant  dans  Pline  qu'une 
seule  espèce  de  monochromes ,  qu'on 
exëcutoit  en  étendant  sur  le  fond  que 
les  figures  dévoient  occuper  du  cinabre 
ou  du  minium,  Pline  ,  liv.  xxxîij ,  ch.  7, 
sect.  5g ,  ou  aussi  du  blanc ,  idem ,  liv. 
xxjcv,  ch.  9  ,  sect.  56*  C'est  sur  cette 
couleur  uniforme  que  le  peintre  traçoit 
ensuite  son  dessin  par  les  lignes  néces- 
saires ,  qu'il  formoît  vraisemblablement 
avec  une  teinte  noire,  qui  devoîi  être  celle 
de  tout  le  fond  du  tableau.  On  peut  se 
faire  une  idée  des  anciens  tableaux  mo- 
nochromes par  les  peintures  qu'on  voit 
sur  les  vases  étrusques  exécutées  pour  le 
plus  grand  nombre  de  la  manière  que 
nous  l'avons  décrite  ,  et  comme  notre 
auteur  le  dit  également. 

Les  anciens  connoissoient  bien  aussi 
ia  peinture  qui  résulte  de  la  lumière  et 
des  ombres  ,  qu'on  pourroit  appeller 
peinture  à  clair-obscur  ;  mais  il  ne  me 
paroit  pas  que  Pline  en  fasse  mention  , 
Pliilostrate  seul  en  parle,  Vitn  Apoll, 
lib.  !j )  cap.  23,  oper.  totn.  1,  p.  yS;  il 
l'appelle  rà  ana  K^uuxro; ,  comme  qui  di- 
roit ,  peinture  sans  couleurs;  parce  que 
dans  cette  manière  de  peindre  les  objets 
n'étoient  pas  distinguée  par 'différentes 
teintes  et  différentes  couleurs,  mais  seu- 
lement par  des  traits  tracés  sur  le  fond 
même.  Voici  ce  que  Philostrate  en  dit  : 
«  Ils  "sont  dans  l'usage  de  peindre  quel- 
le quefois  avec  de  simples  traits  ,  sans  se 
j>  servir  de  couleurs.  On  peut  dire  que 
»  celte  peintui"e  n'est  que  le  lésijtat  de 
«  l'ombre  et  des  lumières.  On  y  dJcou- 
^  yre  la  ressemblance  de  l'objet  qu'on 


»  veut  représenter,  la  physionomie  )  son 
«  caractère  ,  sa  modestie  ,  son  courage  , 
»  quoique  ces  objets  n'y  soientpas  expri- 
«  mes  par  des  couleurs.  La  vivacité  du 
«  sang  s'y  fait  même  appercevoir  ,  et  l'on 
))  y  découvre  et  la  disposition  des  che- 
>)  veux  et  le  premier  duvet  d'une  barbe 
«  naissante  ;  et  quoique  ces  tableaux 
«  soient  simples  et  parfaitement  unifor-' 
»  mes ,  on  y  représente  cependant  le  vi- 
>)  sage  de  l'homme  ou  blanc  ou  brun , 
«  tout  comme  on  a  voulu  le  dépeindre. 
«  De  sorte  que  si  l'on  peignoit  la  figure 
»  d'un  Indien  avec  des  traits  blancs,  ce- 
>>  lui  qui  le  verroit^  se  le  représenteroit 
■»  comme  noir.  Le  nez  camus ,  le  cheveux 
)i  crépus ,  les  lèvres  gonflées  et  une  cer- 
»  taine  stupeur  répandue  sur  le  visage  , 
»  fait  paroître  noir  ce  que  l'oeil  voit  blanc, 
»  et  quiconque  regardera  cette  figure 
»  d'un  oeil  attentif,  la  prendra  pour  celle 
«d'un  Indien 5),  Les  figures  dessinées 
«avec  la  pointe  d'un  stile  sur  l'enduit  en- 
core frais  d'un  mur,  dont  on  s'est  avisé 
d'orner  les  maisons  en  dehors  ,  sur-tout 
au  sixième  siècle ,  n'auroient-elles  pas  été 
une  espèce  d'imitation  de  ces  anciennes 
peintures  sans  couleurs  dont  parle  Phi- 
lostraie.  E.  M. 

Je  crois  que  Philostrate  a  entendu 
toute  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  fiit 
dire  dans  la  traduction  qu'on  vient  de 
lire.  Il  parle  de  la  peinture  faite  par  le 
simple  contour ,  et  dit  qu'on  peut  sai- 
sir le  sujet  qu'on  a  voulu  peindre ,  soit 
qu'on  l'ait  rendu  par  une  ou  par  plu- 
sieurs couleurs ,  et  même  quand  elle  ne 
l'est  que  par  l'indication  des  simples  con- 
tours ,  parce  qu'on  a  déjà  dans  l'esprit  ce 
que  le  peintre  a  voulu  figurer;  ainsi ^ 


De  la  peintu- 
re monochro- 
me eu  blanc. 
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••''  eh!. couleur  blanche  par  le  mot  XiuK^y^âipuf  (i).  Ce  philosophe  dît 
:  que  les  Iragëdies ,  dans  lesquelles  on  n"a  pas  cherché  à  rendre 
ejiaractère- des  passions  ^  ou  dans  lesquelles  on  l'a  fait  sans 
succès,  peaveijt  ;  être  comparées  à  ces  tableaux  qui  manqueiit 
d'expression  et  icjui ,  malgré  la  beauté  des  couleurs  employées 
par  le  peintre,  ne  touchent  pas  plus  le  spectateur,  qû'e'Ces  pein- 
tures qui  sont,  entièrement  exécutées  en  blanc  :  \ioK<>y^uÇi:iTa;  u^iv. 
P,e,ut-êitr,e  a-trrp  voulu  par-là  désigner  Zeijxi;?,  qui, avoit  coutume 
de- peindre  àivec' cette  seule  couleur,  comme  lions  Tavons. observé 
plus  Haut ,  et  qui  n'àvoit  point  donné  d'expression,  ou  d'?'^»^  à 
ses  figurés,  ainsi  que  notre  philosophe  le  remarque  ailleurs.  Si 
on  conipare  cette  interprétation  à  celle  que  nous  a  donnée  Daniel 
Heinsius  ,  qui  a  traduit  »é  AEu»avç«ip^o-«y  e;*».-* ,  par,  quam  qui  creta, 
singiila  distincte  delineat ,  il  eii  résulte  qu'il  n"a  pas  pas  bien 

dit-il,  on  peut  comprendre  qu'un  sem-  pkturam  fas  est  appelUire;  in   taJihus 

blable  tableau  représente  un  nègre ,   et  eniiii  etiam  similitudo  cemitur,  flgiim 

on  peut  même  lire  sur  les  figurés  un  air  item,et7ne!is,etpudo?,etaudacia.  ^ttjid 

de  modestie  ou  de  fierté,,  soit  que  ce  coloribus  descitiuintur  istœ,  rie^ue  san~ 

contour  se  trouve  rendu  par  des  linéa-  guiriem  ,  aut  comce ,  ant  btirbai  nitorein 

mens  noirs,   ou  qu'elle  le  soit  i«r  des  teprœsentant  :  scd  simplîci colore  pictœ 

traits  blancs;  parce  que  celui  qui  a  défa  fuscum  taiiien  liominem  refenint,  can- 

dans  son  esprit  l'idée  d'un  îiègre  ,  leçon-  diduiuve.    Sique  Indorum  istoruin  all- 

noîtra  dans  un  pareil  tableau  au  nez  épa-  tjuevi  altiis  Uneameiitis piiixet  iinus ,  ta- 

té,  aux  cheveux  crépus,  aux  joues  gon-  men  niger  videhîtur.  Nasi  eriiiii  siniitast 

fiées ,  à  je  ne  sais  quoi  de  brillant  dans  les  et erccti capillonini  cinni ,  tiiiii  gr/iœpro- 

yeux.  Voici  la  traduction  exacte  du  p,is-  tiiberantes ,  et  inici:/is  qiiidpiani  qutisi in 

'      sage  de  Philostrate, suivant'  l'édition  d'O-  oculis  efficiuiit,  ut /ligra  appareaitt,  qnce 

learins ,  dont  je  me  suis  servi ,  et  d'après  oculis  siibjiciinitiir,  atqtie  Indiiin  rcpra:- 

laqlielle  chacun   pourr;i   en  porter   son  sentent spectantibu^  ,quurum.  est aliquod 

jugement.    Picturam    (c'est    Apollonius  in  videndis   istis  judicium.   Qnapiopter 

qui  adresse  la  parole  à  Damus)  fion  eam  dixeriin  ego  et  eos  ,    çui  pictoriœ  artis 

solatn  mihi  videris  ptttare ,  qnce  colori-  opéra  aspiciunt,  imitatrice  opus  liabera 

hiis  ahsolvitur  :  nempe  unus  etiam  color  facultate.  Ne/no  eiiim  laudaverit  pfctuin 

veteribus  illis  pictoribns  satis  erat  :  in-  eqiium,  aut  taiirum ,  qui  animal  illud 

cretnenta  vero  capiens  ars  quatuor  ad-  jnenite  non  intueatur ,  cujus  similitudi- 

hibuit ,  inds  plus  etiam  ;  at  et  linearum  nem  rcjert. 

■picturam,  et quod coloribus  destituitur ,  (i)  Arist.  Poét.  c.  6 ■  p,  z5i.' 
fjuûd  ex  umbra  et  luce  compàsifuru  est. 

compris 
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compris  ce  passage.  Castelvetro ,  qui  a  généralement  mal  entendu 
et  mal  expliqué  la  poétique  d'Aristote ,  s'écarte  entièrement  du 
sens  de  son  auteur ,  lorsqu'il  traduit  le  passage  dont  il  s'agit  de 
de  la  manière  suivante  :  Perciocclic  cosa  s'nnlle  asiviene  ancora 
îiclla  pittura ,  poichè  cosi  non  dllettejehbe  altri,  avendo  dis- 
teslhellissiml  coloriconfusamente,  cotnejarebhe ,  se  di  chiaro 
E  DI  scLRO  AVESSE  FiGURATA  uiv"  IMAGINE  (i).  Je  demande  si  cette 
version  renferme  le  moindre  vestige  du  mot  Afuxoysayji..  D  ailleurs, 
Aristote  n'attache  point  une  idée  de  perfection  ù  ce  terme;  il  ne 
remploie  pas  non  plus  dans  le  sens  que  linlerpréte  Italien  l'a 
entendu  ,  comme  une  opjjosition  de  tout  le  discours;  mais  comme 
•un  contraste  de  la  première  proposition  de  sa  comparaison  em- 
pruntée de  la  peinture. 

§.  54.  Quant  à  la  seconde  espèce  de  monochromes,  ou  de  ai-    Dekpein- 
maieux  rouges,  il  nous  en  reste  les  quatre  tableaux  d'Herculaniim ,  *'J,' 
exécutés  sur  des  tables  de  marbre  blanc.  Ces  morceaux  peuvent  "^""^ 
être  cités  comme  des  modèles  de  ce  geru-e  de  peinture  primitive 
qui  paroit  avoir  été  pratiqué  long-tems.  La  couleur  rouge  de  ces 
quatre  camaïeux ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  plus  haut,  a  noirci 
sous  les  cendres  brûlantes  du  Vésuve  ;  cependant  on  jipperçuit 
encore  par-ci  par-là  des  traces  de  l'cincienne  couleur  rouge. 

§.  35.  Enfin,  les  monumens  les  plus  nombreux  dans  ce  genre    Deiapei 


re    niono- 
rome     ea 


ein- 

de  peinture,   sont  les  vases  en  terre  cuite,  dont  la  plupart  sont  ckom'e""^ 

sur  les 
aeseuterie 

:ute. 


peints  en  noir  seul  sur  un  fond  rouge,  cjui  est  la  couleur  natu-  "a-'ès 
relie  de  l'argille  exposée  à  l'action  du  feu ,  et  qui  peuvent  par  ^'" 
conséquent  être  appelles  également  monochromes ,  comme  je . 
l'ai  observé  en  parlant  des  Etrusques.   C'est  ainsi  qu'on  peint 
encore  des  vases  dans  tous  les  pays  du  monde.      ' 

§.  56.  Lorsque  l'art  de  la  peinture  eut  fait  des  progrès,  et  qu'on    Ducolorij. 
eut  découvert  l'effet  de  la  lumière  et  des  ombres ,  on  augmenta  aussi 
de  hardiesse ,  en  plaçant  entre  les  clairs  et  les  bruns  la  couleur 

(1)  Castelvet.    Poet.  d'Ansi.part.o,  p.  \Z\. 

Tome  IL  T 
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locale,  ou  la  couleur  natixrelle  à  chaque  objet;  procède  que  les 
Grecs  nommoient  le  ton  de  la  couleur.  C'est  ainsi  que  nous 
nous  exprimons  encore  aujourd'hui,  lorsque  nous  disons  d'une 
peinture  qu'elje  est  traitée  dans  le  vrai  ton  de  la  couleur.  Pline 
dit  que  cette  splendeur  (^  terme  par  lequel  il  rend  le  mot  r«of, 
ton^  est  tout  autre  chose  que  la  lumière ,  et  qu'on  la  place  entre 
les  jours  et  les  ombres.  Deinde  adjectus  est  splendor^  allus  hic 
ijuam  lumen  :  quem,  quia  inter  hoc  et  uvibram  esset ,  appel- 
laverunt  tonon ;  comniissuras  veto  colorum,et  transitas  har- 
niongen  (i).  Car,  en  effet,  les  jours  et  les  ombres  ne  donnent 
pas  la  vraie  couleur  d'un  objet.  C'est  ainsi,  je  pense,  qu'il  fiut 
entendre  ce  passage  obscur,  qu'on  a  interprété  de  différentes 
manières  (2).  On  parvint  à  la  perfection  du  coloris  par  ces  deux 
artifices,  et  par  1  harmonie  du  ton  capital,  ainsi  c[ue  par  l'effet 
des  couleurs  rompues  et  mixtes,  dont  l'union,  opérée  au  moyea 
des  demi  teintes,  s'appelloit  «?^oy^  chez  les  Grecs,  comme  Phne 
noifs  l'apprend  dans  le  même  endroit.  Chez  les  Romains  les  cou- 
leurs hautes  et  franches  s'appelloient  saturi,  et  les  teintes  rompues 
çt  douces  se  nommoient  diluti  (3). 

§.  57.  4-près  ces  remarques  critiques  sur  le  coloris  des  anciens , 
on  voudroit  connoitre  sans  doute  la  façon  de  peindre  des  artistes  de 
l'antiquité  (4).  Mais  on  ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  le  procédé 

(1)  Plin.  /.  xxocv  ,  c.  5  ,  scct.  11.  manière  leur  a  été  inconnue,  ou  qiie  du 

(2)  Le  comte  de  Caylus,  Eclairchse-  moins  ils  ont  ignoré  les  procéd<?s  que 
mens  sur  quelques  passages  du  lh\  xxxv  les  modernes  pratiquent  à  cet  égard  dé- 
fie Pline  ,  1  part.  Académ,  des  Inscript.  puis  le  Flamand  ,  Jean  van  Eyck ,  qui  en 
/o7«.  ^^^,JWe7«.^.  i65,  l'explique  par  fut  l'inventeur  au  commencement  du 
une  lumière  du  milieu  ,  par  l'actiord,  le  quinzième  siècle.  E.  M.  Oui ,  comme  on 
ton ,  la  force  d'un  tableau.  C.  F^  le  croit  vulgairement ,  mais  il  ne  seroit 

(5)  Plin.  /.  ix,  c.  09,  §.  64-  pas  difficile  de  prouver  que  cette  ma- 

(4)  Le  savans    ont  beaucoup  débattu  nière   de   peindre   remonte  à  des  lems 

entr'eux  la  question  ,  si  les  anciens  sa-  plus  anciens  que  ceux  de  Van  Eyck  ,  si 

Yoient  })eindre  non-seulement  en  fres-  l'on  peut  se  fonder  sur  ce  que  rapporte 

que  ,  mais  encore  à  l'iuiile.  Il  est  cepen-  M.  Lessing,  bibliothécaire  du  prince  de 

ddnt  plus  probable  que  cette  dernière  Brunswick  ,  qui  dit  avoir  trouvé  dans  la 
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en  gênerai  des  peintres  anciens  ; 
donner  à  cet  égard  se  réduisent 

bibliothèque  du  duc  de  Wolfenbuttel  , 
un  manuscrit  d'un  certain  Théophile , 
qui  vivoit  dans  le  dixième  ou  onzième 
siècle  au  plus  tard ,  et  dans  lequel  on 
fait  non-seulement  mention  de  la  pein- 
ture à  l'huile ,  mais  où  l'on  enseigne  jus- 
qu'à la  manière  de  préparer  l'huile,  afin 
de  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  matière. 
"Voyez  V Aiitologia  Romana  ,  'anno 
1775,  mtrn.  7,  torn.  IJ ,  pag.  45  et  suie. 
M.  Christian  von  Mechelen ,  dans  la  des- 
cription qn  'il  a  faite,  en  178 1 ,  des  tableaux 
de  la  galerie  de  Vienne ,  imprimée  de- 
puis en  1785,  fait  mention  d'un  tableau 
à  l'huile  d'un  certain  Thomas  de  Muti- 
na ,  dont  le  nom  se  trouve  dans  ces 
deux  vers  : 

Qui's  opus  /locjiiucic?  Thomas  de  Mutina 
pinxit  : 
Qi/ale  v/Jes  Lector    Ra>-isùû  Filins 
yJuctor. 

€t  cela  sous  la  date  de  1297.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pis  ici  à  parler  des  autres  ta- 
bleaux qui  existent  ailleurs  ,  et  qu'on 
croit  antérieurs  à  ceux  de  Van  Eyck  , 
parce  que  ce  n'est  pas  l'endroit  d'exa- 
miner en  détail  cette  question,  qui  a 
été  mieux  approfondie  par  le  savant 
M.  d'Agincourt ,  dans  la  continuation 
de  l'histoire  de  l'art  depuis  sa  décadence 
jusqu'à  sa  renaissance.  C.  F.  Mais  les  an- 
ciens possédoient  à  la  place  de  la  pein- 
ture à  l'huile  une  autre  manière  de  pein- 
dre que  les  modernes  ont  ignorée  jus- 
qu'à nos  jours.  Ils  l'appelloient  eTican- 
s tique  ^  parce  Cfu'elle  s'exécutoit  par  le 
feu  ou  au  moyen  de  l'inustion.  Comme 


les  seules  notions  quon  puisse 
à  ce  qui  concerne  la  peinture 

il  n'y  a  pas ,  que  je  sache ,  un  seul  ra- 
bleau  de  cette  espèce  qui  soit  parvenu 
jusques  à  nous ,  nous  n'avons  rien  qui 
puisse  nous  aider  à  entendre  le  peu  que 
Pline  dit  sur  cette  matière,  et  qu'il  ex- 
prime ,  encore  en  termes  assez  obscurs. 
Voici  comme  parle  cet  auteur  (/.  xxxt<  ^ 
cJi.  1 1 ,  sect.  41  •)  "Il  est  certain  qu'il  y 
»  a  eu  primitivement  deiix  sortes  de 
3>  peintures  encaustiques,  ainsi  nommées 
«  parce  qu'on  y  employoit  le  feu.  L'une 
«  se  faisoit  avec  la  cire ,  l'autre  se  tra- 
•n  vailloit  sur  livoire  ,  avec  un  instru- 
«  ment  de  fer  qui  ressembloit  à  unpoin- 
»  çon.  Cera,  et  in  ehore  ceslro,  idest 
"  viriailo  ».  A  ces  deux  méthodes  ils  en 
joignirent  une  troisième  pour  les  navi- 
res ,  dans  laquelle  les  cires  liquifiées  au 
feu  s'appMquoient  avec  le  pinceau  ;  et 
cette  peinture  ,  dont  on  se  servait  pour 
les  vaisseaux  ,  avoit  l'avantage  de  n'être 
altérée  ni  par  le  soleil  ,  ni  par  l'eau  de 
mer,  ni  par  les  vents.  Pline  avoue  qu'il 
ignore  quel  a  été  l'inventeur  de  cet  art , 
de  peindre  avec  de  la  cire  et  par  inustion  : 
Cens  pingere  ac  picturani  inurere  ;  il 
observe  seulement  qu'on. ne  peut  pas 
dire  que  le  premier  qui  la  mit  en  prati- 
que fut  Aristide,  et  que  Praxitèle  la  per- 
fectionna ensuite;  parce  que  Polygnote, 
Nicanor  et  Agésilas  paroissent  avoir  fait 
des  peintures  encaustiques  avant  eux. 
Pline  ajoute  que  Painpbile ,  maître  d'A- 
pelle,  non -seulement  peignit  de  cette 
manière ,  mais  qu'il  enseigna  cet  art  k 
Pausanins. 

Vitruve  {liv.  vij ,  c.  9.)  rapporte  une 
aiitre  manière  plus   simple  de  peindre 
par  inustion ,    ou  plutôt  de  mettre   en 
ï   2 
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antique  exécutée  sur  les  murailles.  Ainsi ,  les  observations  que  [e 

vais  faire  ne  seront  pas  toujours  applicables  à  la  peinture  faite 

couleur  i;n  mur,  au  moyen  du  feu,  d'une  champ  du  tableau  sur  lequel  les  couleurs 
teinte  ^gale,  et  à  conserver  sur  le  mur  dévoient  être  appliquées  ,  et  c'est  là  ce 
le  minium  dont  la  couleur  est  si  sujette  que  Pline  aippeUe  vfctura/n  inureie.  Cela 
à  se  passer.  Après ,  dit  Vitiiive,  que  cette  se  pratiquoit  ait  moyeu  de  charbons  ar- 
couleiir  est  covichée  bien  également  et  dens  placés  dans  un  réchaud  ,  ou  Lien 
bien  sechée,  les  peintres  la  coitvrent  de  d'une  pierre  échauffée,  comme  le  rap- 
,  cire  punique  fondue  avec  un  peu  d'huile;  porre  Plutarque  ,  De  sera  Num.   vind. 
et  ayant  étendu  cette  composition  avec  opcr.  totn.  II,  p.  568  /  et  ce  sont  là  peut- 
une  brosse ,  ils  i'échauffent  et  la  muraille  être  les  ustensiles  pour  les  peintres  que 
aussi ,  avec  un  réchaud  où  il  y  a  du  chaî--  les    anciens    furisconsultes    ont    appelle 
bon  allumé  ,  et  fondent  la  cire  et  l'éga-  cauteri ,  comme  il  est  dit  chez  Martianus 
lent  par-tout  ,  en  la  polissant  avec  de  la  /.  Item,  pictoris  1 7  ff.  De  instntcto  vcl 
«ire  dure  et  des  linges  bien  nets,  comme  instnim.    les.     Il    £iiloit    ensuite    polir 
quand  on  cire  les  statues  de  niaxbre  ;  cette  peinture  an  moyen   d'une   autre 
cela  s'appelle  cansis  en  grec.    Pline  re-  couche   de   cire  et  de  pinceaux.    Cette 
pète  à-peu-près  la  même  chose,  /.  xxxiij,  nouvelle  couche  formoit  une  espèce  de  , 
ch.'J,  sect.  40,  si  ce  n'est  que  pour  res-  vernis,  que   les  peintres  de  l'antiquité 
suer  les  murs ,  il  veut  qu'on  y  présente  avoient  souvent  coutume  de   mettre   à 
de  charbons  ardens  de  fort  près.  une   certaine    épaisseur    sur  les    autres 
Il  résulte  de  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  peintures   à  fresque  ,    pour   les  rendre 
10.   que,  pour  faire  des  peintures  en-  plus  durables,  plus  belles  et  plus  écla- 
caustiques  de  la  première  espèce,  il  faut,  tantes.   Quelquefois  les  peiutres  ,   pour 
avant  tout,  avoir  de  la  cire  préparée  et  marquer  que  leur  ouvrage  étoit  f.iit  à 
mêlée  avec  des  couleurs.  A  cet  effet ,  les  l'encaustiqtte  ,  écrivoient  dessous  iy'.K.a-j;iv 
peintres  ,  au  dire  de  Séuèque  et  de  Var-  (fait  par  inustion).  Ainsi  en  ont  usé  en- 
ron  {De  re  nistic.  l.  iij ,  c.  17.),  se  ser-  tr'autres  Nicias  et  Lysippe, Pline, /.  xx.r?', 
voient  de  boëtes  à  compartimens  ,  où  ils  ch.  4 ,  sect.  xo  et  \\ ,  sect.  09  ,•  d'où  l'on 
tenoient  discolores  ceras.  La  préparation  doit  inférer  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  ea 
de  ces  couleurs  aura  probablement  été  la  tine  grande  différence  entre  la  peinture 
même  que  celle  qtie  Varron  et  Pline  di-  encaustique  et  les  autres  genres  de  pein- 
seut  qu'on  employoit  pour  peindre  sur  le  tures;  il  auroit  été  sans  cela  inutile  d'aver- 
mur,  c'est-à-dire,  qu'on  faisoit  bouUlir  tir  que  le  tableau  avoit  été  fait  d'après 
ces  couleui's  avec  la  cire,  à  laquelle  on  cette  première  méthode.  Et  cette  espèce 
niêloit  une   légère  dose  d'huile.   Ajou-  de  pohiture  devoit  mieux  se  conservel". 
tons,  que  ces  mêmes  couleurs,    qu'on  C'est  là  ce  que  Plutarque  pose  en  fait, 
employoit  pour  pieindre  à  fiesque  ,  ser-  lorsque,  in  Amator.  oper.  t.  II ,  p.  yôg, 
•voient  aussi  pour  la  peinture  encausti-  C,  il  compare  les  figures  qui  se  retra- 
que, comme  ledit  ailleurs  Pline  ,  l.xxxv,  cent  dans  notre  esprit  à  leur  seulevue,  à 
c.  7,  sect.  5i.  Onfdisoit  avtssi  chauffer  le  ia  peinture  à  fresque  ,  et  celles  que  l'oa 
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siu'  des  tables  de  bois  ;  les  anciens  auront  traifë  ce  dernier  genre 
de  diverses  manières ,  comme  font  aujourd'lmi  les  modernes. 


a  gravëes  clans  la  tête  par^la  vue  d'un 
objet  aimé  à  l.i  peintuie  encaustique  : 
les  premières  s'évanouissent  aisément , 
tandis  que  les  autres  restent  profondé- 
ment eravëes  dans  la  mémoire. 

"Comme  l'invention  de  la  peinture  en- 
caustique remonte  à  une  assez  grande 
antiquité,  et  qu'on  s'en  est  servi  dans  les 
tems  où  l'on  employoit  peu  de  couleurs 
pour  peindre  en  fresque;  on  aura  aussi 
employé  peu  de  couleurs  pour  la  pein- 
ture encaustique ,  et  vraisemblablement 
on  se  sera  servi  pour  cela  de  peu  de  traits 
et  de  delinéations,  Je  m'imagine  qu'on 
s'y  sera  pris  à'peu-près  comme  pour 
peindre  les  vases  étrusques  ,  et  qui  sait 
si  les  peintures  de  ces  vases  n'ont  pas  été 
£iites  aussi  à  l'encaustique?  Les  figures  et 
les  dessins  qui  y  sont  représentés ,.  sont 
presque  tousmonochromes^  c'est-à-dire, 
d'une  seule  couleur  jeaunâtre,  au  moven 
de  laquelle  ils  se  détachent  d'eux-mêmes 
de  la  couleur  plus  sombre  qui  leur  sert 
de  fond.  Ces  vases  sont  d  ailleurs  d'une 
matière  qui  souffie  Finustion,  et  Us  ont 
tous  un  ceitain  poli  qu'ils  doivent  à  la 
cire  dont  on  les  couvroit.  Athénée  et  le 
Scholiaste  de  Théocrite  ,  i?i  Idyl.  1 ,  font 
mention  de  vases  peints  en  cire  avec  dif- 
férentes couleurs  ;  et  Pline ,  liv.  xxxvj , 
ch.  25  ,  sect.  64,  parlant  des  bains  d'A- 
grippa,  dit  que  tous  les  ouvrages  qu'on 
y  voyoit  en  terre  cuite  étoient  peints  de 
cette  manière.  11  ne  résulte  cependant 
pas  de  l'analyse  que  M.  d'Hancaiville  a 
faite  des  coideurs  de  quelques  vases  étrus- 
ques, qu'il  entroit  de  la  cire  dans  leur 
composition.  On  peut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  à  la  note  du  §.  56,  ch.  5  du 


liv.   iij,   dans  le  1er  volume,  pa".  5oi. 

Quant  à  la  seconde  espèce  de  peinture 
encaustique  indiquée  par  Pline,  /.  xxxv, 
ch.  11,  sect.  41,  in  ebore  cestro,  idest 
viriculo,  en  ivoire  au  cestre  ,  c'est-à-dire, 
avec  le  poinçon  ,  de  quelle  manière  s'exé- 
cutoii-elle?  Le  texte  est  très-obscur,  et 
peut-être  doit-on  sousentendre  quelques 
mots  ,  tel  que  Scalpto  ou  quelqu'autre 
sembl.:b!l  qui  indique  que  livoire  étoit 
travaillé  avec  le  cestre ,  terme  grec  qu'on 
exprijue  en  latin  par  viriculiim  et  en 
françois  par  touret.  En  admettant  cela, 
seroit-il  absurde  de  dire  que  les  figures 
légèrement  gra\-ées  dans  l'ivoire  auroient 
été  ensuite  coloriées  à  l'encaustique ,  et 
qu'on  auroit  fait  sur  ces  figures  la  même 
opération  qu'on  faisoit  sur  d'autres  de  la 
même  espèce?  Un  certain  Lak  se  rendit 
célèbre  à  Rome  ,  dans  les  premières  an- 
nées de  Marcus  Varro ,  par  son  art  de 
graver  avec  le  touret  stir  l'ivoiie.  Pline , 
loc.  cit.  sect.  40,  §.  45. 

Le  comte  de  Caylus  a  donné  une  dis- 
sert;, tion  {Acad.  des  Inscr.  l.  XXl^III, 
Mém.  p.  17g  et  sm'i'.)  sur  la  troisième 
espèce  de  peinture  encaustique,  dont  les 
anciens  se  servoient  pour  les  vaisseaux. 
Ces  peintures  s'exécutoient  ou  sur  la 
poupe,  ou  sur  la  proue,  où  l'on  avoiL 
coutume  de  représenter  le  dieu  sous  la 
protection  duquel  le  navire  étoit  spécia- 
lement mis  ,  ou  quelque  symbole  ,  quel- 
que attribut  de  ce  dieu.  Lucian,  in  Na- 
vig.  §.  ô,  op.  t.  III,  p.  35 1.  Ovid.  Tris  t. 
lib.  j ,  eleg.  g ,  vers.  2  et  seq.  Le  même 
Ovide  fait  mention  (i^iwf.  lib.  iv,  v.  275.) 
d'une  Cybèle  peinte,  colotihtis  nsiis,  sut 
la   poupe    d'une    nacelle.    On    meuoit 
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§.  58.  L'on  peut  avancer,   comme  une  maxime  générale,  que 

la  manière  de  peindre  pratirpiée  par  les  anciens,'  étoit  plus  sus- 

probiiLlcment  île  semhlablcs  efligies  des  que    Bulengerus  ,  Dû  Pic  t.  j)last.  stat. 

divinités  sur  les  portes    des    maisons  ,  lib.  J ,  c.  6i  le  nom  seulement   en  est 

comme  cela  est  indiqué  dans  une  inscrip-  resté  à  une  certaine  teinte  noire,   pro- 

tiou  grecque  chez  Snumaise.  Pl/n.  Exer-  duite  par  le  moyen  du  feu  ,  à  laquelle  les 

cit.  in  Sol.  Po/yhist.  c.  20,  t.  I ,p.  164,  Italiens  ont  donné  le  nom  d'encre  (/«- 

B,  dans  laquelle  se  trouve  =V««"i^'f  *"?»>'' >  cliiostro). 

jet  dons  Une  cpigrapie  d'Ansonc,  n.  26,  Le  désir  de  faire  renaître  l'encausti- 

V.   10  É'f  11  ,  où  il  est  dit  :  que,   s'est  manifesté  dans   ces    derniers 

tems  ,  et  deux  hommes   de    mérite   s'y 

Crris  inurens  junuaniin  liiniiia  sont  appliqués  avec  succès  en  France  : 

Et  atriorwn  peginata.  l'un  est  le  comte  de  Caylus  ,   l'autre  M, 

Bachelier.  Ce  dernier  fit  des  essais  à  cet 

La  quatrième  et  dernière  manière  de  effet  en  1749,  mais  ils  ne  furent  pas  trop 

peindre  A  l'encaustique,  et  qui  est  la  plus  heureux.  Le  premier  présenta  ses  idées 

simple  de  toutes  ,  est  aussi  celle  sur  la-  sur  le  même  sujet  à  l'acadéuiie  de  pein- 

quelle  Pline  et  Vitruve  se  sont  expliqués  tuçe  de  Paris,  en  1754»  ^^  fi'  exécuter, 

le  plus  clairement.  Parmi  la  grande  quan-  par  M.  Vien  ,  un  tableau  à  l'encaustique 

lité  d'iuiciennes  murailles  qui  ont  été  <lé-  qui   représentoit  Minerve ,   qu'il  offrit, 

couvertes  en  différens  tems  et  en  diffé-  accompagné  de  deux  autres  tableaux  et 

yens  endroits ,  et  qui  sont  coloriées  d'une  d'un  nouveau  mémoire,  en  1735,  à  l'a- 

leinte  uniformç,  il  est  naturel  qu'il  s'en  cadémie  des  Belles-Lettres.  Le  bruit  que 

trouve  quelqu'une  qui  ait  été  peinte  par  fît    cette   nouvelle  découverte  ,   reveilla 

inustion.  Au  reste,  il  paroît  qu'on  a  con-  l'attention  de  M.  Bachelier.  Il  reprit  ses 

tinué  de  faire  usage  île  celte  espèce  de  essais  et    fit   plusieurs    tableaux   à    l'en- 

peinture,  pour  le  moins  Jusqu'aux  sixiè-  caustique,    qui    eurent    une    meilleure 

me  siècle;  puisqu'il  en  est  Êiit  mention  réussite  que  le  premier.  Dans  la  disser- 

chez  Procope,    De  fedif.  Justi?!-.'  lih.  j\  tation  citée,  le  comte  de  Caylus  a  exposé 

c.  10;  et  dans  les  lois  de  renipcrcur  Jus-  les  quatre   méthodes  qu'il  a  cm])loyées 

tinien ,  où  il  parle  du  cmitario  des  pein-  pour  fuire  revivre  la  peinfttre  à  l'encan- 

tres  ,  loc.  cit.  On  trouve  même  que  ,  dans  slique.  Ces  mêmes  méthodes  ont  été  dé- 

les  siècles  suivons,  il  est  parlé  assez  fré-  entes  dnns  V Encyclopédie ,  art.  Encau- 

quemment  des  couleurs  encaustiques  et  stique;  on  y  a  ajouté  une  cinquième  qui 

del'encaustiqueîmaison  nepouvioitpr's  est  celle  que  Bachelier  a  employée.    Les 

prouver  que  dans  ces  tems  posti'rieurs  uns  et  les  autres  avouent  cependant  que 

on  suivoit  pour  cela  les  mêmes  procédés  cette  manière  de  peindre  à  l'encaustique 

que  ceux  que  1rs  anciens  avoiont  mis  en  n'est    pas    la   même     que    celle   qu'om- 

usage.  Quoiqu'il   en  soit,   il   est  certain  ployoient  les  anciens,  et  qui  a  été  décrite 

au  moins  que  cette  partie  de  l'art  s'é-  par  Fline  et  parYitruve.  E.  M. 
toit  perdue  en  Europe,  comme  le  icinar- 
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reptiljle  que  celle  des  modernes  de  parvenif;  à  un  haitf  degré  d^ 
vie,  et  à  une  grande  vérité  de  carnalioïi ,  parce  que  toutes  les 
couleurs  à  1  huile  perdent,  par'  laction  dé  l'air,  de  leur  fraîcheur 
et  de  leur  éclat.  Quant  au?:  tableaux  sur  bois,  noius  siavorts  que 
les  anciens  aimoient  à  peindre  sur  des  fonds  blancs  (i)  :  peut- 
être  par  la  même  raison  qu'ils  cherchoient ,  suivant  Platon  (2) , 
la  laine  la  pkis  blanche  pour  teindre  en  pourpre. 

§.  59.  La  première  peinture  linéaire,  exécutée  par  de  simples  Desrontom» 
traits  de  couleur  blanclie ,  fut  toujours  conservée,  lors  même  roLuéel 
qu'on  tenuina  les  figures  avec  leurs  couleurs  naturelles ,  ainsi 
que  nous  l'avons  observé  plus  haut.  C  étoit  l'usage  de  tracer  avec- 
le  pinceau  les  contours  des  objets  qu'on  se  proposoit  de  colorier. 
On  en  a  l'exemple  sur  un  long  fragment  de  muraille  peinte, 
trouvé  à  Pompeia;  morceau  sur  lequel  la  coideur  s'est  tellement 
enlevée  par  écailles,  qu'il  n'y  est  resté  que  les  contours  blancs 
tracés  sur  l'enduit  du  mur.  Il  résulte  de  là  que  les  peintres  an- 
ciens différoient  des  modernes  dans  la  manière  de  dessiner  leurs- 
ligures  sur  la  muraille.  On  sait  que  nos  peintres  à  fresque  se  ser- 
vent d'un  outil  pointu  pour  imprimer  sur  un  enduit  frais  lés 
contours  de  leurs  figures  :  tandis  que  les  artistes  anciens,  avant 
acquis  plus  de  facilité  par  les  fréquentes  occasions  qn  ils  avoient 
de  peindre  sur  les  murailles ,  se  servoient  du  pinceau  même  pour 
coucher  les  figures  sur  lenduit.  Parmi  tant  de  centaines  de  ta- 
bleaux, que  j'ai  examinés  avec  attention  au  cabinet  d'Hercula- 

.  '  'j 

(1)  Gdlen.   rie  usu  part.  l.  x,  c.  5.  ^if^ét'fat;  y^ùpairi.);  offeiiditiir  enim  facile 

Il   ne  parle  que  des   tableaux  qu'on  eoruin  visas  si  omni  remt'.dio  faerit  de- 

peignoit    sur  des    peaux    blanches  (qui  stitutus ;  quod  sane  prudentes^  colores 

peut-être  n  t'toient  autre  chose  que  du  ccetiileos ,  ac  fus -us  apponunt ,  in  qiios 

velin);    et  pour  que  la  vue  ne  se  f.ti-  subinde  inii.ent  s  ,  recréant  oculos  ,   ac 

guât  pas ,  en  se  fixant  trop  sur  le  bLtnc  ,  reficiiint.  Theophrast ,  Hist,  plant,  l.  iij. 

ils  couvroient  ce   fond   de  bleu   ou   de  c.  lo,  et  /.  v,  c.  8,  dit  qu'on  se  servoit 

quelque    couleur    sombre.    Memoriam  de  planches  de  sapin.   C  F, 
tibi  reficere  conahimur,   in  primis  qui-  (2)  Polit,  lil.  iv ,  p.  407 ,  /.  6  ,  edit. 

tient  picLonim  ,   et  potissiinum  quando  Basil, 
ta  albis   coriis  pitipint    {orat  ù  y.iuKxïi 
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iium ,  je  nen  ai  trouvé  aucun  sur  lequel  on  découvre  les  traces 
de  l'impression  des  contours, 
Desliimièies       §.  4o-  Dnns  la  plupart  des  peintures  antiques  exécutées  sur  le 

ei  des  ombles  i        i  •  •  ^  i  i  1/  1  .  -, 

mur,  les  lumières  et  les  ombres  y  sont  placées  par  des  traits  paral- 
lèles ,   et  souvent  par  des  coups  de  pinceau  croisés ,   que  Pline 
appelle  ificisurœ  (i);  procédé  que  les  Italiens  nomment  tratteg- 
giare;  car  c  est  ainsi  qu'on  peint  encore  aujourd'hui  sur  les  mu- 
railles. Dans  d'autres  peintures  des  masses  entières  sont  rappro- 
chées ou  rendues  fuyantes  par  des  couleurs  plus  claires  ou  plus 
sombres  ;  mécanisme  qu'on  remarque  à  la  Vénus  Barberin ,  et 
l'on  apperçoit  le  mévae  faire  aux  quatre  jolis  tableaux  du  cabinet 
d'Herculanum  ,  dont  j'ai  donné  la  description  ,  ainsi  qu'à  d'au- 
tres morceaux  antiques  d'un  beau  fini.  Cependant  quelques  ta- 
bleaux de  ce.  cabinet  nous  offrent  à  la  fois  les  deux  manièrea 
d'ombrer,  tel   que  celui  de'Chiron  et  Achille  :  le  Centaure  est 
peint  avec  des-hacheurs  et  le  jeune  héros  est  traité  par  masses 
entières. 
Remarque       §•  4''  I^  ^st  cncore  à  remarquer  que  la  plupart  de  ces  tableaux 
swr'j'r'fr'on  11' ont  pas  été  peints  sur  de  la  chaux  humide,  mais  sur  un  champ 
dupérer.       g^,^  ^  qq  qui  cst  très-visible  à  quelques  figures  qui  se  sont  enle- 
vées par  écailles ,   de  manière  qu'on  voit  distinctement  le  fond 
sur  lequel  elles  portoient  (2).  Le  tableau  auquel  on  distingue  le 

« 

(1)  Plin.  /.  xxxiij,  c.  âj ,  p.  j.  ils  en  appliquoient  ensiiiie,  de  la  même 

"(2^  Les  anciens  se  setvoient  de  diffé-  manière,   une  seconde.    Ainsi,  sons  le 

rentes  couleurs  pour  faiie  les  fonds  de  pourpre   ils   mettoient   une   couche    de 

leurs  tableaux,  comme  on  le  voit  dans"  vcrd  foncé,  et  sous  le  minium  ils  em- 

quelques  anciennes  peintures  ,  et  comme  ployoient  le  pourpre  ,  pour  lui  donner 

on  le  sait  par  ce  que  dit  Pline, //('.  xx.Tî',  plus  d'éclat.    Le  même   Pline  rapporte 

cfi.  6,  sect.  2G  ,   où  cet  auteur  affirme  {iln'd.  c.   10,  sect.  o-j ,  §.  20,)  une  ma- 

que  les  peintres  avoient  coutume,  avant  nière  encore  plus  singulière  que  Proto- 

de  se  "servir  du  pinceau ,  d'appliquer  sur  gène  mit   en  usage   pour  restaurer  des 

le  bois  de  la  mine  de  plomb;  ensuite  ils  injures  du  tems  son   tableau  de  Jalysus, 

délayoient   une   couleur  avec   du   blanc  auquel  il  avoit  travaillé   sept  ans.  Plut, 

d'oeuf,  qu'ils  étendoient  sur  le   champ  in.  Demetr.  op.  Coin.   /,  p.  898,  E ,  et 

de  leur  tableau;  et  sur  cette  couleur-là  Elien,  T'ui;  //Ut,  lib.  xij,  c.  -ji.  Sur  ce 

mieux 
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mieux  ce  précédé  ,  est  celui  de  Chirpu  et  Achille ,  où  l'on  voit 
que  les  ornemens  de  Tordre  dorique  ont  été  peints  avant  les 
figures  ,.  derrière  lesquelles  ils  se  trouvent  ;  de  sorte  qu'on  y  a 
fiiit  le  contraire  dece  qui  se  pratique  ordinairement  par  nos  ar-  • 

listes,  qui,  procédant  comme  l'exige  la  nature  des  choses,  com- 
posent d'abord  leurs  figures ,  pour  exécuter  ensuite  le  fond  de 
leur  tableau. 

§.  42.  Poiir  ne  rien  passer  de  ce  qui  concerne  la  peinture  des  nesstames 
anciens ,  y^  parlerai  encore  de  la  statue  de  Diane  du  cabinet  r^'°'"- 
d'Herculanum ,  travaillée  dans  1^  style  antique,  et  déjà  citée  à 
l'article  des  Etrusques;  figure  dont  plusieurs  parties  de-la  dra- 
perie sont  peintes  ,  entre  autres,  la  bordure  de  la  robe.  Quoiqu'il 
soit  probable  que  cette  statue  est  plutôt  un  ouvrage  étrusque  que 
grec  (1)  ,  il  paroitroit  néanmoins,  paj-  un  passage  de  Platon,  que 
ce  goût  a  régné  également  en  Grèce.  Voici  comme  il  s'exprime, 
en  se  servant  d'une  comparaison  (?.)  *«  De  même  que  si  quel- 
»'  qu'un ,  noiis  trouvant  occupés  à  peindre  des  statues ,  vouloit 
»  nous  critiquer  de  ce  quB  nous  ne  mettons  pas  les  plus  belles 
»  couleurs  sur  les  plus  belles  parties  de  la  figure;  de  ce  que  nous 
»  ne  colorions  pas ,  par  exemple ,  de  pourpre ,  mais  de  noir,  les 

tableau  11  y  avoit  quatre  couches  de  cou-  manière  de  travailler  des  anciens ,  il  fau- 

leurs  entièrement  semblables,  afin  que,  si  droit  que  tons  leurs  secrets  nous  fassent 

la  première  couche  venoit  à  tomber  par  connus.  Et  qui  sait  si  Protogène  ne  pos- 

vieillesse  ou  par  accident,  la  seconde  lui  sédoit    pas    une  manière,  d'ajipréler  ses 

succcdàtij  et  ainsi  de  suite,  Jusqu'à  un  cotdeurs  avec  une  telle  gradation  dans  le 

entier  dépérissemeat. Perrault  et  de  Piles  mordant ,  qu'on  pouvoit  enlever  la  pre- 

oi|t  pris  texte  de  cette  histoire  faite  par  mière  couche  sans  gâter  la  seconde ,  puis 

Pline,   pour   accuser  celui-ci   de  trop  lever  la  seconde   sans   endommager  l.i 

de  crddulité  ou  d'ignorance.   Cependant  troisième  ,  et  ainsi  de  suite.  A'.  71  f. 

Pline  parle  d'un  tableau  qui  cxisloit  de  (i)  Voyez  liv.  iij .  cli.  2,  §.  32. 

.^on  tems  à  Pionie  dans  le  temple  de  la  (2)  On  peut  voir  aussi  le  père  Ansaldi , 

Paix,  et  que  tout  le  monde  pouvoit  y  De  sacro  et  puhl.    npiid  Etfinic.  pici. 

voir.    Si ,   en  effet,    il  n'eut  pas  ^té  tel  tnb.  nsu  c.  G , p.  92  et seq. .  ce  que  nous 

qu  il  le  présente,  il  se  seroit  mis  dans  îe  avons  dit  avec  notre  autciir  tom.  /,  /.  /, 

'    cas  d'être  convaincu  d'imposture.  Pour  cJu  2,  §.  2;  et  liv.  l'v.  ch.  - .  §.  (>,  et  la 

que  les   modernes    pussent  nier  cette  noie  sur  le  passage  cité  de A'arron.  CF. 

'  Tome  IL  V 
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»  yeux,  qui  sont  les  plus  belles, parties  du  visage,  çtc.  (i)».  J'ai 
rendu  le  sens  du  texte  (cité  au  bai  de  la  page),  compie  je  l'ai  com- 
pris ('?).  Il  sera  difficile  de  ïinterpréler  autrement,  tafit  qu'on 
*  •  ne  pourra  pas  prouver,  que  le  mot  ««iJ'^/àf ,  qui  signifie  une  statue 

en  général,  peut  être  aussi  entendu  d'un  tableau  :  ce  que  je  sou- 
mets à  la  décision  de  ceux  qui  ont  plus  d'érudition  que  moi. 
Ducuartèie      §.  l^.  L'éclaircissemcnt  d'une  expression  d'Aristote  et  l'expli- 
peintres  ail- cation  Cl  uu  passage  obscur  de  rime,   m  ayant  lourni  1  occasion 
'"'"*■  de  parler  du  coloris  des  anciens  maîtres,  je  profite  encore  du 

jugement  du  philosophe  de.  Stagire  sur  trois  peintres  grecs,  pour 
dire  mon  sentiment  sur  le  caractère  de  ces  artistes.  Polygnote , 
dit-il,  peignoit  les  hommes  meilleius,  Pauson  les  peignoit -plus 
méchans ,  et  Denys  les  faisoit  ressemblans  (5).  J'ignore  si  le  comte 
de  Caylus  a  recueilli  ce  passage  et,  au  cas  qu'il  l'ait  fait,  s'il  en 
a  saisi  le  sens  :  car  je  n'ai  pas  sous  les  yeux  ce  qu'il  a  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'^-adémie  des  Belles-Lettres  sur  la  pein- 
ture des  anciens.  C'est  au  lecteur  à  nous  com2:)arer  et  à  nous 
juger  sur  ce  passage  (4).  Quant  à  l'explication  que  nous  en  donne 
Castelvetro ,  elle  décèle  si  peu  de  connoissance  de  la  part  de  fau- 
teur, qu'elle  ne  mérite  pas  la  peine  d'être  réfutée.  Voici,  selon 
moi,  ce  qu'Aristote  veut  enseigner.  Polygnote  a  peint  ses  figures 
.  meilleures,  ainsi  que  notre  critique  f  exige  de  tout  bon  peintre  (5)  ; 
c'est-à-dire,  qu'il  leur  imprima  un  caractère  de  grandeur  au  dessus 

^i)  Plat,  PoUt.  l.  iv,p.  4o5. 'iii-Ttp  ou»  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'académie 

«>  El  ^ifixç  «»(?pi<i»r«r  yfx(fniaç  TrforixS-ûj  k«  des  Inscriptions  ,  je  n'en  ai  trouvé  aucune 

T(f  i-]^i-/'i,  My<ii>  oVi  ci  n'a  xdAAis-oio-  roZ  Ç»ou  dans  laquelle  il  soit  fait  mention  de^ce 

rtc  KÙXMitt  (paf/xctKdTrfoçihfiiv  ^o7ycif  éiflax-  passage  d'Aristotc.   M.  de  Caylus  parle 

fioi ,    xKÀAifo»    è» ,    cii^c    o'ffïij)  iiuXyiXiufi'itai  Lien  des  maitres  susmentionnés  dans  ses 

tin  ,  «AAa   j«tA«w.  -RéJ^-  S'"'  (juelques  passages  du  liv,  jcxxv 

(2)  Et  comme  Serranus  et  d'autres  l'a-  ele  Pline,  III part.  Acad.  des  Inscnpt, 

voient  d(')a  traduit  en  latin.   C.  F.  com.  XXP"^.  Méni.  p.  190  et  stiù:  ;  mais 

(5)  Aiistot.  Poët.  c.  2., p.  236,  il  n'en   parle  que  d'après  ce  qu'en  dit 

(4)  Dans  le  grand  nombre  de  savantes  Pline.  E.  AI. 
dissertations  que  le  comte  de  Caylus  a  (ô)  ArJslot,  c,  i8;/7.  280. 

publiées  sur  l'art  du  dessin ,  et  qu'il  a 
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de  la  taille  et  de  la  conformation  des  hommes.  Comme  ce  maître, 
ainsi  que  la  plupart  des  peintres  de  l'antiquité ,  représentoit  des 
histoires  tirées  de  la  mythologie  et  des  tems  héroïques,  ses  figures 
ressembloient  à  celles  des  héros,  et  rendoient  la  nature  dans  son 
plus  bel  idéal.  Pauson  leur  donnoit  un  air  plus  commun  et  plus 
bas  ;  ce  qui  n  est  vraisemblablement  pas  une  critique  contre 
lartîste;  car  Aristote  le  cite  comme  un  grand  peintre  et  le  place 
à  côté  de  Polygnote.  L'objet  de  cette  comparaison  empruntée  de 
trois  peintres  ,  %st  incontestablement  de  mieux  faire  sentir  les 
trois  différentea  espèces  d'imitation,  fiiftiis-tm ,  tant  dans  la  pousie, 
que  dans  la  pantomime.  Par  conséquent  Aristote  aura  voulu  dire, 
que  les  tableaux  de  Polygnote  étoient  dans  Ja  peinture  ce  que  les 
pièces  tragiques  et  héroïques  sont  dans  la  poésie,  et  que  les  figures 
de  Pauson  étoient  dans  l'art  de  peindre,  ce  que  les  personnages 
comiques  sont  dans  la  comédie,  qui  représente  les  caractères  piies 
qu'ils  ne  sont.  C'est  ce  que  ncJtre  philosophe  établit  dans  le  même 
chapitre  et  ailleui's,  en  disant  :  «  Que  les  comiques,  pour  mieux 
»  corriger  les  mœurs ,  représentent  les  folies,  des  hommes  dans 
>>  un  plus  haut  degré  qu'elles  ne  sont  véritablement,  et  cela  pour 
»  mieux  faire  sortir  les  catactères  ridicules  (i)"-  De-là-nous  pou- 
vons conclure,  que  Pauson  péigneit  plutôt  dans  le  goût  comique, 
que  dafis  le  genre  héroïque  et  tragique  ;  *que  son  talent  ëtoit  de  , 
présenter  le  ridicule,  qui  doit  être  aussi  le  but  de  la 'comédie; 
car  le  ridicule,  continue  Aristote,  représente  les  personnes  soîis* 
l'aspect  le  plus  ignoble  :  r,û  uiTXfcZ'i^n  ri  yix,7c«fiif,o,-  (2).  Mais  le  sage 
Denys ,  artiste  que  Pline  place  au  nombrades  plus  fameux  pein- 
tres (3) ,  tenoit  un  miheu  entre  Polygnote  et  Pauson  ;  de  sorte 
qu'on  peut  dire  qu'il  ëtoit  à  Polygnote  ,  ce  qu'Euripide  étoit  à 
Sophocle  :  celui-ci  représentoit  Içs  héroïues  de  ses  pièces  comme 

(1)  Aristot.  Poet.  c.  4.       *  (-])  pUn.  /.  xxxv ,  c.  ùp  ,  §.  43. 

(2)  Turpitudinis    est  partknla   ridi; 
ciilfiin. 
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•  elles  cievcieiit  être ,  et  celui-là  telles  qu'elles  étoient.  Denys ,  dit 
rapport  d'Elien  (i),  imitoit  Polygnote  en  tout,  excepté  dans  la 
.grandeur,  a-AîJy  T<i'uV-£y;.5-=iiî  ;  c'est-cWlire,  qu'il  n'avoit  pas  le  sublime 
de  son  modèle.  Ce  jugement  sur  le  caractère  de  notre  peintre  , 
sert  en  même  tems  de  counnentaire  à  une  notice  de  Pline  sur 
le  même  artiste ,  notice  qui  est  entièrement  différente  du  'sens 
qu'on  lui  a  donné  jusqu'ici.  Denys,  dit-il,  a  peint  les  hommes 
conune'des  hommes,  sans  les  élever  au-dessus  de  leur  configuration 
ordinaire ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  }e  sufnom  à'^nt/iro- 
pograpJie  (2).  A  l'égard  de  cette  méthode ,  il  n'a  pu  la  mettre 
en  pratique  qu'en  donnant  à  ses  figures,  soit  comiques,  soit  tra- 
giques,  toute  1^  ressemblance  de  certaines  personnes,  ou  de  cer- 
tains motièles  vivans ,  qu'il  aura  {)eints  sans  y  avoir  ajouté  le 
moindre  idéal ,  comme  on  a  toutmne  de  faire  à  l'égard  de  ce 
que  nous  \\o\n\v\on&  figures  académiques. 

Delà  liera-  §•  44'  ^BS  auteurs  aiicieus ,  à  Tonimencer  par  Vitruve  (3),' 
rifeînuire^  '^  font  des  plaintes  fréquentes  suj-  la  décadence  de  la  peinture.  L'ar- 
ciuz  les  au-  clntecte  romain  s'élève  avec  force  contre  la  mode  introduite  de  • 

cieu*.  • 

(i)  Var.  Hist.  l.  h',  c.  5.  Et  c'est  ainsi  décorations;  mais  il  ne  savoit'pas  pein- 

que  Perizonîus  ,  commentant  cet  endroit  dre  la  figure  iiumaine;  Denys,  au  con- 

d'Elifin,  a  entendu  ces  passages  et  celui  traire,  excelloit  dans  ce  dernier  genre, 

•     de  Pline  ,  qui  suit.  C.  F.  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelloit  y^n- 

(2)  Dionysins  ?iihil  alîud  quam  ho-  thropogrophus.    Ne   pourvoit  -  on    pas , 

•  -Aines  pinxù ,  ob  id  Anthropographus  pour  concilier  ces  auteurs  entre  eux , 
cognominntns  (loco  cit.  c.  18,  sect.  0-).  dire  que  Denys  fut  un  peintre  de  por- 
Pour  ce  qvii  regarde  les  passages  d'Aris-  traits ,  et  qu'en  conséquence  il  ne  pei- 
tote  et  d'Elien,  il  me  parott  que  notre  gnoit  que  la  figure  humaine,  comme  le 
auteur  les  a  bien  entendus.  Mais  Pline  dit  Pline ,  et  qu'il  les  peignoit  bien  au 
ne  dit  pas  la  même  chose.  Cet  auteitr  naturel ,  ainsi  que  l'assurent  Aristote  et 
rapporte  les  différens  genres  de  pein-  Elien?  Comment  cette  difficulté  a-t-elle 
ture  dans  lesquels  quelques  peintres  ont"  échappée  à  M.  Falconnet ,  ce  critique  si 
excellé  ,  parmi  lesquels  Pireicus  fut  un  attentif,  ^ans  ses  notes  sur  les  livres  de 
das  plus  fameux  pour  les  sujets  bas  ,  Pline,  où  ce  naturaliste  parle  de  l'art, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  pag.  141^  CF. 

jttote  2.  §erapion  étoit  célèbre  pour  les  (5)  Voyez  ci-après  liv.  iv,  ch.  6-,  ^.55. 
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son  tems  ,  de  décorer  les  murs  des  bàtimens  et  des  appaiteniens 
de  représentations  frivoles  qui  ne  disoient  rien  à  l'esprit,  tels  que 
des  A'ues,  des  étangs,  des  marines  et  choses  semblables;  tandis 
que  Us  anciens  Grecs  faisoient  exécuter  sur  les  murailles  de  leurs 
édifices  des  sujets  tirés  de.  l'histoire  des  dieux  et  de  celle  des 
héros.  C'est  de  ces  tableaux  insignifians  que  se  moque  Lucien, 
en  disant  :  «  Ce  ne  sont  pas  des  villes  et  des  montages  que  je 
»  cherche  dans  les  tableaux  ;  je  veux  y  voir  des  hommes ,  et 
»  savoir ,  par  leurs  attitudes  et  leurs  actions ,  ce  qu'ils  font  et  • 
»  ce  qu'ils  disent  (1)». 

§.  45.  Il  manqueroit  quelque  chose  à  ces  recherches  sur  la  ^"""^qu^ 
peinture  aes  anciens ,  si  je  ne  donnois  pas  quelque  idée  sur  des 
ouvrages  exécutés   en    mosaïque,  espèce  de  peinture  composée 
de  plusieurs  petites  pierres  dures,  ou  de  plusieurs  petites  pièces 
de  verre  de  différentes  couleurs. 

§.  46.  D'après  cet  exposé  l'on  voit  qu'il  y  a  des  mosaïques  de 
deux  sortes.  Les  mosaïques  les  plus  ordinaires  ,  de  la  première 
espèce,  sont  celles  qui  consistent  en  petites  pierres  carrées. blan- 
ches et  noires.  Dans  les  ou\^age$  les  plus  finis  de  cette  nature, 
composés  de  simples  pierres  (2),  il  paroît  qu'on -a  voulu  éviter 
les  couleurs  vives  ,  tels  que  le  rouge  ,  le  verd  et  autres  sembla- 
bles, attendu  cju'il  ne  se  trouve  point  de  marbre  coloré  d  «ne  de 
ces  couleurs  uniques  dans  le  plus  haut  et  le  plus  beau  ton.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  dans  le  plus  beau  morceau  de  ce 
genre ,  la  mosaïque  du  Capitole,  qui  représente  dés  colombes  (5),  * 

l'artiste  ne  s'est  servi  que  de  couleurs  douces  et,  pour  ainsi  dire, 
en  demi-teinte.  Quant  aux  mosaïques  de  la  seconde  espèce,  elles 
sont  de  toutes  les  couleurs  possibles ,  mais  de  pâtes  de  verre.  C'est 

(1  ContempI,  p,  546.  pide  pretioso  ceesim  dimtnuto  in  varia 

(2)  Apulée  (MetaTn.  l.  v,  pn'nc.  op.  pictiirce  gênera  discHminabantur.  C.  F. 

A)7re. /,  ;c.  142)  dit  )  en  parlant  de  la  mai-         (5)  Voyez  ci-après  liv.vj,  ch.  7,  §.  19. 

«on  de  Psiché,  que,  pavimcnta  ipsa  la- 
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ainsi  que  sont  exécutés  les  deux  morceaux  du  cabinet  d'Hercu- 
lanum ,  composes  par  Dioscoride  de  Samos,  dont  je  parlerai  dans 
la  suite  (i).  Cependant  je  ne  prétends  pas  soutenir  que  les  pein- 
tures en  mosaïque  ne  renferment  pas  des  couleurs  jaunes"frou- 
ges  et  autres ,  ce  qui  seroit  démenti  par  leur  seule  inspection  ; 
je  parle  seulement  du  plus  haut  degré  de  ton  de  quelques-unes 
de  ces  couleurs  (2).»  ". 

§.  47-  La  mosaïque  étoit  principalement  destinée  pour  les  pavés 
des  temples  et  des  autres  édifices.  Ensuite  elle  a  servi  à  revêtir 
les  voûtes  des  bàtimens,  ainsi  que  nous  le  voyons  encore  aujour- 
d'hui à  une  galerie  souterraine  de  la  fameuse  villa  Adrienne ,  à 
Trivoli:  usage  qui  a  été  aussi  pratiqué  dans  les  tems  modernes, 
témoin  la  grande  et  là  petite  coupole  de  Saint-Pierre  à  Rome  (5). 
Ces  sortes  de  pavés  sont  composés  de  pierres  de  la  grandeur  de 
l'ongle  du  petit  doigt.  Quand  on  en  rencontre  avec  des  ornemens 
particuliers  ,  on  en  fait  des  tables ,  comme  il  s'en  trouve  dans 
plusieurs  cabinets  de  Rome,  entre  autres,  dans  celui  du  Capitole. 
Les  pierres  qui  composent  la  célèbre  mosaïque  de  Palestrine  sont 
de  la  grandeur  que  je  viens  d'indiquer.  Dans  les  appartemens 
somptueux ,  on  exécutoit  quelquefois  au  milieu  du  pavé  ou  en 
d'autres  endroits  des  figures  de"  différentes  couleurs;  sur- tout 
lorsque  le  reste  étoit  composé  de  pierres  blanches  ou  noires  : 
c'est  de  cette  espèce  qu'est  la  mosaïque  d'un  salon  découvert  au- 

(i)  Liv.  vj,  ch.  7,  §.  18  et  suiv.  tendreaussi  d'une  mosaïque  ceque  Stace 

Il  faut  observer  cependant  que,  ^ans  dit  dans  l'endroit  que  j'ai  rapporté  dans 

tous  ces  différens  morceaux  de  mosa'i-  le  tora.  I ,  p.  47  >  note  1 ,  où  j'ai  déjà  fait 

que  exécutés  en  pierre  ,  les  couleurs  vi-  cette  remarque,  et  également  dans  un 

ves,  telles  que  la  verte  et  d'auti-es  sem-  autre  endroit,  liv.  1 ,  sylv.  ch.  5,  v.  55; 

blables,  sont  faites  de  petites  pièces  d'é-  endroit  que  le  père  Pet«u  a  bien  expli- 

mail.  que  dans  ses  notes  sur  Thémistius,  Orat. 

(2)  Voyez  liv.  vj,  cli.  7,  §.  20.     -  XVIII ,  p.  48Ô  ,  ainsi  que  Hardouin  , 

(3)  Et  anciennement  de  Sainte  Cens-  qui  se  sert  de  ces  mêmes  expressions  ' 
tance,  dont  Winkelmann  parlera  dans  dans   ses  notes  sur  Pline,    lu',  xxxvj , 
Je  liV.  vj,  ch.  8,  §.  i5.  On  pourroit  en-  c/i.  a5,  sect.  60»  C.  F. 
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dessous  de  Palestrine  (i),  il  y  a  peu  d'années.  Les  morceaux  d'une 
exécution  très-finie  se  trouvent  enchâssés,  par  le  bas  et  sur  les 
cwtés ,  dans  de  petites  plaques  de  marbre ,  et  par  conséquent 
encastrés^  dans  le  gros  de  louvrage.  C'est  de  cette  manière  que 


(i)  Plusieurs  écrivains  prétendeot  que 
la  peinture  en  mosaïque  doit  son  origine 
à  la  Perse.  Pour  en  fournir  une  preuve 
ils  citent  le  pavé  du  palais  d'Assuerus , 
fait  de  marbres  de  différentes  couleurs 
qui  imitoient  la  vérité  de  la  peinture  , 
Esûier.  c.  \  ,  v.  6.  Mais  il  résulte  seule- 
ment de  ce  fait,  que  l'art  de  travailler  en 
mosaïque  a  été  exercé  en  Perse  ,  et  non 
pas  qu'il  y  ait  pris  origine.  Pline,  /.  xxxvj, 
c.  2.5,  sect.  60,  en  attribue,  en  terme 
précis,  la  découverte  aux  Grecs.  Quoi- 
qu'il en  soit,  les  ouvrages  en  mosaïque, 
sur-tout  pour  les  pavés  ,  sont  très-an- 
ciens ,  et  ils  étoient  en  usage  non-seule- 
ment chez  les  Grecs ,  mais  encore  chez 
les  Romains.  Voyez  Athen.  L  xij,  c.  \i , 
princ.  p.  52g.  D,  E,  M. 

Le  pavé  de  Demetrkis  de  Phalére  , 
dont.pai'le  Athénée  ,  et  celui  du  palais 
d'Assuerus  ,  n'étoient  pas  des  ouvrages 
en  mosaïque  ,  mais  de  grands  marbres 
de  différentes  couleurs  ,  qui  imitoient 
eu  quelque  sorte  la  peinture,  c"t>mme  l'a 
observé  aussi  le  père  Niccolai  dans  son 
explication  du  livre  dEsther ,  Diss.  JI , 
p.  5o.  Voyez ,  au  reste  ,  le  célèbre  ouvra- 
ge du  cardinal  Furietti  De  Musu'is.  C.  F. 
Dans  la  décadence  générale  des  arts  , 
celui  de  la  mosaïque  ne  se  perdit  pas 
totalement ,  mais  il  se  maintint  encore 
avec  quelque  lustre  à  Constanfinople  , 
dont  presque  toutes  les  églises  et  toutes 
les  maisons  étoient  ornées  de  mosaïques, 
et  d'oii  ,  dans  le  Bas-Empire  les  ouvriers 


furent  appelles  en  Italie  pour  en  faire 
de  semblables.  On  voit  encore  à  Rome, 
à  Venise  ,  à  Ravenne  ,  à  Milan  et  ailleurs 
des  mosaïques  dans  les  voûtes  et  dans  les 
dômes  ;  ouvrages  qui  sont  composés  en 
en  grande  partie  de  petites  pièces  de  verre 
rapportées,  sur  lesquelles, on  a  aj)pliqué 
une  feuille  d'or.  Par  la  manière  dont 
tous  ces  ouvrages  sont  exécutés  ,  aussi 
bien  que  par  les  inscriptions  en  langue 
grecque  qu'on  y  lit ,  on  reconnoît  aisé- 
ment qu'ils  ont  été  faits  par  des  artistes 
grecs.  Lors  de  la  renaissance  des  beaux 
arts  e*i  Italie ,  les  ouvrages  en  mosaïque  , 
réduits  à  de  plus  petits  cadres,  furent 
exécutés  avec  plus  de  soin;  et  cette  es- 
pèce d'art  se  perfectionna  ensuite  beau- 
coup à  Rome  dans  ces  derniers  tems. 
M.  de  Jaucourt  trouve  cejiendant  [Eii- 
cyclopédic ,  an.  Mosaïque)  que  toutes 
les  peintures  foiles  en  mosaïque  ont  quel- 
que chose  de  dur,  et  qu'elles  ne  produi- 
sent leur  effet  qu'à  une  certaine  distan- 
ce ;  d'où  il  conclut  que  cet  art  n'est  pro- 
pre qu'à  être  employé  dans  de  grands 
tableaux  ,  et  qu'il  ne  convient  pas  pour 
de  petits  ouvrages ,  qui  ,  vus  de  près  , 
doivent  llatter  l'oeil.  Mais  ce  jugement 
ne  s'accorde  pas  avec  celui  de  plusieurs 
autres  connoisseurs  qui,  dans  de  pareils 
tableaux ,  destinés  à  durer ,  pour  ainsi 
dire,  pendant  toute  l'éternité  ,  apperçoi- 
vent  une  imitation  parfaite  du  pinceau  , 
et  cela  dans  les  grands  tableaux  en  mo- 
saïque aussi  bien  que  dan*  les  petits  ; 
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sont  exécutes  les  colombes  antiques  et  les  deux  morceaux  de  Dios- 
coride  dans  le  pavé'  de  deux  salons  d'un  bâtiment  de  Pompeïa. 

l'œil,  disent -ils,  est  aussi  satisfait  en      que  par  ceux  £iits  au  pinceau  même; 
voyant  les  beaux  ourrages  en  mosaïque      E,  M.  , 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Examen  du  prétendu  style  des  Romams  dans  Fart. 

%.  1 .  wuoiQUE  l'histoire  des  arts  qui  tiennent  au  dessin  se  trouve 
chez  les  Romains ,  en  général ,  comprise  dans  ce  qui  regarde  celle 
des  arts  chez  les  Grecs,  il  est  cependant  nécessaire  que  nous 
en  parlions  séparément ,  et  que  nous  fassions  quelques  recherches 
sur  leurs  artistes  ;  d'autant  plus  que  différens  antiquaires  font 
mention  d'un  style  de  fart  propre  aux  statuaires  romains. 

§.  2.  On  voyoit  jadis,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  des  ouvra- 
ges de  l'art,  tant  statues  que  bas-reliefs,  dont  les  uns  portent 
des  inscriptions  latines  ,  les  autres  les  noms  d'artistes  romaing. 
Tome  IL  X 
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Parmi  les  ouvrages  charges  d'inscriptions  ,  je  citerai  la  statue  (i) 
que  l'on  découvrit  il  y  a  plus  de  deux  siècles  ,  près  de  S.  Vit, 
dans  l'archevêché  de  Salzbourg ,  et  que  l'archevêque  et  cardinal 
Mathieu  Lange  fit  placer  dans  sa  résidence.  Cette  statue,  de  gran- 
deur naturelle,  est  de  bronze,  et  ressemble,  pour  l'attitude,  au 
prétendu  Antinous,  ou  phitùt  au  Méléagre  du  Belvédère.  Une 
autre  statue  de  bronze,  toute  semblable  à  celle-là,  portant  la 
même  inscription  au  même  endroit,  c'est-à-dire,  sur  la  cuisse, 
se  trouve  dans  le  jardin  d'Aranjuez,  château  de  plaisance  du  roi 
d'Espagne.  Dans  l'estampe ,  la  statue  de  Salzbourg ,  tient  une 
hache  d'armes,  qui  est  sans  doute  une  addition  moderne  ajoutée 
par  l'ignorance.  Je  rangerai  dans  la  même  classe  une  statue  de 
Yéniis  au  Belvédère ,  qu'avoit  fait  ériger ,  suivant  son  inscrip- 
tion gravée  sur  le  socle,  un  certain  Salvstivs  (2).  A  la  villa 
Ludovisi  on  voit  une  petite  figure,  haute  d'un  peu  plus  de  trois 
palmes  ,  représentant  l'Espérance  ;  cette  figure  ,  travaillée  dans 
le  style  étrusque ,  a  sur  sa  base  une  inscription  romaine  que 
j'ai  rapportée  dans  le  livre  précédent  (3).  L'une  des  deux  Vic- 
toires ,  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  même  endroit ,  porte  un 
nom  romain  sur  une  des  bandelettes  qui  lui  descendent  en  croix 
sur  le  dos  (4). 

(i)  Gimer.  I/iscr.  t.  III, p.  989,  n.  3. 

Giiiter  dit  que  cette  statue  ëtoit  plus 
grande  que  nature  ,  et  il  en  donue  la 
figure  ;  mais  Winkelmann  ne  s'est  pas 
bien  rappelle  la  statue  du  Vatican,  quand 
il  ajoute  que  celle  de  Salzbourg  ressem- 
ble, pour  l'attitude ,  au  Méléagre  du  Bel- 
védère ,  ce  qui  n'est  pas  vrai ,  comme 
l'avoit  déjà  oljservé  M.  l'abbè  Visconti , 
dans  son  explication  de  ce  Méléagre ,  t.  I 
du  cabinet  Ciéinentin ,  pL  7  ,  où  il  croit 
que  c'est  plutôt  un  Mercure,  comme  il 
le  dit  y».  571 ,  n.  a.  C.  F. 

(2)  Les  noms  qui  sont  au  bas  de  celte 
statue  sont  Salluftia  et  Helpidus ,  affran- 


cliis,  qui  la  dédièrent  à  Vénus  l'heureu- 
se, ou  à  leur  patrone  Sallustia  Balbia 
Orbiana,  femme  d'Alexandre  Sévère, 
comme  nousra\ons  dit,  tom.  I ,  p.  009, 
noid  1  ,   et  ci-dessus  page  54  ,  note  2. 

VENFRI  FELICI.         SACRUM. 
SALLVSTIA.       HELPIDVS.  DD. 
C.  F. 

(5)  Tom.  II,  p.  17,,  n,  I.  Conf.  Dts- 
cription  des  pierres  gavées  du  cabinet  de 
Stoscli  f  cl.  II  y  sect.  17  ,  n.  i832. 

(4)  Les  monumens  romains  ,  ou  du 
moins  ceux  qui  ont  une  inscription  la- 
tine qui  contient   Tindicatioii  du  sujet 
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§.  a.  A  l'égard  des  bas-reliefs  cliargés  d'inscriptions  romaines, 
j'en  donne  la  représentation  d'une  à  la  tête  de  ce  livre  cinquième  : 
il  représente  un  garde-manger,  et  se  trouve  à  la  villa  Albani. 
Un  autre  ouvrage  de  cette  espèce  est  le  fameux  piédestal  de 
marbre  élevé  sm:  la  place  de  Pozzuoli,  et  chargé  sur  ses  quatre 
faces  de  bas-reliefs,  dont  les  sujets  représentent  les  figures  sym- 
boliques de  quatorze  villes  d'Asie ,  avec  leurs  noms  gravés  au- 
dessous  de  chaque  figure  en  caractères  romains,  ce -qui  fait  juger 
que  tout  l'ouvrage  a  été  exécuté  par  un  artiste  romain.  Au  liv. 
vj,  ch.  6,  §.  ig,  j'entrerai  dans  de  plus  longs  détails  sur  ce  mo- 
nument, qui  fut  érigé  à  l'honneur  de  Tibère  par  quatorze  villes 
de  l'Asie  mineure.  Un  troisième  ouvrage  de  ce  genre  est  un 
bas-relief  de  la  villa  Borghèse ,  que  j'ai  publié  dans  mon  Expli- 
cation de  Moniwiens  de  U antiquité  (i);  il  représente  Antiobe 
entre  ses  deux  fils ,  Amphion  et  Zethus ,  avec  le  nom  de  chaque 
figure  écrit  au-dessus  de  la  tète  en  caractères  romains.  Zélhus 
paroit  avec  un  chapeau  attaché  derrière  les  épaules  pour  dési- 
gner sa  vie  champêtre  (2),  et  Amphion  a  le  casque  en  tête  ,  avec 
sa  lyre  à  moitié  cachée  sous  sa  chlamyde.  En  expliquant  ce 
monument  j'ai  parlé  du  casque,  mais  sans  en  donner  la  signifi- 
cation à  l'égard  d' Amphion ,  qui  n'étoit  pas  guerrier ,  je  me  suis 
contenté  de  citer ,  comme  va\  exemple  de  cet  attribut  dont  on 
ne  pouvoit  pas  rendre  raison ,  une  statue  d'Apollon  des  tems 
les  plus  reculés,  la  tête  pareillement  surmontée  d'un  casque,  et 
placée  jadis  à  Amyclee.  Maintenant  je  crois  pouvoir  expliquer  la 
raison  du  double  attribut  d' Amphion ,  le  casque  et  la  lyre.  Les 
scholies  grecques  non  imprimées  sur  le  Gorgias  de  Platon ,  que 
le  savant  Muret  a  tirées  d'un  vieux  manuscrit  de  l'ancienne  bi- 
bliothèque Farnèse ,  et  qu'il  a  ajoutées  à  son  Platon ,  édition  de 

représenté  ou  de  celui  qui  les  a  dédiés  ,  chez  Foggini ,  Mus.  Capit.  t.  Ip^,  et  chez 
sont  en  très-grand  nombre.  On  en  peut  Amaduzzi ,  Mon.  Matth.  tom,  lll.  C.  ^, 
voir  beaucoup  chez  Boissard  ,  que  Win-  (1)  Nutn.  85. 

kelmann  cite  ci-après ,  che*  MontÊiucon,  (2)  Voyez  liv.  iv ,  ch.  5 ,  §.  66, 

X   2. 
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Bâle,  ibnt  conjecturer  que  le  sujet  de  ce  bas-relief  est  une  scène 
de  L^«^/^o«e  d'Euripide  (i).  Quant  à  Amphion,  nous  apprenons 
par  un  passage  d'Horace  (2) ,  qu'il  prêta  l'oreille  aux  avis  de  son 
frère.  Ce  passage ,  qui  n'a  jamais  été  bien  entendu ,  devient  clair 
par  la  note  du  scholiaste  de  Platon  :  car  Horace  y  fait  sans  doute 
allusion  à  T'Antigone  d'Euripide.  Calliclès ,  voulant  persuader  à 
Socrate ,  d'abandonner  les  siDéculations  philosophiques  pour  se 
mêler  des  affaires  publiques ,  lui  reproche  son  goût  pour  les  mé- 
ditations ,  comme  Zéthus  reprocha  à  AmjMiion  sa  jDassion  pour 
la  musique  et  son  éloignement  pour  toute  autre  occupation.  «Il 
»  pa,roit,  lui  dit-il,  que  je  me  trouve  à  ton  égard  dans  le  même 
»  cas  où  Zéthus  s'est  trouvé  avec  Amphion  dans  Euripide  :  car 
»  je  peux  te  dire  ce  cpie  le  premier  dit  à  son  frère;  que  les  oc- 
»  cupations  frivoles  te  font  négliger  les  choses  les  plus  impor- 
«  tantes  (5)».  Ici  le  scholiaste  de  Platon  nous  apprend  que  ces 
paroles  se  rapportent  à  un  vers  de  la  tragédie  d  Antigone  d'Eu- 
ripide ,  où  Zéthus  dit  à  Amphion  :  Jette  la  lyre ,  et  prend  les 
armes  : 

Je  pense  donc  que  l'artiste  de  notre  bas-relief  a  voulu  rendre 
l'idée  du  poète,  en  donnant  à  Amphion  un  casque  et  une  lyre 

(1)  II  faut  que  l'auteur  de  ces  scho-      à  cause  de  la  mention  particulière  qu'il 

lies  soit  fort  ancien;  car  il  rapporte  dans      fait  de  cette  muraille. 

un  endroit  que  la  muraille  que  Platon  (2)  Lil>.  y,  Epist.   \'è  ,  v.  i,o  et  seq.  ' 

nomme  eflia/nérou  ni'^ous  (  ijiterserino  sivc 

,.  ,        ,    .      .  ,  Nec  cil  m  venari  volet   ille  poeinata 

medio  ?nuro)  subsistoit  encore  de  son 

tems;  et  il  a joti te  que  cette  muraille  é  toit  /  "' ë^  • 

1,              1          11     rr^i  j     .        1         .    TM  Gratia  sic  tratnimsemmonim,  Am- 

ceUe  par   laquelle  Thémistocle  ou  Pe-  ,    ^              ^                   ' 

.  ij,      ,      .   ,              1             T     r>-    .  phionis  atâue 

ricles  réunit  le  grand  port  du  Piree  avec  '                    ' 

i„ ^î.     „  »     1      AT          ..        ,„         .  Zetld  dissiluit  :  donec  suspecta  severo> 

le   petit  port   de   Munvchia.    Meursius  '^ 

■/■o,v^„r     „>                .'       r         /  c/  Conticuit  hra.  Fraternis  cessùse  pur- 

(l^ireejts  ,  etc.  oper.  totn.  I ,  col,  541  et  •'                                          ' 

seq.")  dans  sa  nomenclature  des  écrivains  tatitr 

qui  ont  parle  du  PirOe,   ne  cite  pas  ce  '^ 

passade  c.mme  il  l'auroit  dû  cependant,  (5)  Gorg.  l.  5o. 
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a  moitié  cachée,  pour  faire  entendre  qu'il  étoit  prêt  à  suivre  les 
conseils  de  son  frère  (i).  Je  me  flatte  quon  ne  trouvera  pas 
cette  digression  déplacée,  puisqu'elle  sert  à  éclaircir  des  passages 
difficiles  de  Platon  et  d'Horace  (2)  ,  et  qu'elle  nous  fait  connoi- 
tre  la  scène  d'une  tragédie  d'Euripide,  dont  Je  cite  le  vers; 
d'ailleurs ,  elle  répand  du  jour  sur  un  monument  estimable  de 
lart  de  l'antiquité,  fait  par  uu  artiste  romain. 

§.  4-  Quant  aux  ouvrages  romains  de  la  seconde  espèce,  avec  Ou 
les  noms  des  sculpteurs ,  il  se  trouve ,  en  fait  de  statues ,  un  ^^^l 
Esculape  très-médiocre  dans  la  maison  Verospi  ;  sur  son  socle 
on  lit  le  nom  d' Assalectvs  ;  et  en  fait  de  bas. reliefs  ,  on  voit  à 
la  villa  Albani  un  petit  ouvrage  (3) ,  représentant  un  homme 
habillé  en  sénateur  assis  sur  une  chaise  ,  avec  les  pieds  posés 
sur  une  espèce  descabelle;  comme  sculpteur,  il  tient  à  la  main 
droite  le  buste  de  son  fils  ,  et  dans  la  main  gauche  un  ébauclioir. 
Vis-à-vis  de  lui  une  femme  semble  répandre  de  l'encens  sur  un 
candélabre.  L'inscription  est  : 

C.    LOLLIVS.  ALCAMENES. 
DEC.   ET.   DVYMVIR. 

Cependant  cet  Alcamène  étoit  grec  de  naissance ,  et  affranchi 
de  la  famille  des  Lollius;  de  sorte,   qu'à  proprement  parler,  il 

(1)  M.  le  conseiller Heyne  admire  cette  (2)   Voyez  aussi  Dion  Chrysostome  , 

explication  de  Winkelmann;  maisilpen-  qm  {Orat.  •j'ctinfinep.  655.)  rapporte  le 

se  néanmoins  qu'elle  est  un  peu  forcëe.  même  sentiment,  qu'il  a  peut-être   pris 

Si  sur  ce  monument  Amphion  a  le  casque  également  d'Euripide  ,  mais  il  entre  dam  ' 

en  tête,  c'est  parce  que  c  étoit,  dit-il,  la  un  détail  un  peu  plus  long  ,   en  disant 

coutume  des  anciens  héros  et  des  fils  des  que  Zétlius  tança  son  frère  Amphion  , 

dieux;  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  cher-  parce  qu'd  ne  vouloit  pas  qu'il  s'appli- 

cher  d'autre  signification.  M.  Heyne  re-  quât  à  la  philosophie  et  à  la  musique , 

garde  de  même  comme  trop  sul^tile  l'idée  pour  négliger  ses  affaires   domestiques, 

de  "Winkelmann  concernant  la  manière  H  ajoute  que  la    musique    qu' Amphion 

dont  Amphion  tient  sa  lyre  à  moitié  ca-  vouloit  introduire,  étoit  absurde.   C.  F. 

chée.  /.  (5)  Voyez  la  vignette  du  llv.  iv  ,  ch.  4. 
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ne  peut  pas  être  •  considéré  comme  un  scj.ilpteur  romain  (i). 
Boissard  rapporte  dans  ses  Antiquités  romaines  une  statue  avec 
cette  inscription  (2)  :  titivs.  feciï.  Je  ne  citerai  point  ici  les 
pierres  gravées  qui  portent  des  noms  d'artistes  romains,  tels  que 
ceux  d'Espolianus ,  de  Caïus,  de  Cneïus,  etc. 

§.  5.  Cependant  ces  monumens  ne  suffisent  pas  pour  établir 
un  système  de  l'art,  ni  pour  déterminer  un  style  romain  parti- 
culier, différent  de  celui  des  Etrusques  et  des  Grecs.  Il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  les  artistes  de  Rome  se  soient  formés  un 
style  particulier  à  eux;  mais  il  est  jKobable  que  dans  les  tenis 
les  plus  reculés ,  ils  ont  imité  les  Etrusques  dont  ils  adoptèrent 
plusieurs  usages ,  sur-tout  différentes  coutumes  religieuses.  A  l'é- 
gard des  tems  postérieurs  et  florissans  de  l'art  chez  les  Romains, 
il  est  à  croire  que  le  petit  nombre  de  leurs  artistes  ont  été  dis- 
ciples d'arlistes  grecs  ;  de  sorte  qu'il  faut  prendre  pour  une 
flatterie  faite  à  Auguste ,  ce  qu'Horace  dit  des  Romains  de  son 
tems  : 

Pingimns  ,  atque 
Psallimus  ,   et  luctamur  Achivis  doctius  unctis  (5). 

,  .    .         ^.6.  Un  vase  ou  plutôt  un  coffret  de  métal  de  forme  cylin- 

Imitation  . 

des  ouvrages  drique ,  conservé  dans  la  galerie  du  collège  Romain ,  à  Rome , 
nous  fournit  une  preuve  incontestable  cpie  les  artistes  romains 
du  tems  de  la  république  s'atfachèrent  à  imiter  les  ouvrages  des 
Etrusques.  D'abord ,  le  nom  de  l'artiste  même  est  gravé  sur  le 

(1)  L'addition  de  ces  mots  Decurion  ture;  et  peut-être  poiu- rappeller  la  mé- 

et  Duumvir  ,  qui  signifient  sénateur  et  moire  de  quelqu'une  de  ses  actions.  Win» 

magistrat  (annuel  ou  pour  plusieurs  an-  kelniann,  qui  rapporte  ce  bas-relief  dans 

nées,  selon  les  endroits)  de  quelque  ville  son  Explication  de  Monumens  de  l'an- 

municipale,  comme  on  peut  le  voir  chez  tiquité  ,   n.  18S,  pense  ,  ;par^  4  j  '^^''  6; 

Godefroi ,  dans  le  Cod.  Theodos.  1,  xij,  qu'Alcamène,  malgré  les  dignités  dont  il 

tit.  1 ,  in  paruticlo  ,  me  fait  croire  que  ce  étoit  revêtu,  exerçoit  l'art  de  la  sculpture, 

personnage  n'étoit  point  un  artiste,  mais  (3)  De  Rom.   Urb,  Topogr.  et  Anci- 

que  ce  monimient  a  été  fait  dans  l'année  qiiit.  iom.  III ,  Jig-    1^2, 

OÙ  Lullius  Alcamène  exerça  la  niagistra-  (5)  Lib,  ij ,  Epist,  1,  v,  52-53. 


euustiiies. 


DE    L   A  R  T     CHEZ     LES     R  O  M  A  I  N  S.  1 67 

couvercle ,  et  il  j  est  dit  qu'il  a  fait  cet  ouvrage  à  Rome.  En- 
suite,  le  style  étrusque  se  remarcfue,  non  -  seulenieut  dans  le 
dessin  de  plusieurs  figures  ,  mais  aussi  dans  le  caractère  des 
figures.  Ce  morceau  porte  environ  deux  palmes  de  hauteur,  et 
un  palmé  et  demi  de  diamètre  (i).  Sur  les  bandelettes  qui  font 
le  tour  du  vase,  tant  en  haut  qu  en  bas  ,  on  voit  des  ornemens; 
et  sur  l'espace  du  milieu  il  régne  tout  à  Tentour  une  gravure 
faite  au  ciselet,  représentant  l'histoire  des  Argonautes,  leur  dé- 
barquement chez  les  Bebrices ,  le  combat  et  la  victoire  de  Pollux 
sur  Amycus ,  etc;  J'ai  choisi  de  ce  morceau  le  champ  qui  nous 
offre  trois  des  principales  figures,  Pollux  ,  Amycus  et  Minerve, 
et  Ton  en  donne  le  trait  à  la  fin  de  ce  volume ,  Planche  I ,  pour 
fournir  une  idée  du  dessin  de  l'ouvrage.  Le  couvercle ,  autour 
duquel  on  voit  la  représentation  d'une  chasse,  est  surmonté  de 
trois  figures  debout,  jettées  en  métal,  et  hautes  d'un  demi  pal- 
me, savoir,  la  personne  morte,  en  T  honneur  et  en  mémoire  de 
laquelle  ce  vase  fut  déposé  dans  son  tombeau ,  et  deux  Faunes 
avec  des  pieds  d'hommes,  suivant  l'idée  des  Etrusques,  qui  figu- 
roient  ainsi  -ces  demi-dieux ,  ou  qui  les  représentoient  avec  des 
pieds  et  des  queues  de  cheval ,  comme  il  s'en  trouve  des  exem- 
ples sur  ce  monument.  La  figure  principale  ,  placée  au  milieu 
des  deux  Faunes  (2),  appuie  ses  mains  sur  leurs  épaules,  et  au- 

(1)  Le  père  Contucci,  à  l'endroit  que  de  ces  vases ,  d^ns  sa  Descript.  d^'.s pierres 
nous  citerons  cl-.iprès,  dit,yO.  5,  que  ce  grat'ées  du  cabinet  de  Stosc/t ,  cl.  II , 
morceau  est  de  deux  palmes,  un  pouce  sect.  i5,  num.  1399,  '^*  avoit  regardt's 
et  demi  de  hauteur,  sur  un  palme,  sept  comme  deux  coffrets  mystiques  de  Bac- 
pouces  et  demi  de  di.unêtre.  C.  F.  chus  :  je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  a 

(2)  Ce  vase  se  trouve  gravé  en  entier  changé  de  sentiment  sur  ce  sujet ,  sans 
chez  Ficoroni,  Metnor.  ritrov.  nel  territ.  en  donner  aucune  raison.  M.  l'abbé  Vis - 
t^j'Xfli/Vci^.  72, et  chez  le  père  Contucci,  conti ,  qui  lui  avoit  communiqué  sa  fa- 
t.  I ,  des  l-ironzes  de  ce  cf.binel ,  pi.  1-9.  çon  de  penser  ,  la  défend  fort  au  long 
Un  pareil  vase  en  bronze,  mais  un  peu  dans  son  Mus.  Pio-Cletnencino  t.  I ,  t<iv. 
plus  pefit ,  et  différent  quant  à  la  forme  44  j  p-  81 ,  «.  a  ;  et  il  observe  que  la  iî- 
est  entre  les  mains  de  M.  i'aLbi' Viconti.  gure  qui  est  au  milieu  du  couvercle  de 
Kotre  auteur,  parlant  de  l'un  et  de  lautre  ce  vase  est  unBacchus  nitellim  ou  noctur- 
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dessus  on  lit  l'inscription  suivante ,  dans  laquelle  on  trouve  d'un 
côté  le  nom  de  la  fille  qui  a  fait  faire  ce  monument  à  la  mé- 
moire de  sa  nière  (i) : 

et  de  l'autre  côté  le  nom  de  l'artiste  : 

Noy/of^Pirhvrioj. /^w,  ROMrTif.  fecii> 

Les  trois  pieds  qui  servent  de  supports  à  ce  vase,  ont  chacun 
leur  représentation  particulière;  sur  l'un  est  Hercule,  entre  la 
tVertu  et  laVolujîté,  personnifiées  par  des  figures  d'hommes, 
et  non  par  des  figures  de  femmes ,  comme  cela  se  pratiquoit  chez 
les  Grecs. 

§.  7.  L'idée  où  l'on  est,  que  les  artistes  romains  avoient  un 
style  particulier,  et  différent  du  style  grec,  vient  de  deux  cau- 
ses. La  première  est  la  fausse  explication  des  figures  représen- 
tées dans  leurs  ouvrages.  On  a  voulu  trouver  un  trait  de  l'his- 

ne,  avec  un  manteau  étoile.  C'est,  en  ef-  et  ROMAI.  au  lieu  de  ROM;VE.  Cette 

fet,  une  figure  d'homme  ;  et  Contucci  inscrij)tion  nous  fait  voir  les  lettres  ro- 

(/.  c.  p.  10.)  l'a    prise   pour  Macolnius  ,  maines  de  la  plus  antique  forme,  et  qui 

père  de  Macolnia  ,   à  qui  ce  monument  paroissent  plus  anciennes  ,  ou  du  moins 

a  ^té  ('rigé  ,   comme  à' un  demi-dieu.  plus  étrusques  ,  que  celles  de  l'insciiption 

C.  F.  de  L.   Cornel.   Scipio  Barbatus,  dans  la 

M.  Heyne  de  Gottingue  a  donné  une  bibliothèque  Barberin,  laquelle  est  la  plus 

savante  explication  de  ce  monument  dans  ancienne  inscription  romaine  gravée  sur 

sa  Dissertation  sur  lé  Trône  dAmyclée,  pierre  qu'on  connoisse.  J'en  parle  dans 

dont  j'ai  placé   une  traduction  dans  le  mes  Rernaïqiies  sur  l'ArcJiicectiire  des 

Recueil  de  Pièces  intéressimtes  concer-  anciens.    Voyez   la  note    sur  le   §.    18, 

tiant  les  yintitjiiités.,  les  Beaux- Arts.,  les  où   je    lemarquerai    que   le    Court    de 

Be/lts-Letcres  et  la  Pliilusophie ,  t.   p'',  Gebelin   (  Monde  primitif ,  lit;  v,   sect, 

p.  61  et  suit:  J.  5  .   cJi.   4  1  p-  498-)  a  mal  lu  et  par  con- 

(  1  )  DINDIA.  MACOLNIA.   FILEA.  séquent  mal  expliqué  cette  inscription  de 

DEDIT.  NOVIOS.  PLAVTIOS.  MED.  Macolnia.  C.  F.  Nous  donnons  la  figure 

ROM  \I.  FECID.  MED.  au  lieu  de  ME.  de  ge  co£Êiet  à  la  fin  de  ce  chapitre.  J. 

tolie 
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toîre  romaine  dans  les  sujets  tirés  de  la  mythologie  grecque  (i)  ; 
et  par  une  suite  nécessaire  de  cette  méprise,  on  n'a  pas  manqué 


(i)  L'auteur  paroît  n'excepter  ici  au- 
cun trait  de  l'histoire  romaine  ,  repré- 
senté sur  les  monumens  de  l'art;  cepen- 
dant dans  la  préface  de  son  Explication 
■de  Moniuiiens  de  l'antiquité ,  il  excepte 
Jes  monumens,  en  assez  grande  quantité, 
où  sont  représentés  les  faits  des  empe- 
reurs ,  et  les  traits  de  la  plus  haute  anti- 
quité, qui  tiennent  aux  temsÊibuleux,ou 
dans  lesquels ,  pour  mieux  dire,  la  fable  se 
trouve  mêlée  ;  tels  que  le  rapt  des  S.ibi- 
nes  sur  quelques  médailles  chez  le  père 
Pedrusi ,  1.  Ces.  in  métallo  ,  etc.  t.  VI , 
tav.  8 ,  «.  5  et  d'autres;  l'augure  Na- 
Yius  qui  coupe  une  pierre  de  touche , 
chez  Vaillant,  Num.  imp.  ?nax,  mod. 
p.  iâ5,  et  deux  autres  traits  d'histoire. 
Mais  si  nous  admettons  ces  f.iits  histori- 
ques de  l'histoire  romaine,  pourquoi  ne 
pourrions-nous  pas  encore  en  admettre 
d'autres ,  et  pourquoi  ne  seroit-il  pas  per- 
mis aux  antiquaires  de  s'en  servir  pour 
•expliquer  les  monumens.  A  l'histoire  et 
aux  actions  des  empereurs ,  \Miikelmann 
auroit  dû  joindre  les  statues  érigées  à 
tant  d'hommes  illustres,  dans  les  tems 
mêmes  de  la  répubhque  dont  il  parle  ci- 
après  ;  il  auroit  dû  ,  en  un  mot ,  joindre 
ensemble  tous  les  faits  relatifs  du  même 
tems  ;  comme  ,  par  exemple  ,  selon  Pline 
(liv.  XXXV,  c.  l\,sect.  7)  le  tableau  que 
Valerius  Messala  fit  faire,  l'an  490  de 
Rome  ,  de  la  victoire  navale  qu'il  avoit 
remportée  sur  les  Carthaginois  et  sur  Gé_ 
ron ,  en  Sicile  ;  tableau  qu'on  avoit  ex- 
posé dans  un  des  angles  de  la  Curia  Hos- 
tilia;  celui  où  L.  Scipion  fit  représen- 
ter la  victoire  qu'il  remporta  en  Asie, 
qui  fut  placé  au  Capitole  ;  et  celui  de 

Tome  IL 


Lucius  Hostilius  Mancinus ,  qui  le  pre- 
mier entra  dans  Carihage  ;  dans  lequel 
on  voyoit  cette  ville ,  avec  le  siège  de  la 
manière  dont  il  l'avoit  disposé ,  et  qui 
fut  exposé  dans  le  Fonim  ,  à  Rome.  On 
pourroit  joindre  à  ces  tableaux  celui  du 
cabinet  d'Herculanum,  qui  n'a  pas  encore 
été  publié  ,  dans  lequel  Sophonisbe  est 
peinte  mourante ,  avec  Massinissa  et  Sci- 
pion auprès  d'elle  ;  le  bas-relief  du  cabi- 
net du  Capitole ,  sur  lequel  est  repré- 
senté un  combat  de  gladiateurs  romains  , 
rapporté  par  Foggini,  torn.  IT^,  tav.  5i. 
On  pourroit  de  même  prendre  pour  un 
ouvrage  romain  un  petit  bas -relief  ea 
bronze  du  cabinet  Borgien,  à  Velletri  , 
dont  nous  donnerons  la  figure  ci-après, 
et  dont  nous  parlerons  plus  au  Ion»  dans 
l'explication  des  planches  ;  ainsi  que  d'au- 
tres monumens  qu'il  seroit  inutile  de 
citer  ici.  Nous  pouvons  dire  la  même 
chose  relativement  aux  Grecs  ,  chez  les- 
quels on  érigea  pareillement ,  dans  tous 
les  tems ,  des  statues  aux  hommes  célè- 
bres, et  thez  qui  on  peignit  et  sculpta 
sur  le  marbre  et  sur  le  bronze  les  évènc- 
mens  remarquables,  comme  les  batailles 
et  d'autres  sujets  qui  n'ont  aucun  rap- 
port aux  tems  héroïques  ou  à  la  mytho- 
logie, et  qui  sont  rapportés  principale- 
ment par  Pline  dans  le  liv.  xxxiv,  xxxv 
et  xxxvj ,  p.ir  Pausanias  dans  le  cours  de 
son  ouvrage.  Je  remarquerai  cependant 
ici ,  que  pour  expliquer  les  sujets  des 
monumens  antiques  ,  on  doit  d'abord 
recourir  aux  tems  fabuleux  et  héroïques 
des  Grecs,  qui  ont  fourni  les  principaux 
sujets  à  letirs  artistes;  et  c'est  à  la  même 
soiiTce  que  les  artistes  romains  et  étrus»- 
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d'attribuer  l'ouvrage  à  un  artiste  romain  ;  c'est  ce  que  Je  crois 
avoir  prouvé  dans  mon  Essai  sur  V Allégorie  et  dans  la  préface 
de  mon  Explication  de  Moiiiimens  de  l  antiquité.  Telle  est  la 
conséquence  qu'un  écrivain  superficiel  tire  de  l'explication  fau- 
tive dune  pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Stosch(i).  Cette 
pierre  représente  Polyxène  que  Pyrrhus  sacrifie  sur  le  tombeau 
de  son  père  Achille  (3)  ;  mais  notre  raisonneur  trouve  dans  ce 
sujet  le  viol  de  Lucrèce  ;  et ,  pour  preuve  de  cette  assertion  ,  il 
allègue  le  style  romain  qui ,  selon  lui ,  se  distingue  évidemment 
dans  le  travail  de  cette  pierre.  C'est  ainsi  qu'en  bouleversant  les  ■ 
idées ,  on  déduit  un  faux  principe  d'une  fausse  conséquence.  Il 
auroit  sans  doute  raisonné  aussi  juste,  s'il  avoit  eu  à  parler  du 
beau  groupe  de  la  villa  Ludovisi ,  connu  sous  la  fausse  dénomi- 
nation du  jeune  Papirius  (mais  qui  représente  plutôt  Electre  et 
Oreste),  si  le  nom  de  l'artiste  grec  n'étoit  pas  gravé  sur  ce  ino- 
nument  (5). 

§.  8.  La  seconde  cause  qui  paroit  avoir  accrédité"  l'idée  d'un 
style  propre  aux  Romains  ,  c'est  le  respect  mal  entendu  qu'on  a 
pour  les  ouvrages  de  Grecs.  Comme  il  s'en  trouve  beaucoup  de 
médiocres,  on  ne  manque  pas  de  les  attribuer  aux  premiers  : 
l'on  croit  être  infiniment  plus  judicieux  en  mettant  les  défauts 
plutôt  sur  le  compte  dés  Romains  que  sur  celui  des  Grecs  (4). 
Ainsi  l'on  renferme  sous  le  nom  d'ouvrages  romains  tout  ce  qui 
paroit  médiocre ,  mais  sans  en  particulariser  les  caractères.  Il 
faut  convenir,  qu'en  comparant  les  médailles  frappées  à  Rome 
du  tems  de  la  république ,  à  celles  des  moindres  villes  de  la 
grande  Grèce  ou  delà  partie  citérieure  de  l'Italie,  on  diroit  que  les 

ques  ont  en  partie  puisé;  ensuite  il  faut  cabinet  de  Slosch,  cl.  ii'j ,  sect.  3,  n.  545. 

avoir  recours  à  la  mythologie  et  à  l'his-  (5)  Voypa  liv.  vj,  cli.  6,  §.  5i  et  suiv. 

toire  des  autres  nations,  et  à  l'histoire  (4)  Il  se  pourroit  aussi  qu'il  yen  eut 

des  Grecs  de  tous  les  tems.  C.  F.  qiielques-uns  de  cenx-ci  faits  par  des  ar- 

(1)  Scarfo  Lettera,  etc.  p.  6i.  tistes  étrusques.   Voyez  tom.  I,  p.  25i , 

(2)  Description  des  pierres  graines  du  note  5.  C,  F. 
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premières  senties  ouvrages  d'un  peuple  chez  qui  les  aris  ne  com- 
mencent qu  à  paroitre.  J'ai- eu  récemn^ent  roccasion  de  faire  cette 
remarque  sur  quelques  centaines  de  médailles  romaines  d'argent 
d'une  parfaite  conservation ,  cjui  ont  été  découvertes  dans  un  vase 
de  terre  près  de  Lorette ,  au  commencement  de  1768.  Il  est  à 
croire  que  ces  médailles ,  qu'on  doit  regarder  comme  des  mon- 
noies  publiques,  ont  été  frappées  par  des  artistes  romains,  dans 
des  tems  où  les  arts  de  la  Grèce  n'avoient  pas  encore  établi  leur 
siège  à  Rome.  Les  ouvrages  qui  n'exigent  pas  une  grande  adresse, 
tels  que  les  urnes  sépulcrales,  ne  suffisent,  ni  pour  déterminer 
la  beauté  du  dessin ,  ni  pour  établir  le  caractère  du  style  ;  attendu 
qu'ils  étoient  faits  d'avance  et  exposés  en  vente  pour  les  person- 
nes de  différentes  conditions  ,  comme  je  l'ai  déjà  observé." 

§.  9.  C'est  d'après  ces  sortes  d'ouvrages  qu'on  a  pris  la  fausse 
notion  d'un  style  romain.  Il  est  constant  toutefois  que  parmi  les 
plus  foibles  productions  de  ce  genre ,  il  se  trouve  réellement  des 
ouvrages  grecs  (comme  le  prouvent  leurs  inscriptions  en  langue 
grecque)  qui  sembleroient  avoir  été  faits  dans  les  derniers  tems 
de  l'empire  romain  (1).  D'après  des  opinions  aussi  mal  fondées, 

(1)  On  peut  encore  conclure  que  les  entretenoient  en  eux  une  espèce  de  nié- 
Romains  n'avoient  point  de  style  qui  leur  "pris  pour  les  arts  libéraux  ;  cette  iirhani- 
fut  projire ,  par  le  pea  d'artistes  qui  ont  té ,  que  l'abbé  Gedo3-n  (De  l'iirhanité  ro' 
fleuri  parmi  eux.  Pline,  Iw.  xxxv,  c.  4,  maiiie,Acad.  des  Iiiscript.  t.  F'l,Mém. 
sect.  7,  quoique  très-zélé  pour  la  gloire  pog.  ao8  et  smc.)  trouve  dans  les  Ro- 
de sa  patrie  ,  et  très-exact  dans  ses  re-  mains ,  n  exisLoit  chez  eux  que  dans  leur 
clierclies  ,  en  cite  un  bien  petit  nombre ,  idiome  ;  ^  la  civilité  que  M.  SimOn  (^c. 
et  ceux  qu'il  nomme  ont  presque  tous  des  Inscript,  tom.  I,Hist.pag.  70.)  leur 
existé  du  tems  des  empereurs.  Il  est  cer-  reconnoît ,  n'étoit  autre  chose  qu'un  cé- 
tain  que  les  Romains,  a3ant  sous  les  rémoniel  d'esclaves,  introduit  à  Rome 
yeux  tous  ces  beaux  monumens  de  l'art ,  après  la  perte  de  la  liberté.  L'art  auquel  les 
tant  étrusques  que  grecs,  auroient  pu  se  Romains  s'adonnoient  uniquement,  étoit 
former  aisément  un  style  particulier  dont  celui  de  la  guerre,  elles  soins  qu'ils  y 
le  mérite  auroit  égalé  celui  des  styles  de  donnèrent,  les  empêchèrent  de  connoitre 
ces  deux  peuples.  Mais  une  dureté  natu-  le  prix  des  beaux-arts  et  de  s'y  appliquer, 
relie  de  caractère ,  et  une  certaine  rusii-  L'ordre  donné  par  L.  Mummius  ,  le  pré- 
cité  qui  étoit  propre  à  cette  nation ,  micr  qui  fit  connoître  à  Rome  les  statues 

Ya 
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et  d'après  les  connoissances  que  nous  avons  acquises,  je  croîs 
être  en  droit  de  regarder  connue  une  cliimère  l'idëe  d'un  style 


et  les  tableaux  grecs ,  nous  prouve  com- 
bien la  peinture  et  la  sculpture  y  ctoient 
ignorées.  Lorsqu'il  voulut  faire  transpor- 
ter les  stHtues  et  les  tabl-eaiix.  les  plus  pré- 
cieux, pris  dans  le  sac  de  Corinthe ,  il  fit 
savoir  à  ceux  qu'il  chargea  de  lesconduire, 
que  s'il  leurarrivoit  quelque  malheur  en 
chemin  ,  il  les  obligeroit  d'en  faire  exé- 
cuter d'autres  semblables,  Vellejiis  Pa- 
rerculus  ,  /.  i ,  c.  1 5.  Cependant  dans  les 
derniers  tems  de  la  république  et  sousles 
césars,  les  Romains  montrèrent  un  plus 


donnoit  quelque  altenlion  à  la  peinture, 
que  le  second  de  ces  écrivains  appelle  : 
stiidimn  sordidum.  E.  M. 

Cicéron  ,  au  contraire  y  blâme  les  Ro- 
mains de  ce  qu'ils  ne  montroient  pas  plus 
d'esthne  pour  Fabius ,  à  cause  de  l'art 
qu'il  jiossédoit ,  parce  que  s'ils  l'avoient 
fait,  dit-il ,  ils  auroient  eu  au  milieu  d'eux 
leurs  Polyclètcs  et  leurs  Parrliasius.  An 
censemiis  ,  siFahio  ,  itohilissimo  Itoinini 
Imidi  datiirn  esset,  quod  pingeret ,  non 
tnulcos  etiam  apud    nos  futiiros   Poly- 


^rand  désir  d'ncquérir  tes  ouvrages  les      clctos  et  ParrJiasios  fuisse  ?  Honos  alie 
plus  précieux  de  peinture  et  de  sculp-      artes ,  omnesqite  inceiiduntur  ad  studia 


turc,  et  ils  employèrent  uiéine  au  be- 
soin la  violence  et  la  spoliation  pour  s'en 
rendre  les  maîtres.  Ce  désir  néanmoins 
doit  s'attribuer  plutôt  à  leur  passion  ef- 
frénée pour  les   dépenses  excessives  et 


glorin.  On  peut  inférer  de  cette  manière 
de  parler,  que  l'art  n'ét  oit  pas  encouragé 
et  honoré  par  les  Romains.  Et  c'est  bien 
aussi  ce  que  fait  entendre  le  même  Cicé- 
roa  {In  7^e?re7n.  act.  2,  Kb.  4,  c.  69.), 


pour  le  luxe ,  qu' à  une  connoissance  et  lorsqu'il  dit,  que  le  goût  des  Romains 

à  un  goût  bien  décidés  poux  les  arts,  dont  pour  les  rnonumens  de  l'art  étoit  bien 

ni  eux ,  ni  leurs  artistes  n'ont  j'amais  eu  foible  en  comparaison  de  celui  des  Grecs, 

nue  de  bien  foibles  notions  j  toujours  qui.  étoit,  au  contraire,  très-vif,  nimio 

remplis  de  l'idée  de  leur  puissance  et  de  opère.  C.  F.  Virgile  sait  cependant  tirer 

leur  grandeur,  ils  méprisoient  également  de  ce  mépris  même  des  Romains  pour 

pt  les  arts  et  les  artistes  ,  Phne  {loc,  cù.)  Fart,  la  plus  belle  louange  qui  jamais  leur 


et  Cicéron  (  Tuscnh  ejiiéest.  l-  j,  c.  2,  et 
Valkre  Maxime  (  /.  8,  c.  14.)  s'élèvent 
avec  force  contre  Q.  Fabius  ,'  d'aillevtrs 
homme  d'un  mérite  singulier ,  parce  qu'il 


ait  été  donnée  :  c'est  dans  l'endroit  où 
Ancliise  prédit  l'avenir  à  son  fils  Enée 
dans  les  Champs-Elisëes  : 


Exciident  alii  spirantia  molKus  ^ra, 
Credo  equidem  ,  vivos  dncent  de  marmore  vUlttlS , 
Orabunt  causas  meà'us ,  cœlique  meatus 
Dfscribcnt  radio ,  et  surgentia  sidéra  dicent. 
Tu  rcgere  imperio  populos,  Romane ,  memerit» 
(llcp-  tibi  ernnt  arles)  ,  pacisque  imponere  morem 
Parcere  suhjectis  et  debeliare  superbos. 

AEneid.  lib.  VI ^  V.  8h8.    £•.  M- 
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romain  dans  l'art.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  cependant ,  c'est  que 
dans  le  tems  même  où  les  artistes  romains  pouvoient  voir  et 
imiter  les  ouvrages  des  Grecs,  ils  étoient  bien  loin  de  pouvoir 
les  atteindre,  Pline  lui-mémo  atteste  ce  fait  :  il  nous  apprend  que 
deux  tètes  colossales  placées  au  Capitole ,  attiroient  les  regards 
des  spectateiurs  ;  que  lune  étoit  faite  par  le  célèbre  Charès,  élève 
de  Lysippe ,  et  lautre  par  Décius  ,  statuaire  romain  ;  mais  que 
celle  du  dernier  perdoit  tellement  à  la  comparaison ,  quelle  pa- 
roissoit  à  peine  l'ouvrage  d'un  artiste  médiocre  (1). 

(1)  Plin.  /.  xxxi»,  c.  iSi 
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CHAPITRE     IL 


Histoire  de  l'art  chez  les  Romains. 

§.  1.  i  ouR  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  les  Romains, 
jindiquerai,  dans  ce  second  cliapitre ,  Tétat  de  Tart  h.  Rome,  du 
tems  des  rois  et  de  la  république.  Il  est  vraisemblable  que  sous 
les  rois  de  Rome ,  il  y  eut  peu  ou  point  de  Romains  qui  s'ap- 
pliquassent au  dessin,  et  surtoutà  la  sculpture;  parce  que,  selon 
les  lois  de  Numa ,  il  étoit  défendu  de  représenter  la  Diyinité 
sous  une  forme  humaine,  ainsi  que  Plutarque  nous  l'apprend  (i). 
De  sorte  que  cent  soixante  ans  après  le  règne  de  ce  roi ,  ou ,  selon 
Varron  (2) ,  pendant  les  cent  soixante  et  dix  premières  années 
de  Rome,  on  ne  vit  ni  statues  ni  simulacres  des  dieux  dans  les 

(1)  Nuina,p.  118,  /.  26.  c.   i5  ,  oper,  loin.  J,  pag.  Sag,  et  cliez 

(2)  Ap. "S.  A ugus t.  l>t;C/V7>.  Dei,  l.  iv.      Eiisèbe  ,    De  prcep.   evangel.   lib.   viij 
cap.   5i.  cap.  6.  CF.. 

Clément  d'Alexandr.   Strom.  lib.  j , 
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temples  des  Roniiains.  Jç  dis  dans  les  temples;  ce  qui  signifie 
qu'il  n'y  eut  aucune  figure  de  divinités  à  qui  Ton  rendit  un  culte 
religieux  ;  car  il  y  avoit  à  Rome  des  statues  des  dieux ,  dont  nous 
allons  parler.  Il  paroît  seulement  que  ces  figures  n'ëloient  point 
placées  dans  les  temples  comme  un  objet  de  culte. 

§.  2.  On  se  servoit  pour  les  autres  monumens  publics  d'artis- 
tes étrusques ,  qui  dans  les  premiers  tems  étoient  à  Rome  ce 
qu'y  furent  par  la  suite  les  artistes  grecs.  Cétoient  sans  doute 
des  artistes  étrusques  qui  exécutèrent  la  statue  de  Romulus,  dont 
il  a  été  fait  mention  liv.  j,  cli.  2,  §.  16.  Nous  ignorons  si  la 
louve  de  bronze  du  Capitolè,  qui  allaite  Romidus  et  Rémus,  est 
celle  dont  Denis  d'Halicarnasse  parle  comme  d'un  ouvrage  de  la 
plus  haute  antiquité  (1),  ou  celle  qui,  suivant  Cicéron,  fut  en- 
dommagée par  la  foudre  (2).  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on 
voit  une  fente  considérable  sur  la  cuisse  de  cet  animal  ;  et  c'est 
là  peut-être  le  dommage  que  lui  a  fait  le  tonnerre. 

§.  3.  Tarquin  f  ancien ,  selon  Pline  (5),  ou,  selon  d'autres, 
Tarquin  le  superbe  (A) ,  fit  venir  un  'artiste  de  Fregella  au  pays 
des  Volsques ,  ou  ,  suivant  Plutarque ,  des  artistes  étrusques  de 
Veies ,  pour  exécuter  en  terre  cuite  le  Jupiter  Olympien  ,  de 
même  que  le  quadrige  qui  fut  placé  sur  le  faîte.du  teiiiple.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  monument  ^fc  travaillé  à  Veies  même  (ô). 
Caïa  Cécilia ,  femme  de  Tarquin  l'ancien ,  fit  mettre  sa  pi'.:)pre 
statue  de  bronze  dans  le  temple  du  dieu  Sango  (6).  Du  leras  de 
la  républi(jue ,  pendant  les  troubles  des  Gracques  ,  les  statues 
des  rois  de  Rome  se  voy oient  encore  à  l'entrée  du  Capitolè  (7). 

il)  Ant,  Rom.  l-jip-  64,  /•  19.  (6)  Scp.lig.  Conjectin  Varron.  p.  ïjj: 

(2)  De  Diiinat.  l.  ij ,  c.  20.  Voy^z  liv.  Verrins ,  chez  Festiis ,  au  mot  Prtvbia, 

iij,  ch.  7,,  §.  54.  dont  Scaliger  rappo^i-te  ici  les  paroles,  ne 

(5)  Plin.  /.  XXXV ,  c.  45.  Voyez  liv.  iij,  dit  pas  de  quelle  matière  étoit  faite  la 

ch.  5,  §.  6.  statue  que  Caïa  Cécilia  se  fit  ériger  dans 

(4)  Plutarcli.  Popl.  p.  188,  /.  2.  •   ce  temple  du  dieu  Sango.  C.  F. 

(^)  C'est  là  pr^'cisémentceque  ditPlu-  (7).  Appian.  £><;  ÀV/.  «f.  lj,p.  168, 

tarquc  à  l'endroit  cit^.  C  7^.  /.  17. 


î7^  Livre   V,    Chapitre    II, 

§.  4'  La  simplicité  des  mœurs  des  premiers  tems  de  la  re'pu- 
blique,  ne  fouruissoit  pas  de  fréquentes  occasions  à  Tart  de  s'exer- 
cer dans  lui  état  fondé  et  soutenu  par  les  armes.  Un  article  du 
traire  entre  les  Romains  et  Porsenna  après  l'expulsion  des  rois , 
portoit  que  le  fer  ne  seroit  employé  qu'à  la  fabriquedes  instru- 
niens  d'agriculture  (i);  circonstance  suffisante  pour  nous  faire 
juger  que  la  sculpture  n'étoit  guère  pratiquée  à  Rome  ,  puis- 
qu'une pareille  défense  privoit  cet  art  des  outils  nécessaires.  Le 
plus  grand  honneur  qu'on  pouvoit  rendre  alors  à  un  citoyen,  c'étoit 
de  lui  élever  une  coloime  (2)  ;  et  lorsqu'on  commença  à  récom- 
penser le  mérite  par  des  statues,  la-hauteur  en  fut  fixée  à  trois 
pieds  (5)  ;  mesure  bien  bornée  pour  le  talent.  Telle  est  donc  la 
grandeur  qu'il  faut  supposer  à  la  statue  de  bronze  d'Horatius 
Coclès  (4)  ,  érigée  dans  le  temple  de  Yulcain  ;  à  la  statue  équestre 
de  délie,  aussi  de  bronze  (5),  qui  existoit  encore  du  tems  de 
Sénèque  (6) ,  et  à  une  infinité  d'autres  ,  faites  dans  les  premiers 

(i)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  14,  sect.  3g.  Pline,   qui  ('•crivoit  du   tems  Je  Vespa- 

(2)  Idem,  i6ic/.  c.  5  ,-sect.    11.  sien.  Sénèque  parle  si  clairement,  àl'en- 

.    (5)  Idem,  il/id.  c.  6,  sect.  11.  droit  cité,  8e  l'existence  de  cette  statue 

(4)  Plutarcli.  PopU.  p.   193,  /.  20.  de  ses  jours,  qu'il  ne  laisse  aucun  doute 
Cette  statue  fut  érigée  à  Coclès  dans  à  cet  égard.  Equestri  insidens  statuce,  in 

le  lieu  où  se  tenoient  les  comices,  et  elle  sacra  via,  celeberrimo  loco ,  Clcelia  ex- 
fiit  transportée  ensuite  dans  le  chanAbple  prohratjm'ciiibusnostrispiilvinwnascen- 
Vulcain.  AulugeLle,  Nuits  att.  lir.  iï> ,  dentibus  ,  in  ea  illos  iirbc  sic  ingredi, 
ch.  5/ et  Tite  Live  ,  liv.  ij,  c,  5,  n.  10,  ///  qua  etiam  fœtninas  e<fuo  donavimus. 
disent  de  même  qu'elle  fiu  élevée  dans  Pline  n'en  parle  pas  avec  moins  de  prê- 
les comices;  et  Pline ^  liv.  xxxiv,  c//.  5,  cision,  Cia/iœ  statua  esteqnestris ;  or, 
sect.  11,  en  parle  sans  indiquer  préci-  l'un  et  l'autre  de  ces  auteurs  éci-ivoient 
sèment  le  lieu  où  elle  étoit  placée.  Le  à  Rome,  et  parloient  d'une  statue  qui 
père  Hardûuin,  sur  ce  passage  {note  10,  étoit  dans  un  endroit  public,  dans  un 
p.  ^45-  ) ,  prouve  qu'il  n'a  pas  bien  lu  des  endroits  les  plus  fréquentés  de  la 
Aulugelle,  lorsqu'il  dit  que  la  statue  dont  ville.  Ajoutez  au  témoignage  de  ces  au- 
parle  Plutarque  ,  étoit  différente  de  celle  leurs  celui  de  Plularque ,  à  rendrait  cite 
qui avoit  été  érigée  dans  les  comices.  CF.  pag.  107,  Z).  Denys  d'Haï)  carnasse ,  qui 

(5)  Plin.  lib,  xxxiv,  cap.  6,  secf.iJ.  écrivoit  sous  Auguste,  et  qui  avoit  vécu 
Tile-Live,  iib.  ij ,  app.  8,  n.  i5.  long-tems  à  Rome^  dit ,   au  contraire  , 

(6)  Co/isolat.   ad  Murciam.   Et  de      lit:  v,c,  55,  p.  291  j  que  quelques  re- 

tems 
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temâ  de  Rome.  L'airaia  ëtoit  aussi  la  matière  dont  on  fîiisoit 
d'autres  monumens  publics.  L'on  grava  sur  des  colonnes  de 
bronze  les  nouvelles  ordonnances ,  telle  que  celle  qui  permet- 
troit  au  peuple  de  bâtir  sur  le  mont  Aventin  (i),  au  commence- 
anent  du  quatrième  siècle  de  la  fondation  de  Rome.  Bientôt  après 
on  éleva  des  colonnes  auxquelles  on  appendit  les  tables  des  nou- 
velles lois  données  par  les  décemvirs  (2). 

§.  5.  On  peut  supposer  que  la  j^lupart  des  statues  des  dieux, 
dans  les  premiers  tems  de  la  république,  furent  conformes  à  lé- 
tendue  et  à  la  nature  des  temples,  qui  n'étoient  rien  moins  que 
magnifiques  ,  si  Ton  en  juge  par  celui  de  la  Fortune  ,.  qui  fut 
aciievé  dans  un  an  (5)  ;  c'est  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  des 
descriptions  (4) ,  ainsi  que  par  quelques  temples  conservés ,  et 
par  les  ruines  de  quelques  autres. 

§.  6.  Il  y  a  toute  apparence  que  ces  statues  lurent  exécutées 
par  des  artistes  étrusques  :  du  moins  Pline  l'assure  de  1  Apollon 
colossal  en  bronze  qui  fut  placé'ensuite  dans  la  bibliothèque  du 
temple  d'Auguste (5).  Ce  fut  l'an  461  de  Rome,  ou  dans  lacent 

cherches  qu'il  avoit  faites  ,  il  lui  aroit  été  (1)  Dionys.  Hnlycarnass.  ^nt.  Rom. 

impossilile  de  trouvercette  statue ,  et  qu'il  /.  x ,  p.  628. 

uroyoit  qu'elle  avoit  péri  dans  un  incen-  (?.)  Idem  ,  ibid.  p.  649,  l-  55. 

die  qui  avoit  consummé  un  Jour  les  mai-  Tite-Live  (/.  iij ,  c.  2.8,  nnin.  5y)  dit 

sons  voisines.   Kos  non  invenimus  haiic  que  ces  lois  étoient  gravées  siu-  des  tables 

adhuc  extaiitetn  ,eterectam  :  fenmtem'iii  de  bronze;  et  je  croirois  assez  volontiers 

eam  incendio  circa  proxiinas  œdes  ex-  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  corriger  un  pas- 

o/?^o  a  Aj^wWyt/A'iw.  Je  ne  sais  comment  con-  sage  du  jurisconsulte  Pomponius,  dans 

cilier  d'une  manière  satisfaisante,  une  la /ôi2,§.  4^^^  Z)e  or/g-.yV/r. ,  oùilditque 

contradiction  aussi  manifeste.  On  pour-  ces  lois  avoient  été  écrites  sur  des  tables 

roit  croire  que  la  statue  fut  restaurée  du  d'ivoire  ;  quoiqu'en  puisse  due  Bynkers- 

tems de  Denys  d'Halycarnasse;  mais  Pline  hoek,  pour  soutenir. la  leçon  ordinaire 

et  Plutarque  font  connoître  qu'ils  par-  de  cette  loi  Prcetermissce ,  etc.  Op.  t.  I, 

lent  de  l'ancienne  ;  peut-être  pourroit-  pag.  286.  C.  F. 

on  dire  qu'à  l'occasion  de  cet  incendie,  ■  C^))  Dionis.    Halycarnass.  Ant.  Rom. 

la  statue  fut  mise  dans  quelque  lieu  par-  lib.  viij ,  pag.  5o5 ,  /.  40- 

ticulier ,  et  que  depuis  Denys  d'Halycar-  (4)  Nonn.  ap,  Scalig  Conject.  in  Var- 

nasse  elle  fut  de  nouveau  exposé  en  pu-  ton.  p.  17. 

blic.  C.  F.  (5)  Plin.  /.  xxxw ,  c.  18. 

Tome  IL  Z 
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vingt  et  unième  olympiade  (  1  ) ,  que  Spurius  CarvlliuS ,  vam* 
queur  des  Samnites ,  fit  jetter  cette  statue  en  fonte  par  un  ar- 
tiste étrusque ,  en  employant  pour  cet  effet  les  casques ,  les  cui;- 
rasses  et  les  cuissards  des  vaincus.  On  prétend  qu  elle  étoit  si 
grande ,  qu'elle  pouvoit  être  vue  de  la  montagne  d'Albano ,  au- 
joiu-d'hui  Monte-Cavo  (2).  Spurius  Cassius,  consul  l'an  de  Rome 
262  (5),  fit  faire.  la  première  statue  de  Cérès  en  bronze  (4).  L'an 
4 17  on  érigea  dans  le  Forum  les  premières  statues  équestres  aux 
consuls  L.  Furius  Camillus  et  C  Mœnius ,  vainqueurs  des  La- 
tins; chose  nouvelle  alors  et  extraordinaire  (5),  Mais  l'histoire  ne 
dit  point  quelle  en  fut  la  matière  (6).  Les  Romains  se  servirent 
également  de  peintres  étrusques  :  ce  furent  ces  derniers  qui  or- 
nèrent de  leurs  ouvrages  un  temple  de  Cérès.  Pline  nous  apprend 
qu'à  la  reconstruction  de  ce  temple,  on  enleva  ces  peintures  avec- 
une  partie  de  la  muraille  et  qu'on  les  transporta  ailleurs  (7). 

§.  7.  On  commença  fort  tard  à  fiiire  des  monumens  de  mar- 
bre  à  Rome  :  ce  qui  est  prouve*  par  l'inscription  si  connue  (8) 
de  L.  Scipion  Barbatus  (9),  un  des  plus  illustres  personnages  de 

(1)  Spurius  C.irvilius  fut  consul ,.  et  c'étoit  une  chose  nouvelle.  Et  en  effet , 
triompha  l'.ui  de  Rome  429.  Tite-Live ,.  avant  ces  statues-ci  on  avoit  déjà  érigées 
lii\  X,  cfiap.  dernier.  C.  F.  celles  dont  il  est  parlé  dans  le  §.  4;  et 

(2)  Cetoit  la  statue  de  Jupiter  Olym-  Pline  attest-e  cela  également,  A.  xxxiv , 
pien  au  Capitole,  fettée  en  fonte  par  or-  c.  7,  sect,  j5.  C.-F. 

dre  de  Spurius  Carvilius ,  comme  le  dit  (6)  Ces  statues  auront  été  de  bronze,. 

Winkelmann  ;    différente   de   la   statue  comme  l'étoient  toutes  les. statues  éques- 

d'ApoIlon,  haute  de  cinquante  coudées,  très.  C.  F. 
qu'Auguste  avoit  placée  au  même  en-  (7^  Plin.  /.  xxxv,  c.  45.. 

droit.  Pline ,   loc.  cit.  C.  F.  .  Winkelmann   n'a  pas  pensé  ici ,  à  ce 

(5)  Spurius   Cassius   fut    consul   dans  qu'il  avoit  dit  liv.  iv  ,  cli.  8  ,  §.    29  ,   et 

cette  année  202;  mais  la  statue  fut  f.iite  à  ce  qui   se  trouve    ci-après  §.9;    ce 

par  lui  long-tems après  qu'H  eut  été  con-  que  Pline  dit  véritablement ,  savoir ,  qua 

damné  à  mort  ,  l'an  269.  Pline,  à  îen-  le  temple  de  Cérès,  avoit  été  peint  par 

<:^w/c//t;.Tite-Live,/.  ;/',.<".  22,  «. /(i.  £*.i^.  les   deux   artistes  grecs  ,.  DamophiJe   et 

(4)  Plin.  lib.  xxxiv,  c.  ig.  Gorgasus..  C.  F,. 

(5)  Tite-Live  dit  seulement  que  dans  (8)  Sirmond.  Explic.  hiijns  Inscr. 
ce  tems-là  c  étoit  une  chose  rare  de  voir  Conf.  Fabret.  Inscr.  p.  461. 

ériger  des  statues  ;  mais  il.  ne  dit  pas  que        (9;  Il  jiarle  de  Cneus  Scipion.Celui  dont 
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Son  sîècîe.  Elle  est  gravée  sur  l'espèce  de  pierre  La  plus  com- 
mune ,  nommée  peperin  (i).  L'inscription  de  la  colonne  rostrale 
de  C.  Duiilius,  du  même  tems,  uaura  été  gravée  que  sur  une 
pierre  semblable,  et  non  pas  sur  du  marbre,  comme  on  voudroit 
le  prouver  par  un  passage  de  Silius  Italiens  (2).  D'ailleurs  ,  les 
restes  de  Finscription  actuelle  (5)  sont  manifestement  des  tems 
postérieurs. 

§.  8.  Jusqu'à  l'an  454  de  la  fondation  de  Rome,  c'est-à-dii-e      Derartins- 
jusqti'à  k^cent  vingtième  olympiade,   les  statues  étoient  repré-  vmgtième"* 
sentées  avec  une  longue  chevelure  et  de  longues  barbes    comme  '''y^P"''*- 
les  portoient  alors  les  Romains  (4)  ;  car  ce  ne  fat  que  cette  an- 
née qu'il  vint  des  barbiers  de  Sicile  à  Rome  (5).  Tite-Live  rap- 
porte (6) ,   que  le  consul  M.  Livius  ,  s'étant  éloigné  de  la  ville 
pour  quelque  sujet  de  mécontentement,  et  s'etant  laissé  croiti-e  la 
barbe,  ne  reparut  à  Rome  ^  à  la  sollicitation  du  sénat,  qu'après 
s'être  fait  raser.  Scipion  TAfricain  l'ancien  portoit  de  longs  che- 
veux à  sa  première  entrevue  avec  le  roi  Massinissa  (7). 

§.  9.  Pendant  la  seconde  guerre  Punique,  la  peinture  fut  cul- 
tivée chez  les  Romains,  même  par  les  patriciens.  L'histoire  nous 
apprend  que  Q.  Fabius,  qui  fut  envoyé  pour  consulter  foracle 
de  Delphes,  après  la  malheureuse  bataille  de  Cannes,  reçut  le 
•surnom  de  Pictor,  de  l'art  qu  il  exerçoit  (8)  ,  et  qu'il  le  transmit 

il    est  question   dans  cette  inscription,  p.  54-    Cic.   Orat pro  M.   Cœlio,  c.    14. 

est  Lucius  Scipion ,  fils  de  Scipion  Bar-  (5)  Plutarch.  Cuniil.  p.  ^54 ,  /.  2  J. 

batus,  un  véritnbieuient  gr.ifid  homme,  (G)  Tite-Live,  liv.  xxoij ,  cit.  ô\. 

comme  le  dit  la  même  inscription.  G.  F.  (7)  Idem  ,   liv.  jcxviij ,  c.  55. 

(1)  Voyez  tom.  I,  p  ig.  58,  note    1,  Cetusageancienéioit  siconnuàPiome, 
et  ci-après  liv.   vj ,  cli.  ô  ,  §.  9.  même  dans  les  tems  postérieurs,  qu'0\i- 

(2)  Ryck.  De  Capit.  c.  55 ,  p.   124.  de  {  Fast.  lib.  ij ,  v.  5o),  pour  indiquer 
Il  fait  seulement  mention  de  la  colonne      les   hommes  de  ces  premiers   t-ems,  les 

rostrale,  dont  parle  aussi  Silius  Ilalicus,  appelle  7>?^o«j^/(comme  les  appellent  tous 

De  bello  pun.  l.  vj,  v.  664.   C  F.  les  auteurs)  ;  et  Juvenal  {Sat.  v,vers.  So) 

(5)    Au  palais   des  conservateurs    au  se  sert,  comme  de  termes  synonimes,  d« 

Capitole  ,  au  pied  de  l'escalier.  C.  F.  chevelu  et  àî antique.  E.  M, 

(4)  Varro  ,  De  re  rust,  lib.  ij ,  c,  11 ,  (8)  Tite-Live,  liv.  xxij ,  ch.  7. 
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à  plusieurs  personnages  de  la  famille  des  Fabius ,  comme  nous 
le  voyons  par  quelques  médailles.  Deux  ans  après  la  bataille  de 
Cannes,  Tibérius  Gracchus,  ayant  remporte  une  victoire  sur  les 
Carthaginois,  commandés  par   Hannon,    près  de  Luceria ,   lit 
peindre  dans  le  temple  de  la  Liberté,  à  Home,  les  rejouissances 
de  son  armée  dans  la  ville  de  Bénévent.  Tite  Live  (i)  nous  ap- 
prend que  les  troupes  furent  traitées  en  pleine  rue  par  les  Béné- 
ventins.  Comme  la  plupart  étoient  des  esclaves  armés  auxquels 
Gracchus  ,    avec  l'agrément  du  Sénat ,    avoit  promis  la  liberté 
avant  le  combat,  ces  soldats  prirent  leur  repas  la  tête  couverte, 
et  le  front  ceint  d'une  bande  de  laine  blanciie,  en  signe  de  leur 
affranchissemeut.  Mais   parmi   ces  soldats  il  s'en  trouvoit   plu- 
sieurs qui  navoient  pas  bien  fait  leur  devoir,  et  ceux-là  fiurent 
condamnés  à  prendre  leurs  repas  debout  tant  que  la  guerre  du- 
reroit.  Ainsi  dans  ce  tableau  on  voyoit  des  soldats  à  table,  d  au-- 
très  debout,  et  des  bourgeois  qui  les  servoient.  Le  célèbre  Pacu- 
vius,  neveu  d'Ennius,  étoit  également  peintre  et  poëte  (2).  Pline 
rapporte,  d'après  Varron ,   qu'à  la  reconstruction  du  temple  de 
Cérès,  à  Rome,  Damophile  et  Gorgasus,  modeleurs  et  peintres 
grecs ,  l'ornèrent  de  leurs  ouvrages ,  après  qu'on  en  eut  enlevé 
et  transporté  ailleurs  les   anciennes  peintures  ,    exécutées   jadis 
par  des  artistes  étrusques ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Voici  l'expression  de  Pline  :  Ante  hanc  cèdent  Tiiscanica  omnia 
in  œdibus fuisse  (3);  ce  que  j'entends  de  tableaux  étrusques; 
et  il  me  semble  que  le  père  Hardouin  n'a  point  du  tout  saisi  le 
sens  de  Pline  ,    lorsqu'il  croit  qu'avant  la  reconstruction  de  ce 
temple  toutes  les  ligures  en  étoient  de  bronze  (4). 

(1)  Tite-Livc,  liv.  xxiv,  ch.  16,  n.  16.      dom  Wirllcelmann  parle  ci-après  §.  i5 , 

(2)  Voyez  ci-dessus  pag.  107,  note  1.      toutes  les  statues  d.ms  les  temples  étoient 
.  ^'  '^'  de  bois  ou  de  terre  cuite.  Notre  aiiteur 

(.5)  Pîin.  hv.  XXXV,  ch.  45.  se  trompe  donc,  lorsqu'il  croit  que  Pline 

(4)  La  méprise  du  père  Hardouin  est  ne  parle  que  de  tableaux  étrusques.  Il 

palpafele  ;  car  Pline  dit  (/«■.  xxxiv.  ch.  7,  f.iut  entendre  ce  qu'U  dit  aussi  bien  des 

tect.  16),  qu'avant  la  conquête  de  l'Asie  statues  que  des  peintures;  puisque  Plino 
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§.  10.  Dans  la  seconde  guerre  Punique  les  Romains  déployé-  Dei'armprè* 
rent  toutes  leurs  forces  et  opposèrent  une  fermeté  qui  triompha  gV,eneP..ni- 
des  obstacles.  Malgré  la  défaite  totale  de  plusieurs  armées  et  la  '^"^' 
dimiiiution  sensible  des  citoyens  ,  réduits  au  nombre  de  cent 
trente-sept  mille  (i) ,  Ton  vit  ce  peujDle  vers  la  lin  de  la  guerre 
paroitre  en  campagne  avec  vingt-trois  légions  (2).  Rome,  dans 
cette  guerre  ,  ainsi  qu'Athènes  dans  celle  des  Perses;  prit  une 
autre  forme.  Les  Romains  ,  ayant  fait  connoissance  et  alh'ance 
avec  les  Grecs ,  sentirent  naître  en  eux  du  goût  pour  les  arts. 
Les  premiers  ouvrages  grecs  furent  apportés  à  Rome  par  Clau- 
-dius  Marcellus ,  après  la  prise  de  Syracuse.  Il  employa  les  sta- 
tues et  les  ouvrages  de  l'ait  enlevés  à  cette  ville  à  la  décoration 
du  Capitole  et  à  l'ornement  d'un  temple  qu'il  consacra  prés  dé 
Ja  porte  Capène  (3).  La  ville  de  Capoue ,  réduite  paf  les  Romains , 
ëjorouva  le  même  sort.  Q.Fulvius  Flaccus,  l'ayant  dépouillée  de 
ses  ornemens ,  envoya  toutes  les  statues  à  Rome  (4). 

§.  11..  Malgré  la  quantité  immense  d'ouvrages  de  l'art  enlevés 
aux  vaincus ,  on  ne  laissa  pas  à  Rome  de  faire  de  nouvelles  sta- 
tues de  divinités.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  les  tribuns  du  peuple 
employèrent  le  produit  des  amendes  pour  faire  placer  des  statueé 
de  bronze  dans  le  temple  de  Gérés  (6).  Pendant  la  dix-septième 
et  dernière  année  de  cette  guerre,  les  édiles  se  servirent  encore 
des  amendes  pour  faii'e  ériger  dans  li/>Capil oie  trois -autres  sla- 

dans  ce  /if.  xxxv,  c.  12,  secl.  l\b ,  assure  ces  deux  peintres  ;  puisque  cet  auteur  dit 

que  D.imophile   et  Gorgasus  non-seulè-  expressément ,  dans  l'autre  endroit  cité,, 

ment  avoient  orné  de  peintures  le  tein-  que  les  statues  en  bois  et  en  terré  cuite 

pie  deCérès,mais  qu'ils  y  avoient  c^ussi  avoient  été  faites  par  les  artisies  toscins/ 

f lit  des  statues  cle._terj.e  cyite.    Ajoutez  CF. 

à  cela  l'autorité   de  Varrpn  ,    qui' nous'  (j)  Liv.  /.  xxvîj ,  c.  56.     . 

apprend  que" dans  ces  tems=?â  Ie>s  artistes  '  "■      (a)  Idem,  l.xocvj,  r.  1.    '  • 

toscans  travnilloieut  en  toutes  sortes  de  (~i)  Idfin.    /ib.   xxv ,  c,  40.    Pliitirch. 

choses,    tuscaw'ca   otniiia.   Il   est  (lair,  Maixcl.  j>.  i^Cj/\. 

qu'eu  disant  en  toutes  sortes^  de  cï/oses  ,  (4    Idem,,/,  xxvj'^  a  54» 

i)  ne  se  restreint  pas  à  li  pRinture;les  ta-  (b)  Ide'ii  ,  ./.    x  lvi'/ .  -^VP'; 

Ueaux  n'étant  pas  les  seuls  ouvraga^jîe 
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tnes  (i).  Du  même  produit  on  fit  peu  de  tems  après,  trois  nou- 
velles statues  de  bronzé  en  Flionneur  de  Cérès ,  de  Liber  Pater 
et  de  Libéra  (2).  L.  Stertinius  employa  aussi  le  butin  fait  en, 
Espagne  pour  faire  élever  sur  le  marché  aux  bœufs  deux  arcs 
<le  triomphe  qui  furent  décorés  de  statues  dorées  (3).  Tite-Live 
observe  que  les  édifices  publics  nommés  basiliques ,  n'existoient 
pas  encore  à  Rome  à  cette  épocjue  (4)'     ' 

§.  1 2.  Dans  les  processions  publiques  on  portoit  encore  des 
statues  de  bois,  comme  il  arriva  quatre  ans  après  la  prise  de 
Syracuse  (5) ,  et  la  douzième  année  de  cette  guerre.  La  foudre 
étant  tombée  dans  le  temple  de  Jiino  Regiiia ,  sur  le  mont  Pa- 
latin, il  fut  ordonné,  pour  détourner  tout  présage  sinistre,  de 
porter  en  procession  deux  statues  de  cette  déesse,  faites  de  bois 
de  cyprès ,  et  tirées  de  son  temple  :  ces  statues  étoient  accom- 
pagnées de  vingt-sept  vierges ,  vêtues  de  robes  longues ,  et  qui 
chantoient  un  hymne  en  Ihonneur  de  la  déesse. 

§.  i5.  I-iOrsque  Scipion  l'Africain  l'ancien  eut  chassé  les  Car- 
thaginois de  toute  l'Espagne,  et  qu'il  fut  sur  le  point  d'aller  les 
attaquer  en  Afrique  même ,  les  Romains  envoyèrent  à  l'oracle 
ile  Delphes  des  figures  de  leurs  dieux ,  faites  de  mille  livres  d'ar- 
gent pesant  enlevé  aux  vaincus ,  et  en  méme-tenis  une  couronne 
d'or  du  poids  de  deux  cents  livres  ^^6). 

§.  \/^.  L.  Quinctius,  ayant  terminé  la  guerre  entre  lés  Romains 
et  Philippe,  roi  de  Macédoine,  père  du  dernier  roi  Persée,  fit 
transporter  de  la  Grèce  à  Rome  une  grande  quantité  de  sTatues 
de  bronze  et  de  marbre ,  et  une  infinité  de  vases  artistement  tra- 
vaillés ;  toutes  ces  richesses  furent  exposées  à  la  vue  du  peuple 
pendant  le  triomphe  du  général  (7) ,  qui  dura  trois  jours ,  et  qui 
jdate  de  la  cent  quarante  -  cinquième  olympiade  (8).  Parmi  ces 


• 

(1)  Liv.  /.  XXX  y  c.  3g.' 

(2)  Idem ,  /.  xxxiij,  c.  2\, 

j[5)  Idem,  ibid.  c.  27.  ^/;  xucui^  i.  jujt.j,i.u ,  c. 

{4)  Idem ,  /.  xxvj ,  c.  zj.  (8)  I^'an  558  de  Rome 


(5)  Liv.  l.  xxvij,  c.  57. 

(6)  Idem  ,  /.  xxviij ,  c.  /p. 

(7)  Idem,  /.  xxxiv,  c.  62. 
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trésors  il  y  avoit  dix  boucliers  d'argent  et  un  dor ,  indépendam- 
ment de  cent  quatorze  couronnes  de  ce  dernier  métal ,  données 
en  présent  par  les  villes  grecques.  P^u  de  tems  après,  c'est-à-dire,, 
lin  an  avant  la  guerre  que  les  Romains  firent  à  Antiochus  le 
grand,  roi  de  Syrie,  on  érigea  sur  le  faite  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  un  quadrige  doré,  avec  douze  boucliers  également 
dorés  (i).  Scipion  I" Afric^ ,  s'étant  offert  de  servir  contre  An- 
tiochus en  qualité  de  liemenant  de  son  frère,  fit  construire^ 
avant  son  départ  pour  l'Asie,  un  arc  de  triomphe  sur  la  montée 
du  Capitole ,  et  l'orna  de  sept  statues  dorées  et  de  deux  chevaux  ; 
devant  l'arc  il  plaça  deux  grands  bassins  de  marbre  (2). 

§.  i5.  Jusqu'à  la  cent  quarante-sixième  olympiade,  et  jusqu'à  Delartaprè» 
répoc£ue  de  la  victoire  remportée  sur  Antiochus  par  Lucius  Soi-  trlîL'^^ÎAi" 
pion,  frère  de  l'Africain  l'aine,  les  statues  des  divinités,  placées  "°'^''"*- 
dans  les  temples  de  Rome  ,  étoient  pour  la  plupart  de  bois  ou 
d'argile  (5);  et  il  y  avoit  alors  très-peu  de  bâtimens  publics  dans 
cette  ville,   qui  eussent  quelque  apparence  de  somptuosité  (4), 
Mais  cette  victoire,  qui  rendit  les  Romains  maîtres  de  l'Asie  jus- 
qu'au mont  Taurus  ,  et  qui  remplit  Rome  d'un  butin  immense,, 
releva  aussi  la  magnificence  de  cette  capitale ,  et  y  introduisit  le 
luxe  et  la  mollesse  asiatiques  (5;.  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que 
les  Romains  adoptèrent  les  bacchanales  des  Grecs  (6).  Parmi  les 
richesses,  qui  relevèrent  la  pompe  du  triomphe  de  L.  Scipion ,  il 
y  eut  mille  quatre  cents  vingt-quatre  livres  pesant  de  vases  d'ar- 
gent ciselés ,  et  mille  vingt-quatre  livres  de  vases  d'or ,  travail- 
lés de  la  même  façon  (7). 

§.  16.  Les  Romains,  après  avoir  introduit  et  adopté  les  dieux     • 
de  la  Grèce,    sous  des  noms  grecs  (8),  en  firent  des  objets  de 

(i)  Liv,  /.  XXXV,  c.  41. ■  Il  dit  que  ce  fut  un  homme  grec  ,  de  lai 

(2)  Idem,-  l.  xxxvij,  c.  3.  lie  du  peuple,  qui* introduisit  les  bac^ 

(O)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  11.  chanalesen  Etrurie,  d'où  elles  passèrent 

^)  Liv.  /.  x/,  c.  5.  ensuite  à  Rome.  C.  F. 

(5)  Idem  ,  /.  xxxix ,  c.  6.  (7)  Liv.  /.  xxxvij ,  c.  69.. 

■i^j  Idem  ,  ihid^c.  89,.  (8)  Cic.  Orau pro  Corn.  Balbo.  c,  24^ 
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leur  culte.,  et  leur  donnèrent  des  prêtres  de  cette  même  nation. 
Cette  nouveauté  fournit  l'occasion  de  faire  faire  les  statues  des 
dieux  dans  la  Grèce ,  et  d'en  âaire  exécuter  à  Rome  par  des  maî- 
tres grecs.  Les  bas-reliefs  en  terre  cuite ,  conservés  dans  les  an- 
ciens temples  ,  devini'ent  -des  objets  de  plaisanterie ,  ainsi  que 
nous  l'apprend  un  discours  de  Caton  le  censeur  (i).  Ce  fut  vers 
ce  tems  que  L.  Ouintius ,  qui  triompl^  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, reçut  les  honneurs  d'une  statue  à  Rome  avec  une  ins- 
cription grecque  (2)  ;  ce  qui  feroit  croire  que  l'ouvrage  étoit  d'un 
arliste  grec.  L'inscription  mise  sur  la  base  d'une  statue,  qu'Au- 
guste ht  ériger  à  César ,  fait  conjecturer  la  même  chose. 
Del'artaprès  §.  17.  A  peine  Itl*  paix  fut-elle  conclue  avec  Antiochus ,  cpie 
delà  Hacé-  les  Etolieus ,  alliés  de  ce  roi,  reprirent  les  armes  contre  les  Ma- 
cédoniens. Les  Romains ,  amis  alors  de  ces  derniers ,  prirent 
part  à  cette  guerre,  et  assiégèrent  Ambracie,  qui  fut  obligée  de 
se  rendre  après  une  opiniâtre  défense.  Cette  ville,  jadis  la  rési- 
dence du  roi  Pyrrhus  ,  étoit  remplie  de  statues  de  bronze  et  de 
marbre ,  de  tableaux  et  d'autres  ouvrages  de  Part ,  f[u'elle  fut 
obligée  dé  livrer  aux  vainqueurs.  Tout  fut  transporté  à  Rome , 
de  façon  que  les  Ambraciotes  se  plaignirent  au  sénat  cju'il  ne 
leur  restoit  pas  un  seul  simulacre  de  divinité  qu'ils  pussent  ré- 
vérer (5).  M.  Fulvius  ,  vainqueur  des  Etoliens ,  fit  paroitre  dans 
^    '  le  triomphe  qui  lui  fut  accordé  deux  cents  quatre-vingt-cinq 

statues  de  bronze,  et  deux  cents  trente  statues  de  marbre  (4).  L'on 
fit  venir  des  artistes  grecs  à  Rome ,  pour  l'ordonnance  des  jeux 
que  ce  consul  donna  au  peuple.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paroitre 
pour  la  première  fois  des  lutteurs,  selon  l'usage  des  Grecs  (5). 
Ce  même  M.  Fulvius ,  étant  censeur  avec  M.  Emilius ,  Tan  673 
de  Rome,  comitiença  à  décorer  la  ville  de  bàtimens  publics,  où 
régnoit  la  magnificence  (6).  Il  faut  que  le  marbre  n'ait  pas  été 

(1)  Liv.  /.  xxxh> ,  c.  4.  (4)  Liv.  /.  xxxix,  c.  5. 

(a)  Pivcq.  De  Capitol,  c.  26,  p.  io5.  (5)  Idem  ,  iln'd.  c.  22. 

(5)  Liv.  /.  xxxviij,  c.  9  etl^Z.  (6)  Idem,  /.  x/,  c.  éi  ,  02. 

commun 
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commun  à  Rome  dans  le  tems  qu'elle  nétoit  pas  maîtresse  tran- 
quille de  la  Ligurie ,  où  ëtoit  Luna  ,  présentement  Carrare,  qui 
fournissoit  alors ,  comme  aujourd'hui,  un  beau  marbre  blanc  (i). 


(1)  Ce  n'est  que  peu  de  tems  avant 
Pline  que  les  carrières  de  marbre  de  luna 
ont  été  découvertes  >  comme  nous  l'avons 
dit  liv.  iij,  ch.  5 ,  §.  49'  et  note  2  ;  d'où  il 
suit  qu'on  n'en  a  fait  aucun  usage  du 
tems  de  la  répulilique,  E.  M,  (  J  ai  fait 
voir  le  contraire  à  l'endroit  cité.  C.  F.  ). 
Il  est  cependant  vrai ,  que  depuis  que  les 
Romains  se  servirent  de  ce  marbre ,  à 
cause  du  voisinage  des  carrières  et  la  fa- 
cilité du  transport ,  ils  en  firent  beaucoup 
usage ,  et  que  les  ouvrages  les  plus  grands 
et  les  plus  magnifiques  étoient  faits  de 
ce  marbre ,  ainsi  que  l'assure  Strabon  , 
Geogr:  1.  v,  p.  540.  Avant  que  le  mar- 
bre de  Luna  ,  de  même  que  plusieurs 
d'autres  marbres  étrangers  furent  ap- 
portés à  Rome,  et  même  dans  la  suite, 
les  Romains  employoient  pour  les  ouvra- 
ges les  plus  communs  d'autres  marbres 
ou  pierres  que  leur  fournissoient  les  can- 
tons limitrophes,  tels  que  ceuxde  Gabies  , 
d'Albe  et  de  Tibur.  Le  premier  de  ces 
marbres  se  nommoit  ainsi  des  Gabiens  , 
peuple  voisin  de  Preneste  ,  aujourd  hui 
Paleslrine  ,  où  en  étoit  la  carrière  ,  Stab. 
loc.  cit.  p.  064  ;  et  comme  il  résistoit  à 
l'action  du  feu,  on  continua  à  l'employer 
jusqu'au  tems  de  Tacite  {^Ann.  Uv.  i' , 
c.  i\5.  ) ,  pour  élever  les  bàtimens  jusqucs 
à  une  certaine  hauteur,  sans  se  servir  de 
poutres.  Ils  faisoient  le  même  usage  de 
la  pierre  d'Albe,  ainsi  dite  de  l'endroit 
où  elle  se  trouvoit.  L'une  et  l'autre  de 
ces  pierres  étoient  vraisemblablement 
des  productions  volcaniques.  Suétone  , 
dans  la  f^ie  d'Auguste,  c.  72,  parle  de 

Tome  IL 


fûts  de  colonnes  faits  avec  cette  pierre  ; 
et  Vitruve  [^De  Arcliit.  l.  ij ,  c.  7.),  dit 
qu'elle  se  laissoit  travailler  très-aisément. 
Elle  ne  se  gâtoit  pas  à  l'abri ,  mais  quand 
elle  étoit  exposée  en  plein  air ,  elle  se  cal- 
çinoit  et  se  décomposoit.  Enfin,  la  pierre 
(^  Tibur  venoit  du  voisinage  de  Tivoli. 
Strabon,  à  l'endroit  cité ,  p.  564»  donne 
une  idée  plus  exacte  encore  de  cette  pier- 
re ,  ainsi  que  de  celle  de  Gabies ,  et  d'une 
autre  pierre  rougeâtre.  Après  avoir  dé-" 
crit  la  f uneuse  cataracte  de  l'Anio  ou  du 
Teveron,  il  ajoute  :  a  Ensuite  ce  fleuve 
«  arrose  les  lieux  où  se  taillent  la  pierre 
>)  tiburtine  et  la  gabienne  ,  de  même 
»  que  celle  qu'on  appelle  pierre  rouge; 
»  et  comme  il  est  facile  de  les  transj)orter 
>'  par  bateau  de  la  carrière  â  Rome,  on 
»  en  fait  dans  celte  ville  un  grand  'usagé 
r>  pour  les  bàtimens  r^.  Celte  navigation, 
sur  l'Anio  ayant  été,  avec  le  tems ,  inter- 
rompue ,  le  transport  de  Tivoli  à  Rome 
s'est  fait  par  terre.  Les  tentatives  qu'Au- 
gustin Steuco  de  Gubbio  (  Orat.  adPaut 
III,  de  rest.  jiavig.  Tyb.p,  321)  dit  avoir 
été  faites  par  Paul  III ,  pour  rétablir  cette 
navigation  ,  n'ont  point  répondues  à  l'at- 
tente que  ce  pontife  s'en  étoit  wrraée. 
et  Si ,  dit  Vitruve  (Ji  l'endroit  cité) ,  cette 
espèce  de  marbre  résiste  au  poids  dont 
on  le  charge  et  aux  injures  du  lems  , 
elle  ne  résiste  pas  de  même  à  l'action  du 
feu,  qui  la  fait  crevasser  et  la  di'truit  fa- 
cilement». Comme  la  pierre  de  Tivoli  se 
calcine  aisément,  on  s'en  sert  à  Rome 
et  dans  les  environs  pour  en  faire  du 
plâtre.  E.  M. 

ix  a.         ,  X 
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Ce  qui  vient  à  Tappui  de  celte  conjecture,  c'est  que  le  censeur 
Fulvius  fit  transporter  à  Rome  les  tuiles  de  marbre  (i)  dont  étoit 
couvert  le  célèbre  temple  du  Junon  Lacinia ,  près  de  Crotone  , 
dans  la  grande  Grèce,  pour  faire  le  toit  d'un  temple  qu'il  avoit 
fait  vœu'de  bâtir  (2).  Son  collègue ,  le  censeur  M,  Emile ,  fit  paver 
de  marbre  un  marché;  et,  ce  qui  doit  paroitre  étrange,  il  le  fit 
palissader  tout  à  l'entour  (5). 

§.  18.  L'immense  quantité  de  rares  figures  et  de  belles  statues 
dont  Rome  se  trouvoit  alors  remplie,  le  nombre  considérable 
d'artistes  qui  y  avoient  été  appelles  ou  amenés  captifs,  fit  naître 
enfin  chez  les  Romains  l'amour  pour  les  arts.  L'on  vit  alors  les 
patriciens  empressés  à  faire  instruire  leurs  enfans  dans  le  des- 
sin, ainsi  que  PJutarque  nous  l'apprend  de  fillustre  Paul-Emile, 
qui  donna  à  ses  enfans  des  peintres  et  des  sculpteurs  pour  les 
instruire  dans  ces  deux  arts  (4). 

§.  ig.  L'an  de  Rojne  564,  Scipion  l'Africain  l'ancien  fit  placer 
la  statue  d'Hercule  dans  le  temple  de  ce  demi-dieu  (5),  et  deux 
biges  dorés  sur  le  Capitole.  L'édile  Q.  Fulvius  Flaccus,  fit.  ériger 
au  même  lieu  deux  statues  dorées.  Le  fils  de  Glabrion ,  qui  avoit: 
battu  le  roi  Antiochus,  près  les  Thermopyles,  fit  élèvera  son 
père  une  statue  dorée.  Tite-Live  dit  que  ce  fut  la  première  statue 

(1)  Liv.  /.  x/?y,  c.  5.  que   rien   ne  devoit   l'empêcher  de  les 

(2)  Cela  eiu  lieu  l'an  579  ,  dans  letems  prendre  pour  satisfaire  son  caprice.  M.iis 
que  Quintus  Fulvius  Flaccus  ëtoit  cen-  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  tirer  de-Ià  l.i 
seur ,  comme  le  dit  très-bien  Winkel-  conséquence  que  notre  auteur  eu  tire, 
manuj //('.  îy,  ch.  5,  §.6.  Le  motif  que  C.  F. 

Tite-Live ,  /oc.  cit. ,  donne  de  cet  atten-  (3)  Liv.  /.  xlj,  c.  5a. 

tat,  est  que  le  censeur,  voulant  hâtir  à  Le  censeur,    collègue  de  Q.  Fulvius 

Rome  un  temple   qui   surpassât  tous  les  Flaccus  pour  l'année  078,  étoit  A.  Pos- 

autres  par  la  grandeur  et  par  la  magni-  thumius  Albinus,  et  ils  firent  faire  ce  tra- 

ficence,   crut    qu'il  en   augmenteroit   la  vail  de  concert.  M.   Emile  Lepide  étoit 

beauté  en  le  couvrant  de  tuiles  de  mar-  grand-prêtre.  Voyez  Tite-Live  /.  c>  C.  K. 

bre,  ce  qui  n'avoit  sans  doute  pas  été  vu  (4)  Plutarch.  PaulJEmil.  pag.  470, 

encore    dans   telte   ville;    et    comme  il  l.  i5. 

trouva  de  ces  tuiles  sur  le  temple  de  (5)  Liv.  /.  xxxviij ,  c.    55. 

Juuon  eu  Grèce,  il  s'bnagina  sans  doute 
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de  cette  sorte  que  ron  vit  en  Italie  (i);  mais  il  ne  parle  sans 
cloute  que  des  statues  des  grands  hommes  (2).  Dans  la  dernière 
guerre  de  Macédoine,  les  députes  de  la  ville  de  Chaltis  (5)  se  plai- 
gnirent de  ce  que  le  préteur  C.  Lucretius  ,  auquel  ils  s'étoient  ren- 
dus, avoitfait  piller  tous  leurs  temples  ,  et  transporter  à  Antium 
toutes  leurs  statues  et  tous  leurs  autres  trésors  (4).  Après  la  dé- 
faite de  Persée,  Paul-Emile  se  rendit  à  Delphes,  où  Ton  travailloit 
à  la  base  destinée  pour  la  statue  de  ce  roi ,  et  que  le  vainqueur 
réserva  pour  la  sienne  (5;. 

§.  20.  Tel  est  le  tableau  de  l'art  chez  les  Romains  du  teras  de    ConoUisi.« 

dela>ecouJe 

la  république.  Quant  à  l'histoire  de  Fart  depuis  cette  époque  pâme, 
jusqu'à  la  perte  de  la  liberté  romaine,' c'est  dans  la  troisième 
partie  qu'il  faut  la  chercher»;  car ,  parvenue  à  ce  terme ,  elle  se 
trouve  beaucoup  mêlée  avec  l'histoire  de  la  Grèce.  Au  reste,  les 
mémoires  que  je  donne  ont  cet  avantage  que  si  quelqu'un  vou- 
loit  traiter  cette  matière  plus  à  fond ,  il  pourroit  s'épargner  une 
partie  de  la  peine  :  les  recherches  que  j'ai  faites,  en  confrontant 
les  auteurs ,  en  établissant  un  ordre  chronologique  ,  poiurront 
lui  servir  de  guides. 

§.  21.  Pour  revenir  à  l'art  chez  les  Grecs  ,  qui  est  notre  prin-, 
cipal  objet ,  nous  devons  témoigner  notre  reconnoissan^e  aux. 
Romains  pour  tous  les  monumens  que  nous  possédons  ;  car  dans 
la  Grèce  même  on  a  fait  peu  de  découvertes;  parce  que  les  pos- 
sesseurs de  ces  contrées  ne  recherchent  ni  n'estiiuent  ces  sortes 
de  trésors.  De  même  qu'Athènes ,  au  rapport  de  Cicéron  ,  répan- 
dit l'éloquence  dans  tous  les  pays,  et  l'exporta,  pour  ainsi  dire, 
avec  les  marchandises  de  l'Attique ,   dans  tous  les  ports  et  sur 

(1)  Liv.  A  .t/,  c.  54.  form.  i5.)  dit,  qne  dans  cette  \nlJe  il  y 

(2)  Tite-Live  dit,  la  première  statue      avoit  deux  nations  également  nombreu- 
dorée  qu'on  eut  vue  eu  Italie.  C.  F.  ses  :  celle  des  statues  et  celle  des  êtres 

(5)  Liv.  /.  xlùj ,  c.  g.  vivans.  E.  M. 

(4)  Cefut  versce  tems-là  quele  nom-  (5)  lÀw  li'b.  xh> ,   c.  27,  Plutaith.   P. 

bre  des  statues  augmenta  à  Rome,  au  Emil,  ^.492,/.  i4' 
point  que  Ciissiodore  (  Variar,  Ub.  vtj, 

A  a  3 
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toutes  les  côtes ,  de  même  Ton  peut  dire  que  Rome ,  après  avoir 
renouvelle  lart  qui  florissoit  chez  les  Grecs ,  et  eu  avoir  tiré  les 
inonumens  de  la  cendre  des  villes ,  a  comniuniqué  ses  décou- 
vertes et  ses  trésors  aux  nations  les  plus  lointaines  de  lEurçpe. 
C'est  par-là  que  Rome  moderne ,  ainsi  que  Rome  ancienne ,  est 
devenue  la  législatrice  et  l'institutrice  du  monde:  du  sein  de  ses 
richesses,  elle  offrira,  aux  regards  surpris  de  nos  neveux,  des 
ouvrages  admirés  jadis  à  Athènes ,  à  Corinthe  et  à  Sicyone.  — 
Mais  je  me  rappelle  le  précepte  de  Pythagore  :  il  m'apprend 
qu'il  faut  sceller  le  discour?  par  le  silence. 
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LIVRE      SIXIÈME. 

DES     RÉVOLUTIONS     DE     L'ART. 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  Vart  considéré  relativement  aux  é^'ènemens  et  aux 
différentes  circonstances  des  tems. 

§.  1 .  JL  A  troisième  partie  de  cet  ouvrage  renferme  ,  à  propre- 
mezit  parler,  l'histoire  de  l'art  dans  le  sens  le  plus  strict.  Elle 
traite  des  révolutions  qu'il  a  éprouvées  chez  les  Grecs ,  relati- 
vement aux  différentes  circonstances  des  tems  qui  ont  eu  la  plus 
grande  influence  sur  les  arts  d'imitation.  Les  sciences ,  et  même 
la  sagesse,  dépendent  des  circonstances  et  des  évènemens;  à  plus 
forte  raison  l'art  doit-il  en  dépendre,  fart  qui  n'est  alimenté  que 
par  le  luxe ,  et  souvent  par  la  vanité.  Il  étoit  donc  néceôsuire 
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d'indiquer  les  circonstances  dans  lesquelles  se  sont  trouvés  les 
Grecs  à  de  certaines  époques  ;  c'est  ce  que  nous  allons  faire 
d'une  manière  succincte,  et  conformément  à  notre  plan  ;  il  ré« 
sultera  de  cette  histoire ,  que  la  liberté  seuls  a  élevé  l'art  à  sa 
perfection  (1). 

§.  2.  Comme  Je  me  suis  proposé  de  donner  l'Histoire  de  l'art, 
et  non  celle  des  artistes ,  j'ai  cru  pouvoir  me  dispenser  d'insérer 
ici  les  vies  de  ces  derniers ,  d'autant  plus  qu'elles  ont  déjà  été 
écrites  par  d'autres;  mais  j'ai  eu  soin  de  citer  leurs  principaux 
ouvrages,  et  d'en  décrire  quelques-uns  d'après  l'essence  de  l'art. 

.    Par  la  même  raison  je  me  suis  dispensé  de  nommer  tous  les  ar- 
tistes dont  Pline  et  d'autres  écrivains  font  mention  ;  sur-tout  lors- 

•  que  je  n'en  pouvois  citer  que  les  noms  et  les  ouvrages',  sans  qu  il 
en  résultat  aucune  instruction.  Quant  aux  artistes  grecs  des  tems 
les  plus  reculés,  j'en  donne  une  notice  exacte  dans  un  ordre 
chronologique ,  soit  parce  cpi'ils  ont  été  passés  sous  silence  par 
les  écrivains  modernes  purement  historiques  ,  soit  aussi  parce 
que  l'indication  de  leurs  ouvrages  dévoile  en  quelque  sorte  l'ac- 
croissement de  l'art  dans  l'antiquité.  C'est  par  cette  notice ,  con- 
sidérée comme  Tes  mémoires  les  plus  anciens  qui  nous  soienl' 
parvenus ,  que  je  commence  cette  partie. 
Kotice  <les  §.  3.  En  fixant  l'origine  de  l'art  à  Dédale ,  on  voit  qu'elle  rc- 
^lus'Lélcbres  monte   à  la  plus  haute  antiquité  ,    et  Pausanias  nous  apprend 

(1)  C'est  vm  des  principes  f.ivoris  de  rem  comme  des  artistes  célèbres;  il  réfute 

Winkelmann,  que  la  liberté  a  tovijours  en  particulier  Winkelinann  sur  ces  pré- 

eu  une  influence  très-graixle  sur  la  per-  tendus  avantages  que  la  liberté  a  procuré|j 

fection  des  arts;  mais  la  raison  et  l'iiis-  aux  arts  ^  et  Tjit  voir  quelques-uns  des 

toire  s'accordent  souvent  à  démontrer  le  anachronismes  de  notre  auteur.  E.  M. 
contraire.  M.  Heyne,  qui  s'est  attaché  à  On  trouve  à  la  fin  du  jwemier  volume 

examiner  les  époques  desanciens  artistes  (addition  H)  un  extrait  de  cette  Dïsser- 

citées  par   Pline  et  par   notre  auteur,  tatwn  de  M.  Heyne ,  srir  ies  époijacs  ^/o 

a  relevé  bien  des    erreurs  à   cet   égard.  l'artchezks  anciens,  indiqués  par  F  Une. 

Il  Élit  voir  que  c'est  d'après  des  princi-  Voyez  aussi  les  Remarques  critiques  de 

pes  totalement  di£férens  que  partirent  M.  Heyne  ,  sur  l'Histoire  de  l'art ,  à  la 

ceux  qu'à  certiiines  époques  ils  regardé-  lin  de  ce  volume.  /. 
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que  de  son  tenis  il  existoit  encore  des  figures  en  bois  de  la  main  de  des  premier» 
ce  fameux  artiste  (i);  il  assure  que  les  figures  de  Dédale ,  malgré  jusque  Phi- 
la  grossièreté  du  travail ,  avoient  un  aspect  imposant  et  quelque 
chose  de  divin  (2).   A  la  msémc  époque  vivoit  Smilis,  fils  d'Eu- 


(1)  Pausan.  /.  îj ■>  p.  12-6,  1.  6.  Voyez 
liv.  j,  ch.  1 ,  §.  11  et  suiv. 

(2)  Winkelmann,  qui  s'est  proposé  de 
donner  en  cet  endroit  une  indication  des 
ouvrages  des  plus  célèbres  aitistes  grecs, 
parmi  lesquels  étoit  Dédale  l'Athénien  , 
qu'il  regarde  comme  le  père  de  l'art  du 
statuaire ,  en  fait  une  énumération  bien 
légère.  Nous  allons  j  suppléer ,  en  quel- 
que façon ,  en  suivant  brièvement  ce  que  . 
les  anciens  auteurs  en  ont  dit.  Du  tems 
de  Pausanias ,  Uv.  Jx ,  ch.  40  ,p.  793  ,  on 
avoit  de  la  main  de  Dédale  un  Hercule 
àThébes  ,  unTrofonius  à  Lebedus,  ainsi 
que  plusieurs  autres  st.. tues  de  bois  en 
Crète,  savoh",  une  statue  de  Britoinarte,  à 
Oionthe  ,  et  uue  Minerve  à  Gnosse.  Les 
Déliens  conservoient  une  petite  statue 
de  Vénus  de  bois ,  qui ,  vers  les  pieds  se 
terminoit  en  une  base  quadrangulaire. 
Parmi  les  ouvrages  de  Dédale  on  compte 
aussi  une  statue  consacrée  par  les  habi- 
tans  d'Argos  à  Junon,  à  Amphase,  que 
Antiphème,  dans  le  sac  de  cette  ville, 
lorsqu'elle  fut  prise,  transporta  à  Gela, 
en  Sicile  ;  mais  qui  n'existoit  plus  du 
tems  de  Pausanias ,  ainsi  que  Ion  ne 
royoit  sans  doute  de  même  plus  les  au- 
tres deux  Hercules  de  bois  du  même  ar- 
tiste, l'un  desquels  fut  exposé  à  Corin- 
the,  et  l'autre  sur  les  confins  de  l'Arca- 
die,  Pausan.  Ub.  ij ,  c.  4)  P-  '21  ;  /.  vf?)', 
c.  55 ,  p,  670.  Quoique  cet  auteur  at- 
teste que  les  Gnosses  avoient  possédé 
un  chef-d'oeuvre  de  Dédale  ,  représen- 

■  tant  une  dunse  ,    que  lui-même  avoit 


donné  à  Ariane;  ce  morceau  ne  pou- 
voit  cependant  pas  être  l'original  ,  tant 
parce  que  la  danse  des  Gnosses  étoit 
sculptSte  en  marbre  blanc  ,  tandis  que 
Dédale  n'avoit  fait  que  des  figures  en 
bois  ,  que  parce  que  dans  la  danse  que 
Dédale  avoit  exécutée  ,  toutes  les  figures 
se  mouvoient  d'elles-mêmes ,  ce  qui  étoit 
impossible  dans  l'ouvrage  que  possédoient 
les  Gnosses.  Sur  d'autres  figures  qui  se 
mouvoient  artistement ,  et  qui  étoient 
jointes  ensemble  par  Dédale  ,  on  peut 
consulter  Callistrate  Statiiœ  ?i.  S ,  oper. 
Philostr.^.  89g.  Platon  in  AIe?tone,  oper. 
tom.  II ,  p.  97.  E.  Aristotel.  De  repuhl. 
lib.j,  c.  4.  Lucien,  in  Pliilopseude  §.  ig, 
op.  tom.  III , p.  48.  Dion  Chrvsostome, 
Orat.  57 ,  p.  /^"j ,  ^  ,  et  plusieurs  autres 
auteurs.  11  y  en  a  qui  prétendent  que 
Dédale  donnoit  le  mouvement  à  ses  figu- 
res au  moyen  du  vif-  argent ,  d'autres 
disent  qull  le  faisoit  par  des  lessorts  ou 
des  rouages  cficliés.  Cette  invention  in- 
dustrieuse donna  chez  la  postérité  occa- 
sion à  la  f  ible ,  que  Dédale  avoit  f.iit  une 
statue  qui  rempiissoit  toutes  les  fonctions 
humaines. Voyez  Diodore  de  Sicile,  l.iv, 
§.  78, y!;.  321  ;  de  mêmeque  des  premiè- 
res voiles  que  Dédale  avoit  attachées  au 
navire  de  son  fils  Icare  ,  est  venue  la  fa- 
ble du  jeune  Icare ,  à  qui  son  père  au- 
roit  attaché  des  aîles  pour  passer  la  mer 
en  volant.  Non-seulement  cet  artiste  fut 
le  premier  statuaire,  mais  il  fut  aussi  le 
premier  architecte.  On  trouve  l'énumé- 
ration  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  d'ar- 
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clés  (0  >  ^®  l'i^6  d'Egine  ;  il  fit  deux  statues  de  Junon ,  l'une  pour 
Argos  et  l'autre  pour  Samos  (2).  Ce  Smilis  est  probablement  le 
Scelmis  de  Callimaque  (3),  qui  nous  apprend  que  cëtoit  un  des 
plus  anciens  artistes  ,  qui  eut  fait  une  statue  en  bois  de  Junon  (4). 
Endœus  fut  un  des  élèves  de  Dédale ,  et ,  à  ce  qu'on  prétend , 
celui  qui  le  suivit  en  Crète  (5).  Ensuite  on  vit  ileurir  les  artistes 
de  Rliodes ,  dont  les  statiles  exécutées  en  différons  endroits  de 
la  Grèce,  portoient  toutes  le  surnom  de  Telchiniqiies ^  Ti>.-/,»tui, 
parce  que  les  anciens  habitans  de  Rhodes  s'appelloient  Telclii- 
nes  (6).  Mais  la  vraie  époque  des  anciens  artistes  doit  être 
fixée  à  Gitiadas ,  sculpteur  lacédémonien  ,    dont  Sparte  conser- 


cliitecture  chez  Diodore  de  Sicile  ,  loc. 
cit.  p.  522,  parmi' les  anciens,  et  parmi 
les  modernes  chez  f .  Jiiniiis  ,  Calai,  ar- 
chit. ,  etc.  j}.  65  et  70 ,  et  chez  l'abbé  Ge- 
doyn ,  Hist.  de  Déd.  Acad.  des  Inscrip. 
tom.  ix ,  Méjn,  p,  \'j'j.  L'Italie  se  glori- 
fie d'avoir  eu  un  temple  fait  par  Dédale 
à  Capoue,  Virg.  AEiieid.  l.  zy",  vers.  19. 
Sil.  It.al,  /.  xij,  vers.  120.  Auson.  Idyl.  x, 
•vers.  5oi.  Pline,  /.  vrj ,  c.  56,  sec  t.  5y, 
et  avec  lui  plusieurs  autres  écrivains , 
lui  attribuent  l'invention  de  beaucoup  de 
machines  utiles  aux  mécaniques ,  comme , 
par  exemple,  la  scie  (Senec.  Ep.  90.),  la 
hache,  l'à-plomb  ,  la  tarrière,  et  enfin  la 
colle  de  poisson.  On  attribue  plus  com-. 
luunément  la  scie  à  Talus,  fils  de  la  sœur 
de  Dédale  (  Diod.  sic.  /oc.  cit.  Ovid.  Mc- 
tam.  l.  viij ,  v.  244-)?  I^ie  quelques-uns- 
ont  nommé  Pei'dix ,  auquel ,  par  envie 
d'une  aussi  belle  découverte ,  Dédale  ôta 
la  vie.  Serv.  ad  Virgil.  Georg,  i.j,  7>ers, 
î45.  ■E'.  M.  Tzetzes  (C//ii.  I,  hist.  19, 
vers.  495)  l'appelle  Attale.  C,  F. 

(1)  Pausan.  /.  vij ,  p.  55i ,  /.  5. 

Le  père  de  Smilis  est  appelle  Euclide, 
par  Pausaniiis  ,  /.  cit.  ;  et  quelques  écri- 


.  vains  prétendent  qu'il  étoit  aussi  statuai- 
re;   ils    s'appuyent  sur  un  passage  de 
Clément  d'Alexandrie  {Co//ort.  ad  Gent. 
n.  4 ,  oper.  tom.  I,p.  4'  >  ''•  i5  )  où  on  lit  : 
Ffil>i>i  7-î  EuxAei'4'"'  (  «('t^c  le   ciseau   d'Eu, 
clide).   Cependant  le  texte  est  ici  cor- 
rompu ,  il   faut  y  substituer  ZfitKiJ[i  tov 
EtiKMi'cllcti  ,ie  SmiUs,savoir,le  fils  d'Euclide, 
Vo)ez  Junius,  Ciitid.  arclnt.  mecli.  pict. 
pag.  86.  C.  F. 
(2)  Athénagore,  Legat.pro  Christ. p.  292.' 
(5)  Fragm.  nuni.    io5,  pag.  558. 
(4)  Il  y  a  apparence  qu'il  faut  lire  Smilis 
au  lieu  de  Scelmis  ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  les  remarques  de  Bentley,  sur 

le  passage  dont  il  s'agit. 

(5)  Pausan.-  lib.  j ,  pag.  62. 

Athénagore,  dans  tenctroit cité.,  dit, 
que  parmi  les  figures  célèbres,  il  y  avoi^ 
de  QÊt  Endoeus  ,  Athénien,  une  Miner- 
ve assise  ,  avec  son  nom ,  dans  l'Acropole 
d'Athènes,  qu' Athénagore  appelle  une 
A Ûiènes  assise.  Une  autre  grande  statue 
en  bois  de  Minerve  assise,  se  voyoit  à 
Erythrée,  que  Pausanias  dit  avoir  été  un 
ouvrage  de  cet  artiste,  dont  ilse  trouvoit 
aussi  une  statue  de  Diane  à  Ephèse.  C.F,  . 

(G)  Diod.  Sic.  l.  V ,  p.  026. 

voit 
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voit  plusieurs  statues  do  bronze  (1).  Cet  artiste  vivoît  avant  la 
guerre  des  Lacëdémoniens  contre  les  Messéniens ,  guerre  qui 
avoit  commence  dans  la  neuvième  olympiade  ,  et  qui  coïncide 
avec  la  douzième  anaée  de  la  fondation  de  Rome.  Quant  à  la 
manière  de  comjDter  par  olympiades  ,  elle  a  commencé  quatre 
cents  sept  ans  après  la  guerre  de  Troye  (2). 

§.  4-  Ce  fut  vers  la  dix-huitième  olympiade  que  Bularque ,  fa- 
meux peintre ,  se  distingua  par  son  talent.  Pline  nous  apprend 
quuu  de  ses  tableaux,  représentant  une  bataille,  fut  payé  au 
poids  de  Tor  (3).  Il  faut  bien  qu'Aristocle  de  Cydouia  en  Crète 


(1)  Pausan.  /.  l'y,  aSo  et  zoi. 

(2)  Euseb.  Prcep.  evung.  l.  x ,  p.  291, 
/.  32. 

Eusèbe  dit  que  cVtoit  là  l'opinion  de 
Tntien.  Cet  auteur  (c//.  ix ,  pag.  4^4)  > 
pense  avec  plus  de  raison ,  en  suivaiit  la 
clu'onologie  des  commentateurs  grecs  ; 
que  ce  fut  dans  l'année  4t'8.  Selon  la 
chronologie  de  Porcius  Caton,  que  Denys 
d'Halycarnasse  (^«f/^.  Ro»i.  /. y',c.  74, 
pag.  79  ,  nii  coin.  )  croit  la  plus  exacte , 
Rome  fut  fondée  dans  la  première  an- 
née de  la  septième  olympiade.  Il  y  en 
a  cependant  qui  pensent  que  cette  ville 
a  été  fondée  quelques  années  plutôt ,  et 
d'autres  quelques  années  plus  tard.  Voyez 
Boivin  l'ainé  ,  Epoque  de  Rome  ,  etc. 
Acad.  des  Inscript.  toni.  II ,  Além.  p. 
400  et  Sun:  C.  F. 

{!)  Pline,  //('.  XXXV,  c7i.  54. 

D'autres  peintures  antiques  n'ont  pas 
été  achetées  à  un  prix  moins  surpren- 
iiant  que  celle-ci ,  à  ce  que  nous  ap- 
prend le  même  Pline ,  lii\  xxxv  ,  c,  j, 
sect.  52.  Il  dit  que  toute  la  richesse  d'une 
ville  suffisoit  à  peine  pour  payer  un  bon 
tableau.  En  effet  ,  un  AJax  et  une  Vé- 
nus ont  été  payés ,  par  Marcus  Agrippa  , 

Tome  IL 


douze  mille  sesterces ,  idem  ,  ibid.  c,  4 , 
sect.  g;  et  Auguste  donna  cent  talens  de 
la  Vénus  d' Appelle,  idem,  liv.  xxxv, 
c.  10,  sect.  56,  §.  i5.  Nicias  réfusa  de 
vendre ,  au  roi  Attale ,  sa  Nécromantie 
d'Homère  pour  soixante  talens,  et  pré- 
féra de  la  donner  gratuitement  à  sa  pa-  ' 
trie  ,  idem ,  ihid.  c.  1 1  ,  sect.  40  ,  §.  28. 
Winkelmann  rapporte  dans  le  chapitre 
suivant,  §.  55 ,  quelques  autres  exem- 
ples de  tableaux  portés  à  un  prix  qui  doit 
nous  paroître  exhorbitant  ;  et  les  ouvra- 
ges de  scidpture  étoient  en  égale  estime. 
Lucidlus  avoit  promis  soixante  mille  ses- 
terces d'une  statue  de  la  Félicité  qu'il  " 
avoit  commandée  à  Arcesilaus  ,  mais  qui 
resta  imparfaite  par  la  mort  de  l'un  et  de 
l'autre,  idem,  ibid.  c.  12,  sect.  45.  La 
statue  de  Polyclètc ,  représentant  un  gar- 
çon couronné,  fut  vendue  cent  talens, 
idem,  Hb.  xxxiv  ,  c.  j ,  sect.  19,  §.  2; 
etNicomède  ,  roi  de  Bithynie,  étoit  prés 
à  acquitter  toutes  les  dettes  des  Gni-' 
diens  ,  qui  pouvoient  être  très-ctmsidé- 
rables,  s'ils  vouloient  lui  céder  la  Vénus 
de  Praxitèle  •?  mais  ils  réfusèrent  cette 
offre  ,  idem ,  /.  vlj ,  c,  58 ,  sect.  5g ,  et 
/.  xxxvj  ,c,  5 ,  sect.  4,  §.  5,  E, . 

Bb 
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ait  vëcu  vers  ce  tems-là ,  puisqu'on  le  place  avant  la  rëvoîutîoiî 
qui  fit  changer  à  la  ville  de  Messine,  en  Sicile,  son  ancien  nom 
de  Zancle  eh  celui  de  Messine  (i);  ce  qui  arriva  avant  la  vingt- 
neuvième  olympiade  (a),  L'Hercule  combattant  contre  Tama- 
rone  Antiope ,  pour  lui  enlever  sa  ceinture ,  et  qu'on  voyoit  à 
Olympie ,  étoit  un  ouvrage  de  ce  statuaire.  Les  artistes  qui  se 
distinguèrent  ensuite  sont  Malas,  de  l'île  de  Chio,  son  fils  Mic- 
ciades,  en  son  petit-lils  Anthermus  (3).  Celui-ci  eut  deux  fds 
qui  fleurirent  dans  la  soixantième  olympiade  (4)  ;  lu"  se  nom- 
moit  Bupalus,  l'autre  portoit  le  nom  de  son  père,  et  ils  comp- 
toient  des  artistes  parmi  leurs  ancêtres  jusqu'à  la  première  olym- 
piade. Bupalus  n'étoit  pas  seulement  sculpteur,  mais  il  étoit  aussi 
architecte,  et  le  premier  qui  ait  fait  une  statue  de  la  Fortune  (5). 


(i)  Pausan.  /.  v ,  p.  445. 

(2')  Idem,  /.  IV,  p.  557,  /.  i8. 

(3)  Plin.  /.  xxui'j,  c.  4» 

(4)  Quelques  l'criviiins  sont  d'avis  que 
ces  deux  artistes,  qui  étoient  fièies  , 
Acr.  in  Honit,  ep,  od.  6  ;  et  ^/itlu  Uh. 
iij ,  c.  25  ,  n.  25  ,  v.  5  ,  (  ils  le  disent  de 
Bupalus  seul)  se  j)ri\èrent  de  la  vie,  au 
moyen  d'une  corde  par  le  dc^sespoir  que 
leur  causèrent  le-  satyres  mordantes  que 
1«  poëte  Hipponatte  avoient  «^crites  con- 


pag.  i56,  et  Malvnsia,  Marm.  Felsi'n. 
sect.  j ,  c.  6,  p.  4?»  nous  api  rennent 
quen  1648,  on  trouva  à  Bologne  une 
petite  statue  de  bronze  avec,  une  inscrip- 
tion sur  la  base  ,  qui  se  rapporte  avec 
ce  que  Pausnnias  dit  de  Bupalus  et  de  la 
statue  de  la  Fortune  ,  faite  par  cet  artiste  , 

savoir  :  BOTTALOS  SA1Yr^JAIOI3  ATAl- 
MA  EPFAZOMENOS  TYXHS  nPiiTON 
EnoiHSEN.  Bupalus  Smyraœis  signunt 
Fortunrf  priiiirint  fecit.    Maffasi    (Art, 


tie  eux,  pour  avoir  imité  au  naturel  sa  cri  t.  lapid.  lih.  iij ,  c.  1  ,  can.  5,  col.  "j-!} 
figiwe  grotesque,  qu'ds  avoient  exposre  prétend,  à  cause  de  cela,  que  cette  ins- 
en  public  Pline  ce|iendant  (//c.  xxxvj ,  cription  est  supposée.  Je  dirois  plutôt, 
c.  5,  sect.  4,  §•  2)  démontre  la  fausseté  que  quelqu'aitiste  moderne,  ayant  f  it 
de  cette  opinion  ,  et  le  prouvepar  la  date  une  fiyure  seniblable,à  l'imitation  de  celle 
qu'on  donne  àcetie  histoire,  qui  est  an-  de  Bupalus,  il  avoit  mis  le  noju  de  co- 
terie ne  n  quelques  statues  que  ces  deux  ]iii-ci  à  la  figure  qu'il  avoit  fiite  de  la 
fièiei  ont  f  ites  ,  soit  à  Délos  ,  soit  ail-  Fortune.  -Voj  ez  ci-apics  cli.  2  ,  §.  5f).  II 
leurs.  L  em;,ereur  Auguste  a  fait  placer  y  a  quelques  années  que  surle  terriioire 
des  statues  de  ces  deux  habiles  sculp-  de  Salone,  à  la  droite  du  cliemin  de  Prê- 
teurs dans  presque  tous  les  édifices  dont  nesle ,  on  trouva  un  socle  avec  cette  ins- 
il  a  orné  la  ville  de  Rome.  E.  M.  cription  :  BoriIAADj;  ehoi  M  Bupalus 
(  .)  Pausan.  /.  iv ,  p.  oJ5  ,  /.  2.  fecit;  et  ce  socle  étoit  près  d'une  Irés- 
Boctlii,  Symbol,  qucest.  num.  Ixiij .,  belle  statue  de  Vénus,  dans  lattilude  de 
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-  §.  5.  Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  que  fleurirent  Dîpœne  et  Scil- 
lis,  que  Pausanias  fait  mal-à-propos  disciples  de  Dédale  (i),  à 
moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  Dédale  postérieur  au  premier  (2)  , 
comme  il  y  a  eu  après  le  siècle  de  Phidias  un  statuaire  du  même 
nom ,  natif  de  Sicyone  (3).  Ils  eurent  pour  disciples  Léarque  de 
Rhégium  dans  la  Grande-Grèce  (/^),  Doryclidas  et  Doutas ,  tous 


sortir  du  bain  ,  qui  a  été  placée  dans  le 
cabinet  Clémentin.  M.  l'abbé  Visconti 
observe  sur  cette  Vénus ,  ^/.  X,p.  17, 
que,  quoiqu'il  fut  ]  robable  que  ce  socle 
appartint  à  cette  statue,  il  n'étoit  cepen- 
<iant  pas  à  présumer  qu'un  ouvrage  aussi 
élégant  et  aussi  agréable  fut  du  ciseau  de 
Bupalus  ;  mais  que  le  nom  de  cet  artiste 
p;iroit  y  avoir  été  mis  ou  par  ignorance, 
ou  par  superchérie  ,  pour  le  mieux  ven- 
dre, à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il  y  ait  eu 
un  autre  Bupalus.  E.  M. 

(1)  Pausan.  lib.  ij,  pag.   i^i),  ad  fin. 
pag.  161  ,  ad  fin. 

Si  l'on  peut  ajouter  foi  à  ce  que  dit 
Cedrenus  (Compend.  hist.  cap.  120, 
V,  322.  C.)  on  n'en  pourroit  douter  ; 
puisqu'il  raconte  que  la  statue  de  Mi- 
nerve Lindia ,  dont  j'ai  parlé  toin.  I, 
pag.  55 ,  note  2 ,  faite  par  Dipcene  et 
Saillis,  fut  envoyée  par  Sesostris,  roi 
d'Egvpte,  à  Cléobule,  tyran  de  Lindie. 
J'ai  parlé  de  même,  tom.  I ,  pag.  100  , 
note  1,  du  tems  où  vivoit  Sesostris.  C.  F. 

(2)  Suivant  Pline,  Kv.  xxxiv ,  ch.  ig, 
il  y  a  eu  Dédale  le  jeune  ,  disciple  de 
Patrocle  ,  qui  vivoit  dans  la  quatre-vingt- 
quinzième  olympiade  /. 

(5)  Selon  le  calcul  de  Pline  (/.  xxvj, 
c,  4,  sect.  4)  §•  0  Dipœne  et  Scillis  na- 
quirent en  Crète  environ  la  cinquanliè- 
nie  olympiade.  Au  jugement  de  cet  au- 
teur, ces  deux  artistes  sont  les  premiers 
qui  se  soient  rendus  célèbres  par  la  sculp- 


ture en  marbre.  Les  statues  d'Apollon, 
deDi.me,  de  Minerve,  de  Castor  et  Pol- 
lux,  et  de   plusieurs    autres  divinités, 
fiuent  les  principales  de  celles  qui  sorti- 
rent de  leur  ciseau.  Voyez  Pline  /.  cit. 
et  Ciem.  Alex.  Cohort.  ad  Gent.   n.  4» 
p.  42  ;  toutes  ces  statues  étoient  faites  de 
marbre  de  Paros,  Plin.  /.  cit.  'c.  5 ,  sect. 
42,   §.   2.    Arrivés  l'un  et   l'autre  à  Sy- 
cione,  ville  qui  depuis  long-tems  étoit 
regardée  comme  la  patrie  de  la  scidpture , 
ils  reçurent  de  «es  habitans  la  commis- 
sion de  fiire  les  statues  de  leurs  dieux. 
L'ouvrage  n'étoit    pas    encore   achevé  , 
que  ,  d'après  une  injustice  qui  leur  fut 
faite,  ils  se  retirèrent  chez  les  Etoliens. 
Bientôt  une  cruelle  disette  «t  d'autres 
maux    vinrent  assaillir  les    Sicyoniens, 
qiii ,  dans  leur  détresse ,  eurent  recours 
à  Apollon  Pithien,   et  lui  demandèrent 
conseil  et  secours.  Les  deux  sculpteurs 
surent  faire  parler  l'oracle  à  leiu:  avan- 
tage; et  il  fut  en  conséquence  répondu  j 
que  les  dieux  n'auroient  pas  abandonné 
Sicvone  ,    si  Dipcene   et  Scillis   avoient 
achevé  leurs   statues    commencées  ;   de 
sorte  que  ces  deux  artistes  furent  non- 
seulement  rétablis  dans  tout  leur  hon- 
neur ,  mais  furent  même  richement  re- 
compensés. E.  M. 

(4)  Ce  Léarque  a  été  regardé  par  quel- 
ques-uns, suivant  Pausanias,  /.  ùy,c.  17, 
p.  25i  ,  à  iajin ,  comme  disciple  de  Dé- 
dale  et  comme  l'auteur  du  Jupiter  de 

Bba 
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deux  Lacédémoniens  (i),  Tectéus  et  Angélion  qui  firent  à  Dëlo3 
iin».^  statue  d'Apollon  (2) ,  la  même  statue  peut-être  dont  au  siècle 
dernier  on  voyoit  encore  dans  Vile  de  Délos  plusieurs  fragniens , 
avec  sa  base  et  sa  fameuse  inscription.  Si  nous  adoptons  le  sen- 
timent de  ceux  qui  avancent  que  la  coupe  d'or  de  la  main  du 
sculpteur  Bathyclès  de  Magnésie  (5^ ,  et  que  les  sept  Sages  con- 
sacrèrent à  FApolIon  de  Delphes ,  fut  faite  alors  et  pas  plus  tôt  ; 
il'faudroit  que  cet  artiste,  qui  a  décoré  de  plusieurs  bas-reliefs 
le  trône  de  la  statue  colossale  de  l'Apollon  d'Amyclée  (4),  eut 
fleuri  vers  le  tems  de  Solon,  c'est-à-dire,  vers  la  quarante-sixième 
olympiade,  lorsque  ce  législateur  d'Athènes  étoit  Archonte  dans 
sa  ville  (5).  On  pourra  sans  doute  placer  dans  le  même  tems 
(dans  la-soixante-quinzième  olympiade),  Aristomédond'Argos(6}, 
Pythodore  de  Thebes  (7)  et  Damophon  de  Messène  (8).  Ce  Da- 
mophon  fit  à  Egire  en  Achaïe  une  Junon  Lucine  de  bois ,  dont 
la  tète,  les  pieds  et  les  mains  étoient  en  marbre  (9)  ;   le  même 

artiste  fit  aussi  un  Mercure  et  une  A'énus  en  bois  à  Mégalopolis 

* 

bronze  qu'on  voyoit  à  Sparte,  fait  de  (8)  Idem,  /.  vij,  p.  582,  /.  ult. 
différentes  pièces  rapportées,  et  si  for-  Voyez  liv.  j,  cli.   2,  §.   i5  et   14  et  la 
tement  liées   ensemble  avec  des  clous ,  note.  Damophon  vécut  après  la  quatre- 
qu'on   ne  pouvoit  en  aucune  manière  vingt-unième  olympiade, 
les    détacher  l'une   de  l'autre;  comme  (9)  Pausan.  l.vij , p.  b%x,  l.  ult, 
Winkelmann  l'a    déjà  observé  liv.  iv  ,  Ils  avoient  couvert  les  parties  faites  en 
cil.  7,  §.  56.  Cette  statue  passoit  pour  bois  de  cette  statue  d'un  voile  très-lé- 
la   plus   ancienne   de    toutes   celles   gui  ger,  comme  Pausanias  nous  l'apprend; 
avoient  été  faites  en  bronze.  E.M.  le  même  auteur  fait  mention  (//c.   iv  ■, 

(1)  Pausan.  /.  ij  ,p.  261  ,  ad  fin.  c.  5i ,  p.  o5j  ,  et  /.  vïïj  ,  c.  5i ,  p.  665) 

(2)  Idem  ,  ibïii.  p.  187,  /.  24.  d'autres   statues    en   marbre  de  Damo- 
(5)  Co7if.    Freiet,   Recherdi.  sur  lé-  phon  ,  telles  entr'autres  qu'une  Cybèle  et 

^uit,  des  Ane.  p.  296.  une  Vénus.  E.  M. 

(4)  Pausan.  /.  nj,p.  205,  /.  12.  Pausan.  (loc.  cit.  p.  665)  dit  de  cette 

(5)  Scdig.  Animadv.  inEuseh.  cliroti.  Junon  qu'elle  avoit  les  mains,  la  tète  et 
p.  87.  Diogene  Laërce  ,  liv.  j ,  segm.  62.  la  pointe  des  pieds  de  marbre  ,  et  que  Je 
Meursius  in  Solone ,  c.  10,  oper.  c,  II1  reste  étoit  de  bois.  Dans  le  ch.  07,  p.  676, 
col.  266.  il  décrit  un  groupe  représentant  Cérès  , 

(6)  Pausan  ,  /.  x,p.  801.  ouvrage  du  même  sculpteur  ,  et  qui  étoit 

(7)  Idem,  /.  iXfp.  778,  /.  22,  d'un  seul  bloc  de  marbre.  C.  F. 
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fen  Arcadie  (i).  Laphaès  de  Phlius,  auteur  d'un  Apollon,  dans 
le  style  antique ,  et  conservé  à  Egire ,  vécut  vraisemblablement 
vers  le  même  tems  (2).         * 

§.  6.  Bientôt  après  se  distingua  Daméas,  de  cjvxi  Ton  voyoit  à 
Elis  la  statue  de  JVIilon  le  Crotoniate  (5)  ;  statue  qu'il  doit  avoir 
limite  après  la  soixantième  olympiade,  à  en  juger  par  le  tems 
auquel  vivoit  Pythagore  (4)  ;  mais  sur-tout  parce  qu'avant  cette 
époque  (la  soixante-deuxième  olympiade)  on  n'érigeoit  point  de 
statues  en  Elide  aux  athlètes  tels  que  Milon  (5).  Ce  Daméas 
eut  pour  contemporains  Syadras  et  Char  tas  ,  tous  deux  Lacédé- 
raoniens  et  habiles  dans  leur  art  ;  ceux-ci  furent  les  maîtres 
d'Euchirus  de  Corinthe ,  qui  fut  à  son  tour  le  maître  de  Cléar- 
que  de  Rhégium ,  dans  la  Grande-Grèce  ;  artiste  à  l'école  du- 
quel le  fameux  Pythagore  de  la  même  ville  étudia  la  sculp- 
ture (6).  Ensuite  parurent  Stomius  et  Somis ,  qui  fleurirent 
avant  la  bataille  de  Marathon  (7),  ainsi  que  Callon  de  l'ile 
d'Egine ,  disciple  de  Tectéus  (dans  la  quatre-vingt-septième 
olympiade  )  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (8).  Il  faut  que  ce 
Callon  ait  atteint  un  âge  très -avancé,  et  qu'il  ait  survécu  à 
Phidias-,  puisqu'on  avoit  de  sa  main  un  des  trois  grands  trépieds 
de  bronze ,  avec  une  ligure  de  Proserpine ,  placée  entre  ses  trois 
pieds ,  dont  les  Lacédémoniens  enrichirent  le  temple  d'Apollon 
amycléen  (9) ,  après  la  victoire  remportée  par  Lysandre  sur  les 
Athéniens,  près  la  rivi(h-e  AEgos-Poîamos,  la  dernière  année  de 
la  quatre-vingt-treizième  olympiade  (lo). 

§.  7.  Peu  aprrs  Callon  d'Egine ,  l'on  vit  paroitre  un  autre 
Callon  d'Elis  (1 1} ,  qui  s'illustra  par  trente-sept  statues  de  bronze 

(1)  Pausan.  /.  vù'J ,  p.  6G5  ,   /.  i5.  (G)  Pausan.   Uh.  vj ,  p.  /|Gi.   Dont  on 

(2)  Idem  ,  /.  %<jj ,  p.  592,   /.  25.  parle  ci-aprcs  ,  liv.  vj  ,  ch.  2,  §,  24. 
(5)     Idem,  /.  vj ,  p.  486,  /.  1.  (j)  Pausan.  /ib.  vJ ,  y.  486,  /.  20. 

(4)  Bentley 's,  Diss.  iipoii  tJie  Ep.  of.  (8)  Idem,  lib.  v  ,  p,  444)  ^-  i5. 
Phalar.p.  72  et  seq.  (9)  Idem,  /.  iij ,  p.  255. 

(5)  Pausan.  /.  vj , p.  497,  /.  8.  (10)  Diod.  Sic.  L  xiij ,  p.  224. 
Toyez  tom.  I,  pag.  09,  note  5.  ^\\)  Pausan.  /.  v^p.  25  et zj. 


igS  Livre  VI,    ChaïttreI, 

représentant  tronte-cinq  jeunes  Messéiiiens  de  Sicile ,  avec  leur 
instituteur  el:  un  joueur  de  flûte,  qui  périrent  dans  un  naufrage, 
en  faisant  le  trajet  du  di'troit  de  Messine,  entre  cette  vilie  et 
celle  de  lihégiuni ,  dans  la  Grande-Grèce.  Je  recule  l'époque  à 
laquelle  vivoit  cet  arl:iste,  parce  que  les  inscriptions  des  statues 
dont  il  s'agit  ont  été  composées  du  tems  de  Socrate  par  Hippias  , 
Êimeux  rhéteur ,  et  cju'elles  y  ont  été  ajoutées  dans  un  tems 
postérieur,  Xfov^  t^t  l  ,'«?<,■.,  ainsi  que  le  rappoite  Pausanias(i).  Selon 
le  témoignage  du  même  écrivain ,  ce  Gallon  d'Egine  vécut  dans 
le  siècle  de  Canachus  (2),  que  Pline  fail;  fleurir  vers  la  quatre- 
vingt-quinzième  olympiade  (3)  ;  ce  qui  est  fort  probable  ,  puisqu'il 
fut  élève  de  Polyclète.  Les  autres  contemporains  du  dernier 
Gallon  furent  Menechmus  et  Soïdas  de  Naupaete  (4).  Ce  dernier 
lit  une  Diane  Laphria  en  ivoire  et  en  or ,  dans  le  temple  de 
celte  déesse  à  Calydon  (5) ,  figure  qui  fut  transportée  sous  Au- 
guste à  Patras  en  Achaïe  (6).  Dans  le  noênie  tems  on  vit  fleurir 
encore  Hégias  d'Atliènes  ( soixante-ipiatorzième  olympiade)  et 
Agéladas  d'Argos,  maître  de  Polyclète  (soixante -dix-septième 
olympiade  (  7  )  ;  cet  Agéladas  représenta  ,  monté  sur  un  char , 
Cléoslhènes  (8),  qui  remporta  la  victoire  aux  jeux-olympiques 
dans  la  soixante-sixième  olympiade.  Un  de  ses  élèves,  Ascarus 
(soixante-douzième  olympiade) ,  fit  à  Olympie  un  Jupiter  cou- 
ronné de  fleurs  (g). 

(1)  Pausan.  lib.  v ,  p.  44^  P-  862;;,  ëtoient  en  grand  nombre.  E.M. 

(2)  Id.  lib.  vij ,  p.  5-0.  (6)  Pausan.  /.  vij ,  p.  56g. 

(5)  Idem,  /.  xxxiv j  c.  8,  sect.   ig.  (7)  Pline,  Iw.  xxxiv ,  c.  8,   sect.  ig, 

(4)  Plin.   /,  ?'//,  p.  570.  dit  qu'Agëladas  a  vécu  dans  la  quatre- 

(5)  Selon  Pausanias,  loc.  cit.  ,  ils  con-  vingt-septième  olympiade  ^  et  Egias  dans 
coururent  l'un  et  l'autre  à  faire  cette  li  quatre-vingt-quatrième  ohinpiade. 
statue.  Pline,  à'i>.  xxxiv ,  c.  S,  secc.  ig,  Pausanias  compte  huit  morceaux  d'Agé- 
§.  iS,  rappelle  un  veau  d"or  fdt  par  Me-  ladas  (/.  r/,  vij  et  x)  partie  en  marbre, 
neclimus ,  et  lui  attiibue  un  livre  sur  la  partie  en  bronze  ;  et  Pline  ,  à  l'endroit 
statuaire.  Cet  ouvrage  a  péri  comme  tous  cité.,  en  rapporte  quatre  d'Hégias.  E.  M. 
les  autres  que  lés  anciens  avoient  écrits  sur  Voyez  ci-après  au  §.  24. 

l'art ,  et  qui,  suivant  Philostrate  le  jeune  (8)  Anthol.  p.  5o6  ,  edit.  Stepli. 

Çlco/i.  in  exord.  oper.  Philost.  tom.  lli  (3)  Pausan.  /.  v ,  p.  4^9,  /•  i4- 
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§.  8.  Avant  l'expëditîon de Xerxès  contre  les  Grecs,  les  sculp- 
teuis  les  plus  renommes  furent  les  suivans  :  Simon  (i)  et  Anaxa- 
goias ,  tous  deux  d'Egine  (2)  ;  ce  dernier  fit  une  statue  de  Ju- 
piter, que  les  Grecs  placèrent  à  Elis,  après  la  bataille  de  Pla- 
tée (3);  Ouatas,  fils  de  Myron  (4),  pareillement  Eginète  (soi- 
xante quinzième  olympiade),  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
sur-tout  des  huit  Héros  qui  se  présenlèrent  pour  tirer  au  sort, 
et  se  disputer  l'honneur  de  combattre  Hector  (5) ,  statues  qui  se 
voyoient  en  Elide  (6);  Dionysius  de  Rhégium ,  et  Glaucus,  de 
Messine  en  Sicile  (7),  qui  vivoient  du  tems  d'Anaxilas ,  tyran 
de  Ilhégium;  c'est-à-dire,  entre  la  soixante-onzième  et  la  soi- 
xante seizièuie  olympiade  (8)  ;  le  cheval  de  la  main  du  premier 
de  ces  deux  artistes  est  connu  par  l'inscription  qu'il  avoit  sur 
1h  flanc  (9);  Aristomède  et  Sûcrate  (avant  la  quatre-vingt-sixième 
olympiade,  ou  quatre  cent  trente-trois  ans  avant  Jésus -Christ) 
auieurs  dune  C) bile,  quePindare  fit  faire  pour  son  temple  de 
Thèbes  (lo);  Mendaeus  de  Mendis  ,  dans  la  Macédoine  ,  ducjuel 
on  voyoit  à  Olympie  une  figure  de  la  Victoire  (11);  Glaucias 


(1)  Çlfim.  Alexandr.  Prot'^pt.  p.  i/c 

(2)  Vitiuve  (P/ïçJi  ad  lih.  vij)  httri- 
bui'  à  Anaxagoras  un  ir.iil»^  sur  la  per- 
ïpecuve  auquel  un  certain  Demetiius 
doit  avoir  coopéré.  Par  l'extrait  concis 
qu'il  en  donne ,  on  j  eut  croire  que  cet 
ouvrage  avoit  pour  objet  la  niétiiode  de 
bien  disposer  et  de  bien  peindie  Icj  dé- 
corations de  lh(âtre.  E.  M. 

(5)  Pausan.  /.  v ,  p.  ^Zj. 

(4)  Idem ,  jbid.  c,  zS^  p  449>  ''•  '^''Jj  42» 

(5)  Ce  morceau  tt  it  réputé  le  plus 
beau  de  ceux  qui  nous  restent  de  l'école 
de  Déd..le.  Tous  les  ouvrages  qu'on  a  de 
lui  et  dont  il  est  f:it  ineution  ,  étoient 
de  met  1.  Pausauias,  /.  îj,  c.  25, y».  445, 
c.  2i,pag.  449;  /iv.  vj,c.  y2.,pag.  479; 
jéntli.  l.  IV  ,  c.  12 ,  71.  6,  vers,  i  ,  7.  L;j 
.Céi-ès  d'Onatas  qu'on  conservoit  à  Plii- 


galie ,  avoit  de  la  célébrité,  et  Pausanias 
a  f  lit  exprèi  le  voy.^ge  pour  la  voir,  iih. 
viij,  cap.  42  ,  pcig.  088. 

Piiusaiiias  dit,  dans  cet  endroit,  qu'O- 
natis  étoit  contemporain  d  H''gi.  s  e:  d'A- 
gél,;das  ,'  dontWinkelmann  parle  dans  le 
paragriplie  précédent.  E.  AI. 

(6j  Pausan    /.  v  ,  p.  445  ,  /.  5. 

(7)  Ide.n,  ibid.p.  446,  /■  9- 
Glaucus    et   D/onysius  ,    au   dire   de 

P,lus^nia^,  à  l'endroit  cité,  étuiei  t  Grecs, 
et  on  voyoit  des  ouvr.  ges  de  prix  de  ces 
artistes  en  Elide ,  dont  notre  liisiorien 
fait  l'énumération.  E.  M. 

(8)  Bentley,  loc.  cit.  p.    i56. 
(9    Pausan.  /.  v  ,  p.  448 ,  /.  g. 

(10)  Iden,/.  vj,  p.  758,  /  18. 

(11)  Idem,  /.  V ,  p.  446,  /.  4- 
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d'F^iiie  ,  qui  fît  pour  le  même  endroit  la  statue  de  Gélon ,  roi 
de  Syracuse,  monté  sur  un  char  (i);  enfin  ^  Hadas  d'Argos, 
maître  de  Phidias  (2),  ' 
Dest^coles  §*  9'  Ces  ai'tistes  fondèrent  différentes  écoles.  Les  plus  célè- 
bres de  la  Grèce  ,  telles  que  les  écoles  d'Eiùne ,  de  Corinthe  et 
de  Sicyone ,  le  berceau  des  ouvrages  de  l'art ,  remontent  à  la 
plus  haute  antiqnilé  (5). 

§.  lo.  La  dernière  ,  l'école  de  Sicyone,  a  peut-être  été  fondée 
par  les  deux  fameux  statuaires  Dipœne  et  Scyllis  ,  qui  s'établi- 
rent dans  cette  ville  (4);  j  ai  parlé  ci-devant  de  t|uclques-uns  de 

(i)  Pausan.  /.   vj ,  \r!i,,I.   s.  Scîîlis  ,  Lassèrent  quelques  beaux  ouvra- 

Les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  ges  sortis  de  leurs  ciseaux  ;   mais  aucun 

le  sujet  que  Gl.iuci.is  avoit  représenti^  sur  auteur  ancien,  que  je  sache  ,  n'a  dit  que 

un  char.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'é-  ces  deux  artistes  aient  formé  une   école 

toit  la  statue  de  Gélon,  roi  de  Sicile ,  qui  de  sculpture;    de  même  que  personne 

ensuite  l'envoya  en  présent  à  Jupiter  en  n'a  dit  que  les  villes  de  Corinthe  et  d'E- 

Elide  ;  mais  ,  d'après  l'opinion  d'autres  ,  gine  aient   eu  des  écoles  ,  la  première 

que  Pausanias,  à  l'endroit  cité,  a  suivi  de  peinture,  la   seconde  de   statuaire, 


del 


Ecole  de 
Sicyone. 


de  préférence ,  et  dont  il  donne  les  rai- 
sons ,  cette  statue  fat  érigée  à  Gélon  ou 
plutôt  à  Geloo,  homme  privé ,  qui ,  dans 
la  soixante-treizième  olympiade ,  rem- 
porta la  palme  aux  Jeux  olympiques.  Il 
y  avoit  près  du  char  de  Gélon  une  au- 
tre stiitue  ,  ouvrage  de  Glaucias,  qui  re- 
présentoit  Philon  ,  sortant  victorieux  du 
pugilat.  Pausan.  ib.  p.  474,  in  fine.  E.  AT. 

(2)  Schol.  Aristoph.   Ra7i.  v.  604. 

(5)  Plin.  lib.  XXXV,  cap.  40.  Conf 
l.  xxxvj,  c.   4- 

(4)  L'école  de  Sicyone ,  à  ce  que  dit 
Pline,  /.  XXXV,  c.  11,  sact.  40 •  §•  24, 
ne  consistoit  qu'en  peintres  ;  elle  eut 
pour  fondateur  le  fameux  Eupompe, 
peintre  d'une  si  grande  renommée  qu'il 
parvint  à  diviser  en  trois  les  deux  éco- 
îes  anciennes  de  la  Grèce.  Il  est  vrai 
que  la  statuaire  fleurissoit  également  dans 


comme  notre   savant  auteur  le   dit  ci- 
après.  E.  M. 

Si  les  auteurs  de  cette  note  n'avoient 
pas  enlevé  de  leur  édition  de  Milan  la 
citation  de  Pline,  /.  xxxvj ,  c.  4>  ^i^ct. 
4 ,  §.  1  ,  que  Winkelmann  avoit  placée 
en  noté,  et  s'ils  l'eussent  bien  exami- 
née, ils  auroient  vu  avec  quel  fonde- 
ment on  peut  dire  qu'il  y  a  eu  égale- 
ment une  école  de  sculpture  à  Sicyone  , 
dont  Dipocne  et  Scillis  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  fondateurs.  Quant  â 
Corinthe  ei  à  Egine,  nous  verrons  par  les 
deux  paragr  phes  suivans,  que  Winkel- 
mann n'en  a  pas  mal  Jugé.  C.  F, 

Aux  trois  écoles  grecques  ,  citées  par 
Pline  ,  on  pourroit  ajouter  plutôt  l'école 
de  sculpture  d'Athènes ,  fondée  p.ir  Dé- 
dale ,  dont  Pausanias  f.àt  mention  /.  v, 
c.   25,  p.  445)  à  la  fin  ;  et  /.  x,  c.  3j  , 


cette  ville;    et  Dipoene,  aussi  bien  que     p.  894,  à  la  fin.  Cette  division  des  éco- 

leurs 
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leurs  élèves.  Aristocle  (i),  frère  de  Canachus ,  fut  regardé,  en- 
core sept  générations  après,  comme  le  chef  d'une  école  qui  avoit 
duré  long-tems  à  Sicyone.  Pausanias,  en  parlant  de  Démocrite, 
autre  statuaire  Sicyonien,  nous  fait  connoitre  ses  maîtres  en  re- 
montant jusqu'au  cinquième  (2).  Polémon  écrivit  un  traité  sur 
les  tableaux  de  Sicyone  et  sur  un  portique  de  celte  ville ,  qui 
renfermoit  nue  infinité  d'ouvrages  de  Tart  (3).  Eupompus ,  maî-| 
tre  de  Pamphile,  qui  eut  Apelle  pour  disciple,  lit  si  bien,  par 
son  crédit ,  que  les  écoles  réunies  de  la  Grèce ,  et  commes  pen- 
dant quelque  tems  sous  le  nom  d'écoles  helladifjues ,  se  j)arta- 
gèrent  de  .  nouveau  ;  de  sorte  ,  qu'indépendanunent  de  l'école 
ionienne,  affectée  aux  Grecs  d'Asie,  il  y  avoit  encore  les  écoles 
d'Athènes  et  de  Sicyone  ,  qui  subsistoient  chacune  par  elle- 
même  (4).  Pamphile  et  Polyclète ,  Lysippe  et  Agplle,  qui  alla 
trouver  Pamphile  à  Sicyone  ,  pour  se  perfectionner  dans  sou 
art  (5) ,  donnèrent  le  plus  grand  lustre  à  cette  école.  Il  semble 
aussi  ffue  du  tems  de  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte,  la  ville 
de  Sicyone  possédoit  la  j^Aus  célèbre  école  de  peinture.  Il  est 
certain  que  dans  la  description  de  la  superbe  calvacade  faite  par 
ce  prince ,  il  nest  question  que  des  tableaux  de  la  main  des  maî- 
tres de  Sicyone  (6). 

§.    11.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  Corinthe  fut,  par  Tavan-      Ecole  de 
tage  de  sa  situation,  une  des  plus  puissantes  villes  de  la  Grèce,    ""^"^ 
ce  qui  lui  fit  donner ,   par  les  premiers  poètes ,  le  titre  d'opu- 
lente (7).    On  prétend  qu'Ardice  de  Corinthe  et  Téléphane  de 

les  de  la  Grèce  a  cessé  ,   comme  l'ob-  leurs  élèves.  JE.  M. 

serve  le  comte  de  Caylus  (  Iiéj7.  sur  quel-  (1)  Pausan.  /.  vj ,  p.  /\5g  ,  l.  6. 

cjiies  chapit.    du  xxxv^  ILre  de  Pline ,  (2)  Idem  ,  ihid.  p.  457. 

///.  part.  Acad.  des  Inscript,  t.  XXV,  (5)  Atlien.  Deipn.  l.  xiij. 

Mém.  pag.  191),  lorsque  les  maîtres  de  (4)  Plin.  /.  xxxv ,  c.  36, 

l'art  s'j- furent  multipliés.  Chacun  s'y  for-  (5)  Plut,  in  Arato  op.  t.  J ,  p.   1002, 

ma  alors  une  manière  à  soi,  et  on  n'y  (6)  Athcn.  Deipn,  l.  v,p.  196.  F, 

parla  plus  d'écoles,  mais  seulement  de  (-)  Thucid,  l>j,p.  6,  /.  1  et seq^ 

tels  ou  tels  m.iîtres  en  particulier  et  de 

Tome  IL  Ce 
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Sicyoïie  fiu'ent  les  premiers  qui ,  non  contens  de  tracer  les  con- 
tours d'une  figure ,  commencèrent  à  indiquer  les  parties  renfer- 
mées dans   ce  contour  (i).   Strabon  parle  de  quelques  tableaux 
de  Cléanthe ,  Corinthien ,   composés  de  plusieurs  figures  et  qui 
existoient  encore  de  son  tems  (2).  Ce  fut  avant  la  quarantième 
olympiade  que  Cléophante,   de   Corinthe ,  vint  en  Italie  avec 
Tarquin  fancien  ,   et  montra  le  premier  aux  Romains  fart  de 
peindre,   pratiqué  dans  la  Grèce.  Du  tems  de  Pline  on  voyoit 
encore  à  Lanuvium  une  Atalante  et  une  Hélène,  d'un  beau  des- 
sin ,  dé  la  main  de  ce  maître  (5). 
Ecoled'E-       §■   ^^'  ^^  ^'°'^  pouvoit  juger  de  l'antiquité  de  l'école  d'Egine 
par  le  célèbre  Smilis ,  artiste  de  cette  île,  elle  remonteroit  jus- 
qu'au siècle  de  Dédale  (4).  Il  est  certain  que,  dès  les  tems  les 
plus  reculés  ,*  il  s'y  étoit  formé  une  école  de  l'art  :  ce  cpi  est 
prouvé  par  les  notices  d'un  grand  nombre  de  statues  répandues 
dans  la  Grèce,  et  travaillées  dans  le  style  éginète  (5).  Pline,  en 
parlant  d'un  certain  artiste  d'Egine,  ne  nous  dit  pas  son  nom; 
mais  il  le  caratérise  par  la  dénomination  de  Statuaire  Eginète  (6). 
Les  habitans  de  cette  île,  qui  étoient  Doricns ,  furent  de  grands 
commerçans  et  de  fameux  navigateurs ,  circonstances  tiès-favo- 

(1)  Plin.  ///'.  xxvv,  c.  5 ,  l.  1.  tificurn ,  atque  artificiorum  fuit,    C.  F, 

(2)  Stiab.  /.  iij ,  p.  529.  (3)  Plin.  /.  xxxv,  c.  7. 
Strabon  dit  bien  plus  clairement,  dans           (4)  Pausan.  l.  vij .,  c.  ù,,p.  53i  princ. 

le  livre  cité  p.  687,  5,  qii'ei  Corintlie,  (5)  Comnie  ,  entre  autres,  ceux  dont 

aussi  bien  qu'à  Sicyone,  la  peinture  flo-  P.iusaniasparled'unefaçonfortpréciseet 

rissoit  ainsi  que  la  statuaire  et  d'autres  fort  claire  ,  liv.vij  ,c.  S, p.  555,  à  la  fin; 

arts  qui  ont  rapport  à  ceux-là;   et  que  liv.  viij,  c.  5o ,  p.  708,  à  la  fin,  et  L  x, 

ces  arts  avoient  fût  de  grands  progrès  c.  ZG,p.  891,  aii  comm.  C.  F. 
d.ins  cette   ville.    Corinthi ,   ac  Sicyone  (G)  AEe.ynetœ  fictoiis.Viïn.  !.  xxxv , 

pingendi ,   ac  fingendi ,   aliœqne   id  ge-  q,  /jo  ,   §.  41. 

nus  unes  aitccce  smit.  Paul.  Orofe  {Hist.  Eginète  est  plut6:  le  nom  propre  de 

lib.  V,  c.  5)  (lit  que,  pendant  plusieurs  l'artiste  que  celui  de  sa  patrie;  comme 

siècles,   Corinthe  fut  l'attelier  de  tous  la  très-bien  observé  Hardouin,  n.  iia. 

les  artistes  et  de  tous  les  arts.  Par  multa  C.  F. 
rttro  sttcula  vclut  offitina  otnniitm  itr- 
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tables  aux  progrès  des  arts  (i);  de  sorte  que  même  leurs  vases 
de  terre  cuite  ,  marqués  d'uu  bélier  sauvage ,  et  probablement 
peints,  étoient  très-recherchés. 

§.  i5.  Pausanias  parle  avec  éloge  du  commerce  maritime  de 
ces  insulaires  dès  la  plus  haute  antiquité  (2)  ;  le  même  écrivain 
nous  apprend  qu'il  y  eut  un  tems  où  les  forces  navales  des  Egi- 
nètes  étoient  supérieures  à  celles  des  Athéniens  (3}  ;  quoique  d'ail- 
leurs ,  avant  la  guerre  contre  les  Perses ,  les  vaisseaux  des  uns 
et  des  autres  n'étoient  que  de  cinquante  rames  et  sans  tillac  (4).: 
La  jalousie  cpii  régnoit  entre  ces  deux  puissances  maritimes  éclata 
enlin  par  une  guerre  ouverte  ,  qui  ne  fut  terminée  c[ue  quand 
Xerxès  vint  en  Grèce  (5}.  Egine,  qui  avoit  beaucoup  contribuée 
la  victoire  remportée  par  Thémistocle  sur  les  Perses  ,  en  retira 
aussi  de  grands  avantages;  car  on  y  transporta  et  on  y  vendit 
le  riche  butin  fait  sur  les  vaincus,  ce  qui,  selon  Hérodote,  ajouta 
considérablement  à  Topulence  de  cette  ile  (6).  Egine  se  soutint 
dans  cet  état  florissant  jusque  vers  la  quatre-vingt-huitième  olym- 
piade, époque  où  elle  succomba  aux  efforts  dAthone^  qui  la 
punit  d'avoir  embrassé  le  parti  des  Lacédémoniens.  Chassés  de 
leur  ile  par  les  Athéniens  qui  y  envoyèrent  de  leurs  colonies ,  les 
Eginètes  furent  obligés  de  se  transplanter  à  Thyrée ,  ville  située 
sur  les  confins  du  royaume  d'Argos  (7).  A  la  vérité,  ils  retour- 
nèrent dans  leur  patrie,  mais  ils  ne  purent  jamais  s'y  établir  à 
ce  degré  de  puissance  d'où  ils  étoient  tombés.  C'est  à  ceux  qui 
ont  vu  les  médailles  d'Egine,  dont  le  type  offre  d'un  côté  la  této 
de  Pallas ,  et  de  fautre  le  trident  de  Neptune  (8) ,  à  juger  si  le 
dessin  de  la  tête  de  la  Déesse  indique  un  style  particulier  de 
l'art. 

(1)  Pausan.  /.  x,  798,  /.  7.  (6)  Hérodot.  /.  ix ^  c.  9-. 

(2)  Idem ,  /.  viij ,  p.  608,  /.  5i.  (7)  Thiic) d.  /.  ij ,  p.  07,  /.  3i.  Pausan. 
(5)  Idem,  /.  ij ,  p.  178,  /.  28.                     /.  ij ,  p-  178. 

(4)  Thucyd.  l.  j ,  p.  6,  /.  18.  (8)  Pausan.  /.  ij,p.  iSa  ,  /.  6.      , 


(5)  Pausan.  l.j,p.  72,  L  24. 
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PelYtJtpo-  §•  i4-  La  cinquantième  olympiade  fut  suivie  d'un  tenis  fu- 
Oi'4'ce  avant  l'i^ste  pour  la  Gièce.  Subjuguée  par  plusieurs  tyrans,  elle  se 
'  '^  débattit  contre  roppression  pendant  soixante-dix  ans.  Polycrate 
se  rendit  maître  de  Samos,  et  Pisistrate  d'Athènes.  Cypselus  , 
tyran  de  Corinthe ,  fit  passer  l'autorité  à  son  fils  Périandre ,  et 
fortifia  sa  puissance  par  des  ligues  et  des  alliances  avec  d'au- 
tres ennemis  de  la  liberté  publique ,  tels  que  les  maîtres  d'Ani- 
bracie,  d'Epidaure  et  de  Mitylène.  Melanchrus  et  Pittacus  étoient 
~  tyrans  de  l'ile  de  Lesbos  ;  et  toute  l'Eubée  étoit  soumise  à  Ti- 
mondas.  Lygdamis ,  aidé  de  Pisistrate ,  se  rendit  maître  de  File 
de  Naxos,  et  Patrocle  de  la  ville  d'Epidaure.  Cependant  ce  n'é- 
toit  pas  parla  violence,  ni  à  main  armée,  que  la  plupart  de  ces 
ambitieux  s'étoient  emparés  de  l'autorité  souveraine  :  ils  étoient 
parvenus  à  leurs  fins  parla  force  de  leur  éloquence  (i),  et  s'étoient 
élevés  par  leur  condescendance  pour  le  peuple  (a}.  Plusieurs  da 
ces  tyrans ,  comme  Pisistrate  (3),  reconnoissoient  la  supériorité 
des  lois  civiles.  D'ailleurs ,  le  nom  de  tyran  (4)  n'étoit  point 
odieux  ^c'étoit  même  un  titre  d'iionneur,  et  Aristodémus,  tyran 
de  Mégalopolis  en  Arcadie  ;,  obtint  le  surnom  de  xf^'-';  (ô)  ,  ou 
d'homme  de  bien.  Les  statues  des  vainqueurs  dans  les  grands 
jeux ,  dont  Elis  étoit  déjà  remphe  avant  l'état  de  splendeur  des 
arts  ((>) ,.  représentoient  autant  de  défenseurs  de  la  liberté.  Les. 
tyrans  étoient  obligés  de  rendre  la  justice  due  au  mérite,  et 
l'artiste  pouvoit  en  tout  tems  exposer  son  ouvrage  aux  yeux  de 
sa  nation. 

(r)  Aristot.  Po//t.  I.  ?',  c.  ia,p.  i52,  Pans.nn.  1-  j-.p-  55,  /.  17.. 

efl.   IVessel.  (4)  Conf.  Banies.  not.  adHom.  ITymn^ 

(2)  Dionys.   Hiilyc.    AnLicj.   Rom.  p.  in  Mart.  vers..  5. 

'5-2,  /.  Zcj.  (5)  Paiisan.  /.  vHj^p.  656,  /.  2g. 

llrapporteseiilementundisçoursd'Ap-  (6)  Co«/!  Herodot. /.  vi,  p.  î^Cj,  L  \5^ 

pîus  Cl.Rulins,  où  il  dit  que  c'est  en  flat-  Hérodote  parie  des  Agonotlies  ou  de- 

tant  le  peuple  qu'on  parvient,  à  la  tyrair-  ceux  qui  pri^sidoicnt  aux  j'eu.x. ,   et  XLOai 

are.  C.  F.  pas  des.stntues.  C  P., 

iji)  Aristot.  loc.  cit.  c.   12,  png.   i64- 
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§.  i5.  Dans  la  première  édition  de  mon  Histoire  de  l'art ,  je 
croyois  pouvoir  assigner  cette  ëpoque  à  un  bas-relief  de  marbre 
de  deux  figures,  représentant  un  jeune  athlète,  nommé  Mantlio, 
comme  1  indique  l'inscription  en  houstrophidon ,  et  un  Jupiter 
assis.  J'avois  assigné  ce  tenls  au  bas-relief  dont  il  s'agit,  parce 
qu'on  n'avoit  commencé  à  travailler  le  marbre  que  dans  la  cin- 
quantième olympiade  (i)  ;  il  ne  me  paroissoit  pas  pouvoir  être 
antérieur  à  cette  époque,  à  cause  de  la  forme  de  l'inscription. 
Du  reste ,  je  déclarai  dès-lors  que  je  ne  voulois  pas  porter  de 
jugement  sur  cet  ouvrage ,  n'en  ayant  vu  que  la  planche  gra- 
vée (2).  J'ai  appris  depuis  que  ce  monument  se  trouve  dans  la 
galerie  du  duc  de  Pembrock,  à  Wilton,  et  que  les  connoisseurs 
le  regardent  comme  une  supercherie  moderne  (3).  Une  pierre 
sépulcrale  d'un  personnage  nommé  Alcman ,  conservée  dans  la 
maison  Giustiniani ,  à  Venise ,  pierre  qu'un  savant  prétend  être 
l'épitaphe  de  l'ancien  poète  Alcman ,  de  la  trentième  olym^ 
piade  (4) ,  doit  être  postérieure  à  cette  date  de  plusieurs  siècles. 
D'ailleurs,  le  tombeau  de  ce  poète  se  trouvoit  à  Sparte  (5}. 

§.  16.  La*  médaille  d'or  la  pins  ancienne  qui  nous  soit  parve- 
nue, et  cjue  l'on  croit  frappée  à  Cyrène,  en  Afrique,  seroit 
aussi  de  ce  tems ,  selon  l'explication  d'un  savant  (6) ,  qui  pré- 
tend qu'elle  fut  frappée  pour  Démonax  de  Mantinée,  régent  de 
Cyrène  (7),  pendant  la  minorité  de  Battus^ IV,  contemporain 

(1)  Voyez  toni.  I,  p.  09,  note  8.  sect.  5,  c.  l\,  p.  475,  et  les  auteurs  du 

(2)  Bimaid.  i\V);.  ad  Mann,  ^ns-r^it^r.t.  Nouveau  traité  de  Diploniaticjue ,  t.  I^ 

(3)  C'est  ,  autant  que  je  me  rappelle,  part.  2,  sect.  2,  c.  10 ,  p.  65i.  Voyez  le 
le  marquis  Maffei  qui  parle  de  la  super-  savant  père  Fabrici  ,  Diatiibe  cjua  bi- 
clierie  de   ce  monument.    Mus.    Vero-  bliogr.  antiq.  etc.  p.  288.  C.  F. 

nen.  p.   ccccx.  Mais  ii  ne  manque  pas  (4)  Astor.  Comuie/it.  iriyllc.  Moiium.^ 

d'écrivains  qui,  depuis  lui,  l'ont  donné  (5)   Pausan.  /.  w,  p.  ■2.1>,\,  1.  5. 

pour  antique,  comme  Corsini ,  ^/^yt;e«rt'.  (fi)  Hardouin ,  Mémoires  de  Trévoux 


* 


•ad  ?iot.  Grèce,  png.  17.  Dissert  agonist.  an?i.  1727, ;o.  i444* 

pag.S'î),  et  Spicgaz.   di  due  aiitiche  in-  (-)  Hérodot.   /.    iv ,  c.    16  j.   Excerpk. 

scriz.pag.  l\;  Court  de  Gebelin  ,  Monde  Diod.  Sic.  p.  255,  /.  i5» 

Vjrimiti/,    origine  dit   langage ,    liv.   v^ 
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de  PisJstrale.  Démonax  y  est  représenté  debout,  la  tête  ceinte 
d'un  diadème,  dont  il  part  des  rayons,  et  roreille  surmontée 
dune  corne  de  bélier  ;  de  la  main  droite  il  tient  une  Victoire , 
et  de  la  gauche  ua  .sceptre.  Cependant  il  est  probable  que  cette 
médaille  a  été  frappée  plus  tard,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
Démonax  (i). 
Ailleurs  île-      §.  1 7.  Après  la  destruction  des  tyrans  de  la  Grèce;  à  l'excep- 

livice  de  ses      .  ,  .  .  „.  ,  , 

tyrans,  pré-  tioii  de  ceux  qui  gouvernoient  bicyone  avec  douceur  et  selon 
lîîcîeJesur"  ^^s  lois  (2),  api'ès  l'expulsioii  ct  le  meurtre  des  fils  de  Pisistrate» 
etdesicttres.  arrivés  dans  la  soixante-septième  olympiade,  par  conséquent 
vers  le  tems  que  Brutus  délivra  sa  patrie  de  la  tyrannie  des 
Tarquins.,  les  Grecs  commencèrent  à  sentir  leurs  forces,  et  un 
nouvel  esprit  anima  cette  nation.  Ces  Républiques  de  la  Grèce, 
qui  devinrent  si  fameuses  dans  la  suite,  n'étoient  que  de  petits 
états  peu  considérables ,  avant  le  tems  que  les  Perses  inquiétè- 
rent les  Grecs  de  1" lonie ,  détruisirent  Milet ,  et  en  emmenèrent 
les  habitans  en  captivité.  Les  Grecs,  et  sur-tout  les  Athéniens, 
furent  sensiblement  touchés  du  triste  sort  de  leursf  frères  ;  leur 
douleur  fut  même  si  profonde,  cjue  long -tems  après,  lorsque 
Phrynique  fit  jouer  sa  tragédie  nommée  la  Prise  de  Milet ,  tout 
le  peuple  fondit  en  larmes. 
Succès  des  §.  18,  Les  Athéniens  rassemblèrent  toutes  leurs  forces,  et 
.^oiiire  les  s'étaiit  unis  aux  Eréthriens  de  l'île  d'Eubée,  ils  volèrent  au  se- 
cours des  Grecs  de  fAsie  mineure  ;  ils  formèrent  môme  le  projet 
extraordinaire  d'attaquer  le  roi  de  Perse  dans  ses  propres  états. 
Et,  en  effet,  dans  la  soixante-neuvième  olympiade,  ayant  péné- 
trés jusqu'à  Sardes,  ils  prirent  et  brûlèrent  cette  ville,  dont  une 
partie  des  maisons  étoit  construite  de  jonc,  et  dont  fautre  partie 
en  étoit  seulement  couverte  (3).   Ce  fut  dans  la  soixante-dou- 

(i)  C'est  là  avissi  ce  que  dit  V\''esse]ing  (2)  Aristot.  Polit,  l.  v ,  c.  12,  p.  1^4. 

dans  sa  note  sur  l'endroit  cité  d'Hcrodo-  Strab.  /.  îi/VV,  p.  687,  /.   i5,  éd.  Roc. 

te;  et  Boulùer  paroît  être  du  même  sen-  (5)  Hérodot.  /.  v,  p.  ao6,  /.   16, 
tjment.  Dissert.  Herodot.  c.  \2.,  p.  112. 
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zième  olympiade,  c'est-à-dire,  vingt  ans  après  le  meurtre  d'Hip- 
parqiie,  tyran  d" Athènes,  et  l'expulsion  de  son  frère  Hipjjias,  que 
les  Athéniens  remportèrent  l'étonnante  victoire  de  Marathon  , 
qui  sera  toujours  célèbre  dans  Ihistoire. 

§.  ig.  Par  cette  victoire,  Athènes  s'éleva  au  dessus  de  toutes  Progrès.ieU 
les  autres  villes  de  la  Grèce.  Les  Athéniens  donnèrent  le  ton  du   cour.-ge 
pour  tout.  Comme  ils  avoient  été  les  premiers  civilisés,  ils  fu-  Jemet'd^j 
rent  aussi  les  premiers  à  quitter  les  armes  (i),  sans  lesquelles  ^"''"  "^*' 
les  anciens  Grecs  ne  paroissoient  jamais  en  public ,  même  en 
tems  de  paix.  Puissante  et  considérée,   Athènes  devint  la  prin- 
cipale résidence  des  arts  et  des  lettres  :  cette  ville,   comme  dit 
Périclès ,  fut  l'institutrice  de  toute  la  Grèce  (2).  On  disoit  alors 
que  presque  tout  étoit  commun  entre  les  Grecs,  mais  que  les 
Athéniens  seuls  avoient  su  trouver  le  chemin  de  l'immortalité  (5). 
La  médecine  florissoit  à  Crotone  et  à  Cyrène,  la  musique  à  Ar- 
gos  (4) ,  mais  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  étoient  réunis  à 
Athènes(5).  Cependant  jene prétends  pas  donner  de  l'éclat  àcette 
ville  à  l'exclusion  de  celle  de  Sparte.  L'art  fut  aussi  cultivé  dans 
cette  dernière  ville,  et  cela  bien  antérieurement  aux  tems  dont 
nous  parlons.  Hérodote  nous  apprend  qu'elle  envoya  des  gens  à 
Sardes  en  Lydie  acheter  de  l'or  pour  faire  une  statue  d'Apollon  , 
ou  du  moins    pour  servir  à  faire  sa  drajoerie  (6)  ;  sans  parler 
des  statues  de  bois,  de  fabrique  très-ancienne,  placées  dans  un 

(i)  Thucyd.  /.  i,p.  12,  /.  58.  de  manière  qu'Athènes  étoit  ators  l'oLjet 

(2)  Idem,  /.  a.  p.  61,  /.  18.  deladminition  et  de  l'envie  universelle. 

(5)  Athen.  Deipn.  L  vi,  p.  25o.  F.  Si  cette  ville  atteignit  à  un  tel  degré  de 

(4)  Hérodot.  l.  in,p.  i53,  /.   11.  gloire  p.ir  la  perfection  à  laquelle  on  y 

(5)  Diodore  de  Sicile  observe  {liv.  xii,  porta  les  connoissances ,  on  peut  s'ima- 
c?/cow7ra.)  que,  dans  la  même  période  de  giner  qu'elle  devint  une  des  plus"  gran- 
tems  où  la  sculpture  fut  portée  à  Athè-  des,  des  plus  florissantes  et  des  plus  po- 
nes  au  plus  haut  point  de  perfection  par  puleuses  ailles  de  la  Grèce.  E.  M. 

les  travatix  de  Phidias ,  on  y  vit  fleurir  (6)  Hérodot.  /.  i,  c.  69.  Conf.  Geinoz. 

aussi  la  philosophie,   l'éloquence,   l'art  Correct,  d  Hérodote,  dans  les  Métn.  dti 

mihtaire  ,  conjointement  avec  toutes  les  lAcad.  des  Inscr.  toin.  XXJn,p.  iiR. 
autres  sciences  et  tous  les  autres  arts; 
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des  temjjles  de  la  ville ,  ni  d'une  statue  de  Minerve  en  bronze , 
regardée  par  Pausanias  comme  la  plus  ancienne  figure  en  mé- 
tal (i).  Gitiadas  ,  que  nous  avons  cité  plus  haut,  et  qui  floris- 
soit  avant  la  guerre  de  Messène ,  étoit  aussi  Lacédémonien.  Ar- 
chitecte ,  sculpteur  et  poëte  de  réputation  ,  il  exécuta  pour  le 
fameux  temple  de  Minerve  à  Sparte,  la  statue  de  la  déesse  en 
airain,  et  il  représenta  sur  ses  bases  les  travaux  d  Hercule,  Ten- 
lèvement  des  filles  de  Leucippe  par  les  Dioscures  ,  et  d'autres 
sujets  empruntés  de.  la  fable.  Comme  poëte  ,  il  fit  un  hymne 
pour  Minerve  qui  ne  releva  pas  moins  sa  gloire  (2).  La  ville 
d'Amyclée ,  près  de  Sparte ,  possédoit  aussi  de  cet  artiste  deux 
trépieds  de  bronze ,  qui  y  furent  envoyés  par  les  Spartiates  dans 
la  quatorzième  olympiade  (5).  Sous  l'un  de  ces  trépieds  étoit 
placée  yénus^  sous  l'autre  Diane  (4);  c'est-à-dire,  que  le  bas- 
sin du  trépied  joortoit  sur  les  figvues,  posées  au  milieu  des  trois 
pieds  (ô).  Qu'on  se  rappelle  aussi  Doryclidas  et  Dontas  ,  deux 
statuaires  lacédémoniens  des  tems  les  plus  reculés ,  et  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  ,  ainsi  que  Syadras  et  Chartas. 

§.  20.  Mais  laissons  Sparte  et  revenons  à  Athènes.  L'histoire 
de  ce  tems  nous  apprend  que,  dix  ans  après  la  victoire  de  Ma- 
rathon (6)  ,  Thémistocle  et  Pausanias  abattirent  tellement  l'or- 
gueil des  Perses ,  aux  journées  de  Salamine  et  de  Platée ,  qu'ils 
furent  poursuivis  par  la  terreur  et  le  désespoir  jusqu'au  centre 
de  leur  empire  ;  et  pour  que  les  Grecs  ne  perdissent  jamais  le 
souvenir  des  Perses,  on  ne  voulut  point  reconstruire  les  temples 

(1)  Pausan.  /.  ii! ,  p.  25i  ,  /.  5i.  c.  18,/;.  255)^  il  dit,  qu'ils  furent  faits 

(2)  Idem,  ihid.  p.  2.S0  ,  25 1.  avec  les  déjtouilles  acquises  par  la  vic- 
(5)  Idem,  ihid.  p.  5i5  ,  /.  6.  toire  remportée  près  la  rivière  AEgos- 
(4)  Idem,  ibid.  p.  255,  /.  1.  Potamos  ,  que  notre  auteur  lui-même 
(;'))  VVinkelmann,  ci-dessus  §.  5,  place  place  à  la  fin  du  §.  6,  à  la  quatre-vingt- 

Gitiadas  dans  des  lems  très-anciens  ,  sans  treizième  olympiade.  C.  F. 

en  donner  aucune  preuve.  Pausanias  lui  (6)  L.;i  troisième  année  de  la  soixante- 

assigne  un  tems  bien  postc'rieur-,  puis-  quinzième  olympiade,  ou  Tan  4-8  avant 

qiix' ,   parlant  de  ces  trépieds  {liv.    iii ,  Jésus-CIuist.  CF. 

qu'ils 
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ïju'îîs  avoient  détruits ,  afin  que  leurs  ruines  offrissent  un  mo- 
nument qui  attestât  sans  cesse  les  dangers  auxquels  avoit  été 
exposée  la  liberté  de  la  Grèce  (i).  C'est  à  compter  de  cet  évé- 
nement ,  que  commença  l'époque  la  plus  mémorable  de  l'histoire 
grecque,  laquelle  dura  cinquante  ans  ,  c'est-à-dire,  depuis  la  fuite 
de  Xerxès  jusqu'à  la  guerre  du  Péloponnèse  (2). 

§.21.  Alors  toutes  les  forces  de  la  Grèce  semblèrent  s'agiter 
et  se  développer,  et  les  grands  taleus  de  cette  nation  commen- 
cèrent à  éclater  plus  que  jamais.  Les  hommes  extraordinaires  et 
les  génies  sublimes  qui  s'étoient  formés  depuis  que  l'amour  de 
la  liberté  sétoit  reveillé  dans  celte  contrée ,  parurent  tous  à  la 
fois.  Hérodote ,  quittant  la  Carie  dans  la  soixante-dixseptième 
olympiade,  vint  en  Elide  et  lut  son  histoire  aux  Grecs  assemblés 
pour  les  jeux  (5).  Peu  de  tenis  auparavant  le  philosophe  Phéré- 
cyde  avoit  commencé  à  écrire  en  prose  (4).  Eschyle  donna  la 
première  tragédie  régulière  ,  écrite  dans  le  style  noble,  et  rem- 
porta le  premier  prix  dans  la  soixante-treizième  olympiade.  Les 
pièces  de  théâtre  n'avoient  été,  depuis  la  soixante-unième  olym- 
piade, époque  de  leur  invention,  que  des  chœurs  à  j^ersonnages 
chantans  et  dansans.  Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  qu'on  commença 
à  chanter  les  vers  d'Homère,  appelles  rapsodies  ;  et  Cynaethus 
de  Syracuse ,  fut  le  premier  rapsode ,  dans  la  soixante-neuvième 
olympiade  (5).  Epicharme,  poète  et  philosophe,  fit  jouer  les 
premières  comédies,  et  Simonide ,  poète  élégiaque ,  mérite  un 
rang  parmi  les  génies  créateurs  de  cette  grande  époque.  Ce  na 
fut  qu'alors  qu'entre  les  mains  de  Gorgias  de  Léontium,  en  Sicile, 

(i)  Pausnn.  lib.  i,  p.  5,  /.  8;  lih.  x,  (5)  Scliol.  PinJ.  Ne7n.  2  ,  v.  i. 

p.  887,  adfin.pag.  Cynastlius  étoit  de  Cliio,  actuellement 

(2}  Tliucyd.  L  i,  p.'ùj,  l.  53.  Diod.  appeUée  Scio  ;   et  il  fut  le  premier  qui 

Sic.  circa.  t'nit,  l.  xit.  chanta  les  poésies  d'Homère  à  Syracuse , 

(5)  Voyez  ci-dessus,  pag.  5,  note  2,  dans  cette  olympiade.  Eusth.  Cojnmetit.- 

et  Dodwel.  Appar.   ud  Thucyd.  p.    14.  in  lliad.  l.  i,princ.  et  sur  cet  endroit 

(4)  Dodwel.  .'ipp.  ad  Thucyd.  p.  éd.  Poliii,  «.  12,  p.  16.  Voyez  t.  I,  p.  020. 

D'ikeri.  C.  F. 

Tome  11.  D  d 
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réloqucnce  devint  une  science  (i);  du  feras  de  Socrate,  Antîplion 
est  le  premier  qui  dans  Athènes  ait  rédigé  par  écrit  les  oraisons 
publiques  et  les  plaidoyers  (2).  La  philosophie  même  fut  enseignée 
pour  la  première  fois  publiquement  dans  la  même  ville  par 
Athénagoras ,  qui  ouvrit  son  école  dans  la  soixante-quinzième 
olympiade  (5).  Peu  d'années  auparavant,  Simonide  et  Epicharme 
avoient  complété  Talphabet  grec  ;  mais  les  lettres  qu'ils  avoient 
inventées  ne  furent  introduites  dans  les  affaires  publif[ues  à 
Athènes  que  dans  la  quatre-vingt-quatorzième  olympiade,  après 
l'expulsion  des  trente  tyrans  (4)-  Tels  furent,  pour  ainsi  dire, 
les  grands  préparatifs  qui  dévoient  emmener  la  perfection  vers 
laquelle  l'art  avançoit  à  grand  pas. 
Pro"iéscie  §•  22.  Les  mallicurs  mêmes  qui  étoient  venus  fondre  sur  la 
îr'et"  de"îâ  Grèce ,  servirent  à  sa  grandeur.  Les  ravages  faits  par  les  Perses  , 
sculpture  oc-  q^  i^  ruinc  de  la  ville  d'Athènes  ,  furent  cause  c/u'après  les  vic- 

casiounepar  '■        ^ 

le  rétablisse-  toircs  de  Théuiistocle ,  on  songea  h  rétablir  les  temples  et  à  ré- 

ment      d'-V-  .  ,  ... 

tbènes.  bâtir  les  édifices  publics  (5).  Les  Grecs  ,  à  l'abri  désormais  de 
toutes  les  entreprises  ennemies,  et  transportés  d'un  nouvel  amour 
pour  leur  patrie  dont  le  salut  avoit  coûté  la  vie  à  tant  de  braves 
citoyens ,  commencèrent  à  embellir  leurs  villes ,  et  à  élever  des 
bàtimens  somptueux.  Par  l'établissement  de  ces  édifices ,  ils  cher- 

(1)  DioJ.  Sic.  /.  xii,p.  106.  exi'cuté  ce  dessein.  En  effet,  Pc^riclès  , 

(2)  riutarch.  J^it,  Antiph.  p.  i55o,  au  dire  de  Plutarque  ,  dans  sa  vie ,  ^/z^'. 
'/,   1/.  162.  D.  oper.   tom.  I,  y  .songea,  et  dé- 

(5)  Meurs.  Lcct.  Au.  l.  in,  c.  27.  pécha  à  ce  sujet  des  ambassadeurs  dans 

(4)  Corsini,  Fast.  Au.  01.  ^l\>f>-  276  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  pour  quel- 
et  seq.  les  eussent  à  envoyer  des  députes  à  une 

(5)  Ne  pouvant  accorder  la  contradic-  assemblée  qui  devoit  se  tenir  à  Atliènes 
lion  manifeste  qu'il  y  a  entre  cet  endroit  pour  se  concerter  sur  cet  objet;  mais 
et  un  autre  ci-dessus,  §.  20,  dans  lequel  aucune  des  villes  ne  se  prêta  à  ce  désir 
Winkelmann  avance,   avec  raison,  d'à-  de  Périclès,  et  les  Lacédémoniens ,  en 

■près  Pausanias,  que  ces  temples  ne  fu-  particulier,  s'y  opposèrent,  à  ce  qu'on 

rent  jamais  restaurés  ,  nous  dirons  qu'un  dit.  Ainsi  les  temples  restèrent  détruits, 

certain  laps  de  tems  s'étant  écoulé  de-  et  Pausanias  en  a  vu  quelques-uns  en^, 

puis  cette  dévastation  ,  on  pensa  à  ré-  core  dans  cet  état  de  son  tems.  C.  F. 
tnblir  les  temples  ;  mais  qu'on  n'a  jamais 
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chèrent ,  en  même  tems ,  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  victoire 
de  Salamine,  qu'on  voyoit  représentée  sur  la  frise  d'un  bâtiment 
public  de  Sparte,  nommé  le  portique  des  Perses,  parce  qu'il 
avoit  été  bâti  des  dépouilles  remportées  sur  les  Perses  (i).  Ces 
grands  établissemens  rendirent  les  artistes  nécessaires  ,  et  leur 
fournii-ent  l'occasion  de  se  signaler  à  l'exemple  des  autres  grands 
hommes.  Parmi  tant  de  statues  des  dieux,  on  n'oublia  pas  les 
citoyens  généreux  qui  étoient  morts  en  combattant  pour  leur 
patrie.  Tous,  jusques  aux  femmes  qui  avoient  quitté  Athènes, 
et  qui  s'étoient  retirées  à  Trézène  avec  leurs  enfans ,  eurent  part 
à  cette  immortalité  :  leurs  statues  furent  placées  dans  un  porti- 
que de  la  ville  (2). 

§.  23.  Les  plus  célèbres  sculpteurs  de  ce  tems  furent  Agé-  Des  artistes 
ladas  d'Argos  ,  maître  de  Polyclète ,  et  Onatas  de  l'île  d'Egine  ,  cette  épo<iue 
qui  fit  la  statue  de  Gélon ,  roi  de  Syracuse  (3)  ,  placée  sur  un 


(1)  Pausan.  /.  iii,p.  aSa,  /.  8. 

C'est  ainsi  que  j'entends  ces  mots  : 
«V(  T*v  xiô>m,  de  Pausanias,  c'est-à-dire, 
les  figures  placées  au-dessus  des  colon- 
nes de  l'édifice.  Du  moins  je  ne  saurois 
me  figurer  la  chose  comme  les  interprêtes 
nous  l'expliquent  ;  savoir  ,  que  les  chefs 
de  l'armée  des  Barbares,  Mardonius , 
Arthémise,  reine  de  Carie,  qui  accom- 
pagna Xerxès  dans  son  expédition  ,  et 
d'autres,  y  avoient  chacun  leur  statue, 
et  que  ces  statues  étoient  placées  sur 
autant  de  colonnes. 

Je  pense,  qu'ils  l'toient  en  effet  représen- 
tés de  cette  manière.  Pausanias  ne  parle  pas 
de  bas-reliefs ,  mais  de  statues ,  et  cela  de 
personnes  déterminées.  Les  Grecs  avoient 
coutume  de  mettre  les  statues  sur  des 
colonnes  ;  et  le  même  Pausanias  (  /à',  v, 
ch.  2J\,  pag.  440 >  ««  commenc.)  parle 
d'une  petite  statue  de  Jupiter,  et  {ch.  26) 
P'  446;  au  CQinm.)  de  la  statue  de  la  Vic- 


toire ,  ouvrage  de  Mendœus ,  nommé  ci- 
dessus,  §.8,  qui  étoient  posées  sur  des 
colonnes.  Voyez  avissi  tom.  I,  pag.  8, 
note  7.  Mais  Vitruve  {/iv.  i ,  c.  1)  lève 
toutes  les  difficultés  à  cet  égard,  en  di- 
sant expressément  que  les  figures  de  ces 
Perses  étoient  des  statues  ,  et  qu'elles 
servoient  à  soutenir  le  toit  du  portique 
en  forme  de  caryatides.  C.  F. 

(2)  Pausan.  l.  ii ,  p.  i85,  /.  i3. 

(3)  Il  a  été  dit  ci-dessus,  pag.  19S, 
note  7  ,  que  Pline  plaçoit  Agéladas  dans 
la  quatre-vingt-septième  olympiade.  Win- 
kelmann,  qui  paroît  ici  vouloir  l'appro- 
cher de  cette  époque ,  ne  s'est  pas  rap- 
pelle qu'il  a  placé ,  à  la  même  page  ,  cet 
artiste  beaucoup  plvuôt.  Il  aura  peut- 
être  été  induit  en  erreur  dans  cet  en- 
droit par  la  soixante-sixième  olympiade  , 
dans  laquelle  vivoit  Cléosthènes ,  dont 
Agélades  a  fut  la  statue.  Pausanias  pa- 
roît être  d'accord  avec  Pline,  ptùsque  , 
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char  dont  les  chevaux  étoient  de  Calamis  (i")  ;  Agénor,qui  s'est 
rendu  immortel  par  les  statues  des  deux  amis ,  Harmodius  et 
Aristogiton,  libérateurs  de  leur  patrie.;  statues  qui  furent  substi- 
tuées ,  dans  la  première  année  de  la  soixante-dix-seplième  olym- 
piade (2) ,  à  celles  en  bronze  des  mêmes  héros  qui  leur  avoieiit 
été  élevées  quatre  ans  après  la  mort  des  tyrans,  et  que  les  Per- 
ses enlevèrent  (3).  Glaucias ,  pareillement  d'Egine,  fit  la  statue 


KV.  viii ,  ch.  42,  p.  688,  il  rend  Agéla- 
tlas  contemporain  cVOnatas  ,  eL  dit  que 
cet  artiste  travailla  à  la  statue  de  Gélon 
plusieurs  années  après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  et  bien  long-tems  après  l'expédition 
de  Xerxès  contre  la  Grèce.  La  statue  de 
Cléosthènes  aura  été  érigée  long  -  tems 
après  la  victoire  qu'il  remporta  ;  comme 
nous  avons  vit,  1.  iv,  c.  i ,  §.  9,quecelas'est 
pratiqué  pour  bien  d'autres  grands  hom- 
mes. Si  M.  Falconet  avoit  tait  cette  ré- 
llexion ,  il  n'auroit  pas  ,  dans  ses  notes 
sur  Pline  {liv.  xxxiv,  c//.  S,  sect.  19, 
OEuiT.  tom.  III,pag.  69),  taxé  cet  au- 
teur d'être  moins  exact  et  moins  bien 
informé  que  Paiisanias  ;  et  il  n'auroit  pas 
ajouté  que  celui-ci  dit,  qu'Agéladas  avoit 
fait  la  statue  de  Cléosthènes  dans  la  soi- 
xante-sixième olympiade.  C.  F. 

(1)  Pausan.  /.  zu' ,  c.   i\  ,  p.  J\~C). 

(2)  Je  ne  s.iis  d'où  Winkelraann  a  pris 
cela.  An  lieu  d'Agénor  il  a  peut-être 
voulu  dire  Antenor  ,  que  Meursius  , 
Ccratn.  gemin.  cap.  \o,  oper.  t.  I,  col. 
485,  et  Junius,  Catal.  arc/iit.  etc.  p.  14, 
font  auteur  des  statues  de  c(\s  deux  per- 
sonnages. Mais  ces  écrivains  montrent 
qu'ils  n'ont  pjis  bien  lu  Paiisanias ,  qu'ils 
citent  au  lii:  i,  ch.  8 ,  pag,  20.  Il  y  fait 
rénumération  de  ces  différentes  statues, 
et  en  dernier  lieu  il  parle  de  celles  d'Har- 
modiuset  d' Aristogiton;  puis  ajoute  que 


c'est  Antenor  qui  avoit  f.iit  les  plus  an- 
ciennes de  ces  statues ,  et  Crizias  les  plus, 
récentes.  Pausanias  ne  veut  pas  dire  par 
là  que  ces  artistes  avoient  £iit  les  statues 
de  ces  deux  personnages  dans  des  tems 
différens,  comme  ces  écrivains  l'ont  en- 
tendu; maisseidement  qu'Antenor  avoit 
fait  les  plus  anciennes  des  statues  eii 
question  ,  et  Crizias  les  plus  récentes, 
parmi  lesquelles  étoient  celles  d  Harmo- 
dius et  de  son  compagnon  ,  qui  sont  ici 
nommées  les  dernières.  En  effet ,  elles 
étoient  sorties  du  ciseau  de  Crizias  ;  c'est 
là  du  moins  ce  qu'atteste  Lucien ,  iit 
PJiilops.  §.  i8,  oper.  tom,  III y  p.  45. 
Et  l'on  doit  observer  ici  que  ce  Crizias 
est  surnommé  Nesiote  par  Lucien,  pro- 
bablement pour  le  distinguer  d'un  autre 
Crizias  Athénien,  plus  ancien,  dont  Pau- 
sanias fait  mention,  /.  vi ,  c.  'îy ,  p.  437." 
par  conséquent  on  devroit  corriger  le 
passage  de  Pline,  /.  xxxiv,  c.  8,  sect.  ig, 
ajt  connu. ,  où  il  écrit  Crizias,  Nestocles, 
faisant  deux  artistes  différens  d'une  seide 
et  même  personne ,  comme  l'a  très-bien 
observé  Junius,  à  [endroit  cité,  p.  Sj, 
Voyez  ci-après  ,  page  226  ,  note  2.  C.  F. 

(5)  Lydiat.  ad  Mann.  Aniiid.p.  275. 
Prideaux ,  ad  ead  Marm.  p.  4^7  >  ^^' 
Mait. 

Prideaux  fait  observer  ,  a  la  page  ci- 
t^e  ,   qu'Hipparque   étoit    un   excellent 


DE  l'art  avant  Phidias.  aiS 

du  fameux  Thëagène  de  Thase ,  qui  avoit  obtenu  quatre  cents 
coiu'onnes  pour  prix  d'autaut  de  victoires  remportées  dans  leS 
jeux  de  la  Grèce  (i). 

§.  24.  Une  des  plus  anciennes  statues  sorties  d'un  ciseau  grec 
iqui  soit  à  Rome,  et  qui  date  de  ce  tems ,  c'est  une  Muse  tenant 
une  grande  lyre,  qui  se  trouve  au  palais  Barberin;  cette  figure, 
une  fois  plus  grande  que  nature ,  porte  tous  les  caractères  de 
cette  haute  antiquité ,  caractères  c]ui  feroient  croire  qu'elle  seroit 
iine  des  trois  Muses  exécutées  par  trois  grands  artistes  :  l'une 
de  la  main  deCanachus  de  Sicyone,  tenoit  deux  flûtes;  l'autre, 
faite  par  Aristocle,  frère  de  Caiiachus ,  avoit  pour  attribut  une 
lyre  nommée  /ci>--J! ,  et  la  troisième,  ouvrage  d'Agéladas  d'Argos, 
portoit  une  autre  lyre  appeliée  /3«,j/3/Tof.  Cette  description  nous  a  été 
conservée  dans  une  épigramme  d'Antipater  (2).  Si  cet  Antipater 
est  de  Sidon,  comme  il  le  paroit  par  une  épigramme,  faite  sur 
un  Bacchus  ,  placé  à  côté  de  la  statue  de  Pison  (5) ,  et  compo- 
sée sans  doute  à  Rome ,  il  y  a  grande  apparence  que  cette  autre 
épigramme  a  pour  objet  les  trois  Muses  qui  étoient  à  Rome ,  et 
que  notre  poète  sidonien  a  vécu  dans  cette  ville  (4).  Ceci  pour- 

prince,  et  qu'il  ne  fut  pas  mis  à   mort  rnadver.  in  Euseh.  chronoh   ad  nurimn 

pour  dt^livrer  sa  patrie  ,  qui  a  toujours  MDCCCCXLI,  p.   1Ô2  ,  où   il  obser\-e 

honoré  sa  niémoii-e,  C.  F.  qu'Antipater  vivoit  du  tems  de  la  guerre 

(1)  Pausan.  /.  iv ,  p.  47S,  l-  19.  de  Mithridate.  On  pourroit  plutôt  en  in- 

(2)  Anthol.  I.  iv ,  c.  i2,yw.  534.  iférer  qu'il  n'étoit  pas  à  Pionie ,  parce 
{•5)  Ibid.  niim.  Zz.  qu'il  a  joint  dans  dans  une  antre  ^pi- 
(4)  De  ce  que  la  statue  de  Pison  est  gramme,  au  nom  de  Pison,  celui  d'^7^^ 

nommée  dans  cette  épigramme  ,  il  ne  sone,  sa  nation  ou  sa  patrie;  ce  qui  me 
faut  pas  conclure  si  facilement  ,  selon  semble  inutile  pour  un  homme  qui  au- 
moi,  qu'Antipater  vivoit  à  PiOme  ;  puis-  roit  écrit  à  Rome.  En  second  lieu,  on 
que  d'une  autre  épigramme  ,  faite  par  pourroit  croire  qu'Antipater  étoit  hors 
lui  pour  Lucullus  ,  au  nom  des  habitans  de  Rome  ,  parce  que  dans  une  autre  épi- 
de  Tessalonique,  pour  le  remercier  de  gramme,  insérée  de  même  dans  Viri- 
les avoir  délivrés  de  certains  brigands,;  c/iologie ,  iii:  vi,  ch.  lo,  niim.  5,  il  dit 
on  pourroit  de  même  conclure  qu'il  vj-  qu'il  envoie  à  Pison  une  cliandelle  d'une 
voit  dans  cette  dernière  ville.  Celle  épi-  forme  particulière.  C.  F. 
gramme  est  rappojtée  par  Scalig.r,  A  ni- 
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roit  servir  à  prouvet  l'idée  que  je  clierclie  à  établir.  Du  reste , 
ïl  n  est  pas  possible  d'indiquer  positivement  la  différence  des 
divers  instrumens  de  musique  que  nous  désignons  dans  les  lan- 
gues modernes  par  le  teritie  de  lyre.  Les  auteurs  anciens  même 
<;onibndent  >^i!«.  avec  x^^"^'-,  de  sorte  qu'ils  en  attribuent  l'invention 
tantôt  à  Mercure,  tantôt  à  Apollon.  Ils  s'ensuit  néanmoins  de-là  que 
xi(»-ét  'x!^>,v}  étoient  absolument  les  mêmes  instrumens  ,  ou  que  du 
moins  ils  se  ressembloient  beaucoup.  Quant  à  l'instrument  nommé 
/">«,  qu'on  voit  à  la  main  d'une  Muse  parmi  les  peintures  d'Her- 
culanum,  avec  cette  inscription  :  TEr+ixora  aïpan  (i),  c'étoit  une 
petite  lyre ,  faite  vraisemblablement  comme  celle  c[u  on  suppose 
avoir  été  inventée  par  Mercure,  et  formée  do  l'écaillé  d'une  tor- 
tue ,  ce  qui  la  fit  appeller  xix<^i  ;  c'est  sous  cette  forme  qu'on  la 
voit  aux  pieds  de  la  statue  de  Mercure,  à  la  villa  Négroni.  De-Ià 
vient. qu'Aratus  nomme  x^>^''^  ,  la  petite  lyre  (2),  pour  la  distin- 
guer sans  doute  de  la  grande  lyre  nommée  ^«f^ir»,-;  et  cela,  non, 
comme  se  l'imagine  le  scholiaste  de  ce  jjoëte ,  parce  qu'elle  a 
peu  de  front.  Quant  à  la  lyre  de  la  Muse  du  palais  Barberin , 
elle  est  de  la  grande  espèce,  et  ressemble  à  celle  que  tient  Apol- 
lon dans  un  autre  tableau  d'Herculanum  (5).  Il  paroit  que  cet 
instrument  est  le  même  c|ue  celui  cjui  s'appelle  /s^çt-VT»»,  et  que 
Pollux  nomme  /3«pteir»f  (4),  c'est  à-dire,  ayant  de  grosses  cordes, 
/ice^uTt^ceç  'ix"  -rà;  x'f^'^^  (b)  ;  ce  c[ui  étoit  par  conséquent  une  espèce 
de  psaltérion  (6').  D'après  cette  conjecture,  je  me  figure  que  la 
Muse  d'Aristocle  aura  tenu  une  petite  lyre  nommée  xi>^<^^ ,  et  celle 

(1)  Pitt.  Ere,  T.  2 ,  tav.  5.  certainement  il  se  trompe;  car  la  preuve 

(2)  PJtcciioin.  V.    264.  ,  qu'il  en  apporte  est  tirt'e  d'une  relation 
(5)  Put.  Ere.  7'.  2,  tav.  1.  concernant  le  roi  Cosroès ,  sans  réflccliir 

(4)  Poil.  Onom.  l.  îv ,  Scgm.  5g.  que  du  règne  de  ce  monarque  il  y  avoit 

(5)  Schol.  Eurip.  yîlc.  r.  845.  long-tems  que  les  Perses  connoissoient 

(6)  Hunt ,  dans  sa  préface  pour  la  non-  les  Grecs  ;  de  sorte  qu'il  est  naturel  de 
veUc  édition  de  Hyde ,  De  religione  Per-  croire  que  les  Perses  ,  en  adoptant  cet 
sannn ,  prétend  Êiire  dériver  le  mot  instrumeïit  grec ,  en  ont  aussi  u4opté  la 
Barhj'ton  de  la  langue  persane;  mais  dénomination^ 
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de  la  main  d'Agéîadas  une  grande  lyre  appellée  fiaftiTis.  Il  s'en- 
suivroit  de-là  que  la  Muse  Barbérin  seroit  un  ouvrage  de  ce  der- 
nier sculpteur.  Suidas  se  trompe  lorsr{u  il  nomme  Fauteur  de 
cette  Muse  Gëladas,  au  lieu  d'Agéîadas,  fliute  que  Kuster  n'a 
pas  relevée  dans  la  dernière  édition  du  lexicographe  grec. 

§.  20.  Je  ne  déciderai  pas  si  les  statues  de  Castor  et  Pollux, 
faites  parHégésias,  et  placées  jadis  devant  le  temple  de  Jupiter- 
Tonaut  (i),  sont  les  mêmes  figures  de  grandeur  colossale  qui 
se  tïeuvent  aujourd'hui  au  Cajjitole  ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
qu'elles  ont  été  trouvées  sous  cette  colline  (2").  Une  certaine 
dureté  qu'on  remarque  aux  parties  antiques  de  ces  figures  ,  et 
<|ui  caractérisoit  les  ouvrages  d'Hégésias ,  pourroit  nous  déter- 
nnner  à  le  croire  (3).  Delà  il  faudroit  ranger  ces  statues  parmi 
celles  qui  sont  travaillées  dans  le  plus  ancien  style,  parce  que 
cet  artiste  paroît  avoir  vécu  avant  Phidias  (4). 

§.  26.  Ce  qui  atteste  encore  les  progrès  l'art  de  ce  siècle,  ce 
sont  les  médailles  de  Gélon  ,  roi  de  Syracuse.  Il  s'en  est  con- 
servé une  d'or,    qu'on   reconnoît  pour  une  des  plus  anciennes 

(1)  Piin.  /.  xxxiv ,  c,  19,  §.  iG.  avec  une  entière  confinnce  ,  si  Ton  réflé- 
'  (2)  M.  l'abbé  Visconti  a  déjà  observé  chit  que  Quintilien  ,  qui  (à  l'endr.  cité) 
( Mtiseo  Pio-CIernent.  1. 1,  tav.  0-,p.  jô,  fait  l'énumération  de  différens  altistes , 
n.  6J  que  Winkelman  est  tom;bé  ici  dans  poiu"  montrer  comment  l'art  est  toujours 
deux  erreurs  :  10.  en  supposant  que  les  alléen  se  perfectionnant,  comjjte  parmi 
Dioscures  d'Hégésias  étoient  de  marbre  ,  les  premiers  artistes  Galon  et  Hégésias  , 
tandis  que  Pline  fi.  cit.)  dit  qu'ils  étoient  dont  il  dit  que  les  ouvrages  étoient  tra- 
de  bronze;  20,  en  affirmant  que  les  deux  vailles  durement^  et  à-peu-près  dans  le 
figures  qui  se  trouvent  atijourd'hui  au  goût  étrusques.  Il  place  ensuite  Calamis, 
Capitole  ,  ont  été  trouvées  sons  cette  dont  il  dit  que  les  ouvrages  ctoieut  déjà 
colline ,  tandis  "que  nous  savons  par  Fia-  moins  contraints  ;  enfin  Myron  ,  dont 
minius  Vacca  (Memorie  ji.  S2),  qu'elles  les  productions  eurent  un  air  plus  na- 
ont  été  découvertes  dans  le  quartier  des  tiirol  et  plus  aisé.  Diiriora,  et  Tuscaiiicis 
juifs.  Voyez  ci-après  liv.  \\,  ch.  6,  §.02  proxima  Cttlon,  atijiie Hegcsias ;  jani  mi- 
el les  notes.  C.  F.  nus  rigida  Calamis  ;  moUiora  adhuc  su- 

(5)  Quint.  Inst.  Orat.  l.  xij ,  c.  10.  pradicti^  Myron  fecit,  C.  F, 

(4)  Je  pense  qu'on  peut  assurer  cela 
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que  nous  ayons  de  ce  métal  (i).  Il  n'est  pas  possible  de  de'teN 
miner  l'âge  des  plus  anciemies  médailles  d'Athènes;  mais  le 
style  du  travail  suflit  pour  réfuter  le  péreHardouin,  qui  avance 
qu'aucune  de  ces  médailles  n  a  été  frappée  avant  le  règne  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  puisqu'il  s'en  trouve  d'un  type  très- 
difforrae.  La  plus  belle  médaille  d'Athènes  que  j'aie  vue,  est  un 
Quinaire  d'or  conservé  dans  le  cabinet  Farnèse  du  roi  des  Deux- 
Siciles;  laquelle  suffit  pour  réfuter  M.  de  Boze,  qui  prétend^qu'il 
ne  se  trouve  point  de  médailles  d'Athènes  en  or  (2).  Le  nom  de 
lEPfiN,  qu'on  lit  sur  la  poitrine  d'un  buste  de  jeune  homme  con- 
servé au  Capitole  (3) ,  et  qui  passe  par  cette  raison  pour  un 
portrait  de  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  est  incontestablement  une 
addition  moderne. 

(1)  Mémoires  de    Trév.   année  1727»      de  T Académie  des  Inscriptions,  t.   /, 
P'^g    ^449'  png.  255. 

(.î)  Claude  Gros  de  Boze,  Mémoires         &)  Mus.  Capitol,  tom,  I.pU  55. 
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CHAPITRE     IL 

De   l'art  depuis    le   siècle   de   Phidias  Jusqu'à   celui 

d'Alexandre. 

§.  1.  J_iES  Grecs  avoîent  posé  le  fondement  de  leur  grandeur,  introducôo» 
fondement  sur  lequel  on  pouvoit  élever  un  édifice  aussi  durable 
que  magnifique.  Les  philosophes  et  les  poètes  y  mirent  la  pre- 
mière main,  les  artistes  l'achevèrent  ensuite,  et  les  historiens 
nous  y  introduisent  par  un  portail  majestueux.  Sans  doute  les 
Grecs  de  ce  tems  n'auront  pas  été  moins  surpris  que  ne  le  sont 
aujourd'lmi  les  gens  de  lettres  qui  connolssent  leurs  poètes ,  de 
voir,  après  un  Eschile ,  qui  passoit  pour  avoir  porté  la  tragédie 
à  sa  perfection,  paroître  ensuite  Sophocle ,  qui  ,  prenant  un  vol 
d'aigle,  s'élança  tout  d'un  coup  au  plus  haut  degré  oii  peuvent 
atteindre  les  forces  humaines  (i).  Il  en  aura  été  de  même  de 

(1)  Sophocle  Aonna.  ^ ntigone ,  sa  pre-      soixante-dix-septiéme  olympiade.  Petit; 
mière  tragédie,  la  troisième  année  de  la      Miscell.  lib.  iij ,  cap.  18. 

Tome  11.^  E  e 
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Tart  :  du  maître  à  Félève  ,  d'Agéladas  à  Polyclète ,  le  pas  quï 
fut  franchi  a  dû  paroitre  étonnant.  II  est  à  croire  que  si  le  tems^ 
ne  nous  eût  pas  ravi  les  moyens  d'apprécier  les  ouvrages  de 
l'un  et  de  Tautre,  nous  tJX)uverions  qu'il  y  avoit  la  même  dif- 
férence entre  l'Hercule  d'Eladas  (i)  et  le  Jupiter  de  Phidias,  et 
entre  le  Jupiter  d'Agéladas  et  la  Junon  de  Polyclète ,  que  celle 
qu'on  trouve  entre  le  Prométhée  d'Escliyle  et  l'OEpide  de  Sopho- 
cle. Le  premier ,  par  l'élévation  des  pensées  et  la  beauté  des 
expressions,  étonne  plus  qu'il  ne  touche;  et  comme,  dans  le 
dévelojopement  de  la  fable,  il  s'attache  plus  au  vrai  qu'au  vrai- 
semblable, aussi  se  montre-t-il  moins  poète  qu'historien.  L'au- 
tre, au  contraire, 'sait  émouvoir,  et  l'effet  de  cette  émotion  est 
dû,  non  à  des  paroles,  mais  à  des  images  pleines  de  sentiment 
.qui  pénètrent  l'ame  ;  par  toute  la  vraisemblance  qu'il  cherche  k> 
mettre  dans  le  développement  et  le  dénouement  de  son  sujet,  il 
soutient  l'attention ,  et  nous  conduit  toujours  au-delà  de  nos- 
espérances, 
iseranavant      §.  2.    Les  tcuis  Ics  plus  licureux  par  rapport  à  l'art  pour  les- 

3â  guenre  du       .,,,,„     ,  ,      i      i  ai»  •        t 

Tsiopomièse  viiles  de  la  Grèce  en  gênerai ,  et  pour  Athènes  en  particulier , 
furent  les  quatre  années  pendant  lesquelles  Périclès  gouverna  la 
république ,  pour  ainsi  dire ,  en  monarque ,  et  durant  la  guerre 
opiniâtre  qui  précéda  celle  du  Péloponnèse,  cjui  commença  dans. 
la  quatre-vingt-septième  olymj^iade  (2).    Cette  guerre  est  peut- 

(1)  Dont  parle  le  seholiaste  d'Aristo-  serve  Rollin,  Histoire  ancien,  liv.  xxij, 
pliane,  inRan.v.  5o4.  par.  i,  ch.  5,  art.   2,  p.  119,   t.   XII, 

(2)  S:ins  computer  le  tems  auquel  vé-  t^toit  capable  de  verser  dans  l'ame  des. 
curent  Dédale  et  les  premiers  élèves  de  Athéniens  le  goût  pour  les  arts ,  et  de 
■ton  école,  qui  contribuèrent  pliiiôt  à  mettre  en  mouvement  les  artistes  les  plus 
détériorer  qu'à  perfectionner  l'art  de  la  habiles.  Lui  seul  parvint  à  f.iire  naître 
itatuaire,.  il  s'écoula  vingt-cinq  et  plus  une  si  vive  émulation  entre  les  plus  ex- 
d'cdympiades  à  préparer  cette  époque-  cellens  artistes  en  tout  genre  ,-  qu'uni- 
heureuse ,  si  célèbre  pour  les  arts  et  pour  quement  occupés  du  désir  de  se  rendre 
les  sciences,  où  ils  parvinrent  au  plus  haut  immortels,  ils  firent  tous  leurs  efforts, 
degré  de  perfection,  sous  le  gouverne-  pour  joindra  dan»  les  ouvrages  qui  leur 
ment  de  Périclès  ;  qui,  seul,  comme  l'ob-  furent  confiés  à  la  sublimité  de  J'iniear- 
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être  Tunique  au  monde  dans  laquelle  Tart,  non-seulement  n'ait 
pas  souffert,  mais  où  il  se  soit  même  signalé  par  des  chefs- 
d'œuvre.  Les  dissentions  des  Grecs  étoient ,  s'il  m'est  permis  de 
faire  une  comparaison,  comme  sont  les  petites  tracasseries  en 
amour,  qui  le  rendent  plus  délicat  et  en  resserrent  les  liens.  La 
Grèce  alors  développa  toutes  ses  ressources ,  et  Ton  vit  Athènes 
et  Sparte  n'épargner  aucun  moyen  pour  se  surpasser  lune  l'au- 
tre à  force  de  talens  et  de  gloire.  Les  talens  de  tous  les  citoyens 
furent  employés;  les  facultés  morales  et  physiques  de  tous  les 
individus  furent  mises  en  action.  De  même  qu'un  animal  féroce 
<léploie  toutes  ses  forces ,  quand  il  se  sent  assailli  de  tous  côtés , 
de  même  les  Athéniens  montrèrent  les  plus  grands  talens  dans 
le  tems  qu'ils  essuyoient  les  plus  grands  revers. 

§.  5.  Nous  savons  que  pendant  toute  la  durée  de  cette  guerre 
les  artistes  ne  perdoient  pas  de  vue  le  grand  jour,  où  leurs  ou- 
vrages dévoient  être  exposés  aux  yeux  de  la  Grèce  entière.  Après 
quatre  années  révolues,  on  célébroit  les  jeux  olympiques,  et 
c'étoit  tous  les  trois  ans  que  les  jeux  isthmiques  avoieut  lieu  : 
alors  toutes  les  hostilités  cessoient,  et  les  Grecs,  quoique  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres ,  se  rendoient  à  Elis  ou  à  Corinthe 
pour  prendre  part  à  la  joie  universelle.  Il  étoit  permis  à  tous  les 
Grecs  d'y  paroitre  ,  même  à  ceux  qui  avoient  encouru  le  ban- 
nissement (i).  A  la  vue  de  cette  brillante  jeunesse  qui  brûloic 
d'impatience  de  se  signaler,  ils  oubliaient  pour  quelques  jours 
les  maux  passés  et  ceux  de  l'avenir.  Pausanias  nous  apprend  que 

tion,  la  beauté  et  le  fini  du  travail.  Quoi-  cependant  lorsc[ue  ,  pour   la   première 

que  ,  selon  l'observation  de  Vellejus  Pa-  fois,  ils  atteignirent  en  Grèce  à  celte  per- 

■cuterlus, /.y,  c.  16,  répétée  par  plusieurs  fection  ,  ils  s'y  maintinrent   long-tems  ; 

auteurs  modernes,  et  confirmée  par  un  et  depuis  Périclès  jusques  à  la  mort  des 

grand  nombre  d'exemples,  la  perfection  successeurs  immédiats  d'Alexandre,  épo- 

À  laquelle  les  arts  et  les  sciences  parvien-  que  de  leur  décadence ,  il  s'écoula  trente 

nent,  n'a  jamais  été  de  fort  longue  du-  et  plus  d'olympiades,  ou  pour  le  moins 

rée,  puisque  leur  éclat   ne  fait,  pour  cent  vingt  ans.  £.  M. 
ainsi  dire,   que  paroitre  et  s'évanouir;  (1)  Diod.  Sic.  /.  xviij ,  p.  fpg3. 

E  e  2 
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les  Lacéd(^moniens  firent  une  trêve  de  quarante  jours  avec  lefi- 
Messéniens ,  pour  célébrer  la  fête  instituée  en  l'honneur  d'Hya- 
cinthe (i).  Mais  pendant  la  guerre  avec  les  Etohens  et  les  Acliéens, 
guerre  dans  laquelle  les  Romains  prirent  parti ,  la  célébration 
des  jeux  Néméens  fut  suspendue  pour  quelque  tems  (2).  La  li- 
berté des  mœurs  dans  ces  jeux,  favorisoit  Tinstruction  des  artis- 
tes ;  les  athlètes  entroient  en  lice  sans  voiler  aucune  partie  du 
corps.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'on  avoit  supprimé  le  tablier 
ou  récharpe  qui  couvroit  la  partie  inférieure  du  corps.  Acanthus 
fut  le  premier  qui  courut  à  Eh"s  sans  cette  écharpe,  dans  la  quin- 
zième olympiade  (3).  C'est  donc  sans  fondement  qu'un  savant  a 
prétendu  fixer  l'époque  de  la  nudité  totale  dans  les  jeux ,  entrs 
lu  soixante-troisième  et  la  soixanle-ssizième  olympiade  (4). 

§.  4^  Enfin,  la  seconde  année  de  la  quatre-vingt-troisième  olym- 
piade, les  hostilités  cessèrent,  et,  suivant  La  remarque  de  Diodore 
de  Sicile,  le  monde  entier  jouit  des  douceurs  de  la  paix.  Les  trou- 
bles de  la  Gxvce  se  trouvèrent  pacifiés  par  le  traité  des  Grecs 
avec  les  Perses,  et  par  la  trêve  de  trente  ans ,  conclue  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens.  C'est  aussi  vers  ce  même  tems 
que  la  Sicile  commen<^a  à  goûter  le  repos ,  par  la  convention  des 
Carthaginois  avec  Gélon,  roi  de  Syracuse,  convention  à  laquelle 
accédèrent  toutes  les  villes  grecques  de  celte  île.  Diodore  rap»- 
porte  de  même  qu'à  cette  époque  toute  la  Grèce  ii'offroit  que 

(i)  P.iusan.  h'ii,  iv  ,p.  ozfi ,  1.  g-  ver  que  cet  visnge  existolt  long-tems  au- 

(2)  Liv.  L  xxxiv ,  c.  4'.  paravant  ;    mais   Meursiùs  na  pas   non 

(3)  Dionys.  Haljx.  u4nt.  Rom.  L  v,  ylus  consulté  Thucydide,  sur  qui  Bau- 
pag.  4-''8,  /.  II.  Conf.  Meurs.  Miscelù  delot  s'appuie,  et  qui  ëcrivoit  vers  là 
Bacoji.  L  iv,  c.  18.  quatre-vingt-dixième  olympiade  :  il  dif, 

(4)  Bandelot^  Epo^.  de /a  miciùé  des  /"'./,  cfiap.  6 ,  pag.  j ,  qu'il  n'y  avoit 
athlètesi  que  peu  d'années  que  l'entière  nudité 

Baudelot  en  fixerépoque  à  la  soixante-  des  athlètes  dans  les  jeux  s'étoit  intro- 

quinzième  olympiade.  Cet  auteur  n'avoit  duite  ;   et  qu'en   Asie  plusieurs   d'entre 

pas  vu  sans  doute  tous  les  témoignages  eux  se  servoient  encore  dans  ce  tems-li 

desécrivains  quisetrouvenlindiquéschez  d'un  voile  qui  leur  couvroit.  les- reins ► 

SIeursius ,  à  l'endroit  cité,   pour  prou-  C.  F, 
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des  fêtes  et  des  réjouissances  (i).  Cette  tranquillité  et  cette  allé- 
gresse universelle  doivent  avoir  eu  nécessairement  une  grande 
influence  sur  les  beaux  arts.  Des  circonstances  aussi  favorables 
pour  les  peuples,  nous  autorisent  sans  doute  à  placer  dans  la 
même  olympiade  le  tems  oii  Phidias  étonna  les  Grecs  par  ses 
productions  sublimes  (2).  On  peut  expliquer  par  là  un  passage 
d'Aristophane ,  oii  ce  poète  représente  la  Paix  comme  une  déesse 
avec  latpielle  Phidias  avoit  contracté  une  sorte  d'alliance,  i^asdurS 
■sforitxot  tpeiê-iar  (5)  ;  léflexion  à  laquelle  l'ancien  scholiaste  d'Aristo- 
phane ,  ainsi  que  ses  interprètes  modernes ,  excepté  le  seul  Flo- 
rent Chrétien  (4)  r  ont  donné  ua  sens  bien  éloigné  de  la  pensée 
du  comique  grec  (5), 

§.  5.  La  mort  de  Cimon  laissa  à  Périclès  la  liberté  d'exécuter  SousPéridés 
ses  grands  desseins.  En  occupant  tous  les  bras  et  tous  les  esprits , 
il  cherchoit  à  faire  régner  dans  Athènes  la  splendeur  et  l'abon- 
dance. Il  bâtit  des  temples  ,  des  tliéâtres ,  des  aqueducs  et  des 
ports  ;  on  sait  que  pour  la  décoration  de  ces  édifices  il  alla  jus- 
qu'à la  profusion.  Le  Parthenion ,  l'Odeum  et  d'autres  édifices 
célèbres,  datent  tous  du  même  tems  (6).  Ce  fut  alors  que  fart 
reçut,  pour  ainsi  dire,  de  la  vie.  C'est  à  cette  époque,  selon 
Pline  (7),  qu'on  peut  fixer  la  nouvelle  existence  de  la  sculpture 
et  de  la  peinture; 

§.  6.  L'avancement  de  fart  sous  Périclès  peut  être  comparé  à   obssnation 
sa  renaissance  sous  Jules  II  et  Léon  X.  La  Grèce  étoit  alors  ce  ^"""^^'f  ^"'' 

1  ait  elles  ar- 
que l'Italie  fut  dans  la  suite  :  semblable  à  une  terre  fertile  oui  "*"''  '^^  " 

,  .  ,  ^         tems. 

lî'a  été  ni  épuisée  ni  négligée,  et  qui,  par  les  soins  d'une  culture 
bien  entendue ,  développe  les  trésors  cachés  de  sa  fécondité  ;  ou 

(1)  Dîod.  Sic.  /.  X!j,  p.  87  -  88.  Pansa-  (5)  Erasm.  îh^dag.  teopard.  Emen- 
nias,  /,  V,  c.  2.Z  ,  p.  457,  in  fine.  dut.  l.  v  ,  c.  i5. 

(2)  Plin.  /.'  xxxvj,  c.  5  ,  sect:  4,  §.  3.  (6)  Plut,  in  Pericle  op.  mm.  T,  p.  169 

(3)  Aristoph.  Pi/c.  z>.  6i5..  et  secj.  Meursius  ,  Ceram.  Gem.  c.   11,, 

(4)  Idem,   Pac.   edit.    Q.  sept.  Flor.  op.  tom.   I,  col.  486. 

SJirist,  p.  65..  (7)  Plin.  /.  xxxi^J,  c.  5 ,  sect^o,. 
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k  un  champ  nouvellement  labouré,  qui,  après  une  pluie  douce, 
répand  Todeur  la  plus  agréable.  Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  pas 
faire  un  parallèle  exact  de  l'état  de  l'art  avant  Phidias  avec  son 
état  avant  Michel-Ange  et  Raphaël;  mais  l'on  peut  dire  du  moins 
-fiu'ù  ces  deux  époques ,  il  avoit  un  caractère  de  eimplicité  et  de 
pureté  qui  ne  le  rendoit  que  plus  propre  à  être  conduit  à  sa 
perfection.  Le  raffinement  est  aussi  préjudiciable  à  la  culture  de 
Tart  qu'à  l'éducation  de  Thomme. 
î>Udiâi.  §•  7-  Lr3  chef  des  artistes ,    qui  exécuta  les  grands  projets  de 

Périclès ,  fut  Phidias ,  dont  le  nom  est  à  jamais  consacré  dans 
l'histoire  de  l'art  (i}.  Le  génie  de  ce  grand  homme,  ainsi  que  les 
talens  de  ses  disciples  et  de  ses  successeurs ,  portèrent  les  arts 
qui  tiennent  au  dessin  à  leur  plus  haut  degré  de  perfection.  Ses 
plus  fameux  ouvrages  étoient  la  statue  de  Pallas  dans  le  temple 
de  cette  déesse  à  Athènes,  et  celle  du  Jupiter  Olympien  à  Elis, 
toutes  deux  travaillées  en  or  et  en  ivoire  (3).  Quant  à  la  somp- 
tuosité de  cette  Pallas,  on  peut  s'en  former  une  idée  par  la  quan- 
tité d'or  qui  y  étoit  entrée ,  et  dont  Périclès  fait  mention  dans 
lui  discours  adressé  aux  Athéniens  :  il  dit  que  le  poids  de  cet 
or  avoit  été  de  quarante  talens  (5).  Le  talent  attique  est  évalué 
•à  six  cents  écus  romains ,  ou  un  peu  plus  de  douze  cents  florins 
d'Allemagne.  La  draperie  de  la  figure  étoit  faite  de  cet  or,  et  les 

(1)  Pliidi.is  étoit  comme  le  sur-inten-  grande  beauté  à  mesure  qu'ils  vieilli- 
«Innr.  et  le  directeur-général  des  ouvra-  roient.  Le  même  historien  ajoute ,  que 
ges  ordonnés  par  Périclès.  Plut,  i/i  Pc-  nonolistant  la  grande  promptitude  avec 
ride  p.  i5g,  op.  tom,  I.  Les  peintres  ce-  laquelle  les  ouvrages  ordonnés  par  Pé.« 
ièbres  employés  dans  ce  tems-là,  étoient  riclès  furent  exécutés  ,  ils  conservoient 
Ai^atarque  et  Zeuxis,dqntle  premier  pei-  encore  de  son  tems  tonte  leur  beauté 
gnoit  avec  beaucoup  de  prestesse,  tandis  et  leur  première  fraîcheur.  Voyez  ci- 
que  le  second  mertoit  beaucoup  de  tems  après  cli.  5,  §.  20  et  suiv.  C.  F. 
à  faire  ses  ouvx-ages.  Plutarque  rapporte,  (2)  Pline,  liv.  xxxiv,  cli.  8,  sec  t.  i(), 
à  l'endroit  cité,  que  Zeuxis  se  giorifioit  de  §.  1.  Atliénagore  (Légat,  pro  Christ. 
«a  lenteur,  et  qu'il  disoit ,  que  par  ce  p(ig-  292)  vante  aussi  la  beauté  de  son 
moyen  ses  tableaux  seroient  de  plus  Ion-  Esculapë  à  Epidaure.  C  /''. 
gue   durée,    et  acquerroient   une  plus  (5;  Thucyd.  lih.  ij ,  p.  ù5 ,  h  2g. 


DE     l'  A  R  T    J  r  S  Q  u'  A     A  L  E  X  A  N  D  R  E.  22^ 

parties  nues,  la  tète,  les  bras  et  les  pieds,  étoieiit  travaillées  en 
ivoire  (i). 

§.  8.  Les  disciples  les  plus  célèbres  de  Phidias ,  furent  Alca-  Akaniène, 
mène  d  Athènes,  et  Agoracrile  de  Paros.  Alcamène  eut  1  hon- 
neur de  faire  les  bas-reliefs  c[ui  décoroient  le  fronton  de  derrière 
du  temple  de  Jupiter  à  Elis.  Ce  fronton  représentoit  d'un  côté 
le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  à  l'occasion  des  noces 
de  Pirithoiis  ,  et  de  l'autre  côté  Thésée,  qui  fait  un  grand  car- 


(i)  Tous  les  anciens  auteurs  grecs  et 
latins  qui  ont  parlé  de  Phidias ,  tels  que 
Diod.  de  Sicul.   Bihliot.   hist.  lib,  xij , 
■princ.  ;  Pausanias  ,  /.  v ,  c.  iS  ,  p.  41S, 
et  alib.;  StrahoTir  lib.  viij ,  p.  042,  in 
fine;  Plutarch.  in  Pericle ,  p.  iSg  seq.; 
Lucian.  Pro  iinag.  §.  14,  oper.  tom.  II , 
p.  492;  Ciceron.  De  clar.  orat.  c.  64^  228; 
Plin.  lib.   xxxiv ,  c.  8,  sect.  19,    §.    1; 
QuintiJ.  lib.  xij ,  c.  10,  ont  célébré  ses 
ouvrages  à  l'enviles  uns  des  autres.  Ou- 
tre la  PaUas  et  le  Jupiter  Olympien ,  qui 
avoient  acquis  un  très -grand   prix  par 
plusieurs  petits  accessoires  Irès-finis,  et 
travaillés  avec  une  grande  habileté  ,  qu'il 
y  avoit  exécutés  (comme  on  l'a  déjà  fait 
«bserser  ailleurs),  oii- avoit  de  lui  d'au- 
tres statues  en  ivoire ,  dont  parlent  les 
anciens  ;  auxquels  il  fait  en  «jouter  que- 
ques  autres  en  bronze  et  aussi  en  bois. 
Mais   Pliidias   travailloit    ordinairement 
sur  le  marbre.  Pline,   à  l'endroit  eité^. 
kji  attribue  d'ailleurs  1  invention  du  tra- 
vail au   tonr,    art   perfeciionné  depuis 
par  Pol  vclète  ;  mais  S.iumaise  lui  dispute 
cette  gloire,   Plin,   Exercit.    in  Solin. 
e.  52,  toin.  II , p.  737.  (Voyez  ci-dessus 
lîv.  iv  ,  ch.   7,  §.  7)-  Rollin,  Hist.  anc. 
tom.  XII ,  iiv,  xxij,  ch.  5 ,  art.  2 ,  p.  ij'jj-. 
dit  que  Phidias  fut  aussi  peintre,  mais 
U  nr  dit  pas  d'où  il  a  tiré  ce  f.it.  £.  M, 


"il  l'a  tiré  de  Pline,  /.  xxxiy,cap.  8, 
sect.  54,  où  cet  auteur  dit  qu'il  fut  d'a- 
bord peintre^  ensuite  sculpteur  ,  et  qu'il 
peignit  son  Jupiter  Olympien.  C.  F. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  Phi* 
dias  s'est  immortalisé  par  la  sculpture. 
Cependant,  malgré  un  mérite  aussi  im-^ 
niinéht,  la  jalousie  et  l'envie  persécu-- 
tarent  ce  grand  homme.  Que  d'émulés 
ont  cherché  à  nuire  à  sa  gloire.  Piine 
et  Plutarque  en  font  l'énuraération  ;  je 
ne  saurois  néanmoins  me  persuader  qu'il 
ait  fini  ses  jours  dans  une  prison  ou  que 
ses  ennemis  soient  j^arvenus  à  rempoi-- 
sonner.  Le  Jupiter  Olvmpien  est  du 
moins  un  ouvrage  de  Phidias,  postérieur 
au  tems  où  Plutarque  fixe  la  mort  de  cet 
artiste.  Voyez  Gedoyn,  Histoire  de  P hi" 
dias ,  Acad.  des  Inscript.  t.  IX ,  Mem, 
p.  19G.  E.  M. 

L'estime  singulière  qu'on  fuisoit  de 
cette  statue,  et  1  entliousiasme  des  Grecs 
étoit  si  grand  que  tout  le  monde  alloit 
la  voir ,  et  on  regardoit  comme  malheu- 
reux ceux  qui  ne  pouvoient  pas  jouir  de' 
ce  bonheur.  Qiue  dcmentia  est.  dit  Epie- 
letle  chez  Arrien  ,  /./',,  c.  6  ,.  ad  Olym- 
pia proficisci  vos ,  »t  l'ttidits  t^piis 
spectttis  ,  ae  siip/is  ans;  obituin  non.  vi~- 
derit  pro  infurMaato  se  ipsiwi  ropJUkire^ 
CF. 


524  Litre    YÏ,    Chapitre  IÏ, 

nage  des  Centaures  avec  sa  hache  d'arme.  Il  y  a  une  faute  dans  la 
version  latine  de  Pausanias  (i)  ;  car  on  y  rend  par  clans  la  voûte, 
{in  ipsa  testudlne) ,  les  mots  7«  i^  n'a  mtoIç  ,  qui ,  bien  qu'au  plu- 
riel ,  ne  signifient  qu'un  fronton.  Les  temples  d'un  carré  long , 
comme  étoit  celui-ci,  n'étoient  point  voûtés  ;  ils  avoient  intérieu- 
rement un  plafond  plat.  La  même  version  donne  une  fausse  idée 
d'un  autre  passage  de  Pausanias,  où  l'on  a  interprêté  de  même 

Itl   T>liraSe   suivante    I    "»"   «>('/?  o  «sro;    xarEin»    £î-    çi'/oi  ,   !Ù  Kccrà  Toûr»    A  Af Eià?    Itt 

âoTc-j  TTi^oUrai  ;  car  ici  on  a  encore  prétendu  trouver  une  voiite  : 
Hic  se  laqueure  in  angu&tum  fastif^ium  contrahit  (2).  Pausa- 
nias, aprts  avoir  décrit  la  course  de  Pélops  et  d'Hippodamie , 
exécutée  sur  le  fronton  de  devant  du  temple,  ajoute  ces  paroles: 
au  faîte  du  fronton  on  a  représenté  le  fleuve  Alphée. 

§.  9.  Cet  Alcamène  fiit  le  premier  qui   représenta  la  déesse 
Hécate  triforme ,  ou  avec  trois  corps  et  trois  visages  ;  et  cette  sta- 
tue portoit  le  nom  d'E^ixi/fy/J^ra,  dénomination  qui   venoit  sans 
doute  de  ses  trois  couronnes  terminées  en  forme  de  tours  (5). 
A„.,v^,;,,         §•   10.    Alcamène   lit  une  statue  de  Vénus  ,    en  concurrence 

J^f^X  rtCl  lie» 

avec  Agoracrite,  et  remporta  le  prix  sur  son  rival,  parce  que 
les  Athéniens  prononcèrent  en  faveur  de  leur  compatriote  (4). 
Agoracrite,  piqué  de  ce  jugement,  ne  voulut  pas  que  sa  statue 
restât  à  Athènes  ;  il  la  vendit  aux  habitans  do  Rhamnus ,  bour- 
gade de  l'Attique  (5)  ,  où  elle  fut  regardée  par  plusieurs  comme 
un  ouvrage  de  Phidias  (6),  parce  cjue  celui-ci,  ayant  beaucoup 
aimé  cet  élève,  avoit  retouché  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Le  res- 
sentiment d' Agoracrite  fut  tel,  qu"il  voulut  que  sa  statue  chan- 
geât de  nom  ,  et  qu'elle  portât  celui  de  Némésis  (7).  Cette 
figure  (8) ,    haute  de  dix  <?£««V;)j;u ,   ou  coudées ,   tenoit  dans   sa 

(1)  Pausan.  /.  v,p.  l\oo,  l.  1.  ^4)  Plin.  /.  xxxvj\  c.  5,  sect.  4,  §■  5. 

(2)  Ces  mots  sont  très-bien  traduits,  (5)  Pausan.  /.  /,  /;.  Si. 
suisque    laqnear    signifie     une    voûte  (6)  Suidas  et  Hesycli.  v.  'Vunava-U. 
nleine,  ou  un  plafond.  C.  F.  (p)  Plin.  loc.  cit. 

0)  Pausan.  /.  ij,p.  iSo,  i,  54.  (3;  Hes}-ch,  loc.  cit. 

main 
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maîii  un  branche  de  ,«£Ai«  (fresne)  (i).  Mais  rien  de  plus  na- 
turel ici  que  la  question  suivante  :  Comment  Aénus  pouvoit-elle 
représenter  une  Nëmésis?  cependant  personne  ne  s'est  avise  de 
la  faire;  et  cette  question  donne  lieu  à  deux  autres;  savoir,  si 
la  Vénus  d'Agoracrite  étoit  nue  ou  drapée,  et  quels  sont  les  at- 
tributs qui  peuvent  être  communs  aux  deux  déesses?  Quant  au 
premier  point  de  la  question,  je  réponds  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence que  cette  Vénus  étoit  drapée  comme  la  V^énus  de  Praxi- 
tèle dans  Tile  Cos  (2).  A  l'égard  des  attributs  ,  je  répéterai  ici 
ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  endroit  (3),  et  ce  que  j-ai  encore 
plus  développé  ailleurs,  à  l'occasion  d'une  statue  de  Némésis  de 
la  villa  Albani  (4).  J  ai  observé  que  les  anciens  représentoient 
cette  déesse  le  bras  gauche  plié  vers  le  sein ,  et  tenant  de  la  même 
main  sa  robe  soulevée.  Ce  bras  ainsi  plié,  liguroit  la  mesure 
ordinaire  des  Grecs  appellée  «-uyà. ,  coudée,  f[ui  se  prenoit  de- 
puis la  seconde  jointure  des  doigts  jusqu'au  coude.  Cette  attitude 
servoit  à  indiquer  que  Némésis  ,  rémunératrice  des  bonnes  et 
des  mauvaises  actions,  se  sert  d'ime  juste  mesure  pour  récom- 
penser et  pour  punir  les  hommes.  Il  faut  donc  croire  que  la  Vénus 
d'Agoracrite  étoit  représentée  dans  la  même  attitude,  mais  dans 
une  signification  différente  ;  la  draperie  soulevée  devant  le  sein 
pouvoit  désigner  cette  pudeur  et  cette  retenue  de  la  déesse  que 
Praxitèle  ensuite  s'est  proposé  d'indiquer  dans  celle  de  ses  Vénus 
qui  étoit  nue  ,  en  lui  faisant  porter  une  de  ses  inains  vis-à-vis  de 
sa  gorge,  et  en  lui  faisant  couvrir  de  l'autre,  à  quelque  distance, 
ce  que  la  pudeur  cherche  à  cacher  (5).  En  regardant  cette  sup- 

(i)  Pausan.  et  Hésych.  //.  ce.  Pour  se  marque  Viscomi,  t.  II,  tav.  \Z,  p.  2^. 

servir  ici  du  mot  J'rcsne ,  il  f.iudroit  lire  C.  F. 

f:t\U ,  quoiqu'il  paroisse  plus  probable  (2)   PlLn.  /.  xxxvj,  c.  5,  sect.  4,  §.  5. 

que  çâixx  ,  qui  signifie  des  pommes,  est  {J>)  Desciipt.   des  Pierres  gravées  du- 

la  véritable  leçon  de  Pausanias;  et  il  se  cab.  de  Stosc/i ,  cl.  II,  sect,  17,  «.  1810. 
pourroit  bien,  en  effet,  qu'une  branche  (4)  Explic.  de  Monntn.  de  t antiquité  , 

de  pommier  convint  à  Venus  ,  par  allu-  part.   1 ,  cli.  8. 

sion  à  la  victçire  que  cette  déesse  rem-  (5)  La  Vénus  de  Pi-axitèle^  ,à  Guide  j  , 

porta  sur  le  mont  Ida,   comme  le  re-  dont  nous  avons  une  copie  dcms  le  ca« 

Tome  IL  F  f 
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position  comme  vraisemblable,  l'artiste,  sans  rien  changer  à  sd 
Vénus  ,  pouvoit  très-bien  lui  donner  le  nom  de  Némésis.  I.e  ra- 
meau placé  dans  la  main  droite  (1)  ,  abaissée  vers  les  parties 
sexuelles  (3) ,  auroit  été  la  seule  addition  dont  il  eut  eu  besoin 
pour  caractériser  cette  déesse. 

§.  ai.  Dans  la  première  année  de  la  quatre-vingt-septième 
olympiade,  ccst-à-dire ,  dans  la  même  année  que  Phidias  acheva 
sa  statue  de  Pallas ,  et  cinquante  ans  après  l'expédition  de  Xer- 
sès,  les  jalousies  de  différentes  villes  de  la  Grèce  parvenues  à 
leur  coiiible,  firent  éclater  la  guerre  du  Péloponnèse,  occasion- 
née par  les  troubles  de  la  Sicile,  auxquels  tous  les  Grecs  prirent 
part.  Athènes  et  Sparte ,  corflme  les  villes  les  plus  puissantes , 
y  jouèrent  les  principaux  rôles.  Une  seule  bataille  navale  perdue 
par.  les  Atliéniens ,   leur  porta  un  coup  dont  ils  se  resseutirent 


binet  Clémeiitin,  comme  je  l'ai  observé 
t.  1,  p.  400  ,  11.  2  ,  tient  de  la  main  gau- 
clie  une  draperie  qui  pend  sur  un  vase 
placé  à  côté  d'elle  ;  et  de  sa  main  droite 
elle  couvre  ce  que  la  pudeur  clierclie  à 
cacher.  La  Vénus  de  Médicis  est  dans 
l'attitude  décrite  par  Winkehnann.  C.  F. 
(1)  Winkelmann  s'écarte  ici  de  ce  qu'il 
a  avancé  dans  le  précédent  paiagraphe; 
savoir,  qiK  la  statue  tenoit  dans  sa  main, 
un  rameau  de  frêne;  or,  cette  main  étoit 
la  main  gauche,  comme  le  dit  Pausanias 
Iii>./,  c.  53,  p.  81,  qui  ajoute  qu'elle  te- 
noit dans  la  main  droite  un  vase  travaillé 
en  bas -relief,  représentant  différentes 
choses  ,  et  portoit  sur  sa  tète  une  cou- 
ronne avec  des  cerfs  et  des  figures  de 
Victoires;  mais  que  tous  ces  attributs  , 
l'artiste  les  aura  ajoutés  après  coup.  Voyez 
aussi  Owens,  Orat.  de  Nemesi Phidiaca. 
Si  toutefois  on  n'aime  pas  mieux  croi- 
re ,  avec  Visconti ,  ce  qtii  est  plus  pro- 
bable, que  les  EtUiopiens  qu'on  voyoit 


représentés  sur  ce  vase ,  sen  oient  a  in- 
diquer la  Lybie  ou  l'Ar.ibie ,  limitrophe 
de  lEtliiopie,  comme  le  pays  qui  pro- 
duit les  plus  précieux  baumes  ;  et  que 
la  couronne  ,  qui  convient  à  Vénus,  of- 
froit  des  figures  de  Victoires  pour  indi- 
quer le  triomplie  que  cette  déesse  rein- 
porta  sur  ses  rivales  ;  tandis  que  celles 
des  cerfs  signifioient  que  cette  victoire 
H'avoit  pas  été  obtenue  par  la  force.  C.  F. 
(2)  Pline ,  comme  Je  l'ai  déjà  remar- 
qué à  la  page  198  ,  note  7  ,  place  Hégias 
dans  la  quatre-vingt-quatrième  olym-,. 
piade  ,  et  le  fait  contemporain  d'Alca-> 
mène  aussi  bien  que  Crizias  et  Nesto- 
clès.  J'ai  parlé  de  ce  premier  à  la  page 
212,  note  2.  J'ajouterai  donc  seulement 
ici,  que  si  c'est  celui  dont  parle  Lu- 
cien, comme  je  lai  dit  à  la  page  citée 
212  ,  note  2,  il  ne  doit  point  être  rangé 
dans  cette  olympiade  ,  mais  au  moins  dix 
olympiades  plutôt  ;  puisque  c'est  lui  qtii 
a  fait  les  statues  d'Harmodius  et  d*Aii&- 
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long-tems  (1).  Il  est  vrai  que,  dans  la  quatre-vingt-neuvième  olym- 
piade ,  on  conclut  une  trêve  de  cinquante  ans  ,  qui  fut  rompue 
Tannée  suivante,  et  Fanimosité  des  Grecs  dura  jusqu'à  Tépul- 
sement  total  de  la  nation.  On  peut  juger  des  richesses  d'Athè- 
nes à  cette  époque,  par  la  contribution  qu'on  leva  dans  cette 
ville  et  dans  le  territoire  de  l'Attique ,  pour  la  guerre  contre  les 
Lacédémoniens ,  lors  de  l'alliancG  des  Athéniens  avec  les  Thé- 
bains  :  selon  Polybe,  cette  imposition  monta  à  cinq  mille  sept 
cents  cinquante  talens  (2). 

^.  12.  Pendant  cette  guerre,  ainsi  que  pendant  la  précédente,     EtatfloHs- 

,  ■  -11/  1         I  santclelapoé- 

vn  destin  propice  semble  avoir  veillé  sur  les  beaux  arts  et  sur  sie  et  «le i-irt 
les  belles  lettres.  Les  Muses  pacifiques  furent  si  peu  troublées  guerre. 
au  milieu  du  tumulte  des  armes,  que  les  poètes,  ainsi  que  les 
artistes  ,  donnèrent  à  leurs  ouvrages  le  plus  haut  degré  de  per- 
fection. La  2X)ésie  fut  soutenue  et  vivifiée  par  le  théâtre;  car 
le  peuple  d'Atliènes  ne  fit  pas  cesser  les  spectacles.  Dans  la 
suite,  les  choses  en  étoient  venues  au  foint  quon  les  comptoit 
parmi  les  nécessités  de  la  vie ,  si  bien  que  la  vilJe  ayant  été 
assiégée  par  Démétrlus  Poliorcète,  sous  Lacharès,  gouverneur 
macédonien,  et  les  vivres  commençant  à  y  manquer,  les  spec- 
tacles servirent  à  appaiser  les  cris  de  la  faim  (3).  Nous  appre- 
nons qu'après  la  funeste  guerre  du  Péloponnèse ,  dans  le  tems 
qu'Athènes  étoit  réduite  à  la  plus  grande  pauvreté ,  on  avoit 
distribué  une  certaine  somme  d'argent ,  ^  une  drachme  par  tête, 
pour  que  les  citoyens  pussent  assister  aux  représentations  théâ- 
trales. D'ailleurs ,  les  spectacles ,  ainsi  que  les  autres  jeux  pli- 
blics ,  étoient  réputés  sacrés  ;  aussi  choisissoit-on  presque  tou- 
jours les  grandes  fôtes ,  particulièrement  celles  deBaccIius,  pour 

togiton,  comme  Je  l'ai  remarqué  à  cet  dans  cette  ville.  Pausan.  I.  J ,  c.  S,/j.  20. 
encholt.    Ces    statues    furent  ,    dans    la  (i)  Liv.   /.  xxviij ,  c.  1\\. 

soixante-quizième  olympiade  ,  ôtées  du  (2)  Polyb.  /.  ij^p.  148.  B. 

Céramique  d'Athènes   où   elles    étoient  (5)  Dionys.  Halyc.  De  Tlnicyd.  jiick. 

placées,  et  envoyées  en  Perse  par  Xer-  c.  18,  p.  234. 
xès ,  avec  le  reste  des  dépouilles  faites         Cet  historien  ne  cKt  pas  cela.  C.  F.. 

F  fa 
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faire  jouer  de  certaines  pièces.  Dans  la  j^remière  année  de  cette 
guerre,  l,e  théâtre  d'Athènes  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  la  ri- 
-wlité;  entre.  Eiu'ipide,  Sophocle  et  Euphorion  ,  au  sujet  de  là 
tragédie  de  Médée,  dont  celle  du  premier  fat  jugée  la  meil- 
leure (i),  (jup  le  furent  les  jeux  olympiques  suivaiis,  par  la 
victoire  de  Dorio^us  de  Rhodes,  fils  du  fameux  Diagoras.  Plu- 
■tarque  nous  assure  que  l<:^s  représentations  des  Bacchantes,  des 
Phœiiisses ,  d'OEdipe ,  à'uintigone  ,  do  Médée  et  à' Electre, 
ont  pins  coûté  aux  Athéniens,  que  les  guerres  contre  les  Perses 
pour  défendre  leut  liberté  (2).  Trois  ans  après  la  représentation 
de  Médée ,  Eupolis  parut  et  donna  ses  comédies.  Dans  la  qua- 
tra-vingt-huitième  olympiade,  Aristopliane  lit  jouer  ses  Guêpes, 
et  dans  la  suivante,  il  fit  représenter  deux  autres  pièces,  les 
-Nuées  et  les  Archaniens. 
_  •     <S.    r3.  Au  commencement  de   cette  guerre,  l'art  prioduisit  le 

Des  ouvrages         •'  ^  ,    .      .  . 

dei'ancrdes  plus-graud  chcf-d'œuvre  qu'ait  jamais  enfanté  l'esprit  humain, 

ai  listes     du-  .  ,  i        -it»     •  ]• 

jant  cette  savoir,  Ja  statuc  de  Jnpiter  Olympien  a  Elis.  Phidias,  après 
avoir  achevé  sa  Pallas  à  Athènes,  se  rendit  à  Elis,  où,  secondé 
par  Colothès ,  autre  statuaire  (3),  il  entreprit  cette  figure  éton- 
nante, qui,  composée  d'or  et  d'ivoire,  comme  la  Pallas,  étuit 
liaute.de  soixante  coudées.  Dans  la  suite  des  tems ,  les  parties 
de  l'ivoire  ne  joignant  plus  ,  Damophon  ,  statuaire  messénien  , 
restaura  la  figure  et  la  mit  dans  son.  premier  état.  Les  Eléens 
lui  rendirent  des  honneurs  publics  (4).  ,; 

§.  14    II   résulte  de  la  narration  de  Pline  (5)  ,    que  les  com- 
mencemens  de  la  guerre   du  Péloponnèse ,    furent  les  tems  les 
plus  llorissans  des  célèbres  statuaires,    tels  que  Polyclète,  Sco- 
pas ,  PytJiagore ,  Ctésilaus  et  îlyron. 
Polyclète.       §.  i5.  Polyclète  étoit  un  poète  sublime  dans  son  art.  Il  cher- 

(1)  Epigr.   gr.    ap.   Orvil.  ylnhn.    in      Athejtien.   oper.   tom.  II ,  p.oi\0. 
Çhaijt.  tom.  II ,  p.  587.  (ô)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  19,  sect.  27. 

(2)  Rot.     aB-iti.     Kter.     7r«>..    ),    xmt.    fo^.  (4)   Pausail.  /.  IV,  P.  55j ,  l.   12. 

Ev^?!'   Bellone ,-   an  pace.  clarior.  fuer.  (5)  Lib.  xxxiv ^  c.  ?>,  sect.   ig. 
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choit  à  élever  la  beauté  de  ses  figures  au-dessus  du  beau  indi- 
'viduel.  Comme  il  aimoit  à  occuper  son  imigiualion  préférable- 
aiient  des  formes  de  la  jeunesse,  il  aura  sans  doute  clierclié  à 
montrer  son  génie  plutôt  dans  la  mollesse  d'un  Bacclius  et  dans 
Ja  ilorissante  jeunesse  d'un  Apollon  ,  que  dans  la  force  d'un 
Hercule  et  dans  l'âge  mûr  d'un  Esculape.  C'est  par  cette  rai- 
son que  ceux  qui  ont  cherché  à  le  critiquer,  auroient  désiré  de 
lui  plus  d'énergie,  c'est-à-dire,  des  parties  plus  fortement  indi- 
quées dans  ses  figures  (i). 

§.  16.  Le  plus  grand  et  le  plus  c<.'lèbre  des  ouvrages  de  Po- 
lyclète,  étoit  la  statue  colossale  de  Junon  à  Argos,  en  or  (2) 
et  en  ivoire;  mais  les  produetions  les  plus  nobles  et  les  plus 
ingénieuses  de  cet  artiste,  furent  deux  statues  d'hommes  d'une 
jeunesse  mâle  (3).  L'une  de  ces  figures  reçut  le  nom  de  Dory- 
phore,  sans  doute  à  cause  de  la  lance  qu'elle  portoit  (4).  Ly- 

(1)  Dili'gentiti  ac  décor  in  Polycleto,  excelJoit  siir-toiit  clans  l'art  de  faire  les 

€id  qiiairifjuaTnapterisqne  trihuatur pal-  poitrines  des  figures;  ce  qui  n'en  est  pas 

/wa ,  ta/nen  ne.nihil  detraliatnr,  déesse  la  partie  la  plus  diflicile,    pour  ne  pas 

pondus pntant.  Nam,  nt  huniance  formée  dire  qu'elle  est  la  plus  aisée.  Je  remar- 

' decoretn  addiderit  super  venini,  ita  non  querai  à  cette  occasion  ,  qu'on  peut  con- 

explevisse  deorxitn  authoritatern  videtur.  dure  de  ce  que  dit  cet  auteur  ,  à  l'en- 

Quin  cetateni  t^uoqna  graviorem  videtiir  droit  citt^  ,   qu'en  génf'ral  ,  les    maîtres 

refugisse,  nihil  ausiis  ultra  îe^es gênas.  donnoient  pour  étude  à  leurs  élèves  les 

—  Quint.   Inst.  l.  xrj ,  c,  \o ,  pag.  894.  tôles  de  Myron,  les  bras  de  Praxitèle, 

Il    paroît    que    Denis    d'Haiyc  irnasse  et   les  poitrines  de  Poiyclète. 

(Z?â  Isocr.  jud.  iium.  5,  oper.  tom.  II,  (2)  Pausan.  /.  //",  c.  \i,p.  148,  /.  18. 

p.  1^)2)  en  porte  un  jugement  tout  op-  (i;  Plin.  loc.  cit.  §.  2, 

posé.  Il  compare  Poiyclète  à  Phidias,  et  (41  Elle  fut  surnommée  par  antono- 

fiit  remarquer  leur  mérite  en   vantant  m.ise ,  la  Règle ,  comme  nous  le  disent 

dans  leurs  productions  uae  certaine  fer-  Pline,  /.  xxxiv ,  c.  8,  sect.    ig,  §.   2  ; 

meté,  gravité  ou  dignité,  ainsi   qu'une  Luden,   De  morte  Peregr,  §^  g,  t.  III , 

touche  de  maitre  qui  se  faisoit  apperce-  J^ag.  55i  ;  Galien  De  leniperani,  lib.  l, 

voir  dans  tous  leurs  ouvragés  :  ««r-à  tô  cap.   idt.  op.   tom.   III ,  p.  5o  ;  et  ZJ« 

nf.vi'}  lù  fce'/uXiiix*»y ,  j^   «^(«^«rixô;'.  Ci-  Ilippocr. ,  et  Platon,  p/acit.  lih.  i< ,  c.  5, 

céron,  ou  l'auteur,   quel  qu'il  soit ,  du  tom.    J',  p.   162;  où   ces  auteurs  nous 

livre  intitulé  :  ^//e/^fj/-.   nd  Herenniii/n,  apprennent    que    Polyclèle    lui-inême 

lib.  ry ,  c.  6;  n.C),   dit  que    Poiyclète  l'appelloit   ainsi,    et    qn'U   l'avoit  fuite 
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sippe  lui-même  la  prit  pour  modèle  dans  Tétude  de  son  art  (i). 
I/autre  est  connue  sous  la  dénomination  de  Diadiiincne ,  c'est- 
à-dire,  celui  (jui  se  ceint  la  tête  cTiine  bandelette  (a),  comme 
étoit  le  Pantarcès  de  Phidias  à  Elis  (3).  Le  Doryphore  servit 
ensuite  de  règle  aux  artistes  (4)- 

§.  17.  Indépendamment  do  plusieurs  autres  statues  de  Poly- 
clète  (5) ,  les  anciens  faisoiejit  grand  cas  de  deux  figures  de  bronze 
tle  moyenne  grandeur ,  représentant  des  Canéphores  ,  c'est- 
à-dire  ,  des  Vierges  qui  portoient  sur  leurs  têtes,  dans  des  cor- 
beilles, certaines  choses  mystérieuses  consacrées  à  Pallas  ,  à 
Cérès  et  à  d'autres  divinités.  Or ,  comme  il  se  trouve  un  bas- 
relief  de  terre  cuite,  sur  lequel  on  voit  deux  Canéphores,  pla- 
cées l'une  vis-à-vis  de  l'autre ,  et  dessinées  dans  le  style  anti- 
que ,  j'ai  conjecturé  qu'il  se  pourroit  bien  que  ce  fut  là  une 
copie  de  ces  mômes  figures.  D'ailleurs,  Cicéron  nous  apprend  que 
Verres  avoit  enlevé  les  deux  Canéphores  de  Polyclète  à  la  ville 
de   Messine,    en   Sicile,    et    qu'il    les  avoit   fait    transporter   à 


selon  les  règles  exactes  de  la  propoiiion 
et  (le  la  symmétrie  des  parties  ,  telles 
qu'il  les  avoit  enseignées  dans  un  livre 
pareillement  intitulé  la  Règle.  Tzetzes, 
Cliil.  f^I  1  liist.  191  .  V.  SzS  ,  dit  qu'un 
des  tableaux  de  Polyc!ète  servoit  aussi 
de  règle  aux  peintres,  C.  F. 

(1)  Cic.  Ds  clar.  orat.  c.  SS. 

(2)  Lucian.  in  Philos.  §.  18,  op.  t.  III, 
p,  45.  Voyez  ci-après  §.  29. 

(5)  Pausan.  l.  v  ,  c.  \i ,  p.  l\Oi ,  l.  z6 
et  seq. 

(4)  Il  est  probable ,  qtie  la  statue  ap- 
pellce  Diadumèiie ,  a  ëté  souvent  co- 
pif^e,  et  qu'une  figure  de  la  villa  Far- 
nèse  a  été  faite  au  moins  d'après  une 
copie  du  Diaduinène.  C'est  une  figure 
nue  ,  un  peu  moins  grande  que  nature  ; 
elle  se  ceint  le  front  d'une  bandelette 
qui  s'est  conservée  (ce  qui  doit  paroî- 


tre  fort  extraordinaire),  ainsi  que  la 
main  qui  l'aitache.  Une  petite  figure, 
toute  semblable,  exécutée  en  bas-relief 
sur  une  urne  funéraire,  se  voyoit  encore, 
il  y  a  quelques  années  ,  à  la  villa  Sini- 
buldi ,  avec  l'inscription  :  DIADVMENI; 
ime  autre  sur  la  base  de  marbre  d'un  can- 
délabre antiqiie  conservé  dans  l'église  de 
Sainte-Agnès ,  hors  des  murs  de  Rome 
(ces  deux  monumens  sont  actuellement 
dans  le  cabinet  Clémentin  )  ;  de  même 
que  sur  deux  autres  bases  semblables  de 
la  villa  Borghèse ,  où  l'on  voit  sortir  d'un 
fond  de  feuillages  artislenienl  f.iils,  des 
amours  qui  se  ceignent  le  front  de  ban- 
delettes. 

(5)  Dion  Chrysostome  {^Ornt.  xxxvij, 
p.  460.  D.),  cite  une  statue  d'Alcibiade  , 
faite  par  Polyclète.  C.  F- 
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Borne  (i).  J'ai  publié  ce  bas-relief  dans  mon  Explication  de 
Moiiumens  de  l'antiquité  (2). 

§.  18.  Au  palais  Barberiu  (3)  ou  voit  la  figure  d'un  enfant, 
qui  mord  le  bras  d'une  autre  figure  ,  qui  n'existe  plus.  J'ai  pensé 
que  ce  groupe  pourroit  bien  ttre  la  copie  d'un  ouvrage  de  Poly- 
clète,  représentant  deux  enfans  nus,  jouant  aux  osselets,  et 
connus  sous  le  nom  d'As-p«y«A(Ç<i»T£f  (4)  {Astragalizontes).  Si  Ton 
vouJoit  absolument  déterminer  le  sujet  de  cet  ouvrage ,  on  pour- 
roit dire  que  c'est  Patrocle  ,  l'ami  d  Achille ,  qui ,  étant  encore 
enflint,  et  ayant  eu  une  dispute  au  jeu  des  osselets,  tua  invo- 
lontairement Clirysonymus ,  son  camarade  (5).  Quant  à  cette 
figure ,  qui  porte  de  ses  deux  mains  le  bras  d'un  enfant  à  sa 
bouche;  je  l'ai  regardée  long-tems  comme  un  morceau  difficile 
à  expliquer ,  et  je  fai  annoncée  comme  telle  dans  ma  Préface 
de  la  description  des  pierres  gravées  de  Stosch  ,  jusqu'à  ce  que 
le  hasard  m'eut  lait  remarquer  un  osselet  (6)  dans  la  main  de 
la  figure  qui  manque.  Les  fils  de  Polyclète  (7),  Paralus  et  Xan- 

(1)  Cic.  Verr.  l^,  c.o.  cela  eiit  lieu  en  s'exerçant  à  la  lutte, 

(2)  Niim.    182.  et  non  en  jouant  aux  osselets,   C.  F. 
(5)  Actuellement    à    Londres  ,    cliez  (7)  Les  anciens  ont  porté  un  jugement 

M.  Townley.  C.  F.  fort  avantageux  des  ouvrages  de  Poly- 

(4)  Plin.  /.  xxxw,c.  19,  §.  2,, p.  112,  clète,   et  en  particulier  Paiisanias  ,  /.  ij, 

(5)  ApoUod.  Bibl.  lib.  iij,  cap.  12 ,  c.  zj,  p.  174  ec  alibi. ,  où  il  dit  que  Po- 
pag.   126  ,  b.  ly clète  étoit  aussi  un  habile  architecte, 

(6)  Plutarque  {y^poptJtegjn,  op.  t.  II,  qu'il  a  voit  construit  un  tht'àtre  bien  en- 
p.  186.  Z).  )  dit  qu'Alcibiade  ,  dans  son  tendu  et  un  bel  édifiée  circulaire  à  Epi- 
en£mce  ,  jouant  avec  un  de  ses  compa-  daure.  La  manière  dont  Elien  {F'aritir. 
gnons  ,  qui  le  tenoit  si  «'troitement  serré  /list.  lil*.  xiv ,  c.  8">  raconte  comment 
qu'il  ne  pouvoit  se  débattre  d'entre  ses  Polyclète  avoit  été  le  jouet  des  étranges 
bras,  lui  mordit  dans  la  main.  Celui-ci  jugemens  du  public,  est  tout-à-fait  plai- 
dit  alors  :  Tu  mords  comme  une  fem-  santé.  Cet  artiste  fit  en  mèiue-tems  deux 
me;  non,  lui  répondit  Alcibiade  ,  apais  statues  :  l'une  d'après  les  règles  de  l'art; 
comme  un  lion.  Cette  réponse  le  rendit  l'autre  d'après  les  avis  de  la  multitude, 
célèbre;  mais  je  ne  saurois  croire  qu'Ai-  Il  eut  pour  le  public  la  complaisance 
cibiade  soit  représenté,  dans  le  menu-  de  recevoir  les  conseils  que  lui  donnoit 
ment  dont  il  est  question,  au  moment  chacun  de  ceux  qui  entroient  chez  kii; 
où  il  mordit  son  compagnon  ,  parce  que  changeant  etrefonnant  suivant  leur  goût. 
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lippus,  n'ont  pas  égalé  leur  père  dans  Tart  de  la  statuaire  (i). 
§.  ig.  Vitruve  prétend  que  Scopas,  statuaire  de  Tile  deParos, 
a  décoré  d'ouvrages  de  son  invention  le  Mausolée  (2) ,  fameux 
tombeau  qu  Artémise,  reine  de  Carie,  fit  ériger  à  Mausole,  son 
époux,  qui  mourut  la  cent-sixième  olympiade.  Pline  dit  que 
Scopas  orna  la  façade  du  midi  (3).  Mais  comme  cet  artiste  ilo- 
rissoit  dans  la  quatre-vingt-septième  olympiade  (4),  et  que  de- 
puis ce  tems ,  jusqu'à  l'élévation  de  ce  monument  merveilleux, 
pn  compte  près  de  vingt  olympiades  ,  ou  environ  cjuatre-vingts 
ans ,  je  ne  saurois  accorder  cette  contradiction ,  qui  me  paroît 
même  telle  cju'ilsera  bien  difficile  de  la  lever,  à  moins  cpi'on  ne 
suppose  qu'il  y  ait  eu  deux  sculpteurs  de  ce  nom  (5).  Dans  les 

Eiifin,  il  exposa  ses  deux  statues.  L'une  piiisrjue  ,  d'après  Diogène  Laërce  (/.  iij, 

excita  radniiration   de    tout  le  monde;  au  comm.)  ,  Platon  naquit  dans  l'olym- 

l'autre   fut  un  objet  de  risée.  Alors  Po-  piade  suivante.    El:  pour   écrire  ce  que 

lyclète  prenant  la  parole  :  La  statue  que  nous  venons  de  rapporter,  il  doit  avoir 

vous  critiquez,  dit-il,  est  votre  ouvrage;  connu  les  fils  de  Polyclète  ,   qui,  à  la 

celle  que  vous  acbnirez,  est  le  .mien,  ij.vl/.  vérité,  dévoient  déjà  être  des  hommes 

Phidias,   au  contraire,  qui  suivit    la  faits,   puisqu'il  dit.  qae  l'un   et  l'autre 

même  méthode,  en  exécutant  son  Ju-  étoient  de  beaucoup  inférieurs  en  mé- 


piler  Olympien ,  tira  avantage  du  juge- 
ment du  public.  Lucien ,  JP/o  itnaein. 
§.    14,  oper.  tom.   II,  p.   i\QZ.   C.  F. 

(1)  Plat.   Protag.  p.  290,/.  13. 

Platon  ,  qui  parle  des  fils  de  Poly- 
clète sans  les  nommer,  dit  qu'ils  éloient 
contemporains  de  Paralus  et  de  Xautip- 


rlte  à  leur  père  ;  comparaison  qui  n'au- 
roit  pu  se  faire,  s'il  n'y  avoit  pas  eu 
quelque  proportion  entre  leurs  âges.  Ci^. 

(3)  Vitruv.  /.  vij,  in  prœfat. 

("S)  Plin.  /.  xxx7y/,  c.  4i  §•  9,  P-  281. 

(41  Idem,/,  xxxfv ,  c.  19,  §.  1. 

{'>)  Il  V  a  eu  plusieurs  Scopas.    L'un 


pus,  qui  étoient  fils  de  Périclès,  comme  d'eux  vivoit  du  tems  de   Simonid» ,    et 

il  l'avoit  déjà  remarqué  à  la  page  5i5,  un  autre  Scopas,  Thessalien,  étoit  con- 

fiu  coni/n.  Il  .ijoutc,  à  la  vérité,  qu'ils  temporain  de  ce  Scopas  de  Paros;  mais 

étoient  beaucoup   inférieurs    en  mérite  l'un  et  l'autre  étoient  probablement  des 

à  leur  père;   mais  il  fait  entendre  que-  philosophes.  Voyez  Diog.  Laërce  lib.  ij, 

tant  jeunes  encore,  on  pouvoit  espc'rer  segrrm  25,  ainsi  que  Ménage  sur  cet  en- 

qu'ils  feroieiu  avec  le  temsde  plus  grands  droit ,  t.  II,  p.  84,  et  Leopardi ,  Emen- 

progrès  dans  l'art.  Cette  réflexion  vient  dut.  l.  iij ^  c.  \t\.  Vitruve,  liv.  ix ,  cJi.  g, 

à  r.ij)|]ui  de  l'opinion  que  Polyclète  Ho-  en  nomme  un  autre  qui  vivoit  vraisem- 

ri>soit    dans    la    quatre-vingt-septième  blablement  vers  le  même  tems,  et  qui 

olympiade  ,  comme  le  r.ipporte   Pline  ;  ttoit  mécanicien.  Je  dirai ,  pour  conci- 

memoires 
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ïiiémoires  sur  Scopas ,  il  s'est  trouvé  une  bien  plus  grande  con- 
tradiction encore,  laquelle  na  pu  être  redressée  ni  par  Sau- 
maise  (i),  ni  par  d'autres  savans  (2)  ;  et  cette  contradiction  ve- 


lier  cette    contradictit>n ,    ou  qvi'au  lieu 
de  Scopas ,  que  Pline  place  dans  la  qua- 
tre-vingt-septième olympiade ,' on  peut 
mettre  un  autre  artiste  d'un  nom  à-pen- 
près    semblable ,   et  que  le  copiste ,    à 
cause  de  cette  ressemblance  ,  aura  écrit 
au  lieu  du  véritable  ;  ou  si  Ton  préfère 
d'admettre  cotniîie  bonne  la  leçon  reçue 
dans  cet  endroit  de  Pline  ,  alors  nous 
dirons  qu'il  y  a  eu  deux  artistes  qui  por- 
toient  le  même  nom  ,  ou  bien  que  Pline 
avoit  nommé  ici ,  par  inadvertence  ,  Sco- 
pas au  lieu  de  le  placer  un  peu  plus  bas  , 
après  Praxitèle.   Quel  que  soit  le  senti- 
ment qu'on  veuLUe  adopter  ,  toujours 
sera-t-U  vrai ,  que  le  Scopas  de  l'île  de 
Parcs  ,  dont  Winkelmann  fait  mention, 
a  certainement  vécu  dans  la  cent-sixième 
olympiade.    Premièrement ,    parce    que 
Vitruve  et    Piine   s'accordent    sur  celte 
époque ,  et  que  Pausanias  ne  s'en  éloigne 
pas  beaucoup.  Selon  ce  dernier  ,  Scopas 
eut,   la  première  année  après  la  quatre- 
vingt-seizième   olympiade  ,    la  direction 
de  la  bâtisse  d'un  temple,  comme  on 
le  dira  ci-après.  En  second  lieu,  Pline, 
liv.  xxxvj ,  ch.  5,  sect.  4»   §•   7  >  où  il 
parle  fort  au  long  de  Scopas ,  et  où.  il 
rapporte  tout  ce  qui  a  trait  à  l'époque 
de  la  cent-sixième  olympiade ,  le  range 
parmi  les  artistes    qui    fleurirent    après 
Praxitèle,  qu'il  dit  (AV.   xxxiv,  ch.  8, 
sectio?!    1 9  )   avoir    vécu    dans   la  cent- 
quatrième    olympiade.  Troisièmement , 
en  faisant  l'énumération   des    ouvrages 
de  Scopas,  dans  le  §.  7,  que  nous  avons 
cité  ,  Pline  dit,  que  la  Véjius  nue  qu'il 
avoit  faite  ,  et  qui  étoit  placée  dans  le 
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temple  de   Brutus  Callaicus,  étoit  plus 
belle  que  la  Vénus  de  Praxitèle  à  Gni- 
de,  quoiqu'à  Rome  on  n'eut  point  fait 
la  comparaison    avec  cette  statue  si  cé- 
lèbre dans  tout  le  monde  (ainsi  que  J'en^ 
tends  le  sens  du  passage  de  Pline ,  sans 
que  j'aie  besoin  de  recourrir  à  l'expli- 
cation qu'en   donne  M.  l'abbé  Brotier , 
dans  la  note  qu'il  a  mise  dans  son  édi- 
tion ;    et  sans   que   je  puisse  trouver  la 
contradiction  que  M.  Falconnet  croit  j 
appercevoir  dans  ses  notes  sur  le  même 
endroit.  OEuvr.  t.  IV,  p.  075  et  suiv.); 
de  sorte  que  cette  statue  seule   auroit 
suffi  pour  rendre  célèbre  le  pays  où  elle 
se  seroit  trouvée  placée;  ce  qui  £iit  con- 
noitre  que  le  style  de  Scopas  étoit  meil- 
leur que  celui  de  Praxitèle  ,  ou  que  du 
moins  il  n'y  étoit  pas  inférieur  ;  que  par 
conséquent  il  n'a   pas  vécu  avant  lui  , 
mais  qu'il  n'a  été  que  son  contemporain , 
ou  qu'il  est  venu  même  après  lui.  Enfin, 
Pline  nomme  les  artistes  qui  ont  été  ses 
émules   et  ses  compétiteurs  dans  l'exé-j 
cutlon  des  ornemens  du  Mausolée  que 
Arthémise  ,  fit  ériger  à  son  mari.  Et  sur 
cet  objet,  ainsi  que  sur  d'autres  dont  il  est 
fiit  mention ,   et  sur  un  grand  nonibra 
d'autres  ouvrages  de  Scop  is,  cet  écrivain 
parle  si  clairement ,    et   il  entre   même 
dans  de  si  grandsi  détails  ,  qu'il  est  im- 
possible de  s'imaginer  qu'il  se  soit  trom- 
pé ,  ou  qu'il  ail  pris  ce  qu'il  a  rapporté 
de  quelqu'autrc  écrivain ,   sans  y  avoir 
porté  l'attention  réqtiise.   C.  F. 
(1)  Plia.  Exerc.  in  Solin.  p.  81 3. 
(2)  Polen.  diss.  del  teinjK  di  Dian.  d'Ef. 
Saggi  di  diiS,  deW  acad.  diCurtonn  t,  /» 
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noit  d'une  faute  dans  le  texte  de  Pline ,  qui  dit ,  qu'au  temple 
de  Diane,  àEphèse,  il  y  avoit  trente-six  colonnes  ,  toutes  sculp- 
tées par  Scopas ,  cœlatœ  uno  a  Scopa  (i).  L'anachronisme 
seroit  encore  plus  grand  (2)  ;  d'ailleurs ,  on  devoit  savoir  que 
le  travail  des  colonnes  appartient  à  des  tailleurs -de -pierre  et 
non  à  des  statuaires.  Lisez  ce  passage ,  comme  je  lai  proposé 
dans  mon  Explication  de  Monumens  de  V antiquité  :  ccelatce  uno 
e  scapo  (5) ,  les  trente-six  colonnes  Jàite s  d'un  seul  bloc  f/^J ,  ou 


(i)  PJin.  /.  xxxvj ,  c.  21. 

C'est  ainsi  que  Saumaise,  à  Vendroic 
cité,  prétend  qu'il  faut  corriger  Piine, 
mais  il  n  en  donne  point  la  raison  ;  tan- 
dis que  la  véritable  leçon  a  toujours  été 
ciehitce ,  Titio  a  Scopa  ,  comme  l'observe 
aussi  Poleni ,  loc.  cit.  §.  ix,p.  14.  CF. 

(2)  Le  temple  de  Diane  à  Eplièse  fat 
brûlé  dans  Toi)  nipiade  cvi ,  la  même  unit 
où  naquit  Alexandre-le-Graud,  par  la  jjro- 
tection  duquel  il  fut  réédifié  après.Vovez 
Saumaise  à  I endroit  cité,  p.  ôyi.  C.  F, 

(5)  RI.  Heyne  n'approuve  pas  cette 
correction  du  texte  de  Pliae  ;  il  pense 
plutôt  que  cet  historien  ayant  plusieurs 
auteurs  sous  ses  yeux,  en  a  copié  tout 
ce  qui  convenoit  à  son  plan ,  s;ujs  pren- 
dre garde  aux  contradictions  qui  en  ré- 
suitoient.  E.  AL 

M.  Heyne  auroit  dû  dire  plutôt  que 
ce  temple  ayr.nt  été  construit  dans  l'es- 
pace de  deux  cents  vingt  ans  ,  comme 
le  dit  Pline  ii  l'endroit  cite  (il  entend 
parler  de  l'ancien  temple,  et  ne  fixe  pas 
l'ajinée  dans  ],aquelle  ;Scopas  avoit  tra- 
vaillé ) ,  cet  auteur  n'est  tombé  dans  au- 
cune contradiction;  puisqii'Use  pourroit 
très-bien  que  cet  artiste  eut  travaillé  en- 
viron la  qu.atre -vingt-septième  013m- 
piade  ,  à  laquelle  Pline  le  place,  sans 
que  ce  que  j'ai  dit  à  la  page  précédente , 


y  fut  cependant  contradictoire.  C.  F. 
(4)  Je  nesais  qirelest  l'auteur  qui  auroit 
pu  dire  :  cobinuice  uno  e  scapo  (colon- 
nes d'un  seul  fût)  pour  dire  colonnes 
d'une  seule  pièce.  Bien  moins  encore 
me  persuaderai-je  cela  de  Pline,  lui^ 
qui  (//V.  xxxvj ,  cJi.  5,  sect.  4,  §.  ^o)^ 
parlant  du  taureau ,  actuellement  dans  le 
palais  Farnèse,  a  dit  qu'il  étoit  ex  eo- 
dem  lapide  ;  et  de  même  du  L  locooa 
(§.  1 1  )  ,  ea;  uno  lapide  ;  comme  Pausa- 
nias  l'avoit  dit,  lih.  viij.p.  6j5  i^ri»  tvoç 
iy.ùiaç  xiiou ,  e  solido  et  itnico  lapide. 
Et  puis  étoit-co  donc  une  chose  si  ex- 
ti-aordinaire  ,  ii  merveilleuse  ,  pour  faire 
remarquer  que  dans  cent  vingt-sept  colon- 
nes, qui  ornoient  ce  temple  si  célèbre, 
il  y  en  avoit  trente-six  tout  ent'iers ,  et 
d'une  seule  pièce  ;  tandis  que  dans  la 
Grèce  rien  n'étoit  plus  commun  que  de 
voir  cela  ?  Pline  croyoit  d'ailleurs  au- 
gmenter le  mérite  de  ce  temple  ,  en  di- 
sant ,  que  de  trente  -  six  colonnes  tra- 
vaillées ,  vraiscmljlablement  en  ce  qui 
regnrdoit  les  chapitaux,  sur  lesquels  il  y 
avoit  des  ornemens  ou  des  bas- reliefs 
(comme  l'on  doit  exphquer  le  i;iot  cœ- 
latte  ,  bien  différent  de  celiù  de  taiHéeSy 
que  semble  adopter  Wiukelmann),  une 
étoit  l'ouvrage  de  Scopas,  ariibte  très-, 
célèbre.  C.  F. 
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d'une  seule  escapc,  et  vous  lèverez  toutes  les  difficultés  qui  s'y 
trouvent  (i). 

§.  20.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'auteur  de  la  fameuse  Niobé  du    De  Kidé  : 
jardin  de  Médicis,  à  Rome;  les  uns  Fattribuent  "à  Scopas ,  les  v',.igea"^co." 
autres  à  Praxitèle  (2).  Une  épigramme  grecque  la  donne  à  ce  pï'axiu'ie.  ' 
dernier  statuaire  (5).    Si  la  JNiobé  ,  qui   s'est  conservée  ,  est  la 
même  que  celle  dont  parle  Pline,  la  vraisemblance  paroit   jjen- 
cher  du  cùté  de  Scopas,  lequel  a  vécu  un  tems  assez  considéra- 
ble avant  Praxitèle.  Il  est  certain  que  la  simplicité  de  la  drape- 
rie des  filles  de  Isiùbé ,  est  une  induction  en  fliveur  d'un  tems 
antérieur.  Mais  si  l'on  aimoit  mieux  supposer,  que  cet  ouvrage 
est  une  copie  des  statues  de  Scopas  (4),  attendu  que  Rome  nous 
offre. la  répétition  de  plusieurs  figures  des  enfans  de  Niobé,  on 
aura  eu  soin  d'imiter  exactement  le  style  de  l'original;   et  dans 
ce  cas-là  mon  opinion  est  aussi  recevable  que  dans  le  premier. 
Nous  savons  d^ailleurs  qu'on  voyoit  anciennement  à  Rome  une 

(i)  Scopas  a  travaillé  aussi  en  bronze,  (2)  Plin.  /.  xxx7^f ,  c.  4,  §.  8. 

et  il  ëtoit  de  plus  architecte.   P.msanias  (S)  yinthol.  l.  h>,  c.  8,  c/>.  \  ,  p.  5i5. 

(//('.    7>/,   ch.  25,  p.  3i6)   fait  mention  (4)  C'est   là  ce  que  prétend   Alengs, 

dune  Vénus   en  bronze  de   cet   aitiste  dans  ses  lettres  à  JVI.  Fabroni ,  insérées 

que  Ion  appelloit  la  ^e«7/jy!7<y77//rt7>-e,  as-  dans  le  tpme  II  de  la  traduction  de  ses 

sise  sur  un  bouc,  qui  étoit  de  la  même  OEuvres.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  la  pre- 

matière.   Cet  auteur  rappelle  deux  tem-  mière  ,   à  la  p"ge  6  :  «  Je  suis  persuadé 

pies  que  Scopas  avoit   construits  :  celui  que  vous  ne  regardez  point  ce  groupe 

d'Esculape,  IU\  viij,  cli.  28,^.  658,  et  comme  la  production  de  très-grands  ar- 

celui  de  Minerve ,  à  Tegée ,  ihiJ.  c.  Ip,  tistes  ,  et  que  vous  le  tenez  plutôt  pour 

pag.  6g5.    E.  M.  de  bonnes  copies  fitites  diaprés  de  meil- 

Pausanias  dit  en  cet  endroit   que  ce  leurs   originaux  ,   par  difft'rens  artistes 

temple  fut  restauré  sous  la  direction  de  pins   ou  moins    habilfts  ,    qui   peut-être 

Scopas  ,  dans  la  première  année  après  même  y  ont  ajouté  les  figui-es  qui  nous 

la  quatre-vingt-seizième  olvmpiade.  Par-  paroissent  si  médiocres.  On  doit  remar- 

mi  les  autres  ouvrages  qui  ont  illustré  quer  aussi  qtt'eiles  avoient  été  en  partie 

Scopas,  Pline  (///>.  xxxvj ,  c.  5  ,  secù.  4,  refaites  dans  le  tems  du  bas-empire  ,  et 

§.   7)   compte   l'Apollon  Pal.itin,  dont  que  depuis  les  modernes  les  ont  enfin 

Je  crois  qu'il  y  a  une  copie  dans  le  cabi-  totalement    dégradées,    en    voulant   les 

net  Clémentin ,  comme  fo  l'ai  déjà  dit  à  restaurer.  C.  F, 
la  pige  5G ,  note  2.  C.  F, 

G   g    2 
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autre  Niobé  de  la  même  grandeur ,  et  vraisemblablement  dans 
la  même  attitude ,  ainsi  que  l'indique  une  tête  en  plâtre ,  dont 
le  marbre  a  passé  on  ne  sait  où  (i).  Cette  tête  porte  le  caractère 
d'un  style  postérieur,  qu'on  peut  rapporter  au  tems  de  Praxitèle, 
L'emboiture  des  yeux  et  les  sourcils ,  qui  sont  rendus  dans  la 
Niobé  de  marbre  par  une  saillie  tranchante,  sont  tenus  dans  la: 
tète  dont  il  s'agit ,  sensiblement  arrondis ,  comme  dans  celle  du 
Méléagre  au  Belvédère  (2)  ;  moyen  qui  produit  cette  grâce  dont 
Praxitèle  étoit  comme  le  père.  Les  cheveux  y  sont  aussi  travail- 
lés avec  plus  de  soin  ;  de  sorte  qu'il  se  pourroit  bien  que  cette 
tête  de  Niobé  fût  le  fragment  d'un  ouvrage  de  Praxitèle ,  dont 
il  est  parlé  dans  l'épigramme  citée  (3). 

(1)  En  Angleterre.   CF.  artistes,  à  laquelle  il  faut  peut-être  attri- 

(2)  Mercure ,  comme  il  a  été  dît  plu-  buer  la  cause  de  ce  que ,  nonobstant  qu'il 
sieurs  fois  ci  devant.  Mengs  (/ocv  cù.  y  eut  à  Rome  tant  d'ouvrages  connus  de 
p.  11,  n.  -j)  conteste  à  Winkelmann  la  l'un  et  de  l'autre,  on  ne  pouvoit  déci- 
différence  notable  que  celui-ci  trouve  der  lequel  des  deux  on  devoit  regarder 
entre  les  sourcils  de  Niobé  et  ceux  d'une  comme  l'auteur  de  la  Niobé  ,  avec  ses 
autre  tête,  dont  il  y  a  un  plâtre  à  Rome.  eniluis  ,  dont  Pline  fait  mention.  Quant 
C.  F .  à  moi ,  je  ne  puis  supposer  ,  comme  1© 

(5j  On  doit  regarder  comme  destitué  fiit  Winkelmann  ,  que  Scopas  et  Praxi- 
de  tout  fondement  le  discours  de  Win-  tèle  ayent,  l'un  et  l'autre,  fiit  un  groupe 
kelmann,  tant  ici  que  dans  le  traité  pré-  de  Niobé,  et  que  ces  groupes  se  trou- 
liminaire  de  son  Explication  de  Monu-  voient  tous  les  deux  à  Rome  ,  parce 
mens  de  V antiquité ,  cli.  l\ ,  répété  par  que  Pline  l'auroit  dit  ;  et  cela  paroic 
M.  Fabroni,  dans  sa  dissertation  sur  d'autant  plus  vrai  que  , /î'c.  a;x.rjî),  c^.  S, 
cette  statue,  laquelle  se  trouve  actuel-  scct.  ig,  §.  2ÔetSJm'.,  il  f.iit  une  en u— 
lement  dans  le. cinquième  c.ibinet  de  la  mération expresse  des  artistes  qui avoient 
gcderie  de  Florence,  comme  cela  a  été  représenté  le  même  sujet.  Je  veux  biea 
dit  plusieurs  fois.  S>n  a  déj'a  fait  obser-  croire  que  la  f.ible  de  Niobé  ait  été  co- 
ver  ci-devant,  page  202,  note  5,  que  piée  en  plusieurs  endroits  et  par  plu- 
Scopas  étoit  postérieur  à  Praxitèle,  ou  du  sieurs  artistes,  comme  Fa  déj'a  reiuiir- 
moins  qu'il  étoit  son  contemporain  ;  et  que  M.  Lanzi ,  dans  sa  description  tant 
qu'il  ne  lui  étoit  point  inférieur  en  mé-  de  fois  citée  de  la  galerie  de  Florence, 
rite,  comme  le  prouve  le  témoignage  art.  1 ,  c.  5 ,  insérée  dans  le  G/or«a/is  afe" 
des  écrivains  cités  chez  Junius,  Catalog.  Letterati,  tom.  XLJ^II ,  anno  1783,, 
arcliit.  etc.  p.  196  et  seq.  C'est  à  cette  png-  76  ,  où  il  prend  pour  exemple  deux 
grande  égalité  de  mérite  entre  ces  deux  statues  du  cabinet  du  Gipitole,  dont  oa 
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§.  21.  Ce  groupe  a  dû  être  composé,  indépendamment  de 
Niobé  et  d'Amphion,  son  époux,  de  sept  fils  et  d'autant  de  fil- 
les ;  mais  il  manque  des  figures  des  deux  sexes.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  deux  fameuses  statues ,  connues  sous  le  nom 
de  Lutteurs,  de  la  galerie  du  grand  duc  de  Toscane,  à  Florence, 
sont  deux  des  fils  de  Niobé  (i)  ;  aussi  furent-elles  regardées 
comme  telles  lorsqu'on  en  fit  la  découverte  ,  et  dans  le  tems 
qu'on  n'en  avoit  pas  encore  les  têtes  qui  ont  été  trouvées  en- 
suite (2).   Car  c'est  sous  la  dénomination  de  fils  de  Niobé  que 


peut  voir  les  figures  chez  Bottari  ,  Mits. 
Capit.  Coin.  III,  PI.  42,  une  statue  delà 
maison  Colonne  ,  peut-être  la  plus  belle 
de  toutes ,  une  autre  d'une  proportion 
plus  petite ,  de  la  villa  Albani ,  et  enfin 
deux  autres  encore  ,  dont  l'une  est  à 
Véronne  et  l'autre  en  Angleterre  ;  mais 
quant  au  groupe  de  Florence,  je  le  croi- 
rois  original ,  ou  du  moins  une  copie 
faite  d'après  l'original  de  Praxitèle.  Outre 
l'autorité  de  l'ëpigramme  grecqxie  citée 
et  du  celle  d'Ausone ,  Epù.  z8,  qui  attri- 
buent à  cet  artiste  un  groupe  de  Niobé, 
on  peut  trouver  que  cela  est  très-vrai- 
semblable d'après  ce  que  dit  Mi'ngs  dans 
sa  première  lettre  à  Fabrî>ni,  p.  3;  savoir, 
que  la  tête  de  cette  Niobé  est  égale  (sur- 
tout pour  la  chevelure)  à  la  belle  tête 
de  la  Vénus  du  Vatican,  actuellement 
dans  le  caijinet  Clémentin  ;  tête  qui  as- 
surément est  de  cette  statue ,  dont  elle 
n'a  jamais  été  séparée.  Celte  Vénus  , 
ajouie-t-il,  qui  est  médiocre  et  d'un  style 
qui  approche  du  lourd,  est  certiïinement 
la  copie  d'une  autre  beaucoup  meilleu- 
re; et  l'on  conserve  à  Madrid,  dans  le 
palais  du  roi,  une  tête  parfeitement  sem- 
blable à  celle  du  Vatican,  mais  infini- 
ment plus  belle  ;  de  sorte  même  qu'il 
n'y  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  aucune  compa- 


raison entre  l'une  et  l'autre.  Or,  comme 
il  est  prouvé  que  cette  statue  de  Vénus 
est  une  copie  de  la  Vénus  de  Gnide  de 
Praxitèle  ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  ci- 
devant  page  225  ,  note  5,  nous  pouvons 
dire,  que  la  Niobé,  à  laquelle  cette 
tête  de  Vénus  ressemble,  est  pareille- 
ment de  Praxitèle.  Et  de  la  beauté  de  la 
tète  de  Madrid ,  qui  pourroit  bien  être 
l'original  de  la  Vénus  de  Gnide ,  l'on 
devroit  inférer  que  la  Niobé  ,  qui  est  si 
inférieure  à  ceUe-là  en  beauté,  comme 
l'est  également  la  tête  de  la  Vénus  du  ca- 
binet Clémentin,  n'est  autre  chose  qu'  uiia 
copie  d'après  l'original  de  la  Niobé  du 
même  artiste;  si  toutefois  l'on  ne  veut  pas 
regarder  celle-ci  comme  l'original  de  ce 
maître.   C  F, 

(1)  Voyez  la  figure  de  ces  Lutteurs 
chez  Gori,  Mus.  Florent.  Staluce ,  tah. 
75,  74,  et  chez  Fabroni,  dans  la  dis- 
sertation citée  P/.  16,  conjointement  avec 
toutes  les  statues  de  ce  groupe  de  Niobé. 
Ce  célèbre  écrivain  s'avise,  pag.  19  et  20, 
de  soutenir  que  ce  groupe  fut  partie  de 
celui deNiobé.  M.  Lanzi  [loc.  cit. p.  182) 
respecte  cette  opinion  ,  mais  il  ne  l'a- 
dopte pas.  C.  F. 

(2)  La  statue  du  Lutteur  vaincu,  est 
généralement  regardée  comme  antique; 


2dS  .     LtvRE  VI,    Chapitre   II,  au 

ces  figures  sont  indiquées  dans  une  estampe  fort  rare,  de  l'an- 
née 1557;  sans  doute  parce  que  ces  deux  statues  ont  été  décou- 
vertes dans  le  même  tems  et  au  même  endroit  que  les  autres 
figures  du  groupe  de  Kiobé,  comme  nous  l'apprend  Flaminius 
Vacca  dans  seSmotices  sur  les- découvertes  faites  de  son  tems  (1). 
La  fable  même  donne  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à 
ma  conjecture  lelle  nous  apprend  que  les  fils  aines  furent  tués 
par  Apollon  ,  pendant  {[uils  samusoient  à  ftiire  des  courses 
de  chevaux  dans  une  plaine,  et  que  les  plus  jeunes  périrent  au 
n^.oment  qu'ils  sexerçoient  à  la  lutte  (2).  CTest  ce  qui  est  aussi 
confii'mé  par  la  ressemlilance  du  style  et  du  travail  avec  les  au- 
tres statues  de  JNIobé.  On  pourroit  encore  démontrer  par  la  forme 
des  oreilles,  que  ce  ne  sauroit  être  des  lutteurs  de  jeux  publics; 
car  comme  ils  se  sont  terrassés  ,  ainsi  qu'il  arrivoit  ordinaire- 
ment aux  pancratiastes  (ce  qui  les  distingue  des  lutteurs ,  qui 
combattoient  debout;,  il  faudroit  que  les  lutteurs  de  Florence 
eussent  aussi  les  oi-eilles  des  pancratiastes  (3).  On  pourroit  don- 
ner à  ces  fils  de  jXiobé  le  nom  de  Sjmplegnia,  c'est-à-dire, 
groupe  de  lutteurs  qui  s'entrelacent;  c'est  ainsi  que  Fline  noiniiie 
deux  fameux  groupes  de  lutteurs  ,  l'un  de  Céphissodore ,  et 
Ttuilre  d'Iiéliodore,  qui  représentoient  la  lutte  de  Pan  et  d'O- 
lympus  (4).  Mais  on  ne  peut  pas  donner  cettfe  dénomination  à 
deux  figures  placées  l'une  à  côté  de  l'antre,  comme  Gori  l'a 
cru  (5).  Lie  cheval  qui  existe  encore  appartient  à  un  des  fils  aines  ; 
le  statuaire  s'est  attaché  à  rendre  sur  la  pierre  qui  sert  d'appui 
au  cheval,  la  poussière  que  cet  animal  fait  lever  eu  galoppant  (6). 

l'autre  a  été  restaurée,  selon   quelques  (4)  Plin.  /.  xxxvj ,  c.  4,  §•  6,  p.  27G. 

habiles  artistes;  d'autres  pensent  qu'elle  Ibid.  §.  ti,p.  28  j. 

est  nioderne,  quoiqu'ils  en  regardent  le  (5)  Gor.  Mus.  Etnisc.  t.  ij  ,p.  45S. 

travail    comine    fort    boau.    Lanzi ,   loc,  (6)  Voici  ce  que  AI.  I.anzi  écrit  à  ce 

cit.  pag.   180.  C.  F.  sujet,  loc.  cit.  c.  6 ,  p.   .08.    Le  cheval 

(1)  IMonlfaucon  ,  Diar.  Ital.  p.  i/îg.  qui  c'toit   à  Rome  groupé  avec  les  stn- 

(2)  Ovid.  Metam.  l.  vi ,  v.  221  etsetj,  tuesdeNiobé,  se  trouve  ici  placé  sépare- 
(5;  Mercuriol.  i)i,'g//72«(«;. /.  .yjC.  28,  ment  et  loin  des  autres   parties  de  ce 
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La  figure  d'un  homme  âgé,  avec  un  costume  étranger,  est  celle 
du  pédagogue  ou  du  gouverneur  des  enfaus  ;  c'est  ainsi  que  sont 
vêtues  deux  figures  semblables  sur  un  bas  relief  de  la  Ailla  Bor- 
ghèse ,  qui  représente  la  même  fable,  et  que  j'ai  publié  dans 
mon  Explication  de  Monurnens  dé  V antiquité  (i).  Cet  habil- 
lement désigne  des  domestiques  et  des  esclaves  étrangers,  parmi 
lesquels  on  choisrssoit  ceux  qui  étoient  destinés  à  avoir  l'inspec- 
tion sur  les  enfans  (2).  Tel  étoit  Zopyre  que  Périclès  mit  auprès 
d'Alcibiade. 

§.  22.  Dans  les  ruines  des  anciens  jardins  de  Salluste,  à  Rome, 
il  a  été  trouvé  quelques  figures  en  bas-relief  cpi  représentoient 
pareillement  la  fable  de  Niobé.  Pirro  Ligorio,  qui  rapporte  cette 
anecdote  dans  ses  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
assure  que  ces  figures  étoient  d'un  beau  travail.  Un  bas -relief, 
conservé  dans  la  galerie  du  comte  de  Pembroke ,  à  Wilton,  en 
Angleterre  ,  offre  le  même  sujet.  Il  paroît ,  par  le  catalogue  de 
cette  galerie,  qu'on  a  voulu  appréder  la  valeur  de  cette -antique 
]3ar  son  poids  :  on  y  remarque  qu'elle  pèse  près  de  trois  mille 
livres,  poids  d'Angleterre  (5).  Cette  même  fable  étôit  encore 
exécutée  en  bas-relief  sur  la  porte  d'ivoire  du  temple  d'Apol- 
lon, qu'Auguste  fit  bâtir  sur  le  mont  Palatin  (4). 

§.  23.  P3'diagore  de  Pihégium,  dans -la  grande -Gi'èee,  fut  le    rviki. 

groupe;   Trouvé  dans  un  nuire  tems  et  titude' ,  'et  dont  il  approche  tant  par  le 

dans  Un  autrfe  endroit ,    il   n'avoit  sans  mérite  de  la  sfcnlpf  ure.  C.  F. 

doute  aucun  rapport  à  k  fable  de  Niobé.  (i)  Explic.  de  Mo/mm.  de  l'antii^ii/tr, 

Oe  n'émit  pas  là  un  cheval,  comme  on  nunr.   Sq. 

le  cro^'ojt',  qui  ,■  «yant  jptté  L»ks  sou' cS-i^  ~ 'l^^xicvç.  Mediti.So. 

valier,   étoit  resté   en  son  pouvoir.   La  C^)  Descr.   del!éPin.,eStat.,eiC.a 

bride  tenue  roidé  le  long  du  poitmil  ,  M'^i/tan.  p.  Sr»                                   '•    '■  -^* 

démontre   qu'il  y»  avoit- ufnëî'kJaîn  qil*^  ■  (4)''©9  sujet  est  représéhité^de  même' 

gouvernoit  le clieval.  C'étoit  peut-être  un  sur  une  belle  urne  du  cabinet  Clcmcn-' 

Castor,  ou  quelqii'autre  héros,  comme'  tin,  dont  on  peut  voir  la  figure  et  la 

on  le  voit  par  ceux  du  Quifinal,  aux-'  description  dans  la  dïssei-tation' citée  de" 

quels  ce  clieval  est  si  semblable  par  l'at-  Fabroni.  C.  F. 
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premier  qui  traita  les  cheveux  avec  plus  de  soin  (i);  oHservatîon 
qui  peut  servir  à  fixer  l'âge  de  certaines  statues.  Nous  remar- 
quons à  quelques  ligures  dune  exécution  très-savante,  que  les 
cheveux  et  les  poils  y  sont  disposés  par  petites  boucles  crêpées 
et  rangées  symmétriquement  par  étages  ,  dans  le  même  goût  que 
ceux  des  véritables  figures  étrusques.  Dans  le  sallon  du  palais 
Farnèse  il  y  a  deux  statues  qu'on  range  parmi  les  plus  belles 
qui  soient  à  Rome ,  et  qui  ont  les  cheveux  exécutés  dans  ce 
style  gêné  et  affecté  ,  qui  prouve  un  système  éloigné  de  la  na- 
ture. Je  remarquerai  au  surplus  qu'il  y  a  bien  des  figures  des 
meilleurs  tems  dont  les  cheveux  sont  traités  avec  assez  peu  de 
soin;  et  on  peut  les  citer  ici  pour  exemple,  ainsi  que  JXiobé , 
ses  fils  et  ses  filles.  Comme  Pythagore  fut  le  premier  qui  ter- 
mina les  cheveux  avec  plus  de  légèreté  et  plus  de  soin ,  on  peut 
conclure  que  les  statues  des  deux  genres,  avec  des  cheveux,  soit 
dans  le  goût  étrusque,  soit  dans  le  goût  grec  ,  mais  d'un  travail 
moins  fini,  ne  satiroient  avoir  été  faites  après  le  tems  de  cet  ar- 
tiste. Il  faut  donc  qu'elles  soient  du  même  âge ,  ou  qu  elles  re- 
montent plus  haut;  de  cet  indice  nous  pouvons  tirer  la  proba- 
bilité ,  que  le  groupe  de  Niobé  doit  être  attribué  plutôt  à  Scopas 
quà  Praxitèle  (2). 

(1)  Plln.  /.  xxxiv ,  c.  ig.  §.  4-  ,    boitoit ,  et  dont  ceux  qui  le  regardoient 
Selon  Pline,  Pythagore  fut  le  premier      semLloient  partager  la  douleur  que  lui 

qui  rendit  ayec  pne   attention  jjarticu-  causoit  sa  plaie.  Il  y  avoit  aussi  un  Apol- 

lière  ,  non-seulement  }es  ciieveux,  mais  Ion  qui  tuoit  un  serpent  à  coup  de  llè- 

encore  les  veines  et  les  (i^rfs.  Il  travail-  ches.  Dans  la  première  de  ces  statues  fe 

loit  aussi  en  bronze,  C'esp  dans  pe  métal  reconnoîtrois    volontiers    le   Philoctète  , 

qu'il  fit  le  char  de  Cratislhène,  de  Cy-  dont  il  est  parlé  tom.  I,  p.  426,  note  2, 

rêne,;  il  fit  également  en  bronze  ce  même  et  qui  boitoit  également  pour  avoir  été 

Cratisthène  accompagné  ^l'une  Victoire,  blessé  par  un  serpent  ;  comme  on  peut 

Pausan.   /il>.    x<J ,   c.    j8,    49^?    ^'fi-  5o.  le  voir  chez  Winkelmann,  Explication 

E.  AI.  de  ]\Io?zui>iens  de  l dnd'ijincé ,  part.  II, 

(2)  Parmi  les  statues  de  bronze  de  la  c/i.  5,  et  chez  Raffei ,  dans  sa  disser- 
iTiain  de  P)  thagore  ,  dont  Pline  fait  It  lo-  tation  sur  un  bas-relief  de  la  villa  Alba- 
ge  ,  il  y  avoit  celle  d'un  ^loijime   qui  ni,  dont  j'ai  p.'irlé  tom,  I ,  p,  4^6,  n.  i. 

§.    24. 


dex'art   jusqu'à   Alexandre.  zJ^i 

§.  24.  Parmi  les  artistes  de  ce  tems',  Ctésilaiïs  a  été  moins  Ctésiiaijj,  « 

,1,1  ,,  Ti      /      •  1  1  •  t        •  sui  -totit  cIh 

célèbre  que  d  autres,  il  etoit  cependant  un  des  trois  statuaires  prétendu 
qui ,  conjointement  avec  Polyclète  et  Phidias ,  remportèrent  le  mo^urM?."^ 
prix  dans  le  concours  de  Texécution  des  statues  des  Amazones, 
destinées  pour  le  temple  de  Diane  à  Eplièse.  I  es  critiques  n'ont 
pas  remarqué  que  Pline  écrit  le  nom  de  cet  artiste  de  deux  ma- 
nières, c'est-à-dire,  tantôt  Ctésilaiis ,  et  tantôt  Ctésilas  (1);  il 
faut  cependant  que  ce  soit  une  seule  et  même  personne,  puis- 
que, dans  l'endroit  oîi  il  le  nomme  Ctésilas,  il  parle  av^c  éloge 
d'une  statue  de  Périclès  de  sa  main  (2).  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  Ctésilaiis,  l'antiquité  vante  sur-tout  un  homme  blessé  et  mou- 
rant (apparemment  un  liéros),  dans  lequel  on  pouvoit  voir  tout 
ce  qui  lui  restoit  encore  de  vie  :  in  qiio  possit  intelligi  quan- 
tum restet  aninice.  Je  crois  que  cette  figure  représentoit  un 
héros ,  parce»  que  je  m'imagine  que  l'artiste  n  auroit  pas  voulu 
descendre  à  traiter  des  sujets  d'un  ordre  inférieur,  attendu  que 
son  grand  mérite  consistoit,  suivant  Pline  (0),  ù  donner  encore 
plus  de  noblesse  aux*  caractères  nobles  de  ses  personnages. 
•  §.  2Ô.  D'après  cette  remarque ,  la  statue  du  prétendu  Gladiateur 
mourant  (4),  au  cabinet  du  Capitole,  ne  sauroit  être  de  la  mairi 
de  Ctésilaus ,  parce  quelle  représente  un  homme  de  peiue ,  qui 
a  mené  une  vie  laborieuse ,  comme  on  le  voit  à  son  visage ,  à 
une  de  ses  mains ,  qui  est  antique  ,  et  aux  plantes  de  ses  pieds  (5). 

<Jnant  à  l'autre  statue^  je  serois  portt^  à  (i)  Plin.   lib.  xxxiv ,   c.  8,  sect.   19, 

croh'e  qu'elle  représente  plutôt  ApoUon  princ.    Hardotiin    avoit    corrigé    et   mis 

tuant  le  serpent  Python ,  que  l'Apollon  Ctésilaiis. 

Sauroctonos ,  ou    qui   tue    un    lézard,  (2)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  ig,  §.  Z]. 

comme  le  jirétend  Hardouin ,   dans  ses  (1)  Loc.  cit. 

notes  sur  ce  livre,  n.  12;  car  dans  ce  cas  (.'()  Cette  statue  ne  sauroit  être  tout  au 

Pline  lui  auroit  donné  le  nom  de  Sii7/-  plus  qu'une  copie,  puisque  loriginal  de 

roctonos ,  comme  il  appelle  celui  de  Pra-  Ctésilaiis  doit  avoir  été  en  bronze.  Pline  , 

xitèle,  et  il  n'auroit  pas  dit  au  pluriel  à  fendrait  cité.  C.  F. 

tagittis  conjîci,  il  coups  dejléches,\ oyez  (5)  Elle  est  dans  le  cabinet  Clémen- 

ci-après  liv.  vf ,  ch.  2,  §.  49  et  siiiv.  et  tin;  et  l'on  en  peut  von  les  figures  chez 

liv.  vj,  ch.  6,  §.  01.  Bottari,  dans  la  description  de  ce  C.ibl- 

Tome  II.  Il  h 
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11  a  une  corde  autour  'du  cou ,  nouée  sous  le  mentoil' ,  et  é& 
trouve  couché  sur  un  bouclier  ovale,  sur  lequel  on  remarque 
une  espèce  de  cor  brisé  (i^.  Cette  statue  ne  sauroit  représenter 
lin  gladiateur ,  tant  parce  que  dans  les  beaux  siècles  de  l'art , 
les  Grecs  ne  connoissoient  pas  les  spectacles  sanguinaires  de  ces 
sortes  d'athlètes  (2),  que  parce  qu'aucun  artiste  célèbre,  de  qui 
cette  statue  est  digue ,  n'auroit  voulu  s  abaisser  à  représenter  de 
pareils  personnages  (3).  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  un  gla- 
diateur} puisque  les  gladiateurs  ne  jiortoient  pas  de  cor  tortueux  , 
comme  étoient  les  trompes  ou  les  /ilui  des  Roniains  :  linstru- 
ment  qu'on  voit  ici  est  cassé  et  étendu  sous  la  figure  (4)-  Une 
inscription  grecque  nous  aj^prend  à  ce  sujet  que  les  ccieurs  ou 
hérauts  (x.ifu>^:s}  dans  les  jeux  olympiques  en  Elide  ,  portoieut  une 

net ,  eom.  111,  PL  G^' ,  GS  ;  chez  MalTei ,  vons  de  Pillacus  qui  se  distingua  dans  un 

Riiccoha  di  Statue  ,    tav.  G5  ,    el  chez  pareil  combat  singulier.  Laërce ,   lib.  j, 

Moutfrtucon,  Antiq.  explic.  tom.  III,  segtn,  74.  Polien.  Stratag.  lib.  j ,  c.  25. 

part.  2,  P/..155.   C.  F.  C.  F. 

(1)  Eu  la  restaurant  on  y  en  a  ajouté  ("))  Je  ne 'sanrois  donner  une  grande 
un  autre  du  côté  de  la  main  droite,  la-  valeur  à  cette  raison ,  puisque  aucun  des 
quelle  est  égiilement  moderne,  de  même  artistes  de  mérite  n'a  fuit  difficullé  de 
que  la  partie  de  la  base  sur  laquelle  elle  représenter  les  vainqueurs  de  tant  d'au- 
porte  ;  on  croit  que  c'est  l'ouvrage  de  très  jeux  en  usage  parmi  leï  Gix?cs ,  les- 
Witliel-Ange  Buonairuotli.   C.  F.  quels  nétoient  pas  toujours  des  persoii- 

(2)  Ces  spectacles  furent  en  usage  nages  bien  illustres;  ils  n'ont  même  pas 
chez  les  Grecs  dès  les  tems  les  plus  an-  cru  se  doshonorer  en  représentant  des 
ciens ,  sur-tout  à  l'occasion  des  funé-  chiens,  des  bœufs,  des  porcs,  et  tant 
railles  ,  comme  le  prouve  Athénée,  /.  ïv,  d'autres  sujets  abjects.  Et  ces  artistes  de- 
c/i.  i5,».  ï5^  et  suif.;  mMs  ilsn'avoient  voient  être  bieji  moins  dilTiciles  sur  ce 
pas  pour  ces  spectacles  une  grande  fu-  point ,  quand  ces  ouvrages  leur  ctoient 
reur.  La  monomachie  ,  ou  le  duel ,  étoit  commandés  et  payés.  C.  F. 

plus  du  goût  de  ces  peuples^  On  se  ser-  (4)  Bottai-i ,  qui  {/oc.  cit.  pag.  107  ùi 

voit  de  ce  moyen  pour  décider ,  en  fai-  yine)  veut  que  cette  figure  représente 

sant  paroître   sur  le  pré  les  deux  chefs  un  gladiateur ,  dit  que  l'on  faisoit  usage 

d'une  armée,  le  sort  de  deux  peuples  du  cor  dans  ces  jeux.  Cela  est  vrai;  mais 

qui  étoieut  en  guerre,   sans  recourir  à  on   l'emplovoit  seulement  pour  donner 

une  bataille,  ainsi  que  le  remarque  le  le  signal  de  l'attaque,  elles  gladiateurs 

même  Athénée,  et  comme  nous  le  sa-  eux-mêmes  jie  s'eii  servoient  point.  C  i^. 


DE     L    A  R  T     J  U  S  Q  l'  A     A  T.  E  X  A  N  D  R  E.  243 

corde  au  cou  ,  et  sonnoient  du  cor.  Cette  inscription  ,  placée 
au-dessous  de  la  statue  d'un  vainqueur  à  Olympie,  peut  répan- 
dre du  jour  sur  la  figure  du  Capitole.  Elle_  porte  que  ce  vain- 
queur ,  qui  étoit  en  même  tems  un  héraut ,  sacquittoit  de  son 
emploi,  sans  se  servir  ni  du  cor,  ni  de  la  corde: 

Or,  Hésychius  explique  le  mot  âmên'yfixra ,  par  tù^ç  *;«.'  tp«;;j<>a<iuî  (2J, 
une  bride  ou  une  corde  autour  du  cou.  Saumaise  conjecture  , 
non  sans  quelque  fondement ,  que  ces  hérauts  se  servoient  aussi 
de  cette  corde,  de  peur  de  se  rompre  une  veine  en  sonnant  du 
cor  (3).  Uéloge  du  héraut ,  que  contient  l'inscription  que  nous 
venons  de  citer,  porte  que,  sans  avoir  eu  besoin  ni  du  cor  ni 
de  la  corde ,  il  n'employoit  que  sa  voix  pour  se  faire  entendre 
de  tous  les  Grecs  assemblés  aux  jeux  olympiques. 

§.  26.  Cependant  il  y  a  une  différence  à  faire  entre  les  hé- 
rauts des  jeux  olympiques  et  ceux  que  les  généraux  envoyoient 


(1)  Poil.  Onom.  1.  IV,  Segm.  92. 

(2)  Hesych.  v.  ' Ateti'ii-/iioi.r«. 

(5)  C'est  par  cette  raison,  je  crois, 
que  ceux  qui  récitoient  quelqii'ouvrage 
à  haute  voix  en  public  ,  se  serroient  le 
cou  avec  un  lien;  comme  il  semble  que 
l'indique  Martial,  quand  il  dit,  Epi'g. 
lib.  iv ,  iium.  i\\. 

f^iid  rccitnturiis  ciraiindas  vellera  collo? 
Conveniiint  nosttis  auribiis  illa  mugis. 

M.  l'abbé  Bracci  ,  qui  se  moque  de 
l'opinion  de  Winkelmann  ,  dans  sa  dis- 
sertation Sopra  un  clipeo  votivo  ,  etc. 
prœf.  pag.  7 ,  veut  absolument ,  d'après 
l'explication  de  Bottari  (  loc.  cit.  ) ,  qu'on 
recounoisse  dans  la  statue  du  Capitole 


un  gladiateur  laqiieator ,  ou  un  de  ceux 
qui  ,  selon  S.  Isidore  (  Orig.  *lib.  xviif, 
c.  56  )  cherchoient  à  jetier  un  nœud 
coulant  autour  du  cou  ou  de  quelque 
autre  partie  du  corj  s  de  leurs  adversai- 
res, ]iour  les  arrêter  quand  ils  vouloient 
les  éviter  par  la  course.  Miis  pour  sou- 
tenir ce  sentiment ,  il  faudioit  d'abord 
prouver  par  quelle  raison  on  donnoit 
un  cor  a  un  pareil  gladiateur,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  chose  dont 
S.  Isidore  ne  parle  pas;  et  20.  il  faut 
observer  que  la  forme  de  la  corde  "de 
notre  statue  ne  ressemble  point  à  un 
nœud  coulant  ;  mais  qu'elle  est  d'une 
forme  particulière ,  et  paroît  être  un  col- 
lier, fermé  par  devant  au  moyen  d'un 
ressort  ou  d'un  cadenat.  C.  F. 

Hha 
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crune  armée  ou  dune  ville  à  l'autre  :  il  n'est  pas  dit  que  ceux' 
ci  fussent  munis  de  cor  pour  sonner.  Les  hérauts  portoient  or- 
dinairement un  caducée  ,  •  symbole  de  la  paix  ,  et  dont  Jason 
eut  soin  de  se  munir  en  signe  de  ses  intentions  pacifiques  ^ 
lorsqu'il  débarqua  sur  le  rivage  de  la  Colchide  (i).  Ces  sortes  de 
députés  portoient  quelquefois  le  caducée  dans  une  main  et  la 
pique  dans  l'autre ,  pour  déclarer  la  guerre  ou  pour  proposer  la 
paix  :  c'est  de  ces  hérauts  que  vient  le  proverbe  grec  :  «  iLv  ^^  t." 
y.y,fiKii(,i  à>«  TTty-T.uM  (2) ,  e/wojcr  lu,  jjujue  et  le  caducée  en  même-^ 
tcms ;  c'est-à-dire,  proposer  la  guerre  ou  la  jxiix.  C'est  avec  ce 
double  caractère  de  sa  mission  qu'est  peint  sur  un  vase  de  terre 
cuite,  un  héraut  qui  porte  un  chapeau  blanc  rabattu  sur  ses- 
épaides  comme  les  voyageurs ,  avec  son  caducée  dans  la  main 
droite  et  sa  pique  dans  la  main  gauche.  Ce  vase  qu'on  conserve 
au  cabinet  du  collège  Piomain ,  se  trouve  gravé  à  la  lin  du  troi- 
sième chapitre  du  traité  préliminaire  de  mon  Explication  de  Mo' 
niimens  de  V antiquité.  Quelquefois  les  hérauts,  qu'on  nommoit 
aussi  yfafi.fj.aTHc ,  parcc  qu'ils  portoient  les  ordres  du  général  à  l'ar- 
mée, étoient  armés  d'une  pique  à  laquelle  étoit  attachée  une 
espèce  de  banderolle  ,  rama  (3)  qui,  flottant  au  gré  du  vent, 
a.ttestoit  que  la  personne  de  ces  officiers  étoit  sacrée.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  bandelettes  qui  surmontoient  le  scej^tre  de 
Chrysès,  prêtre  d'Apollon,  ont  la  même  signification  dans  Ho- 
mère (4).  Quand  ils  étoient  porteurs  de  bonnes  nouvelles  ,  ils 
avoient  soin  d'entourer  leurs  jnques  de  rameaux  de  laurier  (5). 
Comme  nous  savons  que  les  Barbares  envoyoient  leurs  hérauts- 
avec  des  flûtes  et  une  lyre  pour  calmer  les  esprits  et  les  dispo-- 

(i)  Apollon.  Argon,  l.  iij ,  v.  197.  (;'i)  Plutarch.  Pomp.  p.  1171,  f.  2.?. 

(2)  Polyb.   L   IV.,  p.  018.  .4.  Il  parle  des  licteurs  ^  qui  marchoienr 

Ainsi  que  cela  étoil  aussi  d'usage  chez  à  la  tête  des  armées  romaines  victoiieu- 

les   Romains..  Aul.    Gell.    Noct.   AUic.  ses,   en  portant,    comme  uii   signe   de 

fib.  X,  c.  27.    C.  F.  triomphe,    les   faisceaux    dans    lesquels- 

(5)  Diod.  Sic.  /.  .IV ,  p.  067.  étoient  enticlacées  des  branches  de  lau-r 

(4)  Hom.  J/.  1 ,  V.  14,  16.  rier.  C.  F, 
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ser  à  entendre  leurs  propositions  (i),  nous  pouvons  croire  aussi 
que  les  Grecs  étoient  pareilleijient  dans  l'usage  d'équiper  les 
hérauts  qui  leur  servoient  de  députés,  à  la  manière  de  ceux 
dOlympie,  et  de  les  envoyer  munis  d'un  cor  et  le  cou  entouré 
d'une  corde,  outre  un  bouclier  dont  ils  étoient  encore  armés  (3). 
C'est  peut-être' à  cet  antique  usage  que  nous  devons  celui  d'en- 
voyer un  troinpette  à  l'ennemi  en  guise  de  héraut.  Nous  savonS' 
de  plus  (]ue  ^  irgile  disoit  de  Misène ,  héraut  dUector,  qu'il 
portoit  un  clairon  et  une  lance. 

Et  ù'tr/o  pugnas  insignis  obibai  et  Juista. 

.AEx.  tib.  h',  V.  167. 

§.  27.  Peut-être  me  demandera- 1- on,  comment  et  à  qnelte' 


(0  Allien,  Dcipn.  l.  xiv ,  p.  627.  D. 

(2)  C'est  là  cequ'ilf.Jloit  prouver,  sur- 
tout après  avoir  dit  plus  haut  qu'on  n"a 
trouvé  dans  aucun  ccrivain,  qu'ils  se  ser- 
voient de  cor ,  mais  bien  qu'ils  porloient 
le  caducc'e  et  la  pique.  Le  c  duc('e  a  tou- 
jours été  le  signe  distii2Ct;f  des  liérauts, 
qii.ind  ils  alloieiit  annon^r  la  paix , 
comme  nous  le  vo)  oiis  dans  Thucydide, 
lib.  j ,  cap,  11 't.  ,  et  dans  le  Suholiaste 
grec  sur  cet  endroit ,  Servîus  ,  ad  -AE- 
rujid.  lib.  h> ,  vers,  242,  où  il  est  d'ac- 
cord avec  tous  les  autres  écrivain»  Lors- 
qu'il s'agissoit  de  déclarer  la  guerre,  le 
héraut  étoit  muni  d'une  lance,  selon 
Polybe  ,  /oc,  cit.  Et  comme  on  les  re* 
gardoit  comme  des  personnes  sacrées , 
envoyées ,  pour  ainsi  dire,  par  les  dieux  ,- 
ils  ne  pouvoient  pas  être  maltraités  par 
leo  ennemis;  ainsi  qu'il  leur  étoit  égale- 
ment défendu  de  nuire  à  ceux-ci.  Diod. 
îih.  i',  §.  7-5,  p-  5f)i.  Merciirii  inveii- 
tioni  attribiatnt  eaduceatortnn  legationes 
in  bellis ,  pacificationes  iccm  ,  et  fccde- 
rum  libumtiiUi ,  Jionimrjue  insigne  ca- 


diiceurn  ,  qiiod  verba  ad  hostam  factiiri 
pireferunt,  eoque  ttitiaocedunt,  et  recc- 
diint;  Suidas,  v.  K.r,-fix.uo\  :  parce  qu'ils 
nlloient  nus  ou  désarmés ,  comme  le 
marque  Dion  Chrysost.  Orat.  xxxrvij , 
p.  l^'ô.  c.  Caduccatorcs  a  dits  missi  di- 
cuntiir.  ^ÎUpie  ideo  apiid  nos  pax  a  ca- 
diiceatoribus  annimciatur  :  bflla  aiitiiii 
ferc  pkraejjie  non  dvnuHcinta  geniriliir.- 
Et  nudi  Icgatione  fungmitiir  tui  anna- 
tos  pro  puce ,  nn/jiie  il/ornrn  qneniqiiiiiii, 
injuria  ficct  afjicere  ,  lit  <pn  deonini  sint 
ministri ,  quicunifjite  amicitiie  iiimtii 
siint.  Ils  ne  dévoient  donc  point  porler 
de  bouclier  ,  qui  est  une  anne  défen- 
sive, ni  d'épée  qui  est  une  arme  offen- 
si\  e  ;  d'où  l'on  pourroit  conjecturer  que 
la  figure  sur  le  vase ,  cité  par  Winkel- 
mann ,  représente  toute  autre  chose' 
qu'un  porteur  de  caducée  (si  touf-fois 
ce  vase  est  d'jan  artiste  grec),  puisqu'il 
p.  l'épée  au  côté,  Au  reste,  on  peut  ap- 
prendre par  PoUux,  l.iv,  c.  12,  segm.  94, 
que  les  héraïus  ne  se  servoient  pas  de' 
cor,- mais  de  la  voix  seulement.  C,F^ 
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occasion  on  a  représenté  dans  la  statue  dont  il  s'agît  un  héraut 
blessé  et  mourant?  Quoique  je  j)ussc  fort  bien  me  dispenser  de 
répondre  à  cette  question  ,  après  avoir ,  comme  je  pense ,  ap- 
porté des  raisons  qui  constatent  suffisamment  que  cette  statue 
offre  un  liéraut  blessé,  je  prierai  le  lecteur  de  considérer  si  ce 
personnage  ne  pourroit  pas  représenter  Polyphonte,  héraut  de 
Laius ,  roi  de  Thèbes ,  qui  fut  tué  par  OEdipe  avec  son  maître  (i  )  ; 
ou  si  ce  ne  seroit  pas  Copréas  ,  héraut  dEurysthée,  que  les 
Athéniens  massacrèrent,  lorsqu'il  voulut  emmener  de  force  les 
descendans  dHercule  qu?* s'étoient  réfugit's  dans  leur  ville  au- 
près de  Tautel  de  la  Miséricorde.  Cette  opinion  peut  acquérir 
quelque  degré  de  vraisemblance ,  si  Ton  se  rappelle  f[ue  ce  Copréas 
est  le  plus  fameux  héraut  de  la  mythologie  grecque,  dont  la 
mémoire  se  renouvelloit  chaque  année  publiquement  à  Athènes. 
Du  tems  de  l'empereur  Adrien  cette  ville  célébroit  encore  une 
fête  d'expiation  pour  le  meurtre  commis  en  la  personne  de  ce 
héraut  (•?).  De  plus,  notre  statue  pourroit  bien  aussi  être  celle 
d'Anlhémocrite,  héraut  athénien,  massacré  par  les  Mégaréens. 
La  mort  de  cet  homme  public  fut  cause,  au  rapport  de  Pausa- 
iiias ,  que  la  ville  de  Mégare  éprouva  la  (^lère  des  dieux.  Les 
jNIégaréens ,  ajoute-t-il ,  furent  les  seuls  de  tous  les  Grecs  à  qui 
les  bienfaits  d'Adrien  semblent  avoir  été  inutiles  (3). 

(0  Apollod.  Bibl.  lih.  iij ,  p.  gg,   a.  on  pourroit  croire,  avec  quelque  fon- 

Polyphoiite  fut  tué  étant  sur  un  char  dément  |»que  ce  général ,  qui  étoit  un 

avec  son  maître,  et  il  étoit  simplement  jirotecteur   si  décidé   des   arts,    comme 

son  crieur,    ou  du  moins  ne  fut- il  pas  nous  l'avons  dit,  liv.  vj" ,  ch.  2,  §.  6  et 

iué  comme   héraut    député   à    quelque  siiivans ,  lui   avoit  fait   élever  Une  sta- 

peiiple.   Je  ne  vois  donc  point  la  raison  tue,  et  qu'elle  a  été  l'ouvrage  de  Ctési- 

pourquoi  il  auroit  mérité  une  statue  ;  et  laiis  ,  cité  par  Pline  ;  puisque  ce  fut  aussi 

ApoUodore  ne  lui  attribue  ttucune  qualité  cet  artiste   qui  fit  la  statue  de  Péricîès 

qui  puisse  le  faire  distinguer.  C.  F.  même  ,    comme   l'a  remarqué  Winkel- 

(2.)  Philosti-.  p'iù.  Sop/ns/.  p.  55o.  man  ci-dessus ,  §.  24.  Mais  il  y  a  d'au- 

(5)  Pausan.  /.y,  p.  88.  .  très  raisons  qui  s'opposent  à  cette  con- 

Antliémocrite  ayant  été  envoyé  comme  jecturc  ,   outre  celles  que  j'aî  dëja  allé- 

liéraut  par  Péricîès,  selon  le  témoigna-  gnées  cl- dessus,  p.  245,  n.  2.  D'abord, 

go  de  Plutarque,  in  Pericl.  p.  iG8,-£',  Plutarque  ne  fait  pas  mention  d'une  telle 
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§.  28.  Paruii  les  artistes  qui  ont  fleuri  dans  la  quatre-vingt- 
Eeptième  olympiade,  Myron  est  le  dernier   que   cite  Pline.   Il 

statue  ;  il  dit   seulement  qu'Anthémo-  croire  que  les  Grecs  a3'ent  voulu  se  ser- 

crite  fut  enterré  ,  pnr  un  dc'cret  public,  vir  de  ces  peuples  pour  un  emploi  aussi 

piès  de  la  poite  Triasia  ,  à  Ailiènes;  et  délicat.  D'ailleurs,  nous  trouvons  dans 

Pausanias,    à   l'endroit  cité  ,    nous  ap-  Athénée  i^liv.  V]\ch.Ç> ,  p,  :îî,ii^,  E.")  clwq 

prend  qu'on   éleva  un  cippe  à  sa  mé-  les  hérauts  étoient  Grecs  de  nation  ■  et 

moire.  En  second  lieu  ,  notre  statue  n'a  même  d'une  famille  déterminée*  jamais 

point  de  barbe,  qu'on  portoit  cependant  du  moins  je  n'ai  trouvé  un  exemple  du 

encore  du   tems  de  Périclès  ;    comme  contraire. 

on  le  voit  par  un  liermès  avec  son  nom  Après  toutes  les  observations  qu'on 
dans  le  cabinet  Glémentin.  Nous  sa-  ^'iem  Je  lire,  l'idée  de  notre  auteur  semble 
vons  déplus  par  Athénée  (//('.  a./iy,t7/.  5^  toujours  reiter  bien  J)ioblémaUque.  Je 
■p.  565)  que  l'usage  de  raser  le  menton,  vais  en  proposer  une  amre  qui  ne  s'eii 
ne  s'est  introduit  en  Grèce,  et  nom-  éloigne  pas  beaucoup,  et  qui  paruît  avoir 
mement  à  Athènes,  que  du  tenis  d'Ale-  qnelqu'ajiparence  de  vérité.  Je  supposc- 
xandre  le  Grand;  lequel,  au  dire  de  rois  donc  qu'on  a  voidu  représenter  ici 
Plutarque  {in  l'hescu  p.  5,  B.),  fut  le  un  trompette  Spartiate,  qui  se  sera  si- 
premier  qui  le  lit  raser  à  ses  soldats,  gnalé  p.ir  quelqu'action  d'éclat  ou  qui 
afin  que  les  ennemis  ne  pussent  pas  les  pour  quelqu'autre  cause,  aura  mérité 
saisir  par  cette  partie  du  visage.  On  ré-  qu'on  lui  érigeât  une  statue.  Il  y  avoit 
pondra  peut-être  à  cela,  que  si  notre  des  hommes  donnant  du  cor  et  jouant 
statue  n'a  point  de  barbe  ,  elle  a  des  de  la  llùte,  attachés  aux  armées  de  Siiar- 
moustaches  ,  lesquelles  étoient  en  usage  te,  et  c'étoit  sur  le  son  de  ces  instru- 
chez  les  Baibares  ;  ce  qui  pourroit  faire  mens  qu'on  réglo^  la  marche  le  com- 
croire  que  les  Grecs  se  servoieut  de  Barba-  Ij^' et  la  retraite,  Thucydide,  Jï/j^,  /.  v 
res  pour  hérauts,  et  qu'en  conséquence  c.  J0,p.  56o;  Plutarque,  Lacon.  apopk- 
celiii  que  représentoit  cette  statue  ,  étoit  theg.  t.  II,  p.  iio  in  fine ,  et  Lacon.  in- 
un  héiaul.  Je  ne  dis  point  que  cet  usage  ^tit.  p.  208,  B  ;  Lucian.  De  Stiltat.  §.  10 
n'eut  pas  lieu  chez  les  peuples  barbares ,  op.  t.  II,  270;  Athen.  lib.  xiv  c.  6 
et  en  particulier  chez  les  Celtes  ,  ainsi  p-  627.  D.  La  corde  qu'on  voit  au  cou 
que  cela  est  prouvé  par  Diodore ,  /7V.  v,  de  cette  statue  ,  convient  à  un  pareil 
§.  28 ,  pag.  55i  ,  Jiiles-César,  De  bello  trompette,  de  même  que  le  bouclier 
Gallico ,  lib.  v,  c.  \i\;  Sidon.  Apolli-  qu'ils  employoient  pfjur  se  défendre 
nar.  Pancgyr.  v.  243;  Pelloutier,  Hist.  pendant  qu'ils  se  servoient  de  leur  ins- 
tlcs  Celtes,  liv.  ij ,  c/.  S,  t.  II ,  p.  186;  trument.  Lorsque  l'usage  de  se  faire  la 
et  nous  en  avons  l'exemple  ikns  les  barbe  se  fut  introduit  en  G:èce  de  la 
Planches  II  et  III  du  tom.  I,  lesquelles  manière  dont  nous  l'avons  dit  ci-dèssus, 
probablement  représentent  deux  soldats  les  Spartiates ,  les  plus  braves  d'entre  les 
celtes,  comme  il  a  été  dit  au  livre  },  Grecs,  retinrent,  peut-être  pour  marque 
ch.  3,  §.   6.   Je  ne  saurois  cependant  d'un  plus  grand  courage  et  de  plus  de 


Doine       sur 
sou  amiquilij 
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travailla  sin-loiit  en  bronze  ,  et  ses  figures  d'aninjaux  ne  furent 
pas  moins  estimées  que  celles  d'hommes. 'On  voyoit  quatre  bœufs 
de.  sa  main  (i)  range' s  autour  d'un  autel,  placé  dans  Favant- 
cour  -du  temple  d'Apollon ,  bâti  sur  le  mont  Palatin  par  Tem- 
pereur  Auguste  (2),  Qui  ne  connoît  pas  les  jolis  vers  (5)  faits 

Tieitè  ,  la  nioustnclic,  coinme  cela  est  dit  ter  ici  un  porte-lance  ou  porte-bouclier, 

d'Antipliane  ,  chez  Athénée  ,  /.  iv,  c.  g,  ou  bien  un  de  ces  soldats',  qui  accom- 

^.  \J^ princ. ,  lequel  vivoit  exactement  pagnoient  les  chefs,   chargés  de  porter 

au  tems   d'Alexandre  le  Grand,   selon  leurs  armes  ,  et  de  les  défendre  dans  l'oc- 

que  nous  l'apprend  le  même  Athénée  ,  casion   avec  leurs   boucliers   contre    les 

L  xiij ,  piinc.  p.  555.  Et  comme  dans  la  coups  des  ennemis;   ainsi  qu'Ajax  paroit 

suite    il   fat    oi-donné  .par   un   édit  des  les  coups  qu'on  portoit  à  Teucer,  Lu- 

Ephores  de  ne  plus  porter  de  barbe,  dé-  cien,   Iti  Paras.  §.  49.»  t.   II,  p.   874. 

fense  qui  fut  renouvellée  tous  les  ans.  Ces  espèces  d'écuyers  portoient  ,   outre 

comme  nous  le  savons   par  Plutarque  ,  leurs   armes  ,  un  cor  pour  rajjpeller  les 

De  sera  niim.  viricl.  oper.  t.  II, p.  55o;  soldats  auprès  de  leur  capitaine,  et  pour 

on  pourroit  croire  que  cette  statue  a  été  donner  le  signal  de  la  bataille.  C'étoit 

érigée  à  ce  trompette  Spartiate  environ,  un  de  ces  hérauts  que  ce  Mysène,  com- 

ou  peu  après ,  le  tems  d'Alexandre  ,  tems  pagnon  d'Hector ,  dont  Winkelmann  fait 

auquel  son  travail  paroit  bien  se  rappor-  mention,  et  que  Virgile  nous  décrit  ainsi 

ter  à  cause  de  sa  beauté.   On  pourroit  à  l'endroit  cité  : 
supposer  aussi,  qu'on  a  voulu  représen:- 

Mise?nim  cBolnlem ,  ijuo  non  prcsstantior  alter 
AEre  ciere  viros ,  Marteincjue  accemlere  eau  tu. 
Hectoris  hic  inagiii  fuc/at  cornes ,  Ilectora  circuui 
Jit  lituo  piignas  insignis  obibat ,  et  /lasta. 


Qui  sait  si  quelqu'un  de  ces  hérauts 
nu  service  des  Grecs  ,  soit  qu'il  ait  été 
Spartiate  ou  Barbare,  ne  s'est  pas  rendu 
célèbre  en  défendant,  son  capitaine,  et 
en  périssant  au  combat  ;  de  sorte  que 
celui-ci ,  par  reconnoissance ,  lui  aura  fait 
élever  une  statue  pour  immortaliser  sa 
méjnoire?   C.  F. 

(1)  Tom.  I ,  pag.  48g ,  note  4  ,  )"ai  ex- 
pliqué par  vaches  les  boves  de  Properce  ; 
en  supposant  que  ces  figures  pouvoient 
avoir  été  faites  sur  le  modèle  de  la  £1- 


meuse  vache  de  Myron  ;  cependant  si 
l'on  veut  que  ce  soient  véritablement 
des  bœufs ,  je  n'y  vois  pas  grande  dif- 
ficulté.  C.  F. 

(2)  Propert.  /.  ij,  eî.  20 ,  v.  7. 

(5)  On  trouve  trente-six  épigrammes 
dans  l'anthologie  grecque  sur  une  pa- 
reille yache.  Il  est  bon  de  remarquer  ici 
que  cet  ouvrage  de  Myron ,  de  même 
que  d'autres  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste ,  ont  été  plus  payés  par  des  éloges 
que  par  de  l'argsnt  ;  Car  on  sait  que  My- 

sur 
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sur  la  fameuse  vache  (1)  de  ce  statuaire?  Parmi  ces  différentes 
ëpigramraes  il  y  en  a  deux  d'Anacréon  (2)  ;  et  Pline ,  en  faisant 
mention  des  poésies  de  la  céli  bre  Erynna  de  i  i'e  de  Lesbos  , 
nous  apprend  quelle  avoit  fait  des  vers  sur  un  monument  érigé 
par  cet  artiste  à  une  cigale  et  à  une  sauterelle  (3).  D'après  ces 
épigrammes  grecques ,  Joseph  Scaliger  a  fait  une  objection  contre 
le  tems  dans  lequel  Pline  place  Myrou  ;  et ,  fcndé  sur  ce  qu  E- 
rynna  ëtoit  contemporaine  d'Anacréon  et  de  S-ipho  (4),  il  croit 
pouvoir  statuer  que  cet  artiste  éfoit  plus  ancien  (5),  et  qu'il 
devoit  être  mis  dans  la  soixantième  olympiade  :  de  cet  argu- 
ment il  tire  la  ctinséquence  que  Pline ,  ([ui  place  Myron  dans 
la  quatre  vingt-septième  olympiade,  s'est  contredit  lui-môme  (6). 


ron  vécut  et  mpjjrut  fort  pauvre.   Pe- 
trcu.  Arb.  in  Satyr.  p.  022.  E.  M. 

(1)  Possédée  par  les  Athéniens.  Cicer. 
in  Verr.  ace.  II ,  /.  4  >  '^'  60  ;  d'Athènes 
elle  a  été  transporté*  à  Rome,  où  elle  se 
voyoit  encore  dans  le  Foniin,  du  tems  de 
Procope ,  qui  en  parle ,  De  bello  Go- 
tliico ,  l.  TV ,  c.  21;  c'ebt-à-dire ,  vers  le 
milieu  du  sixième  siècle.  C.  F. 

(2)  Authol.  /.  iv,  c.  7,  ep.  5,  i,,p-  5o2. 

(5)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  ig,  §.5. 

(4)  Atlienée  (AV.  xi'//,  cii.  %,p.  âgg.  C) 
dit  que  Hermébippe  s'étoit  trompé  en  fai- 
sant Sapfao  contemporaine  d'Anacréon, 
puisqu'elle  avoit  vécu  plusieurs  années 
avanr  lui.  C.  t\ 

i,5j  Sca\i^.  .A nimadv.  in  Euseb.  chroti. 
p.  124. 

II  ne  détermine  pas  que  Mvron  doive 
être  placé  dans  la  soixantième  olympia- 
de. C.  F. 

(6)  An.icréon ,  suivant  l'observation 
de  Barnes ,  dans  la  vie  de  ce  poète  qu'il 
a  mise  à  l.i  tête  de  ses  ouvrages,  n.  v,  /7,-g, 
naquit  dans  la  seconde  annf'e  de  la  cin- 
quante-cinquième olympiade^  et  vécut 

Tome  II. 


quatre-vingt-c^nq  ans,  Lucien,  in  Ma- 
croh.  §.  26 ,  op.  t.  III ,  p.  228.  On  pour- 
roit  f.iire  coïncider  la  vie  de  ce  poëta 
avec  celle  de  Mvron  ,  en  disant  que  le 
pi  eniier  a  chanté ,  dans  les  derniers  jours 
de  sa  vie,  la  vache  de  Myron,  que  cet 
artiste  pourroit  avoir  faite  dans  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  âje  ou  environ, 
ainsi  que  le  rem.irqiie  M.  Falconet ,  Not. 
s  tir  le  X'xiv  /if.  de  Pline ,  c.  8,  sec  t.  55, 
œiiv.  t.  III,  p.  i5G;  en  supposant  qu'A- 
nacréon  vivoit  dans  la  soixante-douzième 
olympiaùe.  11  auroit  pu  cependant  éten- 
dre encore  plus  loin  la  vie  de  l'un  et  de 
et  de  l'autre  ,  puisque  Auacréon  est  par- 
venu jusqu'à  la  soix.inte-ieizième  olvm- 
pi;'de  ,  d'a[jrès  le  calcul  du  même  Bar- 
nes; ce  qui  ne  feroit  que  onze  olym- 
piades avant  l'éjioque  à  l.:quelle  Plin« 
dit  que  M)  ron  a  fleuri.  Quant  à  la  poète 
Erynna,  il  est  assez  probable  que,  dans 
cet  endroit, Pline  a  mal-n-propos  appliqué 
à  Myron  le  sculpteur ,  ce  qu'elle  dit  de 
la  poète  Myron,  dont  pnrle  aussi  Suidas, 
et  en  l'honneur  de  laquelle  il  a  f  àt  pour 
50XI  toiuLeau  une  i'pigr..rame  jjrecque, 

li 
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Je  ne  prétends  pns  prononcer  sur  ce^t  anachronisme  apparent; 
on  jionrroit   conjecturer  toutefois  cjue  Myroii  a    fleuri  dans  un 
tems  antérieur,  soit  par   St^s  statues  de  bois  ,  parmi  lesijuels  il 
y  a^oit  une  Hécate  à  Egine  (i),  soit  aussi  par  la  façon   très- 
ancienne  d'écrire  les  inscriptions  placées,  suivant  Pausanias  (2), 
au-dessous  des  statues  de  la  main  de  cet  artiste  :  remarque  que 
l'auteur  grec  ne  fait  sur  aucune  inscription  des  ouvrages  de  Phi- 
dias ,  de  Polycl'rte  et  de  leurs  contemporains  (0).  De  plus  ,  ce 
qui  pourrait  autoriser  à  placer  Myron  dans  une  époque  pkis  re- 
culée, c'est  son  nom  en  lettres  d'argent,  incrusté  sur  la  cuisse 
d'un  Apollon  de  bronze,  qui  étoit  à  Agrigente  (4)  ;    car  l'usage 
de  graver  des  lettres  sur  la  figure  même  n'éloit  plus  pratiqué, 
que  je  sache,  du  tems  de  Phidias.   Mais  nous  savons  que   cet 
usage  avoît  lieu  du  tems  d'Anacréon ,  dont  Myron  pourroit  avoir 
été  le  contemporain,  si  l'on  en  juge  par  les  vers  de  ce  poëte;  en 
effet,  dans  une  autre  épigramme  d'Anacréonil  s'agit  d'une  statue 
de  Mercure,  cjui  portoit  sur  le  bras  le  nom  de  celui  qui  lavoiE 
fait  ériger  (o).   J'observerai  à  cette  occasion ,   que  ce  n'est  pas 
contre  une  défense  publique  que  Myron  a  gravé  son  nom  sur 
l'Apollon  d' Agrigente,  comme  un  écrivain  l'a  avancé  sans  fon- 
dement (6);    car  Cicéron,    qui  rapporte  le  fait,    ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  défense.  Il  est  vrai  que  Phidias  ne  put  jamais  ob- 

rapportée  par  Hardouin  sur  l'endroit  cité  celle  qu'il  avoit  faite  pour  les  Athéniens  , 

de  Pline.  C'est  là  le  sentiment  de  Fnbri-  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  §.   i5.  Pau-  ' 

cius,  BibliotJi,  grceca ,  t.  I ,  L  ij ,  c.   ]5,  san.  /.  ix ,  c.  4,  p-  718.  C.  P^ 

71.  28,  p.  bô^.  Hardouin,  au  contraire,  (2)  Pausan.   /.  7',/^-  4^5)  ^  '9* 

veut    que  cette    Erynna ,   ou  l'auteur  ,  (5)  Cet    argument    prouveroit    trop  , 

quel  qu'il   soit,    de   cette  épigraume  ,  puisque  Pausanias  parle  de  Licius,  £1$ 

s'est  trompé  ,  en  attribuant  cet  ouvnige  de  Myron  ,  sur  un  des  ouvrages  duquel 

à  la  poëte  Myron ,    plulût  qu'au  sculp-  il  y  avoit  une  inscription  en  caractères 

leur  de  ce  nom.    C.  -F.  d'une  forme  antique.  C.  F. 

(1)  Pausan.  l.  ij ,  p.  181.  (J\)  Cicer.  in  J^err.  cct.ll^l.  iv,cJ\3,^ 

Pliidias  a  fût  aussi  une  statue  de  Mi-  (5)  Suid.  'Ayîs-râ.  /^.  ibid.  not.  KiisU 

nerve  en  bois  pour  la  ville  de  Platée  ,  la-  (6)  Fraguier,  Galerie  de  Kerrcs ^Mém^ 

quelle  étoit  presque  aussi  giande  que  de  l'acad.  t.  yj,p^5Qi^ 
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tenir  la  permission  de  placer  -son  nom  sur  la  statue  de  Jupiler 
Olympien  (j)  ;  mais  on  ne  peut  pas  en  inférer  que  ce  fut  en  vertu 
d'une  loi  alors  générale.  Enfin ,  on  pourroit  objecter  à  Pline  hii- 
méine  ce  qu'il  dit  du  travail  des  cheveux  dans  les  figures  de 
Myron  :  CapiUiim  quoque  et  puhcm  non  emendatius  fecisse, 
qiuun  riidis  antiquitas  institucrat  (2).  II  s'ensuivroit  delà  qu'il 
tenoit  de  près  au  tems  où  l'on  étoit  dans  l'usage  de  traiter  les 
cheveux  et  les  poils  avec  cette  sorte  de  négligence;  car  Myron 
auroit  sûrement  fait  des  efforts  pour  n'être  inférieur  à  aucun 
des  artistes  qui  florissoient  dans  la  même  olympiade  où  Pline  a 
jugé  à  propos  de  le  placer,  et  qui  savoient  traiter  les  cheveux 
avec  plus  d  intelligence  (3).  D'un  autre  côté,  javoue  que  l'éloge 
que  Pline  donne  à  ce  maitre,  en  disant  :  Prunus  hic  midtipli- 
casse  varietatem  videtur,  munerosior  in  arte  quain  Polycle- 
tus ,  paroit  ne  pas  s'accorder  avec  ma  conjecture  précédente  :  il 
résulte  de  sa  proposition  qu'il  préfère  Myron  à  Polyclète  même, 
pour  ce  qui  regardoit  la  partie  de  l'harmonie  (4).  Or,  si  ce  pre- 


(1)  Pausan.  /.  v,c.  \o ,p.  897,  dit  que 
ce  nom  ('toit  écrit  sur  la  base.  Selon  Clé- 
pient  d'Alexandrie  ,  CoJiort.  ad  Geiit, 
n.  iv ,  p.  47,  et  Arnobe  ,  ^dvers.  Gcii- 
l:'s ,  1.  ïtj,  p.  199;  Phidias  mit  le  nom 
de  Pantarce ,  son  ami ,  sur  un  doigt 
de  la  même  statue  de  Jupiter;  et  il  plaça 
sou  propre  nom  sur  la  base  dune  Vi- 
nus,  à  Athènes,  comme  le  dit  Plutar- 
que  ,  l'n  Pericle  ,  p.  160.  C-  Voyez  aussi 
les  académiciens  d'Herculanum  ,  Du' 
ISrofizi,  t.  I,  tav.  l\b ,  11.  5.  Gedoyn , 
Hist,  de  P/iidias.  Acad.  des  Iiiscript. 
loin,    y,  Mém.  p.   ôoj. 

(2)  Plin.  /ib.  xxxiv ,  cap.  8,  sec  t.  ig, 
§.5. 

(5)  II  mettoit,  dit  Pline,  toute  son 
étude,  tous  ses  soins,  à  bien  faire  le 
corps  des  figures;  mais  il  négligeoit ,  et 
les  cheveux  et  le  poil  aux  parties  sexuel» 


les  ,  sans  s'attacher  non  plus  à  exprimer 
les  passions  de  l'ame.  Combien  d'autres 
artistes  n'y  a-t-il  pas  qui  ont  bien  ren- 
du une  partie ,  et  qui  en  ont  négligé 
d'autres  ,  ou  qui  n'y  ont  pas  réussi? 
CF. 

(4)  Si  Winkelman,  sans  f dire  tant  do 
conjectures  et  de  raisounemens ,  avoit 
pris  garde  à  ce  que  dit  Pausanias ,  il 
auioit  vu,  qu'il  est  d'accord  avec  Pliu» 
dans  la  détermination  de  l'époque  oà. 
]\Iyron  a  vécu.  Au  Ui'.  vj ,  ch.  2. ,  p.  454» 
il  dit ,  qu'après  lérujition  des  Perses 
dans  la  Grèce  ,  les  Spartiates  s'étoient 
livrés  à  l'art  d'élever  et  de  dreiser  des 
chevaux  ,  dans  lequel  ils  surpassèrent  lei 
autres  Grecs,  Depuis  lors,  c'est-à-dire, 
depuis  la  soixante-quinzième  oljmpiade, 
comme  il  a  été  dit  à  la  page  208,  n.  6, 
et  peut-être   quelques  olympiade»  plu* 

li  a 
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mier  avoit  vëcu  lon2;-teins  avant  ce  dernier ,  cette  prëfërence 
nauroit  pas  pu  avoir  lieu  dans  Fart.  Ce  passage  ne  me  paroit  pas 
avoir  été  bien  interprété  par  les  critiques  :  le  père  Hardouin  croit 
qu'il  signifie  que  Myron  s'étoit  attaché  à  multiplier  les  produc- 
tions de  son  art ,  ou  plutôt  qu'il  avoit  été  auteur  d'un  grand 
nombre  de  statues.  Pour  moi ,  je  pense  que  le  terme  de  nuvie- 
roslor  indique  que  Myron  a  mis  plus  d'harmonie  dans  ses  ou- 
vrages. C'est  aussi  dans  cette  acception  que  le  mot  de  niime- 
nts  a  été  employé  non-seulement  par  les  anciens  Romains,  mais 
encore  par  les  Italiens  de  nos  jours  :  il  a  toujours  la  même  signi- 
fication ;  et  l'on  dit  encore  :  la  maesta  del  mmiero  omerico  : 
la  majes'^.  de  riiarmonié ,  ou  du  nombre  d'Homère.  Pline  (i) 
donne  la  même  signification  à  ce  mot  dans  un  endroit  où  il  parle 
d'Antidotus  (2}, 


tard  (car  Pausanias  n'indique  pas  préci- 
sément l'époque),  plusieurs  Athlètes 
commencèrent  à  dresser  des  clievaux 
pour  la  course  dans  les  jeux  publics. 
Parmi  ceuxxi  fut  un  certain  Licinus  , 
qui,  le  premier ,  lit  l'essM  de  se  ser- 
vir de  poulains  ;  mais  cela  ne  lui  ayant 
pas  bien  réussi  ,  il  s'avisa  de  dresser  de 
chevaux  faits  ,  avec  lesquels  il  obtint 
ensuite  la  victoire  aux  jeux  olympiques, 
et  on  lui  érigea  deux  statues  fiites  par 
Myron.  Si  l'on  rapproche  les  époques 
«le  ces  faits  ,  on  trouvera  que  Myron 
Yt'cut  réellement  en\  iron  la  quatre-vingt- 
septième  olympiade,  tems  où  le  place  aussi 
Pline,  qu'on  ne  peut  pas  supposer  avoir 
été  dans  Terreur  à  cet  égard ,  à  cause 
des  détails  où  il  entre.  On  peut  encore 
tirer  un  nouvel  argument  de  ce  que 
disent  Cicéron ,  De  clar.  ornt.  c.  xviij, 
et  Qaijitilien,  lib,  xij ,  c.  lO,  cité  ci- 
dessus  pag.  2i5,  note  4 ,  où  ,  faisant 
l'énuaiératjon  cluronologique  des  styles 


des  différens  artistes  célèbres,  ils  met- 
tent Myron  après  Calamis  ,  qui  a  fleuri 
à  la  même  époque,  comme  nous  le  di- 
rons ci-après  à  la  page  256,  note  2.  Je 
eroirois  d 'ailleurs  que  Myron  ne  doit 
pas  être  placé  plus  tard,  puisqu'Alca- 
mène,  son  contemporain,  comme  Win- 
kelmann  l'a  dit  ci-dessus  au  §.  g,  ftit  le 
premier  qui  fit  une  Hécate  trifonne  ;  tan- 
dis que  Myi-on  en  avoit  f  lit  une  de  forme 
simple  en  bois,  que  Winkelmann  cite  d'a- 
près Pausanias  ,  /.  z/,  c,  5o ,  p.  180.  C.  F. 

(1)  Pliu.  /.  XXXV,  c.  ^o ,  p.  227. 

(2)  D'un  grand  nombi-e  d'onvr.iges 
fameux  de  Myron,  nous  nous  conten- 
terons de  nommer  ici  d'abord  les  trois 
statues  colossales  à  Samos,  représentant 
Minerve  ,  Hercule  et  Jupiter.  Marc- 
Antoine  les  fit  transporter  à  Rome,  et 
Auguste  renvoya  les  deux  premières  , 
Strabon,  /.  xi>y ,  p.  g44-  Nous  ferons 
mention ,  en  second  heu ,  d'un  Disco- 
bole du  même  artiste.  Winkelin.inn  en 
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§.  29.  Parmi  les  disciples  deMyron,  Pline  cite  un  artiste  nommé      n^ve  Je 
Lycius   dEleuthère ,    auteur   d'un   enfant   qui   soufflait  le  feu. 


SToit  parlé  dans  la  première  édition  ;  et 
nous  avons  déjà  remarqué,  1. 1,  p.  255, 
note  4>  qw  on  en  avoic  trouvé  une  co- 
pie en  marbre,  il  y  a  quelque  teins, 
dans  les  fouilles  de  la  villa  Pnlombara, 
siar  le  mont  Esquiliu.  C'est  ici  qu'il  con- 
vient de  parler  de  ce  Discobole  de  My- 
ron,  tant  poux  observer  qu'il  ttoit  réel- 
lement dans  la  même  attitude  que  celle 
do  la  statue  de  niaibre ,  que  pour  prou- 
ver évidemment  que  celle-ci  n'est  qu'u- 
ne copie  de  l'autre;  mais  il  faut  admettre 
avant  tout  que  la  statue  avec  le  disque 
est  entièrement  antique,  et  n'a  pas  été 
restaurée  ,  à  l'exception  d'une  partie  de 
la  jambe  droite,  savoir,  de  dessou-s  le 
genou  jusqu'à  la  jointure  du  pied. 

Quant  au  premier  objet ,  nous  avons 
le  témoignage  de  Lucien  ,  qui  donne  de 
cette  statue  une  description  si  exacte , 
qu'il  n'est  pas  possible  de  former  quel- 
que doute.  Le  Discobole  avoit,  dit  cet 
auteur,  le  visage  baissé  et  tourné  vers 
la  main  qui  tenoit  le  disque  ;  il  avoit  la 
pointe  du  pied  gauche  un  peu  repliée 
et  tournée  en  arrière  ;  son  corps  étoit 
panché  et  un  peu  arcqué ,  précisément 
dans  l'attitude  d'une  personne  qui  se 
redresse  pour  jetter  le  disque.  Voyez  la 
figure  que  nous  en  donnons  à  la  fin  de  ce 
volume,  PI.  IL  11  faut  convenir ,  que  par 
le  moyen  de  cette  figure,  on  comprend 
parfaitement  le  sentiment  de  Lucien  ; 
que  ni  les  interprètes  de  cet  auteur ,  ni 
ses  commentateurs  n'ont  pu  bien  saisir, 
f.tute  d'avoir  eu  cette  figure  sous  les  yeux. 
Voici  ses  paroles  telles  qu'elles  se  trou- 
Tent  dans  le  dialogue  intitulé  Plàlopseu- 


des  1  §.    18,  op.  lom.  III,  p,  45.  Mâ>  ro» 

XMTtt  TC    TX'iftIC  Ty,Ç   »fîTiliS  ,    tiftÇfUfiftitOV    lit 

TK'  c^Kniciftifa»  ,    )ij,îju»  «xAté^dirc  tS  ïréfa  Iti 

y,il  0?  5   tîTîi  TBùv  Mupàitoç  Epy&'v  îi  to  tùÔto  eçi9 
i    t^jnca/Six^; ,    ôv    Xiyiiç.    Num  Discobolon 

(vraisemblablement  cette  statue  qui  lânc« 
le  disque)  dicis  ,  in/fuani  ego,  incurvait- 
tem  se  ad  jacietidi gestiim  y  refleoco  vu/tu 
•ad  eam.  (manum),  ^juœ  dùcumfert,  paul- 
lutn  snhmisso  pede  altero  (sinistre), //^ 
in  ipso  statim  jactu  surrectiinis  inia  vi- 
deatur?  Nequiu]uam ,  inquit  ille,  tjiiau- 
doquidem  et  ununi  ex  Myronis  operi- 
Ims  est  ille  Discobolos  ,  quem  dicis. 
L'expression  rijv  ê)Fx.o<pcfif ,  qui  signifie 
naturellement  (quand  on  a  ^^I  la  figu- 
re) la  main  qui  porte  le  disque;  puis- 
qu'en  effet  cette  main  droite  de  la  statu* 
ramène  le  disque  du  point  le  plus  éloi- 
gné où  elle  puisse  aller,  pour  lancer  le 
disque;  cette  expression,  dis-je,  a  mis 
les  interprêtes  et  les  commentateurs  dans 
le  jilus  grand  embarras.  Quelques-uns 
l'on  traduite  par  z>i  eam  partein  ;  et  à 
cause  de  cela  Gessner,  dans  ses  notes  , 
a  prétendu  ,  sans  raison  ,  que  la  figure 
regardoit  le  but  (comme  si  le  but  pou- 
voit  porter  le  disqite  ).  Il  avoit  dit  d'à-» 
bord  ,  qu'd  ne  pouvoir  pas  croire  que 
la  figure  regardoit  une  femme  qui  lui 
présentoit  le  disque.  Solanus  et  Reiwius 
ont  pensé  que  cela  devoit  s'entendre  de 
la  main  qtti  portoit  le  disque,  et  leur 
conjecture  se  trouve  confirmée  par  la 
statue  même;  mais  ensuite  Reitzins  n'est 
pas  d'accord  avec  lui-mênie ,   lorsque , 
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On  peut  se  représenter  la  figure  de  cet  enfant ,  d'après  celle  qui 


dans  l'édition  de  son  ouvrnge  que  nous 
avons  sons  les  j  Rux ,  il  a  traduit  les  mots  : 
ilitfia  o'k>«?i>ït«  tS  érép»  ,  par  paulhnn 
srihiuisfio  gcnii  altfro;  parce  qu'il  a  pensé 
qu'il  f.illoit  entendre  du  f;enou,  ce  qui 
est  dit  ici  du  pied  ,  comme  bien  d'an- 
tres Tavoient  entendu  et  traduit  avant 
lui.  Enfin,  il  est  clair  que  rà  i-iff^  al~ 
tero  pede  (second  pied),  signifie  ici  le 
pied  g.cuche. 

Apiès  avoir  ainsi  fixé  le  sens  de  la 
description  de  Lucien ,  nous  pouvons  dé- 
montrer que  Quintiiien  décrit  la  même 
statue  d'une  manière  non  équivoque  , 
Inst.  Orat.  lih.  ij ,  c.  i5.  11  veut  prou- 
ver ,  qu'il  est  quelque  fuis  bon  de  s'écar- 
ter du  style  ordinaire  et  de  la  manière 
commune  de  l'art  oratoire  ,  afin  de  don- 
ner au  discours  un  air  de  nouveauté  , 
au  moyen  de  quelque  saillie  qui  ne  dé- 
plaise point  à  l'auditeur.  Pour  celte  fin 
il  cite  l'exemple  des  statuaires  et  des 
peintres,  qui  varient  souvent  Ijien  à  pro- 
pos les  attitudes  ,  les  ornement  et  la  ph}  - 
sionomie  de  leurs  figures.  Car,  dit-il, 
tme  figure  toute  unie  a  peu  de  grâce  : 
la  tète  droite  sur  les  épaules,  les  bras 
pendans ,  les  pieds  joints ,  cela  fait  un 
ouvrage  contraint,  et,  comme  on  dit, 
une  vraie  statue  (Voj  oz,  la  PI.  I ,  à  la  fin 
du  tome  1).  Mais  donnez-lui  un  geste  , 
quelque  mouvement,  quelque  action; 
vous  lui  donnez  de  l'ame  et  de  la  vie. 
C'est  pour  cela  que  les  mains,  le  visage 
et  les  airs  de  tête  sont  si  diversifiés  ,  etc. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  contrefait  et  de  plus 
peiné  que  ce  joueur  de  palet  de  Myron? 
Cependant  si  l'on  s'avisoit  de  blâmer 
cette  posture  comme  pnu  naturelle  ,  ne 
jnontreroiL;On  pas  son  ignorance  ,  en  je- 


prennant  Justement  ce  qui  f  lit  la  singu- 
larité de  l'ouvrage ,  et  tout  son  prix?  Qui 
ne  voit  pas  par  les  détails  dans  lesquels 
entre  ici  QuintUien  ,  qu'il  cite  le  Dis- 
cobole de  M\ron,  c-omme  un  ouvrage 
qui  ,  dans  son  genre  ,  pouvait  le  mieux 
servir  de  preuve  à  ce  qu  il  avançoit  sur 
les  caractères  extraordinaires  que  les  ar- 
tistes imprijnoient  à  leurs  ligures  ,  et 
qu'il  a  renfermés  dans  peu  de  mots,  en 
disant  que  personne  ne  trouvera  de  fi- 
gure plus  gênée  ,  ni  plus  recherchée  que 
le  joueur  de  palet  de  Mvron ,  et  que  ce- 
pendant on  ne  pouvoit  la  blâmer  comme 
ayant  des  défauts. 

Pour  prouver  ensuite ,  que  la  statue 
de  marbre  n'est  qu'une  copie,  on  peut 
rapporter  plusieurs  argumens,  plusieurs 
raisons ,  qui  mettent  ce  fait  hors  de  dou- 
te. Tous  les  anciens  écrivains  qui  ont 
f.tit  mention  de  quelqu'ouvrage  de  My- 
ron, et  de  la  matière  dans  laquelle  il  a 
exécuté  ses  ouvrages,  ne  parlent  d'autre 
chose  que  de  bronze.  On  peut  en  voir 
plusieurs  rapportés  par  Junius,  Cauil. 
arcliit.  etc.  png-  1 27  et  sîiic,  ;  parmi  ces 
écrivains  il  y  en  a  quelques-uns  qui  sem- 
blent exclure  toute  autre  matière  ;  tel 
que  Petion.  Satyr.  p.  023;  Afjron pêne 
Jioniinum  animas,  feranunqiie  cere  coJii- 
preltenderat  ;  et  Tïetzes ,  Cliil.  6,  Jnst. 
194,  V.  071  ,  l'appelle  Faber  lenirius. 
Pline  (A  xxxa>j ,  c.  5 ,  sect.  4,  §.  10) 
loue,  à  la  vérité,  beaucoup  un  des  ou- 
vrages de  Myron  en  marbre ,  qui  étoit 
à  Smyrne  ;  mais  il  dit  en  méme-tems 
que  cet  artiste  devoit  sa  célébrité  à  ses 
ouvrages  en  bronze  ,  comme  il  l'avoit 
remarqué  fort  au  long  //c.  xxxii>,  ch.  8, 
sect.  19,  §.  5,  où,  en  faisant  l'énumé'^ 
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se  voit  à  un  petit  groupe  du  palais  Faruèse ,  où  un  vieillard  , 

ration  des  ouvrages  en  bronze  ext'cutt's  en  F.ndimion  ,  et  regardt^e  connue  tell* 
par  Myron  ,  il  y  place  expressément  le  par  Gori  ,  Mus .  Flo?ent:.  StuHitv  tah.  21  , 
Discobole.  Lucien,  enlin,  pj^.rle  de  ce  où  il  en  donne  la  figure;  et  qu'on  a  plu- 
Discobole  comme  d'une  statue  de  bron-  cée  ensuite ,  comme  en  avertit  M.  L  inzi , 
ze  parmi  jilusieuis  autres  de  la  même  dans  la  description  de  cette  galerie,  ^r^.  1, 
matière  dont  il  fait  menlion  ,  loc.  cit.  part,  ij ,  c.  5,  /;.  76,  parmi  )e«  fds  ds 
§.  18,  19,  20.  L'original  rtoit  donc  de  Niobé  aux  statues  de  ce  groupe,  dont 
bronze ,  et  la  statue  de  marbre  n'en  est  nous  avons  parlé  ci-dessus  pag.  255  ,  et 
qu'une  copie.  On  la  reconnoitia  encore  suiv. 

pour  telle  ,  si  on rcflLchit  qu'elle  a  quel-  Tant  de  copies  faites  par  des  mains 
ques  parties  défectueuses  ou  qui  ne  sont  habiles  ,  pi-ouvent  tout  le  cas  que  les  an- 
pas  achevées  ;  comme  ,  par  exemple  ,  le  ciens  faisoient  de  l'original,  que  Lucien 
pied  gauche ,  l^enou  droit ,  une  partie  décrit  comme  un  ouvrage  qui  subsisioit 
du  cou;  et  qu'une  longue  étaiedumême  encore  de  son  tems  ;  c'est-à-dire,  après 
marbre ,  attachée  à  la  cuisse  droite  ,  sou-  le  règne  de  Trajan  ,  au  commencement, 
tenoit  le  bras  en  l'air  quand  elle  fut  dé-  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne  , 
couverte;  ce  qui  causoit  une  difformité  dans  lequel  il  vivoit,  comme  on  peut  le 
qui  ne  permet  pas  de  croire  qu'un  ar-  voir  chez  Brucker,  Hist.  critiq.  pldlçs. 
liste  de  ce  talent  auroit  choisi  une  at-  tom.  ll,per.  ij,  part.  1,/.  i,  c.  2,  sect.  8, 
titude  aussi  forcée,  et  l'aui-oit  mise  en  §.  7.  Le  Discobole  étoit  placé  dans  le  ves- 
exécution  sur  une  pareille  matière  ,  s'il  tibule  d'un  palais  à  Athènes  ,  ainsi  que 
avoit  fallu  recourir  à  une  élaie  qid  la  le  Diadumène  de  P0I3  clète  ,  dont  oa 
rendoit  difforme  ,  et  qui ,  en  grande  par-  a  parh'  à  la  page  200  ,  et  les  statues 
lie,  lui  enlevoit  le  mérite  de  l'invention.  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  ,  citées  à 
En  comparant  celte  stiitue  entière  a\ec  la  page  226,  note  2,.  depuis  qu'elles 
le  torse  de  la  statue  du  cabinet  du  Cupi-  furent  ramenées  de  la  Perse ,  on  ne  sait 
tôle,  dont  on  voit  une  représentation  précisément  par  qui,  comme  l'observe 
dans  le  tom.  III  de  ce  cabinet,  PI.  69,  Meursius,  Ceram.  gcin.  cap.  \o ,  oper. 
restauré  en  gladiateur  tombé;  on  a  re-  tom.  1 ,  col.  480;  statues  que  le  même 
marqué  que  cette  dernière  n'étoit  qu'une  Lucien  place  dans  le  Foriuii  de  cett© 
copie  de  ce  môme  Discobole;  de  même  ville,  dans  son  Paras.  §.  48,  tom.  Il, 
qu'un  autre  torse  restauré  d'une  autre  p.  %j3 ;  supposé  toutefois  qu'il  n'y  étoit 
manière,  que  M.  H.imikon  possédoit  à  pas  question  de  quelques  auti-es  ouvrages. 
Rome,  et  qui  se  trouve  actuellement  en  S  il  étoit  possible  de  tirer  quelque  in- 
Angleterre Je  soupçonne  qu'on  peut  dice  du  mérite  de  cette  statue  par  les 
regarder  comme  une  troisième  copie  la  copies  qu'on  en  connoit  ,  on  pouiroit 
statue  mieux  conservée,  et  pu-  consé-  dire  que  le  travail  en  étoit  beau  ,  snr- 
quent  plus  facile  à  reconnoîlre,  qu'on  tout  quant  au  corps  ,  partie  dans  laqueU» 
voit  dans  la  galerie  du  grand  duc,  à  Myron  exceUoit  le  plus,  comme  je  l'ai 
Florence,  qu'on  avoit  restaurée  d'abord  observé  d'après  Pliae,   à  la  page  ;4Si  , 
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après  avoir  mis  un  porc  entier  dans  un  chaudron ,  a  un  genou 

posé  en  terre  et  souffle  le  feu  (i). 

§.  3o.  Je  terminerai  ces  observations  sur  lart  de  Phidias  et  de 
ses  contemporains  (2) ,   en  disant  que  cétoit  alors  l'époque  où 


note  5  ;  et  pour  ce  qui  est  des  poils  des 
parties  secrettes  et  les  cheveux  ,  ils  y 
sont  peu  saillans  ,  et  indiqués  seulement 
par  de  petits  traits  peu  profonds  dans  le 
ni.irbre.  La  pointe  des  pieds  ainsi  repliée 
en  arrière  ,  ne  parcît  pas  ,  à  la  première 
vue  ,  être  conforme  à  la  nature  chez  un 
bomme  qui  veut  par-là  acquérir  plus 
de  force  et  d'élasticité.  Mais  il  ne  faut 
pas  pour  cela  s'imaginer  qne  l'artiste  ait 
commis  une  faite.  Mvron  avoit  sous  les 
yeux  les  athlètes  et  les  joueurs  de  dis- 
que. Il  a  voulu  en  représenter  un  dans 
l'instant  où  il  est  prêt  à  lancer  le  dis- 
que et  dans  le  mouvement  le  plus  dif- 
ficile de  cet  exercice.  Est  -  il  croyable 
qu'un  homme  aussi  habile  dans  l'art  , 
qu'un  si  grand  maître,  eut  exprimé  cela 
d'après  son  seul  caprice  j  sans  avoir  pris 
pour  guide  la  nature  dans  cette  action , 
sans  qu'aucun  éci-ivain  eut  relevé  ce  dé- 
faut ;  tandis,  au  contraire ,  qu'ils  en  ont 
fait  l'éloge  à  l'envie  les  uns  des  autres  , 
que  de  bons  artiaes  en  ont  multiplié  les 
copies  ,  et  que  les  Romains  se  sont  eni- 
pi'essés  d  en  faiie  l'iicqiiisilion  ?  Lucien 
nvoit  sans  doute  vu  de  pareils  joueurs 
de  disque;  et  c'est  à  ciuse  de  cela  qu'il 
n'a  point  trouvé  de  difiut  dans  la  sta- 
tue, et  qu'il  la  décrit  avec  la  pointe  du 
pied  tournée  de  cette  manière,  comme 
une  chose  naturelle  et  convenable  à  de 
tels  joueurs,  au  moment  où  ils  vouloient 
se  reilresser  pour  lancer  le  disque.  Nous 
n'avons  p  is  des  connoissances  assez  éten- 
(Ities  sur  la  force  des  anciens  adiiètes  et 


sur  les  moyens  qu'ils  employoient  pour 
l'acquérir  par  l'exercice;  mais  qui  dé- 
voient certainement  être  fort  grands. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  des  rensei- 
gnemens  assez  exacts  sur  les  artistes  de 
l'anti  [uité  ,  pour  Juger  du  mérite  de 
leurs  ouvrages.  C'est  ainsi  qu'on  a  voulu 
trouver  des  défauts  dans  d'autres  sta- 
tues tiès-ctlèbres  ,  maidbdans  la  suite  on 
a  reconnu  que  ce  n'étoit  que  le  défaut 
de  connoissance  dans  l'art  des  anciens 
et  un  manque  d'expéiience ,  qui  nous 
les  avoit  fait  juger  tels.  Voyez  ci-après 
liv.  vj,  ch.  6,  §.  52, 

(1)  Plin.  /.  xxxjv,  c.  ig,  §.  17. 

(2)  Parmi  les  contemporains  de  Phi- 
dias il  faut  sur-tout  compter  Calairiis  , 
de  qui  Winkelmann  a  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois,  et  nommément  liv.  iv,  ch.  4, 
§.  54  et  57,  et  liv.  iv  ,  ch.  6,  §.  27. 
Prfusanias  assure  que  Calamis  vécut  à 
cette  époque,  et  dit,  l.  J ,  c.  'î>,p.  g, 
que,  du  tems  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, il  fit  la  statue  d'Apollon  alexica- 
que  ou  le  Ubérateur,  à  Athènes  ,  dont 
nous  parlerons  de  nouveau  liv,  vj,  ch.  6, 
§.  00;  et  cette  date  se  trouve  justifiée, 
quand  on  considère  le  tems  où  il  fit 
plusieurs  auties  statues  citées  de  même 
p  ir  Pausanias  ;  comme  ,  par  exemple  , 
une  qive  Piiidare  dédia,  /.  ix,  c.  16, 
pag.  741  ,  qui  naquit  dans  la  soixante- 
quinzième  olympiade  ;  une  autre  de 
Vénus,  que  dédia  Callias  d'Athènes, 
lequel,  comrre  le  marque  aussi  Pausa. 
nias  (/.y,  c,  8,p,  jg;  /.  x,  c.  18, p.  840) 

les 
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les  anciennes  productions  de  Tart  étoient  moins  estimt^es  que  les 
modernes  ;  la  contraire  arriva  ,  et  cela  avec  raison ,  immédiate- 
ment après  le  teins  de  ces  oftistes.  De  sorte  qu'on  peut  appli- 
quer ici  ce  que  Thucydide  fait  dire  aux  ambassadeurs  de  Co- 
rinthe,  savoir,  que  les  derniers  ouvrages  de  l'art  -«  iT<7iyvô^£v«,  ont 
toujours  la  préférence  sur  les  premiers  (1). 

§.  3i.  Un  savant  Auglois  soutient  (2)  que  l'Apothéose  d'Ho- 
mère, du  palais  Colonna  à  Rome,  a  été  faite  entre  la  soixante- 
douzième  et  la  quatre-vingt-dixième  olympiade.  La  raison  qu'il 
en  apporte,  c'est  la  prétendue  façon  d'écrire  un  mot  qui  signifie 
Je  teins ,  et  qu'il  croit  trouver  sur  ce  marbre.  Suivant  lui ,  au- 
licu  de  xpoNos ,  on  v  lit  kp  fonds;  par  conséquent  cet  ouvrage 
doit  être  du  tems  auquel  Simonide  n'avoit  pas  encore  inventé  la 
lettre  X ,  et  où  l'on  se  servoit  à  sa  place  de  Kt .  Si  cette  alléga- 
tion étoit  exacte  et  qu'elle  fut  d'accord  avec  riuspeclion  ,    cet 


Que  l'Aps- 
tliéose  d'Ho- 
mère nofieuc 
être  rappor- 
tée à  ce  tems. 


vécut  après  la  victoire  reiTiport<5e  par 
les  Grecs  sur  les  Perses,  et  qui  oljtint , 
dans  la  soixante-dix-septième  olympiade , 
la  victoire  au  Pancrace  ,  en  Elide  ,  /.  ?', 
c.  g  ,  p.  596.  Je  placerai  an  commence- 
ment de  la  même  époque  ,  parmi  les 
artistes  célèbres,  Socrate  d'Atlièi^es,  fils 
de  Soplironisque ,  tailleur  de  pierre.  Il 
naquit  la  quatrième  année  de  la  soixante- 
dix-sepiièmc  olympiade,  et  s'appliqua  à 
la  sculpture  jusqu'après  la  quatre-ving- 
tième ol3"mpi3de ,  avant  de  se  livrer  à 
la  philosophie.  Voyez  Brucker,  Histor. 
crit.  philos,  t.  I ,part.  2 ,  l.  ij,  c.  2  ,  §.  2, 
p.  520  et  scrj.  Il  se  rendit  célèbre  sur- 
tout par  les  statues  des  trois  Grâces  , 
faites  en  marbre ,  placées  deyant  l'entrée 
de  la  citadelle  ,  à  Athènes  ,  dont  parlent 
Pline,  liv.  xxxvj.,  ch.  5,  sect.  4»  §•  lo, 
Diogène  Laërce,  /.  ij ,  segm.  ig  ,  Pau- 
sanias,  l,  j ,  c.  22,  p,  55,  le  Sclioliaste 
d'Aristophane,  i/i  Ntib,  v.  771,  Suidas 

Tome  H. 


T'oce  'ZuxpccTii;  ,  et  d'autres  écrivains. 
Pausanias  en  parle  encore,  /.  ix ,  c.  55, 
p.  7S1  ,  où  il  observe  que  Socrate  les 
représenta  drapées ,  contre  l'usage  des 
autres  artistes  ;  ce  dont  il  n'a  pas  su 
trouver  la  cause.  Je  croirois  que  ce  fut 
par  modestie  ;  car  l'on  sait  que  dès-lors 
il  songea  à  se  livrer  à  la  philosophie. 
Cet  artiste  a  mérité ,  par  cet  ouvrage  , 
d'être  appelle  l'instituteur  des  Grâces  , 
comme  Winkelmann  l'a  nommé  ui  : 
dessus,  liv.  iv,  ch.  6,  §.  4'-  CF. 

(1)  Thucyd.  /.y,  p.  2.3,  L  25. 
Platon  rapporte  (/«  Menone,  op.  t.  II , 

p,  g7.  D.)  que  les  sculpteurs  do  son  tems 
disoient  que  Dédale  auroit  paru  ridicule 
si,  à  l'époque  où  ils  vivoient,  il  avoit 
exécuté  ses  ouvrages  dans  la  manière 
qui  lui  étoit  propre  ;  cependant  cette  ' 
manière  avoit  été  autrefois  fort  estimée. 
Voyez  ci-dessus  pag.  igi,  note  2.  CF. 

(2)  Rcinhold.  Hist.  litt.  gr.  etlat.  p.  9. 

Rk 
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ouvrage  soroit  un  des  plus  anciens  monumens  de  l'antiqvuté  et 
dateroit  du  tems  du  haut  style.  On  ne  sauroit  exiger  de  ce  savant 
qu'il  tire  la  preuve  de  son  assertion  du  style  daTart,  puisqu'il 
y  a  grande  apparence  qu'il  n'a  pas  vu  cette  antique.  S'en  étant 
rapporté  aux  longues  remarques  des  savaus  sur  la  façon  d'écrire 
ce  mot  (i),  il  n'a  pas  su  que  Fabrelti  a  relevé,  avant  moi,  la 
méprise  des  érudits  qui  ont  écrit  sur  cet  ouvrage  relativement 
au  mot  dont  il  s'agit  (2).  D'ailleurs,  sur  le  monument,  ou  lit 
xpoNos  avecrorlhographe  ordinaire;  ainsi  le  fait  détruit  toutes  les 
conjectures  qu'on  a  tirées  d'une  leçon  fautive  pour  fixer  làge  de 
cet  ouvrage  (5).  Les  figures  de  ce  monument  n'ont  pas  tout-à- 
fait  un  palme  de  hauteur;  elles  sont  par  conséquent  trop  petites 


(1)  Qu'on  lise  ce  que  Spanheini  {De 
Prœst,  et  iisu  rnimism.  tom.  /,  ;c.  gf!  ) ,  ce 
que  Cuper ,  SclioU  et  Chishul.  (///^c/'. 
Sig.p.  23)  ont  écrit  sur  le  mot  KHPONOr. 

Voyez  aussi  ce  qu'a  dit ,  p  irmi  les  plus 
récens ,  Prosper  Marchand ,  dans  son 
Dictionnaire  Instoriqiie  ,  art.  u4rche- 
laus.    C.  F. 

(2)  Explic.  Tah.  lliad.  p.  ô/j^. 

(3)  11  y  a  une  autre  apothéose  d'Ho- 
mère ,  représentée  sur  un  vase  d'argent^ 
en  forme  de  mortier,  découvert  à  Her- 
culanum.  Le  poëte ,  assis  sur  un  aigle, 
est  transporté  dans  les  airs  ;  aux  deux 
côtés  sont  assises  ,  sur  des  ornemens  en 
arabesques,  deux  figures,  chacune  mu- 
nie d'une  courte  épte  à  leur  côté.  La 
figure  qui  est  à  la  droite  du  poëtc ,  est 
coëffée  d'un  casque ,  et  tient-  une  flèche 
de  la  main  gauche ,  tandis  que  de  la 
droite  elle  s'appuie  sur  les  arabesques. 
Celle  qui  est  à  gauche  a  la  tète  couverte 
du  chapeau  pointu  qu'on  donne  ordi- 
nciirement  à  Ulysse  ;  elle  tient  ci  la  main 
gauche  une  rame,  et  de  la  droite  elle 
soutient  sa  tète  comme  une  personne 


plongés  d.ins  de  profondes  réflexions. 
L.i  première  désignevraisemblablement 
ï Iliade  ,  qui  est  la  partie  tragique  d'Ho- 
mère ,  et  la  seconde  VOdyssée.  La  rame 
et  le  chapeaii  pointu  et  sans  allas  ,  à  \a 
façon  des  marins  orientaux  ,  font  allu- 
sion aux  grands  voyages  qu'Ulysse  a  faits 
sur  mer.  Les  c}  gnes  placés  entre  les  fes- 
tons suspendus  au-dessus  de  la  figure 
di'ifiéc ,  font  également  allusion  au  prince 
des  poètes,  Biivai-di  (dans  le  Catalogue 
raisonné  des  dtcouvertes  d' Herculatmm , 
T'uses,  11.  540,  p.  246)  a,  sans  aucun 
motif,  désigné  ce  sujet  sous  le  titre  d'a- 
poihéoss  de  Jules  César;  tandis  que  la 
barbe  seule  de  la  figure  portée  par  l'ai- 
gle ,  auroit  dû  le  prévenir  contre  une 
pareille  méprise.  Le  comte  de  Caylus 
{Rec.  dantiq.  t.  II,  antiq.  grec.  PI.  l^i  ) 
avoue  que  sans  celte  barbe  il  auroit  pris 
de  même  ce  sujet  pour  l'apothéose  de 
quelque  empereur;  mais  il  n'en  a  jugé 
que  d'après  un  dessin  qui  n'offre  que  la 
figure  assise  sur  l'aigle.  Voyez  la  Plan- 
che VIII ,  à  la  fin  de  ce  volume ,  et  la 
vignette  à  la  tête  du  liv.  iv  ,  ch.  6. 
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pour  qu'on  y  trouve  les  beautés  d'un  dessin  pur  et  correct,  et  il 
nous  reste  des  bas  reliefs  dont  les  ligures  plus  grandes  sont  beau- 
coup plus  finies  et  plus  soignées  que  celles-ci.  Le  nom  de  l'ar- 
tiste, Apollonius  de  Priène,  gravé  sur  ce  bas -relief ,  ne  doit 
pas  être  un  titre  de  recommandation,  attendu  que  nous  trouvons 
des  noms  d'artistes  placés  sur  de  très-mauvais  ouvrages  des  der- 
niers tems  de  l'art,  ainsi  que  je  le  dirai  encore  ci-après.  Ce  bas- 
relief  a  été  découvert  sur  la  voie  Appienne ,  'près  d'Albano  dans 
un  endroit  appelle  autrefois  ad  Bovillas ,  et  aujourd'hui  al/e 
Fratocchle,  appartenant  à  la  maison  Colonna.  L'empereur  Claude 
avoit  une  maison  de  campagne  dans  cet  endroit,  et  le  travail, 
feroit  présumer  que  l'ouvrage  a  été  fait  du  tems  de  ce  prince  (i). 
C'est  dans  le  même  endroit  qu'on  a  fait  la  découverte  de  la  fa- 
meuse Table  Iliaque  :  un  chanoine  de  la  maison  Spagna  la  trouva 
étant  à  la  chasse  ;  à  sa  mort  elle  passa ,  par  succession ,  à  la 
maison  Spada ,  qui  en  fit  présent  au  cabinet  du  Capitule  (2). 
Comme  l'Expiation  d'Hercule  ,  qui  se  voit  aujourd  hui  à  la 
villa  Albani ,  est  de  la  même  grandeur ,  du  même  marbre ,  du 
même  style  pour  le  dessin ,  et  du  même  goût  pour  l'exécution , 
que  l'Apothéose  d'Homère ,  il  est  à  présumer  cpie  ce  bas-rehef 
a  été  trouvé  dans  le  même  endroit  (5). 

§.  32.  Dans  mon  Explication  de  Moiiumens  de  l'antiquité^ 
j'ai  relevé  quelques  fautes  commises  par  des  savans  dans  leurs 
explications  de  l'Apothéose  d'Homère  ('4).  J'observerai  ici  en 
passant  ce  qui  ne  m'étoit  pas  venu  dans  l'esprit  alors  ;  savoir , 
que  les  deux  bandes  qui  descendent  du  carquois  d'Apollon  sur 

(1)  Comme  l'a  pensé  le  père  Kircker,  coutume,  par  M.  l'abbé  Visconti,  à  I.t 

Lût.  vet.etnov.par.ij,c.  t,  in  fine.  C.  F.  lin  du  tom.  I ,  de  la  description  du  ca- 

(a)  Gravé  et    expliqué  par  Fabrelti  ,  Linet  Clémentin.   On  trouve  dans  l'ex- 

/.  «V. ,  et  par  Foggini,  Afn^y.  Crt/;7V.  ^.  If",  plication   qu'il  y  a  jointe  de  nouvelles 

iav.  68.  C.  F.  ■  observations  ,  sur-tout  potir  ce  qui  re- 

(5)  J'ai  remarqué  ci-dessus  page  129,  garde  les  Muses.   C.  F. 

note  5,  que  ce  monument  a  été  gravé  (4)  Explication  cle  Monumens de  V an- 

avec  assez  peu  d'exactitude ,  comme  de  tiqnité ,  part.  II ,  en.  55. 
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le  couvercle  du  trépied,  étoient  des  courroies  de  cuir,  ainsi  q«0^ 
nous  le  savons  par  Ibistoire  du  célèbre  Aristomène,  général  dea 
Messéniens.   Ce  grand   homme,  s'étant  écarté  sur  la  foi  d'une 
trêve  faite  avec  les  Spartiates  ,  tomba  dans  une  embuscade  que 
lui  dressèrent  des  archers   cn'tois  à  la  solde  de  Lacédémone  ; 
maîtres  de   sa   jjorsonne,    ils  lui  lièrent  les  pieds  et  les  mains 
avec  les  courroies  dont  ils  se  servoient  pour  attacher  leurs  car- 
quois (i).  La  cause*  de  toutes  les  méprises  des  savans  par  rap- 
port à  ce  sujet,   vient  de  ce  que  le  dessin^  des  figures  est  mau- 
vais. La  muse  tragique,  désignée  par  le  mot  TrAr.QAiA,  est  repré- 
sentée dans  la  gravure  comme  une  vieille  femme;   tandis  que 
sur  le  marbre  c'est  une  jeune  et  belle  personne ,  chaussée  du. 
haut  cothurne.  On  n'a  pas  su  non-  plus  ce  que  signilioit  le  rou- 
leau 2^1'T^cé  sous  la  chaise  d'Homère  ,  et  rongé  par  deux  souris  : 
c'est  un  écrit  roulé ,  qui  rend  encore  plus  claire  l'image  symbo- 
lique de  la  Battacliomyotnachie. 
Cortri  l'art       §•  ^^-  ^^  TCvieiis  à  Ihistoire  et  à  la  funeste  guerre  du  Pélo- 
rrit'^pf  '  poimcse,  c[ui  Unit  la  première  année  de  la  quatre-vingt-quator- 
ponaése.       zième  olympiade,  par  la  perte  de  la  liberté  des  Athéniens,  et- 
en  méme-teras ,   à  ce  qu'il  paroit ,  au  grand  préjjadice  de  l'art. 
Assiégée  par  Lysandre ,  la  ville  d'Athènes  fut  obligée  de  se  sou- 
mettre. Dans  cette  extrémité ,  il  fallut  qu'elle  s'iumiiliàt  sous  le 
joug  pesant  de  Sparte  et  de  son  général.  Ce  dernier  ht  détruire- 
le  port,  et  raser,  au  son  des  instrumens,  la  grande  muraille  de 
Thémistocle,  qui  joignoit  le  Pyrée  à  la  ville,  et  changea  entiè- 
rement la  forme  du  gouvernement.  Le  conseil  des  Trente  qu'il 
établit,    emploia   tous  les  moyens  possibles  pour  extirper  jus- 
f[u'au germe  delà  liberté,  en  faisant  mourir  les  citoyens  les  plus 
distingués. 
^,  ,,.  ^.  34.  Athènes  Êfémissoit  sous  la  tyrannie,  lorsque  Thrasvbula 

meutdciali-.  parut ,  et  rendit  la  liberté  à  sa  patrie.  Au  bout  de  huit  mois  la:. 

uue.. 

(j)  Pausan.  /.  iv ,  p.  ZîG.  . 
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vîlie  se  trouva  purgée  de  ses  tyrans  ,  dont  les  uns  furent  tues' 
et  les  autres  chassés.  Un  an  après  il  mit  le  sceau  à  la  tranquil- 
lité publique ,  en  faisant  publier  un  décret  qui  défendoit  d  in- 
quiéter personne  au  sujet  des  derniers  troubles  ,  et  qui  ordon- 
noit  d'oublier  le  passé.  Athènes  acheva  de  se  relever  entière- 
ment ,  lorsque  Conon  ,  secouru  par  Artaxerxès  ,  qui  lui  avoit 
confié  le  commandement  de  sa  Hotte,  remporta  une  victoire 
complète  contre  les  forces  navales  de  Lacédérnone,  revint  dans  sa 
patrie  couverf  de  gloire  et  chargé  de  riches-ses.  Ce  grand  homme- 
se  servit  de  cet  argent  pour  faire  construire  une  nouvelle  mu- 
raille entre  la  ville  et  le  port;  les  alliés  des  Athéniens  leur  en-- 
voyèrent  des  ouviiers ,  et  les  Thébains  seuls  leur  firent  passer 
cinq  cents  tailleurs  de  prerre  ou  autres  artisans  (i). 

§.   55.  L'ait,    dont  le  destin  fut  toujours  lié  à  celui  d'Athè-     Anhteidf- 
nés ,  parut  renaître  alors ,  et  les  élèves  des  grands  maîtres  pré-  '^^  ''°"'' 
cédens ,  Canachus  ,  Naucydès  ,  Dinomène  et  Patrocle ,  selon  le 
témoignage  de  Pline  (2),   se  signalèrent  dans  la  quatre-vingt-- 
quinzième  olympiade. 

§.  36.  Canachus,  natif  de  Sicyone  et  frère  d'Aristocle ,  autre  Canadit/s-. 
fameux  statuaire ,  étoit  élève  de  Polyclète  (3).  J"ai  ïak  mention  flTè'^'et  du 
ci-devant  de  deux  Muses  r  exécutées  par  ces  deux  frères ,  et  *'>'^  ''^  ^"^^ 
d'une  troisième  Muse,  de  la  main  d'Agéladas ,  maître' de  Poly- 
clète. Dans  une  épigramme  grecque,  que  j'"ai  citée  également, 
elles  sont  ton  tes'trois  caractérisées  par  certaines  différences  ;  maiis 
il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  statues  ayenl  été  faites  dans  le  même 
t'ems,  quoiqu'on  puisse  d'ailleurs  avancer,  sans  contradiction ,  que 
îe  maître  et  l'élève  ont  exposé  leurs  ouvrages  ensemble.  Quoique 
Pausanias  fasse  Canachus  élève  de  Polyclète ,  il  sembleroit  néan- 
moins, par  un  autre  endroit,  qu'il  lui  donne  une  antiquité  plus 
reculée.  Il'  est  certain  que  cet  écrivain ,  en  parlant  d'une  Diane 
deMéiiechmus  et  de  Soldas,,  travaillée  en  or  et  en  ivoire,  ajoute 

» 

(1)  Diûd.  Sic.  /.  xh',p.  5o3.      .  (5)  Piiusan.  /,  ry,  p.  4S3,  /.  24>- 

(•?■)  Piuii  l.  xxxi'v,  c,  8,  sec  t.  ^(jprinc- 


liste. 
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qu'on  peut  Juger  par  \e  faire  de  cette  statue,  que  les  deux  sta- 
tuaires de  Naupacte  ne  sont  guère  moins  anciens  que  Canachus 
de  Sicyone  et  Gallon  de  Tile  dEgine  (1);   ce  qui  sembleroit  in- 
diquer un  tems  bien  plus  reculé  que  celui  où  Pline  a  placé  Ca- 
nachus. Mais  on  pourroit  conjecturer  que  Pausanias,  en  portant 
ce  jugement,  a  eu  moins  en  vue  Fàge  proprement  dit  de  Cana- 
chus, que  le  caractère  du  style  de  cet  artiste ,  cpii  éloit,  au  rap- 
port de  Cicéron ,  roide  et  dur  :  Canachi  signa  rigidiora  esse 
quam  ut  imitent ur  veritateni  (2);    cest-à-dire ,  •<:|u"il  ressem- 
bloit  aux  ouvrages  des  anciens  maîtres.   Ij'instruction  que  nous 
pouvons  tirer  de   ce  jugement,   c'est  que   Canachus,    quoique 
disciple  de  Poclyclète ,  ne  savoit  pas  donner  à  ses  figures  la  jîer- 
fection  imprimée  à  celles  de  son  maître.   Les  statues  de  Poly- 
clète,  dit  Cicéron  dans  le  n^éme  endroit,  étoient  plus  belles  que 
celles  de  Canachus;  ce  qui  pourroit  provenir  ou  d'une  infério- 
rité de  génie,  ou  d'un  caprice  d'artiste,  de  vouloir  conserver  la 
manière  de  ses  devanciers ,  alJn  que  ses  figures  parussent  avoir 
un  âge  plus  reculé.  Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  en  conclure,  qu'à 
ime   seule  et  même  époque   on  trouvoit  plus  d'un   style  dans 
1  art.  Au  reste,  la  Muse  Barberin ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  peut  nous  guider  dans  l'idée  que  nous  avons  à  nous  faire 
du  style  de  Canachus. 
iviApolion       §.  57.  Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste^  je  ferai  mention  de 
aucune  au-  dcux  statucs  d'Apollou ,  toutes  dcux  semblables,  et  toutes  deux 
feoie  sur  la  ^^  ^^  ^j.  ^^  ivoire,  Tuoe-pour  Milet,  l'autre  pour  Thèbes.   Ces 
deux  figures  portoient  sur  leur  tète  quelque  chose  que  Pausa- 
nias nomme  'r'>'^«î  (5) ,  terme  dont  les  interprètes  n'ont  pas  en- 
tendu la  signification.   Je  présume  que  c'étoit  un  nimbus  ,  ou 
une  ombelle  ;  cercle  de  lumière  que  nos  peintres  mettent  autour 
de  la  tète  des  saints ,  et  qui ,  dès  les  tems  les  plus  anciens ,  fut 

(1)  Pausan.  /.  vij ,  p.  ôjo ,  l.  i.  Gedoyn  traduit ,  mal-à-propos  ,  ce  mot 

(2)  Cicer.  Declar.  orat.  c.  i8.  p:ir  :  une  espèce  de  couronne  terminée  en, 

(3)  Pausan.  /.  i'j.p.  104  ,  /.  J  ult.  pointe  (jui  représente  le  pôle.  J. 
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donné  aux  figures  d'Apollon ,  comme  étant  le  même  que  le 
Soleil  (i).  Cest  ainsi  qu'un  vase  de  terre  cuite  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  nous  offre  le  soleil  avec  la  lune,  placés  tous 
deux  siu-  un  char.  J'ai  publié  ce  morceau  dans  mon  Explication 
de  Monumens  de  l'antiquité  (2).  Par-là  nous  pouvons  saisir  le 
sens  que  donne  Hesychius  du  mot  xo'a«  ,  qui  a  toujours  été  si 
peu  entendu  :  xJkass-,  dit-il,  >i;  ri-rcç  ««jaç??  K.>/KXi,iJi:;  ï  «Ç»v,  où,  d'ail- 
leurs, au  lieu  de  T.',Tcf,  il  faut  lire  ruV»?,  comme  d'autres  l'ont 
déjà  expliqué.  Sans  doute  la  tète  d'une  ancienne  statue  de  la 
Fortune,  que  le  statuaire  Bupalus  fit  pour  la  ville  de  Smyrne  (3), 
étoit  environné  d'une  pareille  auréole  (4)  ;  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  en  étoit  de  même  de  la  tête  d'une  Pallas  de  bois  de 
la  main  d'Endeous,  un  des  plus  anciens  artistes  (5). 

§.  58.  Naucydès  d'Argos  plaça  la  statue  de  son  Hébé  à  côté  Naucydèi 
de  celle  de  la  fameuse  Junon  de  Polyclète  ;  toutes  deux  étoient 
exécutées  en  or  et  en  ivoire  (6).  Pausanias  ne  nous  apprend  pas 
par  quel  attribut  Naucydèsavoit  caractérisé  son  Hébé;  mais  nous 
pouvons  nous  la  représenter  portant  dans  sa  main  une  coupe 
dans  laquelle  elle  présentoit  l'ambroisie  aux  dieux.  C'est  ainsi 

(1)  Voyez  li\-.  if ,  ch.  1  ,  §.  20.  lement  Aristophane  ,  in  Ai'ih.  v.  1114, 
2)  Niim.  23.  et  le  Scholiaste  sur  ce  passage.  Dans  la 
(  >)  Pausan.  /.  iv,p.  355,  /.  5.  suite,  ces  ombelles  ne  furent  plus  que 
Le  modius  convient  mieux  sur  la  tête  des  ornemens  pour  les  statues  des  dieux, 
de  la  Fortune  qu'une  auréole;  et,  en  des  empereurs  et  des  saints  chez  les  cliré- 
effet,  on  voit  un  modius  sur  la  tète  de  tiens.  Voyez  Buonarniotti ,  Osss?vaz. 
la  figure  de  cette  déesse,  dont  il  est  fait  soprci  alcuni frainmen.  di  vasi,etc.  tav.Cj, 
mention  toni.  I,  pag.  584,  note  4,  et  p.GoeiQi.  Cet  auteur  prétend  au  reste 
sur  celle  qui  porte  le  nom  de  Bupalus  ,  que  cet  ornement  tiroit  son  origine  de 
dont  nous  avons  pirlë  ci-avant  àla  p.  ig4,  l'Egypte;  ce  qui  est  aussi  le  sentiment 
note  5.  Ces  ombelles,  ou  lunes  ,  que  les  du  savant  prélat  E.  Borgia ,  De  Cnice 
Grecs  appelloient  fj>iHVr.,a;  {mcnisci)  i>e/?>.  §.  14,  ;7.  52,  et  §.  34,yy.  126.  C.  F. 
se  mettoient  sur  la  tète  des  statues  expo-  (4)  Sur  ce  xo'ao,-  ,  ou  nimbus  ,  autour 
sées  dans  les  places  publiques  ou  d'au-  •  de  la  tête  de  la  Fortune,  on  peut  con- 
tres lieux  ouverts,  pour  les  préserver  sulter  Visconti  ,  ioc.  cit.  tai>.  xij ,  p.  2.3. 
des  immondices  des  oiseaux  qui  voloient  (5)  Pausan.  /.  vij ,  p.  554",  /•  %• 
dans  l'air,  comme  nous  le  dit  formel-  (6)  Idem,  /.  ij,  p.  148,  /.  2-, 
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qu'est  figurée  cette  déesse  de  la  jeunesse  sur  une  belle  pierre  du 
cabinet  de  Sroscli ,  et  sur  deux  autres  du  même  cabinet,  avec 
cette  différence ,  que  ces  figures  sont  nues ,  tandis  que  la  statue 
de  .Nauçydès  aura  été  drapée. 
piaoïnène.  §•  ^9'  ^n  counolt  peu  les  ouvrages  de  Dinomène  :  Pline  ne 
pite  que  deux  statues  de  ce  maître,  celle  du  lutteur  Pithodème, 
et  ceile  du  héros  Protésilas  (i).  Ce  Protésilas  étoit,  comme  on 
eaij: ,  le  premier  parmi  les  Grecs  qui  sauta  sur  le  rivage  troyeu 
et  qui  fut  tué  par  Hector  (2).  Je  présume  que  l'attribut  qui  distin* 
guoit  la  figure  de  ce  guerrier  étoit  un  disque  ou  un  grand  palet, 
parce  qu'il  surpassoit  tous  les  Grecs  dans  l'adresse  de  lejetter. 
C'est  ce  cj^ui  fait  que  sur  un  bas -relief  qui  représente  sa  mort, 
on  voit  un  disque  à  ses  pieds  (3). 
■VuToàe.  ■§•  40'  Patrocle  ,  le  quatrième  statuaire  célèbre  de  la  quatre- 
vingt-quinzième  olympiade ,  s'est  distingué  singulièrement  par 
les  statues  des  fameux  athlètes  (4).  Cet  artiste  fît,  conjointement 
avec  Canachus,  trente-une  statues  de  bronze,  qu'on  plâtra  dans 
Je  temple  d'Apc>llon  ,  à  Delphes,  en  l'honneur  des  cliefs  des  villes 
de  la  Grèce  cpii  eurent  part  à  la  victoire  que  Lysandre  remporta 
sur  la  Hotte  des  Athéniens ,  k  lembouchure  de  l'AEgos-Potamos , 
ou  fleuve  de  la  Chèvre  (5);  tandis  que  d'autres  maîtres,  moins  célè- 
bres que  ces  artistes,  exécutèrent,  dans  le  même  tems  et  pour 
le  même  lieu ,  des  statues  de  bronze  de  différentes  divinités ,  qui 
furent  placées  après  cette  bataille  dans  le  temple  de  Delphes  par 
Lysandre,  avec  sa  propre  statue  couronnée  par  Neptune. 
Cei'art après  §■  A^ '  P^*-^  ^^  ^cms  après  la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire, 
feio"  o'^^éle  ^^"^  ^^  centième  olympiade ,  les  affaires  politiques  de  la  Grèce 
prirent  une  autre  face.  Epaminondas  parut  ;  ce  grand  homme 
changea  tout  le  système  des  états  de  la  Grèce,  et  éleva  Thèbes,  sa 
patrie  ,  ville  ayant  lui  sans  gloire  ,  au-dessus  même  d"  Athènes  et  de 

(1)  Plin.  /.  xxxiVyC.  19,  §.  i5.  niim.    23,    ch.  5, 

(2)  Philostr.  Heroic.  p.  676,  /.  25.  (/))  Plin.  L  xxxiv ,  c.  5g,  §.  54. 
.^5)  Explic.  de  Monum,  de  rantùjuité,          (5)  Pausan.  /•  x,p.  820. 

Sparte. 


DE  l'art   jusqu'à   Alexandhe.  265 

Sparte.  Les  Thëbains  ,  vainqueurs  des  Ijacëdémoniens  ,  qui  fu- 
rent pendant  près  de  trente  ans  les  mattres  de  la  Grèce,  eurent 
à  leur  tour  la  prépondérance  (1).  La  crainte  réconcilia  Athènes 
et  Sparte ,  si  long-tems  rivales  et  ennemies  ,  et  les  porta  à  faire 
un  traité  d  alliance-,  dans  la  cent  deuxième  olympiade. 

§.  42.  La  Grèce  fut  redevable  de  cette  tranquillité  ,  d'assez 
courte  durée^  au  roi  de  Perse,  qui  envoya  vers  ce  tenis  des  am- 
bassadeurs aux  Grecs ,  pour  les  exliorter  à  terminer  leurs  guer- 
res intestines  au  moyen  d'un  traité  de  paix.  Tous  les  Grecs  se 
prêtèrent  à  cette  médiation ,  et  il  fut  résolu  de  conclure  une  paix 
générale ,  à  laquelle  accédèrent  toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  a 
l'exception  cependant  de  celle  deTlièbes  (2).  C'est  sans  doute  ce 
rétablissement  de  la  tranquillité  publique  qui  a  engagé  Pline  à 
fixer  le  tems  où  ont  vécu  Polyclès,  Céphissodote ,  Léocharès  et 
Hypatodore,  à  la  cent  deuxième  olympiade  (5). 

§.  43.   Polyclès  et  son  frère  Dionysius,   fils  du  statuaire  Ti-   ^«'y^'ès- 
marchide  ,  exécutèrent  de  concert  une  statue  de  Junon ,  qui  fut 
placée  par  la  suite  dans  le  temple  de  cette  déesse  à  Rome,  en 
dedans  du  portique  d'Octavie  (4).  Céphissodote  s'acquit  beaucoup      Céphisso- 
d'honneur  par  ses  ouvrages  (5),  ainsi  que  par  le  mariage  du  célèbre 
Phocion  avec  sa  sœur  (6).  Léocharès  montra  son  talent  par  la   Léochaiès. 
statue  du  bel  Autolycus,,  qui,  jeune  encore,  fut  vainqueur  dans 
les  combats  du  pancrace ,  et  à  l'honneur  de  qui  Xénophon  écri- 
vit son  Banquet  (7).  A  la  villa  Médicis,  on  voit  la  base  de  la 
fameuse  statue  de  Ganymède  (8)  du  même  artiste,  avec  cette 
inscription  : 

rANIMHAHC 
AEOXArOïC 
A  0  H  N  A  I  O  ï    (9); 

• 

-(1)  Dionls.  Halyc.  'y4nt.  Rom.  l.j,  p.  3.  (7)  Plutarcli.  ht  Lysaiid.  Plin.  loc.  cit.. 

(2)  Diod.  Sic.  /.  ocu.p.  553,  /.  ult.  566.  (8)  Celte  statue  est  citée  par  Tatien, 

(5)  Pliu.  /.  xxxiv,  c.  19,  §.  1.  Adv.  Grcec.  c.xxxiv,p.  272.  CF. 

l4)  Idem  ;  /.  xxxvj ,  c.  4,  §.  10.  (9)  G  animé  de ,  owrage  de  Léocharès 

(5)  Idem,  /.  xxxiv,  c.  ig,  §.  17.  d'Atliètiôs.  Spon.  MisceU-  enuh  antiq~ 

(6)  Pliuarcli.  In  Phoc.  Com.  J ,  /y.  jSo.  sect.  iv,  p.  127. 

Totne  IL  L  I 
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ce  qui  prouve  qu'elle  n'a  pas  été  apportée  de  la  Grèce  avec  Ta 
statue,  niais  quelle  a  été  faite  à  Rome;  car  les  Grecs  n  étoient 
pas  dans  l'usage  de  mettre  le  nom  au  bas  d'une  figure  si  con- 
nue (i). 

§.  44-  C'est  à  ce  tems  qu'il  faut  placer  la  dernière  époque  des 
grands  hommes  de  la  Grèce,  et  le  dernier  âge  de  leurs  héros,, 
de  leurs  philosophes  ,  de  leurs  écrivains  et  de  leurs  orateurs  i 
Xénophon  et  Platon  étoient  alors  dans  la  force  de  leur  génie. 
î>erateet(ies  §.  /5.  La  tranquillité  de  la  Grèce  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
iabciiaiiiedc  Thèbes  et  Sparte  commencèrent  une  nouvelle  guerre  à  laquelle 
Scylpuirc.  toutes  Igs  villes  de  la  Grèce  prirent  part.  Athènes  fut  Talliée  de 
Sparte.  Cette  guerre  fut  terminée  par  la  bataille  de  Mantinée, 
dans  laquelle  les  Grecs  corabai tirent  les  uns  contre  les  autres 
avec  les  armées  les  plus  nombreuses  qu'ils  eussent  encore  mi- 
ses sur  pied.  Ce  fut  à  cette  bataille  qu'Epaminondas,  général 
des  Thébains  ,  finit  sa  glorieuse  carrière ,.  après  avoir  remporté 
une  victoire  éclatante  ;  victoire  qui  occasionna  une  nouvelle  paix 
générale,,  conclue  la  seconde  année  de  la  cent  quatrième  olym- 
piade (2).  Trasybule  sut  alors  affranchir  Athènes  du  joug  des 
Lacédémoniens  ,  ainsi  que  des  trente  tyrans  (5),  et  sa  patrie 
acquit  de  nouveau  la  prépondérance. 

§.  46.  La  tranquillité  générale  qui  succéda  aux  troubles  de  la 
''  Grèce,  et  les  circonstances  favorables  des  affaires  des  Athéniens 

en   particulier,  sont  sans  doute  encore  les  raisons  qui  ont  en- 
gagé Pline  à  fixer  la   cent  quatrième  olympiade  pour  le  tems 
de   la  réputation   de   Praxitèle,   de  Pamphile,    d'Euphranor   et 
d'autres  grands  artistes  (4). 
PraxitèiÈ^       §.   4y.   Praxitèle  travailloit  autant  en  bronze  qu'en  marbre.. 

(1)  Voyez  ci-après  liv.   vj,   chap.  5,  rent  détruits  ati  commenceiTient  île  la 

§.  ig.  première  année  de  l'olyinjiiadc  qii.itre- 

(3)  Diod.  Sic.  Lxv,p.  097.  vingt-quinze.  CF. 

(5)  Scaliger.   Atiiniadvers.  in  Ei/seh.  (4)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  19,  §.  i>- 
eJiron.  p.  109.  11  dit  que  les  tyv^is  .£u- 
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Pline  (i),  quoiqu'il  cite  plusieurs  ouvrages  de  bronze  de  ce  maî- 
tre, nous  apprend  quil  s'étoit  rendu  encore  plus  célèbre  par  ceux 
en  marbre.  A  juger  d'après  l'ordre  de  la  notice  de  Pline,  l'Apol- 
lon connu  sous  le  nom  de  Sauroctonos ,  c'est  à-dire,  le  tueur 
de  lézard,  auroit  été  de  bronze.  Cette  figure  représentoit  sans 
doute  Apollon  dans  sa  condition  pastorale  ,  lorsqu'il  étoit  au 
«ervicc  d' Adrnète ,  roi  de  Thessalie.  La  fable  nous  apprend  que 
ce  fut  dans  sa  plus  tendre  jeunesse  (2)  que  ce  dieu  fut  banni 
du  ciel  pour  avoir  tué  à  coups  de  flèches  Stéropc ,  un  des  compa- 
gnons de  Vulcain  (3).  Quand  Pline  dit  \fecit  et  puberem  Apol- 
l'uiem  subrepenti  lacertœ  cominus  sagitta  insidiantem  (4), 
il  me  semble  qu'il  fauuroit  lire  impuberem  eiulieu  de  pubère  jn, 
et  cela  pour  plus  d'ime  raison. 

§.  48.  La  première,  je  la  tire  de  la  signification  du  mot  puber, 
et  de  la  configuration  de  la  statue  d'Apollon.  Puber  se  dit,  comme 
l'on  sait ,  d'un  jeune  homme  qui  a  atteint  1  âge  de  puberté ,  et 
chez  qui  cet  âge  se  manifeste  par  le  poil  qui  commence  à  pous- 
ser. Impuber  est  un  jeune  garçon,  chez  qui  on  napperçoit  en- 
core aucun  de  ces  caractères  (5).  Aux  figures  d'Apollon  on  ne 

(1)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  19,  §.  10.  Pro-  {Inst.  ti/>./,  tit.  2.z  princ),  on  appelle 
per.  /.  iij ,  eleg.  lo,  v,  16,  où  il  veut  impubère  les  enfans  jusques  à  leur  qua- 
dire  la  même  chose,  Praxitelem  pro-  torzième  année  inclusivement.  Depuis 
pria  viiidicat  arte  lapis-  C.  F.  la  quinzième  on  les  appelle  pubère  ;  et 

(2)  Val.  Flac  Arg07i.  l.  j ,  v.  445.  i-elativement  à  cet  âge,  Apollon  pouvoit 
Il  ne  dit  pas  de  quel  âge  il  était.  Nous      être  dit  avoir  atteint  la  puberté  ,  comme 

savons,  au  contraire,  parce  que  dit  Eu-  les  écrivains  grecs  l'ont  fait,  ainsi  qu'on 

ripide,  dans  le  prologue  d'^/cejte,  qu'A-  le  voit  dans  V Anthologie  lii:  iv  ,  c.   12, 

poUon  non-seulement  avoit  déjà  eu  son  n.  6,  v.  1 ,  et  chez Fornut.  De  nat.  deor, 

fils  Esculape,  mais  que  celui-ci  même  c.  02,  où  il  est  appelle  /SoJrraiî,  jeune 

avoit  été  tué  par  Jupiter.  adulte  :  Puberem  cetatem ,   dit  cet  au- 

(5)  ApoUodor.  Bibl.  lib.  j ,  c.  9,  §.  i5.  teur,  habet  Apollo.   Quotquot  enim  in. 

Servins f  ad y^Eneid.  lib.  vj  ,  v.  SgS,  lib.  ista  tetate  sunt,  forma  prœdici sunt pul- 

vij ,  V.  761.  C.  F.  chriore  qiiam  ulla  haheat  estas.    Dans 

(4)  Phn.  /.  xxxiv ,  c.  19,  §.  10.  cet   endroit  puber  peut   être  pris  pour 

(5)  Dins  la  langue  latine  en  général,  l'équivalent  du  viriliter  puer,   dont  se 
«t  chez  les  jurisconsultes  en  loarticuUer  sert  Pline ,  en  parlant  du  Doriphore  de 
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remarque  nulle  trace  de  poil ,  quoique  la  plupart  nous  le  reprd^ 
sentent  avec  une  stature  entièrement  développée  ,  tel  que  lA^ 
pollon  du  Belvédère;  car  dans  ce  dieu,  ainsi  que  dans  d'autres 
divinités  du  jeune  âge,  les  artistes  se  proposoient  d'exprimer  le 
type  d'une  inaltérable  jeunesse  (i),  et  l'image  d'un  printems 
éternel ,  comme  nous  l'avons  observé  (2).  Il  résulte  que ,  dans 
ce  sens,  on  ne  peut  appeller  aucun  Apollon  puber ,  et  qu'ils 
sont  tous  impubères. 

§.  49-  Ce  qui  me  fournit  la  seconde  raison  contre  le  texte  de 
Pline ,  c'est  l'image  que  nous  offre  Martial ,  lorsqu'il  parle  de  la 
statue  dont  il  s'agit  en  ces  termes  : 

AA  te  reptantl ,  puer  insidiose ,  lacertae 
Parce  :  cupit  digitis  illa  perire  tuis. 

Martial,  lib,  xiv ,  epigr,   172.  (5), 

§.  5o.  J'emprunterai  la  troisième  raison,  des  trois  statues  quî^ 


Solyclète,  liv.  xxxïv,  c.  8,  sect.  19,  §.  2. 
C.  F. 

(1)  Il  est  appelle  puer  cetermis  ,  par 
Ovide^  Métam.  liv.  iv ,  v.  17.  C  F. 

(2)  Liv.  iv,  ch.-2,  §.  38  et  suivants, 
tom.  I,  pag.  574  et  suiv. 

(5)  Suivant  le  sentiment  du  père 
Paoli,  dans  sa  savante  dissertation,  que 
nous  avons  déjà  citée  avec  éloge ,  Délia 
relig.  de  Ge/itili,  etc.  pan.  iij y  ^.  66, 
p.  177,  Martial  n'a  pas  eu  ici  l'inten- 
tion de  parler  de  cette  statue.  Il  veut 
que  dans  le  distique  dont  il  est  ques- 
tion ,  il  ne  iiiut  chercher  autre  chose 
qu'une  expression  de  fantaisie,  une  idée 
spirituelle  de  poète  ,  par  laquelle  ,  eii 
iTLême-tems  qu'il  donne  un  air  de  no- 
Messe  à  l'action  ,  il  £ilt  aussi  un  com- 
pliment au  jeune  homme  même.  Il  est 
cejjendant  bien  certain  que  Martial  parle 


de  cette  statue,  Le  titre  même  de  cette 
épigramme  en  fournit  une  preuve  bien 
convaincante  :  Sariroctonos  Corinthiiis  , 
ce  qui  se  rapporte  avec  ce  qu'en  dit  Pline. 
D'aiUeurs ,  l'attitude  de  la  statue  le  prou- 
ve aussi  ;  ce  à  quoi  le  père  Paoli  n'a  pas 
fait  attention.  Voyez  la  PL  V,  à  la  fin 
de  ce  volume.  Martial  ne  pouvoit- dé- 
crire ni  plus  correctement ,  ni  plus  spi- 
rituellement  le  jeune  Apollon  qu'il  le 
£iit ,  en  disant  :  l' O  jeune  homme  trom- 
y  peur  !  pourquoi  veux-tu  tuer  ce  lé- 
»■■  zard?  Ne  vois-tu  pas  qu'il  se  livre  de 
»  lui-même,  et  veut  mourir  de  ta  main ?a 
Apollon  à  moitié  caché,  tend  un  piège 
à  un  lézard  pour  Je  tuer  avec  i»n  stilet 
qu'il  tient  à  la  main;  tandis  que  le  per 
lit  animal  grimpe  le  long  du  tronc  d'un 
arbre ,  et  va  à  la  rencontre  de  l'autre 
main  j  qui  est  appuyée  contre  le  hauî- 


CE     l'  A  R  T     jusqu'à     A  L  E  X  A  X  D  R  E.  26^ 

nous  restent  de  ce  dieu  ainsi  llguré.  Une  de  ces  statues ,  qui 
est  de  marbre ,  se  voit  à  la  villa  Borghèse  :  sa  j^liysionomie  est 
celle  d'un  enfant,  quoique  le  corps  ait  les  proportions  de  celui  d'un 
j-eune  homme  fait,  et  nous  offre  par  conséquent  un  Apollon  impu- 
her.  Dans  la  même  villa,  il  y  a  une  autre  petite  figure  de  cet  Apol- 
lon Sauroctonos;  le  tronc  contre  lequel  le  lézard  grimpe,  s'est  con- 
servé aux  deux  figures.  La  troisième  figure,  qui  représente  le  même 
sujet,  et  qui  orne  la  villa  Albani,  porte  cinq  palmes  de  hauteur: 
elle  est  dune  conservation  parfaite,  et  c'est  la  plus  belle  statue 
que  nous  ayons  en  bronze ,  de  sorte  qu'elle  peut  passer  pour 
l'ouvrage  de  Praxitèle  (i).  Elle  fut  tirée  intacte  des  excavations 
du  mont  Aventin ,  et  il  ne  lui  manquoit  que  les  bras ,  qui  se 
trouvèrent  à  côté  de  la  figure.  Le  diadème  qui  ceint  la  tête  de  cet 
Apollon  est  incrusté  en  argent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (2). 
La  gravure  que  j'ai  insérée  dans  mon  Explication  de  Monit- 
?}iens  de  V antiquité  (3),  est  faite  d'après  1  Apollon  Borghèse, 
parce  que  celui  d' Albani  est  sanç  tronc  et  sans  lézard  (4). 

de  ce  tronc ,  et  dont  les  doigts,  amollie  (2)  ZzV.  iv ,  ch.  7,  §.  ôg.  Il  y  en  a  une 

plies ,  semblent  prêts  à  le  saisir.  Cepen-  dans  le  palais  Costaguti,  citëe  par  Winkel- 

dant  Hardouin  n'a  pas  compris  le  sens  de  mann  dans  son  Explication  de  Mornt- 

Martial ,  dans  ses  corrections  sur  ce  li-  jnen^  de  l'antiquité  ,   à   l'endroit    qu'il 

vre  de  Pline,  n.  xij ,  où  il  explique  la  allègue  ici.  Une  autre,  atissi  de  marbre, 

chose  comme  si  le  lézard  eut  désiré  de  se  trouve  dans  le  cabinet  Clémentin  , 

mourir  noblement,  en  se  laissant  tuer  dont  on  donne  la  figure  tom.  I,  PI.  i5 

par  un  si  nobJe  jeune  homme  :  et  cette  de  cet  ouvrage.  C.  F. 

explication  il  la  donne,  parce  qu'il  n'a-  (3)  Explic.  de  Moiuiniejis  de  ïantiq,- 

>  oit  vu  ni  la  statue,  ni  la  figure  en  taille-  7iinn.  40. 

douce  de  l'Apollon  Sauroctonos.  C.  F.  (4)  D'autres  statues  de  Praxitèle ,  non 

(1)  M.  l'abbé  "Visconti,  en  parlant  de  la  moins  célèbres  que  son  Apollon  Sauroc- 

planche  iSdu  cabinet  Clémentin,  dit  que  tonos,  étoient,  outi-e  laVénusdeGnide, 

c  est  plutôt  unecopie  un  peu  plus  petite  son  Satyre  (îrî/noiiijroî)  et  son  Cupidon. 

querorjginal ,  parce  quelesautres  figures  Par  un  fait  que  Pausanias  rapporte  (/./, 

de  marbre  sont  plus  grandes;  que  quel-  c.  zo  ,  p.  46),  on  apprend  combien  ces 

ques-unes  même,  entr  autres  celles  du  deux  dernières  statues  étoicnt  chères  à» 

cabinet  Clémentin  et  de  la  villa  Borghèse,  Prasitèle. 
sont  d'un  travail  plus  élégant.  C,  F, 
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§.  61.  Quelques  écrivains  ont  avancé  que  Praxitèle  étoît  ori- 
ginaire de  la  grande  Grèce ,  et  qu'il  avoit  obtenu  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine  (1);  mais,  par  un  anachronisme  impardon- 
uable  des  tems  et  des  circonstances,  011  a  confondu  Pasitèle  (2) 
avec  Praxitèle.  Riccoboni  est,  je  crois,  le  premier  cjui  ait  fait 
cette  méprise,  et  d'autres  Font  suivi.  Pasitèle  vivoit  du  tems  de 
Cicéron  :  il  représenta  ciselé  en  argent  le  célèbre  Roscius,  au 
moment  que  sa  nourrice  le  trouva  dans  son  berceau  entortillé 
d'un  serpent  (5).  Il  faut  donc  corriger  le  texte  cité  de  Cicéron , 
et  au  lieu  de  Praxitèle,  comme  portent  les  livres  imprimés,  lire 
Pasitèle  (4)-  Cependant  il  y  a  eu  encore  un  Praxitèle  qui  étoit 
ciseleur,  et  qui  est  cité  par  Tliéocrite  (5).  Les  fils  du  grand 
Praxitèle  suivirent  les  traces  de  leur  père  dans  la  carrière  de 
l'art  ;  et  Pausanias  fait  mention  d'une  statue  de  la  déesse  Enyo 
et  d'une  autre  de  Cadmus ,  qu'ils  exécutèrent  en  commun  (6). 
L'un  deux  s'appelloit  Céphissodore ,  c{ui  étoit  l'auteur  du  Sjm- 
plegma  d'Ephèse  (7) ,  ou  du  groupe  de  deux  athlètes  qui  s'eii- 
trelaçoient  à  la  lutte  (8). 

(1)  Riccob.  Not.  adFragm.  p'arr.  if*  dont  parle  Pline  aux  endroits  cités  cî- 
Commcnt.  de  hist.  p.  i55;  et  la  Lettre  sur  dessus,  et  dont  il  fixe  ici  l'existence  en- 
11  ne  prétendue  médaille  d'Alexandre,  viron  le  tems  de  Pompée.  Hardouin  n'a 
pag.  5.  pas  pris  garde  à  cela,  non  plus  que  Da- 

(2)  Plineparledece  Pasitèle  AV.  XXXV,  visius,  à  l'occasion  de  l'endroit  cité  de 
«//.  12,  jec^.  45,  et/ic.  xxxîy',c//.  6,5ecf.  4.  Cicéron,  ni  Torrenius   dans  ses  notes 

(S)  Cic.  De  divin,   l-  j ,  c.  56,  sur  Valère  Maxime,  lit:  viij ,  ch.    ji, 

(4)  Les  deux  plus  anciens  manuscrits  7iuvi.  4,  note  21,  ni  tant  d'autres.  C.  F^ 
de  Piiccoboni  qui  se  trouvent,  l'un  dans  (5)  Idyl.5,v.   io5. 

la  bibliothèque  de  S.  Marc,  à  Venise ,  (fi)  Pausan.  l.  j,  p.  20,  /.   16. 

et  l'autre  dans  celle  de  S.  Laui-ent ,    à  II  le  dit  seulement  de  la  statue  de  la 

Florence,  portent  Praxitèle,  comme  les  déesse  Enyo  ou  Bellone.  CF. 
livres  imprimés.  (7)  Plin.  /.  xxxty",  c.  5,-§.  6. 

Winkelmann ,  dans  son  discours  pré-  (S)  Ce  n'est  pas  à  Ephèse ,  à  ce  que 

Iimin;ûre,  ch.  4,  avertit  qu'on  doit  aussi  dit  Pline  à  l'endroit  cité  ,  mais  à  Perga- 

corriger   Pasitèle,   même   dans   Pline,  me,  qu'étoit  le  <5yw/»/e^»za  de  Cépliis- 

liv.  xxxiij ,  cil.  13,  scct.  55.  Il  me  sem-  sodore.  Le  même  auteuravertit, /.  xxxw, 

ble^  à  moi,  que  c'est  le  mcrae  Pasitèle  c.  8,  sect.  19,  §.  27,  qu'il  y  avoit  deux 
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§.  52.  Ce  que  Praxitèle  étoit  dans  la  sculpture ,  Pampliile  de  Peintnr?. 
Sicyone  (i),  Euphranor,  Zeuxis,  Nicias  et  Parrhasius  le  furent 
dans  la  peinture  (3).  Cet  art  ne  fut  porté  à  sa  perfection  que  par 
ces  maîtres  ;  car  Quintilien  nous  apprend  que  Zeuxis  et  Apollo- 
dore,  son  maître,  passoient  pour  être  les  premiers  qui  eussent 
introduit  les  lumières  et  les  ombres  dans  leurs  tableaux  (5).  Pline 
nous  dit  expressément  que  peu  d'années  avant  le  tems  dont  nous 
parlons,  c'est-à-dire,  dans  la  quatre-vingt-dixième  olympiade  ^ 
la  peinture  avoit  à  peine  pris  une  forme  raisonnée  (4). 


lange  des  couleurs  et  à  bien  rendre  le? 


sculpteurs  du  même  nom  ,  l'un  et  l'au- 
tre  fort  habiles.    Cependant  Pausanias      ombres.  Plutarc.  Bellone ,  nn  pace  clar. 
ï.  viij,  c.  00,  p.  664,-  /.  IX  ,  c.  16,  ;?.  741  <i     f"er.  Athen.  op.  Com.  II,  p.  346.  E.  M^ 


la  fin  ,  etTatian.  Advers.  Grcecos  c.  35, 
p.  2-0  ,  n'appellent  pas  le  second  Cépliis- 
sodore  ,  mais  Céphissodote.  E.  M. 

Hardouin,  dans  ses  notes  sur  1  endroit 
cité  de  Pline,  a  corrigé  de  mûme  Cé- 
pliissodore  en  Céphissodote ,  confonné- 
jiient  aux  manuscrits.  C.  F. 

(1)  Pampliile  étoit  Macédonien.  Voy. 
Pline,  //('.  XXXV,  c.  \o,  sec!:.  36,  §.  8. 
CF. 

(2)  Winkelmann  donne  à  Pampliile, 
à  Euphranor,  à  Zeuxis,  à  Nicias  et  à 
Parrhasius  la  gloire  d'avoir  porté  la  pein- 
ture, pour  ainsi  dire,  au  plus  haut  de- 
gré de  perfection.  D'autres  cependant, 
comme  Rollin  {Hist.  ancienne ,  t.  XII, 
lie.  xxij ,  cil.  5,  art.  2,  p.  1-7  et  suif,) 
meitent,  à  la  place  de  ceux  que  notre  au- 
teur nomme,  Panenus,  frère  de  Pliidias, 
qui  peignit  la  bataille  de  Marathon ,  Pline 
lii'.  XXXV ,  du  8 ,  sect.  54  ;  Polygnote  , 
auteur  de  deux  célèbres  tableaux  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  à  la  p.  i56, 


Voyez  tom.  I ,  pag.  558,  note  5. 

(5)  (luintil.  Inst.  Orat.  l.  xij ,  c.  10. 

(4)  Pline  (//(<.  XXXV,  ch.  g,  sect.  56 f 
§.  2  )  met  Zeuxis  dans  la  quatrième  an- 
née de  la  quatre-vingt-quinzième  olym- 
piade, et  il  disaprouve  ceux  qui  le  pla- 
çoieiit  dans  la  quatre-vingt-neuvième' 
olympiade.  Il  est  probable  que  Zeuxis 
est  parvenu  à  un  grand  âge ,  et  qu'il 
exerçoitdcja  son  art  avant  cette  dernière 
époque;  puisque  Plutarque  le  met  au 
nombre  des  peintres  de  Périclès ,  comme- 
on  l'a  dit  à  la  page  22;.,  ncte  l.  Quinti- 
lien ,  à  l'endroit  cité,  dit  qu'il  fleurit  prcc-' 
que  au  même  tems  que  Parrhasius,  etle 
place  vers  le  commencement  de  la  guer- 
re du  Péloponnèse  ;  mais  ,  en  le  faisant 
ainsi  contemporain  de  Parrhasius ,  il  le 
conduit  jusques  après  le  règne  d'Ale- 
xandi'e.  On  peut  consulter  aussi  sur  cet 
objet  Bayle ,  Dict.  /list.  etc.  Art.  Zeuxis 
rem.  A ,  où  cependant  il  se  trompe,  en 
disant  que  Hardouin  a  mal  fut  de  cor- 


note  1;  et  ApoUodore  ,    celui  qui,    au  rjger  l'olympiade  quatre-vingt-neuf  par 

dire  de  Pline  {lie.  xxxv ,  du  9,  sect.  56,  soixante-dix-neuf,  dans  le  passage  cit^ 

$.  1),  ouvrit  la  porte  à  la  peinture,  et  de  Pline;  tandis  que  Hardouin,  7uiin,B\ 

qui  fut  le  premier  à  coanoître  le  mê-  dit  précisément  le  coatraire»^ 
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■iPnoipiiilc.  .  §.  5S.  Pamphile  de  SIcyone,  maître  d'Apelle,  peut  être  com- 
paré à  certains  égards  au  Guide ,  non  pas  quant  à  l'art  même  , 
mais  quanta  la  considération  qu'il  sut  lui  donner  (t).  Le  Guide 
fut  le  premier  peintre  qui  mit  ses  ouvrages  à  un  haut  prix.  Ses 
prédécesseurs,  et  particulièrement  les  Carrache,  furent  très- 
mal  payés.  Je  me  contenterai  de  citer  sur  cet  article  les  cin- 
quante écus  romains  qui  furent  donnés  à  Augustin  Carrache 
pour  sa  Communion  do  S.  Jérôme  (2).  L^on  sait  f|ue  la  même 
somme  fut  accordée  à  regret  au  Dominiquin  pour  son  tableau 
qui  représente  le  même  sujet  (3)  ;  et  tout  le  monde  connoit  ces 
chefs-d'œuvre  dignes  d'une  éternelle  mémoire.  Pamphile  donna 
4e  la  considération  a  fart  de  la  peinture,  en  demandant  un  ta- 
lent pour  ses  leçons,  et  en  exigeant  que  ses  élèves  fréquentas- 
sent pendant  dix  ans  son  école  :  c'est  à  quoi  Mclanthus  et  Apelle 
se  conformèrent.  Il  arriva  de-là  qu'il  n'y  eut  que  les  enfans 
de  parens  aisés  et  que  les  jeunes  gens  de  naissance  libre  qui 
s'appliquassent  à  la  peinture  ;  comme ,  en  général ,  il  n'étoit  pas 
permis  aux  personnes  de  condition  servile  de  cultiver  les  arts 
d'imitation.  Ce  peintre  est  un  de  ceux  cjui  ont  joui,  de  leur  vivant  ^ 
de  toute  leur  réputation.  L'on  peut  juger  de  la  célébrité  des  ta- 
foleaux  de  Pamphile  ,  par  celui  qui  représentoit  les  Héraclides 

())  Pampliile  d 'Antipolis,  fut  le  pre-      flinsi  que  la  préférence  qu'on  y  donna 
niier  qui  joignit  l'érudition  à  In  peinture.      à  la  peinture  sur  les  autres  arts  libéraux. 


Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  ses  ta- 
bleaux étoient  d'une  ordonnance  si  bien 
raisonnée.  Quintil.  /.  x/f,  c.  10.  Pam- 
phile s'appliqua  paitlculièrement  à  l'a- 
rithmétique et  à  la  géométrie,  sciences 
sans  lesquelles,  disoit-il,  il  étoit  impos- 
sible d'arriver  à  la  perfection  de  l'art. 
C'est  à  une  suite  des  principes  qu'il  en- 
seigna, que  doit  s'attribuer  le  goût  qui 
se  manifesta  d'abord  à  Sicj'one,  et  en- 
suite dans  toute  la  Grèce,  de  faire  ap- 
prendre aux  jeunes  gens  de  condition 


Plin.  /.  XXXV,  c.  10,  sect.  56,  §.  8.  E.  M. 

(2)  A  l'hospice  de  S.  Michel,  à  Bo- 
logne. C.  F. 

(5)  Que  l'on  voit  à  S.  Jérôme  de  la 
Charité  ,  à  Piome.  Bellori  {Le  vite  de 
piuori,  etc.)  raconte  ce  fait  du  Domini- 
quin dans  sa  vie,  pag.  i85  ,  où  il  décrit 
aussi  ce  tableau  ;  mais  il  ne  le  dit  pas 
d'Augustin  Carrache,  dont  il  donne  aussi 
la  vie  ;  quoiqu'il  lui  attribue  un  autre 
tableau,  qu'il  décrit  pag.  160  el:  suie, 
dont  d'autres  font  honneur  à  Louis  Car- 


iibre  .  le  dçssin  avant  toute  autre  chose;      raçhe.  C.  F. 


portant 
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portant  des  rameaux  d'olivier  à  la  main ,  et  implorant  la  protec- 
tion des  Atliéniens  ;   puisque  le  poëte  Aristophane,   contempo- 
rain de  Pamphile,  cite  ce  morceau,  par  comparaison,   comme 
ayant  été  richement  payé  (i).  La  considération  dans  laquelle  les 
peintres  siu-ent  se  maintenir,  releva  en  méme-tems  le  prix  de 
leurs  productions.  Mnason,  tyran  d'Elatée,  dans  le  pays  de  Lo- 
cres,  paya  au  célèbre  Aristide,  qui  fut  contemporain  d'Apelle, 
et  qui  peignit  ime   bataille  contre  les  «Perses ,   dix  mines  pour 
chaque  figure ,  et  le  tableau  étoit  composé  de  cent  figures  (2}. 
JL'ou  sait  qu'une  mine  fait  dix  écus  romains.  Ce  même  Mnason 
paya  encore  plus  magnifiquement  le  peintre   Asclépiodore ,   en 
lui  donnant  trois  cents  mines  pour  chaque   figure  dans  un  ta- 
bleau composé  des  douze  grands  dieux  (3).   Le  peintre  Théom- 
neste  reçut  du  même  prince  trois  cents  mines  pour  chaque  figure 
héroïque  quil  représenta  (4).  Du  tems  des  Romains,  Lucullus 
paya  deux  talens  le  portrait  de  la- fameuse  Glycère  peinte  assise 
et  tenant  une  couronne  de  fleurs  à  la  main;  quoique  ce  ne  fût 
qu'une  copie  du  tableau  original  de  Pausias  (^5).  L'orateur  Hor- 
tensius  paya  cent  quarante-quatre  mille  sesterces ,  c'est-à-dire  , 
quatorze  mille  quatre  cents  florins,   les  Argonautes  du  peintre 
Cydias  (6).   INIais  tous  ces  prix  ne  sont  rien  en  comparaison 
des  quatre-vingt  talens  que  Jules -César  donna  pour  deux  ta- 
bleaux de  Timomac[ue,    dont  l'un  représentoit  Ajax  et  l'autre 
Médée  (7).  " 

§.  54-  Euphranor,  de  l'isthme  de  Corînthe,  étoit  non-seule-  Euptran*.: 
ment  grand  peintre ,  mais  aussi  habile  statuaire.  Plutarque ,  en  ca- 
ractérisant cet  artiste ,  rapporte  de  lui  qu'il  a  été  le  preniier  qui 
ait  imprimé  de  la  dignité  à  ses  héros  (8)',  et  qui  se  soit  distin- 

(1)  Aristoph.  Plut.  V.  585.  trois  mille  six  cents  écus  romains.  C.J^, 

(2)  Plin.  i.  XXXV,  c.  56,  §.  ig,  (7)  Ibïti.  §.  5o. 

(5)  Ibiii.  §.21.  Places  par  César  dans  le  temple   d« 

(4)  Jbid.  ibid,  Yénus  Genitrix ,  à  Rome.   C.  F. 

(5)  Ibid.  c.  40,  §.  25.  (8)  Plutaich.Be/h/ie  an  pacec/ar.fue^ 
(fi)  Ibid.    §.    26.    Cela  f«t  environ       rinc  Athen,  princ.  oper.t.ll,  p.o'f.  .4. 
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gué  Je  ses  prédécesseurs  par  la  proportion  que  Pline  appoîTe 
symmètrie.  On  lui  reproclie  néanmoins  d'avoir  fait  les  corps 
trop  grêlés  et  les  têtes  trop  grosses.  Il  paroit  que  c'étoit  bien 
plus  la  science  des  muscles  que  la  l)oauté  des  formes  qui  ca- 
ractérisoit  son  dessin;  car  le  même  Pline  nous  dit  qu'il  tenoit 
les  articulations  trop  grosses ,  articidlsquc  grandior.  Ce  qui 
prouve  encore  <]ue  les  figures  d'Euphranor  étoient  moins  cares- 
sées que  celles  de  Parrhasius ,  c'est  le  jugement  qu'il  prononça 
lui-même  sur  son  Thésée  et  sur  celui  de  ce  dernier  peintre  , 
«  Son  Tliésée  ,  dit-il ,  est  nourri  de  roses ,  et  le  mien  est  nonrri 
»  de  chair  (i)»  :  ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre  de  la  couleur, 
comme  l'a  cru  Dati  (a).  A  l'égard  de  la  grosseur  des  têtes  et 
de  la  force  des  articulations,  nous  savons,  par  le  rapport  de 
Ph'ne,  c£ue  ç'avoit  été  aussi  le  caractère  des  figures  de  Zeuxis , 
ainsi  f{ue  nous  lavons  déjà  remarqué  (3).  Parmi  les  statues  d'Eu- 
phranor,  l'antiquité  a  singulièrement  vanté  son  Paris ,  dans  le- 
quel il  avoit  cherché  à  exprimer  à-la-fois,  le  juge  des  trois  dées- 
ses ,  l'amant  d'Hélène  et  le  meurtrier  d'Achille  (4)- 

runliasius.  §•  ^^-  P'^i^rhasius  d'Epht  se ,  fds  et  disciple  d'Evenor  ,  fut  le 
premier  qui  donna  aux  têtes  des  figures,  qui,  avant  lui,  avoient 
lin  air  dur  et  austère,  une  expression  plus  gracieuse  et  plus  aîma- 

(i)  Plin.  /.  xxxVjC.  56,  §.  aS.  Plutar.  formes  lej  plus  robustes  qu'elles  puissent 

Jo€.  cit.  avoir  ;   on  pourroit  soupçonner  qu'un 

(a)  Y)A\\  T-'itc  de  pitt.  p.  1^.  pareil  jugement  a  été  porté  généralement 

(5)  Liv.  iv,  ch.  5,  §.  56.  Dans  cet  en-  par  tous  les  écrivains  sur  les  ouvrages  de 

droit  Winkelmann  dit  qu'il  pense  que  Zeuxis.  C.  F. 

Pline  s'est  trompé  lorsqu'il  taxe  Zeuxis  (4)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  19,  §.  16. 

d'un  pareil  défaut.  Mais  comme  Quin-  On  peut  voir  Falconet,  dans  sa  note 

lilien  {Iiist.   orat.  lib.  xij ,  c.    10)  s'ac-  sur  ce  passage  de  Pline  {OEuvr.  t.  III , 

corde  avec  Pline,  et   qu'il  donne  pour  p.   loz  et  si/i'f.) ,  où  il  cherche  à  trouver 

raison  que  Zeuxis  croyolt  par-là  impii-  comment  il  est  possible  qu'une  seule  et 

mer  à  ses  figures  plus  de  dignité,  plus  même  figure  ait  pu  exprimer  à  la  fois 

de  noblesse,  à  l'imitation  d'Homère,  qui  trois  choses  qui  paroissent  aussi  contra- 

se  plait  à  donner,  mêxue  aux  femmes,  les  dictoixes  entç'eiles,  C.  F, 
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ble  :  il  traita  aussi  les  cheveux  avec  plus  dVlégance  (i);  et  pour 
\e  qui  est  de  la  beauté  du  contour,  de  rarrondissement  des  ob- 
jets, et  de  lintelligence  de  la  lumière  et  de  l'ombre,  il  Tempor- 
.toit,  de  l'aveu  même  des  artistes ,  sur  tous  les  peintres  ancïO?ns; 
du  moins  voilà  comme  j'entends  le  passage  de  Pline  que  je  rap- 
porte en  note  (2).  Riais  dans  la  science  des  muscles  et  des  arti- 
culations, et,  en  général,  dans  ce  que  nous  nommons  Tanato- 
mie ,  il  étoit  inférieur  à  beaucoup  d'autres  et  au-dessous  de  lui- 
même  (3).  C'est  ainsi,  comme  je  crois,  qu'il  faut  entendre  le 
jugement  de  notre  écrivain.  Carlo  Dati  (4) ,  Florentin ,  qui  explique 
longuement  ce  qui  est  clair ,  et  c|ui  ne  fait  qu'embrouiller  ce  qui 
est  diificile  ,  traduit  ce  passage  à  la  lettre  :  Sembrb  egli  di  grau 
luuga  inferiore ,  in  paragoii  di  se  stesso,  nelt  esprimere  i 
mezzi  délie  figure  (5).   Cet  écrivain  superficiel  se  vante  dans 


(1)  Il  se  (listinguoit  par  une  manière 
particulière  de  meure  son  nom  sur  ses 
tableaux.  Athénée,  /.  ocv,c.  io,p.  687.  B. 
CF. 

(2)  Plin.  /.  xxocv f  c.  56,  §.  5.  Cori- 
fessione  arti/tciim  in  Jineis  extremis 
palmam  ndfptus  :  liicc  est  in  pictura 
Siiimna  suhliini[as,  Corporu  enirn  piii- 
gere,  et  incdia  reruin  ,  est  (juidein  muL^iii 
operis ,  sed  ùi  qno  multi  gloriam  tti'e- 
rint.  Extrema  coiporiiin  facere,  et  de- 
sinentis  pictiirœ  niodum  inchidere,  ra- 
ntin  in  successu  artis  invenitiir  :  ambire 
enim  débet  se  extremitas  ipsa,  et  sic 
desinere ,  lit  promittat  idia  post  se ,  os- 
tenSatque  etiam,  quce  occultât.  — 

{^)Minortamenvidetur,sibicompa/a- 
tus  in  niediis  corporibiis  exprimcndis.  Ib. 

(4)  Loc.  cit.  pag.  48. 

(5)  Comme  Pline  fait  ici  la  «omparai- 
son  de  Tintelligence  de  Parrhasius  à  tra- 
cer les  coutours,  en  quoi  il  n'avoit  pas 
«on  égal,  avec  la  manière  dont  il  peignoit 


les  pleins  ou  les  milieux  des  figures  , 
partie  dans  laquelle  il  ne  réussissoit  pas 
aussi  bien  que  dans  les  contours,  il  ne 
paroît  pas  que  rinterprétalion  de  Carlo 
Dati  soit  aussi  mauvuise  que  Winkelmanu 
le  suppose.  Quoiqu'il  en  soit,  parmi  la 
quantité  de  tableaux  de  Parrhasius,  dont 
Pline  (//i'.  xxxv,  c.  10,  secl.  56)  fait  tine 
longue  ('numération,  les  plus  célèbres, 
outre  FArchigalle,  étoit  celui  où  il  avoit 
peint  le  caractère  des  Athéniens,  et  ce- 
lui qui  représentoit  deux  jeunes  gens  , 
l'un  desquels  paroissoit  couvert  de  sueur 
après  une  course  forcée,  et  l'autre  qui, 
après  avoir  posé  ses  armes,  sembloit  tout 
essoufflé.  Parrhasius  laissa  d'ailleurs  un 
recueil  de  dessins  sur  veUn,  à  l'usage  des 
peintres.  Sénèque  dit  (/z'c.  v,  contr.  04) 
que  Parrhasius  ayant  voulu  représenter 
un  Promélhée  au  naturel ,  avoit  appli- 
qué un  esclave  à  la  torture,  de  manière 
qu  il  lui  avoit  ôté  la  vie  dans  les  tour- 
mens.  On  dit  la  même  chose  d'Apelle  ; 
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plus  cran  endroit  de  son  ouvraf^e  d'avoir  donné  une  traduction, 
libre  <Ies  notices  des  anciens  sur  les  arts.  Qu'on  en  Juge  par  ceit 


fl,cte  de  cinniit^  que  quelques  (écrivains 
pjôfcndent  avoir  été  ri^^pt^té  p;ir  Michel- 
A,iig<>,  pour  mieux  peindre  un  Chiistcrii- 
ri.flé.  Si  P.u'rhasius  l'emporte  sur  Zeuxis 
dans  le  célèbi-e  défi,  dans  lequel  celui-ci , 
p;u-une  toil(?  apparente  qui  sembloit  cou- 
vrir le  tableau,  trompa  son  adversaire, 
qui  se  vantoit  d'avoir  trompé  des  oiseaux 
avec  les  raisins  qu'il  avoit  peints;  Par- 
rhasius  fut,  à  son  tour,  vaincu  par  Ti- 
mantlie  ,  qui  l'emporta  sur  lui  dans  la 
représentation  d'Ajax  indii^né  contre  les 
Grecs,  après  qu'ils  eurent  adjugé  à  Ulysse 
les  armes  d'Acliille.  Plln.  /oc.  cit.  Atlien. 
/.  xij,c.  11 ,  p.  545.  AElian.  f^ur.  histor. 
l.  îx ,  c.  1 1. 

Winkelmann  ne  parle  nulle  part  de  ce 
Timantlie  ,  qui  cependant  méritoit  bien 
d'être  nommé  ,  ayant  été  un  des  phis 
grands  peintres  de  son  tems.  E.  M. 

Denis  d'Halycarnasse ,  De  admir.  vj 
die.  in  Demosth.  n.  00,  oper.  tom.  II, 
p.  5i4.  C.  F. 

Il  se  distingua  sur-tout  dans  la  partie 
de  1  invention.  Plin.  liv.  xxxv ,  cJi.  10, 
sect.  56,  §.  6;  et  ses  tableaux  avoient  le 
grand  mérite  de  donner  de  l'aliment  à 
l'esprit  de  ceux  qui  les  voyoient ,  en 
laissant  toujours  quelque  chose  à  devi- 
ner. Après  l'Ajax,  par  lequel  il  surpassa 
Parrliasius,  il  s'est  rendu  célèbre  par  le 
tableau  d'Iphigénie,  qui  lui  procura  le 
triomphe  sur  Colos  de  Téos.  Quint.  /.  ij, 
c.  i5.  Val.  Max.  /.  viij,  c.  n  ,  ra.  6  in 
extern.  Ciceron  ,  De  orator.  c.  xxij ,  et 
Eusthat.  adiliad.  l.  ult.  7'.  160, /?.  i545, 
/.  60.  Dans  ce  sacrifice  d  Ipliigénie,  Ti- 
mantlie ayant  représenté  Calcas  triste , 
Ulysse  plus  triste  encore,  et  Menelas, 


avec  toute  l'affliction  qu'il  étoit  possible 
de  lui  donner,  vit  bien  que  l'art  ne  pou- 
voit  pas  aller  plus  loin.  Ne  sachant  donc 
comment  exprimer  la  douleur  d'Aga- 
memnon  ,  père  d'Iphigénie,  il  prit  le 
parti  de  lui  jetter  un  voile  sur  les  yeux^ 
laissant  aux  spectateurs  à  juger  de  ce  qui 
se  passoit  au  fond  de  son  coeur.  Cependant 
Euripide  avoit  déjà  donné  {^Ipliigen.  in 
Aul.  V.  i5f)o) ,  au  théâtre,  ce  costume  à 
Agnmenmon.  E.  M. 

Eusthate,  dans  cet  endroit,  veut  faire 
comprendre  seulement  que  le  peintre  a 
pris  l'idée  de  ce  tableau,  dans  la  pro- 
fonde douleur  que  les  vers  d'Homère 
présentent  à  l'esprit.  Tous  les  autres  écri- 
vains attribuent  au  peintre  l'honneur  de 
l'invention.  Si  c'est  Euripide  qu'il  a  imi- 
té ,  on  pourroit  plutôt  croire  qu'il  a  cou- 
vert le  visage  d'Agamemnon,  parce  que 
si,  dans  sa  qualité  de  père,  il  ne  jiou- 
voit  manquer  de  donner  des  marques 
de  la  plus  profonde  douleur,  il  ne  lui 
convenoit  pas  ,  comme  souverain ,  de 
laisser  appercevoir  au  public  le  déses- 
poir qui  remplissoit  son  ame,  sans  avilir 
la  majesté  de  son  caractère;  et  c'est  pour 
cela  qu'Euripide  [v.  446  etsuii>.)  lui  fait 
dire  :  «Que  comme  roi  il  rougissoit  de 
«  verser  des  larmes  ;  que  comme  père 
3>  malheureux  il  rougissoit  de  n'en  point 
»  répandre  ».  Voyez  Falconet  ,  Du  ta- 
bleau de  Timanlhe ,  etc.  OEuv.  tom.  /^, 
p.  62  et  suiv.  Sans  quoi  il  seroit  vrai  de 
dire ,  que  Timanthe  n'avoit  pas  observé 
les  convenances  nécessaires  relativement 
à  l'expression  dont  parle  Winkelmann, 
liv.  iv,  ch.  3,  §.  29  et  suiv.  C.  F. 
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échantillon  !  ou  voit  ici  qu'il  ne  s'arrête  qu'à  la  lettre  qu'il  n'en- 
tend pas. 

§.  56.  Le  prix  des  tableaux  de  Parrhasius  nous  donne  à  con- 
noitre  quelle  estime  on  en  faisoit.  Tibère  paya  soixante  mille 
sesterces  (i)  ,  un  de  ses  tableaux  qui  représentoit  un  Archigalle, 
fiu  grand  prêtre  de  la  Diane  d'Ephèse  :  cet  Archigalle ,  chef  des 
prêtres  eunuques ,  offroit  sans  doute  une  de  ces  beautés  ambi- 
guës dont  il  est  difiicile,  au  premier  coup  d'oeil,  de  déterminer 
le  sexe,  et  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (^2). 

§.  ôj.Zeuxis,  natif  d'Héraclée,  tient  un  rang  distingué  parmi  Zeuxiâ. 
les  peintres  de  l'antiquité.  Ce  qu'Aristote  trouve  à  reprendre  aux 
tableaux  de  cet  artiste,  lorsqu'il  dit  quils  ëtoient  sans  y.^o?  (5), 
u"a  pas  été  remarqué  par  les  critiques,  ou  n'a  pas  été  entendu: 
Fran(,]ois  Junius  avoue  ingénuement  qu'il  n'y  comprend  rien  (4); 
et  Castelvetro,  qui  prétend  qu'il  s'agit  ici  du  coloris,  n'a  fait 
qu'augmenter  la  difficulté  (5).  D'un  côté,  ce  jugement  d'Aris- 
tote  est  applicable  à  l'expression  dans  le  sens  le  plus  strict, 
parce  que  ^^s«,  employé  pour  la  ligure  humaine,  se  rendroit  en 
latin  par  vultus ,  et  signifie  l'expression  du  visage  ,  les  airs  de  tête 
et  les  gestes  (6).  Comparons  aussi  ce  jugement  à  celui  que  porta 
le  célèbre  peintre  Timomaque  de  Byzance,  qui  répliqua  à  quel- 
qu'un qui  vouloit  crilitiquer  l'Hélène  de  Zeuxis  :  «Prends  mes 
>j  yeux,  et  elle  te  paroitra  une  déesse  (7)  «  :  d'où  il  paroît  s'en- 
sliivre  que  la  beauté  chez  Zeuxis  étoit  une  partie  constituante 
de  l'art.  En  comparant  ces  deux  jugemens,  il  résulte  avec  beau- 
coup d'apparence  de  celui  d'Aristote ,  cpie  Zeuxis  sacrifioit  à  la 

(i)  Plin.  L  XXXV,  c.  10,  sect.  5G,  §.  5.  (5)  Castelv.  Poëc.  d'Aristot,  part.  5, 

Cela   fciit    quinze   cents    t'eus    romains.  pag.   il^, 

Winkelmann  dit  environ  trois  mille  écus  (ô)  Philostr.  Jun.  Icon.  z,pag.  865. 

d'Allemagne.  C.  F.  Casaub.  ad  2'lieophr.  char.  c.  S,  p.  76. 

(2)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2,  §.  26  et  siiiv.  Voyez  liv.  iv,  cli.  5,  §.  8. 

(5)  Arist.  Poéi.  c.  6 ,  p.  zoo.  (7)  Stobeus,  Serm.  Ixj ,  p.  36ç)  pn'nc.. 

(4)  Jiin.  Caiiii.  art.  p.  z5i.  C.  F. 
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beauté  une  partie  de  rexpressioa  (1) ,  et  que  ses  figures,  pour 
vouloir  leur  imprimer  la  beauté  des  formes,  sembloient  en  être 
moins  expressives  :  car  la  moindre  ëmoLion  ,  la  moindre  affec- 
tion dans  la  physionomie,  peut  altérer  les  traits  et  devenir  pré- 
judiciable à  la  beauté  pure  (2).  D'ailleurs,  Aristote  aura  peut- 
être  voulu  reprendre  une  autre  partie  dans  les  tableaux  de  Zeuxis, 
savoir,  leur  manque  d'action,  ce  qui  se  rapporte  également  au 
mot  l^or.  Du  reste,  dans  les  tems  modernes  Malvasia  et  ceux  qui 
pensent  comme  lui  ,  ont  prétendu  trouver  ce  même  défaut  à 
quelques  figures  de  Rapliaél.  C'est  dans  ce  sens  qu'Arislote,  dans 
sa  rliétoriijue ,   emploie  l'adjectif  ■■H'y.!"  (3).    Il  se  pourroit  donc 


(1)  Zeuxis  peignit  un  Cupidon  cou- 
ronné de  roses  dans  le  temple  de  Vénus, 
à  Athènes,  dont  le  scholiaste  d'Aristo- 
phane fjit  mention  ,  in  Acliain.  i\  991; 
etCiccron,  De  inve?it.  L  ij  ,princ.  Nous 
savons  qu'il  surpassoit  de  beaucoup  tous 
les  autres  peintres  dans  la  représentation 
des  figures  de  fejnmes.  C.  F. 

(2)  Cela  peut  se  dire  des  passions  for- 
tes ,  mais  une  sensation ,  une  affection 
tranquille  et  modérée  ne  doit  pas  alté- 
rer les  formes  ,  quoiqu'on  s'en  apper- 
tolve  sur  la  physionomie  ;  elle  doit ,  au 
contraire ,  rendre  l'expression  plus  dou- 
ce ,  et  par  conséquent  plus  agréable.  C.  F. 

(5)  Aristot.  Rf/et.  l.  iij,  c.  7. 

Zeuxis  eut  l'avantage  qu'Apollodore 
lui  avoit  ouvert  la  porte  de  la  peinture, 
de  sorte  qii'on  peut  dire  qu'il  comiuença 
sa  carrière  précisément  au  point  où  Apol- 
lodore  termina  la  sienne.  Il  se  vengea 
par  une  satire  de  ce  que  son  disciple 
lui  avoit ,  disoit-il ,  volé  son  art.  Pline 
(/.  XXXV,  c.  9,jec^. 56,  §.  2)  donne  le  ca- 
talogue de  plusieurs  tableaux  de  Zeuxis; 
pa»mi  lesquels,  outre  la  Pénélope  que 
nous  dvoiis  citée,  la  Junon  qu'il  ht  pour 


les  Agrigentins  sur  le  modèle  de  cinq 
des  plus  belles  jeunes  filles  du  pays, 
méritoit  une  mention  spéciale.  Cicero  , 
Do  iin'cnt.  lil).  ij ,  pri/ic.  Dionys.  Dà 
prise,  script,  cens.  c.  i  ,  n.  1  ,  oper.  C.  II, 
p.  122,  et  Valer.  Maxim.  /.  iij ,  c,  7,  n.  5 
in  extern.  ,  prétendent  que  c'étoit  une 
Hélène  faite  par  ce  peintre  pour  les 
Crotoniates  ,  de  la  manière  dont  nous 
l'avons  dit  tom.  I,  p.  566,  note  4-  Un 
des  ouvrages  les  plus  singuliers  deZeuxis 
fut  son  athlète,  dans  lequel  il  se  coni- 
plaisoit  tant,  qu'il  y  ajouta  une  inscrip- 
tion, par  laquelle  il  disoit  qu'il  seroit 
plus  facile  de  faire  la  critique  de  cet  ou- 
vrage que  de  l'imiter.  Plutar.  f^Bellone 
an  puce  clariores  fue?:  Atlien.  op.  t.  II, 
p.  546)  attribue  ce  mot  à  Apollodore. 
Peut-être  l'un  et  l'autre  l'ont -ils  dit, 
comme  tous  les  deux  ont  donné  d'au- 
tres preuves  semblables  de  vanité  et  d'os- 
tentation. Lucien  nous  dit  de  Zeuxis 
(in  Zeuxi  sii'e  Antioc/.o  §.  5,  oper. 
tom.  /,  p.  840^,  qu'il  ne  s'anmsoit  pas  à 
représenter  des  choses  ordinaires  ,  com- 
me les  autres  peintres,  mais  qu'il  tâchoit 
toujours  de  démontrer  l'excellence  de 
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que  ce  fut  aux  dépends  de  1  expression  ou  de  laction  que  Zeuxis 
eût  cherché  la  haute  beauté.  Il  faut  que  ce  peintre  ait  su  éviter 
un  pareil  reproche  dans  son  tableau  de  Pénélope ,  puisque  Pline 
nous  apprend  qu'il  y  a  peint  des  mœurs  (  mores).  On  voit  que 
notre  écrivain  répète  ici  le  jugement  d'un  Grec,  et  qu'il  rend 
le  mot  r,h;  par  le  terme  le  plus  commun ,  sans  expliquer  clai- 
rement sa  pensée.  Le  comte  de  Caylus,  dans  un  mémoire  où  il 
examine  le  caractère  des  peintres  de  l'antiquité,  cite  ce  passage 
sans  en  donner  l'explication  (i).  Je  m'imagine  que  ce  célèbre 
antiquaire  auroit  été  de  mon  sentiment,  s'il  eût  comparé  le  texte 
de  Pline  avec  celui  d'Aristote.  L'interprétation  que  je  donne,  se 
trouve  expliquée  par  un  autre  passage  de  Pline ,  où  il  entend 
évidemment  par  le  mot  ?^ar  (au  pluriel  |«i)  ),  l'expression  des  ca- 
ractères. Cet  écrivain  ,  en  parlant  du  peintre  Aristide  dit  :  Is 
omnium  piimus  animum  pinxit ,  et  sensiis  honiinis  expressit, 
quce  vacant  Grœci  ethe  (2.).  Ce  qu'Aristide  étoit  à  la  peinture, 
Lysias  le  fut  à  l'élocpence  :  Denis  d'Halycarnasse  donne  à  cet 
orateur  la  plus  parfaite  t-ia^x-cum  (3). 

§.  58.  Nicias,  Athénien  et  disciple  d'Antidotus,  s'étoit  acquis    Nicias. 
une  si  grande  réputation  par  ses  profondes  connoissances  dans 

son  art  par  de  nouveaux  sujets.  Lucien  la  délicatesse  des  ombres  et  la  hardiesse 

décrit,  entr'autres,  un  tableau  de  Zeusis  du  dessin;  mais  on  iouoit  sur-tout  l'in- 

dont  on  voyoit  encore  de  son  tems  une  diistrie  de  l'artiste  ^  d'..voir  su  mêler  si 

copie  à  Athènes;  car  l'original  avoit péri  adroitement   deux   natures   toutes   con- 

sur  mer,  lorsque,  par  les  ordres  de  Syl-  traires,  que  le  passage  de  l'une  à  l'autre 

la,  il  fut  transporté  en  Italie.   Le  pein-  étoit  imperceptible;  ce  qui  contredit  ce 

tre  y  avoit  représenté  une  Centaure,  que  Winkelmann  a  avancé  à  la  page  pré- 

qui  alletoit  deux  petits  Centaures   gé-  cédente.  C.  F. 

maux;  ils  étoient  accompagnés  de  leur  (i)  Alétn.  de  Fy^cad.  des  Inscript,  et 

père  ,   qui  rioit,  en  tenant  à  la  main  un  Belles-Lettres,  tom.  XX f~,  p.  195. 

lionceau,  avec  lequel  il  serabloit  vouloir  (2)  Plin.  /.  xxxv,  c.  36,  §.  jq. 

leur  faire  peur.  Les  peintres  admiroient  (5)  Dionis.  Halycar.   De  Lys.  Judic. 

dans  ce   tableau   le  savant  mélange  des  p.  \o5f  l.  16. 
couleurs,   la  justesse  des  proportions, 
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Tart,  que  Praxitèle  ,  lorsqu'on  lui  eut  demandé  lesquelles  de  ses 
statues  il  estimoit  le  plus ,  répondit  que  c'étoit  celles  que  Nicias 
avoit  retouclil^s  et  corrigées.  Du  moins ,  c'est  ainsi  que  j'entends 
le  passage  de  Pline,  que  je  rapporte  en  note  (i).  L'auteur  ilo- 
rentiii  que  j'ai  cité  plus  haut,  croit  qu'il  est  question  ici  d'un 
poli  que  Nicias  savoir  donner  aux  statues  (^a)  ,  et  allègue,  à  cette 
occasion,  un  passage  de  Sénèque,  où  il  est  parlé  du  revêtement 
avec  certaines  pierres  et  des  anarbres  rares ,  passage  qui  n'a  au- 
cun rapport  à  la  chose ,  c[uoiqu!on  y  trouve  le  terme  de  circuui- 
IitIo(5).  L'on  sait  d'ailleurs  que  ce  n'est  qu'à  force  de  bras  quoa 
donne  le  poli  aux  statues,  et  qu'on  laisse  ce  soin  à  des  ouvriers. 
En  général ,  quand  le  statuaire  a  terminé  la  statue  conformé- 
ment à  son  modèle,  et  qu'il  a  retiré  la  main  de  dessus. son 
ouvrage,  il  n"est  plus  question  alors  d'y  rien  faire;  mais  l'ami 
d'un  statuaire ,  c[ui  connoit  les  finesses  de  fart ,  peut  lui  être 
utile  par  rapport  à  son  modèle.  Je  crois  donc  que  circiunlitio 
signifie  retoucher,  remanier  un  modèle,,  opération  qui  se  prati- 
que avec  l'ébauchoir.  Comme  dans  ce  procédé  on  ajoute  et  on 
retranche  par-ci  par- là  de  l'argile  ,  ce  qui  s'appelle  linere  ,  et 
que  les  modèles  de  Praxitèle  ne  demandoient  qu'une  correction 
insensible,  PKne  aura  voulu  caractériser  cette  opération  par  un 
terme  qui  exprimât  l'action  de  retoucher  avec  esprit  et  finesse. 
Le  père  Hardouin  se  trompe  absolument ,  lorsqu'il  s'imagine 
que  Nicias  avoit  enduit  d'une  couleur  très -fine  les  statues  de 
Pnixitèle,  pour  en  faire  sortir  mieux  l'éclat. 

§.  5g.  Quand  Pausanias  (4)  dit  eie  cet  artiste  :  Ni=c-W  Ç^~«  «?<,-.? 
yf«4.«i  tS,  iç-  uvToi,  ce  que  le  traducteur  a  rendu  ainsi  :  In  pingendis 

(1)  Plin,  /.  XXXV,  c.  4o,  §.  28.  Hic  cumlitioni  fjiis  trihiehat. 

est  Nicias ,   de  quo   dicehat  Pruxiteks  (2)  Dali,    Vite  de  pitt.  p.  68. 

interrngatiis  ,  quce  maxime   opéra  sua  <5)  Dati  dit  la  mêiue.  chose.  C.  F. 

proharet  in.  marmorihiis  :  qiiibus    Ni-  (4)  Pausan.  /.y",  c.  ï<^,p-  74  in  fine- 
cias  manum  adinovisset;  taiituTn  cir- 

animalibus 
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nnîmaîihus  cceteris  (etalis  suce  longe  prœstantlssimus ,  il  ne 
faiit  pas  restreindre  ce  jugement  aux  seuls  animaux ,  mais  il  faut 
Tentendre  des  figures  en  général,  et  sur-tout  des  figures  humai- 
nes ;  car  c'est  du  mot  de  Ç^«  que  vient  la  dénomination  généri- 
que Ç«-/fi«>of,  qu'on  donnoit  généralement  aux  jDeintres  de  figu- 
res. Ceci  peut  s'appliquer  à  nne  infinité  de  passages  des  auteurs 
anciens  ,  où  le  mot  de  Ç5« ,  est  employé  pour  les  ouvrages  de 
1  art.  Cest  ainsi  que  Dion  -  Clirysostome ,  en  parlant  de  coupes 
d'or  et  d'argent,  dit  qu'elles  ont  coutume  d'être  ornées  d'ouvra- 
ges en  relief  (i)  ;  în  Si  ««  t^âa'ila^n  Kix.Xù,  Uîi>  ;  on  voit  que  ce  n'est  pas 
uniquement  de  figures  d'animaux  qu'il  s'agit  dans  le  mot  de  Ç5:<, 
comme  on  le  traduit  d'ordinaire ,  mais  de  figures  en  général. 
Un  seul  endroit  de  Philémon,  dans  Athénée,  décide  la  question: 
ce  poëte  ,  en  parlant  de  la  statue  d'un  temple  de  Samos ,  de 
laquelle  un  homme  devint  amoureux,  lui  donne  le  nom  de  ?««»; 
et  Athénée  ajoute  rjue  cette  statue  («-/«>«)  étoit  un  ouvrage  de 
Ctésiclès  (2).  Il  paroit  en  être  autrement  du  diminutif  Ç»(^i«,  qui 
signifie  :  orné  d'animaux  et  de  grotesques.  Ainsi  donc  quand 
Hésychius  dit  :  AûySos  U;  rù.  [,âS,a,  il  veut  indiquer  apparemment, 
que  le  marbre  de  Paros  (AJy^o?,  àÙ'/S;uç)  étoit  de  tous  les  marbres 
le  plus  propre  pour  les  ouvrages  délicats ,  comme  il  l'est  effec- 
tivement (3). 

(1)  Dio.  Chrysost.  Orat.  00^  Zoj.D.        Pline,  qui  {lit>.  xxxv ,  cl,-.  11,  sect,  !\0, 

(2)  Athen.  Deipn.  1.  xii/ ,  p.  606.  ^.      §.  28),    après  l'avoir  cité  comme   bon 
(5)  Tout  ce  discours  est  pris  dans  un      peintre  de  figures  humaines ,  le  distin- 

sens  général  ;  mais  il  ne  le  peut  pas  être  gue  par  le  mérite  qui  lui  étoit  singuliè- 

de  même  chez  Pausanias.  Cet  auteur  ne  rement  propre,   de  peindre  avec  supé- 

prétend  point  que  Nicias  ne  fut  point  riorité  les  quadrupèdes  et  sur-tout  les 

en  état  de  bien  f.ùre  la  figure  humaine.  chiens.  Plutarc.  (  Bellone,  an  pace  clar. 

11  veut   seulement   relever   son  mérite  fuer.  yîtiien.  lom.  II ,  p.  34S  )  le  célèbre 

particulier,  par  lequel  il  étoit  supérieur  à  cause  de  son  talent  à  représenter  des 

à  tous  les  peintres  de  son  tems,  savoir,  batailles;  et  dans   ce  genre  encore,  il 

celui  de  représenter  parfaitement  bien  excelloit  par  la  manière  dont  il  peignoit 

les  animaux  :  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  chevaux ,  ainsi  qvie  l'atteste  Deme» 

Tome  IL  N  n 


UCHS, 
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§.  60.  Le  tableau  dont  Kicias  semble  avoir  fait  le  plus  de- 
cas,  ctoit  sa  Nécromancie ,  ou  son  Eiocation.  Ce  tableau,  tiré 
d'Homère  représeutoit  le  sujet  principal  du  livre  de  ï Odyssée  ^ 
intitulé  NEKPOMANTEiA  ,  c'est-à-dire,  l'entretien  d'Ulysse  aux  enfers 
avec  le  devin  Tirésias  ,  morceau  pour  lequel  cet  artiste  avoît  re- 
fuse soixante  talens  que  lui  olfroit  le  roi  Attale.  Riche  comme 
il  étoit,  il  arma  mieux  en  faire  présent  à  la  ville  d'Athènes,  sa 
patrie  (1),  que  de  le  vendre.  Au  reste,  ce  sujet  avoit  été  traité 
avant  lui ,  et  Polygnote  l'avoit  peint  deux  fois  pour  Delphes  (2). 
I^a  villa  Albani  renferme  un  bas-relief  qui  représente  le  même 
sujet,  que  j'ai  publié  dans  mon  Explication  de  Monuniens  de 
P antiquité  (^5). 

oLseava-i  §•  ^i.  Les  meilleurs  poètes  et  les  plus  grands  artistes,  qui 
s'acquirent  de  la  réputation  à  cette  époque  où  la  Grèce  commen- 
çoit  déjà  à  sentir  le  joug  des  Macédoniens ,  étoient  encore  des' 
rejetons  de  ces  nobles  tiges  plantées  surle  terrain  de  la  liberté. 
La  politesse  des  mœurs  acheva  enfin  de  donner  aux  fruits  du 
génie  la  dernière  élégance  du  goût,  tant  aux  ouvrages  de  l'art, 
qu'aux  productions  de  l'esprit-.  Ménandre,  l'ami  li'Epicure ,  parut 
sur  la  scène  comique,  et  charma  les  spectateurs  par  la  diction 
la  plus  élégante ,  les  ver&  les  plus  harmonieux  et  le  ton  le  plus 
décent;  il  se  proposa  à  la  fois  d'amuser,  d'instruire  et  de  corri- 
ger. Il  assaisonna  ses  pièces  du  selattique,  sans  s' écarter  jamais 
■  des  lois  austères  de  là  bienséance  :  il  fut  le  premier  à  qui  la  grâce 
comique  se  montra  avec  tous  ses  charmes.  Les  fragmens  inesli- 
mables  que  le  tems  nous  a  conservés  de  plus  de  cent  de  ses  co- 
médies perdues,  joints  aux  témoignages  des  écrivains,  ^uflisent 

trius  de  Phalère,  De  elociit.  §.  76.  Sî  on  (1)  Plin.  liv.  xxxv,  ch.   \\,  sect.   âo, 

jnterpretoit    autrement   les   paroles  de  §.    28. 

Pausnnias,  il  faudroit  dire,  qu'il  regar-  (2)  Pausnn.  /.  x,  p.  866;  870, 

doit  Nicias  comme  le  plus  girand  peintre  (5)  Hum.  lôy, 

dcsoniems.  C,  F. 
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pcfift"  fioiis  donner  Tidée  la  plus  avantageuse  de  son  heureux 
génie.  Les  précieux  restes  des  pièces  de  Ménandre  nous  font 
connoitre  Funion  intime  cjui  a  toujours  existé  entre  la  poésie  et 
l'art,  ainsi  que  leur  influence  réciproque;  ils  nous  dévoilent  la 
beauté  exquise  des  arts  d'imitation ,  auxquels  Apelle  et  Lysippe 
imprimèrent  le  caractère  des  Grâces. 


N  n 


CHAPITRE     II L 


De  l'art  sous  le  règne  d' Alexandre. 


^troduction  §.  1.  A  lëpoque  doiit  lîous  Rvons  parlé  dans  le  prëcëdent  cha- 
pitre ,  laquelle  est  si  célèbre  dans  Thistoire  des  arts ,  principale- 
ment par  le  degré  de  perfection  où  se  trouvoit  alors  la  peinture, 
succéda  enfin  celle  de  la  plus  haute  élégance  et  de  la  plus  grande 
déhcatesse  de  Tart.  Plusieurs  causes  concoururent  à  rendre  le 
siècle  d'Alexandre  à  jamais  mémorable;   entr  autres,  laflluence 
des  grands  hommes  en  tout  gezire,  et  le  concours  d'une  multi- 
tude d'évènemens  arrivés  dans  la  Grèce. 
Desciicoiis-      §.  2.  Les  Grccs ,  et  sur-tout  les  Athéniensus'étant  entièrement 
diversévènc-  epuisés  par  Icurs  fatales  jalousies  et  par  leurs  guerres  intestmes, 
SaGréce  SHCCombèrent  aux  artifices  et  aux  efforts  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, A  la  mort  de  ce  prince  ils  se  flattèrent  de  recouvrer  leur 
liberté,  et  ils  ne  firent  que  changer  de  maitre.  Alexandre,  son 
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successeur  se  fit  nommer  chef  des  Grecs  pour  faire  la  guerre  aux 
Perses ,  et  il  fut  en  effet  le  chef  de  la  Grèce  entière.  Du  moment 
que  la  constitution  politique  de  ce  peuple  eut  pris  une  autre 
forme,  dès  ce  moment  aussi  les  caractères  de  fart  ne  furent  plus 
les  mêmes.  Les  talens  c|ui,  jusque  là,  avoient  tird  leur  grandeur 
du  sentiment  de  la  liberté ,  ne  reçurent  plus  leurs  alimens  que 
des  mains  du  luxe  et  de  la  libéralité.  Cest  à  ces  circonstances 
et  à  Tencouragement ,  joint  à  la  finesse  du  goût  d'Alexandre , 
que  Plutarque  attribue  la  splendeur  des  arts  pendant  le  siècle  de 
ce  conquérant  de  l'Asie  (i). 

§.  5.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  les  Grecs  désarmés  jouirent 
dune  liberté  indolente  ;  ils  en  goûtèrent  la  douceur  sans  en 
éprouver  l'amertume ,  et  déchus ,  à  la  vérité ,  de  leur  ancienne 
splendeur,  ils  vivoient  en  paix  et  en  concorde.  Cette  jalousie, 
qui  les  avoit  animés  si  long-tems  les  uns  contre  les  autres^  étant 
enfin  éteinte  (comme  quand  elle  cesse  aussi  en  amour)  ,  il  ne  leur 
restoit  que  le  souvenir  de  leur  ancienne  grandeur  et  le  sentiment 
de  leur  repos  actuel.  Alexandre ,  qui  couroit  les  aventures  et  qui 
cherchoit  à  conquérir  de  nouveaux  royaumes,  de  même  qu'An- 
tipater ,  qui  gouvernoit  la  Macédoine  en  son  absence,  étoient 
contens  de  voir  les  Grecs  tranquilles;  de  sorte  qu'après  la  ruine 
de  Thèbes ,  on  ne  leur  donna  que  peu  de  sujets  de  méconten- 
tement. 

§.  4-  Au  sein  de  cette  tranquillité,  les  Grecs  s'abandonnèrent 
à  leur  penchant  naturel  pour  Foisiveté  et  pour  les  plaisirs  (2,). 
Sparte  même  se  relâcha  de  son  austérité  (3).  Par  désœuvrement 
on  courroit  les  écoles  des  philosophes  et  des  rhéteurs ,  c[ui  se 
multiplièrent  et  qui  se  donnèrent  une  plus  grande  autorité.  Les 
fêtes  et  les  jeux  fourjiirent  de  l'occupation  aux  poètes  et  aux  ar- 
tistes ;  et  ceux-ci,   s'accommodant  au  goût  de  leur  siècle,  cher- 

(i)  De  fort.  Alex.  ornt.  i,priric.  op.       edit.    Wechel. 
tom.  Il,  p.  555.  ('>)  Jhid.  p.  2û8» 

(2)  Aiiiiou  Poà't.  i.  vij,  c.  i/[,p.zog, 
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chèront  l'élégant  et  Je  gracieux ,  parce  que  la  nation ,  livrée  à  la 
mollesse,  n  avoit  d'empressement  que  pour  les  sensations  agréa- 
bles. 
jSta-iiaireset       §.  5.  Ce  sièclc,  (fuî  a  été  le  plus  fécond  en  artistes  et  en  ouvra- 

-grnveurs     en  ^ 

^ie) les  fines,  gcs  de  l'art,  exige  de  ma  part  une  discussion  plus  approfondie; 
mais,  toujours  fidèle  à  mon  plan,  je  ne  m'attacherai  qu'aux  cho- 
ses qui  appartiennent  essentiellement  à  fart.  Et  comme  ce  fut 
à  cette  époque  que  parurent  en  plus  grand  nombre  les  artistes 
qui  se  distinguèrent  par  la  gravure  en  pierres  fines  et  en  pierres 
précieuses ,  dont  la  Grèce  se  trouvoit  abondamment  pourvue  après 
la  conquête  des  riches  provinces  de  Perse  ,  je  dois  parler  ici  de 
ces  graveurs ,  aussi  bien  que  des  sculpteurs  et  des  peintres. 

§.  6.  Parmi  les  statuaires  de  ce  siècle,  le  plus  célèbre  fut  Ly- 
î.viippe.  sippe  de  Sicvone  (i),  qui  travailloit  en  bronze,  et  qui  avoit  seul 
le  droit  de  faire  le  portrait  d'Alexandre;  j'entends  le  droit  de  le 
jettar  en  fonte  (2).  Les  raisons  qui  peuvent  avoir  engagé  Pline  (3) 
à  fixer  la  cent  quatorzième  olympiade  pour  l'époque  où  fleurit 
cet  artiste ,  sont  sans  doute  les  mêmes  qui  lui  ont  fait  détermi- 
ner les  âges  des  Pliidias  et  des  Praxitèle,  savoir  les  circonstan- 
ces du  tems  favorables  à  fart.  Car  dans  la  première  année  de 
cette  olympiade,  lorsqu  Alexandre  fut  de  retour  à  Babylone,  il 
régnoit  une  paix  universelle.  Ce  fut  dans  cette  capitale  de  l'em- 
pire des  Perses  que  le  conquérant  de  l'Asie  vit  arriver  les  ambas- 
sadeurs d'une  infinité  de  nations,  les  uns  pour  le  félicitée- sur  ses 
succès  et  pour  lui  apporter  des  j^résens ,  les  autres  pour  confirmer 
]es  traités  et  pour  former  des  alliances  (4). 

§.  7.  Lysippe  a  la  gloire  d'avoir  été  plus  fidèle  imitateur  de  la 
nature  que  ses  prédécesseurs  (5).  Il  se  proposa,  dans  ses  études, 
de  reprendre  l'art  dès  son  origine ,  et  il  voulut  procéder  comme 
les  pjiysiciens  qui  ne  s'avancent  dans  la  carrière  des  sciences_^u'à 

(1)  Paiisnn.  /.   ij ,  c.  9.  (4)  Diod.  Sic.  /.  xvij,  p.  579. 

<2)  Voyez  ci-après  %.  26.  (">)  Ouiulil.  /ïù.  x/j,  c.  10, 

Ç))  Plin.  /.  xxxh',  c.  8 ,  scct,  19,  pr. 
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la  lueur  du  flambeau  de  Tobservation  et  de  rexpéricdce.  Tels  fu- 
rent toujours  les  principes  des  grands  hommes.  De-là  nous  pou- 
vons conclure  qu'on  avoit  néglige  le  vrai  pour  lidéal,  en  créant 
des  types  qui  ne  tenoient  plus  ù  la  nature;  cest-à-dire,  que  les 
grands  maîtres  des  tems  précédens,.  ayant  clierclié  à  produire  un 
beau  et  un  sublime  au-dessus  des  conceptions  humaines,  il  sera 
arrivé  que  ce  type,  en  s'ëcartant  de  la  natiu-e ,  n'aura  plus  per- 
mis d'en  reconnoitre  les  parties.  Lysippe  y  ramena  Tart  en  se 
livrant  à  la  contemplation  et  à  l'imitation  de  la  nature;  ce  qu'il 
fit  sans  doute  principalement  par  la  partie  du  dessin  que  nous 
nommons  lanatomie  (1).  Quant  à  ses  ouvrages,  il  ne  nous  en 
est  point  parvenu,  à  ce  que  je  sache;  et  il  nous  reste  peu  d'es- 
pérance d'en  découvrir  jamais  ,  attendu  que  cet  artiste  n'a  tra- 
vaillé qu'en  bronze  :  et  'A  n'y  a  rien  de  moins  prouvé  que  ce  soit 
lui  qui  ait  fait  les  quatre  beaux  chevaux  de  ce  métal ,.  placés  sur 
le  portail  de  l'église  de  S.  Marc ,  à  Venise  (2).  Il  est  étonnant 
néanmoins  qu'on  ait  perdu  tous  les  ouvrages  de  ce  grand  homme, 
surtout  quand  on  considère  leur  quantité;  car  quand  même  il 
paroitroit  incroyable  qu'un  seul  artiste  eût  pu  produire  six  cents 
dix  figures  de  bronze ,  comme  le  dit  Pline  (5) ,  nous  avons  tou- 
jours lieu  d'admirer  son  amovir  pour  le  travail  par  le  nombre 
d'ouvrages  que  les  ancisns  lui  ont  attribués  ;  et  enti'autres  par 
les  vingt-une  statues  équestres  des  gardes  à  cheval  d'Alexandre, 
qui  perdirent  la  vie  en  défendant  celle  de  leur  maitre  au  passage 

(1)  Lysippe  avoit  coutume  de  dire  que  fait  ses  prtdéœsseurs.  Identy  ihid.  Parmi 

îe  Doripliore  de  Polvclète  avoit  été  son  un  si  grand  nombre  de  statues  exi^cutf^es 

maître  dans  l'art.  Cicer.  De  chir.  orat.  par  Lysippe,  celle  qu'il  fit  pour  les Ta- 

c.   86,  n.  296.   Eupompe  lui  en  indiqua  rentins  ,  et  qui  avoit  quarante  coud^'es- 

un  meilleur,  en  lui  proposant  la  nature  delnut,ttoit  une  des  plus  célèbres. £'.71/. 
même.  Plin.  /.  xxxiv,  c.  8,  sect.  19,  §.  6.  (2)  Voyez  ci-d«sSus  liv.  iv^  cl'i.  7,  §.  55, 

Quoiqu'on  effet,  il  en  aitfait  l'objet  de  ses  41  et  55. 

études, on  sait  eependant  que,  pour  don-  (5    Plin.  /.  xxxiv,  c.  7,  sect.  17.  Se-» 

ner  plus  d'élégance  à  ses  figures ,  il  leur  Ion  la  leron  de  Hardouiu,  il  en  avoit  faic 

a  f  lit  des  tètes  plus  petites  et  un  corps  quinze  cent.  C.  F, 
plus  grêlé  et  plus  jsvelte  que  ne  l'avoient 
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du  Granique  ;  ouvrages  qui  semblent  suffire  pour  occuper  la  vie 
entière  d'un  artiste.  Arrien  nous  apprend,  qu  après  la  conquête 
de  la  Macédoine ,  Mëtellus  fit  enlever  toutes  ces  statues  de  la 
ville  de  Dius ,  et  qu'il  les  fit  transporter  à  Rome,  ou  elles  furent 
placées  sur  le  portique  de  cet  illustre  Romain  (i). 

§.  8.  Je  ne  saurois  passer  sous  silence  une  statue  d'Hercule 
en  marbre  ,  placée  au  palais  Pitti ,  à  Florence ,  et  désignée  par 
cette  inscription  cju'on  lit  sur  le  socle  :  Arsinnos  EnoiEi ,  Lysippe 
l'a  fait:.  Je  ne  ferois  pas  mention  de  cette  antique,  si  un  écri- 
vain connu  ne  Teut  vantée  comme  un  ouvrage  de  cet  artiste  (2). 
Ce  n'est  pas  parce  c[ue  je  doute  de  l'antiquité  de  l'inscription 
que  je  rejette  l'opinion  du  prétendu  connoisseur  :  suivant  le 
témoignage  de  Flaminius  Yacca  (3) ,  cette  inscription  y  étoit 
lorsque  la  statue  fut  tirée  des  fouilles  du  mont  Palatin.  Mais 
Ion  sait  que  ces  sortes  de  supercheries  se  pratiquoient  déjà  chez 
les  anciens  (4),  ainsi  c[ue  je  l'ai  fait  voir  liv.  iv,  eh.  6,  §.  9; 
et  Maffei  avoit  déjà  ftiit:  lui-même  toutes  ces  remarques  sur  la 
statue  dont  nous  parlons  (5).   Quoiqu'il  en  soit,  deux  raisons, 

(1)  Arrian.  Exped.  Alex.  l.  j,  c.  17.  (4)  Phèdre  donne  {^Fab.  l.  v,in  prol.) 
Vell.  Paterc.  l.  j ,  c.  11.  un  exemple  û-appant  de  pareilles  impo»- 

(2)  Maffei ,  Haccolâ.  di  Stat.  tav.  49 ,  tiires  qui  se  faisoient  de  son  tems  ,  lors- 
col.  49-  que  le  goût  pour  les  monumens  de  1  an 

(5)  Memorie )  etc.   ninn.   77,  et  cliez      s'y  répandoit  de  plus  en  plus. 
Montfaucon,  Diar.  Ital.  c.  i3j  p.   180. 

Ut  quidam  artifices  nostro  faciunt  sœciilo , 
Qid  pretium.  operibus  majus  inveiiiimt ,  7iovo 
Si  mnjinori  adscripserujit  Praxitelem  siio  , 
Alyronem  argento.   Plus  vetustati  nam  favet 
Invidia  niordax,  /juam  bonis  prcesentibus. 

(5/  Osserv.  lett.  t.  /,  p.  5g8,  et  Artis  crit.      l'autre  Maffei,  loc.  cit.;  avec  la  différence 
lapid.  l.iij,  c.  i,can.o,co/.  76,77,011  on      qu'il  a  mis  un  C  au  lieu  du  s,  et  Fia- 
lit  cette  inscription  :  AïSinnoT  EPrON,      niinius  Vacca,  ioc.  cit.  en  iatin.  C.  F. 
.  ovvrage  de  Lysippe ,  comme  le  rapporte 

sans 
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Sans  réplique ,  prouvent  que  cet  Hercule  ne  sauroit  être  de  la 
main  de  Lysippe  :  d'abord ,  le  silence  des  anciens  sur  les  ouvra- 
ges en  marbre  de  cet  artiste,  ensuite  le  travail  de  la  statue  même, 
qui  n"est  rien  moins  que  digne  d"un  Lysippe  (1). 

§.  g.  Après  la  perte  dun  si  grand  nombre  douvrages  de  l'art    Agésandre, 
qui  datent.de  ce  .siècle  de  perfection  ,  le  monument  le  plus  pré-  Aa^énodore! 
cieux  qui  nous  soit  parvenu  en  entier ,  est ,  sans  contredit ,  le  L^aoœon.  ''" 
groupe  de  Laocoon.   Nous  plaçons  sans  preuves  les  auteurs  de 
ce  monument  au  siècle  d'Alexandre  ;  la  plus  forte  conjecture 
en  faveiurde  cette  opinion ,  est  la  perfection  de  fouvrage.  Pline, 
en  parlant  de  ce  groupe ,  nous  le  fait  connoitre  comme  une  pro- 
duction préféi'-able  à  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  peinture  et  en 
sculpture  (2).  Les  auteurs  du  Laocoon  sont  Agésandre,  Polydore 
et  Athénodore,  Rhodiens,  dont  le  dernier  et  oit  filsd'Agésandre, 
comme  nous  Fapprend  la  base  dune  statue  dans  la  villa  Albani, 
que  voici  (5}  : 


AQAKOAUrcZ    ArHZANAPoï 
rOAIoS    EroIHSF. 


'athénodore , /il s  d' ^4 gé sandre,  Va  fait  (4).  Et  d'après  la  statue 

(1)  Chez  Boissard ,  Antiq.  et  inscript.  aucun  vestige. 

part,  iij ,  fig.  117,  on  lit  sous  une  st  tne  (41  Si  cet  Athénodore  est  le  même  que 

en  marhre  ces  mots  :  MYRRI.   LINI.  celui  dont  parle  Pline ,  liv.  xxxiii,  c/i.  8, 

LYSIPPI.  ^Slnis  ce  Lysippe  là  n'a  rien  de  sect.  19,  an  comni.  ,  qu'on  dit  avoir  été 

commun  avec  l'autre.  C.  F.  le  disciple  de  Polyclète ,  il  doit  avoir  vécu 

(2)  Plin.  lib.  xxxvj ,  c.  4)  §•  '■•  environ  la  quatre-vingt-septième  olvm- 
(5)  La  base  dont  il  est  question  et  qui  piade,  comme  le  veut  M.iffei,  Ruccolta 

se  voit  à  la  villa  Albani ,  fui  découverte  di  statue ,  etc.  tav.  1 ,  et  d'après  lui  Fi.i- 

au  milieu  des   ruines  d'Antium  par  le  chardson  et  Orlandi  ,  dans  la  note  sur 

cardinal  Alexandre  :  elle  est  de  marbre  Nardini  ,    que   nous   citerons   ci- après, 

noir;  mais  quelques  re«tes  font  voir  que  Winkelmaun  n'étoit  pas  de  cet  avis  dans 

sur  cette  base  on  avoit  placé  une  statue  la  première  édition  dé  son  ouvrage ,  ni 

de  marbre  blanc^  comme  il  est  prouvé  dans    le  traité    préliminaire    th.  iv,   de 

par  le  fragment  d'un  manteau  flottant,  son  Explication  de  Monumens  de  l aii- 

ou  chlamvde,  qui  s'y  e«t  conservé.  Quant  tiqiiité.  CF. 
à  la  figure  même,  on  n'en  a  découvert- 

Tome  II.  O  o 
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même  du  Laocoon ,  il  est  très-vraisemblable  que  Polydore  éioit 
également  fils  d'Agésandre ,  parce  qu'autrement  il  ne  seroit  pas 
concevable  que  trois  artistes  eussent  pu  s'accorder,  Je  ne  dis  pas 
dans  l'exécution  d'une  seule  et  même  statue,  mais  dans  la  dis- 
tribution du  travail,  parce  que  I^aocoon,  le  père,  est  une  figure 
bien  plus  capitale  que  celles  des  deux  fils.  Je  pense  donc  qu'A- 
gésandre  a  exécuté  Laocoon ,  le  père ,  et  que  Polydore  et  Athé- 
nodore  ont  sculpté  les  deux  fils. 

§.  lo.  Le  groupe  de  Laocoon  décoroitjadisle  palais  deTitus(i); 
ce  fut  là  qu'on  en  fit  la  découverte ,  et  non  pas ,  comme  l'avan- 
cent Nardini  et  d'autres  (2),  dans  les  Sept  Salles ,  qui  servoient 
de  réservoirs  aux  bains  de  l'empereur.  On  sait  positivement  qu'il 
fut  trouvé  dans  la  voûte  d'un  sallon  qui  paroit  avoir  fait  partie 
des  thermes  de  Titus  ;  et  cette  découverte  nous  fait  connoitre  le 
vrai  lieu  du  palais  de  cet  empereur,  qui,  comme  l'on  sait,  com- 
niuniquoit  avec  ses  thermes.  Le  Laocoon  étoit  placé  dans  une 
grande  niche  pratiquée  au  bout  du  sallon  dont  nous  avons  parlé 
liv.  iv,  ch.  8 ,  §.  9 ,  pag.  1  ig  de  ce  volume  ,  et  dont  il  reste  encore 
quelques  peintures  au-dessous  de  la  corniche,  entr autres  le  ta-, 
bleau  du  prétendu  Coriolan  (3). 

§.11.  Pline  rapporte  que  le  groupe  de  Laocoon  avoit  été  sculpté 
d'un  seul  bloc ,  et  la  chose  a  pu  lui  paroître  ainsi ,  parce  qu'a- 
lors les  parties  joignoient  parfaitement  ;  puisqu'après  les  deux 
mille  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  tems  où  elle  a  été  faite,, 

(1)  Plin.  /.  xxx2>J ,  c.  5 ,  sect.  4,  §.  n.  thentique,  que  le  pape  Jules  II,   avoit 

(2)  N.irJini,  Roma  andca  ,  lib.  iij ,  assigné,  pour  récompense,  à  Frédis et  à 
c.  10,  p.  99.  Nardini  ne  dit  pas  cela;  il  ses  Bis,  une  pension  sur  les  droits  d'en- 
rapporte  seulement  que  ce  groupe  fut  trre  de  la  porte  de  S.  Jean  de  Latran. 
découvert  près  de  iSrt/'» te  Zucj'e  e/ziye/ce^  Mais  Léon  X  rendit  ces  revenus  à  la 
et  des  Sept  Salles.  C.  F.  même  église  y  et  donna  à  Prédis  la  place 

(5)  Les  mémoires  du  tems  nous  âp-  de  secrétaire  apostolique  en  dédomma- 

prennent  que  ce  fut   Félix  de  Frédis,  gement.  Le  bref  qui  constate  cette  dona- 

Romain  ,  qui  ilt  cette  importante  décou-  tien,  est  daté  du  9  novembre  lôiy, 
verte.  J'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  au- 
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on  n*apperçoit  qu'une  seule  jointure,  pour  ainsi  dire,  insensi- 
ble ,  qui  montre  que  Fainé  des  fils  avoit  été  exécuté  séparément 
€t  ensuite  ajouté  au  groupe  (1).  Le  bras  droit  de  Laocoon ,  qui 
manquoit,  et  qui  est  aujourd'hui  de  terre  cuite,  devoit  être  res- 
tauré en  marbre  par  JNlichel-Ange ,  qui  l'avoit  déjà  dégrossi , 
mais  qui  ne  l'a  pas  achevé  ;  ébauche  qui  se  voit  encore  aux  pieds 
de  la  figure.  Ce  bras ,  entortillé  des  serpens ,  devoit  se  recourber 


(1)  JVIichel-Ange  Buonarruotti  s'ap- 
perçut  le  premier  en  examinant  ce  grou- 
pe avec  attention,  qn'U  n'étoit  pas  d'une 
pièce.  Il  y  en  a  au  moins  trois  qui  sont 
très-visibles  ;  savoir,  la  figure  du  fils  aîné, 
qui  est  du  côté  gauche ,  celle  de  Lao- 
coon même ,  jusques  sous  les  genoux , 
et  le  reste  du  groupe.  Ce  fils  aîné  a  la 
jambe  droite  visiblement  plus  longue  que 
la  gauche.  Le  père  a  la  guirlande  de  feuil- 
les sur  son  front,  comme  grand  prêtre, 
ainsi  que  cela  est  bien  indiqué  dans  la 
^ra\'ure  que  Maffei  a  donnée  de  ce  grou- 
pe. C.  F. 

Winkelmann  observe  ,  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  ouvrage ,  que  la 
certitude  que  ce  groupe  de  Laocoon  est 
composé  de  plusieurs  pièces,  a  fait  douter 
que  ce  fut  le  même  que  celui  dont  parle 
Pline  ;  et  il  ajoute  ,^que  du  tems  de  Pirro 
Ligorio  on  trouva  dans  les  ruines  d'un 
ancien  édifice,  près  le  palais  Farnèse, 
quelques  morceaux  de  pieds  et  de  ser- 
pens ,  par  lesquels  il  paroîtroit  que  l'an- 
-cien  Laocoon  étoit  plus  grand  que  celui 
qui  nous  reste.  Cependant,  continue- 
.t-il ,  cette  opinion  de  Ligorio  ne  mérite 
quelque  attention  qu'à  cause  d'une  tête 
mutilée ,  plus  grande  que  nature ,  trou- 
vée parmi  des  décombres  derrière  le  pa- 
lais Farnèse ,  à  laquelle  on  a  observé  de 
la  ressemblance  avec  celle  de  Laocoon, 


et  qui  peut-être  appartient  au  même 
groupe  que  les  pieds  et  les  serpens  trou- 
vés du  tems  de  cet  auteur.  Cette  tête  a 
été  transportée  à  Naples.  Quant  à  une 
autre  tête  de  Laocoon  très-ressemblante 
à  celle  du  Belvédère ,  mais  sans  cou  ,  que 
possédoit  autrefois  le  cardinal  Maffei , 
Aidrovande  en  fait  mention  (  Statue  di 
RoTtia  ,  p.  24^)5  ^^  Flaminius  Vacca  , 
chez  Montfaucon  {Diar.  ital.  c.  g,  p.  i36) 
parle  d'autres  morceaux  qui  avoient  du 
rapport  avec  le  groupe  dont  il  est  ques- 
tion. Nous  avons  encore  une  très-bella 
tête  antique  pareillement  de  Laocoon, 
en  marbre  blanc,  laquelle,  au  jugement 
des  connoisseurs  ,  peut  aller  de  pair  avec 
le  Laocoon  du  Belvédère,  tant  pour  l'ex- 
pression que  pour  la  beauté  du  travail; 
elle  est  égale  en  grandeur  à  celle-ci.  On  re- 
connoît  dans  ce  monument  tous  les  traits 
de  celui  que  V\''inkelmann  décrit  :  la 
position  de  la  tête  est  la  même,  et  celle 
du  bras  doit  aussi  avoir  été  semblable  â 
celle  du  Laocoon  du  Belvédère  ,  si  on 
en  juge  par  la  partie  de  ce  bras  qui  reste 
encore  attachée  à  l'épaule.  Ce  beau  mo- 
nument se  conserve  à  la  superbe  villa 
du  marquis  Litta ,  à  Leinate ,  à  dix  milles 
de  Milan.  E.  M, 

Nous  en  donnons  la  gravure  à  la  fin 
de  ce  chapitre. 

O02 
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IDar-dessus  la  tète  de  la  statue,  s'il  y  avoit  été  adapté  (1).  Peut- 
être  l'artiste  moderne  s'étoit-il  proposé   pour  but ,   de  renforcer 
l'aspect  des  souffrances  de  Laocoon ,  en  rapprochant  ce  bras  de 
la  tète,  afin  d  offrir  le  sentiment  de  ses  maux  dans  ces  deux  par- 
lies  réunies;  et  par  les  tours  répétés  du  serpent  autour  du  bras  , 
il  a  voulu  concentrer  dans  cet  endroit  la  douleur  que  l'artiste  an- 
cien a  combinée  avec  la  beauté  de  la  figure  ,  se  proposant  d'y 
faire  régner  l'une  et  l'autre.  Mais  il  semble  que  le  bras  replié  par 
dessus  la  tête  ,  auroit ,  en  quelque  sorte ,  nuit  à  l'ouvrage ,  en 
partageant  Fattention  des  spectateurs  ,  qui  doit  se  fixer  princi-  - 
paiement  sur  la  tète ,   puisque  la  vue  se  trouve  nécessairement 
arrêtée  sur  toutes  ces  révolutions  du  serpent.  Le  Bernin,  pour  lais- 
ser libre  la  tête  de  la  figure,  et  pour  ne  pas  l'offusquer  par  au- 
cune antre  partie  du  corps ,  a  étendu  le  bras  qu'il  a  restauré  eu 
terre  cuite  (2}. 

§.  12.  Les  deux  degrés ,  pratiqués  au  bas  de  la  plinthe ,  sur 
laquelle  est  posée  la  figure  capitale,  paroissent  indiquer  les  mar- 
ches de  l'autel ,  près  duquel  la  scène  représentée  dans  le  groupe 
a  eu  lieu  (3). 
Description       §•  1 5.  Parmi  l'immense  quantité  de  statues  qui  furent  enlevées 
aux  villes  de  la  Grèce  et  transportées  à  Rome ,  celle  de  Laocoon 
tient  le  premier  rang.  Regardé  comme  la  production  la  plus  ac- 
complie de  l'art  par  l'antiquité  même,  ce  fameux  groupe  nréritc 
d'autant  plus  l'attention  et  l'admiration  de  la  postérité,  c(ii'elle 
ne  produira  jamais  rien  qui  puisse  être  comparé  à  ce  chef-d'œuvre. 
Le  philosophe  y  trouve  une  ample  matière  à  réfiexions,  et  l'ar- 
tiste un  sujet  inépuisable  d'étude.  Qu'ils  soient  intimement  per- 

(i)  Cest    ainsi   que   la   figure   de  ce  gracées ,  tom.  II ,  PL  gS.  C.  F. 
même  T^aocoon  ,  à-peu-près  dans  la  ma-  (2)  De  la  manière  dont  le  bras  antique 

iiière  de  ce  groupe  avec  ses  fils,  est  re-  ëtoit  attaché  à  l'épaule,  le  mouvement 

présentée  sur  une  pierre  gravée  du  ca-  ni  de  ce  bras-là,   ni  de  l'autre,  ne  pa- 

binet  national  de  France  ,    qu'on  croit  roît  pas  être  juste.  C.  F. 
être  antique,   et  qui  a  été  publiée  pir  (5)  Ces  degrés  semblent  plutôt  avoir 

Mariette,  dans  son  Traité  des  pierres  été  desiinda  à  élever  le  groupe.  (7. Fj 


ètw  Laocoon. 
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suadés  cependant  que  cette  figure  cache  encore  plus  de  beautés 
qu'elle  nen  dévoile ,  et  que  le  génie  de  l'artiste  étoit  bien  plus 
sublime  que  son  ouvrage  ! 

§.  l/^.  Laocoon  nous  offre  l'intéressant  spectacle  delà  nature 
humaine  livrée  à  la  plus  grande  douleur  dont  elle  soit  suscepti- 
ble ,  sous  1  image  d'un  homme  qui  rassemble  contre  elle  toute 
la  force  de  son  ame.  Tandis  cpe  Texcès  de  la  souffrance  enfle  ses 
muscles  et  tire  violemment  tous  ses  nerfs ,  on  voit  la  sérénité 
de  son  esprit  briller  sur  son  front  gonflé ,  et  £a  poitrine ,  oppressée 
par  la  respiration  et  gênée  par  la  contrainte  cruelle,  s'élève  avec 
effort  pour  renfermer  et  concentrer  le  tourment  qui  l'agite.  Les 
soupirs  qu'il  n'ose  exhaler,  et  son  haleine  qu'il  retient,  lui  com- 
priment l'abdomen  et  lui  creusent  les  flancs,  de  manière  à  nous 
faire  juger  du  mouvement  de  ses  viscères.  Cependant  ses  pro- 
pres souffrances  paroissent  moins  l'affecter  que  celles  de  ses 
enfans,  qui  ont  les  yeux  fixés  sur  leur  père,  et  qui  implorent 
son  secours.  La  tendresse  paternelle  de  Laocoon  se  manifeste 
dans  ses  regards  languissans  ;  et  la  compassion  semble  nager  dans 
ses  yeux  comme  une  vapeur  sombre.  Sa  physionomie  exprime  les 
plaintes  et  non  pas  les  cris;  ses  yeux  dirigés  vers  le  ciel,  im- 
plorent l'assitance  suprême.  Sa  bouche  est  pleine  d'anxiété ,  et 
la  lèvre  inférieure,  qui  descend,  semble  fatiguée  par  la  contrainte 
qu'il  se  fait;  tandis  que  la  lèvre  Supérieure,  qui  est  tirée  en 
haut,  paroît  obéir  au  sentiment  de  la  douleur,  et  l'ensemble 
de  l'ouverture  de  la  bouche  forme  un  mouvement  qui  exprime 
Tataraxie  jointe  à  l'indignation  excitée  par  la  pensée  d'une  souf- 
france qu'il  n'a  point  méritée.  Cette  lèvre  supérieure  remonte  jus- 
qu'au nez,  l'enfle,  et  fait  voir  les  narrines  étendues  et  élevées, 
ou  plutôt  tirées  en  haut.  Ce  combat  violent  entre  la  nature  qui 
soufûe  et  l'esprit  c[ui  se  roidit  contre  la  douleur,  se  montre  au- 
dessous  du  front  avec  la  plus  grande  sagesse;  car  tandis  que  la 
violence  des  tourmens  rehausse  les  sourcils,  la  résistance  com- 
prime les  chairs  au-dessus  de  l'œil ,  et  les  fait  descendre  vers  la 
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paupière  supérieure,  qui  en  est  presque  toute  couverte.  L'artiste, 
ne  pouvant  embellir  la  nature,  s'est  attaché  à  lui  donner  plus  de 
développement,  plus  de  contention,  plus  de  vigueur  :  là  même 
où  il  a  placé  la  plus  grande  douleur,  se  trouve  aussi  la  plus  haute 
beauté.  Le  côté  gauclie,  où  le  serpent,  par  sa  morsure,  a  ré- 
pandu son  venin ,  est  la  partie  qui  doit  le  plus  souffrir  par  la 
proximité  du  cœur  et  Taction  du  poison  ;  et  cette  partie  du  corps 
peut  être  regardée  comme  un  prodige  de  Tart.  Ses  jambes  sem- 
blent faire  un  mouvement  pour  le  soustraire  à  ses  maux.  En  un 
mot ,  aucune  partie  du  corps  n'est  en  repos  ;  et  les  coups  même 
du  ciseau  augmentent  l'expression  de  la  peau  ridée  par  le  tirail- 
lement universel  de  tous  les  muscles  et  de  tous  les  nerfs  (i). 

(i)  M.  Heyne,  dans  une  dissertation  restaurés  par  Augustin  Cornaccliini  de 

sur  le  Laocoon,  qui  se  trouve  dans  la  Pistoie.  E.  M. 

seconde  partie  de  son  Recueil  d'essais  Ce  fut  Baccio  Bandinelli ,  de  Floren- 
sur  différens  sujets  d'antiquité-,  s'ëtend  ce,  qui  le  premier  restaura,  en  iSaS, 
très-longuement  sur  ce  célèbre  groupe.  le  bras  de  Laocoon  j  il  le  fit  en  cire  dan» 
Quoiqu'il  convienne,  avec  Winkelmann,  la  forme  dont  on  le  voit  encore  aujour- 
que  ce  chef-d'ceuvie  a  été  trouvé  dans  les  d'iiui ,  ainsi  que  l'atteste  Vasnri  (  Vite 
bains  de  Titus  ,  si  bien  connus  au  jour-  d^' piueccell.pittori,etc.  toni.  V,par.Sy 
d'hui  par  les  peintures  qu'on  en  a  pu-  p.  71  )  ,  dans  la  vie  de  cet  artiste,  où  il 
tliées,  il  ne  s'accorde  cependant  pas  avec  dit  qu'il  a  sculpté  sur  le  même  modèle 
lui,  ni  sur  le  tems  où  il  a  été  mutilé,  toute  la  copie  du  groupe  qu'il  a  faite  en 
ni  sur  l'artiste  qui  l'a  restauré.  Il  nie  marbre  pour  la  galerie  du  grand  duc,  à 
que  le  bras  droit  du  père  ait  été  rétabli  Florence  ,  où  l'on  voyoit  ce  morceau 
par  le  Bernin,  et  se  fonde  sur  ce  que  avant  que  ,  dans  l'incendie  de  cette  ga- 
cet  artiste  nacquit  en  1698,  et  que  la  fi-  lerie,  arrivé  en  1762,  une  partie  en  fut 
sure  avoit  déjà  été  restaurée  en  i544>  endommagée,  comme  on  peut  le  recon- 
aJnsi  que  cela  paroît  par  la  gravure  en  noître  encore  dans  les  restes  qui  ont 
bois  qu'on  voit  chez  Marli;uii ,  Urh.  échappés  au  feu.  On  le  voit  aussi  de  la 
Romœ  Topographia ,  l.  iv,  c,  i^-,p.  110.  même  manière  dans  l'estampe  de  Mar- 
M.  Heyne  attribue  cette  restauration  a  liani ,  et  dans  une  autre  qui  a  été  Jointe 
Giovannangelo ,  contemporain  et  ami  de  à  la  Métallothèque  de  Mercati,  fiite  en- 
Michel-Ange,  quoique  quelques  écrivains  viron  l'année  i565 ,  dans  celle  de  Perret, 
ayent  cru  devoir  la  mettre  sur  le  compte  de  lôSi  ,  et  dans  tant  d'antres  de  ca 
dudernier,  sansdouteparcequ'ils  ont  été  même  siècle.  Je  ne  sais  qui  est  celui 
induits  en  erreur  par  la  ressemblance  qui,  dans  la  suite  ^  l'a  copié  en  terre 
des  noms.  Quant  aux  enfans,  ils  ont  été  cuite;    mais  il  n'est  pas  probable  qiia 
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§.  i5.  Pyrgotèle,  fameux  dactyliographe,  fleurit  clans  le  même    Pvgou.v. 
tems.  Contemporain  de  Lysippe,  il  avoit,  comme  ce  statuaire, 
le  privilège  exclusif  de  graver  l'effigie  d'Alexandre.  On  coiinoîc 


c'ait  été  le  Bernin,  parce  qu'un  ouvra- 
ge de  cette  nature  ne  convenoit  pas  à 
cet  artiste;  d'ailleurs,  ni  Dominique  le 
Bernin  ,  son  fds  ,  ni  Baldinucci ,  qui  ont 
écrit  sa  vie  ,  n'en  font  pas  mention.  Ils 
disent  seulement,  le  premier  (c^.  II , 
pag.  i5),  et  l'autre  {pag.  72),  qu'il  ad- 
miroit  ce  groupe  comme  le  plus  grand 
chef-d'oeuvre  connu,  et  qu'il  en  faisoit 
l'objet  de  ses  études.  Comme  Baccio  Ban- 
dineUi  avoit  fait  une  copie  entière  de  ce 
groupe,  et  qu'on  le  voit  en  entier  aussi 
dans  la  gravure  en  bois  chez  Marliani , 
et  dans  celle  de  la  Métallothèque  de 
Mercati ,  il  faut  dire  que  quelque  autre 
sculpteur,  si  ce  n'est  pas  Bandinelli  lui- 
même,  a  restauré  aussi  ,  dans  ce  tems, 
les  deux  fils  de  Laocoon  ,  soit  en  cire , 
soit  en  terre  cuite  ;  et  qu'ensuite  Cor- 
nacchini  l'a  restauré  en  marbre,  mais 
fort  mal,  en  hasardant  quelques  change- 
mens  dans  le  dessin.  A  l'égard  de  Gio- 
vannangelo  Montorsoli ,  le  même  Vasari 
dit  au  commencement  de  l'histoire  de 
sa  vie,  dans  un  des  passages  que  nous 
avons  déjà  cités  (  tom.  Kl,  part.  6,  p.  5  ), 
que  ,  par  ordre  de  Clément  VII ,  il  res- 
taura ,  après  l'année  i552 ,  en  marbre  le 
bras  gauche  qui  manquoit  à  l'Apollon 
dont  il  sera  parlé  liv.  vj ,  ch.  6 ,  §.  5o , 
et  le  bras  droit  de  Laocoon.  Ce  bras  droit 
ne  peut  être  autre  que  celui  qui  n'est 
qu'ébauché  ,  et  dont  parle  Winkelmann, 
qui  ,  d'après  l'opinion  vulgaire ,  croit 
qu'il  est  l'ouvrage  de  Michel-Ange  ;  er- 
reur qui ,  comme  le  pense  M.  Heyne , 
ne  doit  son  origine  qu'à  la  ressemblance 


des  noms ,  ou  peut-être  vient  elle  de  ce 
que  cet  artiste  étoit  un  de  ceux  qui  tra- 
vaLUoient  sous  la  direction  de  Michel- 
Ange,  qui  le  présenta  au  pape  ponr  £iii-e 
cette  restauration,  comme  l'ajoute  Va- 
sari. Quelle  que  soit  la  raison  qui  ait 
empêché  Giovannangelo  Montorsoli  de 
finir  ce  bras  ,  on  ne  l'a  pas  moins  laissé 
dessous  la  statue  jusques  à  ces  derniers 
tems  ,  où  il  a  été  placé  dans  un  autre 
endroit  du  même  cabinet.  C.  F. 

M.  Heyne,  après  avoir  fait  avec  de 
bien  plus  grands  détails  que  Winkel- 
mann, la  description  de  Laocoon,  re- 
marque que  les  fils  sont  dans  une  pro- 
portion beaucoup  trop  petite  en  com- 
paraison du  père  ;  observation  qu'on 
avoit  faite  également  quant  au  groupe 
de  Niobé.  Il  est  bien  d'accord  avec  Win- 
kelmann sur  l'époque  où  ce  groupe  a 
été  fiiit,  mais  il  nie  qu'on  puisse  déter- 
miner cette  époque  par  le  style  seul  de 
cet  ouvrage.  Ensuite  ,  il  parle  de  deux 
têtes  ,  de  quelques  fragmens  d'autres 
groupes  semblables,  et  des  plus  c<'lèbres 
copies  qu'on  en  a  faites.  Enfin,  il  coni-s 
pare  le  groupe  même  avec  la  description 
queVh-gile  a  faite  de  Laocoon  entouré  de 
serpens,  et  prouve  que ,  quel  que  puisse 
être  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  l'ou- 
vrage du  sculpteur  et  la  description  du 
poëte,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'une  ait 
été  faite  nécessairement  d'après  l'autre; 
on  ne  pourra  jamais  dire  du  moins  que 
l'artiste  ait  représenté  en  marbre  ce  qii'ii 
avoit  lu  dans  V Enéide.  E.  M^ 
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deux  pierres  avec  le  nom  de  Pyrgotèle  (i)  ;  mais  sur  l'une  ce  nom 
est  susjoect,  et  sur  l'autre  il  est  facile  de  s'appercevoir  que  c'est 
la  supercherie  d'un  graveur  moderne.  La  première  pierre  est  un 
petit  buste  d'agate-onyx ,  un  peu  plus  grand  que  la  moitié  du 
même  buste  gravé  en  cuivre,  dans  le  recueil  de  pierres  gravées 
publié  par  le  baron  de  Stosch  :  et  c'est  la  maison  des  comtes  de 
Scbœnborn  qui  la  possède.  Les  observations  que  j'ai  laites  sur 
une  empreinte  en  cire  de  cette  pierre  (enq^reinte  qui  éioit  dajs 
le  cabinet  de  Stosch ,  à  Florence)  (3),  et  sur  la  gravure  qui  en  a 
été  faite  par  Picart,  m'ont  fuit  naître  quelques  doutes.  Le  |  re- 
mier  relativement  au  nom  de  Pyrgotèle  au  nominatif,  contre 
l'usage  des  graveurs  anciens,  qui  mettoient  toujours  leurs  noms 
au  génitif  sur  leurs  ouvrages  (3);  de  sorte  qu'au  lieu  de  nïrroTE^VHs, 
il  auroit  fallu  cpi'il  y  eût  ntproTEADTS.  Le  second  doute  a  pour 
objet  le  portrait  même  ,  qui  ressemble  à  un  Hercule ,  et  non  à 
un  Alexandre.  Ce  qui  me  paroit  de  la  plus  grande  évidence, 
non-seulement  par  le  poil  de  la  barbe  ou  par  le  duvet  qui  cou- 
vre les  joues  ,  et  par  les  cheveux  qui  descendent  sur  les  tempes 
et  qui  accompagnent  une  partie  des  faces  (caractères  qu'on 
ne  remarque  à  aucun  des  portraits  de  ce  roi  ) ,  de  même  que 
par  les  cheveux  au-dessus  du  front ,  cjui  sont  courts  et  frisés , 
dans  le  goût  de  ceux  d'Hercule.  C'est  une  remarque  géné- 
rale ,  qu'à  toutes  les  têtes  d'Alexandre ,  les  cheveux  sont  relevés 
avec  une  noble  négligence  au-dessus  du  front,  et  qu'ils  retom- 
bent en  formant  un  arc  étroit ,  tels  qu'on  les  voit  aux  têtes  de 
Jupiter.  De  plus,  cette  tête  est  couverte  d'une  peau  de  lion,  ce 
qui  est  tout-à-fait  inusité  par  rapport  aux  têtes  d'Alexandre  (4); 

(1)  Pier.  anti'^.  gravées ,  PI.  55  et  56.  tif;  et  parmi  ceux-là  deux  de  Dioscoride, 

(2)  Ces  empreintes  se  trouvent  actuel-  dont  il  sera  parlé  liv.  \j,  cli.  6  ,  §.7;  au 
lement  au  cabinet  du  roi  de  Prusse,  à  reste,  je  ne  vois  pas  que  cela  doive  oc- 
Berlin.  C.  F.  casionner  quelque  doute. 

<5)  Stosch  ,  que  Winkclmann  cite  ici ,  (  i)  Cette  espèce  de  coiffure  se  ^  oit  sur 

rapporte  plusieurs  autres   pierres   gra-      toutes  les  médailles  qu'on  a  d'Alexandre; 
yées  avec  le  nom  de  l'ai-tisie  au  noraina-      et  nous  en  citerons,  comme  une  preuve, 

et 


DE   l'art   sous   Alexandre.  597 

et  la  figure  est  représentée  ensevelie  dans  une  tristesse  profonde, 
Ja  bouche  ouverte  comme  celle  d'un  homme  qui  soupire  :  ce 
^ui  n'a  pas  été  observé  par  ceux  qui  ont  prétendn  voir  Alexan- 
dre sur  cette  pierre.  On  pourroit  cependant  appliquer  ici  cette 
expression  à  la  tristesse  d'Alexandre  sur  la  mort  dEphestion. 
Mais  cette  tristesse  est  plus  applicable  à  Hercule,  qu'on  a  peut- 
être  voulu  représenter  ici ,  lorsqu'après  avoir  tué  dans  un  accès 
de  démence  les  enfans  quil  avoit  eus  de  Mégare ,  il  reprit  l'usage 
de  sa  raison,  et  qu'il  déplora  avec  la  douleur  du  repentir  Ihor- 
reur  de  son  crime  ;  c'est ,  au  rapport  de  Pline ,  avec  cette  ex- 
pression que  Nicéarque  favoit  peint  :  Herculeni  trlsteni  iiisa- 
niœ  pœnitentia  (1). 

§.  16.  La  seconde  pierre  est  un  camée,  et  se  trouve  aussi  dans 
le  recueil  publié  par  Stosch  (2).  La  tête  de  cette  gravure  repré- 
sente un  homme  àçré,  mais  sans  barbe,  avec  le  nom  «tnKiaNoc  à  Tun 
des  côtés  ,  et  sur  la  bordure  inférieure  du  buste  on  lit  nrproTEAHS 
EnoiEi.  Ce  premier  nom  doit  indicpier  l'artiste,  par  conséquent 
il  ne  peut  pas  être  celui  du  célèbre  Phocion.  Comme  ce  nétoit 
pas  l'usage  de  placer  le  nom  des  dieux  au-dessous  de  leurs  simu- 
lacres ,  parce  qu'ils  dévoient  être  connus  sans  cela  (o)  ;  ce  ne 
l'étoit  pas  non  plus  de  désigner  les  portraits  des  hommes  illus- 
tres par  leurs  noms  (4)-  Cependant ,  à  quelques  têtes  de  mar- 
bre et  de  bronze  du  cabinet  d'Herculanum ,  on  trouve  le  nom 
du  personnage ,  de  même  qu'on  lit  le  mot  zets  au-dessus  d'une 

celle  dont  nous  donnons  la  gravure  à  la  parmi  lesquels  est  la  pierre  gravée  avec 

fin  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Winkel-  le  portrait  d'Alexandre  ,  dont  nous  par- 

mann ,  tom.  J,pag.  IxxxJ.  lerons  ci-après  ,  et  plusieurs  autres  trou- 

(1)  Plin.  /.  XXXV,  c.  40,  §.  56.  vées  ,  il  y  a  quelque  tems,  dans  Tendroit 

(2)  Pierres  gravées  de  Stosc/i,  PI,  56.  où  étoit  la  maison  de  campagne  de  Cas- 
(5)  Dio  Chrysost.  Orat.  Zi ,  p.  558.  sius  ,  à  Tivoli j  on  les  conserve  dans  le 
(4)  Dion  Chxysostome  remarque  que  cabinet  Clémentin  ,  et  il  en  est  fait  men- 

cela  se  pratiquoit  quelquefois;  et  cela  se      lion  au  tom.  I,  de  la  description  de  ce 
trouve ,  en  effet ,  prouvé  par  mi  grand      cabinet  p.  i5  et  i^  C.  F, 
nombre  de  pierres  gravées  et  d'hejmès, 

Tome  II.  ^  P  p 
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tête  de  Jupiter  du  plus  ancien  style,  sur  une  médaille  de  bronze 
^  de  la  villo  de  Locre,  qui  se  trouve  au  cabinet  du  duc  Caraffa- 
Noïa,  ù  Naples  (1).  Mais  sur  les  pierres  gravées  grecques  on 
voit  rarement  les  noms  des  divinités,  ou  des  autres  figures, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  liv.  iij ,  ch.  2,  §.8. 

§.  17.  L'autre  nom  décèle  évidemment  la  fraude  par  la  diffé- 
rente forme  des  lettres  des  deux  inscriptions;  car  dans  Fune  le 
sigma  est  rond,  c'est-à-dire,  qu'il  a  la  forme  d'un  G;  et  dans 
l'autre  il  a  la  forme  ordinaire,  s.  D'ailleurs,  V epsilon  est  ici 
arrondi;  or,  il  n'a  voit  pas  encore  reçu  cette  forme  au  siècle 
d'Alexandre.  Enfin,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  il  est  hors  d'u- 
sage de  voir  le  nom  d'un  graveur  au  nominatif,  et  avec  l'addi- 
tion du  verbe  ehoiei.  On  pourroit  m'opposer  ici  le  fragment  d'une 
pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Vettori ,  à  Rome ,  repré- 
sentant deux  jambes  couvertes  de  leur  armure ,  avec  cette  ins- 
cription : 

...INTOC    AAEHA....    EHOIEI; 

c'est-à-dire,  Çuintus ,  /ils  cTJlexandre,  Va  fait  {z).  Mais  c'est 
peut-être  la  seule  inscription  de  cette  espèce  qui  se  trouve  sur 
des  pierres  gravées,  et  elle  nous  indique  des  tems  postérieurs, 
oti  des  artistes  présomptueux  cherchèrent  à  sauver  leur  médio- 
crité par  l'addition  pompeuse  de  leurs  noms.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  un  petit  monument  sépulcral  du  Capitole  et  du 
travail  le  plus  médiocre,  où  l'on  voit  air  dessus  de  la  petite  figure 
d'un  guerrier  le  nom  de  l'artiste  gravé  dans  la  forme  ancienne , 
de  la  manière  suivante  : 

EYTTXHC    BEITYNEYC. 

texneithC  ehoiei. 
Peintres.        §.  18.  Après  celte  indication  des  plus  fameux  artistes  dans  la 

(1)  Cette  médaille  est.  aujourd'hui  au  (2)  Descr.  des  Pien:  grav.  du.  eabini 

cabinet  du  m  de  Naples^  C  F.  efe  Stosch,  cl,  II,  sect.  i5 ,  «.  919. 
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Statuaire  et  dans  la  gravure  en  pierres  fines  du  siècle  d'Alexan- 
dre, je  ferai  mention  de  quelques  peintres  de  cette  môme  épo- 
que ;  en  me  bornant  néanmoins  à  ne  rapporter  à  cet  égard  que 
les  particularités  omises ,  ou  mal  présentées  par  les  écrivains 
modernes. 

§.  19,  Pline  (1),  en  faisant  l'éloge  d'Apelle ,  dit  qu'il  ne  lais- 
soit  jamais  passer  de  jour,  quelques  affaires  qu'il  eût,  sans  s'exer- 
cer dans  son  art  et  sans  former  quelques  traits  :  Ut  non  lliieam 
diicemlo  exercerez  artem.  Je  remarquerai ,  en  général ,  que  les 
savans  ne  se  sont  pas  toujours  fait  une  juste  idée  de  ces  paroles 
de  Pline  :  il  veut  dire ,  qu' Apelle  n'a  pas  laissé  passer  de  jour 
sans  tracer  quelques  traits,  outre  ses  occupations  ordinaires,  ni 
sans  dessiner ,  soit  d'après  nature  ,  soit  aussi ,  comme  on  peut 
bien  le  présumer,  d'ajjrès  les  ouvrages  des  anciens  maîtres  :  c'est 
là  ce  qu'indique  le  mot  //«ea.  Mais  de  la  manière  dont  on  a  expli- 
qué ce  mot ,  en  l'appliquant  aux  occupations  d'Apelle,  la  maxime 
est  sans  sel  ;  car  quel  artiste  ne  fait  pas  du  moins  la  valeur  d'une 
ligne  par  jour?  Ou  seroit-ce  un  bel  éloge  de  dire ,  avec  Bayle,  qu'il 
a  tous  les  jours  exercé  son  pinceau  (2)  ? 

(1)  Lib.  XXXV,  c.  10,  sect.  36,  §.  12.  inentne  voulolt'il  reconnoître  personne 

(2)  Apelle,  le  plus  célèbre  de  tous  les  poui- son  égal  dans  le  style  gracieux,  parce 
peintres,  ne  doit  pas  seulement  sa  gloire  que,  disoit-il,  la  grâce  lui  étoit  tombée 
à  son  pinceau,  mais  encore  à  trois  vo-  en  partage.  Apelle  a  peint  plusieurs  Vé- 
lumes  qu'il  a  écrits  sur  les  principaux.  nus,  et  dans  la  représentation  de  cette 
préceptes  de  l'art.  Piine  ,  lu:  xvxv ,  déesse  il  a  eu  un  vaste  champ  pour  f.dre 
c/i.  10,  jec^56,§.  10.  Cet  artiste  étoit  briller  une  belle  prérogative  de  son  pin-* 
persuadé  qu'il  faut  joindre  la  science,  ou  ceau.  Quoique  pour  les  figures  de  la 
la  théorie ,  au  mécanisme  ou  à  la  prati-  mère  des  amours ,  comme  dans  ses  au- 
que ,  pour  parvenir  à  la  perfection  de  très  tableaux,  il  n'employât  que  quatrs 
l'art.  Sans  la  pratique  on  ne  peut  être  couleurs,  il  leur  donnoit  cependant  un 
qu'un  imitateur  servile;  et  sans  la  pra-  merveilleux  relief  au  mo3-en  d'un  ver-» 
tique ,  la  théorie  devient  inutile.  Malgré  nisde  sa  fiçon.  Plin.  /.  xxocv  ,  §.  i5,  18. 
sa  supériorité  dans  toutes  les  parties  de  De  même  qu'Alexandre  ne  vouloit  être 
la  peinture ,  Apelle  ne  dédaignoit  pas  gravé  en  pierres  fines  que  de  la  main 
d'avouer  quelquefois  qu'il  étoit  inférieur  de  Pyrgolèle  ,  ni  représenté  en  bronze 
à  d'autres  de  ses  contemporiuus»  Seule-  que  par  Lysippe,  de  même  ne  voukit» 

Ppa 


Aristide. 


rrotoiïtfne. 
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§.  20.  A  l'égard  d'Aristide ,  nommé  le  Thébain  ,  contemporain 
d'Ajjelle,  voici  ce  que  Pline  en  dit  :  Is  omnium  prïmus  anima  m. 
pinxit,  et  sensus  hominis  expressit,  quœ  'vocant  G t ceci  ethei 
item  peïturhatioHes  ;  durior  paiilo  ia  coloribiis.  Si  la  première 
proposition  de  ce  jugement  est  juste,  il  en  résultera  que  le  sens 
n'en  est  pas  trop  bien  rendu  ;  et ,  selon  moi ,  on  ne  peut  pas  y 
donner  d'autre  signification  que  celle-ci  :  «Aristide  fut  le  premier 
»  qui  porta  toute  son  attention  à  féthographie,  ou  à  fart  de  bieu 
»  rendre  les  expressions  de  famé ,  particulièrement  dans  les  pas- 
»  siens  véhémentes;  de  sorte  que  pour  y  réussir  il  négligea  to- 
»  talement  le  coloris,  qui  étoit  dur  chez  lui  (i)».. 

§.  21.  Protogène,  de  file  de  Rhodes  (2),  contribua  pour  sa: 
part  à  l'illustration  de  ce  siècle.  L'on  prétend  qu'il  peignit  des. 
vaisseaux  jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans;  ce  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  de  peintures  qui  ne  représentoient  que  des  marines  y. 
mais  des  vaisseaux  qu'il  ornoit  extérieurement  de  figures ,  comme 


il  pas  que  son  portrait  fût  fait  par  un 
autre  que  par  Apelle,  Cic.  Ep.  ad  famil. 
lib.  V,   ep.    12/  Plin.  lib.   vij ,  cap.  87, 
sect.  58;  Val.  Max.,  lib.  viij ,  cap.   11  , 
n.  s.  in  exter/t.    Apelle  a  fjit  aussi  le 
portrait  du  roi  Antigone,  et  pour  voi- 
ler le  dëf.iut  de  ce  prince  ,   qui  n'avoit 
qu'un  oeil ,  il   le  peignit  de  profd  ;    ce 
qui  n'avoit  pas  été  pratiqué  pir  d'autres 
avant  lui ,  si  nous  ajoutons  foi  à  ce  que 
disent  Quintilien  I.  ij ,  c,  i3,  et  Pline  , 
loc.  ci[.  sect.  56,  §.   14.  Quoique  d'un 
mérite  si  distingué ,  Apelle  n'en  fut  pas 
moins  honnête,  affable,  sincère  et  im- 
partial appréciateur  des  maîtres  de  l'art, 
et  de  leurs  ouvrages.  Quant  à  ses  ému- 
les ,  qui  l'exposèrent  souvent  à  de  dan- 
gereuses épreuves  ,  il  ne  prit  d'eux  d'au- 
tre vengeance  que  de  faire  un  tableau 
dans  lequel  il  représenta  la  Calomnie , 
dont  nous  avons  une  description,  exacte 


dans  Pline,  qui  nous  a  transmis  égale- 
ment plusieurs  de  ses  traits  d'esprit  et 
bons  mots ,  ainsi  que  différentes  belles- 
actions  de  sa  vie.  E.  M. 

(1)  Le  clief-d'œuvre  d'Aristide,  dans 
lequel  les  affections  de  lame  et  les  sen- 
timens  du  cœur  étoient  exprimés  avec 
force  et  vérité ,  étoit  celui  d'une  mère 
frappée  de  mort  à  la  prise  d'une  ville. 
Elle  étoit  représentée  avec  son  enfint  à  la 
mamelle.  On  lisoit  sur  sa  pliysionomie- 
toute  sa  sollicitude  pour  son  nourris- 
son, lequel,  au  lieu  de  lait,  ne  pouvoit 
plus  trouver  que  du  sang  dans  son  sein» 
Plin.  AV.  XXXV,  c.  10,  sect.  56,  §.  19. 
E.M. 

(2)  De  Caune ,  dans  la  Carie  ,  ville- 
soumise  aux  Rhodiens.  Plin.  AV.  xxxvj. 
ch.  10,  sect.  36,  §.  2.o,princ.  Voyez  suf 
ce  passage  Hardouin  dans  sa  note  n,  145.. 
C.  F. 
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Ceîa  est  encore  aujoard'hui  en  usage;  et  l'on  sait  que  le  pape 
tient  à  sa  solde  un  peintre  de  ses  galères  (i).  Son  Satyre  ou  son 
jeune  Faune,  dans  lequel  il  se  proposoit  de  représenter  la  tran- 
quillité indolente ,  étoit  appuyé  contre  une  colonne  (2) ,  tenant 
deux  flûtes  dans  sa  main.  Cette  ligure  s'appelloit  ANAnATOMENos  (3), 
le  Reposeur,  à  cause  de  son  attitude.  Je  soupc^onne  que  le  Faune 
de  Protogène  avoit  un  bras  passé  par-dessus  sa  tête ,  comme  un 
Hercule  représenté  se  réposant  après  ses  travaux ,  avec  l'inscrip- 
tion  ANAnAÏOMENOS   (/j.).  ^ 

§.  22.  Nicomaque,  fils  et  élève  d'Arîstodéme^  se  rendit  celé-  Nicomaquey 
bre  dans  le  même  tems.  Je  ne  cite  ce  peintre  que  parce  qu'au 
rapport  de  Pline ,  il  fut  le  premier  qui  peignit  Ulysse  avec  le 
chapeau  pointu  qu'on  voit  ordinairement  aux  figures  de  ce  héros. 
Il  résulteroit  de-là  qu aucune  des  pierres  gravées,  ni  des  bas- 
reliefs  de  marbre ,  qui  le  représentent  ainsi  coiffé ,  ne  seroit  an- 
térieur à  ce  tems  (^5). 


(1)  Pline  dit  {lii>,  xxxv ,  cJiap.  10, 
vecc.  56,  §.  20)  que  Protogène  réussit 
par  hasarda  peindre  l'écume  d'un  che- 
val ,  dont  il  n'avoit  pu  venir  à  bout  en 
y  mettant  le  plus  grand  soin  :  ce  fut  en 
jettant  une  éponge  imbibée  de  couleurs 
contre  le  tableau;  etilajoute  quelaméme 
cliose  arriva  au  peintre  Néalqtie.  Dion 
Clu-ysostome  {Orat.  64,  pag.  690)  et 
Sextus  Empiricus  {Pyrrh.  hypoih.  l.  j , 
e.  iz,  p.  j ,  B.)  rapportent  la  même 
chose  d'Apelle. 

(2)  Strab.  /.  xiv  ,  p.  602 ,  C. 
(5)  Plin,  /,  xxxv  ,  c  56  ,  §•  20. 

(4)  Le  plus  célèbre  ouvrage  de  Protogè- 
ne  étoit  son  tableau  de  Jalysus,  chasseur, 
auquel  il  employa  sept  gns.  Le  roi  De- 
mctrius  Poliorcète  Êiisoit  un  si  grand 
cas  de  ce  tableau,  que  pour  le  conser- 
ver il  s'abstint  de  mettre  le  feu  à  un  des 
£iiixbourg  de  Rhotles^  qu'il  tenoit  as- 


siégé ,  Plin.  /.  vij ,  c.  08  ,  sect.  09.  A, 
Gell.  Noct.  au.  L  xv,  cap.  idt,  et  Plut, 
Apophthegm.  oper.  lom.  II,  p.  180, S. 
Quintil.  (,iii>.  xij ,  cap.  10.)  admire  la 
régularité  et  l'agrément  des  ouvrages  d« 
Protogène  ;  et  Cicéron  (  De  clar.  orat. 
c.  18,  num.  70)  le  compare  aux  pein- 
tres les  plus  estimés  de  ce  tems.  Apçlle 
lui-même  fut  frappé  d'admiration  par  ce 
tableau,  qu'il  appella  un  grand  et  mer- 
veilleux ouvrage  ;  cependant  iln'y  trou- 
va pas  cette  grâce  qu'il  attribuoit  exclu- 
sivement à  lui  seul;  Plut,  {in  Demetrio 
ope/,  tom.  I,p.  892,  F,)qa\  dit  que  ce 
tableau  fut  porté  à  Rome  ,  où  ensuite  il 
fut  consumé  par  les  flammes,  et  Elian.' 
Var.  hist.  lib.  xij ,  c.  41.  Protogène  \\i 
aussi  quelques  statues  en  bronze.  Pline 
liv.  xxxv,  ch.  \o,  sect.  56,  §.  20.  E.  M. 
(5)  A  cette  époque,  ou  peu  de  tems 
après ,  fleurirent  plusieurs  autres  pein- 
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Pes]ir,i traits  §.  20.  Indépendamment  des  observations  sur  l'art  et  sur  leS 
wgijiéral."'  ouvrages  des  artistes  de  ce  siècle,  le  jDeu  de  portraits  d'Alexan- 
dre échappés  aux  ravages  du  tems,  méritent  assurément  quelque 
considération ,  puisqu'il  paroît  que  son  amour  pour  les  arts  et  son 
goût  pour  les  lettres  n'ont  pas  moins  contribué  à  lui  faire  donner 
le  surnom  de  grand ,  que  l'intrépidité  de  son  courage  et  l'audace 
de  ses  entreprises.  Parmi  les  simulacres  des'  dieux ,  des  héros  et 


très.  Les  plus  c(51èbres  sont  Pausias , 
AristoLius  et  Nicias.  Pline  (//c.  xxxv, 
cJi.  11  ,  sect,  I\0 ,  ati  counii.)  attribue  à 
Pausias  de  Sicyone  la  gloire  d'avoir  ëté 
le  premier  qui  ait  su  peindre  les  plafonds 
des  aiipartemens.  Les  petits  tableaux  et 
sur-tout  les  jiortraits  d'enfans  faisoient 
son  occupation  favorite.  Cependant  il 
ri^ussit  également  bien  dans  les  ouvra- 
ges en  grand  ;  et  jxirmi  ces  derniers  , 
un  des  plus  célèbres  étoit  un  sacrifice 
de  jeunes  taureaux  ,  dont  il  y  en  avoit 
im  qui  étoit  représenté  avec  une  telle 
supériorité ,  que  plusieurs  peinties  es- 
sayèi-ent  à  l'envi  de  l'imiter ,  mais  au- 
cun d'eux  ne  put  y  réussir.  Il  excelloit 
aussi  à  peindre  les  fleurs ,  au  point  qu'il 
devint  l'émule  de  la  belle  Glycère  ,  qui 
avoit  le  talent  de  faiie  des  couronnes 
de  fleurs  avec  beaucoujj  de  grâce.  Aris- 
t'>laus  t'toit  le  fils  et  le  disciple  de  Pau- 
sias. Pline,  qui  l'appelle  un  peinti'e  très- 
sévère  (//('.  xxx7>,  c.  11,  sect.  /\o,  §.  5i), 
fut  mention  de  jjlusieurs  de  ses  ouvra- 
ges. On  poiirroit  encore  nommer  ici  As- 
tlépiodore,  dont  Apelle  faisoit  grand  cas, 
à  cause  de  son  habileté  dans  la  partie  de 
la  symmétrie,  Pline,  Uc.  xxxv,  ck.  \o , 
sect,  56,  §.  21  ;  Nicopliane,  peintre  très- 
agréable,  ih.  §.25;  Nicerote  et  Aristippe, 
Jlls  et  disciples  d'Aristide  ,  ainsi  que  plu- 
eieurs    autres    rapportés    par  François 


Junius  ,  lequel  a  écrit  longuement  et 
avec  beaucoup  d'érudition  la  vie  des  an- 
ciens artistfts.  Crassns  faisant .  cliez  Ci- 
céron  {^Deorat.  lih.  iij ,  c.  25,  ii.  98), 
la  comparaison  des  tableaux  de  ces  an- 
ciens maîtres  avec  ceux  des  maîtres  qui 
Ilorissoient  de  son  tems  ,  remarque  les 
effets  produits  par  les  ouvrages  des  uns 
et  des  autres.  Les  modernes,  plus  agréa- 
bles par  la  beauté  et  la  variété  des  cou- 
leurs ,  avûicnt  coutinne  de  plaire  à  la 
première  vue;  mais  ils  perdoient  bien- 
tôt beaucoup  de  leur  prix  ;  tandis  que 
les  plus  anciens  ne  faisoient  pas  d'abord 
une  grande  impression  sur  l'esprit ,  mais 
plaisoient  davantage  après  un  examen 
plus  réfléchi  ;  quoiqu'on  tromât  dans 
leurs  ouvrages  quelque  chose  de  rude 
et  qui  n'étoit  plus  de  mode.  Voici  com- 
ment Denis  d'Haï)  carnasse  en  assigne  la 
cause  :  «Les  anciens ,  dit -il,  étoienc 
»  excfllens  dessinateurs  ,  et  connois- 
«  soient  parfaitement  toute  la  grâce  et 
»  toute  la  force  de  l'expression  ;  quoi- 
1)  que  d'ailleurs  leur  coloris  fut  simple  et 
»  fort  peu  varié.  Alais  les  modernes,  plus 
5)  attachés  à  briller  dans  la  jiartic  du  co- 
3)  loris  et  dans  celle  des  ombres,  n'ont  p:;s 
«  la  même  correction  de  dessin  ,  et  ne 
5)  traitent  pas  l'expression  des  passions 
>i  avec  le  même  succès  ».  H.  il/. 
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des  hommes  illustres ,  les  images  de  ce  monarque  paroîssent  avoir 
un  privilège  paiticulier  de  figurer  dans  l'histoire  de  l'art.  Pro- 
tecteur des  talens,  il  n"a  suivi  que  l'impulsion  de  son  esprit,  en 
protégeant  les  arts  et  en  répandant  ses  bienfaits  sur  tous  les 
hommes  de  génie.  J'ose  dire  même  que  cette  gloire  est  plus  mé- 
litée  que  tous  les  trophées  de  ses  conquêtes ,  que  tous  les  mo- 
numens  de  ses  expéditions;  car  il  ne  la  partage  aA^ec  personne, 
elle  est  le  fruit  de  sa  sagacité.  Aussi  le  juge  le  plus  sévère  des 
actions  humaines  ne  sauroit  la  ternir  par  aucune  censure  fondée. 

§.  24.  On  ne  peut  prouver  que  les  portraits  qui  nous  restent 
d'Alexandre,  soient  des  ouvrages  du  siècle  de  ce  roi,  ni  rien 
établir  de  solide  sur  leurs  auteurs.  Nous  savons ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit  (1)  ,  qu'Apelle  avoit  seul  le  droit  de  le  pein- 
dre (2) ,  Lysippe  celui  de  le-  jetter  en  fonte  (3) ,  et  Pyrgotèle 
celui  de  le  graver  en  pierres  fines.  Cependant  l'histoire  nous  laisse 
ignorer  f|uel  artiste  avoit  le  privilège  de  sculpter  son  portrait  en 
marbre  ;  peut-être  parce  qu'il  n'y  avoit  aucun  sculpteur  de  ce 
tems  qui  ait  joui  d'une  réputation  égale  à  celle  de  Lysippe. 

§.  26.  Parmi  les  têtes  d'Alexandre  il  y  en  a  trois  qui  méritent  T^wscVAIg. 
d'être  citées.  La  plus  grande  de  ces  têtes  se  trouve  à  la  galerie  ^'^  '^" 
du  grand-duc  de  Toscane  ,  k  Florence  ;  la  seconde  est  au  cabi- 

(1)  Pline,  à'c.  vij,  ch.  3y ,  sect.  08.  Plin.  l.  xxxîv ,  c.  8,  sect.  ig,  §.  16, 
Apulée,  Floridor  c.  7 ,  oper.  tom.  II,  disent  qu'Euphranor  jetta  en  fonte  la 
Jiag.  770.  Ce  dernier  auteur  s'est  trompé  figure  d'Alexandre  avec  celle  de  Fhilip- 
et  mettant  Polyclète  à  la  place  de  Ly-  pe,  son  père,  sur  un  quadrige.  Quand 
sippe.  C.  F;  ou  fait  attention  au  tems  où  cette  sta- 

(2)  Valcre  Maxime ,  Kv.  vilj,  ch.  11,  tue  a  pu  être  faite,  on  verra  que  cela 
in  ext.  n,  2;  selon  Pline  {liv.  xxxv ,  doit  avoir  eu  lieu  avant  l'ëpoque  où  Ale- 
ch,  10,  sect.  56,  §.  20),  Protogène  pei-  xandre  avoit  accordé  à  Lysippe  le  privi- 
gnit  les  principales  actions  de  la  vie  d'A-  lège  exclusif  de  le  représenter  en  bronze; 
lexandre  le  grand.  C.  F.  époque  que  Pline  fixe  à  la  cent  quator- 

(5)  Valère  Maxime,  liv.  viij ,  cit.  \i,  zième  olympiade,  comme  Winkelmann 

in  ext.  n.  2.   Arrien  ,   De  exped.  Aie-  l'a  marqué  ci-dessus  §.  6,  pag.  286 ,  dij» 

xand.  lib.  j,  c.  17,  p.  47.   Plutar.  De  olympiades  après  Euphranor..  C,  F, 
fort.  Alex,  oral,  Zj  op.  t,  II;  p.  555;  i?, 
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net  du  Capitule  (i),  et  la  troisième,  qui  apparteiioît  à  la  reine 
Christine  de  Suède,  se  voit  aujourd'hui  à  S.  Ildephonse,  en  Es- 
pagne. On  sait  qu'Alexandre  penchoit  la  tête  vers  l'épaule  gau- 
che (2);  c'est  ainsi  que  sont  représentes  tous  ses  portraits,  avec 
le  regard  dirigé  par-dessus  Tépaule  en  haut  (3)  ;  position  qui  est 
indiquée  dans  une  épigramme  grecque  sur  une  statue  de  ce  con- 
quérant de  la  main  de  Lysîppe  (4)-  La  disposition  des  cheveux 
au-dessus  du  front  caractérise  seul  les  têtes  d'Alexandre,  parmi 
tous  les  simulacres  des  héros ,  et  ressemble  à  la  chevelure  de 
Jupiter,  pour  le  fils  duquel  il  vouloit  passer  :  c'est-à-dire,  ainsi 
que  Je  l'ai  remarqué  déjà  (5),  que  les  cheveux,  qui  sont  relevés 
au-dessus  du  front,  tombent  par  ondulations  en  différens  étages 
des  deux  côtés.  Or  ,  comme  Lysippe  étoit  accoutumé  de  le  repré- 
senter avec  les  caractères  de  cette  divinité ,  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  aura  donné  aussi  à  la  figure  de  son  héros  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  Jupiter  :  ce   qu'il  aura  pu  faire  à 
l'égard  des  cheveux ,  qui  auront  été  imités  ensuite  par  d'autres 
artistes. 
statuesd'A-      §.  26.  Si  nous  avous  peu  de  têtes  d'Alexandre,  nous  avons 
moins  encore  de  statues  de  ce  prince.  A  la  villa  Albani  il  se 

(1)  Bottari  veut  que  la  statue  qu'on  voit  limi  persnaderet  sihi;  et  c'est  de  cette 
dans  le  même  cabinet,  est  celle  d'Alexan-  manière  qu'on  le  voit  représenté  sur  une 
dre,  et  il  en  donne  la  gravure  tom.  III,  médaille  que  possédoit  le  cardinal  Car- 
pi.  47.  C.  F.  pegna  ,  laquelle  est  aujourd'hui  dans  la 

(2)  Plutar.  in  Alex.  t.  I ,  p.  666,  C.  bibliothèque  du  Vatican ,  et  que  Buo- 
De  fort.  Alex.  orat.  2,  t.  II ,p-  553,  ip.  narruotti  rapporte  ,  Osser.  l'stor.  sopra 
Caracalla ,  qui ,  dans  son  attitude ,  vou-  alcun.  med.  tav.  ix ,  n.  2.  Dans  l'iier- 
loit  imiter  Alexandre,  ne  penchoit  pas  mes,  dont  Je  parlerai  ci-après,  la  lêie 
la  tête,  mais  la  tournoit  un  peu  vers  panche  vers  l'épaule  droite.  C.  F, 
l'épaule  gauche  ,  ainsi  que  le  dit  Aure-  (5)  Cela  n'est  pas  ainsi  dans  l'hermès 
lius  "Victor  dans  la  vie  de  ce  prince.  As-  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  C,  F. 
se?itantium  fallaciis  eo  perductus  ,  ut  (4)  Anthol.  lib.  iv ,  p.  012,  /.  11,  et 
trucifronte,  etadlcevum  humenimcon-  Plut.  loc.  cit.  p.  555,  B. 

versa  cervice,  quod  in  ore  Alexandri  (5)  Liv.   iv ,  ch,  ^,  ^.  S. 

notaveratf  i7icedens,Jîdem  vnltiis  simil- 

trouve , 
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trouve,  à  la  vëriré,  une  statue  héroïque  })lus  grande  que  nature, 
dont  la  tête  surmontée  d'un  casque  nous  offre  le  portrait  du  con- 
quérant de  l'Asie;  mais  la  tête  n'aj)partient  pas  à  la  statue.  Celte 
même  observation  doit  se  faire  au  sujet  des  statues  qui  sont  hors 
de  Rome  (et  qui  me  sont  inconnues),  lorsque,  d'après  la  tête 
seule,  on  les  attribue  à  Alexandre.  La  seule  véritable  statue  de 
ce  monarque  est  sans  doute  celle  que  possède  le  marquis  Ron- 
dinini,  à  Rome,  car  la  tête  sans  casque  de  cette  statue  n'a  jamais 
été  détachée  de  son  tronc;  et  sa  conservation  est  si  parfaite,  que 
non-seulement  le  nez  n'a  point  souffert,  ce  qui  est  d'une  extrême 
rareté  ;  mais ,  ce  qui  est  plus  ,  Tépiderme  n'a  éprouvé  aucune 
altération.  Alexandre  y  est  représenté  comme  les  héros  grecs  , 
entièrement  nu,  le  coude  appuyé  sur  la  cuisse  droite ,  par  con- 
séquent dans  une  position  penchée.  A  cette  tête,  les  cheveux  au- 
dessus  du  front  sont  disposés  dans  le  même  goût  qu'à  celles  que 
je  viens  de  citer;  de  sorte  que  le  style  n'en  diffère  en  rien  de 
celui  des  têtes  du  Capitole  et  de  Florence  (i). 

§.  27.  Cependant,  comme  les  artistes  ont  pris,   à  juste  titre,    „ . ,'^'*'^'"''' 

'         /  i.  '  _  ......     d  Alexandre 

Alexandre  pour  leur  héros ,  ils  ont  aussi  assimilé  son  histoire  à  sur  des  ba«- 

leliei's. 

(1)  L'Hermès  de  marbre  cipollln  nvec  premier  coup -d'oeil  qvi'il  j'etta  sur  cet 

nue  inscripLion   grecque  d'Alexandre,  lieniiès,  à  une  liauteur  de  vingt  palmes, 

trouvé,  en  1779,   dans  les  exc.ivations  jugea,  sans  avoir  vu  l'insctipiion  anti- 

de  la  villa  des  Pisons,  à  Tivoli ,  par  les  que ,  que  le  tiMvail  en  étoi:  du  tcuis  d'A- 

eoins  de  M.  le  chevalier  d'Azara,  dont  Icxandre  ,  et  que  c't'toit  ou  le  portrait 

nous  avons  eu   si   souvent  occasion  de  de  ce  conquérant  même,  ou  bien  celui 

parler  ,  et  qui  possède  cet  antique ,  fait  d'Ephestion.  La  forme  des  cai-actères  de 

douter  si  toutes  les  figures  citées  par  l'inscription  répond  parfaitement  à  celle 

Winkelmann  et  par  d'autres  ,  pour  être  des  caractères  dont  on  se  servoit  dans  ce 

d'Alexandre,  sont  bien  véritablement  le  tems-là,  comme  on  peut  le  voir  chez  le 

portrait  de  ce  fameux  conquérant.   Li  père  àBennettis  ,  C//ro«.  e^"^  c//>.  Jiist.etc., 

supériorité  de  l'exécution  de  cette  belle  par.  \ ,  tom.  I ,  proleg.  1,  §.  62,  p.  i5i  , 

tête  doit  la  faire  regarder  comme  Fou-  §.   104,  p.    220.  Voyez  la  gravure  que 

vrage    d'un    habile   artiste,    et   comme  nous  en  donnons  à  la  fin  de  ce  volume , 

ayant  été  fait  dans  le  bon  tems  de  l'art.  PI.  IV ,  et  ce  que  nous  en  disons  encore 

Le  jugenient   qu'en  a  porté  le  célèbre  dans  la  description  des  planches.  C.  Fu 
Mengs ,  est  remarquable.  Cet  artiste,  au 

Tome  IL  Q  q 
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celle  des  dieux  et  des  hëros  ,  qui  est  proprement  l'objet  do  l'art , 
et  ils  en  ont  fait  le  sujet  de  leurs  représentations.  Parmi  tous 
les  rois  et  tous  les  honmics  illustres  des  tems  historiques,  Ale- 
xandre est  le  seul  qui  ait  le  privilège  d'avoir  été  représenté  sur 
des  bas-reliefs.  Liiistoirc  même  de  cet  homme  étonnant  ren- 
ferme le  principe  de  cette  prérogative  :  comme  elle  est,  en  quel- 
que sorte,  poétique  par  un  grand  nombre  de  brilla ns  exploits,  elle 
ressemble  aux  aventures  des  héros.  D  ailleurs,  rien  de  plus  con- 
venable pour  l'art,  qui  aime  l'extraordinaire  (i),  que  de  se  pro- 
poser pour  sujet  les  hauts  faits  d'Alexandre  qui,  étant  connus 
de  tout  le  monde,  n'intéressoient  pas  moins  que  les  exploits 
d'Achille  et  les  aventures  d'Ulysse.  Quand  je  parle  de  bas-reliefs, 
j'entends  des  ouvrages  comj)osés,  comme  des  sujets  symboliques 
ou  allégoriqïi'e.s ,  pour  décorer  des  édifices  ou  des  tombeaux  ;  et 
j'exclus  de  ce  nombre  les  ouvrag'-s  publics  sur  lesquels  les  em- 
pereurs faisoient  représenter  leurs  propres  actions.  îlalgré  le 
caractère  poétique  et  pittoresque  des  hauts  faits  d'Alexandre  ,  et 
malgré  la  probabilité  que  plusieurs  de  ses  actions  ont  fourni  des 
sujets  propres  à  être  traités  par  les  artistes ,  même  après  la  mort 
de  ce  roi ,  nous  ne  connoissons  en  bas-relief  que  l'entretien  de 
ce  prince  avec  Diogène.  I^e  cynique,  couché  dans  son  tonneau 
de  terre  cuite ,  reçoit  le  héros  de  la  Grèce  sous  les  murs  de  Co- 
rinthe  (2).  J'ai  publié  ce  morceau,  conservé  à  la  villa  Albani , 
dans  mon  Explication  de  Monuniens  de  l'antiquité  (5) ,  et  on 
le  trouve  ici  gravé  à  la  tête  du  liv.  iv  ,  ch.   7. 

^28.  Pour  ce  qui  concerne  Démoslhène,  le  plus  grand  ora- 

Des  portraits  ^  ^  i 

de    Utmos-  teur  du  siècle  dont  nous  parlons ,  et  de  tous  les  âges ,  dont  la 

tliène. 

Statue  se  trouvoit  placée  à  Athènes  (4),  et  dont  les  portraits  en 
bronze  et  en  marbre  étoient  exposés  dans  une  infinité  d'endroits  , 

(1)  Voyez  Pline,  liv.  xxxv ,  ch.  \o ,  (5)  Explication  de  Monum.  de  l an- 
sect.  56,  §.  ]o.  C.  F.  tifjiiité  ,  num.  \']!\. 

(2)  Dion.  Chrisostom.  Orat.iry,  p.  61.  (4^  Pausan.  lib.  j ,  c.  S,  p.   19. 
Plutar.  In  Alex.  oper.  t.  I ,  p.  671,  et  Plutarque,  dans  la  vie  deDcmostliène, 
De  fort.  Alex.  orat.  \  ,  t.  Il ,  p.  Zl>\  ,F.  Oper.  tom.    1 ,  pug.    SGo,    C.    PliotiuSj 
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nous  n'aurions  qu'une  idée  très-imparlaite  de  sa  physionomie, 
si  les  découvertes  d'Herculanum  ne  nous  avoieut  pas  fourni  deux 
petits  bustes  en  bronze  de  ce  grand  liornme  (i).  Ces  bustes  sont 
moins  grands  que  nature  ;  le  plus  petit  porte  le  nom  de  l'ora- 
teur gravé  en  lettres  grecques  sur  le  socle  (2).  Ces  deux  têtes, 
qui  ont  de  la  barbe ,  n'ont  aucune  ressemblance  avec  un  buste 
qui  n'a  point  de  barbe ,  travaillé  de  grand  relief,  et  désigné  par 
le  même  nom  ;  il  faut  par  conséquent  que  ce  dernier  morceau , 
trouvé  à  Terragone,  en  Espagne,  et  publié  par  Fulvius  Ursinus 
comme  le  portrait  de  cet  orateur,  représente  quelque  autre  per- 
sonnage (5). 

§.  29.  Pendant  qu'on  avoit  sujet  de  croire  que  le  portrait  de 
Démosthène  ne  s'étoit  conservé  que  dans  les  deux  bustes  d'Her- 
culanum  (4)  ,  et  ([ue  les  monumens  de  Rome  n'en  offroiei  t  pas 
le  moindre  vestige,  Ton  vit  paroître,  au  commencement  de  1768, 
une  empreinte  en  plâtre,  moulée  sur  un  petit  bas-relief  de  terre 
cuite  d'environ  deux  palmes  de  hauteur  (5).  Ce  morceau,  dont 


Bihlioth.  cod.  CCLXr,  p.  1478.  Cette 
statue  fut  érigëe  à  Démosthène,  par  les 
Athéniens  ,  pour  reconnoitre  son  méri- 
te; et  Photius  ajoute  qu'on  l'avoit  re- 
présenté avec  répée  au  côté,  parce  que 
c'étoit  ainsi  armé  qu'il  avoit  prononcé 
son  discours,  lorsque  Antipater  deman- 
da qu'on  lui  envoyât  des  ambassadeurs 
athéniens.   C,  T. 

(i)  Ils  ont  été  publiés  dans  le  tom.  I, 
de'  Bronzi  d'  Ercolana  y  tav,  xj et  xiij. 
C.  F. 

(2)  L'autre  de  ces  bustes  ne  ressem- 
ble pas  beaucoup  au  premier,  et  pour- 
roit  bien  représenter  un  personnage  dif- 
férent. C.  F. 

(5)  linag.  ilbistr.  71. 55.  C'est  ainsi  que 
le  pense  Orsini.  C.  F. 

(4)  C'est  par  la  certitude  que  donne 
l'inscription  de  ce  bas-ielief  en  plâtre 


qu'on  est  parvenu  à  connoître  le  sujet 
des  deux  autres  qui   sont   en  marbre , 
dont  l'un  est  dans  le  cabinet  Clémentin, 
et  l'autre  dans  celui  du  chevalier  d'Aza- 
ra.    Une  découverte  bien   plus  impor- 
tante est  celle  d'une  statue  entière  qui 
a  passé  en  Angleterre ,  et  dont  on  con- 
serve le  plâtre  à  Rome;  et  celle  d'une 
autre  statue  très-ressemblante  à  la  pre- 
mière qui  est  dans  la  viUa  Aldobrandi- 
ni ,  à  Frascati ,  mais  qui  n'est  pas  si  bien 
conseri'ée.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  de 
ces  monumens ,  Démostliène  est  repré- 
senté en  pied,  avec  un  volume  à  la  main 
gauche,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
harangue.  Nous  en  donnons  la  gravui-e 
à  la  fin  de  ce  volume ,  PL  X ,  et  nous 
en  parlerons  de  nouveau  dans  l'explica- 
tion des  planches.  C.  F. 

(5)  C'est  le  docteur  Mead ,  ea  Angle- 

Qqa 
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loriginal  paroit  perdu,  offre  toute  la  figure  de  Démostliène  danâ 
un  âge  avancé,  avec  la  tète  d'une  ressemblance  parfîiite  aux  deus 
bustes  de  bronze  d'Herculanum.  L'orateur  est  assis  sur  uue 
pierre  cubique,  le  corps  à  moitië  nu  et  la  tête  penchée.  Ense- 
veli dans  une  réflexion  profonde ,  il  tient  de  la  main  gauclie ,  ap- 
puyée sur  la  pierre ,  un  écrit  en  forme  de  rouleau  ,  et  il  passe 
la  main  droite  autour  de  son  genou  gauche.  Son  nom  est  gravé 
sur  la  pierre  de  la  manière  suivante  : 

et  au-dessous  de  ce  nom  on  ht  le  mot 

qui  se  trouve  rarement  chez  les  anciens  écrivains,  n'étant  cm- 
ployé  que  pour  signifier  les  choses  placées  sur  un  autel.  Dans 
Pollux  ,  'i-iHuMi»  ^EAof ,  signihe  un  air  clianté  devant  l'autel  (i).  Cette 
pierre  représente  par  conséquent  im  autel ,  /Sa^oV,  dans  le  temple 
sacré  et  inviolable  de  Neptune  de  File  de  CaJaurée,  non  loin  des 
rives  de  Trézènes,  où  Démosthène  avoit  été  chercher  vni  asyle, 
lorsqu'il  se  retira  d'Athènes  pour  se  soustraire  aux  persécutions 
d'Antipater,  gouverneur  de  Macédoine  (2J.  Il  mourut  dans  cette 
île,  la  soixante-deuxième  année  de  son  âge  (3),  du  poison  qu'il 
avoit  pris,  et  qu'il  portoit  enfermé  dans  le  chaton  de  sa  bague ^ 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  ennemi.  Ce 
plâtre  nous  offre  donc  Démosthène  assis  sur  un  autel ,   dans  le 
moment  oii  il  se  trouve  réduit  à  la  cruelle  nécessité  de  s'ùter  la 
vie  (4).  D'après  la  forme  des  lettres  de  notre  inscription ,  coui- 

terre  ,  qui  le  possède.  Ce  morceau  a  en-  d'antres,  chez  Photius,  /oc.  cit. ,  el  se- 

y'iTon  un  pnhr.e  et  un  tiers  de  haut ,  sur  Ion  d'autres  enfin  à  soixante-dix  ans.  C.F^ 

un  palme  de  Ihrge.  Nous  en  donnons  la  (4)  Il  est  représenté  assis  sur  l'autel , 

gravure  a  la  fin  du  livre  iv,  ch.  S.  après  avoir  pris  le  poison  ,  tenant  unis 

(1)  Poil.  Onoin.  l.  iv,  c.  10,  segm.'jQ.  lettre  à  la  main  gauche,  dans  laquelle, 

(2)  Pausan.  lih.j,c.  %,  p.  \^ ,  in  fine.  selon  quelques-uns,   étoient  écrits  ces 
(5)  A  soixante  ans,  selon  Aidugelle,  mots  -.Démosthène  à  Antipater ;  selon. 

hv.  XV,  ch.  28;  à  soixante-sept,  selon      d'autres,.il  yavoituneépigramme.Voyeï 


DE     LAR.T     SOUS     AlEXAXDRE.  Sog 

parëes  avec  celles  du  nom  qui  se  trouve  sur  liui  des  busles 
d"Herculanum ,  il  résulteroit  que  la  figure  d'argile  seroit  plus 
ancienne  que  les  têtes  de  bronze.  Je  me  propose  de  publier  un 
jour  ce  bas -relief.  Au  siècle  de  Pausanias  on  voyoit  encore  à 
Calaurée  ,  dans  le  ^rtf i/S^a»?  ,  ou  parvis  du  temple  de  Neptune ,  le 
tombeau  de  ce  grand  homme  (i). 

aussi  PI  marque  à  t  endroit  cité ,  p.  860,      selon  les  différentes  opinions.  CF. 
aucomm.,  et  Photius,  Bihl.  loc.  cit.,  (j^  Pausan.  l.  ij ,  c.  ^Z ,  p.  189,  /.  53. 

où  il  raconte  fort  en  détail  cette  histoire , 


CHAPITRE     IV. 

De  Tart  après  la  mort  d' Alexandre  jusqu  à  la  fin  de  la 

liberté  des  Grecs. 

Introduction  §.  1.  Alexandre  le  grand,  dont  la  vie  et  la  mort  forment  des 
ëpoques  mëmorables  dans  rhistoire  de  l'art,  mourut  à  la  ileurde 
son  âge,  la  première  annëe  de  la  cent  quatorzième  olympiade  (i). 
Peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  conquérant ,  savoir ,  dans  la  cent 
vingtième  olympiade ,  l'art  déchut  tout-à-lait  :  Cessayit  deinde 
ars ,  dit  Pline. 

§.  2.  Je  n'examinerai  pas  si  cette  propositioii  est  aussi  exacte 
que  celle  de  Tacite ,  lorsqu'il  avance  qu'après  la  bataille  d'Ac- 
tium,  Rome  n'a  plus  produit  de  grands  génies;  ou,  comme  nous 
le  savons ,  qu'après  la  mort  d'Auguste  la  langue  et  l'éloquence 

(i)  Arrian  ,  lib.  vij ,  pag.   5o2  ;  Flav.-Joseph. ,  Contra  Apîon.  lib.  j,  c.  2Z, 
p.  445 ,  oper.  tom.  IL  C.  F. 
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romaine  dëgénérèrent  tout  d'un  coup  (i).  On  pourroit  croire  que 
c'est  particulièrement  d'Athènes  que  Pline  a  voulu  parler  en  por- 
tant ce  jugement  ;  car  la  suite  de  cette  histoire,  relativement  à 
l'art  chez  les  Grecs  en  général,  sembleroit  prouver  le  contraire. 

§.  3.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  y  eut  des  révoltes  et  des  Eei'aitsom 
guerres  sanglantes,  non-seulement  dans  les  provinces  qii  il  avoit  succetseui» 
conquises,  mais  dans  la  Macédoine  même,  ou,  des  la  cent  vmgt- 
quatrième  olympiade,  tous  ses  premiers  successeurs  étoient  morts; 
cependant  ces  guerres,  loin  de  s'éteindre  par  là,  continuèrent 
encore  sous  leurs  fils  et  leurs  descendans.  En  peu  de  tems  la 
Grèce  souffrit  plus  par  les  années  ennemies  dont  elle  étoit  inon- 
dée sans  cesse,  par  le  changement  annuel  du  gouvernement,  et 
par  les  impositions  exorbitantes  qui  épuisoient  la  nation ,  qu'elle 
n'avoit  souffert  dans  toutes  les  guerres  que  les  villes  grecques 
s'étoient  faites  entre  elles. 

§.  4.  Les  Atliéniens  ,   chez  qui  Tesprit  de  Ta.  liberté  se  réveilla    Des  r<-voln- 

,  .  .  lions  il:ins  l.( 

k  la  mort  d'Alexandre,  firent  une  dernière  tentative  pour  secouer  Grèce  eu  jjé- 

.  -,  ^  :r        ,  1        •  f-1'  A-  •^      nèrnl  ,    et   k 

le  joug  léger  des  Macédoniens.    Soulevés  contre  Antipater,  ils  Athènes   en 
firent  prendre  les  armes  contre  ce  prince  à  d'autres  villes  de  la  î'ehHv'tmeût; 
Grèce;  mais  après  avoir  remporté  quelques  avantages,  ils  furent  ^  ^'*"" 
défaits  à  Lamia,  et  forcés  d'accepter  une  paix  dure,  qui  les  obli- 
gea de  payer  les  frais  de  la  guerre,,  outre  une  somme  considé- 
rable,   et  de  recevoir  garnison   macédonienne  dans  le  port  de 
Munychia.  Les  Athéniens  échappés  de  la  bataille  de  Lamia  , 
furent  poursuivis  de  tous  côtés  par  les  Macédoniens,  et  arrachés 
des  temples  oii  ils  s'étoient  réfugiés  (2);  une  partie  des  citoyens 
athéniens  fut  reléguée  en  Tlirace ,  ce   qui  porta  le  dernier  coup 
à  la  liberté  de  cette  république.  Il  est  vrai  que  Polysperchon  , 
successeiu-  d' Antipater  dans  la  régence  de  la  Macédoine,  voulant 
s'attacher  les  peuples  de  la  Grèce ,  fit  publier  peu  de  tems  après 

(1)  Voyez  chez  le  savant  et  judicieux      del  decad.  delle  scîenze.  C.  F. 
Tirabosclii  ,    Seoria    délia   Letter.    ital.  (2)  Polyb- /.  /x, /?.  5G2 ,  £". 

tom.  II,  disserta:,  prelim.  su/f  origine 


De  l'ait  sons 
Cassiuulie. 
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un  décret  par  lequel  il  permettoit  à  tontes  les  villes  de  repren- 
dre leur  ancienne  forme  de  gouvernement  (i).  Cependant  tovites 
ces  offres  ne  furent  pas  remplies  :  Athènes,  loin  de  recouvrer  sa 
liberté,  prit  le  j^arti ,  par  les  conseils  de  Phocion  ,  de  recevoir 
garnison  macédonienne  daus  son  port  du  Pirëe  et  dans  la  cita- 
delle de  Munycliia  (2). 

§.  5.  Cassandre,    lils  d'Antipater,   roi  de   Macédoine,   après 
avoir  exterminé  toute  la  famille  d'Alexandre  ,  soumit  les  Athé- 
niens qui  avoient  embrassé  le  parti  d'Alexandre,  fils  de  Polys- 
perchon ,  et  leur  donna  pour  gouverneur  le  fameux  Démétiius 
de  Phalère,  de  la  famille  de  Conon.  Ce  magistrat,  qui  gouverna 
Athènes  pendant  dix  ans  ,    sut  se  rendre  si  agréable  à  la  répu- 
blique, que  les  citoyens  lui  élevèrent  dans  l'espace  d'un  an  trois 
cents  soixante  statues  de  bronze  (3} ,    parmi  lesquelles  il  y  eu 
avoit  d'équestres  et  sur  des  chars.  D'après  ces  faits,  on  devroit 
croire  que  la  plupart  des  Athéniens  étoient  de  riches  citoyens , 
et  qu'il  y  avoit  parmi  eux  beaucoup  d'artistes. 
rei'.iitsùus       §•  6.  Le  gouvernement  de  Démétrius  de  Phalère  subsista  jus- 
Pûiiorcae     4"  ^^  ^^  défaite  de  Cassandre  et  à  la  conquête  de  la  Macédoine 
par  Démétrius  Poliorcète ,  fils  d'Antigone,  roi  de  Syrie.  Athènes 
se  ressentit  de  cette  révolution.   Le  gouverneur,   contraint  de 
prendre  la  fuite,  se  retira  en  Egypte,  où  régnoit Ptolémée  Soter, 
qui  lui  offrit  un  asyle  à  sa  cour,  A  peine  eut-il  quitté  Athènes, 
que  le  peuple  lâche  et  inconstant  renversa  et  fondit  toutes  ses 
statues  (4);  il  porta  même  l'ingratitude  jusqu'à  effacer  son  nom 
de  tous  les  monumens.  Cela  eut  lieu  dans  la  cent  dix-huitième 
olympiade. 

(i)  Diod.  Sic.  /.  xvi!j,p.  65i,  602,  avoit  quinze  cent;  mais  Plutarqne  (Rez- 

(2)  Idem  ,   i/jnl.  p.  640.  /ju///.  ger.  prœcepta  op.  tom.  II ,  p.  S20, 

(S)  C'est  là  ce  qu'en  rapporte  Pline  ,  F.  )  parle  seulement  de  trois  cents.  CF. 

AV.   xxxiv,  ch.   6,  sect.  12^  et  Varron  (4)  Diogène  Laërce ,  liv.  v,  segm.  77, 

chez  Nonliis  ,  cité  par  Hardouin  à  cet  de  sa  vie,  dit  qu'on  en  sauva  une  qui  étoit 

endroit   de    Pline.     Dion  Chrysostome  placée  dans  la  citadelle  de  la  ville.  C  F. 
iOrat,  xxxrvij,  pag.  465)  dit  qu'il  y  en 
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§•  7.  Les  Athéniens,  toujours  excessifs  dans  leurs  démarches, 
prodiguèrent  des  titres  d'honneur  à  Démétrius  Poliorcète ,  et  don- 
nèrent un  décret  pour  ériger  des  statues  d'or  à  leur  nouveau 
maître,  ainsi  qu'à  Antigone,  son  père  (1).  Ce  qui  pourroit  faire 
conclure  qu'il  est  véritablement  question  ici  de  statues  d'or, 
c'est  un  décret  semblable  de  la  ville  de  Sigée,  dans  la  Troade, 
sur  une  statue  d'or  équestre  qui  devoit  y  être  élevée  à  la  gloire 
du  même  Antigone  (2). 

§.  8.  Cet  usage  de  prodiguer  l'or  sembleroit  faire  croire  qu'on 
cherchoit  dans  l'art  le  brillant  plutùt  que  le  beau.  Aussi  Pline 
nous  fait-il  remarquer  que  les  Grecs  ne  connurent  le  style  lleuri 
qu'après  le  siècle  d'Alexandre  (^5). 

§.  g.  Les  basses  adulations  des  Athéniens  les  avoient  rendus 
méprisables  aux  yeux  même  de  Démétrius,  qui  les  traita  comme 
ils  le  méritoient.  Sensibles  à  ses  mépris ,  ils  se  révoltèrent  contre 
ce  prince ,  lorsque  Antigone ,  son  père  ,  fut  tué  à  la  bataille 
d'Ipsus.  Lacharès,  chef  de  la  révolte,  s'empara  du  gouvernement 
de  la  ville.  Démétrius,  pour  les  punir  de  ce  manque  de  foi ,  chassa 
Lacharès,  fortifia  le  Musée  et  y  mit  garnison;  ce  que  le  peuple 
envisagea ,  avec  raison ,  comme  un  véritable  esclavage  (4).  Enfin , 
peu  de  tems  après,  cette  ville,  jadis  la  plus  puissante  de  la  Grèce, 
parvint  à  un  tel  point  de  décadence,  que  lorsqu'elle  se  ligua  avec 
les  Thébains  contre  les  Lacédémoniens  ,  et  que ,  pour  fournir  aux 
dépenses  publiques  on  fit  une  estimation  générale  de  tous  les 
biens  fonds  et  des  effets  mobiliers  d'Athènes ,  il  s'en  falloit  de 
xleux  cents  cinquante  talens  qu'on  parvînt  à  former  la  somme 
de  six  mille  talens  qu'on  avoit  demandés  (5). 

(1)  Diod.  Sic.  /.  v,p.  782.  vains  n'en  parlèrent  que  long-tems aprës 

(2)  Q\\\û\\.\\..lnscr.Asi(U.p.0'2.,n.Z^,  sa  mort  ;  mais  cela  n'a  de  rapport  qu'à 
(5)  Plin.  /.  xxj ^  c.  24.  l'histoire  naturelle  et  non  pas  à  l'art, 
Pline  dit  que  du  tems  d'Alexandre  on  C.  F. 

ne  connoissoit  pas   toutes  les  dilïéreu-  (4)  Dicasarch.  Geogr.  p.  168,/.  14, 

les  qualités  de  Heurs,  parce  que  les  ëcri-  (5)  Polyb.  /.  ij ,  p.  148.  B, 
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§.  lo.  C'est  à  ce  point  que  le  sort  des  Athéniens  se  trouva 
changé ,   et  cela  peu  d'années  après  qu'ils  avoient  élevés  à  un 
seul  homme  quelques  centaines  de  statues  de  bronze  ;  ce  qu  au- 
jourd'hui toute  la  chrétienté  ensemble  auroit  de  la  peine  à  exécu- 
ter. Dans  cet  appauvrissement  de  la  ville  d'Athènes,  où  la  marine 
et  le  commerce,  sources  du  luxe. et  des  richesses,  étoient  tota- 
lement ruinés ,  les   artistes  se  virent  forcés  d'abandonner  leur 
séjour  chéri,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs.  L'art,   forcé, 
pour  ainsi  dire ,  de  quitter  la  Grèce ,  alla  s'établir  en  Asie  et  en 
Egypte. 
Ouvrages  Je      §•  H-  Cependant,  avant  de  considérer  ce  passage  des  arts  de 
leœs,   ^  "  lîi  Grèce  dans  les  pays  étrangers  ,  où  il  n'avoit  jamais  été  culti- 
vés ,  il  est  nécessaire  de  connoître  en  quel  état  ils  étoient  k  l'épo- 
que de  cette   étrange  migration  ;  ce  que  nous  pourrons  savoir 
par  deux  ouvrages,  dont  le  premier  est  une  médaille  du  roi  An- 
tigone ,  qui  est  sans  contredit  de  ce  tems ,  et  le  second ,  le  grand 
groupe  connu  sous  le  nom  de  Taureau  Farnèse.  Je  saisirai  cette 
occasion,  pour  dire  un  mot  des  prétendus  portraits  de  Pyrrhus, 
roi  d'Epire. 
Médaiiledu       §.   12.  La  médaille  d'Antigone,  que  je  possède  moi-même,  et 
Soiet"""""'  ^ï"^  j'^'  publiée  et  expliquée  dans  mon  Explication  de  Monu- 
niens  de  l'antù/uité  (i),  avoit  déjà  paru  ailleuzs  ,  assez  mal  des- 
sinée et  tout  aussi  mal  expliquée  (2).  On  s'est  imaginé  que  les 
feuilles  de  lierre  qui  ornent  les  cheveux  du  vieillard  ,  étoient  des 
feuilles  de  jonc,  et  en  conséquence  on  a  cru  que  cette  téterepré- 
sentoit  uxi  JXtptune ;  tandis  que  de  l'Apollon  assis  sur  la  proue 
du  vaisseau  qui  est  au  revers  de  la  médaille,  on  a  fait  une  Vé- 
nus armée.    Mon   sentiment  est  que  la  tête  dont  il  s'agit  nous 
offre  le  simulacre  du  dieu  Pan,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  ailleurs  ; 
pendant  cjue  l'Apollon  placé  sur  la  proue  du  vaisseau ,  avec  le 

(1)  Explicat.  de  Monumens  de  Van-      tom.  I,  pag.  xxvij. 
tiffuicé,  1111711.  41.  Nuiis  l'avons  donnée  (2)  P.    Frœlicli ,    Annal.    Ri  g.    Syr, 

a  la  tt'te  de  là  Préface  de  AI.  Carlo  Féa,      tah.  \ ,  n.  z. 
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dauphin  qui  est  au-dessous,  peut  faire  allusion  au  surnom  de 
aia^i/k»?  ,  qui  avoit  été  donné  à  ce  dieu ,  parce  qu  il  s'étoit  méta- 
morphosé en  dauphin ,  lorsqu'il  conduisit  sur  un  navire  crétois 
la  première  colonie  dans  l'île  de  Délos  (i).  Aussi  Euripide  donne- 
t-il  à  Apollon  le  titre  de  ni>r,,ç,  c'est-à-dire,  de  dieu  marin,  parce 
que  avec  ses  chevaux  il  parcourt ,  sur  son  char ,  les  flots  de  la 
mer  (2).  Or ,  comme  les  Athéniens  attribuoient  au  dieu  Pan  la 
victoire  de  Marathon ,  il  se  pourroit  que  notre  médaille  eût  été 
frappée  en  mémoire  d'une  bataille  navale,  dont  le  roi  Antigone 
a  cru  devoir  le  gain  à  l'assistance  de  Pan  et  d'Apollon. 

§.  i5.  Cettç  médaille  ,  dont  le  diamètre  est  de  deux  pouces  du 
palme  romain ,  a  un  très-grand  relief,  et  mérite ,  avec  raison , 
d'être  citée  comme  une  des  plus  belles  médailles  grecques  et  un 
des  plus  dignes  monumens  des  tems  dont  nous  parlons  (3). 

§.  i4-  On  peut  rapporter  à  cette  même  époque  l'exécution  du  Tmireaa 
fameux  Taureau  Farnèse  (4)>  ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  con- 
servé à  Rome  au  palais  Farnèse.  Ce  monument,  d'un  seul  bloc 
de  marbre  ,  et  composé  de  plusieurs  figures  ,  est  de  la  main 
d'Apollonius  et  de  Tauriscus.  J'assigne  ce  tems  comme  proba- 
ble, parce  que  Phne,  qui  ne  nous  donne  aucun  renseignement 
sur  l'âge  de  ces  artistes,  paroit  fc^ire  remonter  jusrju'à  cette  épo- 
que l'existence  de  la  plupart  des  maîtres  célèbres.  On  sait  que 
le  groupe  dont  il  s'agit  représente  Amphion  et  Zétus ,  au  mo- 

(1)  Hom.  Hyni.  Apol.  v.  493.  binet  ,    n'aura  pas  comparé  la  gravure 

(2)  Eurip.  Aiidrom.  v.  1009.  qu'il   en  donne  avec  celle  publiée  par 
(5)  M.  Hntens  (Explicat.  de  qneltjues      notre  auteur;  puisqu'il  y  a   beaucoup 

mèdail.  grecej.  et  phénic.  PI.  IV,  n.  5)  de  différence  dans  la  pliysionoinie  ,  dans 

donne  la  figure  d'une  médaille  d'Anti-  la  couronne,  et  dans  bien  dé  choses  du 

gone ,    qu'il   dit    être   semblale  à    celle  revers.  G.  F. 

donnée  par  Winkelmann  ,  et  il  l'expl-i-  (4)  Voyez-en  la  figure  chez  Maffei , 
que  de  la  même  manière,  dans  sa  pre-  Race,  di  Statue ,  tav.  48  ,  et  chez  Gro- 
mière  dissertation  ^.  io5  ef  106.  Je  pense  novius  ,  dont  Winkelmann  parle  ci- 
aussi  qu'elle   peut  y  ressembler;    mais  après.  C  F- 


Farnèse. 


Dutens ,  qui  dit  l'avoir  daus  son  ca- 
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ment  qu'ils  préparent  le  supplice  de  Dircé ,  leur  belle -mère, 

pour  venger  Antiope,  leur  mère. 

§.  i5.  Pline  rapporte  que  cet  ouvrage  avoit  été  transporté  de 
lile  de  Rhodes  à  Rome.  Sans  nous  apprendre  aucune  particu- 
larité au  sujet  d'Apollonius  et  de  Tauriscus,  il  se  contente  d'in- 
diquer leur  patrie,  qui  étoit  la  ville  de  Tralles ,  en  Cilicie  (i); 
il  nous  dit  en  méme-tems  que  l'inscription  jointe  à  leur  ouvrage, 
et  dans  laquelle  ils  nommoient  Artémidore  leur  père ,  et  Méné- 
crate ,  leur  maître ,  étoit  conçue  de  manière  qu'ils  laissoient  in- 
décis lequel  des  deux  ils  regardoient  comme  leur  véritable  père, 
celui  qui  leur  avoit  donné  la  vie ,  ou  celui  de  qui  ils  tenoient 
leur  talent  (2).  Cette  inscription  n'existe  plus.  L'endroit  le  plus 
apparent  qui  ait  pu  la  recevoir,  est  certainement  le  tronc  d'un 
arbre  qui  servoit  de  soutien  à  la  statue  de  Zéthus  ;  mais  ce 
tronc  est  presque  entièrement  moderne  ,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  des  figures. 

§.  16.  Cependant  je  sais  que  plus  d\in  écrivain  a  soutenu  le 
contraire  (3),  et  cela,  à  ce  que  je  m'imagine,  parce  qu'on  a  mal 
saisi  l'expression  de  Vasari ,  qui  dit  que  cet  ouvrage  est  fait  d'une 
seule  pierre ,  sans  l'addition  d'aucun  morceau  :  In  un  sasso  solo , 
e  senza  pezzi  (4);  mais  il  a  voulu  dire,  ainsi' que  Tinspection 
le  prouve ,  que  ce  morceau  avoit  été  anciennement  d'une  seule 
pièce ,  et  non  qu'il  eut  été  tiré  en  cet  état  des  thermes  de  Cara- 
calla  (5)  ,  lors  de  sa  découverte  sous  Paul  IIL  C'est  par  cette 

(1)  Dans  la  Carie,  srfon  Pline  même,  sculpteurs  anciens,  selon  P'h'ne ,  A'cad. 
lu:  V ,  du  29 ,  sect.  29  ,  et ,  selon  Pto-  des  Inscr.  t.  XXV,  Mèm.  p.  025.  C.  F. 
lémée,  Geogr.  lib.  v,  c.  2,  ou  dans  la  (4)  Vasar.  fite  de'  pi 1 1.  i.  lll,p-  752/ 
Lydie,  suivant  Fi.  Etienne,  parce  que  Vita  deMichel-Ang.t.  P'I, par.  p.zQ^.. 
cette  ville  étoit  située  sur  les  confins  de  (5)  Thermœ  A ntoninianœ ,  où  il  doit 
ces  deux  provinces  ,  au  dire  de  Straboa,  avoir  été  transporté  des  édifices  de  Pol- 
liv.  xiv,  pag.  gSg,  D.  C.  F.  lion.  Paul  IIÎ  occupa  le  saint  siège  de- 

(2)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  4,  §.  10,^.283.       puis    i554 —  1549.    A  en  juger  par  le 
(5)  Ma£fei,    RaccoUa   di  S  ta  t.    an  t.       passage  de  Vasari   (^tom.  III.,  fd.  Bott. 

iav\  48;  Caylus,  De  la  sculpture  ec  des     p.  267,  dans  la  vie  de  Michel- Ange)  la 
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erreur,  et  faute  de  n'avoir  pas  su  discerner  Tantique  du  moderne, 
le  ciseau  grec  du  travail  postérieur,  que  Maffei  (i)  et  d'autres 
ont  porté  des  jugemens  absurdes  sur  cet  ouvrage;  tel,  par  exem- 
ple ,  que  celui  de  cet  écrivain  qui ,  ne  le  croyant  pas  digne  d'un 
artiste  grec ,  l'a  regardé  comme  une  production  de  l'école  ro- 
maine (2). 

§.  1 7.  Les  restaurations  de  ce  groupe  furent  confiées  à  un  cer- 
tain Baptiste  Bianchi ,  Milanois  :  elles  sont  faites  dans  le  styla 
de  son  tems,  c'est-à-dire,  qu'on  n'y  voit  aucune  connoissance 
de  l'antiquité.  A  la  figure  de  Dircé ,  attachée  au  taureau ,  il  a 
restauré  la  tête  et  le  sein  jusqu'au  nombril,  avec  les  deux  bras; 
il  a  pareillement  réparé  la  tête  et  les  bras  d'Antiope.  Aux  sta- 
tues d'Ampliion  et  de  Zéthus ,  il  n'y  a  d'antique  que  les  deux 
torses  et  une  seule  jambe.  Les  jambes  du  taureau  sont  de  même 
modernes ,  ainsi  que  la  corde  qu'un  voyageur  ignorant  à  jugée 
digne  de  toute  son  attention  (3)-  Ce  qui  est  antique,  comme, 
entr'autres ,  la  figure  d'Antiope ,  à  l'exception  de  la  tête  et  des 
bras,  et  celle  du  jeune  garçon  assis,  qui  paroit  saisi  de  frayeur  à 
la  vue  du  châtiment  de  Dircé,  et  qui  ne  sauroit  représenter  Ly- 
cus ,  comme  se  l'est  imaginé  Gronovius  (4) ,  peut  justifier  la 
mention  honorable  que  Pline  fait  des  auteurs  de  ce  groupe ,  et 
faire  revenir  de  leur  erreur  ceux  qui  conservent  encore  le  goût 
du  beau  imprimé  aux  ouvrages  de  l'antiquité.  Le  style  de  la  tête 
du  jeune  homme  est  tout-à-fait  dans  la  manière  des  têtes  des  fils 
de  Laocoon  (5).  La  grande  finesse  du  ciseau  se  fait  remarquer 
sur-tout  aux  accessoires:  la  corbeille  couverte  {cista  mystica)^ 
♦•ntourée  de  lierre  et  placée  au-dessous  de  Dircé  pour  lui  donner 

lU^couverte  de  ce  groupe  doit  avoir  été  (5)  Blainville ,  Voyages,  etc. 

f.iite  peu  de  tems  après  la  mort  de  San-  (4)  Gronov.  T/ies.  ont.  gr.  t.  I.  D  d. 

g>i]lo  ,   qvii  mourut  en  i54S.  H.  (5)  Les  pièces  les  plus   remarquables 

(1)  '^\aiitA^'&pieg.  de  scat.  ant.tav.L^  sont,  outre  le  taureau,  les  figures  des 
Caylus,  Diss.  sur  la  sculpture., p.  025.  fils  ,  du  jeune  garçon ^  et  la  partie  infà- 

(2)  Ficoroni ,  Rom.  niod,  p,  /|4.  rieure  de  Dircé.  C  F^ 
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le  caraclère  de  baccliante  (i),  est  d'un  travail  aussi  fini,  que  si 
l'artiste  avoit  voulu  doiiaer  dans  cet  attribut  une  preuve  de  sou 
adresse  (2). 

§.  18.  La  même  aventure  ou  la  même  fable  se  trouve  repré- 
sentée ,  en  parlie  du  moins ,  dans  un  bas-relief  de  la  villa  Borghèse 
et  dans  un  autre  de  la  villa  Albani.  Ce  sujet  est  composé  de  trois 
llyures,  Antiope  est  placée  entre  Arnphion  et  Zéthus,  et  semble 
implorer  la  vengeance  de  ses  fils.  Dans  le  morceau  de  la  villa 
lîorghèse,  il  est  impossible  de  se  tromper  sur  les  personnages; 
car  les  noms  sont  marqués  au-dessus  de  chaque  figure.  Jai  pu- 
blié ce  bas-relief  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  î'anli- 
<juilc  (3),  et  j'en  ai  donné  ci-dessus  une  explication  particulière 
au  liv.  V,  ch.  1  ,  §.  5. 
retendus  §•  1 9-  Outre  les  médailles  à\x  roi  Pyrrhus ,  de  la  plus  belle  fabri- 
i'^'ivibus'!  ^P^'  ^^  y  a  une  statue  plus  grande  que  nature  qu'on  conserve  au 
cabinet  du  Capitule  (4) ,  et  deux  de  demi-bosse  entièrement  res- 
semblantes à  celle  de  la  statue ,  qui  mériteroient  ime  attention 
particulière ,  si  les  unes  3t  les  autres  pouvoient  être  considérées 

(1)  Hygin.  Fahl.  8.  groupe;  de  même  qu'il  semble  que  bien 

De  même  que  Polygnote  ,  d'après  le  d'autres  objets  de  cet  ouvrage  font  al- 

dire  de  Pausanias  ( /iV.  x,  ch.  28,//.  8G6;,  lusion  aux  bacchanales,   C.  F. 

a  dépeint  la  vierge  Clëobé  avec  une  CMi^rz  (2)  Winkelmann,    dans   le   Discours 

sur  ses  genoux ,  de  la  forme  de  celle  do  préliminaire  de  son  Explication  de  Mo- 

CtTès,  pour  indiquer  qu'elle  étoit  une  ?ir/mens  dû  l'anti^uiié,  c//.  4;  louebeau- 

CM^o;9//o/e,  consacrée  à  cette  déesse  ;  et  il  coup  le  travail  de  la  chlamyde  d'Am- 

y  avoit  une  autre  statue  en  marbre  qui  pliion  ,   jettée   sur  la    corbeille    mysti- 

la  tenoit  de  même,  placée  à  côté  de  la  que.  £.  M. 

déesse,  dont  parle  le  même  Pausani.is,  Il  s'est  trompé,  en  prenant  Ampliion 

/«'.  viij,  cil.  or,p.  676.  Dans  le  groupe  pour  Dircé ,  dont  la  robe  est  jettée  sur 

en  question  Dircé  a  probablement  la  c/Vto,  la  eista  ,  comme  on  peut  le  voir  par  la 

parce  qu'elle  étoit  occupée  dans  la  fête  gravure.   C  F. 

deBacclms ,  sur  le  mont  Cilheron ,  lors-  Voyez  à  la  fin  de  ce  volume  ,  le  sen- 

qu'elle  fut  attachée  au  taureau,  selon  ce  timent    du   célèbre   professeur  Hey ne, 

que  dit  Euripide ,  chez  le  même  Hygin.  sur  ce  groupe  de  Dircé. 

^tilf'  8;  et  il  paroit  que  c'est  cette  mon-  (5)  Nii7n.  85. 

tagne  qu'on  a  voitlu  représenter  d.ms  le  (4)  J^^'^s.  Capit.  t,  lll ,  tav.  48. 
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comme  les  véritables  portraits  de  Pyrrhus ,  ainsi  qu'on  le  f;iit 
communément.  L'une  de  ces  têtes ,  en  marbre ,  se  trouve  au  pa- 
lais Farnèse  ;  l'autre  ,  de  porphyre,  se  voit  à  la  villa  Ludovisi  (i). 
D'après  cette  opinion  reçue ,  Gori  a  donné  le  nom  de  Pyrrhus  à 
une  tète  semblable,  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  du  grand  duc? 
de  Toscane ,  à  Florence  (2).  Pour  prouver  que  cette  dénomina- 
tion n'est  pas  exacte ,  il  suffira  de  rapporter  un  usage  constant , 
savoir ,  que  les  successeurs  d'Alexandre ,  et  par  conséquent  Pyr- 
rhus ,  se  faisoient  raser  ;  et  comme  les  têtes  dont  nous  parlons , 
ainsi  que  la  statue  du  Capitole  ,  ont  des  barbes  épaisses  et  cré- 
pues ,  il  en  résulte  qu'aucune  de  ces  têtes  ne  peut  représenter  ce 
roi.  Aussi  Piguorius  avoit-il  observé  avant  moi  que  les  jîortraits 
de  Pyrrhus  sur  ses  médailles  avoient  le  menton  sans  barbe  (5j, 
Il  en  est  de  même,  suivant  le  témoignage  d'Athénée  (4),  des 
autres  rois  grecs,  ainsi  que  nous  le  voyons  aussi  par  leurs  mé- 
dailles. Sur  le  seul  médaillon  en  or,  pièce  de  la  plus  grande  rareté 
conservée  dans  le  cabinet  du  grand  duc  de  Toscane ,  à  Florence  , 
on  voit,  à  la  vérité,  Pyrrhus  avec  le  menton  garni  d'une  barbe, 
mais  elle  est  fort  courte.  Or ,  comme  le  nom  de  Pyrrhus  ne  sauroit 
convenir  à  cette  statue,  par  les  raisons  que  nous  venons  d'allé- 
guer, et  que  la  tête  est  manifestement  idéale,  on  pourroit  plutôt, 
y  reconnoitre  le  dieu  Mars  ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  non 
plus  recevable ,  attendu  que  tous  les  simulacres  de  Mars  ,  en  mar- 
bre et  sur  les  médailles,  nous  offrent  toujours  ce  dieu  sans  barbe. 
Je  pense  donc  que  cette  statue,  dont  l'air  de  tête  ressemble  plus 
à  un  Jupiter  qu'à  tout  autre  dieu,  représente  Jupiter  belliqueux 
('AfH,;),  connu  aussi  sous  le  surnom  de  xr^céno;,  c'est-à-dire ,  chef  des 
armées  ;  car  ou  sait  que  la  cuirasse  a  été  donnée  pour  attribut 
à  d'autres  dieux  qu'à  Mars ,  comme  à  Bacchus  sur  l'autel  de  la 

(1)  Montfauc.  Dinr.  Jtal.  p.  221.  (1)  Cowî.  Description  des  pierres  gra- 

(2)  Gori,  Atits.  Flor.  t.  III,  tab.  25,  <(>(=.v  du  cabinet  de  Stosc/t,p.  412,  41^^ 
71.  4.  et  ci-dessus  pag.  246,  note  5. 

(3)  Syinb.  épis  t.  S ,  p.  52. 
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villa  Albani,  et  au  Mercure  de  bronze  du  cabinet  de  M.  Ha- 
niilton;  deux  morceaux  que  j'ai  dëja  cités.  Cependant,  comme 
la  chevelure  et  la  barbe  ne  s'accordent  point  avec  l'idée  qu'on 
se  forme  de  Jupiter,  et  que  la  tête  de  la  statue  du  Capitole  a  de 
la  ressemblance  avec  celle  d'Agamemnon  de  la  grande  urne  sé- 
pulcrale du  même  cabinet ,  où  est  représenté  la  dispute  de  ce 
roi  avec  Achille,  au  sujet  de  Briséis  (i),  je  ne  trouve  pas  d'ex- 
plication plus  raisonnable ,  qu&de  dire  que  c'est  celle  de  ce  roi; 
on  sait  d'ailleurs  qu'il  avoit  un  temple  à  Sparte,  et  qu'il  y  étoit 
révéré  sous  le  surnom  de  ztJr  ou  de  Jupiter  (2) ,  nom  que  Gor- 
gias  donnoit  à  Xerxès  (3),  et  Oppien  à  l'empereur  Commode  (4)' 
Transplanta-  §.  20.  Toutes  les  vJlles  libres  delà  Grèce,  découragées  et  liu- 
de  la  Grèce  uiihées ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  la  perte  de  leur  liberté  et  de  leur 

dans  d'autres      ■,.  ,  •^ii-.  •  i  •  i 

pays,  gloire  passée ,  se  virent  dans  1  impuissance  de  soutenir  ou  de  ra-r 

nimer  les  talens.  L'art,  abandojiné  dans  la  Grèce,  seroit  bientôt 
tombé  dans  un  oubli  total,  s'il  n'avoit  été  appelle,  honoré  et  ré- 
compensé en  Egypte  par  les  Ptolémées ,  et  en  Asie  par  les  Sé- 
leucides  ;  de  sorte  que ,  transplanté  sur  un  nouveau  sol ,  il  dé- 
ploya ,  pour  ainsi  dire ,  de  nouvelles  forces. 

§.  21.  Ce  furent  les  successeurs  d'Alexandre  en  Egypte,  qui  se 
Eglpte^'on"  déclarèrent  les  plus  grands  protecteurs  de  l'art  abandonné  dans 
jcii'iolemecs  j^  Qrèce.  Le  premier  de  ces  princes ,  savoir,  Ptolémée  Soter  (5), 
accueillit  non-seulement  les  artistes  grecs,  mais  encore  d'autres 
hommes  de  mérite.  Parmi  ces  derniers  se  trouvoit  Démétrius  de 
Phalère  (6) ,  qui  fut  obligé  de  s'enfuir  d'Athènes  qu'il  avoit  gou- 
vernée pendant  dix  ans,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut;  et 
parmi  les  premiers  on  distinguoit  Apelle ,  le  chef  des  artistes 
grecs  (7).  Ptolémée  et  ses  siiccesseurs  furent  les  plus  puissans 

(1)  Voyez  liv.  iv,  cii.  6,  §.  Sg.  Soter  ou  Sauveur.   Pausan.  /.  /,  c//.  8, 

(2)  Lycoplir.  v,  1 124.  Conf.  Sc/iol.  h,  1.  png-  2i-  C.  Ff 

(3)  Loiigin.  De  Subi.  p.  5,/'.  i5-  (6)  Diog.  Laërce  ,  //(?.  v,   segm,   78, 
(/()  Oppian.  Cyncg.  i.  J ,  1',  3,  tojn.  I,  p.  5o8. 

(:'))  Ptoltmt'e  Ligus,  iuinommé  aussi  (7)  l'iin.  /.  xxxv,  c.  jo,  sect.  oG^  §.  14. 

et 
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et  les   plus  riches  de  tous  ceux  qui  partagèrent   les  conquêtes 
d'AIexantlre.  Ils  entreteuoient ,  si  Ion  peut  s'en  rapporter  à  Ap- 
pieu  d'Alexandrie,  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  de 
pied  et  de  trente  mille  chevaux.  Ils  avoient  trois  cents  éléphans 
dressés  au  combat ,  et  deux  mille  charriots  armés  en  guerre.  Leurs 
forces  maritimes  n'étoient  pas  moins  formidables  :  le  même  au- 
teur leur  donne  douze  cents  vaisseaux  à  trois  et  à  cinq  rangs  de 
rames  (i).   Sous  le  règne  de  Ptolémée  Pliiladelplie ,   second  roi 
grec,    Alexandrie  devint  presque  ce  qu'Athènes  avoit  été  :  les 
savans  les  plus  distingués  et  les  plus  grands  poètes  quittèrent 
leur  patrie  pour  se  rendre  dans  cette  ville,  où  la  gloire  et  la  for- 
tune les  attendoient.   Euclide  de  ]\Iégare  y  enseigna  la  géomé- 
trie ;  le  tendre  Théocrite  y  chanta  ses  pastorales  dans  le  dialecte 
dorien  ;  Callimaque  y  célébra  les  louanges  des  dieux  dans  des 
vers  élégans.  La  calvacade  superbe  que  ce  roi  fit  dans  la  ville 
d'Alexandrie,  nous  fliit  juger  de  la  quantité  d'artistes  grecs  qu'il 
devoit  y  avoir  alors  en  Egypte.  On  y  promena  des  centaines  de 
statues;  et  dans  un  grand  pavillon,  dressé  pour  cette  solemnité, 
on  voyoit  cent  animaux  exécutés  par  les  plus  fameux  maîtres  (a). 
Cependant  de  tous  les  artistes  qui  llorissoient  alors  en  Egypte, 
nous  ne  connoissons  que  le  seul  Satyrius ,  qui  grava  en  cristal  le 
portrait  d'Arsinoé,  femnae  de  Ptolémée  Philadelphe  (5). 

§.  22,  C'est  sous  les  premiers  Ptolémées  que  paroissent  avoir  DeJourfages 
été  exécutés  les  plus  beaux  ou\Tages  de  l'art  grec  en  pierres  égyp-  tésenE^ypte 
tiennes ,  savoir ,  en  basalte  et  en  porphyre.  De  tous  ces  ouvra- 
ges, à  l'exception  de  deux  figures,  il  ne  s'est  conservé  que  des 
fragmens  qui  sont  étonnans  pour  le  travail,  et  qui  surpassent 
de  beaucoup  tout  ce  que  l'art  peut  faire  aujourd'hui.  La  façon 
d'opérer,  et  le  style  du  dessin,  ne  nous  permettent  guère  de  rap- 
porter ces  productions  de  l'art  au  tems  des  empereurs,  qui,  en 

(i)  Appian.  Proœern.  hist.p.  7,  /.  23.  (3)  AnthoU  l.  iv ,  c.  iS,  77.  4>  i'-  5. 

(2)  Atlien.  Deipn,  l.  v ,  p.  ig6,  F, 
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qualité  de  souverains  de  TEgypto  ,  auroient  pu  faire  venir  du 
basalte  et  du  porphyre  ù  Rome.  D'ailleurs,  ces  ouvrages  n'ont 
pu  être  faits  avant  répoc[ue  des  Ptok'uiëes ,  parce  qu'il  n'est  guère 
croyable  que  les  Grecs  ayent  fait  transporter  daiîs  leur  pays  des 
pierres  d  Egypte  :  aussi  Pausanias  ne  fiit-il  mention  ni  de  statues 
de  basalte,  ni  de  statues  de  porphyre. 

En  basalte.  §'  ^^-  Nous  avons  deux  têtes  de  basalte  que  nous  pouvons  rap- 
porter à  cette  époque  :  l'une,  que  je  possède  moi-même ,  est  d'un 
basalte  noirâtre;  mais  le  menton  ainsi  que  les  mâchoires  et  le 
nez  lui  manquent.  L'autre  tête  ,  qui  est  très-bien  conservée ,  à 
l'exception  du  nez,  est  de  basalte  verdàtre  de  l'espèce  de  celui 
qui  tient  de  l'acier  pour  la  dureté  :  elle  est  entre  les  mains  de 
M.  le  bailh  de  Breteuil  (i).  Cette  tête,  ainsi  que  la  première, 
représente  un  jeune  homme  trune  belle  physionomie,  et  l'on  voit 
qu'elle  a  été  adaptée  autrefois  sur  les  épaules  d'une  statue.  Comme 
elle  a  des  oreilles  de  pancratiaste,  sur  lesquelles  je  me  suis  expli- 
qué dans  le  quatrième  chapitre  du  quatrième  livre,  on  peut  croire 
que  c'est  la  figure  d'un  vainqueur  aux  grands  jeux  de  la  Grèce, 
à  qui  Alexandrie,  sa  patrie,  auroit  élevé  des  statues  (2). 

§.  24.  Au  reste,  cette  statue  ne  sauroit  représenter  un  vain- 
queur de  l'espèce  de  ceux  dont  les  noms  désignoient  l'olympiade 
dans  laquelle  ils  avoient  remporté  le  prix ,  parce  que  c'étoit  là 

(0  Voyez  ci-dessus liv.  iv,  ch.  7,  §.  21  une  inscription  du  palais  Cliigt  ,   rap- 

et  siuv.  portée  par  Reinisius,  C/eiss.  v,  nuni.  l\l\y 

(2)  Lucien,  qui  vivoit  du  régne deTra-  /;.  081,  par  Spon.  Miscell.  eritd.  antiq. 
jan,  dit  (Pro  Imagirt.  §.  ii ,  oper.  t.  JI,  sect,  lo  ,  n.  loS,  p.  36z,  par  Van  Date, 
pag.  490)^  qu'il  existoit  encore  de  son  Uisseri,  vi!/,p.6ô8;ei  ];'aT  CoTsini,  Dïss. 
tems  une  loi  par  laquelle  il  n'étoit  pas  agonist.  Dissert,  iv ,  num.  12,  pag.  99, 
permis  aux  athlètes  vainqueurs  aux  jeux  que  l'usage  d'honorer  les  atlilèfts  vain- 
olympiques  ,  de  se  faire  dre-ser  des  sta-  queurs  ,  par  des  statues ,  a  duré  fusqucs 
tues  plus  grandes  que  nature  j  et  que  les  aux  lems  des  empereurs  Yalentiiùen^ 
juges  qui  prcsidoient  à  ces  jeux,  les  fai-  ValensetGratien,  c'est-à-dire,  jusqu'en- 
solçnt  rompre  lorsqu'il  s'en  rencontroit  viron  l'an  070  de  Tère  chrétienne.  C.  F. 
quelqu'une  de  celte  espèce.  Il  paroStpar 
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le  comble  de  riionjieur,  décerné  seulement  à  ceux  qui  avoient 
surpassé  les  autres  à  la  course  des  chars  (i),  c'est-à-dire,  à  ceux 
qui  avoient  remporté  la  victoire  du  stade.  L'histoire  parle  de  qua- 
tre Athlètes  d'Alexandrie,  vainqueurs  au  stade,  qui  furent  cou- 
ronnés sous  les  premiers  Ptolémées  ;  savoir ,  Périgènes  dans  la 
cent  vingt-septième  olympiade,  Ainmonius  dans  la  cent  trente- 
um'ème,  Démétrius  dans  la  cent  trente-huitième,  et  Cratès  dans 
la  cent  quarante-deuxième.  Mais  comme  la  tête  dont  il  s'agit , 
représente  un  lutteur  d'Alexandrie,  ou  un  pancratiaste ,  et  que 
nous  savons  que  Cléoxène  d'Alexandrie  remporta  la  victoire  à 
la  lutte  (3)  aux  jeux  olympiques  dans  la  cent  trente-cinquième 
olympiade,  et  Phédimus,  de  la  même  ville ,  celle  du  pancrace  dans 
la  cent  quarante-cinquième  (3),  cette  tête  pourroit  bien  être  le 
portrait  d'un  de  ces  deux  athlètes  (4). 

§.  25.  Par  les  raisons  que  j'ai  rapportées,  je  crois  c|ue  la  pre- 
mière tête,  de  basalte  noirâtre,  entièrement  travaillée  dans  le  même 
style,  si  ce  n'est  que  les  cheveux  sont  traités  encore  avec  plus 
de  soin,  représente  pareillement  un  vainqueur  aux  jeux  olyin- 
piques.  Mais  comme  les  oreilles  de  cette  tête  sont  de  la  forme 
ordinaire,  et  différentes  de  celles  de  l'autre,  je  croirois  que  la 
statue  dont  cette  tête  faisoit  partie,  ne  représentoit  point  un  lutteur 
victorieux ,  mais  un  vainqueur  à  la  course  des  chars  ;  et  qui  plus 


L    pa; 


(1)  Il  a  voulu  dire  à  la  course  à  pied,  ayant  c'të  fondée  par  Alexandre  le  grand; 
parce  que  ce  fut  là  le  premier  Jeu  i us ti-  et   voilà  pourquoi  dans   réniimération 

é.  alphabétique  des  vainqueurs  aux  jeux 

(2)  Au  pugilat.  olympiques ,  rapportée  par  Scaliger,  dans 
(5)  Pausanias  [^lih.    v,   c.  8,  in  fine,  l'appendix   à   la   chronique   d'Eusèbe  , 

p,  095)  dit  que  ce  Phédimus  étoit  de  la  pag.  5/|g,  cette  ville  est  appellée  Ale- 
ville  de Troas ,  dans  l'AEolide.  Le  savant  xandrie  dans  la  Troade,  chose  à  la- 
père  Corsini  {Fasti  att.  olymp.  cxlv ,  quelle  Winkelmann  n'a  pas  pris  garde, 
tom.  IV,  png.  100)  observe  que  cela  quand  il  a  jsris  cette  Alexandrie,  pour 
ne  contredit  point  ce  que  Julius  Afri-  TAlexandrie  d'Egypte.  C.  F. 
canus  avance  ,  parce  que  la  même  ville  (4) 'OAt/|iiwia^..i»  ^^mypaip^,  d'après  la  clirO' 
porta  aussi  le  nom  d'Alexandrie,  comme  nique  d'Eusèbe ,  p.  0Z2 ,  0.  555,  a. 
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est  un  des   quatre  i^remiers   vainqueurs  d'Alexandrie  aux  Jeux 
olympiques. 

§.  26.  La  ville  d'Alexandrie ,  à  l'exemple  des  autres  villes  de 
la  Grèce ,  n'aura  pas  manqué  de  faire  ériger  des  statues  à  sea 
premiers  vainqueurs  dans  les  jeux  olympiques  (1)  :  il  est  assez 
probable  que  ces  statues  de  basalte  furent  jointes  aux  statues  de 
porphyre  que  l'empereur  Claude  fit  transporter  le  premier  à 
Rome ,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  (2). 
Kn^ùrplivre  §•  ^7.  J  ai  fait  mention  des  ouvrages  grecs  de  porphyre  dans 
le  second  et  le  quatrième  livre  de  cette  Histoire.  Je  n'en  parle  ici 
que  parce  que  ce  sont  aujourd'hui  àes  productions  antiques  de 
la  plus  grande  rareté;  elles  l'étoient  même  déjà  anciennement, 
attendu  cjue  l'art  opéroit  infiniment  moins  en  porphyre  cjnen 
marbre ,  à  cause  de  l'extrême  difficulté  de  travailler  cette  sub- 
it ance  (3). 


(1)  Si  l'on  vent  soutenir  que  ces  tères 
ont  èlè  faites  à  Alexandrie ,  et  à  l'iion- 
neiir  d'athlètes  de  cette  ville  ,  on  pour- 
roit  dire  plutôt  qu'elles  y  avoient  été 
faites  en  l'honneur  de  quelques-uns  de 
ces  vainqueurs  aux  jeux  olympiques,  qui 
s'y  introduisirent  environ  la  deux  cent 
quarantième  olympiade,  comme  l'obser- 
ve Corsini  ,  Dissert.  agonist.  Diss.^  1  , 
ji.  12,  p.  20,  21  ,  ou  vers  le  tems  de 
l'empereur  Commode.  Elles  pourroient 
représenter  aussi  les  athlètes  vainqueurs 
dans  les  jeux  de  la  Grèce  du  tems  des 
Césars ,  dont  le  même  Corsini  en  rap- 
pelle plusieurs  dans  le  catalogue  des 
vainqueurs  olympiques  ,  qu'il  a  donné 
avec  beaucoup  d'exactitude  ,  et  d'une 
manière  fort  complette ,  dans  son  ap- 
pendix  à  cet  ouvrage,  p.   121   et  suiv, 

(2)  Phn.  /.  XXXV j,  c.  7,  sect.  11. 

(5)  La  raison  principale  pour  laquelle 


les  ouvrages  en  porphyre  sont  rares ,  est 
probablement  parce  que  le  porphyre 
n'est  pas  une  pierre  propre  à  faire  des 
statues ,  à  cause  de  sa  couleur  ;  ce  qu'on 
peut  dire  également  de  plusieurs  autres 
jùerres  de  la  Grèce  qui  n'étoient  pas 
blanches,  quoique  d'ailleurs  peu  dures, 
et  dont  pour  cela  même  les  artistes  grecs 
ne  f  lisoient  point  usage  pour  la  sculp- 
ture. Et  nous  pouvons  Juger  que  c'étoit 
là  l'idée  des  anciens  à  cet  égard ,  par  ce 
qu'ajoute  Pline,  à  l'e/idroit  cité,  où  il 
dit  que  les  statues  de  porphyre  qui  fu- 
rent envoyées  à  l'empereur  Claude  j  par 
Vitrasius  PoUion,  avoient  été  regardées  à 
Piome  comme  une  chose  tout-à-fait  in- 
connue Jusqu'alors ,  et  qu'on  ne  gotita 
point;  de  sorte  que  personne  Jusqu'au 
tems  auquel  il  écrivoit ,  n'avoit  pensé  à 
en  faire  venir  de  semblables.  Il  se  pour- 
roit  que  les  gens  de  goût  se  fussent  bor- 


tionssurl'art 
poésie 
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§.  28.  Les  médailles  d'Alexandrie  ctoient  renommées  pour  la  Enmédsiltes 
beauté  de  leur  type;  de  sorte  que  les  médailles  d'Atliènes  ,  com- 
parées à  celles  d'Alexandrie,  paroissent  dune  fabrique  grossière 
et  sans  art  (1).  En  effet,  la  plupart  des  médailles  athéniennes 
sont ,  ou  des  premiers  tems ,  ou  d'un  mauvais  type. 

§.  39.  L'examen  de  ces  ouvrages  me  fait  juger  que  l'art  grec     Considéra- 
établi  en  Egypte^  ne  fut  pas  infecté  du  mauvais  goût  qui  éner\-a  ^èt°i. 
et  avilit  la  poésie  grecque ,  en  vogue  à  la  cour  de  Ptolémée  Phi-    ^ 
ladelphe.  Cette  corruption  engendra  une  peste  qui  se  répandit 
parmi  les  Romains,  et  qui  se  fit  ressentir  encore  les  siècles  pas- 
sas dans  toute  l'Europe.  Callimaque  etNicandre,  qui  furent  l'un 
et  l'autre  de  la  Pléiade  poétique  d'Alexandrie ,   parurent  plus 
jaloux  du  titre  de  savant  que  du  nom  de  poète.    Isicandre  sur- 
tout ne  semble  avoir  pris  plaisir  qu 7i  employer  les  termes  les 
plus  surannés  et  les  plus  inusités ,  tirés  des  dialectes  les  plus  bas 
de  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Lycophron  ,  un  autre  des  poètes 
de  cette  pléiade ,  aima  mieux  passer  pour  possédé  que  pour  ins- 
piré. Il  se  plaisoit  à  mettre  l'esprit  de  son  lecteur  à  la  torture 
pour  se  faire  comprendre.  On  le  regarde  comme  le  premier  poêle 

nés  à  en  faire  des  statues  drapées ,  aux-  les  anciens  faisoient  un  grand  usage  du 
quelles  on  adaptoit  des  têtes ,  des  mains  porphyre  réduit  en  lames  minces ,  ou  en 
et  des  pieds  de  marbre  blanc;  comme  petits  blocs,  en  forme  de  mosaïque,  pour 
nous  l'avons  vu  liv.  j,  ch.  2,  §.  14^  que  orner  les  pavés  et  les  murs,  qu'on  revê- 
les anciens  Grecs  en  agissoient  avec  les  tissoit  aussi  de  différens  marbres.  Passeri 
statues  en  bois;  et  il  me  paroît  que  c'est  (Stor.  de  fossib',e[c.  Disc,  iv,  §.  14,;».  14^) 
de  cette  manière  qu'ont  été  faites  les  croit  que  dans  ce  tems-là  on  travailloit  le 
statues  que  nous  avons  encore  à  Rome,  porphyre  avec  plus  de  facilité  qu'à  pré- 
dans les  villa  Médicis,  Borghèse,  et  au  sent,  parce  qu'alors  il  étoit  fraîchement 
Capjtole  ;  parmi  lesquelles  sont  celles  tiré  de  la  carrière;  et  il  ajoute  qu'Uavoit 
qui  représentent  des  rois  prisonniers ,  et  apperçu  dime  manière  sensible  et  dis- 
un  buste  armé  d'une  Cuirasse  ,  qui  n'est  tincte  les  traits  d'une  scie  sur  un  bloc 
pas  fini,  qu'on  voit  au  palais  Farnèse.  de  porphyre,  où  trois  de  ces  traits  n'oc- 
Winkehnann ,  dans  la  première  édition  cupoient  que  l'épaissetu-  d'une  plume  or- 
de  cet  ouvrage,  dit  que  ces  statues  av oient  dinaire  à  écrire,  marque  évidente  que  la 
été  faites  à  Piome.  Nous  voyons,  au  con-  ■■  '■  ■  facilement  sur  cette  pierie. 
traire  ,   par  les  ruines  des  édifices  qi.v  Liert,  /.  vij,  segrn.  18, 
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qui  ait  joué  avec  des  anagrammes  (i).  Il  y  eut  d'autres  poêles 
qui  donnèrent  à  leurs  pièces  de  vers  la  forme  d'un  autel ,  d'une 
llùte,  d'une  liàclie  et  d'un  œuf:  tous,  jusqu'à  Tliéocrite,  cou- 
•  roient  après  les  jeux  de  mots  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 

c'est  qu'Apollonius  de  Rhodes,  de   la  Uiéme  pltiade,    a  très- 
souvent  violé  les  règles  de  la  langue  (5). 
Derariea      §•  5o.  A  l'instar  des  Ptolémées,  les  premiers  successeurs  d'A- 
SéieucideV"  Icxaudrc  daus  les  provinces  de  TAsie,  les  Séleucides,  nommés 
ainsi  de  Séleucus  ,   fondateur  de  cette  dynastie,  cherchèrent  à 
accueillir  les  arts  fugitifs  de  la  Grèce,  et  à  jDrotéger  en  même- 
tems  les  talens  qui  uvoient  fleuri  auparavant  parmi  les  Grecs  de 
l'Asie  mineure.  La  protection  de  ces  princes  fut  si  efficace  pour 
les  artistes  établis  en  Asie,  qu'ils  l'emportoient  en  talens  sur  ceux 
qui  étoient restés  en  Grèce  (4)-  Cependant  Fart,  transplanté  dans 
ces  contrées ,  n'acquit  pas  une  réputation  égale  à  fart  qui  fleurit 
en  Egypte.  La  raison  en  étoit  sans  doute,  que  Séleueie ,  la  nou- 
velle capitale,  où  ces  rois  de  Babylone  a  voient  transféré  le  siège 
de  leur  royaume ,  étoit  située  dans  le  centre  de  l'Asie ,  trop  éloigné 
de  la  Grèce.  Les  artistes  ,  loin  de  leur  patrie ,    ont  pu  éprouver 
ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  à  ceux  qui,  après  avoir  quitté 
Rome ,  aujourd'hui  le  siège  de  fart ,  se  corrompent  et  tombent 
à  mesure  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  vu  s'efface,  parce  que 
leur  esprit  et  leur  imagination  ne  &ont  plus   nourris  de  la  con- 
templation du  beau.  11  en  étoit  tout  autrement  de  l'Egypte  :  située 
très -avantageusement  pour  la   navigation  et  le  commerce,  elle 
entretenoit,  par  la  voie  d'Alexandrie,  une  communication  cons- 
tante avec  la  Grèce.  Les  artistes  qui  vivoient  à  Alexandrie  pou- 
voient  recevoir  en  peu  de  tems  de  leur  pays  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécessaire;  taudis  que  ceux  qui  demeuroient  à  Séleueie  ne  trou- 
voicnt  pas  les  mêmes  moyens.  Ce  qui  semble  prouver  sur- tout 

(1)  Dickins.  Delph.  pJusniss-  c.  1.  v,  99,   167,  ogS,  600,  etc. 

(2)  Idyl.  27 ,  V.  26.  (4)  Théoplir.  Charact.  c.  idt. 

(5)  Argonaut.  lib.  j ,  v.  242,  lib,  l'ij ,         Théopliraste  ne  dit  pas  cela.  C.  F. 
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que  réloignement  du  siège  des  Séleucides,  et  sa  distance  de  la 
nier,  ont  etë  cause  du  peu  de  progrès  de  l'art  grec  dans  les  pro- 
vinces asiatiques,  c'est  l'éeJat  avec  lequel  le  même  art  brilla  peu 
de  tems  après  aux  cours  des  rois  de  Bithynie  et  de  Pergame,  qui 
étoient  des  états  très-bornes  de  l'Asie  mineure ,  comme  nous  le 
dirons  ci-après.  Parmi  les  artistes  qui  se  rendirent  célèbres  à  la 
cour  des  premiers  Séleucides  nous  connoissons  Hermoclts  de 
Pdiodes ,  par  sa  statue  du  beau  Combabus  (1). 

§.  3i.  L'époque  de  l'art  grec  sous   les  premiers   successeurs  SuitedesL^è- 
d' Alexandre,  se  termine  à  la  cent  vingt- quatrième  olympiade,  GrTo'e",'1u!- 
époque  où  ces  princes,    savoir,   Ptolémée  Soter,  roi  d'Egypte,  îj]),'',"^^''*'''" 
SJ'Ieucns ,   roi  de  Syrie ,  Lysimaque ,  roi  de  Tlirace,  et  Ptolémée  ''^*  *"*• 
Céraunus,  roi  de  Macédoine,  étoient  tous  morts,  ainsi  que  je 
l'ai  indiijué  plus  haut.  Dans  l'olympiade  suivante  (2),  il  arriva 
que  quelques  villi'S  de  la  Grèce  peu  considérables,  ayant  formé 
entre  elles  une  ligue  pour  la  liberté  commune,  posèrent  les  fon- 
demens  d'une  nouvelle  constitution  en  Grèce.  Par  cette  révolu- 
tion, l'art  sortit  enfin  de  sa  léthargie.  Les  Grecs  apprirent  alors 
ce  qui  arrive  souvent  dans  le  cours  des  évènemens  humains,  que 
Texcès  du  mal  est  un  germe  du  bien;  comme  la  corde  trop  ten- 
due d'un  luili  se  rompt  et  fait  place  à  une  autre  corde  qui ,  mon- 
tée avec  plus  de  convenance ,  prête  un  nouvel  accord  à  l'instru- 
ment. 

§.  52.  La  prépondérance  delà  Macédoine  avoit  tellement  chan-   Fo„jp 
eée  la  constitution  de  la  Grèce  ,  que  celle  même  de  Sparte,  restée  'h  '-^.'^""p- 

"-"  ^  r  '  ^  aération  des 

inaltérable  pendant  près  de  quatre  cents  ans,  fut  réduite  à  une  Achéeus. 
autre  forme  (3).  Cléoméne ,  iils  de  Léonldas,  roi  de  Lacedémone 

(_i)  Luc'ian.  De  dea.  Syr.  c.  zG,  p. /ij2,  fi^rens    Séleucides  qui  ont  régné.  CF. 

éd.  Reitz.  (2)  Polyb.  lih.  ij ,  p.    128.  B.  Corsini. 

Pline  (//('.  xxxiv.,  ch.  8,  sect.  19,  §.  26)  Fasti  au.  olyjnp.  cxxiv,  tom.  iv ,  p.  80. 

nomme  Aristodème  ,   qui  avoit  iall  en  (5)  Constant.    Porphyrog.    Excetpta. 

bronze  la  statue  du  roi  Séleucus  ;  mais  Diodor.  yy«^.  225,  lin.  10. 
il  ne  dit  pas  lequel  c'étoit  parmi  les  dif- 


Nouvelle 
constini;ion 
de  la  Grùr.e 
pai  l'asçocia- 
tion  achéen- 
ne. 
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s'étant  rendu  odieux  par  ses  violences ,  Ait  obligé  de  quitter  sa 
patrie  et  de  chercher  un  asyle  en  Egypte,  après  avoir  été  défait 
par  Antigone ,  roi  de  Macédoine-  Pendant  sa  retraite  dans  ce 
pays ,  les  éphores  régnèrent  seuls  à  Sparte  :  ces  magistrats ,  sans 
cesse  en  butte  aux  factions  d'un  peuple  mutin,  périrent  souvent 
dans  les  révoltes.  Après  la  mort  de  Cléomène  on  procéda  de  nou- 
veau à  l'élection  d'un  roi.  Le  choix  tomba  d'abord  sur  Agésipo- 
lis  ;  mais  comme  il  étoit  encore  enfant ,  on  conféra  en  méme- 
tems  la  dignité  suprême  à  un  honnne  dont  les  ancêtres  n'étoient 
pas  du  sang  royal ,  à  Lycurgue ,  qui  sut  aplanir  cette  difficulté 
en  donnant  un  talent  à  chatjue  éphore.  Le  joeuple  instruit  que 
Lycurgue  avoit  acheté  les  suffrages,  le  cliassa  de  la  ville,  et  le 
rappella  ensuite.  Ceci  arriva  dans  la  cent  quarantième  olympia- 
de (1).  Peu  de  tems  après,  Pélops  étant  venu  à  mourir,  Sparte 
fut  gouvernée  par  divers  tyrans ,  dont  le  dernier  fut  Nabis ,  qui 
régna  en  despote ,  et  qui  défendit  la  ville  avec  des  troupes  étran- 
gères (2). 

§.  53.  La  fameuse  Thèbes  étoit  ensevelie  sous  ses  ruines ,  et 
Atliènes  se  trouvoit  dans  une  inactivité  totale,  La  Grèce,  sans 
défenseur  de  sa  liberté ,  vit  s^élever  de  toutes  parts  des  tyrans  ,•  'j 
qui  étoient  soutenus  par  Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoine  (5). 
Dans  cette  circonstance ,  quelques  viUes  à  peine  connues  dans 
l'histoire ,  Dyme ,  Panas ,  Tritée  et  Phare ,  entreprirent  de  se 
soustraire  aux  vexations  de  leurs  oppresseurs ,  ce  qui  arriva  la 
cent  vingt  cinquième  olympiade.  Ces  viUes  liguées  réussirent  à 


(1)  Polyb.  /.  2^ ,  p.  o-j'j ,  ^.p.  ùi~)i,  B. 

Après  la  mort  de  Lycurgue,  les  La- 
oyénioniens  lui  bâtirent  un  temple  pour 
honorer  sa  mémoire.  Constant.  Porpliyr. 
Excerpta.  Nie.  Damasc.  p.  448.  C.  F. 

(2.)  Til.  Liv.  /.   54,  c.  12,  n.   17. 

(5)  Polyb.  /.  ij,p-  129  5  princ. 

Antigone  iie  fut  que  le  tuteur  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine;  et  pendant  le 


tems  que  dura  sa  tutelle  il  gouverna  le 
royame ,  comme  le  dit  de  même  Polybe, 
lib.  ij ,  p-  i3i  ,  in  fine'  lib.  iv  .,  in  fine  y 
p.  548.  On  lui  éleva  à  Olympie  une  sta- 
tue de  bronze ,  que  couronnoit  d'une 
main  une  statue  représentant  la  Grèce, 
laquelle  couronnoit  de  l'autre  main  la 
statue  du  roi  Philippe.  C.  F. 

chasser 
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chasser  et  à  exterminer  les  tyrans  qui  s'éteient  ëlevës  au  milieu 
d'elles.  D'ailleurs  ,  comme  leur  ligue  paroissoit  de  peu  de  consé- 
quence ,  ou  ne  s'en  mit  pas  d'abord  fort  en  peine ,  et  on  leur  donna 
le  tems  de  se  raffermir.  C'est  cette  association  qui  fut  le  fonde- 
ment et  le  commencement  de  la  célèbre  ligue  achéenne.  Ce  pre- 
mier pas  étant  fait ,  plusieurs  grandes  villes  ,  Athènes  même , 
furent  honteuses  d'avoir  été  prévenues  dans  une  si  belle  entre- 
prise :  elles  voulurent  y  avoir  part,  et  contribuer  avec  la  même 
ardeur  au  rétablissement  de  la  liberté  commune.  Après  diffé- 
rens  succès,  toute  l'Achaïe  fit  une  ligue,  projeta  de  nouvelles 
lois  et  établit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Cependant 
comme  la  jalousie  arma  les  Etoliens  et  les  Lacédémoniens  contre 
les  confédérés,  Aratus,  âgé  de  vingt  ans  (1),  et  Philopœmen , 
l'émule  d'Epaminondas ,  les  derniers  héros  de  la  Grèce  (2) ,  se 


(1)  Polyb.  lib,  îj ,  pag.   iSo.  ^. 

Winkelmann ,  dans  son  Expl.  de  Mon. 
dû  l'ant.  dise.  pré!im.  ch.  iv  ,  le  dk  ,  par 
erreur ,  de  Philopoemen.  Nous  savons 
par  Plutarque,  dans  la  vie  d'Aratus  , 
p.  10.52,  D.  E.  toin.  I,  qu'il  étoit  très- 
hubile  dans  la  peinture ,  dont  l'ëcole 
de  Sicyone  ,  sa  patrie,  s'étoit  mainte- 
nue jusqu'alors  en  réputation.  On  avoit 
fait  dans  cette  ville  une  collection  des 
tableaux  des  meilleurs  artistes,  et  prin- 
cipalement de  Pampliile ,  et  de  Melan- 
the,  qu'on  envoya  ensuite  au  roi  Pto- 
lémée  ,  à  Alexandrie ,  auquel  on  fit  par- 
venii-  aussi  les  portraits  des  tyrans  de 
cette  ville ,  qu'on  y  trouva  après  qu'on 
l'eut  affranchie  de  leur  foug.  Comme 
vainqueur  au  quin^uerce,  on  Inî  érigea 
une  statue  en  Elide ,  que  le  même  Plu- 
tarque ,  pag.  1028  ,  dit  avoir  subsisté 
encore  de  son  tems;  et  une  autre  com- 
me vainqueur  dans  La  course  des  chars, 
dont  Pdusanias  fait  mention  /.  jy,  e.  12  ^ 

Tome  IL 


pag.  480  ;  si  cependant  ce  n'est  pas  la 
même;  chose  à  laquelle  le  père  Corsini 
n'a  pas  fiit  attention  dans  son  catalo- 
grie  des  vainqueurs  olympiques,  ^.  izS; 
peut-être  parce  qu'il  n'avoit  pas  lu  Plu- 
tarque. Le  même  Pausanias  /.  y,  c.  7  , 
p.  127,  lin,  5o,  en  nomme  une  autre 
qui  existoit  de  ses  Jours  sur  le  théâtre 
de  Sicyone,  laquelle  tenoit  un  bouclier; 
et  Polybe ,  chez  Constantin  Porphyro- 
genète,  que  nous  venons  de  citer  (£'0;- 
ccrpta  p.  192),  en  parle  encore  d'au- 
tres. C.  F. 

(2)  Pausanias  ,  /.  viij ,  c.  53 ,  p.  yoS 
et  s'iiv.  Philopoemen  est  aussi  appelle 
le  dernier  héros  de  la  Grèce  par  Plu- 
tarque, dans  sa  vie,  op.  t.  I ,  p.  356.  F, 
Cet  auteur  rapporte,;».  562,  B,p.  568,  £, 
qu'on  lui  érigea  beaucoup  de  statues; 
que  Mummius  ,  dans  le  fameux  sac  da 
Corinthe  ,  dont  il  sera  parlé  au  §.  56 
de  ce  chapitre  ,  n'osa  pas  emporter  ;  et 
que  de  son  tems  il  en  existoit  encore 

T  t 
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mirent  à  la  tête  des  Achéens ,  et  furent  les  généreux  défenseurs 

de  la  liberté;  révolution  qui  arriva  dans  la  cent  trente-huitième 

olympiade. 

Guerre  des      §■  ^^•  L^  jalousie  qui  régnoit  entre  les  Achéens  et  les  Etoliens 

t^e'IerEi^^-  ^y^'iiit  éclaté,  ils  se  firent  une  guerre  ouverte,  dans  laquelle  l'a- 

liens,  et  fu-  nimosité  alla  si  loin  ,  qu'ils  commencèrent  à  tourner  leur  rage 

leur  des  deux  ^  "-^ 

pai  lis  contre  contre  les  monumens  de  l'art.  Les  Etoliens  furent  les  premiers 

les    ouvrag-'S  i  -i  i  'ii        j 

cîeiart.  qui  Commirent  de  pareils  excès.  Etant  entrés  dans  une  ville  de 
Macédoine,  nommée  Dios,  abandonnée  par  les  habitans,  ils  en 
abattirent  les  murs,  et  renversèrent  les  maisons,  mirent  le  feu 
aux  portiques  et  aux  galeries  couvertes  qui  régnoient  autour  des 
temples,  et  brisèrent  toutes  les  statues  (i).  Ils  exeirèrent  les 
mômes  fureurs  dans  le  temple  de  Jupiter,  à  Dddone,  en  Epire  : 
ils  y  brillèrent  les  galeries,  mutilèrent  les  statues  et  détruisirent 
de  fond  en  comble  le  temple  même  {2.].  Polybe  (3),  eu  rappor- 
tant la  harangue  d'un  ambassadeur  acarnanien ,  cite  plusieurs 
autres  temples  pillés  par  ces  furieux  (4).  LElide  même ,  qui 
avoit  été  épargnée  jusqu'alors  par  les  deux  partis ,  à  cause  de  ses 
jeux  publics  et  du  droit  d'asyle  dont  elle  jouissoit,  eut  à  essuyer 
les  déprédations  des  Etoliens  comme  les  autres  provinces  (5). 
Les  Macédoniens  ,  sous  le  roi  Philippe  et  les  Achéens ,  ses  alliés  , 
usant  do  représailles  ,  se  permirent  les  mêmes  excès  àTherma  , 
capitale  des  Etoliens,  où  ils  épargnèrent  pourtant  les  statues  et 
les  simulacres  des  dieux  (6).  Mais  le  même  roi ,  s"étant  emparé 
de  nouveau  de  cette  ville  (7),  fit  détruire  les  statues  qu'ils  avoient 
épargnées  la   première  fois.    Au  siège  de  la  ville  de  Pergame , 

une  à  Delphes,  loc.  cit.  p.  556,  F.  Les  Dios  et  de  Dodone.  C.  F. 
Achéens  lui  bâtirent  un  temple.  Cons-  (5)  Polyb.  lih.  iv ,   p.   556.    C.  II  dit 

tantin  Porphyrogenète  Excerpta  Diod.  qu'elle  fut  pillf  e  par  les  Mncédoniens  , 

p.  5oo.   C.  F.  sous  le  règne  de  Philippe.   C.  F. 

(1)  Polyb.  /.  iv  ,p.  S26.  (6)  Polyb.  liv.  2',  p.  558,  et  liv.  ix  , 

(2)  Ibid. /y.  S5i.  A.  p.  562.  D.   C.  F. 

(5)  Ibid.   /.  ix,  p.  567.  D.  (")  Constant.   Porphyrog,    Excerpta. 

(4)  Polybe   y  parle  des  temples  de     Polyb',  /.  xj ,  p.  45.  C.  F, 
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Philippe  assouvit  sa  rage  sur  les  temples,  qu'il  fît  détruire  de 
fond  en  comble,  et  dont  il  fit  briser  les  pierres  ,  de  peur  qu  elles 
ne  servissent  à  leur  reconstruction  (i).  DJodore  attribue  cette 
fureur  à  un  roi  de  Bythynie  (a)  ;  ce  qui  est  sans  doute  par  inad- 
vertance. Cette  ville  possédoit  une  fameuse  statue  d"Esculape  de 
la  main  de  Pliylomaque  (3) ,  ou ,  selon  d'autres  ,  de  Phyroma- 
que  C4). 

§.  35.  Athènes,  dépendant  entièrement  des  rois  de  Macédoine 
et  d'Egypte,  fut  assez  tranquille  au  commencement  de  cette 
guerre;  mais  son  inaction  lui  Ht  perdre  l'estime  des  autres  Grecs. 
Enfin,  cette  république,  ayant  quitté  le  parti  des  Macédoniens  , 
irrita  la  colère  du  roi  Philippe ,  qui  entra  dans  F  Attique ,  brûla 
l'académie  située  devant  la  ville  ,  et  n'épargna  pas  môme  les 
tombeaux  (5).  Lorsque  les  Achéens  ne  voulurent  pas  entrer  dans 
ses  vues  contre  Sparte  et  le  tyran  Nabis ,  il  fit  de  nouvelles 
courses  dans  l'Attique,  saccagea  les  temples  qu'il  venoit  de  pil- 
ler, fit  mettre  les  statues  en  pièces  et  briser  les  pierres,  afin 
qu'elles  ne  pussent  plus  servir.  Ce  fut  principalement  cette  dé- 
vastation qui  engagea  les  Athéniens  à  porter  contre  ce  prince 
un  décret  (6)  qui  ordonnoit  de  détruire  et  d'anéantir  toutes  ses 
statues ,  et  celles  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison ,  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  (7). 

•  r 

(1)  Polyb.  /.  xvf,  p.  67.  Llnde,  ëlève  de  Lysippe ,  dont  il  a  tt(5 

(2)  Excerpt.  Diod.  ^.  294.  fait  mention  à  une  autre  occasion  ,  liv.  v, 
(5)  Idem,  Excerpt.  Polyb.  p,  16g.  eh.  1  ,  §.  9,  ainsi  que  de  son  colosse  de 
Il  l'iitcribue  aussi  au  roi  Pliilippe  lui-  Riiodes  en  bronze  ;  haut  de  soixante- 

même,  et  ne  parle  pas  d'autres.  C.  F.  dix  coudëes.    Nous  avons   dit   quelque 

f4)  AjitJtol.  lih.  IV,  c.  12,  Constant.  chose  de  ce  dernier  ouvrage  à  la  p.  86, 

Porpliyrog.   Excerpt.  Diod.^.  Sûj, /.  22.  note  2  ,  d'après  Philon  de  Bizance,  qui 

(5)  Idem,  Excerpt.  Diod./;.  2g4>  Liv.  le  décrit  fort  au  long,  comme  une  des 
/.  01  ,  c.  24.  sept  merveilles  du  monde,  ainsi  que  le 

(6)  Liv.  loc.  cit.  c.  00,  n.  44-  dit  aussi  Strabon,  liv,  xiv ,  p.  964.  B. 

(7)  Parmi  les  artistes  qui  ont  Heurt  On  employa  douze  années  à  le  f.iire.  II 
après  la  mort  d'Alexandie  le  grand ,  il  fut  érigé  dans  la  cent  >  ingt-quatriènie 
faut  nommer  en  particulier  Charès  de  ou  vingt-cinquième  olympiade,  et  dé- 

T   t   2 
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Etant  fiorii-       §.   oG.  Dniis  le  tcms  mémo  que  les  talens  étoient  sans  consî- 
eiisiriiepéii-  déralion  dans  la  Grèce  et  qne  la  fureur  des  partis  détruisoit  les 
reseï  le»rK'-  produi  fioHS  du  geiiio ,   les  arts  llonssoient  parmi  les  (jrecs  ex- 
iiKîî'.vT"'^  patries  sous  los  rois  dcv  Sicile,  et  plus  encore  sous  ceux  de  Bi- 
ihvnie  el  de  Pergamo.   Quoique  les   écrivains  anciens  ne  nous 
[Kirlen!  point  de  cette  époque  de  l'art  en  Sicile,  nous  pouvons 
néanmoins  en  juger  favorablement ,  d'après  la  beauté  des  mé- 
dailles frappées  dans  cette  ile  (i).  L'on  diroit  que  les   colonies 
des  Doriens ,   dont  Syracuse  étoit  la  principale  ville ,   eussent 
vouki  se  disputer  pour  l'élégance  de  la  fabrique  des  médailles  avec 
celles  des  Ioniens ,  dont  Léoutium  étoit  une  des  plus  considé- 
rables (z). 

§.  57.  En  traçant  l'histoire  de  l'art  en  Sicile,  je  parle  des  tems 
qui  répondent  aux  premiers  successeurs  d'Alexandre  jusques  k 
la  prise  de  Syracuse  par  les  Romains  :  époque  fatale  où  cette 
île ,  sur  laquelle  la  nature  s'est  plu  à  répandre  ses  dons ,  fut 
singulièrement  exposée  aux  plus  grandes  calamités  ;  de  sorte 
qu'on  a  lieu  d'être  étonné  de  ce  que  les  guerres  dont  la  Sicile 
fut  désolée,  n'y  eussent  pas  entièrement  étouffé  le  germe  des 
talens.  Tout  le  monde  sait  que  l'art  fut  florissant  dans  les  tems 
les  plus  reculés,  sous  les  rois  de  Syracuse,  Gélon  ,  Hiéron  et 
les  deux  Denys ,  et  que  toutes  les  villes  de  Sicile  étoient  rem- 
plies d'ouvrages  du  premier  mérite.  Cicéron  nous  apprend  cpie 
les  portes  du  temple  de  Pallas ,  à  Syracuse ,  travaillées  et  cise- 

truit  cinquante-six  ans  après  par  un  ter-  c//ù.  etc. p.  5o.  Sextus  Empiricus  {A de. 

rible  tremblement  de  terre.  Les  -frag-  Mathem.    lib.  vij ,  pag.    i56)  dit  que 

mens  s'en  sont  conservés  par  terre  jus-  Charès  s'ôta  la  vie  ,  pour  avoir  employé 

ques  à  l'an  655  ,   de  l'ère  chrétienne  ,  aux  seuls  préparatifs    de  cet  ouvrage  , 

qu'un  roi  des  S.trasins ,  qui  s'étoit  rendu  l'argent   qu'il   avoit    demandé  pour  le 

niaitre   de  l'ile,   les  vendit  a  un  mar-  mettre  en  exécution.  C.  F. 

chand  juif,  qui  en  chargea  neuf  cents  (i)  Voyez  Biauconi,  Par.  int.  auna 

chameaux.   Voyez    Pline,    liv.    xxxiv ,  meel.  di  Si'rac. 

ch.   7,  sect.    18,   et  Hardouin  sur  cet  (2)  Thucyd. /.  nj,p.  1Z2,  lin,  12,  ij; 

endroit,  ainsi  que  Junius ,   Catal.  ar-  l.iv,p.\l\\,  /.  x. 
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lecs  en  or  et  en  ivoire ,    surpassoient  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre  (i). 

§.  08.  Il  faut  donc,  qu'au  milieu  des  troubles  et  des  guerres 
continnellps  avec  Cartilage ,  Syracuse  ait  eu  constamment  de 
grands  artistes  ,  ainsi  que  l'attestent  l(^s  très-belles  médailles  d'ar- 
gent d'Agatliocle.  Ces  nif'dnilles  représentent  une"  tête  de  Pro- 
serpine ,  et  au  revers  une  Victoire  qui  pose  un  casque  sur  un 
trophée.  Connue  li  tyrannie  et  l'art  n'ont  jamais  sympathisé, 
il  doit  paroitre  extraordinaire  que  le  fait  soit  arrivé  dans  ce  cas 
singulier  et  sous  le  tyran  le  plus  cruel.  Je  serois  donc  tenté  de 
croire  quAgathocle,  qui  avoit  été  potier  dans  sa  jeunesse  (2),  ayant 
appris  l'art  de  faire  et  de  peindre  des  vases  de  terre  cuite,  avoit 
par  conséquent  su  les  règles  du  dessin ,  ce  qui  l'aura  porté  d'in- 
clination pour  les  artistes.  On  sait  qu'il  fit  peindre  lui  combat 
de  cavalerie  qu'il  avoit  donné,  et  qu'il  fit  exposer  ce  tableau 
dans  le  fameux  temple  de  Pallas,  à  Syracuse.  Cet  ouvrage,  fort 
estimé  dans  l'antiquité,  se  trouva  au  nombre  des  choses  auxquelles 
Marcellus ,  lors  du  pillage  de  Syracuse ,  défendit  de  toucher , 
afin  de  s'attirer,  par  ce  ménagement,  la  bienveillance  des  habi- 
tans  de  celte  ville  (5). 

§.  3g.  Hiéron  II,  successeur  d'Agathocle,  de  simple  citoyen 
de  Syracuse,  fut  élu  et  proclamé  roi  dune  voix  unanime,  dans 
la  cent  vingt-septième  olympiade  (4).   Par  conséquent  Ihistoire 

(1)  Cic.  f^e/T.  act.   2,  lib.  iv,c.  56.  ou  plulôt, ,  selon  la  liste  des  vainqueurs 

(a)  Attienëe  /.  x ,  c.  5, p.  466 ; priiic.  aux  jeux   olj-mpiques  dans  le  stade ,  la 

Ammian.  Marcel.  /.  xzl> ,  in  fuie;  et  il  seconde  année  de  la  cent  vingt-sixième 

ëtoit  Jfils  d'un   potier.   Voyez  tom.    I,  olympiade,  dans  laquelle  Idée  ,  ou  Ni- 

pag-   295,  note  i.  CF.  cator,  de  Cyrène,  fut  vainqueur,  comme 

(5)  H  y  avoit  aussi  un  grand  nombre  le  dit  aussi  Pausanias  ,    lib.  vj ,   c.    12  _, 

de  tableaux,  qui  furent  portes  â  Rome  p.    479;   où,   par  l'erreur  d'un  ancien 

par  Verres.  Cicer.  loc.  cit.  c.  55.  C.  P.  copiste,  on    lit  CXX.    Voyez  Corsini, 

(4)  La  troisième  année  de  cette  olym-  Fasd  att.   olymp,   CXXVl.,  tom.  IV, 

piade,  d'après  ce  qu'observe  Casaubon.  pag.  83,  C  F._ 
Hist.  Polyb.  sjiiops  chronolog. p.  io5i; 
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de  ce  prince  remonte  encore  au  tems  des  premiers  successeurs 
d'Alexandre,  et  revient  à  l'époque  de  la  première  guerre  Puni- 
que, qui  commença  la  dernière  année  de  la  cent  vingt-huitième 
olympiade.  Les  sages  précautions  d  Hiéron  ,  pour  mettre  la  Si- 
cile en  sûreté  par  mer  et  par  terre  ,  et  la  paix  profonde  dont 
cette  ile  jouit  sous  son  règne,  répandirent  sur  l'art  une  nouvelle 
vie.  Nous  avons  un  exemple  de  la  magnificence  de  ce  roi  dans 
le  vaisseau  célèbre  qu'il  fit  construire  sous  ses  yeux ,  et  qui  avoit 
vingt  rangs  de  rames  de  chaque  côté.  Cette  superbe  machine , 
qui  ressembloit  plutôt  à  un  palais  flottant  qu'à  un  navire,  ren- 
fermoit  des  aqueducs ,  des  jardins ,  des  bains  et  des  temples  ;  il 
y  avoit  une  chambre  dont  le  pavé  étoit  une  mosaïque  qui  re- 
prèsentoit  toute  \ Iliade.  Ce  vaste  bâtiment ,  à  la  construction 
duquel  on  employa  trois  cents  artistes ,  fut  achevé  dans  l'espace 
d'un  an.  Pendant  qu'Annibal  étoit  vainqueur  de  toutes  parts , 
Hiéron  envoya  aux  Romains  une  flotte  chargée  de  grains,  et  une 
lYictoire  d'or  pesant  trois  cents  vingt  livres  (i).  Le  sénat  accepta 
ces  présens,  et  cela  dans  le  tems  où  ce  même  corps,  quoique 
réduit  au  dernier  besoin  ,  ne  voulut  prendre ,  de  quarante  cou- 
pes d'or  que  lui  apportèrent  les  députés  de  Naples ,  que  la  plus 
légère  (a).  Quant  aux  coupes  d'or  envoyées  par  la  ville  de  Pes- 
tum  en  Lucanie ,  elles  furent  rendues  aux  députés  avec  les  re- 
mercimens  du  Sénat  (3).  Je  cite  ces  particularités  comme  des 
faits  qui  tiennent,  en  cpielque  sorte,  à  l'histoire  de  l'art;  car  le 
prix  de  ces  coupes,  indépendamment  de  la  valeur  de  l'or,  con- 
gistoit  aussi  dans  la  beauté  du  travail. 

§.  40.   Cet  heureux  monarque   termina  sa  glorieuse  carrière 
dans  la  cent  quarante -unième  olympiade  et  dans  la  quatre-vingt* 

(1)  Liv.  lih.   xxi'j ,  c.  22,  n.  07.  il  fit  encore  élever,  dans  une  pince  pu- 

(2)  Idem,  U'ici.  c.  20  ,  «.  .02.  blique,  des  statues  représentant  lo  peu- 
(5)  Idem  ,  ibid.c.  21,  n.  56.  pie  de  Syracuse,  qui  couronnoit  celui 
Hiéron    envoya  aux    Rhodiens  ,  qui       de  Pihodes.  Ce  roi,  ami  et  parent  d'Ar- 

lui  avoient  demandé  du  secours,  non-      chimède,  l'engagea  à  appliquer  lagéoj 
seulement  des  vivres  et  des  armes;  mais      niétrie  à  la  mécanique. 
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dixième  année  de  son  âge,  après  un  règne  de  soixante-dix  ans  (i). 
La  première  annëe  de  1  olympiade  suivante,  lorsque  Hiérony me, 
son  petit- iils  et  son  indigne  successeur  (2),  fut  assassiné  avec 
toute  sa  famille,  et  qu'une  faction  eut  livré  Syracuse  aux  Car- 
thaginois ,  Marcellus  vint  assiéger  cette  ville  et  s'en  emparer  (5_), 
comme  nous  le  dirons  encore. 

'§.  4i-  Nous  placerons  à  la  tête  des  protecteurs  des  arts  de  ce    Et^tfo^s- 

■'■  saut  de  J  art 

siècle,  les  rois  de  Pergame,  Attale  second,  et  Eumène  second,  «ous  les  .ois 
fière  et  successeur  d' Attale  (4).  Ces  deux  monarques  ,  qui  se  sont 
immortalisés  par  leur  sagesse  et  leur  amour  pour  leurs  sujets , 
firent  d'un  petit  pays  un  puissant  royauume.  Les  trésors  que 
les  rois  de  Pergame  laissèrent ,  furent  tels ,  que  les  trésors 
cVAitale  étoient  passés  en  proverbe  pour  signifier  de  grandes 
richesses  (5).  Us  cherchèrent  tous  deux  à  gagner  l'amitié  des  Grecs 
par  leurs  libéralités;  et  Attale  porta  son  estime  pour  le  philo- 
sophe Lacyde,'chef  de  la  nouvelle  secte  académique,  jusqu'à 
lui  faire  construire  un  jardin  auprès  de  l'académie  située  aux 
portes  d'Athènes  (6) ,  afin  qu'il  y  pût  vivre  et  philosopher  com- 
modément. Parmi  les  villes  qu  il  avoit  comblées  de  ses  bienfaits, 
celle  de  Sicyone  lui  témoigna  sa  reconnoissance  en  lui  faisant 
ériger  une  statue  colossale,  et  en  la  plaçant  dans  un  endroit 
public  à  côté  de  celle  d'Apollon  (7).  Eumène,  ambitionnant  la 
même  gloire,  s'étoit  tellemejit  fait  aimer  des  Grecs,  que  la  plu- 
part des  villes  du  Péloponnèse  lui  élevèrent  des  statues.  (^8). 

§.  42-  Indépendamment  des  grandes  vues  cpii  avoient  pour 
objet  la  prospérité  de  leurs  états,  ces  princes  prirent  un  soin 
particulier  de  protéger  les  lettres  et  d'encourager  les  savans.  Pour 
cet  effet ,  Eumène  fonda  la  fameuse  bibliothèque  de  Pergame , 

(1)  Cinqitante-qiiatre.  C  F.  (5)  Const.  Porphyrog.  ExcerpCa.  Po- 

(2)  Polyb.   Excerpta   légat,   niim.   1,      lyb. /></^.  iGjei-iCS. 

•p.  785,-  et  Casaubon,  loc.  cit.  p.  1060.  (6)  Diog.  Laert.  lih.  iv ,  Segm.  Qo, 

(3)  Liv.  l.xxiv,c,  2,n.  4>  5,  c.  11,  se^.  (7)  Excel pt.  Polyb.  /.  17,  /v.  97.. 

(4)  Strabon.  iib,  xiij  ,p,  926  etse<j.  (8)  Ibid,  /,  xxvijj  p-  i55. 
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destinée  à  l'usage  public.  Pline  paroit  avoir  été  indécis  pour 
prononcer  laquelle  des  deux  bibliothèques ,  celle  de  Pergame  ou 
celle  d'Alexandrie,  avoit  été  fondée  la  première  dans  ce  des- 
sein (i).  L'ardeur  de  rassembler  les  meilleurs  ouvrages  fit  naî- 
tre une  extrême  jalousie  entre  les  savans  de  Pergame  et  ceux 
d'Alexandrie  :  elle  fut  poussée  si  loin  à  Pergame ,  qu'on  y  forgea , 
pour  la  première  fois  ,  des  livres  sous  les  noms  pseudonymes  des 
plus  célèbres  écrivains  de  l'antiquité  (2).  Ptolémée  Philadelphe, 
animé  de  cette  même  jalousie ,  défendit  l'exportation  du  papy- 
rus ou  du  papier  d'Egypte ,  et  excita  par-là  l'industrie  des  Per- 
gaméniens  ,  qui  trouvèrent  l'art  de  préparer  les  peaux  de  mou- 
ton pour  écrire  dessus  (3). 

§.  43.  Au  goût  pour  les  lettres  ces  rois  joignirent  un  grand 
auTOur  pour  les  arts  ;  ce  qui  les  engagea  à  faire  venir  de  la  Grèce 
plusieurs  ouvrages  fameux  :  on  voyoit  à  Pergame,  en  sculpture, 
les  deux  célèbres  Lutteurs,  de  la  main  de  Céphissodore ,  fils  de 
Praxitèle  (_4)  ;  et  en  peinture ,  le  tableau  d'Apollodore ,  repré- 
sentant Ajax  frappé  de  la  foudre  :  Ajax  fulmine  incensus  (5); 
c'est-à-dire ,  que  le  tableau  représentoit  Ajax  échappé  du  nau- 
fragé ,  suscité  par  Pallas  ,  et  sauvé  sur  un  rocher  d'oîi  il  bra- 
voit  encore  les  immortels ,  en  disant  :  Je  me  sauverai  en  dépit 
des  dieux.  C'est  ainsi  que  ce  héros  est  représenté  sur  une  pierre 
gravée  (6).  Ce  tableau  aura  été  sans  doute  payé  avec  la  même 
munificence  royale  que  Tavoit  été  par  Attale  celui  du  célèbre 
Aristide ,  représentant  un  malade  (7). 

§.  44-  Partni  les  artistes  qui  ont  fleuri  à  la  cour  de  ces  rois , 
Pline  nomme  quatre  statuaires;  Isigone,  Pyromaque,  Stratonice 
et  Antigone,  dont  les  écrits  sur  son  art  furent  estimés.  Le  même 

(1)  Plin.  /.  xdtxv,  c.  2,  p.  175.  (5)  Plin.  /.  xxxv ,  c.  19,  §.  i. 

(z)  Galen.  in  Hippocr.  de  nat.  homU  (6)  Explicat.  de  Monumens  de  l an- 

nis,p.  7,  /.  24.  ti'quité,   Tuim.   lija. 

(5)  Plin.  /.  xBJr,  c.  11 ,  secc.  21.  (7)  Plin./.  xxxv,  c.  10, sect.  56,  §.  19, 
(4)  Plia.  /.  xxxvj ,  c.  4,  §.  6. 

ëcrivain 
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ëcrivain  nous  apprend  que  plusieurs  peintres  avoient  représenié 
les  batailles  gagnées  par  Attale  et  par  Eumène  sur  les  Gaulois 
dans  la  Mysie  (1).  Pline  nous  fait  connoitre  encore  Sosus,  qui 
travaiJloit  à  Pergame,  et  excelloit  dans  les  ouvrages  en  mosaï- 
que. 11  avoit  représenté  siu:  un  pavé  des  balayeures  amassées  , 
ouvrage  fait  de  mille  petites  pierres  rapportées ,  et  appelle  par 
cette  raison  ài-ifan;  oU^; ,  la  maison  non  balayée.  Sur  ce  même 
pavé,  et  sans  doute  vers  le  milieu,  Tartiste  avoit  figuré  une  co- 
lombe qui  buvoit  dans  une  jatte,  et  qui  réiléchissoit  son  ombre 
dans  leau;  tandis  que  sur  les  bords  de  la  même  jatte,  d'autres 
colûnibes  étendoient  les  ailes,  et  se  nettoyoient  les  plumes  avec 
le  bec  au  soleil  (2).  J'exposerai  ailleurs  mes  doutes  contre  ceux 
qui  croyent  que  la  mosaïque  découverte  à  la  maison  de  campa- 
gne d'Adrien  au  dessous  de  Tivoli ,  est  le  même  morceau  c[ue 
celui  que  nous  trouvons  cité  chez  Pline,  et  qui  s'imaginent  que  cet 
empereur  l'a  fait  transporter  de  Pergame  en  Italie  pour  en  orner 
sa  maison  (5). 

§.  45.  Comme  le  haut  prix  auquel  on  vendoit  alors  les  écrits 
des  anciens,  engagea  plusieurs  imposteurs  à  publier  leurs  ouvra- 
ges sous  le  nom  de  quelque  célèbre  auteur  de  l'antiquité,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  c[u'il  en  a  été 
de  même  des  productions  de  l'art  sous  le  nom  des  grands  sta- 
tuaires de  la  Grèce.  Il  est  certain  du  moins  qu'une  infinité  d'ou- 
vrages de  cette  espèce,  soit  de  ceux  qui  existent  encore,  et  que 
jai  eu  occasion  de  citer  (4),  soit  de  ceux  dont  Phèdre  fait  men- 
tion ,  portoient  le  nom  de  ces  anciens  maîtres.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire ,  que  c'est  dans  ce  tems  qu'il  fout  placer  l'époque  des 
copistes  de  la  main  desquels  nous  avons  cette  quantité  de  sta- 
tues qui  représentent  toutes  de  jeunes  Satyres  avec  le  même 
caractère  de  tête ,  et  qui  sont  sans  doute  des  copies  du  fameux 

(1)  Plln.  /.  xxxiv ,  c.    19,  §.  24.  et  suiv. 

(2)  Idem  ,  /.  xxxvj ,  c.  2/\,  sect,  60.  (4)  Voyez  llv.  vj,  ch.  3 ,  §.  8. 
(5)  Voyez  ci-après  liv.  V),  ch,  7,  §.  19 

Tome  IL  V  v 
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Satyre  de  Praxitèle.  Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  flgureS 
qui  paroissent  exécutées  d'après  un  seul  et  même  modèle  ,  tels 
que  les  deux  Silènes  du  palais  Ruspoli ,  qui  portent  le  jeune  Bac- 
chus  dans  leurs  bras;  figures  entièrement  semblables  au  cëlèbre 
Silène  delà  villa  Borghèse.  Il  en  est  de  même  deTApoUon  San-' 
roctonos  :  les  figures  connues  sous  ce  nom  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  copies  de  la  fameuse  statue  de  Praxitèle  ca^ 
ractérisée  par  cette  dénomination  (i).  On  connolt  aussi  les  Vé- 
nus ,  qui  ont  toutes  l'attitude  de  celle  du  même  statuaire  (2)  ; 
ainsi  que  les  Apollon  avec  un  cygne  à  leurs  pieds,  et  le  bras 
droit  posé  sur  la  tête  (5). 

§.  46.  Après  avoir  indiqué  Tétat  de  Fart  grec,  cultivé  en  Si- 
cile et  accueilli  par  les  rois  de  Perganie,  lors  de  sa  décadence 
dans  son  pays  natal ,  nous  allons  revenir  à  la  Grèce ,  où  nous 
considérerons  le  même  art,  comme  sorti  de  ses  cendres  et  animé 
d'une  nouvelle  vigueur ,  par  le  rétablissement  de  la  tranquillité 
publique. 

§.  47.  Les  deux  partis  qui  divisoient  entr'eux  les  Grecs  ,  se  trou- 

(0  Voyez  ci-dessus,    liv.  vj,   ch.    2,  (De  Dinarcho  judic.  n,  7,  oper.  t.  Il, 

§,  4q.   Cela    se  dit   aussi   de   toutes  les  p.  i85)  parle  ,  par  manière  d'exemple, 

copies    qui    ont   été  faites    du    fameux  des  copies  des  ouvrages  de  Pliidias ,  de 

Discobole  de  Myron ,  dont  nous  avons  Polyclète  et  d' ApeUe  ;  et  il  donne  deux 

parlé  ci-dessus  page  263,  note  2.  règles  pour  les  distinguer  de  leurs  ori- 

L'imposture  ne  pouvoit  cependant  pas  ginaux  :  la  première  ,  qu'il  répète  dans 

avoir  lieu  avec  les  copies  du  Saurocio-  un  autre  ouvrage  {De  adniir.  vi  die. 

nos  ,  ni  avec  celles  du  Discobole,    qui  in  Demosth.  c.  5o  ,  tom.  Il,  p.   5i4)» 

sont   de   marbre,   tandis  que  les   origi-  consiste  dans  une  grande  étude  et  une 

naux  ont  été  jettes   en  fonte.   C.  F.  pratique  soutenue  du  style  de   l'artiste 

(2)  Winkelmann  veut  parler  de  celle  dont  on  veut  connoître  les  ouvrages  ; 
de  Médicis,  à  Florence;  nous  avons  dit  la  seconde,  que  les  originaux  ont  tou- 
plus  d'une  fois  que  les  copies  de  la  Vé-  jours  plus  de  grâce  et  de  vénusté  na- 
nus  de  Gnide  sont  placées  dans  le  cabi-  tureUe;  tandis  que  les  copies,  quelque, 
net  Clémehtin  ,  où  l'on  en  trouve  trois.  bien  qu'elles  imiterft  les  originaux  ,  ont 
.Voyez  ci-dessus  pag.  220 ,  note  5.  CF.  toujours   quelque  chose  de  guindé  el 

(3)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2,  §.  45.  Entre  d'affecté.  C.  F, 
autres  écrivains ,  Denis  d'Halycarnasse 
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vèrent  tellement  affoiblis ,  qu'ils  songèrent  respectivement  à  for- 
mer des  alliances  étrangères.  Les  Etoliens  appellèrent  à  leur 
fiecours  les  Romains ,  qui  mirent  alors  pour  la  première  fois  le  pied 
sur  le  territoire  de  la  Grèce.  Les  Achéens ,  de  leur  côté ,  se 
rangèrent  du  parti  des  Macédoniens.  Commandés  par  Philopœ- 
men ,  chef  de  la  confédération ,  les  Achéens  remportèrent  une 
victoire  signalée  sur  les  Etoliens  et  leurs  alliés.  Cette  victoire 
fît  changer  totalement  la  face  des  affaires.  Les  Romains,  mieux 
instruits  des  intérêts  de  la  Grèce,  quittèrent  le  parti  des  Eto- 
liens qui  les  avoient  appelles  à  leur  secours,  et  s'allièrent  avec 
les  Achéens  ,  qui  renoncèrent  à  leur  tour  à  Talliance  des  Macé- 
doniens. Les  nouveaux  alliés  prirent  Corinthe  et  battirent  Phi- 
lippe. Cette  victoire  opéra  une  paix  mémorable ,  dans  laquelle 
le  roi  de  Macédoine  fut  oblieé  de  se  soumettre  aux  conditions 
que  les  Romains  voulurent  lui  imposer.  Par  un  des  articles  du 
traité,  il  lui  fut  enjoint  d'évacuer  toutes  les  villes  grecques  où 
il  avoit  garnison ,  et  d'exécuter  cet  article  avant  l'ouverture  des 
jeux  isthmiques  (i).  Dans  cette  occasion  les  Romains  affectè- 
rent de  s'intéresser  vivement  à  la  liberté  d'un  autre  peuple.  Le 
proconsul  Quintus  Flaminius  eut  la  gloire,  à  l'âge  de  trente-trois 
ans  de  déclarer  libres  tous  les  Grecs,  qui ,  dans  leur  enthousiasme, 
faillirent  à  l'adorer  (2). 

§.  48-  Cet  événement  arriva  la  quatrième  année  de  la  cent 
quarante-cinquième  olympiade  (5),  cent  quatre-vingt-quatorze 
ans  avant  lère  chrétienne  (4).    H  paroit  que  Pline  a  voulu  dé- 

(1)  Polyb.  Excerpt.  kg.  n.  ix,p.  796  (4)  Cent  quatre-vingt-seize,   ou  cent 
Sitj.  Liv.  lil>.  xxxiij ,  c.  19,  n.  5o.                 quatre-vingt-dix-sept  ans,  selon  l'obser- 

(2)  Liv.  loc.  cit.  c.  2.1 ,  n.  02.  vation  de  Corsini,  qu'on  vient  d  alléguer; 
(5)  Casaub.  Hist.  Polyb.  synops.  Chro-      puisque  Jésus-Christ  naquit  dans  la  qua- 

nol.  p.    1066.   Suivant   l'observation  du  trième  année  de   la  cent  quatre-vingt- 

père  Corsini  (Fasti  au.  t.  IV,  p.   101)  quatorzième  olympiade,  l'an  de  Rome 

cet  événement  doit  avoir  eu  lieu  la  pre-  ySS.  Voyez  le  même  Corsini,  loc.  cif 

niière  année  de  la  cent  quarante-sixième  olymp,  cxcv  ,  p.  146.  C.  F. 
olympiade ,    an  de  Rome  556.  C.  F. 

\  V  3 
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signer  celte  olympiade,  et  non  pas  la  cent  cinquante-cinquième, 
1(ir.squ'il  dit  que  lart ,   après  avoir  été    éteint  pendant  quelque 
tenus,  commença  à  revivre  alors  (j);  car  à  cette  dernière  épo- 
f[np  les  Romains  agissoient  en  ennemis  dans  la  Grèce  ;  et  les 
arts  no  peuvent  fleurir  que  sous  d'heureux  auspices. 
DpîKiiistïs       §.  /fg.  Parmi  les  artistes  qui  se  sont  signalés  lors  du  rétablis- 
cr  sur-tout  scmeut  de  l'art,  OU  distingue  Anthée,  Callistrate,  Policlès,  Athé- 
riiiis.  leraai-  née,  Gallixeue ,  Pylhoclès,  Pydiias  ,  Thinioclès ,  ainsi  que  Mé- 
tiirodore,  peintre  et  philosophe.  Pline,  qui  rapporte  le  nom  de  tous 
ces  artistes,  les  met  fort  au-dessous  des  maitres  qui  les  avoient 
précédés  (2).  C'est  là,   proprement  dit,   le  dernier  âge  de  lart.i 
§.  So.  Je  crois  que  c'est  à  ce  tems-là  qu'il  faut  fixer  l'existence 
d'AjJollonius  d'Athènes  ,  fils  de  Nestor,  auteur  du  fameux  Torse 
du  Belvédère,  ou  de  la  figure  tronquée  de  l'Hercule  en  repos  et 
déifié;  du  moins  le  nom  du  statuaire  gravé  sur  cet  ouvrage,  me 
fait  conjecturer  qu'il  a  vécu  quelque  tems  après  Alexandre.  Il  est 
'       certain  que  Yomrga  n,  figuré  de  cette  manière  «  dans  ce  nom, 
ne  se  trouve  pas  employé  a.vant   le  règne   d'Alexandre;  et  les 
médailles  des  rois   de  Syrie   sont  les  premiers  ouvrages  sur  Irs- 
rjuels  on  le  remarque.   Le  plus  ancien  monument  public  où  cette 
lettre  soit  ainsi  figurée,  est  un  beau  vase  de  bronze,  avec  des  can" 
nelnres  profondément  tracées,  trouvé  ù  Porto-d' Anzio ,  et  qu'on 
conserve  au  Capitole  (3).   Suivant  l'inscription  qu'on  Ut  sur  le 

(I  )  Cr'ssai'it  deinde  ars  ,  ac  nirswn  sêe,  dernier  roi  de  Macédoine,  dont  on. 

olyinpiade     cejitesima     {jiii/i/jiiagcsima  a  parlé   ci-devant  llv.  v,  cit.  2,   §.    ig  ; 

(jiiintu  icvixat.    Plin.   llb.  xxxiv ,    c.    8,  et  comme  cet   évL'nement  eut  iieu  l'an 

sect.    ig,  §.    1.  quatre  de  la    cent   ciinjuantc-deuxièma 

(2)  Pline  ne  parle  pas  ,  dans  l'endi-oit  olympiade  ,    selon    Casaubon  ,    loc.    cft, 

citéj  dcMéihrodore;  mais  il  en  fait  men-  p.  lo/S,  ou  la  première  année  de  la  cent 

tion  lie.  xxxv ,  cli.   ii,  se.ct.  40,  §.  5o,  cinquante- troisième   oIympi.-de  ,   selon 

où  il  dit  qiiecet  arlistefut  donné  à  Paul  Corsini,  loc.  cit.  p.   io5,  l'an  de  Rome 

Emile  parles  Athéniens,  pour  qu'il  em-  584  >  IMéhtrodore  devroit  être  jJacé  sept 

bellit,  par  ses  tableaux,  le  triomphe  de  olympiades  ou  vin:;t  huit  ans  plus  tard 

ce   eénéral   romain,    à  l'occasion  de   la  que  l'époque  que  fixe  VYinIcelmann.Ciï'. 

victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  Per-  (0)  Le  père  Corsini  a  donné  une  ex-. 
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bord ,  il  fut  donné  en  présent  par  le  fameux  Mithridate  Eupator, 
roi  de  Pont,  à  un  gymnase,  lieu  cpi'on  avoit  alors  coutume  de 
décorer  de  ces  sortes  de  vases  (i).  Outre  rinscrijition  qui  fait 
foi  de  ce  que  je  viens  de  dire,  on  lit  sur  le  même  vase  en  ca- 
ractères plus  petits  i'jf"  4<«ir*|e  (2)  ;  mots  qu'on  n"a  pas  entendus 
jusqu'ici ,  et  qui  signifient  sans  doute  :  f»>«A«p<i/  ^jûtxU  (co/iseri'e-" 
le  net  et  brillant)  :  car  le  mot  i-s^âxufo^  est  employé  pour  dési- 
gner les  harnois  brillaus  des  chevaux  (5). 

§.  5i.  Quoique  mutilé  au  dernier  point,  sans  tête,  sans  bras  i Description 
et  sans  jambes,  cette  statue  d'Hercule  ,  telle  qu'on  la  voit  Jë^HercX 
aujourd'hui,  est  encore  un  chef-d'œuvre  aux  yeux  de  tous  ceux  ''"^'^'^^'^^'^ 
qui  savent  pénétrer  les  mystères  de  fart ,  et  qui  se  la  représen- 
tent dans  toute  sa  beauté.  L'auteur  nous  offre  dans  cet  Hercule 
un  corps  idéal  au-dessus  de  la  nature  ,  ou  ,  si  l'on  veut,  un  corps 
viril  dans  la  perfection  de  It^ge  et  au-dessus  des  besoins  corpo- 
rels. Ce  héi'os  paroit  donc  ici  tel  qu'il  dût  être,  lorsque,  purifié 
par  le  feu  des  parties  grossières  de  l'humanité,  il  obtint  l'im- 
mortafité,  et  prit  sa  place  auprès  des  dieux  :  c'est  ainsi  que  le 
peignit  Artémon  (4)-  11  est  représenté  sans  aucun  besoin  de  nour- 
riture ou  de  réparation  de  forces.  I-,es  veines  y  sont  toutes  invi- 
sibles; le  corps  est  fait  pour  jouir  et  non  pour  se  nourir;  il  est 
rassassié  sans  plénitude.  A  en  jug-er  par  l'attitude  du  torse ,  Hercule 
étoit  assis  ,  le  bras  droit  passé  par-dessus  la  tête ,  et  représenté 
dans  l'état  de  repos  après  tous  ses  travaux.  C'est  ainsi  qu'on  le 
trouve  figuré  sur  deux  monumens  antiques  conservés  à  la  villa 
Albani  (5)  :  le  premier  est  un  grand  bassin  de  marbre  ;  le  second 

plication  de  ce  vase  ;  et  Bottari  l'expli-  dans  le  Disc,  prélimin.  de  son  Explicai. 

que  aussi,  Mxis.  Cap.  tom.  1,  in  fine ,  de  Monumens  (le  Tantiq.  ch.  iv,  C.  F, 

p.  48,  où  l'insciiption  en  a  été  rendue  (5)  Hésych.  in  (fù>.«pa  .  fJ/paXamif, 

peu  correctement.   C  F.  EùçS  ,   par    contraction    d'iu^cca  ,    si- 

(i)  Polvli.  /?7j.  7'.  p.  /.zg.   C.  gnifie,  sans  y  rien  ajouter,  bienhtisant^ 

(2:   £y$A.AIAbOUZ£-  C'est  ainsi  que  dVJ  et  de  (pa.h,  comme  aK^(p<:;;,-,  etc. 

sont  formés  les  caractères;  et  Winkel-  (41  Plin.  l.xxxv,c.  11,  sect.  40,  §.  52. 

m.mn  les  donne  en  lettres   majuscules  (5)  Voyez    ci -dessus  liv.    iv,   cli.    2, 
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est  le  fameux  bas-relief,  nommé  la  Réconciliation  et  XApo-' 
théo se  d Hercule ,  avec  cette  inscription  :  hpakahs  ANAnAYOMENos, 
Hercule  se  reposant.  Il  est  à  présumer  que  dans  cette  attitude , 
qui  suppose  que  ses  regards  étoient  dirigés  vers  le  ciel,  on  voyoic 
exprimé  sur  sa  physionomie  le  contentement  que  lui  inspiroit  le 
souvenir  de  ses  grands  exploits.  C'est  ce  que  semble  aussi  indi- 
quer la  manière  sublime  dont  son  dos  est  courbé,  comme  celui 
d'un  homme  occupé  de  méditations  profondes.  Sa  poitrine  puis- 
samment élevée ,  donne  Fidée  de  celle  contre  laquelle  le  géant 
Géryon  fut  étouffé  :  la  force  et  la  longueur  de  ses  cuisses  nous 
représentent  cet  homme  robuste  et  agile  qui  poursuivit,  qui  attei- 
gnit le  cerf  aux  pieds  d  airain  ;  de  ce  héros  infatigable  qui^,  traver- 
sant des  pays  sans  nombre,  porta  ses  pas  jusques  aux  confins  de 
Tunivers.  Que  l'artiste  admire  dans  les  contours  de  ce  corps,  le 
passage  successif  d'une  forme  à  fautre,  et  les  traits  mouvans  qui, 
comme  les  ondes,  s'élèvent,  s'abaissent,  se  confondent.  Il  trouvera, 
qu'en  dessinant  cet  étonnant  morceau ,  on  ne  peut  jamais  s'assurer 
de  l'avoir  saisi  avec  exactitude  ;  car  la  convexité  dont  on  croit  sui- 
vre la  direction  ,  s'écarte  de  sa  marche ,  et  prenant  un  autre  tour  , 
déroute  l'œil  et  la  main.  Les  os  paroissent  revétus^  d'un  épiderme 
nourri ,  les  muscles  sont  charnus  sans  superfluité  :  il  n'y  a  point 
de  figure  où  la  chair  soit  aussi  vraie  que  dans  celle-ci.  L'on  pourroit 
dire  que  cet  Hercule  approche  encore  plus  du  tems  sublime  de 
l'art  que  l'Apollon  même. 

i)«riiption       §.  02.  Rien  ne  peut  faire  mieux  sentir  les  beautés  admirables  de 

F;irnése.       l'Herculc  du  Belvédère  que  sa  comparaison  avec  d'autres  figures 

de  ce  héros,  sur-tout  avec  celle  du  fameux  Hercule  Farnèse , 

dont  l'auteur  est  Glycon  d'Athènes  (1).  Dans  cette  statue,  Her- 

§.  01.  Dans  le  Ciibinet  n.ition.il  tle  France  qiiel(jue   ressetnlplance  avec  oeOe  qu'on. 

on  roJt  deux  pierres  gravées  rapportées  donne  à  l'Hercule  du  Torse. 

par  M.iriette,  Traité  des  pierres  gravées^  (i)  Voyez  planche  XI,  à  la  fin  de  ce 

loin.  Il, pi.  84  et%b,  où  Hercule  est  as-  volume. 

sis;  l'attitifdc  de  ce  héros  p'.roît  y  avoir 
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cule  est  représente  se  reposant  au  milieu  de  ses  travaux.  Le  sta- 
tuaire nous  offre  ce  héros  les  veines  gonflées ,  les  muscles  ten- 
dus et  élevés  avec  une  élasticité  extraordinaire.  Ici  nous  le  voyons 
se  reposer ,  échauffé ,  en  quelque  sorte ,  et  cherchant  à  respirer 
après  sa  course  pénible  au  jardin  des  Hespérides ,  dont  il  tient 
les  pommes  dans  sa  main.  Glycou  ne  s'est  pas  montré  moins 
poète  qu'Apollonius,  en  empruntant  des  formes  sur-humaines 
dans  Texpi-ession  des  muscles ,  qui  sont  rendus  comme  des  col- 
lines pressées,  et  l'artiste  s'est  proposé  pour  but  d'exprimer  l'élas- 
ticité rapide  des  fibres,  en  resserrant  les  muscles  et  en  leur  donnant 
une  tension  circulaire.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'on  doit  con- 
sidérer l'Hercule  Farnèse;  afin  que  le  génie  poétique  du  maitre 
ne  soit  pas  pris  pour  de  l'enflure ,  et  sa  force  idéale  pour  une 
hardiesse  outrée  :  car  l'on  peut  supposer,  avec  pleine  assurance, 
cette  intention  à  celui  qui  a  été  capable  d'enfanter  un  pareil  chef- 
d'œuvre.  Qu'on  se  rappelle  en  méme-tems  ce  que  j'ai  dit  de  cet 
Hercule  (i)  ,  touchant  la  proportion  de  la  tête  au  corps ,  dans 
le  premier  volume,  où  j'en  ai  allégué  les  raisons  ,  qu'on  peut  aussi 
appliquer  à  l'Hercule  de  bronze  du  Capitole  ,  dont  la  tête  paroit 
d'une  proportion  encore  plus  petits  que  celle  de  l'Hercule  eu 
marbre, 

§.  53.  Quant  au  statuaire  Glycon ,  l'antiquité  ne  nous  a  trans- 
mis aucune  notion  sur  cet  artiste;,  et  fabbé  Dubos  se  trompe 
lorsqu'il  avance  que  Pline  parle  avec  distinction  de  fHercule  Far- 
nèse (2).  Pour  ce  qui  regarde  l'inscription  de  son  nom,  nous 

(i)  Llv.  )v,  ch.  4  ,  §.  5o.  la  note  de  la  page  122),  à  l'occasion  de 

(2)  Dubos,  Rèfl.  sur  la  poésie  et  sur  ce  vers,  la  figure  d'Hercule  dont  il  est 

la  peinture ,  tùm.  I,  p.  56o.  question.    Cependant  il   lui  étoit   facile 

M.  Guillaume  Sandby  s'est  également  d'observer  que  ce  Glycon  ëtoit  l'athlèto 

trompé,  quand  il  a  cru  que  ce  Glycon  du  même  nom,  loué  par  Horace  et  par 

est  le  même  que  celui  que  nomme  Ho-  d'autres  écrivains  ,  à  cause  de  sa  force-, 

race,  liv.j,  Epist.  1 ,  vers.  3o,  et  quand.  Une  conjecture  propre  à  confirmer  l'o- 

à  cause  décela,  il  donne  (dans  l'édition  pinion  de  Winkelmann  ,  peut  se  tirer 

de  ce  poëte  dont  nous  avons  parlé  dans  da  ce  même  athlète.  Il  s'appelloit  d'à- 
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n'en  pouvons  conclure  antre  chose ,  sinon  que  ce  chef-d'œuvre 
de  sa  main  n  est  pas  antérieur  à  celui  d'Apollonius,  parce  que 
Yomcga  dans  rinscrii:)iion  a  exactement  la  même  forme  -  (i), 

§.  54.  A  l'dgard  d'Apollonius,  on  voyoit  encore  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  dans  la  maison  Massimi ,  à  Rome,  la  figure 
tronquée  d'un  Hercule  ,  d'autres  disent  d'un  Esculape ,  de  la 
main  de  ce  maître ,  comme  lindiquoit  son  inscription.  Je  trouve 
au  tome  X,  page  224  des  manuscrits  de  Pirro  Ligorio ,  qui  sont 
dans  la  bibliothèque  royale  Farnèse ,  à  Naples ,  que  ce  morceau 
avoit  ëté  découvert  aux  Thermes  d'Agrippa ,  à  côté  du  Pan- 
théon, et  qu'il  avoit  appartenu  au  célèbre  architecte  Sangallo. 
II  fiuit  que  c'ait  été  un  ouvrage  estimé,  puisque  l'empereur  Dèce, 
qui  l'avoit  fait  placer  dans  cet  endroit ,  voulut  faire  connoitre 
par  une  inscrijDtion  particulière  le  déplacement  de  cette  statue  (2}, 
aiiibi  que  le  marque  le  même  écrivain,  qui  rapporte  aussi  Tins- 
cription.  On  ignore  aujourd'hui  ce  que  cette  antique  est  devenue. 

bord  Lycon ,  nom  sons  lequel  cet  auteur  Ficoroni ,  Le  si'ngol.  di Rotna,  cnp.  r>/j, 
le  désigne,  liv.  iv,  ch.  4;  §•  5i.  Ensuite,  p-  62  ;  avec  la  même  inscription,  la  même 
pour  adoucir  la  prononcistion  ,  on  l'np-  forme  de  lettres,  est  à  Volterra,  chez 
pella  Glycon,  ûeglico,  qui  signifie  c/ort-  M.  Guarnacci ,  qui  l'a  acheté  à  Rome. 
ceur ,  en  ajoutant  seulement  un  gamma  On  en  peut  voir  la  gravure  et  chez  Fi- 
à  son  véritable  nom,  comme  nous  l'aj)-  coroni  et  chez  Maffei,  y4rt.  ci'it.  lap.  etc. 
j)rend  Laërce  ,  liv.  v ,  Segm.  66.  On  peut  p.  ol\.  Le  nom  de  Glycon  se  trouve  aussi 
inférer  de-là  que  cet  athlète  fat  le  j)re-  sous  un  has-rplief,  représentant  un  Her- 
mier  à  qui  on  donna  le  nom  de  Gly-  cule  en  pied  derant  1  Hermès  d'un  Saty- 
con;  nom  qui  fut  donné  ensuite  à  l'iu--  re  ,  avec  plusieurs  autres  figures  symbo- 
liste dont  il  est  question  ici.  Et  comme  liques,  rapporté  p.-^r  Boissard  ,  Antitj, 
ce  fut  lui  qui  succéda  à  Stralon,  dans  et  inscript.  part,  iij ,  Jig.  117;  mais  il 
l'école  péripatéticienne  ,  dans  la  cent  se  pourroit  que  ce  fut  le  nom  de  celui 
vingt-septième  olympiade,  selon  le  mê-  qui  a  dédié  cet  ouvr.ige.  C.  F. 
me  Laërce,  Segm.  68,  l'artiste  doit  être  (?)  Il  étoit  d'usage,  sur-tout  chez  les 
placé  au  moins  dix.  olympiades  plus  tard,  Romains,  d'indiquer  par  une  inscription 
C.  F-  le  changement  de  lieu  d'une  statue.  Cela 
(1)  Une  statue  absolument  semblible  est  prouvé  par  ce  que  dit  Pline,  /.  xxxiv, 
à  celle  de  l'Hercule  Famèse ,  qui  a  la  cli.  8,  sect.  19  ,  §.  dernier,  et  par  ua 
niêiae.'ittitude,  la  même  expression,  les  grand  nombre  de  ces  inscriptions  rap- 
ni-i-m.es,  membres  robustes,  à  ce  que  dit  portées  par  l'abbé  Marini,  dans  sa  dis- 

§.  55. 
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§.  55.  Le  Torse  d'Hercule  paroit  être  un  des  derniers  cliefs-       Nouvel!» 
d œuvre  de  l'art  eufantu  en  Grèce  avant  la  perte  totale  de  la  iait,c"p^rt« 
liberté  des  Grecs.  Car  après  que  ce  pays  fat  réduit  en  province  ^esGrecT  " 
romaine,  l'iiistoire  ne  fait  plus  mention  d'aucun  artiste  célèbre  de 
cette  nation,  jusqu'aux  tems  du  triumvirat  de  Rome.  Les  Grecs 
perdirent  la  liberté  environ  quarante  ans  après  avoir  été  déclarés 
libres  par  Quintus  Flaminius  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  troubles 
excités  par  les  cliefs  de  la  ligue  achéenne  (i),  et  plus  encore  à 
la  jalousie  de  Rome  contre  la  confédération  des  Grecs.  La  vic- 
toire que  les  Romains  remportèrent  sur  le  roi  Persée,  les  rendit 
maîtres  de  la  Macédoine  (2).  Jaloux  de  la  ligue  achéenne ,  ils  ne 
cherchèrent  plus  qu'à  diviser  les  Grecs  ,  qui  s'apperrurent  enKn 
qu'ils  avoient  tout  à    craindre  de   ces  dangereux   voisins.    Les 
Aciiéens  ,  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre  à  un  décret  du  Sénat 
de  Rome,  qui  détachoit  plusieurs  villes  de  la  confédération  gé- 
nérale, prirent  les  armes  et  attaquèrent  les  Lacédémoniens.  Le 
préteur  Métcllus,  après  avoir  tenté  inutilement  de  les  porter  à 
la  paix,  au  rapport  des  historiens  de  Rome,  marcha  contre  eux, 
les  défit  deux  fois  et  les  obligea  de  s'enfermer  dans  Corintlie. 
Sur  ces  entrefaites  le  consul  arriva ,  et  le  préteur  s'en  retourna 
en  Macédoine. 

§.  56.  Lucius  Mummius ,  à  la  tête  de  l'armée  romaine ,  défit  les  .^j}'^.^^?^'^ 

^  '  _  _  deCorinthe. 

Grecs  aux  portes  de  Corinthe ,  s'empara  de  cette  ville,  le  siège 
de  l'assemblée  des  états -généraux  d'Achaïe ,  et  la  détruisit  au 
son  des  trompettes  (3)  ,  après  en  avoir  fait  enlever  les  vases,  les 
statues  ,  les  tableaux  et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux.  La  liberté 
des  Grecs  fut  ensevelie  sous  les  ruines  de  Corintlie  ;  la  Grèce 

s<?rtation ,  inserrëe  dans  le  Giornale  de'  olympiade  ,    quatrième   année  ,   suivant 

Letterati ,  tom.  III,  anno  1771,  art.  5,  Casaub.    Hist.  Po/yb.  synops.  chronol. 

princ.  pag.  144  )  ^^  p3r  1  abbé  Amaduzzi,  pag.  1073,  ou  dans  l'année  preinièze  de 

iâonum,  AJatthcej,   tom.    III,  cl.  10,  l'olympiade  suivante ,  selon  le  père  Cor- 

lub.  61 ,  w.  "j ,  p.  11 7-   CF.  sini,  Pas  t.  an.  tom.  IV,  p.  io3,  Tan  de 

(r.  Pausan.  tib.  ij ,  pri»c.  pag.  5.  Rome  584-  C.  F. 

(2)  Dans  la  cent  cin^ante-deuxième  (3)  Flor.  /.  ij,  c.  16. 
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fut  rëduite  en  province  romaine,  sous  le  nom  de  province  d'A- 
chaïe.  CeLte  révolution  arriva  la  cent  cinquante-sixième  olym- 
piade, la  même  année  que  Carlhage  fut  détruite  (i).  Le  pillage 
de  Corinthe  procura  aux  Romains  les  premifrs  monumnns  de 
l'art,  que  Mummius  fit  servir  à  rendre  son  triomphe  aussi  mé- 
morable que  magnilique.  Pline  croit  (2)  que  le  fameux  Bacchus 
d'Aristide  est  le  premier  tableau  grec  qui  ait  été  porté  à  Rome. 
Les  anciennes  statues  de  bois  restèrent  ensevelies  sous  les  rui- 
nes de  cette  ville  jusqu'à  ce  qu'elles  en  furent  retirées  par  Jules 
César,  qui  la  fit  rétablir.  Parmi  ces  monumens  il  y  avoit  un  Bac- 
cluis  doré ,  à  l'exception  du  visage  qui  étoit  enduit  de  rouge  (5) , 
un  Bellérophou,  aussi  de  bois,  avec  les  extrémités  de  marbre  (4), 
et  un  Hercule  pareillement  de  bois  qui  passoit  pour  un  ouvrage 
de  Dédale  (5).  Quant  au  reste,  tout  ce  qui  parut  de  quelque 
valeur  aux  yeux  des  Romains,  fut  enlevé  (6)  et  transporté  u 
Rome,  même  jusqu'aux  vaisseaux  d'airain  placés  dans  1  inté- 
rieur du  théâtre  pour  renforcer  la  voix  des  acteurs  (7).  Dès  ce 
moment  les  Romains  ne  connurent  plus  de  frein  :  toutes  les  vil- 
les grecques  furent  dépouillées  de  leurs  monumens.  Polybe  , 
quoique  grand  panégvriste  des  Romains ,  ne  peut  s'empêcher 
de  blâmer  cet  espiit  de  rapacité  ,8).  JMalgré  la  destruction  de 
Corintlie,  les  Romains  voulurent  que  les  Grecs  conlinnassent  les 
jeux  isfhmiques  (9),  qui  s'y  célébroient  tous  les  quatre  ans, 
et  les  Sicyouiens  eurent  ordre  d'en  faire  les  préparatifs  (10),  mal- 

(1)  Plin.  liv.  xxxiij,  ch.  5.  pag.  029,  note  2, 

(2)  Idem,  /.  XXXV,  c.  8.  (8)  Polyb.  /.  xix ,  p.  5l^<^. 

(5)  Pausi;n.  /.   ij  ,  p,    ii5,  l.  24.  (9)  Voyez  Corsini ,  Diss.  agon.  Dis- 
(4)  Weni  ,  p.   1  ig,  /.  02.                              sert,  l'v,  n.  2^0, p.  85  t-tseq.  C.  F. 
CVtoit  une   Minerve  au  frein,  ainsi  (10)  Cependant  Mummius  consacni  en 

nçimmée  parce  qu'elle  avoit  mis  mi  frein  Ellde,  après  la  prise  de  cette  ville ,  vingt- 
an  cheval  Pf  i^ase  ,  donne'  à  BeUerophon.  un  boucliers  dorés,  ainsi  que  le  rappor- 
(5;  Puusan.  p.  121  ,  /.   5.  te  Pline,  /zV.  r;  ch.  \o,  p.'ô^^auconu^ 

(6)  Oa  ruiné.  Florus  ,  lib.  ij,  c.    16.  et  une  statue  de Lronie  de  Jupiter,  cZi.  24^ 
Strabon.  lib.  viij ,  p.  Ô84.  C.  F.  p.  440  au  com.  C.  F. 

(7)  Yitruv.  L  V  ,  c.  5.  Voyez  ci-devant 
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grë  le  deuil  et  la  désolation  publique,  selon  l'expression  de  Pau- 
sanias  (i). 

§.  57.  Fabretti  semble  porté  à  croire  (2)  que  deux  statues  qui    Prétendues 

j  ,  .  „  \     T>  1  r  st.uues  do  c« 

sont  dai)s  la  maison  Carpegna  ,  a  Rome ,  et  dont  on  a  fait  un  tems. 
Marc-Aurèle  et  un  Septime- Sévère  (5),  en  y  mettant  des  têtes 
étrangères,  fiu-ent  du  nombre  de  celles  que  Mummius  apporta 
de  la  Grèce,  parce  que  l'inscription  de  ces  deux  statues  portoit: 
M.  MVMMIVS  COS;  quoiqu'on  sache  que  le  destructeur  de  Co- 
rintlie  s'appelloit  Lucius.  Mais  les  connoisseurs  de  l'art  les  trou- 
vent d'un  style  bien  inférieur.  D'ailleurs  ,  l'armure  dont  ces  figu- 
res S'tnt  revêtues  est  manifestement  du  siècle  des  empereurs. 
Pour  les  anciennes  bases ,  il  est  probable  qu'elles  sont  perdues , 
puisrju'un  y  voit  de  nouveaux  pieds  avec  de  nouvelles  bases ,  sans  ^ 

inscriptions. 

§.  58.  La  quantité  de  statues  et  de  tableaux  dont  toutes  les     Pillage  des 

•n  1  1       •  I       1       /-.     t  /       •  T  •  oiiviages    de 

villes  et  tous  les  endroits  de  la  (jrèce  etoient  remplis,  auroit  pu  l'an  par  les 
faire  dévorer  aux  Grecs  le  chagrin  de  cette  perte  ;  mais  il  faut 
qu'ayant  perdu  toitt  courage  depuis  ce  teins ,  ils  n'ayent  plus 
voulu  faire  aucune  dépense  pour  les  ouvrages  publics  et  pour 
l'encouragement  des  arts.  En  effet,  depuis  cette  époque  les  Ro- 
mains ne  cessèrent  de  dépouiller  la  Grèce  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'art.  ISIarcus  Scaurus ,  en  qualité  d'édile,  fît  enlever 
toutes  les  peintures  des  temples  et  des  édifices  publics  de  Sicyone, 
sous  prétexte  d'acquitter  les  dettes  de  cette  ville  envers  Rome; 
et  il  les  fit  servir  à  la  décoration  du  superbe  tliéâtre  qu'il  avoit 
fait  bâtir  pour  quelques  jours  (/^).  La  ville  d'Ambracie,  résidence 
des  rois  d'Epire,  se  vit  dépouillée  de  toutes  ses  statues  (5),  parmi 
lesrpaelles  se  trouvoienl  les  neuf  Muses,  qu'on  plaça  au  temple 

(1)  Pausan.  l,  j ,  p.  ii4i  /•  17.  terre.   CF.                                                ,, 

(2)  Iriser,  l.  iij  1  p.  400,  n.  39Î.  Conf.  (4)  Plin.  /.  xxxv ,  c.  40,  Conf.  l,  56, 
Buonarruotti ,   Oss,  sopr.  aie,  Medagl.  c.  24.                                                                 , 
p.  264.  (5)  Excerpt.  Polyb.  légat,  p.  828. 

(5)  Ces  statues  sont  passées  en  Angle- 

X  X  2 
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d'Hercule  Musagète  (^Hercules  Musaruni')  (i).  On  transporta 
méaie  à  Rome  des  murs  entiers  ,  à  cause  des  peintures  qui  y 
étoient  exécutées  ;  connue  le  firent,  à  Sparte,  Muréna  etVar- 
ron  ,  pendant  leur  édilitf^  (2).  Nous  avons  déjà  parlé  de  TAtalante, 
et  de  THélène  de  Lanuvium ,  et  nous  avons  vu  que  la  nature  de 
l'enduit  n  avoit  pas  permis  ,  du  tems  de  Caligula  ,  d'enlever  ces 
peintures ,  c|uelque  envie  qu'en  eût  cet  empereur  (5).  Dapr- s 
les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  l'on  peut  aisément  s'imagi- 
ner que  les  artistes ,  snr-tout  les  sculpteurs  et  les  architectes , 
eurent  peu  d'occasions  de  se  distinguer.  Cependant  il  paroit  que 
l'on  continua  toujours  à  ériger  des  statues  aux  vainf|ueurs  dans 
les  jeux  olympiques  à  Elis.  Le  dernier  vainqueur  dont  il  soit 
fait  mention ,  se  nommoit  Mnésibule ,  qui  remporta  la  victoire 
clans  la  deux  cent  trente-cinquième  olympiade,  au  conmience- 
ment  du  règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle  (4).  Après  la  défaite 
de  Persée ,  Métellus  dépouilla  la  Macédoine  de  ses  plus  beaux 
monvnuens ,  et  fit  transjDorter  à  Rome  une  quantité  incroya- 
ble de  statues ,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  les  statues  éques- 
tres de  bronze  de  la  main  de  Lysippe,  qu'Alexandre  avoit  fait 
ériger  à  ceux  de  ses  gardes  qui  furent  tués  en  défend;uit  sa  per- 
sonne au  passage  du  Granique.  Le  fameux  portiqup,  bâti  par 
Métellus,  fut  orné  de  ces  ouvrages  (5).  Quant  aux  autres  statues 
équestres  de  bronze,  le  vainqueur  les  fit  placer  au  Capitole  (6). 

(1)  Plin.  /.  XXXV,  c.  56,  n.  4>  faits  pour  cet  effet.  C'est  ainsi  qu'on  en- 

(2)  Idem,  ibid.  c.  49-  leva  ancienneiient^  au  rapport  de  Pline, 
(S)  Idem,  ibid.  c.  6.  les  peintures  ('trusques  qui  ('•toient  dans 
De  nos  jours  on  a  fait  la  même  ope-  le  temple  de  Cérès  ,  à  Rome ,  lors  de  sa 

ration  à  plusieurs  peintures  à  fresque  de  reconstruction.  Plin.  lii:  xxxv  j  c.  12, 

l'église  de  S.  Pierre,  à  Rome.   Ces  ta-  sect.  45.  Vojez  ci-dessus ,  liv.v,ch.  x^ 

bleaux,  après  avoir  tté  exi'cutés  en  mo-  §.  6. 

ï.'iïque,  ont  itè   sciés  et  enlevés  de  la  (4)  P.uisan.  /.    x,  p.   88G.  Voyez  ci- 
muraille,    avec  tout  le  pan   sur   lequel  dessus  pag.  022,  note  2. 
ils  (.'toient  peints ,  et  transportés  sans  au-  (5)  Voyez  liv.  vj .  ch.  3,  §.  7. 
cun  dommage  à  IVglise  des  cliartreux,  (6)  Voyez  page  90,  note  1. 
après  avoir  été  scelés  dans  des  cadres 
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§.  59.  A  l'égard  des  temples,  des  édifices  et  des  statues,  qu'on 
éleva  et  qu'on  exécuta  en  Grèce ,  c'étoit  pour  la  plus  grande 
partie  aux  frais  des  rois  de  Syrie,  d'Egypte  et  d'autres.  A  Délos 
on  érigea  une  statue  à  Laodicé ,  lîlle  du  roi  Séleucus  et  femme 
de  Persée,  en  reconnoissance  de  ses  libéralités  pour  les  liabitans 
et  le  temple  d  Apollon  de  cette  île.  La  base  sur  laquelle  on  lit 
1  inscription  qui  en  fait  mention ,  se  trouve  parmi  les  marbres 
d'Arundel  (1).  Antiochus  IV,  roi  de  Syrie,  fit  placer  différentes 
Statues  autour  de  l'autel  d'Apollon  dans  le  même  temple  (2). 

§.  60.  Ce  qui  sembleroit  prouver  la  disette  d'habiles  artistes 
à  Athènes  ,  cet  ancien  siège  des  arts ,  c'est  qu  Antiochus  Epi- 
phanes ,  roi  de  Syrie ,  fit  venir  de  Rome  en  cette  ville  un  archi- 
tecte nommé  Cossutius  ,  pour  y  achever  le  temple  de  Jupiter 
Olympien ,  qui  étoit  resté  imparfiiit  depuis  le  tems  de  Pisistrate  (3). 
Mais  ne  se  pourroit-il  pas  quAuliochus  l'eût  fait  par  une  basse 
complaisance  pour  les  Romains?  Ce  fut  sans  doute  dans  les  mêmes 
vues  quAriobarzane  II  Philopator,  roi  de  Cappadoce,  se  servit 
de  deux  architectes  romains,  Caïus  Stallius  et  son  frère  Mar- 
cus,  ainsi  que  d'un  Grec  nommé  Ménalippe,  lorsqu'il  fit  rebâtir 
à  Athènes  le  fameux  Odéiun ,  élevé  par  Périclès  ,  et  presque  en- 
tièrement détruit  par  Aristion,  général  de  Mithridate ,  pendant 
le  siège  de  cette  ville  par  le  dictateur  Sylla  (4). 

§.  6i.  L'art  grec,  transporté  sur  un  sol  étranger,  ne  pouvoit     p^^dcnce 
prendre  racine  dans  des   pays  où  il  n'éprouvoit  plus  la  douce  deiaittrans- 

*  )  pl.nté    dan» 

influence  de  son  climat  natureh  Obligé  de  servir  à  la  pompe  des  '^s  pays  é- 

,     ^  trangers., 

cours ,  il  perdit  infiniment  de  sa  grandeur  et  de  son  génie ,  sous 
les  Séleucides  et  les  Ptolémées.  L'art  tomba  entièrement  dans  la 
Grande-Grèce ,  où  il  avoit  fleuri  avec  la  philosophie  de  Pytha- 
gore  et  de  Zenon  dElée,  au  sein  d'un  si  grand  nombre  de  villes 

.1  if  ;cf 
(1)  A''.   2g,  p.  26,  edit.    Maittaîte.  (4)  "ËeWey,  Explication  d'une  inscrip. 

{2)  ChishuU.  Ant.asiat.'Psepli.p.bz,      ant,  sur  le  rétabl,  de  l  Odeum  .^p.  18S. 

(3)  Vitru.-.  Prœf.  ad  l   vif. 
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libres  et  opulentes.  Enfin  ,  il  périt  totalement  par  les  armes  et 
la  barbarie  des  Romains. 
_  Chute  de       §.  62.  En  Asie,  et  à  la  cour  des  rois  de  Syrie,  il  en  fut  de 

l'an  grec  sons   i.      .  j,  1  •<  .■.,.«  ,.    ,.  ,,      . 

les   rois  de  1  ^rt  comme  d  une  lumière  qui  s  e  teint  faute  d  aliment  :  elle  jette 
^>'"''-  une  flamme  vive  et  disparoit.  Antiochus  IV,  dit.Epiphanès,  se- 

cond fils  d' Antiochus  le  Grand ,  succéda  à  son  frère  aîné  Séleu- 
cus  IV,  et  mena  une  vie  voluptueuse  ;  mais  il  aima  les  arts  et 
rechercha  la  conversation  des  artistes,  qui  furent  constamment 
occupés  6OUS  son  règne,  tant  pour  lui  que  pour  les  Grecs,  qu'il 
gratifia  de  plusieurs  ouvrages.  A  Anlioche  il  fit  cou\Tir  d'un  toit 
doré  le  temple  de  Jupiter,   qui  étoit  resté  découvert.   Il  décora 
aussi  lintérieur  de  ce  temple,  en  faisant  revêtir  les  murailles  de 
plaques  dorées  (i),   et  en   y  plaçant  la  statue  de  Jupiter  de  la 
grandeur  de  celui  d'Olympie  de   la  main  de  Phidias  (2).   Il  fit 
achever,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  avec  beaucoup 
de  magnificence  le  temple  de  Jupiter  Olympien  d'Athènes  ,  le 
seul  temple  qui ,  au  dire  des  anciens  ,  étoit  digne  de  la  majesté 
de  ce  die  u.  Il  orna  aussi  d'une  quantité  d'aute-ls  et  de  statues  le 
temple  d'Apollon  à  Délos  (3).   La  ville  de  Tégée  eut  pareille- 
ment part  à  sa  munificence  :  il  lui  fit  bâtir  un  superbe  théâtre 
de  marbre  (4).  La  mort  de  ce  roi  semble  avoir  porté  le  dernier 
coup  à  l'art  grec  en  Syrie  ;  car  la  puissance  de  ses  successeurs 
s'est  trouvée  fort  resserrée  parles  Romains,  dès  que  ces  conqué- 
•   rans  eurent  de  l'influence  sur  les  affaires  de  l'Asie.  Après  la  ba- 
tailie  de  Magnésie  ,  les  rois  de  Syrie  furent  obligés  de  renoncer 
à  tous  les  pays  qu'ils  possédoient  en-deçà  du  mont  Taurus,  et 
on  les  força  de  céder  tout  ce  qu'ils  avoient  possédé  en  Phrygie 

et  dans  l'Asie  ionique.   Par-là  ils  perdirent  toute  communication 

n  .it   t:  . . .  .    ,   '      '-•-'    •■    • 

(^i)  Uviixs, /ib.  xiVfC.  2.5.  .  vaste,  ^quï!  âvoit  Êiit  ériger  à  D.iphné, 

(2)  Animian.   /.  xxij ,  c.    i5.  faubourg  d'Aiitioche.   C.  F. 

Ammien  rapporte  qu' Aiitioclius  lY  fit  (5)  Polybe ,    cliez   Athénée  ,  loc. .  c^(. 

faire  la   statue   d'Apollon    de   la  même     pne.   i74i  -S.  .CF.  >    ^ 

grandeur  de  celle  du  Jupiter  Olympien,  i,/^  lÀsiXiSy  l.  xlj,c.  5i^,      ,     ,,   . 

et  qu'il  la  fit  placer  dans  un  temple  très- 
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avec  la  Grèce;  et  le  pays  d'au-cUlà  des  monts  n'étoit  pas  un 
pays  propie  à  faire  fleurir  une  ëcole  d'artistes  grecs.  D'ailleurs, 
ce  royaume  fut  extrêmement  affoibli  de  l'autre  côté  par  la  ré- 
volte d'Arsace,  qui  fonda  dans  la  cent  quarante-deuxième  olym- 
piade le  royaume  des  Parthes  (i).  Les  rois  de  Syrie  adop- 
tèrent insensiblement  les  mœurs  et  les  usages  des  Perses  et  des 
Mèdes  :  au  lieu  de  se  ceindre  la  tête  du  diadème  grec ,  comme 
leurs  prédécesseurs,  ils  portèrent  le  bonnet  persan  de  forme  cy- 
lindri(jue,  nommé  cydaris  par  les  Grecs.  Ce  bonnet  se  trouve 
même ,  comme  un  attribut  de  la  dignité  royale  ,  sur  quelques- 
unes  de  leurs  médailles  (2). 

§.  63.  Lucius  Cornélius  Scipion,  après  la  victoire  de  Magné- 
sie,  remportée  sur  Antiochus  le  Grand,  fît  transporter  à  Ptome 
une  quantité  de  statues,  et  cela  arriya  la  cent  quarante-septième 
olympiade.  Les  médailles  des  successeurs  d'Antiocluis  IV,  dit 
Epiphanes ,  dernier  protecteur  des  arts  en  Syrie ,  prouvent  le 
mauvais  £oût  tlu  siècle  et  l'incapacité  des  artistes.  Une  médaille 
d'argent  du  roi  Philippe,  le  vingt-troisième  depuis  Séleucus,  nous 
offre  une  preuve  évidente  que  fart  s'étoit  retiré  de  la  cour  de  ces 
piinces.  La  téta  de  ce  roi,  et  le  Jupiter  assis  qui  est  au  revers, 
semblent  à  peine  avpir  été  faits  par  des  Grecs.  En,  général ,  les 
médailles  des  Séîeycides  sont  d'un. plus  mauvais  type  que  celles 
des  moindres  villes  de  la  Grèce.  Les  médailles  dés  rois  parthes 
avec  des  inscriplions  grecques,  dont  les  lettres  sont,  pour  la 
plupart,  d'une  forme  élégante,  annoncent  déjà  la  barbarie  dans 
le  dessin  et  dans  la  fabrique.  Il  est  cependant  probable  (px'elles 
ont  été  fciites  par  des  monétaires  grecs,  attendu  que  les  rois  par- 

(1)  Polyb.  /.  vj,  p.  597.  y  a  eu  un  autre  Arsace,  ou  qu'il  y  a  ici 

Justin  {liv.  xij,  cit.  6)  place  cet  ^vè-  une    erreur  dans   le  texte  de  Polybe, 

nemea,t  à  l.i  ceui  trente-deuxième  olym-  comme  le  retnarqueCasaubon,  Hisc.  Po- 

pi,(de;d'autresle  mettent  à  la  cent  trente-  lyb.  synops.  chronolog.  p.    io55.  CF. 

troisième.  On  pourroit  inférer  de-là  qu'il  (2)  Voyealiv.  ij ,  ch.  5 ,  §.  iG. 
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thés  vouloient  passer  pour  nmis  des  Grecs ,  dont  ils  prenoient 
îiiémele  titre  sur  leurs  médailles  (i).  Cela  nest  pas  étonnant, 
lorsqu'on  pense  que  la  langue  grecque  dégénéra  tellement  exi 
S^aie ,  que  le  nom  de  la  ville  de  Samosate ,  changée  ensuite  en 
celui  de  Comagène ,  sur  les  médailles  frappées  à  son  coin ,  est  à 
peine  reconnoissable  (2). 

Fin  (le  l'art       §.  64.  Les  arts  et  Ics  lettres  fleurirent  en  Egypte  sous  les  trois 

ErecenEgvp-  •  Tt      t  r        r  i'  .  i/i. 

fénéiiuaiion  J^reuiiers  JPtoIemées  :  leur  attention  s  étendit  aussi  aux  monu- 
autres/"'"  mens  de  Tart  égyptien  qu'ils  clierchèrent  à  perpétuer  et  à  con- 
server. Nous  apprenons  que  Ptolémée  Evergètes,  après  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  Antioclius  Théos ,  roi  de  Syrie,  em- 
mena avec  lui  deux  mille  cinq  cents  statues,  parmi  lesquelles 
il  s'en  trouvoit  plusieurs  qui  avoient  été  enlevées  aux  Egyptiens, 
lorsque  Canibyse  eut  fait  la  conquête  de  ce  royaume  (3).  Les 
cent  architectes  que  Ptolémée  Philopator ,  son  fils  et  son  succes- 
seur ,  envoya  avec  des  présens  d'une  richesse  incroyable  à  la 
ville  de  Rhodes ,  qui  avoit  beaucoup  souffert  d'un  tremblement 
de  terr-e  (^4)>  sont  une  preuve  du  grand  nombre  d'artistes  qui 
vivoient  à  cette  cour.  Mais  tous  les  successeurs  de  Ptolémée 
Evergètes  furent  des  princes  indignes  du  trône,  et  des  monstres 
de  cruauté.  Livrés  aux  plus  affreux  excès,  ils  n'ont  jamais  connu 
aucun  frein  ,  pas  même  les  Hèns  du  sang  ;  et  ce  Philopator  fut 
nommé  ainsi  par  dérision,  parce  qu'il  fut  accusé  d'avoir  empoi- 
sonné Evergètes,  son  père.  L'humeur  féroce  de  ces  rois  souleva 
les  villes  ,  et  mit  l'Egypte  dans  la  dernière  confusion.  Thèbes 
fut  presqu'entièrement  détruite  et  dépouillée  de  sa  magnificence, 
sous  Ptolémée  Lathur ,  tyran  sanguinaire  et  digne  fils  de  Phys- 

(i)  Spanheim.  De prcest.  Ntim.  t.  X,  scr.  Sic.  p.  79,  80.  S.  Hyeronym.  Corn- 

p.  467.  ment,  in  Dan.  c.  \\ ,  vers.  8,  pag.  706. 

(2)  Recueil  des  Médailles  du  cabinet  Voyez  tojn.  I ,  p.  102  ,  note  1. 

.de  M.  Pellerin,  totn.  II,  p.   i8i,  (4)  Polyb.  /.  v,p.  4^g,  E. 

(5)  Monum,  Aditlit.  ap.  ChishuL  In- 

con  : 
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con  :  ce  fut  la  le  commencement  de  la  destruction  de  tant  de 
monumens  de  l'art  ég)-ptien.  Pausanias  attribue  la  ruine  de  Thè- 
bes  à  Ptok'mée  Philométor  (i). 

§.  65.  Les  arts  de  la  Grèce ,  quoique  bien  déchus  de  leur  pre- 
mier lustre  dans  ce  royaume ,  ne  laissèrent  pas  de  se  conserver 
jusqu'à  Ptolémée  Phvscon  ,  septième  roi  d'Egypte.  Sous  cet  af- 
freux tyran ,  et  pendant  la  cruelle  persécution  qu'il  exerça  contre 
la  ville  d'Alexandrie,  après  sa  fuite  et  son  retour,  les  habitans 
se  réfugièrent  dans  les  pays  étrangers,  et  les  artistes  ainsi  que 
les  savans  passèrent  dans  la  Grèce.  De-là  vient,  au  rapport  d'A- 
thénée, que  cette  ville  se  vautoit  que  les  arts  étoient  sortis  de 
son  sein ,  et  qu'ils  avoient  passé  de  nouveau  chez  les  Grecs  et 
les  autres  nations  (2).  Quelques-uns  de  ces  artistes  égyptiens, 
s'étant  réfugiés  à  Messène,  firent  plusieurs  statues  pour  le  pa- 
lestre ou  le  gymnase  de  cette  ville  ,  entre  autres  ,  un  Mercure , 


(1)  Paus.m.  l.  j  ,p.  21  ifin. 

(2)  Ailien.  Deipfi.  l.  v,  c.  25,  p,  84. 
Justin.  /.  xxxviij,  c.  8. 

VailLint  {HiU.  Ptolem.  p,  ml,  qni 
n'a  pas  bien  saisi  le  passage  d'Adiénée , 
donne  à  ce  piùnce  méprisable  la  louange 
d'avoir  singulièrement  honoré  les  savans 
et  les  artistes,  et  d'avoir  répandu  un  nou- 
veau lustre  sur  les  arts  et  sur  les  scien- 
ces. Athénée  ne  dit  pas  que  le  renou- 
vellement des  sciences  se  soit  fait  en 
Eg3-pte  ,  mais  en  Grèce.  Les  auteurs  an- 
glois  de  X Hiscoireuniverselle  (,tom.  VI , 
liv,  ij ,  cil,  2,  seci.  10,  p.  ^~^) ,  qui 
ont  suivi  Vaillant ,  sont  tombés  dans  une 
contradiction  très-manifeste.  Car  com- 
ment accorder  jamais  l'assertion  que  les 
sciences  et  les  arts  ayent  fleuri  en  Egv'pte 
sous  ce  prince ,  a^  ec  celle  que  le  même 
prince  ait  réduit  les  artistes  et  les  savans 
à  se  retirer  de  ses  états?  Ils  citent  à  cette 
occasion  S.  Epiphane,  De  pond,  et  mens. 

Tome  IL 


c.  XII :  mais  ce  père  ne  fait  autre  chose 
que  donner  à  Ptolémée  le  nom  de  ^(A»- 
Aoyj?,  sans  y  ajouter  d'ailleurs  un  seul 
mot.  Athénée  ne  dit  pas  uon  plus  (  /.  xiv, 
c.  zo  ,  p.  654),  comme  Vaillant  l'assure, 
que  Phvscon  ait  fait  recueillir  des  livres 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  il  fait 
seulement  mention  de  vingt-quatre  li- 
vres de  commentaires,  dans  lesquels 
ce  roi  nous  apprend  que  dp  sa  vie  il  nu 
mangé  de  paons. 

Athénée  dit  que  Ptolémée,  décrivant, 
dans  le  douzième  volume  de  ses  com- 
mentaires, son  palais  d'Alexandrie,  et  les 
dLEférens  animaux  qu'il  y  entretenoît  , 
raconte  qu'il  y  avoit  une  grande  quan- 
tité de  faisans  qu'U  avoit  fait  venir  de  la 
Médie,  et  dont  ime  partie  étoit  née  dan* 
ses  états;  de  sorte  qu'il  avoit  de  quoi  en. 
manger  tous  les  fours;  mais  qu'd  n'en 
avoit  jamais  goûté.  C,  F, 
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un  Hercule  et  un  Tlu'sée  (i).  Pfolémée  Physcon  rendît  sur-tout 
la  seconde  année  de  son  règne  mëmorable  par  les  cruautés  qu'il 
exerça  en  Egypte,  époque  qui  revient  à  la  cent  cinquante-hui- 
tième olympiade.  Cependant,  du  tems  de  César  et  même  après, 
Alexandrie  ne  manquoit  pas  d'hommes  capables  d'enseigner  avec 
succès  la  philosophie  dans  cette  ville  (2).  Quant  à  la  prétendue  tête 
de  Ptolémée  Aulètes  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  d'Orléans , 
j'en  ai  déjà  dit  mon  avis  (3). 


(1)  Pausan.  /.  !'v,p-  ^5q,  l.  6. 

(2)  Appian.  Be/.  civ,  l.  ijip.  209,  /.  5i. 


(5)  Llv.  iv;  ch.  4i  §•  10- 


CHAPITRE     V. 

De  Fart  grec  sous  les  Romains ,  jusqu'au  siècle  d'Auguste. 

§.  1.  Lorsque  Tart  grec  fut  absolument  déchu  dans  Sa  patrie  lmroducti»a 
et  dans  les  pays  étrangers  où  il  étoit  allé  chercher  de  l'appui  et 
de  laliment,  il  fut  enfin  accueilli  par  les  Romains.  Ces  fiers  con- 
quérans  ,  après  s'être  un  peu  relâchés  de  leur  sévérité ,  commen- 
cèrent eux-mêmes  à  cultiver  les  arts ,  ainsi  que  les  lettres  grec- 
ques. Le  peuple  romain ,  sensible  à  la  beauté  des  productions 
de  la  Grèce ,  prenoit  plaisir  à  les  contempler ,  et  cela  dans  le 
taras  même  que  Rome  ne  possédoit  pas  encore  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  de  la  Grèce.  Cicéron  nous  apprend  que ,  lorsque  l'édile 
Claudius  Pulcher  voulut  décorer  le  forum  pour  les  fêtes  qu'il 
donna  pendant  quatre  jours  au  peuple,  et  l'orner  de  statues,  il 
emprunta  une  copie  de  Praxitèle  ;  et  les  spectacles  finis ,  il  ren- 
voya la  statue  à  son  possesseur  (i). 

{})  Cic.  yerr.  4,  c.  5, 

Yya 


uitlins. 
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Rétablisse-      §.  2.  L'ait  commeiica  donc  à  se  rétablir  et  à  refleurir  dans  la 

ment  de  I  art  /^     ,  t  tj  • 

en  Grèce  et  Lriece.   Les  Homains  eux-mêmes  en  devinrent  les  protecteurs 

*      Syracuse    i  ^  r   •  , 

«ous  le.  Ko-  tians  son  pays  natal ,  en  faisant  exécuter  à  Athènes  des  statues 
pour  leurs  maisons  de  campagne.  Nous  savons  que  Cicéron  char- 
gea Atticus  de  lui  envoyer  diffërens  ouvrages  de  sculpture,  parmi 
lesquels  il  y  avoit  des  Hermès  de  marbre  Penthélisien ,  avec  des 
têtes  de  bronze  (i).  Le  luxe  introduit  à  Rome  fut  une  ressource- 
pour  1  entretien  des  artistes  qui  furent  encouragés  jusque  dans 
les  provinces  même.  Les  loix  pennettoient  aux  procousids  et  aux 
préteurs  de  recevoir  les  honneurs   divins  dans  leurs  gouverne- 
mens,  et  même  d"y  avoir  des  temples  (2) ,  pour  la  construction 
desquels  les  Grecs,  maintenus  en  apparence  dans  leur  liberté, 
étoient  obligés  de  fournir  les  fonds.  Pompée  avoit  des  temples 
tlans  toutes  les  provinces.  A  Césarée,  le  roi  Hérode  bâtit  à  Au- 
guste un  temple,  dans  lequel  il  fit  placer  la  statue  de  cet  empe- 
reur, qui  ressembloit  pour  la  grandeur  et  pour  la  forme  au  Ju- 
piter Olympien,  avec  la  figure  tie  la  déesse  Rom  a  travaillée  dans 
le  goût  de  la  Junon  d'Argos  (3).  Les  Romains,  ayant  commencé 
à  aimer  la  Grèce,  mirent  leur  gloire  à  y  faire  élever  des  édifices 
à  leurs  fraix ,  comme  fit  Appius ,  père  du  fameux  Clodius  ,  «pu 
orna  la  ville  dEleusis  d'un  portique  (4).  Cicéron,  dans  une  let- 
tre à  Atticus  ,  fait  entendre  qu'il  songeoit  sérieusement  à  déco- 
rer d'un  nouveau  portail  l'académie  d'Athènes  (5). 

(1)  Ad  Anic.  l.  j  ,  cp.  4,6,8,9.  tTies,  tons  les  tableaux  et  tons  les  autres 

(2)  Montganlt ,  Dùsert.  sur  les  Jion.  ornemens  ,  qu'il  plaça  ensuite  dans  sa 
rendus  aux  Gouver.  etc.  Mém.  de  VA-  maison.  C'est  ainsi  que  Cicéron  (P/-o 
<ad.  des  hiscr.  tom.  I,  p.  353.  dumo  sua.,  c.  45)  le  rapporte;  en  exa- 

{5)  Joseph.  De  hell.  juJ.   l.  j ,  c.  21 ,  gi'rant  néanmoins  un  peu,  pnisqii'il  est 

$.  7,  ^.   107.  certain  qu'il  resta  encore,  pendant  plu- 

(4)  Cependant   Appius,  un  autre  de  sieurs  siècles  suivans  ,  d'anciens  raonu- 

ses  fils,  sous  prt'iexte  d'orner  les  jeux  meus  dans  ces  contrées.  Voyez  liv.  vj, 

publics  qui  dévoient  se  célébrer  à  l'oc-  cli.  6,   §.  Sb.   C.  F. 

cnsion  de  son  édilité ,  enleva  des  tem-  (5)  Cic.  ad  Attic.  /.  zy,  epist.  \,  ad, 

pies  et  des  places  publiques  de  la  Grèce  fin.  ib,  ep.  6. 
«i  des  lies  circonvoisines  toutes  les  sta- 
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§.  3.  Il  paroît:  que  1  art  eut  le  méaie  sort  et  le  même  succès  à 
Syracuse,  depuis  que  les  Romains  en  eurent  jfait  la  conquête.  Il 
faut  qu'il  ait  lleuri  dans  cette  ville  une  quantité  dexcellens  ar- 
tistes ;  puisque  Verres  ,  qui  clierchoit  par  tout  les  plus  beaux 
ourrages  de  lart,  choisit  Syracuse  pour  faire  exécuter  des  vases  (i). 


(i)  Nous  apprenons  par  plusieurs  pas- 
sages deCicéron,  d.ins  ses  disconrs  con- 
tre Verres,  combien  de  beaux  ouvrages 
de  l'art  ce  Piomain  avoit  eiJevts  et  pla- 
cés dans  sa  pinacothèque  ou  galerie  de 
tableaux.  M.  l'abbé  Fraguier  a  f  lit  sur 
cette  matière  une  dissertation  intitulée; 
G-ali^rie  de  p'orrès-,  insérée  dcuis  les 
Mémoires  de  [ académie  des  Inscript, 
et  Belles- Lettres ,  tom.  f^I.  L'or,  l'ar- 
gent, l'ivoire,  les  diamans,  les  perles  et 
les  meubles  précieux  dont  son  palais 
ttoit  orné,  le  rendoient  un  de  plus  ri- 
ches et  des  plus  somptueux  de  ceux 
qu'on  remarquoit  dans  ce  tems  à  Rome, 
où  le  luxe  étoit  porté  alors  à  l'excès. 
Cependant  la  partie  la  plus  surprenante 
de  ce  palais  étoit  la  galerie  ,  qui  pouvoit 
être  appeUée  ,  avec  raison ,  un  trésor 
incoinparable  pour  les  statues  et  pour 
les  tableaux  des  meilleurs  màdtres,  ainsi 
que  pour  les  autres  onvr.iges  de  prix 
qu'on  y  admiroit.  Parmi  les  curiosités 
que  Verres  y  conservoit,  an  dire  de  Ci- 
céron  {In  Verrem  act.  ij ^  Kb.  4)  ,  il  y 
avoit  une  belle  Diane  de  bronze  qu  il 
avoit  enlevée  aux  habitans  de  Ségeste; 
cette  statue  a\'oit  déjà  été;  prise  par  les 
Carthaginois,  et  fut  depuis  rendue  aux 
Ségesrins  par  Scipion  l'Africain.  On  y 
voyoit  aussi  deux  statues  de  Céxès  d'un 
iravail  très-achevé ,  apportées  l'une  de 
Catane,  l'autro  d'Enna,  où  on  les  avoit 
conser\  ées  avec  la  plus  grande  vénéra- 
tion; un  Mercure^  signum  magtue  pe-> 


citnio' ,  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  U 
ville  deTyndare;  lui  ApoUon  et  un  Her- 
cule du  ïdmeux  Myron  ,  j'ossédés  d'a- 
bord par  les  Agrigentius  ;  un  autre  Her- 
cule du  même  artiste,  que  Verres  avoit 
eu  à  Messine ,  d'où  il  prit  aussi  un  Cu- 
pidon,  ouvrage  très-précieux  de  Pr.nxi- 
tèle;  Plin.  /.  xxxv/,  c.  S ,  sec  t.  4,  §.0. 
Ce  fut  cependant  à  Sy-racuse  où  Verres 
fit  la  récolte  ou  plutôt  la  spoliation  la 
jilus  abondante  de  choses  précieuses. 
Cette  ville  perdit  pendint  l'administra- 
tion de  Verres  plus  de  statues  qu'elle  ne 
vit  périr  d'hommes  dans  la  fatale  déf  liie 
que  Marcellus  lui  ilt  subir  par  sa  vic- 
toire. C'est  iiinsi  que  s'exprime  Cicé- 
rqn  ;  mais  il  y  a  dans  cette  phrase  un  peu 
d'exagération  oratoire.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  est  certain ,  que  parmi  les  plus  belles 
statues  de  Syracuse  ,  que  Verres  possé- 
doit ,  on  yoyoit  celle  de  Jupiter  que  les 
Grecs  nommoient  oÛiiù;,  ou  le  dis]jen~ 
sateiir  du  vent  fai'oinlile  ;  statue  qu'il 
avoit  enlevée  aux  Syracusains;  de  même 
que  deux  aiures  statues,  1  une  d'Artistée 
et  del 'autre  Paeau;  dont  la  première  étoit 
adorée  par  eux  dans  le  temple  deBacchus, 
et  la  seconde  dans  celui  d'Esculape.  Il 
avoit  a«ssi  enlevé  de  leur  Prytanée  ime 
belle  statue  de  S.ipho  en  bronze ,  ou- 
vrage du  célèbre  statuaire  Silanionus.  Il 
avoit  de  plus  non-seulement  f  lit  trans- 
porter du  temple  de  Minerve  dans  s>i 
galerie  vingt-sept  portraits  d'autant  de 
rois  ou  tyrans  de  Syracuse;  mais  il  vou- 


Mithi, 
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Ccpn.'leur,  si  décrié  par  ses  horribles  vexations,  y  avoit  établi, 
dans  l'ancien  palais  des  rois  ,  une  fabrique  où  tous  les  ouvriers 
furent  occupés  pendant  huit  mois  à  dessiner,  à  fondre  et  à 
ciseler  des  vases  :  nous  devons  remarquer  qu  on  n'y  travailloit 
qu'en  or. 
Tabieiiuifia  §•  4'  La  paix  dout  les  arts  avoient  joui  pendant  quelques  an- 
k't'uc.rrde  "^'"^^  ^"  Grèce,  fut  troublée  par  la  guerre  de  Mithridate ,  dans 
laquelle  les  Athéniens  embrassèrent  le  parti  du  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.  Athènes ,  humiliée  par  des  revers ,  présentoit  à 
peine  l'ombre  de  sa  première  splendeur.  De  toutes  les  grandes 
iles  de  la  mer  Egée  dont  elle  avoit  été  en  possession,  elle  n'avoit 
conser\  é  c[ue  la  seule  petite  île  de  Délos  ;  et  encore  venoit-elle 
de  la  perdre,  lorsqu' Archélaûs ,  lieutenant  de  Mithridate,  la 
reprit  et  la  lui  rendit  (i).  Déchirée  par  des  factions,  cette  ville 
offroit  souvent  des  scènes  sanglantes.  Aristion,  philosoj^he  épi- 
curien ,  gagné  par  Mithridate ,  s'en  rendit  maître  ;  soutenu  par 

lolt  même  enlever  les  portes  du  temple,  travail.  On  y  dîsiingiioit  sur-tout  le  vase 
rjui  étoient  les  plus  belles  qu'on  eut  fa-  (^/^/7«)  de  Boëchus  ,  Carthaginois  (dont 
mais  vues  ,  comme  l'observe  aussi  Win-  Winkelmann  parle  tom.  I ,  liv.  ij,  cli.  5, 
kelmann,  liv.  v],  c!i.  4>  §•  ^6.  Outre  là  §.  7,  etqu'ondisoit  être  l'auteur  de  deux 
Sicile,  il  y  eut  plusieurs  autres  villes  et  statues,  dans  deux  inscriptions  rappor- 
provinces  qui  contribuèrent  à  enrichir  tées  par  Miiratori ,  iVijc.  t//es.  inscrip. 
et  à  embellir  la  galerie  de  Verres  ,  telles  to?n.  II ,  p.  9^36,  ?t.  7,8^  où  l'on  con- 
que Scio^  Samos,  Perge  et  toute  la  Grèce,  fond,  mal-à-propos,  Boëthus  avec  SeJO- 
L  île  de  Tenèdos  lui  fournit  lastatue  de  bocthus,  comme  l'ont  observé  Maffei , 
Tenès ,  son  dieu  tutélaire.  Il  tira  d'A-  yirt.  crû.  lùpid.  lib.  iij,  c.  i  ^  can.  5 , 
thènes  deux  Canepliores  de  bronze  de  la  co/.  no,  et  Bimard  la  Bastie'dans  ses 
main  du  fameux  Polyclète  ;  d'Aspendé  ,  observations  sur  cet  ouvrage  de  Murato- 
un  joueur  de  lyre,  qui  étoit  de  toutes  ri,' insérées  dans  l'appendix  de  .-^rf.  cri'f. 
les  statues  celle  que  Verres  aimoit  le  lapid.  de  Maffei,  col.  5oo.  C.P.),  et  ce 
mieux,  et  qu'il  montroit  de  prc'férence  candélabre,  e  j°-(37«7wz,f  opère  mirabîli pcr- 
à  ses  amis.  Ce  qui  répandoit  une  grande  feCtuin  ,  que  Verres  emprunta  ,  mais 
vari<''té  et  ornoit  prodigieusement  cette  qu'il  ne  rendit  Jamais ,  que  deux  grands 
galerie,  c'ëtoient  les  cuirasses,  les  ci-  princes  de  l'Orient,  avoient  destiné  poiu- 
miers  ,  les  coupes,  les  urnes  et  les  va-  le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  E.  M. 
ses  précieux,  tant  par  la  matière  dont  (1)  Appian.  Mîthridat.  p.  i55,  /.  itlt. 
ils  étoient  £iits  ,  que  par  la  finesse  du 
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(les  forces  ëlrangères,  iJ  se  maintint  dans  son  usurpation,  et  lit 
massacrer  tous  les  citoiyens  attachés  aux  Romains  (i).  Athènes, 
avant  ë;é, assiégée  par  S \ lia  au  commencement  de  la  guerre, 
fut  réduite  aux  [  lus  affreuses  extrémités.  La  famine  y  devint  si 
grande ,  qu'on  commença  h  manger  les  peaux  des  animaux  ;  après 
la  reddition  de  la  [.lace  Ton  trouva  même  c|uelques  restes  de 
chair  humaine  dont  on  avoit  dévoré  une  partie  (2}.  Sylla  fit  en- 
tièrement détruire  le  Pyrée,  l'arsenal  et  tous  les  autres  édifices 
servant  à  là  marine.  Athènes  n'étoit  alors  plus,  suivant  l'expres- 
sion des  anciens  historiens ,  que  le  squelette  d  Athènes  ,  autre- 
fois si  riche  et  si  puissante.  L'inllexible  dictateur  traita  les  Athé- 
niens avec  la  dernière  rigueur;    il  enleva  jusques  aux  colonnes 
du  temple  de  Jupiter  (31yinpien  (3),  et  les  fit  transporter  à  Rome, 
avec  la  bibliothèque  xl"Apell'icon  (4).  Il  faut  sans  doute  qu'il  ait 
emporté  aussi  un  grand  norribre  de  statues  ;    car   on  sait  qu  il 
envoya  à  Rome  une  statue  de  Minerve  fort  ancienne,  et  fdte  en 
ivoire,  qu'il  enleva  du  temple  de  cette  déesse,  situé  près  dun 
village  nommé  Alalcomène,  en  Béotie  (5).  Le  malheur  d'Athè- 
nes répandit   une  terreur  générale  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce,  et  c'étoit-là  ce  que  demandoit  aussi  SylJa.  Il  arriva  alors 
ce  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé  :  aucun  des  jeux  soleninels,  à 
l'exception  de  la  course  des  chevaux,  ne  fut  célébré  en  Elide  (6)  ; 
Sylla  les  transféra  tous  à  Rome.  Cette  époque  tombe  à  la  cent 
soixante-quinzième  olympiade.  Léandre  Alberti  parle  de  la  moitié 
supérieure  d'unq  statue  de  Sylla,  cju il  prétend  avoir  été  trouvée 
à  Casoli ,  dans  le  diocèse  de  Yolterra ,  en  Toscane  (7).  Au  reste, 
nous  savons  que  les  Romains  ne  se  faisoient  pas  scrupule  de  met- 
tre leurs  noms  sur  les  statues  des  hommes  illustres  de  la  Grèce, 

.  (1)  Appian.  MM  ridât,  p.  126,  /.  i.  (3)  Plin.  /.  xxxvj  .  c.  5. 

Pausanias,  /ib.  j,  c.  20  ,  p.  4/   et  48.  (4)  Strab.  /.  xi//,  p.  907,  /.  lo. 

Constantin  Porphyrogenète  ,  Excerpta  ("')  P.iusan.  /.  ix,p.  777. 

Dionis.  Cocc.  p.   648.   C.  P.  (6)  Appian.  BeU.  civ.  iib.  j ,  p.  198. 

(a)  Appian.  ibid.  127,  /.  27,  5g.  (7)  Descr.  d'ital.  p.  5i,  a. 
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afin  de  faire  croire  à  la  postc'ritë  que  ces  rnonumens  avoîent 
été  érigés  à  leur  lionneur  (i).  11  paroit  aussi  que,  profitant  de 
l^état  de  pauvreté  auquel  les  Athéniens  étoient  réduits ,  ils  ache- 
tèrent des  ouvrages  de  lart  des  particuliers  ;  et  il  y  a  apparence 
que  c'étoit  de  cette  source  que  Cicéron  a  tiré  ceux  qu'il  fit  venir 
d'Athènes  pour  en  décorer  ses  maisons  de  campagne.  L'orateur 
romain  envoya  même  à  Atticus  les  dessins  de  ses  pensée-s ,  pour 
les  ornemens  qu'il  cherchoit.  C  est  ainsi,  à  ce  que  je  crois,  qu'il 
faut  entendre  le  mot  lypus  (2),  qui  n'a  pas  été  bien  saisi  par 
les  critiques.  On  pourroit  l'interpréter  encore  par  le  mot  de  gran- 
deur, ou  de  mesure  des  morceaux  qu'il  vouloit  faire  exécuter. 
Cicéron  demande  pareillement  à  son  ami  de  lui  communiquer 
la  description  des  tableaux  qu'il  avoit  dans  sa  maison  de  campa- 
gne d' Anialthée ,  en  Epire ,  afin  de  les  faire  copier  pour  sa  mai- 
son de  campagne  d'Arpinum  ;  et  il  promet  à  Atticus  de  lui  en- 
voyer en  retour  le  catalogue  des  tableaux  qui  ornoient  ses  mai- 
sons (5). 

§.  5.  Les  autres  contrées  de  la  Grèce  offroient  de  toutes  parts 
les  tristes  débris  de  leurs  dévastations.  Thèbes ,  cette  ville  célè- 
bre ,  s'étant  relevée  de  sa  destruction  par  Alexandre ,  étoit  rui- 
née et  déserte ,  à  l'exception  de  quelques  temples  bâtis  dans  son 
ancienne  citadelle  (4).  Sparte ,  qui  avoit  encore  ses  rois  dans  la 
guerre  civile  de  César  et  de  Pompée  (5) ,  étoit  dépeuplée,  ainsi 
que  le  pays  d'alentour  (6).  De  Mycène  il  n'existoit  plus  que  le 
nom  (7).  Les  trois  plus  fameux  et  plus  riches  temples  de  la 
Grèce  :  ceux  d'Apollon  à  Delphes,   d'Esculape  à  Epidaure,  et 

(1)  Cicer.  ad  Attic.  l.  vj ,  ep.  1,  ad  Thèbes  avoit  été  détruite,  ainsi  que 
Jln.  Voyez  liv.  vj ,  ch.  5,  §.  c).                       Chalcis  et  Corintlie  ,  p;ir  L.  Munimius, 

(2)  Cicer.  /.  vj ,  c,  10.  Epitome  Ln<ii ,  lih.  xliij.  C.  F. 

(5)  IWd.  ep.   16.  (5)  Appian,  Bell,  eu:  lib.  ij ,  p.  203, 

Il  promet  de  lui  envoj-er  quelques-  /.  3g. 
uns  de  ses  ouvrages  à  lire.  (6)  Strab.  /.  viij ,  p.  55j ,  C.   19. 

(4)  Pausan.  /.  ix,  p.  jz-i ,  l,  g.  Dio.  (7)  Ibid.  p.  679,  /,  5. 

Chrys.  Or.  7,  p.  i25.  C. 

de 


DE     l'art     sous     les     R  Û  M  A  I  A' S.  û6l 

de  Jupiter  à  Elis,  furent  pillés  par  Sylla  (i).  Plutarque  nous 
apprend  que,  de  son  tems ,  toute  la  Grèce  u'auroitpas  pu  mettre 
sur  pied  trois  mille  hommes  armés,  nombre  que  la  seule  ville 
de  M^^gare  envoya  contre  les  Perses  à  la  bataille  de  Platée. . 

§.  6.  Dans  le  même  tems  la  Grande-Grèce  se  trouva  réduite  7"*"^^^",''^ 

la     Graude- 

à  des  extrémités  tout  aussi  fâcheuses.    Le  soulèvement  général  Grèce, 
des  peuples  de  cette  partie  de  l'Italie  contre  les  Pythagoriciens , 
fut  la  principale  cause  des  dévastations  qui  s'ensuivirent.  Dans 
toutes  les  villes  leurs  écoles  furent  réduites  en  cendres ,  et  les 
hommes  les  plus  distingués  qui  sui voient  la  doctrine  de  Pytha- 
gorc-,  furent  massacrés  ou  exilés  (3).   De  tant  de  villes  célèbres 
de  la  Grande- Grèce  ,  qui  florissoient  au  commencement  de  la 
monarchie  romaine,  il  n'y  avoit  queTarente,  Brindes  ou  Brun- 
dusjum  et  Rhégium ,  qui  fussent  encore  dans  quelque  considé- 
ration (3).  La  première  de  ces  villes  avoit  un  temple  de  Vesta  ,  qui 
renfermoit  une  célèbre  statue  d'Europe  assise  sur  le  taureau  ,  et 
une  statue  de  jeune  Satvre.  Rhégium  possédoit  une  Vénus  de 
marbre  du  premier  mérite  (4).  Crotone,  qui  avoit  douze  milles 
de  circuit.,  et  qui  renfermoit  dans  ses  murs  Un  million  d'habi- 
tans,.  se  voycitcéduite,  .à  la  seconde  guerre  Punique,  a  vingt 
mille  (5),  Peu  de  tems  avant  la  dernière,  guerre  de  Macédoine  , 
le  censeur  Quintus  Fulvius  Flaccùs  fit  enlever  le  toit  du  fameux 
temple  de  Junon  Laciiiia  ,  près  de  cette  ville ,  et  transporter  à 
Rome  les  tuiles,  qui  étoient  de  marbre,  pour  en  couvrir  le  tem- 
ple de  la  Fortune  équestre  (6).  Mais  la  chose  ayant  été  sue  à 
Rome,  il  fut  obligé  de  les  faire  remettre  où  il  les  avoit  prises. 

§.  7.  Il  en  étoitde  même  de  la  Sicile.  Depuis  le  promontoire     Tablesu  tk 
de  Lilybée,  jusqu'à  celui  de  Pachyn,  c'est-à-dire,  d'un  bout  de 
cette  ile  à  1  autre,  du  côté  de   l'orient,   Ion  ne  vovoit  que  les 

(1)  Excerpt.  Diodor.  p.  406.  (5)  Liv.  /.  xxiij ,  c.  2\ ,  n.  5o. 

(2)  Polyb.  /.  jj,p.  126.  B.  (6)  Liv.  /.  xlij,  c.  4,  n.  5.  Voyez  ci- 
(5)  Strab.  l.  vj,  p.  45o,  /.  8.                      dessus  hy.  v,  ch.  2,  §.  17. 

(4)  Cic.  Vei-r.  aci.  2,  lib.  iv,  c.  60.       «'  "iJ^hl  ^  Jtov.i  vu 

Tonie  II.  Z  z 
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ruines  des  villes  jadis  florissantes  (i)-  -^  ceite  ëpoque,  Syracuse 
étoit  regardée  comme  la  plus  belle  ville  fondée  par  les  Grecs. 
Marcellus  ne  put  s'empéclier  de  verser  des  larmes  de  joio ,  en 
la  contemplant  d  un  lieu  élevé  le  jour  qu'il  s'en  rendit  maître  (2). 
Les  villes  grecques,  situées  en  Italie,  commençoient  même  âne 
plus  faire  usage  de  leur  langue.   Tite-Live  rapporte  (3)  que  peu 
de  tems  avant  la  guerre  contre  le  roi  Persée,  c'est-à-dire,  fan  673 
de  la  fondation  de  Pvorae,  le  sénat  accorda  la  permission  à  la 
ville  de  Cumes  de  se  servir  de  la  langue  romaine  dans  toutes  les 
affaires  publiques ,  et  notanmient  dans  la  vente  des  marchandi- 
ses :  faveur  qui  parollroit  plutôt  un  ordre  qu'une  permission. 
L'aitgrecar-       §■   8.  Daiis  ces  tTisles  circoustances  de  la  Grèce,  l'art,  quit- 
n"e  alitera?  tant  de  uouveau  son  pays  natal,  alla  chercher  de  la  protection 
are! '*^*"'''''  ^^  Home ,   où  dès-lors  on  instruisoit  la  jeunesse  et  dans  les  Itt- 
ti'es  et  dans  les  arts  de  la  Grèce.  Nous  savons  que  l'illustre  Paid- 
Eniile  (/()  chargea  un  sculpteur  et  un  peintre  du  soin  de  faire 
connoitre   fart  à  ses  fils,   parmi  lesquels   se  trouvoit  le  jeuno 
Scipion. 
»o!iH^s"'de       ^*  9'  ^^  i®  suîvois  lopinion  reçue,  je  citerois  comme  des  ouvra- 
ijcipion.       ggg  jg  ce  tems  les  tètes  do  Scipion ,  ^t  un  Ijouclier  d'argenr,  con- 
servé dans  le  cabinet  national  de  France,  sur  lequel  on  a  pré- 
tendu  trouver  la  continence  de  ce  héros  (5).    A  l'égard  de  ces 

(i)  Striib.  /.  vj ,  p.  417»  ''•  23.  note  siiiv.into  :  «Une  pierre  gravée  avec 
{2)  Liv.  /.  xjcv  ,  c.   19  ,  n.  24  "  la  tèle  Je  Massinissa  ,  a  élé  piiljîif'e  par 
(3)  Idrirï, /.  xi,€.   24,  «.  4^-  «  AnlDÏne  Agostini,  Geimn.  ont.  f.gitr, 
i^4)  Voyez  cirdef  sus  liv,  v,  cli.  2,  §.  18.  »  wiin.  G6,  où  il  fait  mention  d'une  cor- 
(.'!)  Ceci  a  trait  à  la  femme  d'AIlticins ,  «  nalLrie  extit'meinent  rare  de  la  dacty- 
souverain  des  Cehibères  ,  en   Espagne,  «  liotlièque   Barberin»  (de  travail  mo- 
Jont  parle  Tite-Live,  lib.  xxvj ,  b.  3y ,  <lerne  ,  comme  cela  paroît  même  par  le 
».  5e,  ou  dlitdibile ,  commo  l'appelle  soufïre),  a  sitr  kqueJle  le  même  roi  est 
Valère-Maxime ,  /.  ïv,  c.  5 ,  n.    1.   Les  «gravé  avec  trois  de  ses  fils.    Nous  en 
«'dileurs  de  Milan  font  dire  ^  WinUcl-  »  avons  puyié  ime  autre  à  la  page  172, 
manp  ,  çne  cela  regardoic  Sophonisbe ,  «  plus  précieuse,  parce  que. l'on  y  voilLi 
femme  de  Masunis^a  ,   vraisemblabl*?-  31  tête  de  Massinissa  ,0u  du  moinslepro- 
soenti  pour  avoir  occasion  de  placer  la  >ifdd6ceiJXetleSQp]ionisbe,  qui  peut  servit 


r 
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télés,  j'ai  publie  celle  d'wne  piwre  gravée  0) ,  <|ui  se  trouve  dans 
le  caijinet  du  jn'ince  Piotnbo ,  à  Roint;.  Celle  de  basalte  verdâtre 
du  palais  Rospigliosi ,  est  la  plus  belle  et  la  plus  célèbre;  et 
comme -elle  a  été  trouvée  à  Liternum ,  près  de  Cumes,  dans  les 
fouilles  de  la  maison  de  campagne  de  Scipion  l'Africain  l'anciefï, 
c'est  elle  qui  a  donné  le  nom  à  toutes  les  autres  ;  dont  une  troi- 
sième se  voit  au  cabinet  du  Capitole  (2);  une  quatrième' est  ait 
palais  Barberin;  une  cinquièjne  à  la  villa  Albani  (5);  une  sixième 
dans  le  cabinet  du  prince  Charles  de  Brunswick  ;  et  une  septième 
de  bronze  au  cabinet  d'Herculanum  (4).  Cette  dernière  a,  comme 


M  à  donner  quelqit'id(;e  de  la  beauté  si 
«  fameuse  de  celte  reine.  On  trouve  sur 
51  celle-ci  les  mêmes  lettres  puniques  qui 
5)  se  voyent  sur  celle  d'Agosiini,  ainsi 
«  que  les  mêmes  traits ,  et  le  même  cas- 
j>  que;  avec  cette  différence  que  dans 
î>  la  notre  ,  au  lieu  d'un  bige,  on  y  voit 
"gravé  un  daujiliin,  qui  indique  vrai- 
w  semblablement  la  puissance  maritime 
5)  de  Massinissa  ,  ou  du  moins  son  do- 
»  maine  sur  le  rivage  de  la  mer  d'Afri- 
»  que;  dans  le  même  sens  qu'on  trouve 
>■'  le  cliev.'l  marin  sur  la  pierre  d'Agos- 
>>  tîni.  C'est  pour  la  même  raison  qu'il 
>;  y  a  des  daupliins  sur  les  monnoies  de 
«Syracuse.  Celle  pierre  précieuse,  qui 
»  est  un  onyx  à  deux  couleurs ,  d'un 
ï>  travail  très-fini,  est  dans  la  possession 
5>  de  l'abbê  Bianconi ,  secrétaire  perpé- 
>'  luel  de  l'académie  royale  des  Be^ux- 
31  Arts  ,  érigée  à  Milan  par  la  munifi- 
K  eence  de  notre  souverain.  L'ovale  Joint 
5;  au  dessin  de  cette  pierre  en  fait  voir 
3' la  véritable  grandeur  i>. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  pierres  ne 
représentent  Massinissa  ,  dont  nous  avons 
un  portrait  bien  reconnu  dans  la  jîein- 
ture,  que  nous  décrirons  ci -après,  où 


il  a  jieii  de  barbe  et  peu  Je  cheveux, 
comme  cela  est-ordinaire  aux  Maures, 
et  il  y  a  une  couleur  olivâtre.  Quelle 
différence  n'y  a-t-il  donc  pas  entre  ce 
portrait  avec  la  tête  en  question?  Celle 
d'Agostini  est  peut-être  un  Mars  étrus- 
que. Quel  que  soit  le  sujet  de  celle  de 
M.  Bianconi,  Je  crois  devoir  en  donner 
la  figure.  Voyez  le  fleuron  à  la  fin  da 
liv.  vjjcli.  I  ,  p.  216  de  ce  volume.  C,  F. 

(1)  ExpUcac.  de  Monuniois  de  l'an- 
tiquité^ laiiH.  176. 

(2)  Cette  pierre-ci  porte  l'inscription 
qu'on  croit  antique,  et  qui  a  servi  à  f  lire 
connoître  les  autres.  Si  elle  éioit  de  Sci- 
pion l'Africain  le  Jeune,  on  auroit  dû 
y  Joindre  le  pronom  A'Emilien ,  ou  quel- 
qu'aulre  mot,  qui  le  distinguât  du  pre- 
mier. C.  F. 

(3)  Ce  portrait  ne  ressemble  pas  aux 
autres,  et  la  cicatrice  y  est  au  haut,  du 
front.  Nous  donnons  à  la  fin  du  liv.  v, 
ch.  2 ,  pag.  18S  de  ce  volume ,  cette  tête, 
qui  est  de  la  plus  grande  beauté,  et  qui 
se  troTive  dans  le  cabinet  Clémentin.  C.  F. 

(4)  J'ai  corrigé  et  augmenté  ce  para- 
graphe au  moyen  de  ce  que  dit  Winkel- 
mann  d(ms  son  Explication  de  Monu- 

Z  Z  2 
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les  tètes  de  marbre,  une  incision  cruciale  sur  le  crâne,  qui  n'est 
indif^ué  ni  dans  la  gravure  ni  dans  la  description  (i).  Il  y  a  en- 
core? uti  fort  beau  camée  qui  FessenlJjle  à  la  pierre  du  cabinet 
Piombo.  C"est  mylord  Forbich ,  qui  le  possède,  J"ai  remarqué 
de  plus,  que  le  Févie  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Portraits 
des  hommes,  illustres  de  Fulvius  Ursinus  (2) ,  se  détiare  pour 
Scipion  l'ancien,  parce  que  ces  têtes  sont  entièrement  rasées^ 
et  que  ce  capitaine,  au  rapport  de  Pline  (5)  ,  se  rasoit  tous  les 
jours  :  Primas  omnium  radi  quotidie  instituit  jlfricaiius  se- 
qiiens ;  maison  voit  qu'il  est  c{uestion  ici 'de  Scipion  le  jeune  ,  à 
qui ,  en  effet,  appartenoit  la  maison  de  campagne  de  Liternum. 
Pour  accorder  cette  opinion  avec  l'endroit  où  la  preriiière  de  ces 
tètes  fut  trouvée ,  notre  savant  retranche  lé  mot  sequcns ,  par 
lequel  Pline  cai'actérise  ce  même  Scipion  à  une  autre  occasion  (4). 
Juibras  XXXIJ.  ivgeiiti  yljrlcanus  seqitens.  hœredi  reliqiiit.  Le 
même  le  Fèvre  auroit  pu  savoir  qu'au  rapport  de  Tite-Live  (5) , 
Scipion  l'ancien  portoit  des  cheveux  longs.  Par  conséquent,  toutes 
les  prétendues,  têtes  de  Scipion  représentent  plutôt  Scipion  le 
jeune  que  l'ancien.  Cepend/mt  l'indication  de  la  blessure  de  la 
tète  poiurroit  faire  naitre  quelque  doute  sur  cette  opinion  ;  car 
nous  ignorons  que  Scipion  le  jeune  ait  été  blessé  de  cette  ma- 
nière, tandis  que  nous  savons  qup  Scipion  l'ancien  reçut  une 
blessure  que  l'on  croyoit  mortelle,  lorsqu'à  1  âge  de  dix-huit  ans 
il  sauva  la  vie  à  son  père,  Cornélius  Scipion,  qui  fut  défait  par 
A.nniba} ,   sur  les  rives  du  Pô  (6).  Au  reste ,  il   n'est  pas  éton- 

mens  (le  l'antiquité ,  aw  numéro  cité,  pion.  Voyez  note  i  de  la  page  suiv.  CF. 

part.,  m ^  cil.  %.    Il  y  ajoute  que  cette  (i)  Bronz.  dErcoL  t.  I ,  tav.  Ti^et  l^o. 

tête  a  peu  ou  point  de  ressemldance  avec  (2)  Comm.  in  imag.  Fulvius  Ursinus, 

Celle  de  la  pierre  du  cabinet  national  de  nuni.  %,  p.  29. 

France,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  (5)  Lib.  vi/,  c.  5çj ,  sect.  5g. 

Scipion,  et  que  Mariette  a  publiée,  P/er.  (4)  LU',  xxxii/,  c.    11,  secA  5o. 

g'-ac.  t.  Il,  PL  /)0,  laquelle,  si  le  nom  (5)  Lib.  xxviij,  c.  17,  num.  53. 

n'y  a  pas  été  gravé  après  coup,  pourroit  (6)  Polyb.  /.  x ,  p.  Syy. 

Lien  représenter  la  tête  du  premier  Soi-  La  difficulté  auroit  été  bientôt  levéCj 
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najit  que  nous  soyons  incertains  lef|uel  des  deux  Scipious  ces 
téies  représentent  (i)  ,  jjuisqu  il  paroît  que,  dès  le  tems  de  Ci- 


si  Winkelnian  eut  observé  que  Polvbc 
dit  que  c'est  le  père  de  Sci;non  l'Afri- 
c.iin  qui  fut  blessé  dans  ce  combat,  mais 
non  pas  l'Africfiin  lui-même,  qui  alors 
n'avoit  qu'environ  dix-sept  ans ,  et  qu'il 
le  tira  du  péril  éminent  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis.  Post^uam  in 
acie  patrem  suujrt  vidisset  cum  duo- 
hus ,  mit  tribus  equitibns  ab  hoste  cir- 
ciiiiive/iliim,  ac  ^ravi  etiain  imlnere  af- 
Jecti/m;  ainsi  que  ledit  aussi Tile-Live , 
iii:  xxj,  cil.  18,  «.  46,  Dion  Cassius, 
chez  Constantin  Porphyrogenète,  Ex- 
cerjjtti  p.  600,  il  la  fin,  et  Valer.  Maxim. 
lih.  V,  c.  4,  'iH>n.  z.    C.  F. 

(1)  Aujourd'hui  nous  pouvons  dire, 
avec  assurance,  que  ces  portraits  repré- 
sentent Scipion  l'ainéj  parce  qu'il  a  la 
même  physionomie ,  sans  barbe  et  sans 
cheveux,  dans  une  peinture  non  pu- 
bliée >  du  cabinet  d'Herculaniim  ,  que 
nous  avons  déjà  citée  plusieurs  fois  ; 
dans  laquelle  il  est  représeuté  avec  A'Lis- 
sinissa  et  Sophonisbe  ,  après  que  cette 
dernière  eut  pris  le  poison,  selon  Dlo- 
dore,  chez  Constantin  Porplivrogenèîe, 
Excerpta  pag.  288;  Liv.  iib.  xxx,  ci:, 
nnm.  i5.  Et  l'on  ne  doit  pas  opposer  à 
cela  les  cheveux  longs  avec  lesquels  il 
est  représenté  j  puisque  Tite-Live  dit 
qu'il  les  portoit  de  cette  sorte  lorsqu'il 
s'aboucha  pour  la  première  fois  avec 
Massinissa,  en  Espagne.  Il  étoit  alors  à 
la  fleur  de  son  âge,  ainsi  que  le  rap- 
porte le  même  Tite-Live  ,  et  il  avoit  en- 
viron vingt-neuf  ans  ;  puisqu'il  en  avoit 
environ  dix-sept,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  ,  quand ,  dans  l'année  de  Rome 
534,  il  sauva  son  père  sur  les  bords  du 


Pô  ,  et  qu'il  s'aboucha  avec  Massiniss* 
l'an  546  de  Rome.  Il  est  assez  probable 
qu'il  passa  ensuite  en  Afrique ,  où  s'é- 
tant  arrêté  quelque  tems,  il  fut  forcé,, 
à  cause  de  la  chaleur  du  climat ,  de  se 
raser  la  tète  et  le  menton  ;  cela  arriva 
l'an  de  Rome  54ç>,  ou  peu  avant,  année 
dans  laquelle  Sophonisbe  prit  le  poison. 
Quant  à  Pline  ,  dont  Winkelmann  s"é- 
t.iye,  pour  attribuer  la  tète  en  question 
à  Scipion  l'Africain  le  jeune,  il  n'en  ré- 
sulte rien,  si  ce  n'est  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  se  fit  la  barbe  tous  les  jours; 
et  cela  ne  détruit  pas  que  d'autres  ne  so 
soyent  rasés  avant  lui,  et  en  partic.uher 
Scipion  l'ainé.  Cependant  Winkelniann, 
lui-même  dit  ci-dessus  liv.  v,  ch.  2,  §.  S, 
que  Marcns  Livius,  devant  quitter  les- 
marques  de  deuil  et  de  triste-'se,  se  fit 
couper  les  cheveux  et  raser  le  menton, 
lorsque  le  sénat  le  rappella  à  Piome  ;. 
ce  qui  arriva  l'année  54.'ide  PiOme,  et 
précisément  dans  le  même  tems  où  vi- 
voit  Scipion.  Les  savans  académiciens 
d'Horculanum  ,  dans  l'explication  des 
planches  citées,  pag.  )4o,  ont  poussé 
l'argument  jilus  loin  :  ils  ont  prùf-iulu 
conclure  ,  de  ce  que  dit  Pline  ,  que  ,  du 
tems  de  Scipion  l'Africain  l'ainé,  on 
n'avoit  pas  encore  la  coutume  de  se  raser 
la  barbe;maison  peut  voir  combien  cette 
assertion  est  fausse ,  par  un  passage  du 
même  Pline,  déjà  cité  liv.  v,  ch.  2, 
§.  S ,  et  par  Aulugelle ,  iib.  iij,  c.  4  ,  à 
qui  ils  font  dire  la  même  chose,  sans 
prendre  garde  que  ce  que  raconte  cet 
auteur, "n'a  aucun  rapport  au  sujet.  Au- 
lugelle ne  dit  autre  chose,  sinon  que 
Scipion  l'Africain  le  jeune  connuenca  » 
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cévon ,    on  ne    connoissoit  plus   les  véritables   portraits   de  ces 

lioiiimes  illustres.   L'orateur  romain  nous   apprend ,   dans   une 


se  raser  la  barbe  avant  quarante  ans ,  qui 
«■•toit  l'Âge  où  les  gens  bien  nos  av oient 
coutume  de  commencer  à  se  la  faire; 
et  quand'  on  lit  le  texte  de  cet  auteur 
avec  attention,  on  s'aj)jierçoit  que  ce  Sci- 
j)ion  ne  se  rasoit  pas  la  tète;  puisqu'il 
marque  seulement  qu'il  se  rasoit  la  bar- 
be. Quant  à  Pline,  il  ne  dit  pas  que  Sci- 
]iion  se  rasoit  tous  les  jours  la  barbe  et 
Il  tête  ,  mais  setdement  qu'il  se  faisoit 
la  barbe  ;  ce  qui  est  plus  probable ,  parte 
que  cela  ne  prenoit  pas  tant  de  tems  ;  et 
comme  il  ne  se  faisoit  la  barbe  que  par 
un  goût  efféminé,  cette  même  raison 
devoit  le  déterminer  à  ne  pas  se  raser 
la  tôte. 

L'argument  que  le  Fêvre  tire  de  la 
\rle  de  basalte,  trouvée  à  Liternum  ,  et 
dont  on  vient  de  parler  ^  ne  paroît  pas 
autant  à  mépriser  que  ces  académiciens 
et  Winkelmann  le  prétendent ,  d'a])i  es 
Glono^ius.  Il  est  certain  que  Scipion 
nvoit  dans  cet  endroit  sa  maison  de  c«un- 
pague  ,  dans  laquelle  il  passoit  beaucoup 
de  leuiS ,  et  où  il  est  même  ajiparent 
qu'il  mourut  et  fut  enseveli,  comme  on 
le  voit  p.u-Tite-Live,  ii/>.  xxxviij,  c.  35, 
?iiim.  56 ;  Strab.  lib.  v,p.  Sya;  Sénèque  , 
Epis  t.  Ixxxrvj,  et  par  d'autres.  Il  est  cer- 
t.iin  du  moins  qu'il  \'  avoitlà  des  statues 
de  ce  grand  homme  et  d'autres  monu- 
inens,  comme  Tile-Live  le  fait  égale- 
ment observer  ;et  il  est  très-probable  que 
les  b.iliitans  de  Litei-num  ,  qui  avoient 
vécu  si  long-;ems  avec  lui ,  dévoient  être 
bien-aise  d'avoir  ses  poitraits  plutôt  que 
ceux  de  l'autre  Scipion,  duquel  il  n'est 
pas  dit  qu'il  ait  jimais  liabité  dans  ce 
pays  ou  dans  cette  maison  de  caHipague. 


D'.iilleurs,  nous  n'avons  aucune  raison 
de  croire,  que  dans  ce  même  endroit  il  y 
ait  eu  d'autres  tombeaux  des  Scipions  , 
comme  le  soutiennent  les  académiciens 
d'Herculanum ,  et  moins  encore  le  tom- 
beau de  Scipion  le  Jeune.  On  doit  plu- 
tôt penser  tout  le  contraire  ,  i".  parc« 
qu'aucun  auteur  ne  le  rapporte  :  ils  di- 
sent seulement  que  Scipion  l'Africain 
v  fut  enseveli  ;  et  ils  ne  le  disent  pas  du 
second;  tandis,  que  si  le  fait  eut  été 
vrai,  ils  aui-oient  dû  le  rapporter;  du 
moins  Stn-.bon,  qui  se  seroit  empressé  i- 
relever  davantage  le  mérite  de  Litemiun, 
en  faisant  remarquer  que  c'étoit  le  lieu 
de  la  sépulture  de  ces  deux  grands  capi- 
taines ,  au  lieu  de  ne  parler  que  d'un 
seul.  Secondement  ,  un  grand  nombr» 
d'inscriptions  trouvées  proche  du  tom- 
beau des  Scipions ,  parmi  lesquelles  on. 
voit  aussi  celle  du  père  même  de  Sctpioa 
l'Africain  le  jeune  ,  donnent  à  penser 
que  le  lieu  de  leur  sépulture  commune 
étoit  dans  cet  endroit-  Ces  inscriptions 
se  trouvent  dans  \'u4nthologie  Roiname, 
tom.  T^I ,  n.  49,  année  1780,  p.  S87; 
tom.  VII,  n.  i^,  année  1781,/;.  ^"Jf  et 
suit:;  tom.  Vlll,  n.  01,  année  1782, 
p.  244.'  «•  52 ,  ;?.  249;  tom.  IX,  n.  17, 
année  17S5,  p.  187  et  stm:  ;  nnm.  28, 
p.  227.  Dans  le  tom.  VIII,  p.  249 ,  on 
trouve  une  description  du  tombeau  de 
Scipion  Barbatus  ,  dont  nous  avons  parlé 
tom.  I,  pag.  58,  note  1.  Ce  tombeau, 
comme  le  dit  l'abbé  A'^i.'îconti  ,  est  du  pé- 
perin  le  plus  compact  et  a  douze  palmes 
de  long ,  sur  six  de  haut  et  cinq  de  large. 
Le  peu  de  valeur  de  la  matière  dont  ce 
tableau  est  fat ,   paroît  Lien  compensé 
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lettre  à  AttJcus,  que,  parmi  les  statues  t^questreç  que  Mëtellus 
avuit  ap}X)rtëes  de  Macédoine,  et  qui  étoient  exposées  au  Capi- 
tule, ou  en  avoit  choisi  une  pour  y  mettre  le  nom  de  Scipion  (i), 

§.  10.  Quant  au  prétendu  bouclier  de  Scipion,  je  ne  crois  pas 
cjuil  représente  la  continence  de  Scipion  l'ancien.  Je  pense  plutôt  Scipion. 
que  l'artiste  y  a  figuré  Briséis  rendue  à  Achille  et  la  réconcilia- 


Préiendu 
boucl'fi-     de 


par  rim|iortance  de  l'inscription,  qui 
jette  du  jour  et  sur  l'histoire  romaine  et 
sur  l'imcienne  géographie.  Cette  matière 
«e  t^oll^•e  d'ailJeurç  ennoltlie  parla  beanfi5 
du  travail,  qui  offre  des  orr.emens  du 
meilleur  goiit.  Ce  monument ,  qui  res- 
semble peu  à  un  tombeau  ,  a  plutôt  l'air 
d'un  soubassement  d'architecture  ma- 
gnifique ,  entouré  de  corniches  dente- 
lées et  d'une  belle  frise  avec  des  trigly- 
phcs,  entre  les  espaces  desquels  il  y  a 
de  grandes  roses  d'un  traviil  délicr.t.  Il 
pareil  que  les  ait-,  et  le  goût  des  Grecs 
coiiinKTiroient  d:  ji  à  écarter  l.i  rusticité 
romaine  ,  et  l'on  auroit  lieu  de  croire 
que  l'ouvrage  est  d'un  âge  moins  reculé, 
si  l'in  crijrtion  ne  faisoit  co.inrître  qu'il 
app.rlient  au  cinquième  .'.iècle  de  Rome, 
«t  que  c'est  le  plus  antique  do  tous  les 
roonumens  écrits  de  l'ancienne  Rome, 
puisqu'il  date  de  plus  haut  que  celui  de 
Lucius  Scipion,  son  fils,  dont  l'inscrip- 
tion est  également  taillée  sur  le  péperin, 
comme  il  a  été  dit  liv.  v,  ch.  2,  §.  7, 
€t  trouvée  dans  le  même  tombeau  à  la 
fin  du  dernier  siècle;  tout  comme  il  est 
phis  antif[ue  que  l'inscription  de  Duil- 
Hus;  soit  que  celle-ci  soit  l'original ,  on 
■que  ce  ne  sott  qu'une  copie,  selon  ce  que 
<>KtWiiil,e]mann  à  l'endroit  cité  ;  puisqi>e 
DuiUius  fut  consul  quarante  ans  aprè? 
Scipion  Barbatus.  A  ce  tombeau  en  étoit 
joiiu  un  autre,    qui  contenoit  les  cen- 


dres d'une  dame  romaine,  dont  le  nom 
qui  s'y  trouvoit  écrit  nous  apprend  que 
c'éloit  AuUa  Cornelia  ,  fille  de  Cnéu.s 
Cornélius  Scipion  Hispaliis  ,  ou  plutôt 
la  femme  d'un  ceit.iiu  Hispalus.  On  a 
trouvé  aussi  dans  ce  tombeau  la  tête 
d'un  jeune  sujet  couronné  de  laurier  , 
dont  j'ai  parlé  déjà  tom.  I,  p.  38,  n.  1, 
et  une  petite  tète  haute  d'un  pouce  eu 
terre  cuite,  représentant  un  vieillard  sans 
cheveux  et  sans  barbe.  Tous  ces  monu- 
mens  serviront  sans  doute  à  orner  le  ca- 
binet Clémentin.  C.  F, 

(1)  Cic.  ad.  j^uic.  l.  vj ,  cp.  1. 

Le  seulimeut  de  Cicéron  est  bien  dif- 
f.'reni  de  celui  que  Winkelinann  lui  at- 
tribue, tant  ici  que  ci-dessus,  liv.  vj, 
ch.  5,  §.  4-  L'orateur  romain  dit,  au 
contraire,  qu'on  avoit  indubitablement 
l'efligie  de  Scipion  (il  est  vrai,  sans  dire 
si. c'est  l'ancien  ou  le  jeune);  et  il  nomme 
deux  statues  de  ce  grand  liomnic ,  dont 
l'une  lui  avoit  été  élevée  par  Atticus,  â 
qui  il  écrit,  et  l*aiure  plus  ancienne, 
qu'on  reconnoissoit  pour  être  celle  de 
Scipion  ,  par  son  attitude,  son  vêtement, 
son  anneau  et  sa  phvsiouomie.  Cepen-» 
xlant  Cicéron  bJàme  IMi'tellus  de  ce  qu'il 
avoU  donné  sur  la  base  d'une  statue  qu'il 
avoit  élevée  à  Scipion  l'Africiin ,  ou  ià 
Scipion  Nasicus  Serapion  (ce  qui  n'est 
pas  trop  clair),  un  titre  qui  ne  conv&r 
noit  pas  à  ce  personnage,  E.  M, 
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tion  d'Agamemnon  avec  ce  héros  (i).  J'ai  exposé,   dans  mon 
Essai  sur  Vallcgorie  et  dans  la  Préface  de  mon  Explication 
de  Monuniens  de  l'antiquité ,  les  raisons  pourquoi  il  me  paroit 
qu'il  faut  plutôt  chercher  dans  les  anciens  ouvrages  de  Fart  des 
laits  relatifs  aux  tems  héroïques  des  Grecs,  que  des  évènemens 
de  l'histoire  romaine. 
Dernrtgrer,       §•  11.  A  Cette  époque ,  et  même  avant  les  tems  des  dictatures 
!ifc°ature  de  arbitraires  et  dps  triumvirats  tyraiiiiiques  ,  l'art  des  Grecs  fut  aimé 
^y^^'^-  et  estimé  des  Romains ,  mais  sans  que  pour  cela  il  put  être  en- 

couragé d'une  manière  éclatante  ;  parce  que  ces  républicains  met- 
toient  encore  leur  gloire  dans  une  grande  simplicité  de  mœurs 
et  dans  la  jouissance  d'une  honnête  médiocrité.  Mais  dès  que  les 
lois  de  l'égalité  civile  furent  détruites  par  la  prépondérance  de 
quelques  citoyens  opuiens  ,  qui ,  à  force  de  magnificence  et  de 
présens,  tâchèrent  d'en  imposer  au  peuple  et  d'étouffer  dans  les 
autres  l'esprit  républicain,  on  vit  par  des  brigues  funestes  à  la 
liberté,  s  élever  le  triumvirat  composé  de  trois  hommes  puissans 
qui  ne  suivoient  de  règle  que  leurs  volontés. 
les  arts  pro-       §.  12.  Parmi  ces  ambitieux,  Sylla  fut  le  premier  qui  gouverna 
iaf '■"  '     Pvome  en  despote.   Plusieurs  Romains  opuiens  avoient  déjà  fait 
construire  une  infinité  de  magnifiques  bàtimens  :  Sylla  les  sur- 
jiassa  tous  par  la  somptuosité  des  édifices  qu  il  fit  élever.  Destruc- 
teur des  arts  à  Athènes  et  en  Grèce  («)  ,  il  fut  leur  protecteur  à 
Rome  et  en  Italie.  Le  temple  de  la  Fortune  qu'il  bâtit  à  Préneste, 
surpassoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jusqu'alors  en  ouvrages  d'ar- 

(i)Onenpentvoirla  figure  chez  Spon,  ci/s  de  Drakenborch  ,  AV.  xv ,  §.  268;  et 

B.ecJierchcs  des  antiquités  et  curiositiis  on  eii  parle  dans  Y Acad.  des  Inscript, 

de  la  ville  de  Lyon,  p.   186,  et  Miscell.  tom.  IX  ,  Hist.  p.  i5z  et  suiv.  M.  l'abbé 

eriid.  antiq.  sect.   I\,  p.    i52  ,   où  il  dit  Br,iccl  {Dissert,  sopra  un  clip.  vot.  p.  6j 

que  ce  bouclier,  pesant  vinot-un  livres,  t;if7j)croit  qu'il  représente  la  continence 

^toit  du  (liamôtre  de  deux  pieds  et  deux  de  Scipion;  mais  il  n'en  donne  aucune 

pouces,  et  qu'il  avoit  été  trouvé  dans  le  preuve  nouvelle.  C.  jF. 

Ehône,  près  d'Avignon  ,  en  i656.  Il  fiit  (2)  Voyez  ci-dessus  paragraphe  4. 
lendu  puljlic  ^ussi  dans  le  SiJius  Itali- 

chitecture 
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chitecture  par  des  particuliers.  Encore  aujourd'hui  nous  pouvons 
juger  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  de  cet  édifice  d'après 
les  vestiges  qui  en  restent. 

§.  i3.  Le  temple  de  la  Fortune  étoit  élevé  sur  le  penchant  de  Dn  tempjs 
la  montagne,  le  long  de  laquelle  règne  maintenant  la  ville  de  etrfekmo! 
Palestrine,  bâtie  avec  les  débris  mêmes  du  temple;  de  manière  p3este.  ^" 
cependant  que  la  ville  moderne  embrasse  moins  de  terrein  que 
l'ancien  temple,  Cétoit  en  gravissant  cette  montagne  assez  rude, 
qu'on  arrivoit  au  temple  proprement  dit ,  par  le  moyen  de  sept 
plate- formes  placées  de  distance  en  distance,  et  dont  les  places 
spacieuses  reposent  sur  de  longues  maçonneries  de  pierres  de 
taille  carrées;  a  l'exception  de  celle  d'en  bas,  qui  est  toute  bâtie 
de  briques  polies,  engrenées  l'une  dans  l'autre,  et  ornée  de  niches. 
Sur  la  plate-forme  d'en  haut  et  sur  celle  d'en  bas ,  il  y  avoit  de 
belles  pièces  d'eau  et  de  superbes  fontaines,  dont  on  apperçoit 
encore  aujourd'hui  les  vestiges.  A  la  quatrième  plate-forme  étoit 
le  premier  péristyle  du  temple ,  dont  il  reste  encore  sur  pied  une 
grande  partie  de  la  façade ,  avec  des  cippes  ou  des  demi-colon- 
nes. La  place  qui  est  devant  forme  aujourd'hui  le  lieu  du  marché 
de  Palestrine.  Cétoit  dans  ce  péristyle  qu'on  voyoit  le  pavé  en 
mosaïque  qui  va  faire  l'objet  d'une  petite  discussion.  Cette  mo- 
saïque,  enlevée  de  cet  endroit,  sert  maintenant  de  pavé  à  un 
vestibule  du  château  du  prince  Barberin,  à  Palestrine.  Le  temple 
de  la  Fortune  étoit  situé  sur  la  dernière  terrasse  ;  et  c'est  cet 
espace  qu'occupe  le  château  du  possesseur  moderne. 

§.  14.  Comme  Sylla  ,  au  rapport  de  Pline  (1)  ,  fit  exécuter  a    Dciessm 
Préneste  la  première  mosaïque  qui  ait  été  faite  en  Italie ,  il  est  Hons^uon",» 
à  présumer  que  c'est  le  grand  morceau  de  ce  travail  qui  se  voit  f,^""ï",'^*j* 
aujourd'hui  à  Palestrine.  Il  est  certain  que  ceux  qui  attribuent  P^ne'ie. 
cet  ouvrage  à  Adrien,  n'ont  point  d'autre  raison  pour  leur  servir 
d'appui ,    que  l'explication  conjecturale  qu'ils  en  ont  donnée. 

(1)  X'iè.  XXXV j  1  cap.  iS,  sept.  64. 
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L'opinion  la  plus  reçue  est  que  le  sujet  de  cette  composition 
représente  iarrivëe  d'Alexandre  le  grand  en  Egypte  (i).  Mais 
si  Ion  veut  y  trouver  un  trait  historique,  pourquoi  ne  croiroit- 
on  pas  que  Sylla  auroit  fait  représenter  un  événement  qui  lui 
étoit  propre,  plutôt  qu'une  histoire  étrangère?  En  conséquence, 
M.  Fabbé  Barthélémy  (2)  a  jugé  que ,  pour  parvenir  à  une  ex- 
plication raisonnable  de  ce  monument ,   il  valoit  mieux  l'attri- 
buer à  l'empereur  Adrien  ,  qu'à  Sylla  ;  et  comme  plusieurs  choses 
qu'on  y  voit  portent  à  croire  que  la  scène  s'est  passée  en  Egypte , 
le  savant  antiquaire  en  a  conclu  que  la  mosaïque  de  Palestrine 
représente  le  voyage  d'Adrien  dans  ce  pays, 
Koiivelleex-       §•  1 5.  Mais  quoi  !  si   c'étoit  un  sujet  tiré  de  la  fable  et  em- 
ceae'mosaï^  pruuté   d'Homèrc  ?  Cette  conjecture  acquiert  d'autant  plus  de 
'^"'^'  force,  qu'il  est  presque  prouvé  que  les  artistes  n'ont  pas  traité 

d'évènemens  postérieurs  au  retour  d'Ulysse  à  Ithaque;  époque 
qui  termine  le  cercle  mythologique.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
l'artiste  y  a  figuré  les  aventures  de  Ménélas  et  d'Hélène ,  eu 
Egypte?  Au  moyen  de  cette  conjecture,  on  peut  du  moins  ren- 
dre raison  de  plusieurs  parties  du  tableau.  Ménélas  pourroit  être 
le  héros  qui  boit  dans  une  corne ,  et  la  figure  de  femme,  qui  a 
versé  quelque  chose  dans  cette  corne,  seroit  Polydamna  ,  tenant 
dans  sa  main  un  simpiilmn  (vase  que  personne  navoit  encore 
reconnu  pour  tel  siu-  ce  monument^,  et  qui  lui  a  versé  le  Né- 
phentes,  ainsi  que,  chez  Homère,  elle  en  avoit  donné  aupara- 
vant à  Hélène  (5).  Pour  s  en  former  une  idée  plus  exacte,  il  faut 
avoir  recours  à  la  tragédie  à' Hélène  d'Euripide.  Selon  ce  poëte, 
ce  ne  fut  pas  par  Paris ,  mais  par  Junon  qu'Hélène  fut  trans- 

<i)  D'après  la  granc*',  estampe  qui  en  vains  qui  ont  voulu  expliquer  cette  mo- 

a  paru  en  »72i.  C.  F.  snique,  parmi  lesquels  sont  le  père  Kirc- 

(2)  Explic.  de  la  mosoiq.   de  Palestr.  ker,  Lat.  vêtus  et  novus ,  qui  en  donna 

^cad.  des  Inscript,  tom.  XXX.  Mém.  la  figure  à  la  p.    loi  ;  mais  elle  est  fort 

pag.  5o8.  inexacte;  et  Ciampini,  f^et.monum.  1. 1, 

M.  l'abWBartlielemy rapporte  (^.5o4)  tab.  Zo,p.  81.  C.  F. 
•es  différentes  opinions  des  autres  écri-         (5)  Hom.  Odjss.  lib.  iv,  v.  228.- 
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portée  en  Egypte ,  et  il  ne  resta  au  ravisseur  qu'un  phantôme 
formé  d'air.  Après  la  prise  de  Troye,  Ménélas,  jette  par  une 
tempête  au  phare  d'Egypte ,  y  trouva  sa  femme ,  aimée  et  de- 
mandée en  mariage  par  Théoclymènes ,  fils  de  Protée,  roi  d'E- 
gypte. Les  deux  époux  concertèrent  ensemble  leur  fuite;  et 
comme  Ménélas  n'étoit  pas  connu  dans  le  pays ,  Hélène ,  pour 
favoriser  son  évasion  ,  fit  courir  le  bruit  de  la  mort  de  son  époux,, 
et  dit  que  puisqu'il  avoit  péri  sur  mer,  il  falloit  qu'elle  lui  rendit 
les  derniers  honneurs  sur  cet  élément  (1).  Elle  feignit  donc  de 
vouloir  lui  faire  des  obsèques ,  comme  dans  les  funérailles  réel- 
les, où  Ion  portoitle  lit  du  mort,  et  où  l'on  praliquoit  d'autres 
cérémonies  (2).  C'est  ce  que  paroit  signifier  la  longue  caisse,  portée 
comme  un  cercueil  par  quatre  personnes.  La  figure  de  femme 
qui  est  assise  devant  cette  procession ,  pourrojt  être  Hélène.  Pour 
faire  ces  obsèques,  Théoclymènes  lui  avoit  donné  un  vaisseau 
équipé  qu'on  voit  aussi  près  du  rivage.  Cependant  le  roi  d'Egypte 
avoit  ordonné  à  ses  sujets  de  célébrer  d'avance  la  fête  de  ses  nùces 
avec  Hélène,  et  de  chanter  les  airs  joyeux  de  l'hyménée  (5),  fête 
qui  est  représentée  par  les  figures  qui  boivent  et  qui  se  divertis- 
sent sous  un  berceau.  On  n'a  pu  deviner  jusquici  ce  que  signifie 
sur  cette  mosaïque  le  mot  qui  est  sous  celui  de  SATros  près  d'un 
lézard  ("4)  »  parce  que  quelques  unes  des  petites  pierres  qui  com- 
posent ce  nom ,  ont  été  dérangées.  Ce  mot  est  nHXTAios ,  adjectif 
de  )r?;iuf,  qui  veut  dire  la  mesure  d'un  palme  et  demi.  Il  faut 
donc  lire  toZ,,;  ^nxocà^i,  un  lézard  d'un  palme  et  demi;  ce  qui 
est  exactement  la  longueur  de  cet  anijnal  (5). 

fi)  Eiirip.  Helen.  v.  1263.  à  la  main  gauche  un  long  rameau  de 

(2)  Ibid.  V.  1277.  palme  ou  de  quelque  autre  plante.  Le 

<5)  Ibid.  V.   1451.  prétendu  cercueil  ou  lit  funéraire  est  une 

(4)  B  irilielemy ,   Ex.plicaùon   de    la  table  sur  laquelle  est  une  chandelle  al- 

"Mosdique  de  Palestrine ,  p'  40.  lumée,  et  que  portent  quatre  personnes 

"  (5)  Parmi  toutes  les  opinions,  celle  de  qui  sortent  d'un  temple  ,  dans  lequel  il 

Winkelmann  paroît  la  plus  insoutena-  y  a  des  sacrificateurs  couronnés  de  feuil- 

ble.  La  figure  qui  donne  à  boir^  tient  les,  et  qui  tiennent  différens  instrumens^ 
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§,  16.  An  reste,  le  travail  de  ce  morceau  n'est  pas  des  plus 
l'iiis.  Dans  le  palais  Barberin ,  à  Rome,  on  voit  une  autre  mo- 
saïque plus  petite,  tirée  pareillement  d'un  pavé  de  ce  temple, 
mais  d'une  exécution  beaucoup  plus  délicate.   Elle  représente 
l'enlèvement  d'Europe  :  on  apperçoit  en  haut ,  sur  le  rivage  de 
la  mer,  les  compagnes  de  cette  princesse  saisies  de  frayeur,  et 
Agénor,  le  père  d'Europe,  accourant  d'un  air  troublé  (1). 
Eu  i.ijte       §•  ^7-  Le  luxe  qui  régnoit  à  Rome  fut  très-favorable  au  succès 
con^déT'"'"  ^^  ^'^^''  ë^^^-  ^'^  goût  des  bàtimens  somptueux,  introduit  parmi 
comme     le  les  richcs  citovciis  de  cette  capitale  du  monde  ,  avoit  dégénéré 

principe    du  .  "'     ,    .  . 

i-rogres    de  cn  passion  ,  et  fait  des  progrès  si  rapides ,  eu  peu  d'années,  ciue 

iJiiàRome.  .  . 

la  maison  de  Lépide  (lequel  fut  consul  un  an  après  la  mort  de 
Sylla),  qui  passoit  alors  pour  la  plus  belle  maison  de  Rome,  ne 
fut  plus,  au  bout  de  trente-cinq  ans,  que  la  centième  en  rang  (2). 
Varion  nous  apprend ,  et  l'inspection  de  la  plupart  des  maisons 
de  Pompéia  nous  démontre,  que  les  maisons  de  Rome  navoient 
qu'un  seul  étage ,  et  qu'elles  renfermoient  une  cour ,  nommée 
cavœdiuin  chez  les  Romains  et  «cAi»  chez  les  Grecs  (3).  Comme 
les  demeures  des  citoyens  opulens  prirent  d'autres  formes ,  et 
qu'au  lieu  de  maisons,  on  éleva  des  palais  à  plusieurs  étages, 
avec  des  colonnades  et  des  enfilades  de  pièces  somptueusement 
décorées,  on  se  mit  dans  la  nécessité  d'occuper  liudustrie  d'un 

De  côté  on  voit  nn  chien  ou  un  singe  que  les  anciens  Romains  se  soyent  ser- 
placé  sur  un  piédestal,  qui  peut-être  y  vis,  pour  orneinens  clans  leurs  maisons, 
tient  lieu  d'une  idole.  Le  sujet  de  cette  des  choses  qu'on  fidsoit  en  Egypte ,  coin- 
mosaïque  est  sans  doute  très-difficile  à  me  nous  y  employons  celles  que  la  Chine 
expliquer.  Ce  qui  paroît  certain,  c'est  nous  fournit.  Voyez liv,  vj,  ch.  7,  §.  ig 
qu'on  y  a  représenté  des  fêtes ,  une  chasse  et  suivans.  C.  F. 

et  une  pêche;  données  peut-être  par  un  (1)  Cianipini  en  doiuie  la  gravure  à 

des  Ptolémées  à  l'occasion  de  l'innon-  l'endroit  cité , /?/.  55,//.  82.  C.  F. 

d.ition  du  NU,   on  de  quelque  victoire  (2)  V\m.  l.xxxvj,  c.  i5,  setc.  24,  §.  4- 

qu'il  avoit  remportée.Il  s'est  trouvé  enco-  (5)  On  peut  consulter  la  traduction 

re  d'autres  pavés  en  mosaïques  avec  de  faite  à  Florence  des  Caractères  de  Théo- 

pareils  sujets  égy-ptiens  ,  et  exécutées  à-  phraite  ■,  c,  18,  t.  lU )  P'  245,  not.  z, 
peu-près  dans  lemême  goût.  11  se  pourroit 
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^rand  nombre  d'artistes.  Pline  nous  appreud  que  le  fameux  CIo- 
dius  acheta  sa  maison  plus  de  quatorze  millions  de  florins  (i). 

§.  18.  Rome,  en  iiiisant  son  idole  de  Cësar,  préparoit  un  suc-  Dei.wgree 
cessent  à  Sylla.  Simple  particulier  encore.  César  se  dislinguoit  césar.  '""' 
déjà  des  Romais  les  plus  magnifiques  par  son  amour  pour  les 
arts;  et  parvenu  à  Tempire,  il  en  fut  le  protecteur,  ù  l'exemple 
de  Sylla.  Il  forma  de  grandes  collections  de  pierres  gravées,  de 
figures  d'ivoire  et  de  bronze ,  ainsi  que  de  tableaux  des  anciens 
maîtres  (2).  Non  content  d'amasser  toutes  ces  productions  de 
l'art ,  il  occupa  les  mains  des  artistes ,  pour  les  grands  ouvrages 
qu'il  fit  exécuter  pendant  son  second  consulat.  Il  lit  construire 
à  Rome  un  superbe  forum  de  son  nom  ;  et  dès-lors  il  décora  de 
somptueux  édifices  publics  les  villes  d'Italie ,  des  Gaules,  de  l'Es- 
pagne et  de  la  Grèce  même  (3).  Parmi  les  colonies  et  les  garnisons 


(I)  PliH.  /.  xxxvj ,  c.   i5,  §.  2. 

U  faut,  dit  M.  de  Rlurr  (dans  ses  ^e- 
mai'ques  crititjiies  sur  les  f.iutes  qui  se 
sont  glissées  dans  IVdition  de  Vienne , 
de  i' Histoire  de  l'art),  que  le  copiste  de 
Winkelmann  se  soit  trompé  en  mettant 
que  u  le  fameux  Clodius  nciietta  sa  mai- 
■a  son  plus  de  quatorze  millions  de  florins 
»  d' Allemagne ':^\  ce  que  l'éditeur  auroit 
pu  facilement  reciifier,  en  consultant  le 
piisage  cité  de  Pline,  où  cet  historien  dit 
centes  quadrigies  octies.  D.ilechamp  éva- 
lue cela ,  dans  sa  remarque  sur  ce  pas- 
sage ,  à  deux  cents  quarante-sept  talens. 
Or,  le  talent  n'a  jamais  été  compté  plus 
haut  que  mille  écus  ou  mille  Horins  d'or 
d  Allemagne;  ce  qui  feroit  alors  247000 
tlorins  d'or  (on  iBôaSoo  livres  argent  de 
France);  somme  déjà  assez  considérable 
pour  la  maison  d'un  particulier.  L'édi- 
tion italienne  de  l'Histoire  de  l'art ^  pu- 
bliée par  M.  Carlo  Féa ,  porte  14^800,000 
6enerces  ou  Sjoooo  écus  romains.  Or, 


suivant  Hardouin,  le  sesterce  valoit  deux 
sols  de  France,  ce  qui  donne  par  con- 
séquent 1  ,g8o,ooo  livres;  ou ,  en  comp-- 
tant  l'écu  romain  à  cinq  livres  cinq  sols, 
nous  trouvons  1,942,000  livres;  tandis 
qu'en  prenant  le  florin  d'Allemagne , 
nous  aurons  06,400,000  livres;  ce  qui 
est  tiue  preuve  bien  manifeste  que  le 
copiste  de  Winkelmann  aura  mis  des 
florins  au  lieu  de  sesterces ,  que  doit 
avoir  porté  le  manuscrit.  J. 

(2)  \  oyez  Suétone  ,  dans  la  /7e  da 
César,  c/t,   47- 

(0)  Nous  aurions  un  beau  monument,, 
et  qui  nous  donneroit  une  idée  plus 
avantageuse  de  l'art  de  ces  tems  ,  si  nous 
pouvions  croire  que  la  célèbre  statue, 
appellée  vulgairement  Yylrrotino  ,  té- 
mouletir  (parce  qu'elle  représente  un 
homme  qui ,  un  genou  en  terre,  est  dans 
l'attitude  de  quelqu'un  qui  éguise  un 
couteau  sur  une  meule  )  qu'on  voit 
dans  la  galerie  du  grand-duc  à  Toscane  , 
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r[n"il  envoya  dans  les  villes  ruinées  et  abandonnëes ,  il  en  fit  partir 
une  pour  Corinthe,  et  lui  ordonna  de  rétablir  cette  ville.  Nous 

ail  (ké  érigée  nu  barbier  de  Jules  César,  son  Explication  de  Monumens  de  tan- 
poiir  avoir  découvert  la  coniuration  tra-  titjnité,  part.  I ,  ch.  17,  //.  42»  qui  croit 
inée  contre  lui  par   Achilla  et  Pothin  ,  reconnoître  dans  cette  statue  le  Scjthe, 
dont  parle  Plutnrque  dans  la  vie  de  cet  à  qui  A^joUon  ordonna  d'écoicher  Mar- 
QAnf.cxQuv ,  p.   701 .  B.  Op.  t.  /.  Il  paro.ît  syas  ,  statue  qui  appart.enoit  à  quelque 
que  M.  Lanzi ,  dans  sa  description  de  la  groupe;  puisque  des  différentes  statues 
galerie  de  Florence,  ch.  i^,p.  174,  est  qu'on  a  de  Marsyas  pendu  à  un  arbre 
de  cette  opinion.  Mais  supposé  que  Ce-  (une  desquelles  est  à  la  villa  Médicis,  et 
Sar  ait  fiit  ériger  une  statue  à  ce  bar-  dont  deux  sont  à  la  villa  Albani)   nous 
bicr,   soit  à  Alexandrie,  où  le  fait  est  pouvons  conclure  que  ce  groupe  avoit  été 
arrivé  ,  soit  à  Rome;  Je  ne  croirai  jamais  souvent  répété  et  qu'il  étoit  très-célèbre, 
que  ce  fut  celle-là.  Le  style  de  cet  ou-  On  voit  dans  une  pareille  attitude,  mais 
vrage,  qui  est  celui  des  meilleurs  lenis  ,  à  la  vérité  drapé  ,  ce  barbare  sur  un  bas- 
)ie  permet  pas  de  le  croire;  d'ailleurs,  relief,  expliqué  par  Winkelmann,  à  1  en- 
fin n'y  trouve  pas  la  moindre  trace  qui  droit  cité,    et  sur   un  autre   bas -relief 
£iit  rapport  à  ce  Biit ,  ou  à  la  personne  qui  se  trouve  dans  la  partie  latérale  d'un 
du  barbier.  La  figure  a  des  moustaches  sarcophage  placé  sous  le  portique  de  l'ém- 
et un  petit  lloccon  de  barbe,  qui  doivent  glise   de   S. ,  Paul  ,    hors  de  Rome.  Le 
indiquer  un  homme  d'une  nation  étran-  mouvement  de  la  tête,   que   M.    Lanzj 
gère,  et  qui  n'avoit  pas  le  costume  ro-  pense  exprimer  la  frayeur,  et  qu'il  croit 
main  ;   la    draperie   seule ,  jettée   négli-  propre  à  un  espion ,  ressemble  à  celui 
gemment  sur  l'épaule  droite,  annonce  d'un  homme  qui  regarde  Marsyas,  et  ex- 
îin  homme  qui  veut  être  prêt  à  entre-  prime  tout-à-la-fois  le  plaisir  et  une  cer- 
prcndre    quelque  cliose;   et  son  air  se-  taine  fierté  barbare;  ainsi  qu'il  le  regarde 
vère  et  dur,   est  celui  d'un  bourreau.  aussi  dans  les  bas-reliefs  cités,  et  dans  un 
Comment  tout  cela  peut-il  convenir  an  tableau  dont  parle  Philostrate  le  jeune, 
Iiaibier  d'un  pi  iuce  romain?  Si ,  au  dire  Icort  II ,  pag.   8G5  ,   où  il  piroit   qu'il 
de  Plutarque,  ce  barbier  découvrit  cette  fait  la  description  de  celte  ligure.   l'ur- 
conjaration  à  l'occasion  d'un  repas  pu-  tim  ar/tem  (.Marsyas)  intiietur  hune  har- 
Mic  auquel  il  étoit  présent ,  et  où  il  ser-  baniin,  qui  in  ipsuni  glcidii  aciem  acuit. 
\  oit  jieut-être  ,  écoutant  tout  ce  qui  se  J^ides  eniin  utitfue  ut  manus  ejus  cotiy 
disoit  par  les  uns  et  par  les  autres;  quel  etferro  intiintce  sunt,  utquc.  in  Marsyam 
rapport  cela  auroit-jl  avec  l'attitude  d'un  glaucis  terrihiliter  intuetur  ocnlis,  coma 
liomme  qui  est  à  genoux,    occupé  à   ai-  nrrecta  agresti  et  squallidn.   Ruhor  in 
guiser  un  couteau?  gêna   ejus  autetn  cœdem  parantis  est, 
Je  ne  saurois  m'éloigTier  de  l'opinion  ut  ego  puto  :  superciliumque  oculo  in- 
^e  Léonard  Agosliui ,  rapportée  par  Gro-  cu.inhit  ad  iram  compositn?ii,  atque  ani- 
novins.  Thesaiir  anliq.  Gieec.  tom.  II ,  mo    qucuidam   induit    nfjocluni.     Quin 
Cub.  85 ,  et  suivie  par  "VS^nkelmann  dans  etiam  ringitur  sctvum  quiddam  supe 
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avons  dît  au  commencement  de  cette  Histoire,  de  quelle  manière 
Corinthe  sortit  de  ses  cendres,  et  les  productions  de  Fart  qu'on 
trouva  en  fouillant  dans  ses  ruines  (i).  Selon  toutes  les  appa- 
rences, la  grande  et  belle  statue  de  Neptune,  tirée  des  excava- 
tions de  Corintbe ,  il  y  a  quelques  années,  fut  exécutée  lors  du 
rétablissement  de  cette  ville  par  César.  La  forme  des  lettres  de 
linscription  qui  se  lit  sur  la  tête  d'un  daupbin  placé  au  pied  de 
la  statue,  semble  indiquer   ce  tems-là.  Voici  cette  inscription 

n.   AIKINIOC 
nPEiCKOC 

iepetC 

Elle  dit  que  cette  statue  avoit  été  érigée  par  Publius  Licinius 
Priscus  ,  du  collège  des  prêtres.  En  effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
le  nom  de  la  personne  qui  a  fait  élever  un  monument ,  à  côté 
de  celui  de  l'artiste  qui  l'a  exécuté  (2). 

§.  ig.  Les  dernières  victoires  de  Lucullus ,  de  Pompée  et  en-    Desartntps 

i"  A  »  !•  »     ■!->  .  1  .  .  grecs    à  Pvo- 

smte  d  Auguste,  répandirent  a  Home  un  essaim  de  prisonniers,  me.etdesar- 
parmî  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  d'artistes,   qui,  ayant  par  la  diis! 
suite  été  affranchis,  exercèrent  leurs  talens  dans  cette  ville  (5). 
Gnaios  ou  Gneius,  le  graveur  de  la  très-belle  tête  d'Hercule  du 

ris,  qnœ patrare parât:  nec  an pra  gaii-  ration  de  CatiJina,  ou  celle  des  fils   d« 

dio  id  faciat,  an  intumescente  ad  jugit-  Brutus,  ou  celle  enfin  des  Pisons  contre 

lationem  animo  ,   satis  scio.   Certaine-  Néron;   sur  quoi  on  peut  voir  les  con- 

ment  le  couteau  que  tient  notre  statue  jectures  de  Gori ,  Mus.  Florent.  stattiKy 

n'est  pas  un  rasoir,  comme  en  convient  tab.  g5  ,  96,  où  il  en  donne  la  figure, 

M.  Lanzi  ;  mais  il  paroît  propre  à  ëcor-  qu'on  trouve  aussi  chez  Gronovius,  à 

cher,  ce  qu'il  nie  sans  raison;  et  ce  cou-  l'endroit  cité,  et  chez  Maffei,  RaccoUa 

teau  n'est   pas   fort  différent  de   celui  di  statue ,  tav.  ù,\.  CF. 

qu'on  voit  sur  les  monumens  en  ques-  ^j.  Voyez  liv.  j,  ch.  2,  §.  4. 

tien  et  sur  quelques  autres.  ,  ,    ^      ,.  ^     .„        ^    .        ,      .     ^, 
^,            ,                  .                                 ,  (2)  Conf.  OrviLle.  Animadv.  m  C/ia- 
i  entends  aussi  reietter,  parce  que  le  ,_                -           „_ 
,     ,.,,..,                  .  rit.  bb.  Il,  c.  5,  tom.  I ,  p.  iSo. 
viens  de  dire,  1  opinion  de  ceux  qui  pen- 
sent que  par  cette  statue  on  a  voulu  re-  (^^  ^^Y^  liv.  iv ,  ch.  8,  §,  28  et  suiv. 
présenter  celui  qui  découvrit  la  conju- 


tistes  atiraa- 


oj6  Livre    VI,    Chapitre  V, 

cabinet  de  Strozzi ,  à  Rome,  ëtoit  du  nombre  de  ces  aiiistes  (i). 
Ce  nom  romain  lui  venoitde  celui  qui  lui  avoit  donné  la  liberté; 
peut-être  même  étoit-ce  un  affranchi  de  Pompée  le  Grand ,  qui 
n'est  souvent  désigné  que  par  son  prénom  de  Gneius.  Agathan- 
gélus  doit  être  regardé  comme  un  autre  habile  artiste  de  ce  tems, 
si  la  tête  qui  porte  son  nom  sur  une  belle  cornaline  représente 
le  grand  Pompée;    tête  dont  j'ai  fait  mention  à  loecasion  de 
la  statue  de  ce  capitaine  romain  (2).  Alcamène,  qui  a  mis  son 
nom  sur  un  petit  bas-reliof  de  la  villa   Albnni  (3),   s'appelloit 
Quiutus  Lclhus,  d'après  le  nom  de  son  patron,  qui  étoit  sans 
doute  l'illustre  LoUias,  contemporain  d'Auguste.  Un  artiste  plus 
célèbre  encore,  le  statuaire  Evandre  (4),  d'Athènes,   qui  avoit 
quitté   sa  patrie  pour  suivre  Marc- Antoine   à  Alexandrie,  fut 
amené  à  Rome  avec  d'autres  captifs  par  Auguste,  après  la  mort 
du  triumvir  (5).  Entre  autres  ouvrages  qu'il  fit  dans  cette  capi- 
tale, on  lui  donna  à  refaire  la  tête  d'une  Diane  de  Timothée, 
contemporain  de  Scopas,  figure  qui  étoit  dans  le  temple  d  Apol- 
lon sur  le  mont  Palatin  (6). 
Deiaiitres      §•  20.   Ce  ne  furent  cependant  pas  les  affranchis  seuls  qui 
tes"rerr"^"  pratiquèrent  les  arts  à  Rome ,  il  s'y  rendit  aussi  de  fameux  ar- 
tistes de  la  Grèce.  Parmi  ces  derniers ,  ceux  cpii  y  acquirent  le 
plus  de  réputation  furent  Arcésilaus  et  Pasitèle  (7).  Arcésilaus, 
l'ami  de  LucuUus ,  s'étoit  fait  un  grand  nom  par  ses  modèles  , 
que  les  artistes  mêmes  payoient  plus  chers  c{ue  les  ouvrages  finis 
des  autres  maîtres.  Il  fit  pour  César  une  Vénus ,  laquelle  lui  fut 
enlevée  (8)  même  avant  qu'il  eut  pu  y  mettre  la  dernière  main  (9^. 

(1)  Stosch,  Pierr.  grav.  pi.  25.  Gori ,  (S)  Plin.  loc.  cit.  Par  l'empressement 

Dactyliotheca  Sniitliiana ,  t.  /,  tab.  35.  à  la  consacrer.  C.  F. 

(3)  Voyez  liv.  iv,  cli.  7,  §.  68.  (9)  Une  lionne  que  possédoit  M.Var- 
(5)  Voyez  liv.  v,  cb.  1,  §.  4-  ron  ,   et  fnite  en  marbre  par  le   nn^nie 

(4)  Horat.  I.  j ,  Serin.  5,  v.  91.  Arcésilaus,  doit  avoir  été  fort  belle.  Plln. 

(5)  Voyez  Sc/iul.  a  J  Horat-  loc.  cit.  l.  xxxvj ,  c.  5,  sect.  4,  §•  i5-  Plusieurs 

(6)  Plin.  /.  XXXV,  c.  45.  amours  aîlés  fouoient  autour  d'elle,  et 

(7)  Idem,  /.  XXXV ,  c.  12,  §   45.  quelques-uns  la  tenoient  liée  ;  d'autres 

PasirMe, 
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Pasîtèle ,  natif  de  la  Grande-Grèce ,  obtint  par'  ses  taleus  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine  (ij.  Il  travaillait  principalement  en  ouvra- 
ges de  relief  j  ou  de  bosselage  en  argent.  A  l'égard  de  ces  der- 
nières productions  de  Tart ,  Cicéron  fait  mention  d'un  portrait 
du  fameux  comique  Roscius ,  représenté  dans  son  berceau  au 
moment  que  sa,  xiQurrice  le  trouva  entortillé  ,  d'un  serpent  (a). 
Quant  à  sefe  statues-,  Pline  vante  un  Jupiter  d'ivoire  qu'on  voyoit 
dans  le  palais  de  Métellus  (5).  Pasitèle  ^toit,àussii  ti-âs- estimé 
comme  écrivain  ;  il  avoit  composé;  cinq  livres  dans  lesquels  ou 
trouvoit  la  description  des  fanieUjX  ouvrages  de  Tart  connus  dans 
ce  tems  (4).  .  :^'v;  ?!,,.,>•>>] ».  fj  ?"i{  iro  /f  .T 

§.21.  Ce  fut  aussi  verscette  époque  ,  àce  que  je  crois  ,  que  les      neCritoa 
deux  statuaires  athéniens .  Criton  et  Nicolaus ,  arrivèrent  à  Rome.  "  ^X"'''"'' 
Le  nom  de  ces  artistes ,  gravés  sur  la  corbeille  que  porte  sur  sa  théniens. 
tête  une  caryatide  plus  grande  que  nature,  sont  ainsi  figurés:  • 

KMTQN   KAI 
NIK0AA02 
A0HKAIOI   EHOI 
OTN  (5). 

Cette  caryatide,  conjointement  avec  une  autre  semblable,  et  le 

la  forçoient  à  boire  dans  une  corne,  sect.  55,  et  l,  xxxiv,c.%,  sect.  ig,  §.  34. 

d'.iutres  encore  lui  mettoientleurchaus-  Au  sentiment  de  François  Junius  {^Cat. 

sure;  et  toutes  ces  fif;ures  étoient  taillées  ardu  etc.  p.  l'jS),  ce  Posidonius  est  le 

d'un  seul  bloc.  £.  M.  même  que  celui  à  qui  Cicéron  avoit  ac- 

(])  Voyez  ci-dessus  1.  iv.  c.  2,  §.   5i.  cordé  son  amitié  ,  De  fuuiir.  deor.  l.  ij , 

IX)  Cic.  De  Divinat.  l.  j ,  c.  56.  c.  54,  n.  88,  et  l'auteur  d'une  merveil- 

(5)  PJin.  l.  xxx-vj ,  c,  4,  §•  12.  leuse  sphère,  qui  représentoit  tous  les 

(-1)  P.isitèle  excella  aussi  dans  l'art  de  mouvemens  célestes  ,  tant  diurnes  que 

faire  des  modèles  en  argile,  Plin.  l.xxxv,  nocturnes  du  soleil,  de  la  lune  et  des 

e.  13  ,  sect.  45,  et  /.  xxxvj,  c.  5,sect.  4>  planètes.  On  peut  joindre  à  ces  artistes, 

§.  12.  C'étoit  à  cet  art ,  disoit-il,  qu'on  Lédus  ,  qui  s'est  rendu  célèbre  par  son 

devoit  la  statuaire,  la  sculpture  et  la  ci-  talent  à  ciseler  en  argent.  Piin.  /.  xxxii'J, 

selure.    Dans  ce  même  tems  Posidonius  c.  12.,  sect.  55.  E.  M. 

se  distinguoit  autant  dans  la  statuaire,  (5)  Criton  et  Nicolaus  ,    Athéniens f 

que  dans  le  burin.  Plin.  /.  Jirx/>/,  c.  12,  font  faite.   CF.  ;       i 
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torse  dune  traisième  (i),  £at  découverte  en  1766,  dans  une 
\igne  de  la^  maison  Strozzi,  à  deux  milles  de  la  porte  de  saint 
Séfcastien ,- sur  tanoîpnne  voie  Appienne,  à  peu  de  distance  du 
fameux  tomboaoi  de  Cecilia  Metella ,  femme  du  riche  Crassus. 
Comme  cette  route  ^toit  garnie  des  deux  côtés  de  tombeaux, 
dont  quelques-uiis  étoient  accompagnés  de  jardins  de  plaisance 
et  de  maisons  da  campagne ,  comme  nous  pouvons  le  conjectu- 
rer par  les  ihscïiptions  du  tombeau  d'Hérode-Atticus^  je  pense 
■que  ces  caryatides  décoroient  ou  le  tombeau  de  quelque  Romain 
opiUent,  ou.  sa  maison  de  campagne,  annexée  à  ce  monument. 
Le  lieu  où  on  les  a  découvertes ,  ainsi  que  le  style  même  de 
ces  statues,  i^ie  porteroient  assez  à  leur  assigner  Tàge  dont 
nous  parlons.  Ces  caryatides,  au  nombre  de  quatie,  ou  autre 
nombre  pair,  ayant  servi  de  soutiens  pour  porter  reiitablenient 
d'une  chambre,  soit  diins  le  tombeau  même,  soit  dans  la  mai- 
son qui  en  dépendoit,  je  présume  qu'elles  ont  été  fuites  pour 
l'endroit  où  on  les  a  trouvées,  et  qu'elles  n'ont  pas  été  apportées 
d'autre  part.  Au  reste,  il;  ne  semble  jias  qu'avant  l'époque  du 
triumvirat,  on  ait  élevé  des  tombeaux  si  magnifiques  et  qu'on 
les  ait  décorés  de  pareilles  statues  ou  caryatides  :  car  je  n'ignore 
pas  que ,  dès  les  premiers  tems ,  on  étoit  dans  l'usage  de  placer 
dans  les  tombeaux  les  simulacres  des  morts ,  comme  cela  nous 
est  prouvé  par  la  description  delà  statue  d'Eniiius.  déposée  dans 
le  sépulcre  des  Scipions ,  qui  se  trouvoit  aussi  sur  la  voie  Ap- 
pienne (2).  Pour  ce  qui  concerne  le  style  ^  je  remarque  dans  les 
airs  de  tête  une  certaine  mignardise ,  des  parties  trop  molles  et 
trop  arrondies;  tandis  que,  dans  les  tems  plus  reculés,  auxquels 
la  forme  des  caractères  de  l'inscription  pourroit  nous  faire  pen- 
«er  ,  ces  mêmes  parties  ont  été  tenues  bien  plus  ressenties ,  biea 
plus  expressives. 

(1)  Actuellement  ces  -trois  caryatides     Voyez  ci-dessus  pag.  565 ,  note  i ,  et 
«ont  i  la  villa  Albani.  tom.  I,  pag.  58,  note  u 

Iz)  Liv.  liù.  xxxviijf  c.Z5 ,  uunu  56« 
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Ç.  22.  Cependant  Fart  li'a voit  pas  totalement  déserté  la  Grèce,    De^i  anist^ 

.        ,.,       ,  »        1  f  ,  I      1  11  11       resiéseuGiè- 

quoiqu  il  S  y  tronvat  mns  iin  état  de  langueur;  1  amour  de  la  ce. 
patrie  y  avoit  retenu  encore  quelques  maîtres  célèbres ,  parmi 
lesquels  on  nomme,  du  tems  de  Pompée,  un  Zopyrus ,  qui  tra-  Zopyrus. 
vailloit  en  argent,  cormiie  Pasitèle  (0-  La  conjecture  qui  porte 
à  supposer  que  cet  artfste  travailloit  en  Grèce ,  est  fondée  sur 
les  raison?  suivantes..  Pline,  en  parlant  des  ouvrages  de  Zopy- 
rus ,  fait  mention  de  deux  coupes  d'argent  ciselées  :  sur  Tmie  on 
voyoit  représenté  les  Aréopagites ,  sur  l'autre  le  jugement  d'Oreste 
devant  l'Aréopage.  Cette  dernière  fable  se  trouve  ti'availlée  de 
relief  sur  une  coupe  d'argent  d'environ  un  palme  de  hauteur ,  et 
qui  pourroit  être  attribuée  à  ce  même  2k)pyrus.  Comme  cette 
coupe ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  cardinal  Neri  Corsini ,  a 
été  trouvée  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV,  dans  le  port  dé 
1  ancienne  ville  d'Antium ,  lorsqu'on  le  répara  ,  il  est  à  croire 
qu'elle  n'a  pas  été  exécutée  à  Rome  ;  maïs  qu'ayant  été  apportée 
d'un  autre  endroit  ,  et  vraisemblablement  de  la  Grèce ,  elle 
périt  dans  ce  port  par  quelque  accident.  Je  suis  le  premier  quî 
ait  publié  et  fait  graver  ce  rare  morceau  dans  mon  Explication 
de  Monuniens  de  l  antiquité  (2).  Dans  la  description  que  j'en 
ai  faite  (3) ,  j'ai  montré  qu'il  ressemble  pour  la  forme  à  la  coupe 
de  Nestor,  décrite  par  Homère.  Ce  vase  est  double  :  la  ciselure 
qui  lut  sert  d'ornement  extérieur ,  lui  tient  aussi  lieu  d'étui  (4)î 
de  sorte  que  cette  céùpé:  se  démonte  à  volonté,  et  les  parties 
s'adaptent  si  bien  ensemble,  qu'il  nVst  pas  facile  d'en  découvrir 
le  double  travail ,  à  moins  qu'on  ne.  le  sache.  Par-là  j'explique 
ce  qu'Homère  nômnte  ^uiplétni  4t,i.xi ,  coupe  ou  gobelet  double  (5). 
§.  23.  Il  paroîf;  que  Zopyrus  et  Pasitèle  se  sont  attachés  'pivàr 
«ipalemeat  à  pepréaenter  sur  leurs  ouvrages  < en  argent  des  sujets 

n)  Plin.  IjXxxirj,  c.  55,  p.  76.  C'est-  num.  i5ij--    i;  j-                          >  .•>i'.v<j 

le  même  dont  on  a  parlé  §-.  20.  Voye*  (3)  Voy^  atissl  iiv.  iv ,  ch.  5,'f.  %.■. 

aussi  liv.  vj,  ch.  2,  §.  5i.    •  -              -•'    -  (4)  Voyeztom.  I,  p. 465  dans  lalidt». 

(2)  Explù.  de  Mafuimerts  de  ïantîq.  (5)  Itiod.  lih.  xxiy,.v.  616. 
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mythologiques  et  héroïques.  Mentor,  un  de  leurs  prédécessetirs , 
s'étoit  distingué  dans  le  même  genre,  comme  Properce  nous  l'ap- 
prend dans  ces  deux  vers  (i). 

Argumenta  magîs  snnt  Mentoris  addita  forinae: 
At  Myos  exiguuni  llectit  acanthus  iter. 

Le  poëte  appelle  ces  sortes  d'ouvrages ,  Argumenta  ;  et ,  crai- 
gnant peut-être  de  paroitre  obscur  dans  le  passage  où  il  emploie 
ce  mot  pour  désigner  les  morceaux  de  ce  genre  (2) ,  il  distingue 
le  travail  de  IVIentor  de  celui  de  Myos ,  et  lui  assigne  le  premier 
rang.  Notre  poëte  dit  que  ce  dernier  artiste  étoit  habile  dans  la 
ciselure  des  feuilles  d'acanthe,   c'est-à-dire,  dans  les  feuillages, 
les  fleurs  et  les  ornemens  en  général  (5). 
Thimoma-       §.  24.  Il  paroît  aussi  que  le  célèbre  peintre  Thimomaque  de 
Byzance  (4)  étoit  du  nombre  des  artistes  qui  restèrent  en  Grèce. 
Pline  (5),  qui  le  place  au  teilis  de  César,  ne  nous  en  donne  pas 
lus  de  connoissance  sur  sa  personne  ;  mais'  il  faut  qu'il  ait  été 
ès-lors  d'un   âge  avancé,   puisque  les  deux  fîimeùx  tableaux^ 
d'Ajax  et  de  Médée ,  que  César  paya  quatre-vingts  talens  (6) , 
et  qu'il  plaça  dans  son  tenjple  de  Vénus,  avoient  déjà  été  entre 
les  mains  d'un  aube  (7).  '"''  ''"  "'  /^  '%  ^'^'^^^^".  '"î  '  ^^^  '''^^  '  ' 

(1)  Lib.-uj,  'Ekg.  g,  l'i  i5  et  14    '  tàitionHie  sc^n  Histoire,  ^e  tarti     '         , 

(2)  Ovid.  Metam.  1.  xiij ,  v.  684-  (5)  Lib.  xxxv,  c.  \i,  sect.  40,  §.  5o'. 
Voyez  Junius,  De  pict.  veter.   l.  uj,  ,..     (6)  Voyez  ci-dessus  liv.  cv  a,  §.  53. 

c.  I ,  §.  6,;7.  146.  '  '    (7)  Cela   ne  se   diVluit  pas  facilement 

(3)  Pline  (./?V'.  xxxiij,  cfi.  12 ,  secc.  55)1  de  cepassage  de  f  line,  ni,  d'aucun  au- 
parle  de  cBs  déui  ciseleurs,  Mçntçvret;;,  t^e,.  qu^  ]'er;^^çhe;  «a^.  49^*  toutes  les 
Myos.  et  il  les  célèbre  à  cause  du  tra-  ëditions  de  cet  auteur  ,  antérieures  à 
vail  de  leurs  figures.  C.  i^.'      ''■:•■  (fellé  de  Hiwdo'uih  qiie  j'ai  vues,  le  pro- 

(4)  ïiAns  \e  DiscoHTs  préliminaire 'de  nom.  ei  sjb  ■  (rapporte  à  César;  par  ce 
l'Explication  d'j  Momunens  de  l'anti-  moyen  Pline  dit  que  Thimomaque  avoit 
^uité ,  chap.  4  ,  Winkelmann  prétend  fait  ces  deux  tableaux  pour  Cés;ir  ;  Mar- 
que Thimomaque  étoit  établi  à  Rome,  douin  a  changé  cela,  sans  en  donner  de 
et  cela  pardit  assez  probable.  Peut-être  raison.  CF. 
ii-^-il  changé  d'avis  dans  cette  seconde  .  ;   . 
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§.  20.  Indépendamment  des  coupes  d'argent,  qui  peuvent  être 
regardées  comme  des  productions  de  ce  tems-là,  nous  devons  rap- 
porter certainement  à  la  même  ëpoque  les  deux  belles  statues  de 
rois  captifs,  placées  au  Capitole,  et  peut-être  aussi  la  prétendue 
figure  de  Pompée,  du  palais  Spada.  Les  deux  premières,  exécu- 
tées en  marbre  noir,  représentent  deux  rois  de  ces  Thraces, 
nommés  Scordisci  (1).  Au  rapport  de  Florus  (2),  ils  furent 
faits  prisonniers  par  Marcus  Licinius  Lucullus ,  frère  du  riche 
et  prodigue  Lucullus.  Le  général  romain,  indigné  de  la  mauvaise 
foi  de  ces  princes,  leur  fit  couper  les  mains;  c'est  ainsi  qu'ils 
sont  figurés  dans  les  statues  du  Capitole,  L'une  de  ces  figures  a 
les  bras  coupés  Jusqu'au  delà  du  coude ,  et  à  l'autre  Its  mains 
sont  coupées  au-dessus  du  jioignet  ;  par  conséquent  elles  sojit 
semblables  aux  statues  (5)  des  captifs  qui  décoroient  le  mauso- 


Ouvrage*  de 
ce  teins  ,  et 
notamment 
les  (ieiiï  rois 
captits  du 
Capitule. 


(i)Les  Thraces  habitoîent  sur  Ils  ter  ou 
le  Danube.  StraLon ,  AV.  vij,p,  489.  CF. 

(a)  Flor.  /.  iij ,  c.  4>  /'•  ^^'^^ 

(5)  Si  Lucius  Florus  s'étoit  exprimé 
d'uue  maniçre  aussi  claire  que  le  pré- 
tend Winkelmann,  d'api  es  l'abbé  Vale- 
sio  ,  dans  une  disiertation  insérée  dans 
les  Sug^i  di  dissert.  deW  acnd.  di  Cor- 
tona,  t.  1 ,  n.  10,  p.  io5  et  siiiv.  ,  il  n'y 
aiiroit  plus  aucun  doute  sur  les  sujets 
que  représentent  ces  deux  statues.  Mais 
l\iuteur  latin  s'énonce  de  façon  à  f.iire 
croire  exattemeiu  le  contraire  de  ce  que 
Winkelmann  lui  fait  dire.,  II  n'avance 
pas  que  deux  rois  thraces  furent  faits 
prisonniers  ,  ni  qu  on  coupa  les  mains  à 
l'un  et  les  bras  à  l'autre;  il  dit  seule- 
ment que  les  Romains,  dans  la  guerre 
qu'ils  firent  à  ces  peuples,  ne  trouvè- 
rent point  de  peii.e  qui  leur  inspirât 
plus  de  terreur ,  que  de  couper  les  mains 
à  tous  les  prisonniers  qu^ls  faisoient,  et 
de  les  renvoyer  ainsi  mutiles  dans  leur 


pays  pour  y  vivre  dans  la  misère.  MaLs 
les  deux  statues  en  question  représen- 
tent des;  rois,  comme  on  lu  voit  par  les 
diadèmes  qui  leur  ceignent  le  front ,  et 
par  une  certaine  dignité  répandue  sur 
toute  leur  personne.  Ce  qu'on  vient  de 
dire ,  renverse  déjà  le  principal  foiKlf?- 
ment  de  l'opinion  de  Winkelmann,  la- 
quelle tombe  totalement,  quand  on  con- 
sidère que  les  statues  de  cr^s  rois  ont  un 
visage  serein,  qui  n'indique  jias  qu'ils 
ayent  souffert  un  pareil  tourment;  ainsi 
l'amputation  des  mains  à  une  de  ces  stit- 
tues,  et  celle  des  bras  au-dessus  du  cou- 
de à  l'autre ,  ne  dénote  pas  ,  à  le  voir  de 
près,  que  cela  ait  été  fiit  pour  indiquer 
lui  cliàtiipent.  Lafonne  du  vêtement  da 
la  statue  dont  nous  donnons  la  repré- 
sentation à  la  fin  du  tom.  I,  pi.  XXIV. 
ressemble  à  celle  des  deux  Thraces  ou 
Scythes  prisonniers  ,  sculptés  stir  cette 
partie  de  la  colonne  triomphale  de  l'em- 
pereur Arcadius  dont  il  sera  parlé  liv.  vj, 
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lée  d'Osùnandué,  roi  d'Egypte,  et  qui  étbient  sans  mains  (i). 
Dans  la  ville  de  Sais  on  voyoit  vingt  statues  de  bois  de  forme 
colossale,  mufilées  de  la  même  sorte  (2).  Cest  ainsi  que  les 
Carthaginois  traitèrent  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  deux  vaisseaux 
qu'ils  prirent  dans  le  port  de  Syracuse  (5).  Quintus  Fabius  Ma- 
ximus ,  lorsqu'il  commandoit  en  Sicile,  fit  le  même  traitement 
à  tous  les  transfuges  des  garnisons  romaines  (4). 

§.  26.  On  croit  que  la  statue  de  Pompée  est  celle  qui  étoit 
placée  dans  le  lieu  que  cet  illustre  Romain  avoit  fait  bâtir  à  côté 
de  son  tliéâtre  pour  les  assemblées  du  sénat,  et  aux  pieds  de 
laquelle  César  expira ,  comme  une  victime  immolée  aux  mânes 
de  son  rival  (^5).  Il  est  vrai  que  cette  statue  n'a  pas  été  trouvée 

cb.  S,  §.  18,  et  dont  on  trouve  la  gra-  chaud  que  l'est  la  Numidie  ;  non  plus 
vure  parmi  les  autres  planches  de  Ban-  que  ni  la  barbe  ni  les  cheveux,  qui  sont. 
tlurius  ,  linper.  orient,  tom.  II ,  part.  4>  courts  et  relevés,  comme  on  les  voit  à 
tab.  i3,  p<ig'  58 1.  Mais  ce  sont  là  des  Massinissa  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
soldats  ou  des  personnes  privées.  Le  roi  dessus  pag.  362 ,  note  5  ,  et  au  buste 
et  les  principaux  personnages  qui  y  sont  d'Annibal  en  marbre,  qui  se  voit  dans 
placés  sur  des  cliars  de  triomphe,  pi.  5  la  maison  Renzi,  à  la  terre  de  Sainte- 
et  6 ,  ont  des  vêlemens  absolument  dif-  Marie ,  dans  le  royaume  de  Naples  , 
férens.  trouvée  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
Je  ne  pense  p,is  que  M.  Braschi  ait  Capoue  ,  dont  M.  Joseph  Daniel  a  donné 
mieux  établi  son  opinion,  dans  une  dis-  une  longue  explication,  qui  a  été  imprii: 
sertation  latine  très-volumineuse,  et  du  niée  à  Naples  en  1781.  Ainsi,  les  con- 
reste  fort  savante,  où  il  s'aitnclie  à  jwou-  fectures  que  le  savant  prélat  fonde  sur 
ver  que  ces  statues  représentent  Siphax  l'histoire,  paroissent  porter  à  faux.  C.F. 
et  Jugurtha  ,  rois  de  Numidie,  comme  (1)  Diod.  Sic.  l- j ,  p-  4^,  /•  10. 
nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  la  pré-  (2)  Hérodot.  /.  ij,  p.  88,  /.  nlt. 
face  de  Winkelmann,  tom,  I,  pag.  xv  ,  Hérodote  dit  que  cette  prétendue  mu- 
note  6.  II  se  trompé  d'abord  quand  il  dit  tilationn  etoitqu'une fable, commequan- 
qu'elles  sont  de  basalte;  car  elles  sont  tité  d'autres  choses;  car  il  est  aisé,  dit- 
.d'une  pierre  grise  tirant  sur  le  noir.  En  il ,  de  remarquer  que  les  mains  de  ces 
second  lieu,  la  qualité  de  la  di-aperie  et  statues  sont  tombées  de  vétusté;  d'ail- 
leurs, on  les  a  vues  à  leurs  pieds  jusqu'à 
noire  siècle.  C.  F. 

(5)  Diod.  Sic.  /.  xix ,  p.  yZj. 


l'espèce  de  manteau  ample  et  lourd,  orné 
de  franges  ,  ainsi  que  la  forme  des  sou- 
liers ou  plutôt  des  bottines,  aussi  gran- 
des et  pesantes ,  ne  sont  p.is  des  vête- 
ttens  qui  conviennent  à  un  climat  aussi 


(4)  Val.  Max:  /  ij,  c.  7,  /?.  11. 

(5)  Plutnrque,  dans  la  vie  de  César, 
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(Uns  Temlroit  où  elle  étoit  ancieuiiement  (car  entre  le  théâtre 
de  Pompée  et  la  rue  où  elle  a  été  découverte ,  il  y  a  le  marché 
nommé  Campo  di  fiori  et  le  bâtiment  de  la  chancellerie  (i)); 
mais  Suétone  (2)  cous  apprend  qu" Auguste  Tavoit  fait  trans- 
porter et  élever  dans  un  autre  endroit  (3).  Toutes  les  fois  que 
je  considère  cette  ligure,  je  suis  frappé  de  la  voir  représentée 
entièrement  nue,  c'est-à-dire,  avec  la  seule  chlamyde ,  ou  vêtue 
héroïquement  et  sous  la  forme  d'un  empereur  déifié  ;  ce  qui  a 
dû  paroitre  extraordinaire  aussi  aux  yeux  des  Romains  dans  un 
particulier  comme  étoit  Pompée.  Du  moins  pouvons-nous  en  tirer 
la  conclusion  que  ce  nest  point  une  statue  qui  lui  a  été  érigée 
après  sa  mort,  puisque  son  parti  expira  avec  lui.  Aussi  suis  je 
porté  à  croire  que  c'est  la  seule  statue  dun  citoyen  rc»nain  des 
tems  de  la  république ,  qui  soit  représentée  en  liéros.  A  cette 
occasion  il  faut  encore  se  rappeller  ce  que  dit  Pline;  savoir^ 
que  l'usage  des  Grecs  étoit  de  figurer  nuds  leurs  hommes  illus- 
tres ;  mais  que  celui  des  Romains  étoit  de  draper  leurs  statues , 
et  de  représenter  sur- tout  leurs  guerriers  dans  leur  armure  et 
revêtus  de  la  cuirasse  (4). 

p.  -3o  ,  D.  oper.  to^n.  I,  et  Suétone,  de  cette  basilique.  Il  croît  que  la  Muse  co- 
méme  dans  la  vie  de  ce  piince,  c//.  88,  lossale  du  palais  Fanièse ,  dont  il  est 
et  dans  celle  d'Auguste,  c/i.  5i.  C.  F.  parlé liv.  iv,  ch.  2,  §.  85,  de  même  que 
(1)  Ctïtte  statue  fut  trouvée  dans  la  l'autre,  laquelle  avoit  d'abord  été  placée 
ruelle  de'  Lentari ,  près  le  palais  de  la  au  palais  de  la  chancellerie,  mais  qui  est: 
chancellerie,  du  tems  du  pape  Jules  III,  actuellement  dans  le  cabinet  Clémen- 
comme  le  raconte  Flamiuius  Vacca  ,  tin,  et  dont  il  est  fait  mention  liv.  iv , 
Memorie ,  nunu  5~.  C.  F.  ch.  5,  §.  16,  ont  été  trouvées  dans  les 
(a)  In  Aiiffist.  cap.  5i.  environs  de  ce  théâtre;  c'est  pourquoi  oa 
(5)  Auguste  la  fit  placer  vis-à-vis  la  basi-  pourroit  les  regarder  comme  des  ouvra- 
lique  de  ce  même  Pompée,  qui  étoit  à  ges  de  ce  tenis-là,  et  d'après  elles  for- 
côté  du  théâtre,  ce  qtii  correspond  très-  mer  une  idée  du  style  qui  régnoit  alors, 
bien  avec  l'endroit  où  la  statue  de  Spada  (4)  PHn,  /.  xxxiv,  c.  5,  sect.  5 10. 
a  été  trouvée  ;  d'où  Nardini  (  Rorna  ont.  Gneca  res  est  nihil  velare  ;  at  contra 
lib.  vj ,  c.  o ,  reg.g,  pag.  292}  pouvoit  romana  ac  militaris  thoracas  addete, 
partir  pour  déterminer  l'endroit  où  étoit  Ce  n'est  donc  pas  uoe  chose  rare  qu« 
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§.  27.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  statue , 
nous  pourrions  former  quelques  doutes  sur  la  justesse  de  sa  dé- 
nomination ,  qui  est  fondée  d'ailleurs  sur  la  comparaison  de  sa 
tête,  avec  celle  de  quelques  médailles  très-rares  de  Pompée  le 
Grand  (1).  Il  est  certain  qu'en  examinant  cette  statue,  nous  n'y 
trouvons  pas  le  caractère  que  Plutarque  (2)  assigne  aux  figures 
de  cet  illustre  romain;  savoir,  qu'il  portoit  les  cheveux  relevés  au- 
dessus  du  front,  comme  Alexandre  le  Grand,  «WîroA»  tïî  t.ômes-  ;  car 
à  notre  statue  les  cheveux  sont  rabattus  sur  le  front ,  comme 
sur  la  médaille  de  Sextus ,  son  fils.  Je  suis  donc  surpris  de  ce  que 
Spanlieim,  en  rapportant  une  médaille  très-rare  de  Pompée  avec 
des  cheveux  traités  comme  nous  le  disons,  ait  cru  pouvoir  appH- 
quer  r«'»«fr»'Ai»  rîr  x-'iK»'?  de  Plutarque  ,  contre  le  témoignage  de  ses 
yeux^  et  rendre  l'expression  grecque  par  exsurgens  capillitiuinÇS). 
Vovr.v.r  ds  §.  28.  lie  portrait  de  Sextus  Pompée  (4),  fils  aîné  de  Pompée 
r&'sur  une  le  Grand,  gravé  sur  une  belle  pierre,  avec  le  nom  de  l'artiste, 
pierre  gravée  ^^  niérlte  pas  moius  d'être  examiné  que  la  statue  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  La  pierre  est  une  cornaline  de  la  plus 
belle  espèce.  Elle  avoit  été  trouvée  au  commencement  de  ce  siè- 
cle aux  environs  du  tombeau  de  Cécilia  Métella ,  et  se  trouvoit 
montée  dans  un  anneau  d'or,  du  poids  d'une  once.  Quoique  la 
beauté  de  la  pierre  soit  telle,   qu'elle  n avoit  pas  besoin  d'un 

de  txoiiver  des  empereurs  romains  figu-  voit  à  la  magnifique  villa  do  Castellazzo, 

rés  en hi'ros.  Voyez  sur  Auguste  au cha-  proche  de   Milan.   Elie  est  toute  nue, 

pitre  suivant,  §.  5 ,  et  sur  Calligula,  au  excepté  le  bras  gauche  qui  est  couvert 

S-.  24.  d'une  draperie,  laquelle  de  l'épaule  gau- 

(1)  On  en   peut   voir  la   figure   chez  che  lui  pend  jusqu'à  terre.  Cette  statue 
MaÛei,  Race,  di  statue  ,  tav.  127.  C-  F.  fut  transportée  de  Rome,  et  comme  elle 

(2)  Jn  Pomp.  Oper.  toin,  I ,  p-  6o5.  Z>.       avoit  été  mutilée  en  quelques  endioits, 
yoyez  liv.  iv,  ch.  4,  §.  8.  elle  fut  restaurée  par  des  mains  moder- 

(3)  Spanheim.  De  Prœit.  et  iisu  ntim.       nés.  E.  M. 

^  ll,pag.  67.  (4)  Winkelmann  a   déjà   parité  de  ce 

Une  belle  statue  de  Pompie  en  mar-      portrait  liv.  iv,  ch.  7,  §.  66  et  l8.  C.  F, 
bro  blanc,  plus  grande  que  nature,  se 

éclat 
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(^clat  emprunté,  on  yavoit  cependant  mis  une  feuille  tfor  battu, 
que  les  anciens  avoient  coutume  de  placer  sous  les  pierres  fines  ,- 
ainsi  que  je  lai  dit  ailleurs   (i).    Le  nom  d'Agatliangélus   {le 
joyeux  Messager)  ,  artiste  d'ailleurs  inconnu  ,  est  ici  au  génitif 
comme  à   1  ordinaire  ;   mais   il  est  écrit   AfASANFEAcr  ,  au  lieu 
d  ArA©ArrEAoï ,  contre  la  règle  de  fortographe  grecque,  qui  veut 
qu  on  emploie  deux  gamma  dans  un  mot  dont  la  prononciation 
semble  exiger  un  n  devant  le  r  seul.   Quoiqu^il  en  soit,    cette 
façon  d" écrire  dans  des  cas  semblables  se  rencontre  assez  fréquem- 
ment (2).  Je  peux  citer,  par  exemple,  la  fameuse  mosaïque  de 
Palestrine,   oîi  le  mot  aïnh    (linx)   est  écrit  de  ce  cette   ma- 
nière ,  pendant  quil  devroit  être  écrit  ayfï ,  parce  que  le  h  équi- 
vaut à  r  et  2  réunis.  Dans  les  anciens  manuscrits  on  trouve  pa- 
reillement fîamkpatiacthc  au  lieu  de  uArRrATiACTHC  (3).  Le  savant 
Henri  Etienne  observe  que,  dans  ixn  ancien  manuscrit,  le  mot 
icy/iAc;  est  écritj  contre  la  règle,  «»y£A.;  (4).  Quant  à  la  tête  de 
Sextus  Pompée ,  nous  trouvons  la  justesse  de  sa  dénomination 
confirmée  par  une  médaille  d'or  très-rare  de  ce  Romain  (5),  au- 
tour de  la  tète  duquel  on  lit  les  mots  :  MAG.  PIVS.  IMP.  ITER. 
c'est-à-dire,  Magniis  Puis  Imperator  iteriim.  Le  revers  de  la 
médaille  offre  deux  petites  têtes,  dont  Tune  est  le  portrait  de 
Pompée  le  Grand ,  et  l'autre  celui  de  son  petit-fils ,  ou  du  fils  do 
Sextus,  avec  cette  épigraphe  :  PRAEF.  CLASS.    ET.   ORAE.- 
MARIT.EX.  S.  C.  A  Rome  on  donne  volontiers  quarante  écus 
pour  cette  médaille.  A  l'égard  de  la  tête  gravée  sur  la  cornaline , 
j'observerai  qu'elle  a  le  menton  et  les  joues  revêtus  d'un  poil 
court,  à-peu-près  comme  une  personne  qui  ne  s'est  pas  fait 
raser  depuis  plusieurs  jours  :  ce  qui  poiirroit  être  une  marque 

(1)  Descript.  des  Pierres  gravées  du  loi.  Conf.  ibid.  p.  66. 

cabinet  de  StoscIi,cl.  iv,sect.  2,n.  186.  (4)  H.  Stephan.  Paralip.  grammar. 

(3)  Henric.   Stephan.  Paralip.  gram.  (5)  Pedrusi  Mus.  Famés,  f,  I,  Cav.  1^ 

P-7^t2,.  „.  u                                .                  .         ■• 

(3*  Falconer.  Inscr,  athlet.  p.  60  et 
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de  tleuil  k  Toccasion  de  la  mort  tragique  de  son  père.  On  sait 
qu'Auguste  (i),  après  la  perte  totale  des  trois  légions  comman- 
dées par  Yarus  en  Germanie ,  se  livra  à  une  douleur  si  exces- 
sive, qu'il  se  laissa  croître  la  barbe  pendant  long-tems.   Cette 
magnifique  pierre  appartieutà  la  duchesse  deLigniville-Calabritto, 
à  Naples. 
Prétendus       §.  29.  Je  regardcrois  comme  tout-à-fait  superflu  de  faire  men- 
ai^Ius"    ^  tion  ici  de  la  prétendue  statue  de  Caïus  Marius,  conservée  au 
cabinet  du  Capitole,   si,  dans  la  nouvelle  description  des  anti- 
ques de  ce  cabinet ,  on  ne  Tavoit  pas  rapportée  comme  un  por- 
trait de  cet  honlme  fameux  (2).  Le  Fèvre(3),  qui  d'ailleurs  n'est 
pas  fort  scrupuleux  quand  il   s'agit  de  donner  un  nom  à   une 
figure  ,  avoit  déjà  remarqué  que  cette  statue  ne  sauroit  repré- 
senter Marius,  parce  qu'elle  avoit  à  ses  pieds  une  boîte  ronde 
pour  y  mettre  des  écrits  ,  comme  la  marque  symbolique  d'un 
^  sénateur  ou  d'un  savant ,  et  qu'il  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre.  Malgré 
le  peu  de  fondement  de  cette  dénomination,  l'auteur  de  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer  donne   hardiment  à  cette  statue 
le  nom  de  Marius ,  dont  la  figure  nous  est  inconnue.  Cicéron 
et  Plutarque  (4)  sont  les  seuls  auteurs  qui  nous  parlent  de  son 
air  bourru  et  de  sa  mine  sombre  ;   d'ailleurs ,  il  ne  nous  reste 
aucun  monument  de  l'art  qui  puisse  donner  une  idée  de  sa  phy- 
sionomie. Quant  aux  médailles  qui  portent  son  nom  et  que  les 
écrivains  lui  ont  attribuées ,  nous  pouvons  assurer  qu  elles  sont 
toutes  fausses  et  supposées.  D'après  l'idée  d'une  pareille  phy- 
sionomie;, Fulvius  Ursinus  s'est  cru  autorisé  de  donner  le  nom 
de  Marius  à  une  tête  représentée  sur  une  pierre  gravée  (5).  C'est 
avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  qu'on  a  donné  le  même  nom 
aux  têtes  de  marbre  du  palais  Barberin  et  de  la  villa  Ludovisi, 
ainsi  qu'à  une  statue  de  la  villa  Négroni  (5) ,  morceaux  qui  se 

(1)  Voyet  Suétone,  dans  la  vie  d Au-  (5;  Fulv.  Urs.  Imag.  n.  88,  p.  55. 
guste,  ch.  25.  C.  F.  (4)  In  C.  Marins,  p.  741. 

(2)  Mus.  Capit.  tom.  III,  tav.  5o,  (5)  Lcco  cit.  n.  88. 
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trouvent  cites  par  Bottari,  comme  des  preuves  incontestables, 
dans  les  explications  du  cabinet  du  Capitole.  Le  nom  de  Ma- 
rius,  que  porte  la  statue  du  Capitole  vient  de  l'ignorance  de  ces 
mêmes  hommes  qui  ont  donné  à  une  autre  statue  du  même  en- 
droit le  nom  de  Cicéron  (i).  Pour  imprimer  plus  de  caractère 
à  cette  statue ,  on  lui  a  incrusté  à  la  joue  un  poireau  qui  res- 
semble à  un  pois,  cîcer,  et  qui  fait  allusion  au  nom  de  Cicéron.  cp"on*iupà- 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule  en  tout  cela  ,  c'est  de  voir  le  nom  •«'^ûiauéi. 
de  cet  homme  célèbre  gravé  sur  la  base  de  la  statue  (2). 


(1)  Dans  le  palais  des  consen'ateurs. 
Maffei  en  donne  la  figure ,  Raccoita  di 
Statue,  tai;   21.   C.  F. 

(2)  Nous  avons  aussi  à  Milan  une  sta- 
tue fort  connue  ,  appellée  vulgairement 
\ homme  de  pierre  ,  dans  laquelle  on  a 
cru  reconnoîiie  Cicéron.  Yoyez  Gratiol. 
De  prtecl.  Aled.  cedif.  p.  i53,  et  Giulin. 
Memor,  di  Mil.  part,  ij,  p.  279.  La  toge 
romaine  dont  cette  figure  est  vêtue,  et 
un  dicton  de  cet  orateur  qu'on  voit  écrit 
au-dessus  de  sa  tête,  sont  les  fondemens 
sur  lesquels  on  appuyé  cette  opinion. 
Mais  il  est  fdcile  de  voir  combien  ils 


sont  foibles  et  insuffisans.  L'air  sévère 
et  dur  de  cette  statue  feroit  plutôt  croire 
qu'elle  représente  C.  Marins,  auquel  les 
Milanois  l'ont  peut-être  élevé  après  la 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  bords  de 
l'Adige,  sur  les  Cimbres  et  les  Teutons, 
et  par  laquelle  ils  forent  deLvrés  du  pé- 
ril éminent  qui  les  inenaçoit.  La  ton- 
sure qu'une  main  mal-adroite  a  faite  à 
cette  statue,  a  porté  quelques  person- 
nes à  croire  qu'elle  représente  Adel- 
man ,  un  des  archevêques  de  Milan ,  qui 
a  vécu  vers  le  milieu  du  dixième  siècle. 
E.M. 
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De  Tart  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusquà  celui  de  Trajan. 

întroduction  §•  1.  LjOR squ'enfin  RoiTie  et  tout  Tempire  romain  ne  recon- 
nurent plus  qu'un  maître ,  les  arts  s'établirent  dans  cette  ville 
comme  dans  leur  centre,  et  les  meilleurs  artistes  y  vinrent  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'ils  trouvoient  peu  d'occupation  en  Grèce. 
Athènes  et  d'autres  villes  perdirent  tous  leurs  privilèges  ,  pour 
avoir  embrassé  le  parti  d'Antoine  (i).  Auguste  ôta  aux  Athé- 
niens la  ville  d'Erétrie  en  lonie  et  l'ile  d'Egine ,  et  nous  ne  voyons 
pas  qu'ils  ayent  été  traités  avec  plus  de  douceur  pour  avoir  fait 
bâtir  à  cet  empereur  un  temple  dont  le  portail  d" ordre  dorique 
existe  encore  (2).  Vers  la  fin  de  son  règne ,  ils  voulurent  se  ré- 
volter, mais  ils  furent  bientôt  ramenés  à  l'obéissance. 


(1)  Dio.  Cass.  l.liVfp.  705,  edii.  Reî- 


{2)  Le  Roi ,  Moniem,  de  la  Grèce  \ 
iom.  11,  pi,   18. 
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§.  2.  La  cliute  des  arts  dans  les  villes  de  la  Grèce  se  recon-  Dei'.irtgi-ee 

sousAimista 

noit  aux  médailles,  et  sur-tout  aux  médaillons  de  bronze;  car 
tous  ceux  qui  ont  des  légendes  grecques  sont  bien  inférieurs  , 
quant  à  la  fiibrique,  à  ceux  qui  ont  des  inscriptions  latines.  Aussi 
le  prix  que  les  antiquaires  leur  ont  assigné  diffère-t-il  de  beau- 
coup :  un  beau  médaillon  latin  se  paie  jusqu'à  cinquante  éciis, 
tandis  qu'on  ne  donne  guère  que  dix  écus  pour  un  mëdailLon 
grec. 

§.  5.  Auguste ,  qu€  Tite-Live  nomme  le  fondateur  et  le  tps-    Des  o-'^ra- 

1  1  f-  n  •       1  I  >      T-,  S^*      piiUicE 

taurateur  des  temples,  ht  reneurir  les  beaux-arts  a  Rome;  et,  dAugusteeo 
comme  dit  Horace  ,  veteres  revocavit  artcs  (i).  Il  acli^ta  de  ° 
belles  statues  des  dieux ,  pour  en  décorer  les  places  publiques 
et  même  les  rues  de  Rome  (2).  Il  fit  placer  dans  le  portique  de 
son  forum  les  statues  de  tous  les  illustres  Romains  qui  avoient 
contribué  à  la  gloire  de  la  patrie,  et  fit  réparer  celles  qui  s'y 
trouvoient  déjà  (3).  Parmi  les  statues  de  tant  de  grands  hommes, 
représentés  en  triomphateurs,  on  y  voyoit  aussi  celle  d'Enée  (4}. 
Une  inscription  trouvée  dans  le  tombeau  de  Livie  (5),  paroit  in- 
diquer qu'Auguste  (6)  établit  un  inspecteur  pour  veiller  sur  ces 
Statues  ou  sur  d'autres  monumens  de  l'art  (7}. 

(1)  Horat.  /.  iv,  od.  i5,  vers.  12.  le  peintre  Héracla,  afÇrancln ,  comme 
Horace  ne  dit  pas  cela  en  se  bornant      nous  l'avons  dit  ci-dessus  p.   log,  note 

strictement   aux  arts    qui   tiennent  au  colonne  première.  C.  F. 

dessin,  dont  il  n'avoit  peut-être  jamais  (6)  Dans  une   autre   inscription  rap- 

entendu  parler  ,  mais  relativement  à  la  portce  par   Gruter  ,  tojn.    I ,  part,  ij  , 

religion,  au  bon  ordre  ,    aux  sciences,  ;p.  Saô,  n.  5,  il  est  parlé  d'un  Eutiehète, 

au  commerce  et  à  tout  ce  qui  peut  faire  affranchi  d'Auguste,  et  0  y  est  appelle 

fleurir  un  état  en  tems  de  paix,  comme  officinator  a  statuts  ;  dénomination  que 

On  peut  s'en  convaincre  parles  vers  qui  Pignorius  (De  jercchez  Polenus,  SuppL 

suivent,  celui  que  Winkelmann  vient  21ies.  antiq.  roni.  t.  III,  col.  1278,^.) 

^  citer.  C  /^.-  explique  par  faber  statuarius,  C,  F. 

(2)  Sueton.  j4ngiis.  c.  Sj.  {7)  Parmi  les  autres  avantages  que 
(5)  Ibid.  c.  5i.  Saétone,  dansh.  ^l'e  d'y^ugi/ste,  c//.  jz, 
^/(j  Ovid.  Fi7st.  l.  V,  V.  565.  dit  que  cet  empereur  procura  à  Rome^ 
{5)  GoTi,  Columb.  Liv.?i.iz5yp.  178.  il  parle  des  différens  cabintts  qu'il  y 
Au  num,  iz6,p.  179,  il  est  nommé  établit  à  l'usage  du  public ,  dans  Jesq.uei* 
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Fxpiication  §•  4"  Une  Statue  nommëe  improprement  Quinius  CîncinnatuS, 
n^mllèsms  placéc  sutrefois  à  la  villa  Montalio,  aujourdhui  villa  Négroni , 
tur'ciidn-  ^^  maintenant  à  Versailles  (i),  passe  communément  pour  être 
natus.  m^g  jgg  statues  héroïques  qu'Auguste  fit  ériger  dans  son  forum. 

C'est  une  figure  d'homme  sans  aucune  draperie,  occupée  à  met- 
tre une  de  ses  sandales  à  son  pied  droit,  tandis  que  l'autre  san- 
dale est  à  côté  du  pied  gauche,  qui  est  nu.  Derrière  la  statue 
et  à  ses  pieds  est  un  grand  soc  de  charrue ,  qui  paroit  avoir  été 
la  principale  cause  de  sa  dénomination  ;  car  on  sait  que  ceux 
qui  portèrent  à  Quintus  Cincinnatus  les  marques  de  la  dicta- 
ture le  trouvèrent  occupé  à  labourer  son  champ  (2).  Mais  ce  soc 
n'est  pas  copié  dans  l'estampe  de  cette  statue,  publiée  par  Rossi; 
et  Maffei  (3)  ,  qui  explique  ce  monument  d'après  la  gravure , 
et  qui  n'y  a  pas  trouvé  le  soc ,  ne  laisse  pas  de  lui  conserver  le 
même  nom.  Au  lieu  de  nous  parler  de  cet  instrument  de  la- 
bour, il  nous  raconte  l'histoire  du  célèbre  dictateur,  sans  don- 
ner aucune  preuve  pour  appuyer  la  dénomination  de  sa  statue. 
Le  même  Maffei,  en  rapportant  ailleurs  une  pierre  gravée,  y 
trouve,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  le  portrait  de  Cincin- 
natus; pierre  qui  d'ailleurs  me  paroit  de  travail  moderne  (4). 

il  y  avoit  un  nombreux  assemblage  de  ëtoit  regardé  comme  le  plus  précieux, 

statues ,   de  tableaux  et  d'autres  choses  César  parviut  à  en  établir  six   dans  le 

rares  et  antiques,   parini  lesquelles  on  temple  de  Vénus  Génitrix  ;  et  Marcel- 

adniiroit  les  armures  des  héros.   Dans  lus,  fils  d'Octavie,en  forma  un  dans  le 

un  de  ces  cabinets  il  y  avait  un  endroit  temple    d'Apollon  Palatin.    Pline ,    AV. 

consacré  aux  curiosités  de  l'histoire  na-  xxxvtj ,  c.  1,  sect.  5.  E.  M. 

turelle.  Suétone  compte  parmi  ces  eu-  ^^j  La  copie  en  plâtre  de  cette  statue 

riosités   des  membres    d'une  grandeur  se  trouve  à  l'académie  française,  à  Rome, 

extraordinaire  de  bétes  sauvages  qu'on  q    e- 

prenoit  pour  des  os  de  géants.  11  y  avoit  ,  ,  ^.         „    „     ,        ...        ,  ^r  . 

^        ,  „^          ,        „                ,  .         jn  .  (2)  Cicer.  De  finibiis,  l.  21,  c.  4.  Valer. 

aussi  a  Rome  alors  d  autres  cabinets  d  lus-  "•  '                    ■' 

.     ,.,  Maxim.   /.  iv,  c.  A,  niim.  7. 
toire  naturelle  ,   particulièrement  com- 
posés de  pierres  gravées  et  de  pierres  <5)  ^'^<^-  ^^  Statuœ,  tac  70. 
précieuses.  Le  plus  ancien  de  ces  cabi-  ^4'  Maffei  croit  trouver  ce  portrait  sur 
nets  étoit  celui  qu'avoit  formé  Scaurus,  deux  pierres  gravées;  savoir,  tom.  IVy 
gendre  de  Sylla;  mais  celui  de  Pompée  Jinm.  7  ef8.  Ces  figures  sont  représea- 
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Quant  à  notre  statue,  on  peut  prouver,  au  contraire,  que,  mal- 
gré le  soc  de  charrue,  le  nom  de  Cincinnatus  ne  peut  nullement 
lui  convenir,  parce  (ju' étant  sans  draperie,  elle  ne  sauroit  re- 
présenter un  personnage  consulaire,  si  ce  n'est  Pompée;   car, 
encore  une  fois ,  les  Romains  différoient  des  Grecs ,  et  repré- 
sentoient  toujours  drapées  les  figures  de  leurs  grands  hommes. 
Par  conséquent  la  figure  dont  ils  s'agit  est  héroïque.  Elle  repré- 
sente, si  je  ne  me  trompe,  Jason ,  lorsque  Pc  lias,  son  oncle  pa- 
ternel, le  fit  inviter  avec  d'autres  à  un  sacrifice  solemnel  qu'il 
faisoit  à  Neptune.  Jason,  que  Pélias  ne  connoissoit  pas ,  fut  ap- 
pelle à  cette  solemnité  au  moment  qu'il  labouroit  son  champ  ; 
ce  qui  est  indiqué  par  le  soc  placé  à  côté  de  la  statue.  Ayant  le 
lleuve  Anaurus  à  traverser,  il  se  hâta  si  fort,  qu'il  oublia  de  se 
chausser  le  pied  gauclie  (O»  et  qu'il  ne  mit  de  chaussure  qu'à 
son  pied  droit.  Pélias ,  voyant  paroître  devant  lui  Jason  dans  ce 
désordre,  comprit  le  sens  d'un  oracle  obscur  qui  Tavertissoit  de 
se  garantir  de  celui  qui  viendroit  le  voir  n'ayant  qu'un  pied  de 
chaussé  (M<iK.xf>în-i',-}  (2).  C'est  là,  je  crois,  la  vraie  explication  de 
cette  statue  (3).    L'antiquité  fait  mention  d'une  figure  d'Ana- 

tées  avec  une  barbe.  La  première  a  les  v.   10.  Hygin.  Fab.   la.  C.  F. 

deux  pieds  chaussés,  et  devant  elle  on  (5)  Pour  prouver  complettement  que 

voit  une  Minerve  qui  lui  présente  une  cette  statue  ne  xesseinble  pas  à  Cincin- 

ëpée  et  une  lance.   La  seconde  est  oc-  natus ,    on  peut  ajouter  que  la  statue 

cupée  à  chausser  le  soulier  du  pied  droit  auroit  dû  avoir  de  la  barbe  ,  que  l'on  por- 

et    a   le  pied    gauche   nu.    Ces   pierres  toit  à  Rome  à  cette  époque  ,  c'est-à-dire, 

sont  modernes ,   ou  du  moins  elles  ne  l'an  296  de  cette  ville  ,  et  même  encore 

représentent   ni  Jason   ni  Cincinnatus.  environ  deux  cents  ans  après;   et  l'on 

C.  F.  représentoitavecunebarbe  tousles  hom- 

,  «  T  T.  1  V  X.    3  ™6S  illustres  de  ces  tems-Ià ,  comme  on 

(i)  Jason  perdit  le  souLer  gauche  dans  '  " 

,      .  .>  ,     .,  c        ■    1        1        1  a  vu  ci-dessus  liv.  v.ch.  2,  S.  8.  D'ail- 

la  nviere,   ou   il  resta  enfonce  dans  la  '  ,  d         i.' on 

,        ,  ,     ,.  .  leurs, le  visase  auroit  dû  représenter  un 

bourbe  ,  comme  le  disent  unanimement  ,        , 

1       1    •     ■        /o    E-  liomme  d  un  k^ie  plus  avancé,  puisaue 

tous  les  écrivains.  CF.  o    tr  ^   >  jji.ia^uo 

Cincinnatus  étoit  alors  père  de  trois  fils, 

(2)  MoyoxMîTi'î  Apollod.  Bihlioth.   l.  j\      dont  le  premier,  appelle  Céson,  s'étoit 

c  9,  §.   18,  ;;.  48,  Sc/iol.   Pind.  Pyt/i.      déjà  rendu  célèbre   par  son  éloquence 

ode  iv,   §.    i35.  Apollon.  Argon.  L  /,      au  barreau  et  par  ses  entreprises  mili- 
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ci'éon,  représentée  avec  un  seul  soulier,  parce  qu'il  avoît  perdu 
l'autre  ^tant  ivre  (1). 

Desitatues       ^'  ^*  ^^  Statue  d'Auguste  du  Capitule  (2),  qui  le  représente 
etdes  images  Jç^out  et  daiis  sa  l'euiiesse ,  un  eouvernail  à  ses  pieds,  fliisant 

d  Auguste.  J  '  o  I  ' 

allusion  à  la  bataille  d'Âctium  (5),  est  d'un  travail  médiocre; 
et  la  statue  assise  de  cet  empereur,  qui  se  voit  aussi  au  Capi- 
tule, n'auroit  pas  dû  même  être  citée  (4).  Une  autre  statue  fort 
vantée  dans  les  livres ,  et  conservée  à  la  villa  Maltéi ,  est  la  figure 
de  Livie,  ou  selon  d'autres  (5),  celle  de  Sabine,  femme  de  l'em- 
pereur Adrien  ;  mais  cette  statue  ressemble  à  une  Melpomène 
plutôt  qu'à  une  im^Dératrice ,  comme  le  montre  le  cothurne  (6). 


tnires.  Voyez  Titc-Live ,  lie.  iij ,  ch.  5, 
Kuin.  11,  ch.  8,  nuiii.  ig.  Mais  pour 
soutenir  que  l'artiste  aiuroit  voulu  re- 
présenter Jason,  il  faudroit  dire  qu'il 
s'occupoit  ici  à  se  chausser  après  qu'il 
eut  quitté  la  charrue  ,  et  non  après  qu'il 
eut  passé  la  rivière,  parce  qu'alors  il 
avoit  perdu  un  de  ses  souliers,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  et  non  pas  comme  le 
prétend  Winkelmann  ,  qui  accommode 
l'histoire  à  la  statue.  Si  ce  qu'il  dit  étoit 
vrai,  le  sculpteur  se  seroit  éloigné  du 
style  ordinaire  des  artistes ,  et  des  pein- 
tres en  particulier,  lesquels,  selon  Phi- 
îostrnte  i^Episi.  22  ,  oper.  t.  II ,  p.  920), 
avoient  coutume  de  représenter  ce  hé- 
ros avec  un  pied  seulement  chaussé , 
parce  qu'il  avoit  perdu  un  de  ses  sou- 
liers en  traversant  le  fleuve.  On  voit 
donc,  par  ce  passage  de  Philostrate,  que 
Jason,  dans  cette  attitude,  étoit  un  su- 
jet que  les  artistes  avoient  coutume  de 
représenter  de  la  sorte ,  et  qui  certaine- 
jnent  étoit  plus  convenable  pour  la  sculp- 
ture et  la  peinture  que  celui  de  Cincin- 
Oatus.  C  F, 


(1)  Anthol.  l.  iv,  c.  'â-j,p.  367,  l.xxj, 
xxxj,p.  568,  /.  6. 

(2)  Dans  la  cour  du  palais  des  Conser- 
vateurs, à  gauche  en  entrant.  C.  F. 

(5)  Mafîei^  Raccolta  di  Stat.  tav.  16. 

(4)  Mus.  Capit.  t.  III,  tav.  5i. 

(5)  MafCei,  Stat.   n.    107. 

(6)  Elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  le 
cabinet  Clémentin;  et  comme  le  marque 
l'abbé  Yisconti  {tom.  I,  de  cet  ouvrage  y 
planche  fyi ,  note  *)€t  l'abbé  Amaduzzi 
{Moniini.  Matthœj,  tom.  I ,  tab.  62,  où 
il  en  donne  la  figure  )  cette  statue  ne 
représente  autre  chose  que  la  Pudeur, 
ou  plutôt  une  impératrice  ou  dame  ro- 
maine, sotis  la  figure  de  cette  vertu  ; 
comme  cela  se  voit  souvent  pratiqué 
dans  d'autres  statues  et  sur  les  médail- 
les. Il  est  impossible  de  déterminer  pré- 
cisément qui  celte  figure  représente , 
parce  que  la  tête  est  moderne;  c'est  à 
quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceux  qui  ont 
cru  y  trouver  Livie  ou  Sabine.  Quant 
au  Cothurne ,  dont  s'appuye  Winkel- 
mann ,  pour  en  faire  une  Melpomène  , 
ce  signe  est  trop  générique.  On  sait  que 

Maffei, 
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Maffei,  en  parlant  d'une  tète  d'Auguste  couronnée  de  feuilles 
de  chêne  (couronne  civique},  et  conservée  au  cabinet  de  Bévi- 
lacqua,  à  Vérone,  doute  qu'on  en  puisse  trouver  ailleurs  une 
pareille  (i).  Il  auroit  pu  savoir  qu'il  y  en  avoit  une  semblable 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc,  h  'Venise  (2').  La  villa  Albani 
seule  offre  trois  différentes  têtes  d'Auguste ,  toutes  trois  couron- 
nées de  feuilles  de  chêne.  Une  autre  petite  tête  d'Auguste,  exé- 
cutée sur  une  agate  ,  et  appartenant  au  général  Walnioden, 
à  Hanovre,  est  ornée  d'une  pareille  couronne.  C'est  bien  dom- 
inage  qu'il  ne  s'en  soit  conservé  que  les  yeux,  le  front  et  les 
cheveux  ,  parues  qui  suffisent  néanmoins  pour  faire  connoitre 
Auguste  (5).  Cette  tête ,  si  elle  étoit  entière ,  seroit  de  la  gran- 
deur d'une  orange. 


les  dames  romaînes  et  même  les  impé- 
ratrices portoient  ordinairement  le  co- 
thurne, comme  le  remarque  l'abbé  Ama- 
àuzxi, /jag.  57,  qu'on  vient  de  citer.  Au 
reste,  le  bracelet  qu'on  voit  indiqué  sous 
la  robe  au  bras  droit ,  ne  paroît  pas  con- 
venir à  Melpomène.  C.  F. 

(1)  T^erona  ilhistr.  part,   iij ,    cap.  7, 
pag.  2i5,   et  col.   217,  tav.    1,  n.  i. 

(2)  Zanetti,  Statue  délia  Lib.  di  S. 
Marc. 

(5)  On  peut  dire  atijourd'hui  qu'il  y 
Il  beauceup  de  ces  têtes  d'Auguste.  Une 
en  marbre  blanc,  de  même  avec  la  cou- 
ronne civique  a  été  découverte,  (ainsi 
qu'une  tête  d'Annibal,  avec  une  barbe 
postiche ,  et  qu'on  conserve  également 
au  cabinet  Borgien,  à  Velletri),dans  une 
fouille ,  à  un  mille  et  demi  de  cette  ville, 
dans  le  territoire  de  Saint-Césale ,  ou 
Saint-Césarée,  Une  autre  tête  du  même 
empereur  d'une  belle  exécution ,  mais 
juvénile  et  sans  couronne,  fut  trouvée, 
»vec  d'autres  antiquités ,  dans  le  terri- 

Tome  IL 


toire  de  Monte-Secco ,  à  quatre  milles 
de  Velletri  :  l'on  conserve  cette  antique 
dans  le  cabinet  Cléraentiu.  On  voit  aussi 
dans  le  même  cabinet  une  tête  mal  exé- 
cutée, qui  représente  Auguste  couron- 
né d'épis ,  et  une  autre  encore  du  même 
prince  dans  un  âge  avancé,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  le  tom.  I,  pag.  461  > 
note  8 ,  avec  une  couronne  de  chêne , 
sur  laquelle  est  représenté,  sur  le  front , 
dans  le  même  marbre  en  forme  de  ca- 
mée, la  figure  de  Jules-César.  Il  y  a  de 
plus  une  statue  d 'Auguste  presque  toute 
nue,  à  l'héroïque,  et  une  autre  dra- 
pée ,  qui  paroît  occupée  à  f  iLre  quel- 
que sacrifice  ;  ainsi  qu'une  statue  de 
femme ,  laquelle  semble  prier  avec  les 
mains  élevées  vers  le  ciel ,  selon  le  rit  des 
anciens,  et  dans  la  même  attitude  qu'on 
trouve  Li  Piété  sur  les  médailles.  L'on 
pourroit  donc  croire  que  celte  figure  re- 
présente Livie,  femme  d'Auguste;  puis- 
que ces  deux  morceaux  ont  été  trouvés 
ensemble  dans  les  fouilles  d'Oiticoli.  C.f\ 

Ddd 
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Dcjpréien-  §.  G.  Deux  statues  de  femmes  couchées  ,  Tune  au  Belvédère 
dèuéopàtre  ^t  Tautre  à  la  viJIa  Médicis,  portent  le  nom  deCléopàtre,  parce 
que  leurs  bracelets  ont  la  figure  d'un  serpent  (i).  Elles  représen- 
tent vraisemblablement  des  nymphes  endormies  (2)  ,  ou  le  re- 
pos de  Vénus ,  ainsi  qu'un  savant  Tavoit  déjà  observé  (5).  Par 
conséquent  ce  ne  sont  pas  des  ouvrages  qui  puissent  faire  juger 
de  l'art  sous  le  règne  d'Auguste.  On  dit  cependant  que  Cléo- 
pâtre  avoit  été  trouvée  morte  dans  une  attitude  pareille  (4).  Au 


(1)  Ces  bracelets  ressemblent  certai- 
nement à  ceux  d'autres  statues,  parti- 
culièrement de  celle  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus;  et  M.  Lens,  qui  {Le  costii- 
nie ,  ou  essai ,  ecc.  liv.  j ,  à  la  fin  ,  p.  27) 
croit  pouvoir  le  nier,  parce  qu'il  y  trouve 
une  forme  irrégulière,  qui  ressemble 
plus  à  celle  d'un  serpent  que  d'un  bra- 
celet ,  n'en  avoit  peut-être  pas  vu  de 
semblables  à  d'autre  statues.  D'ailleurs  , 
ce  bracelet  n'est  pas  rond  comme  un  ser- 
pent, mais  plat.  A  la  statue  qu'Auguste 
fit  faire  pour  être  portée  en  triomphe,  le 
serpent  ne  devoit  pas  être  en  forme  de 
bracelet ,  ni  tel  qu'on  le  voit  aux  sta- 
tues en  question;  puisqu'il  se  lenoit  at- 
taché au  bras ,  dans  l'attitude  d'un  ser- 
jpent  qui  mord.  Plut.  In  M.  Antonio  op. 
com.  7,  p.  955.  B  ;  et  il  est  bien  proba- 
ble qu'une  pareille  statue  a  dû  servir 
de  modèle  aux  autres.  C.  F. 

M.  Ramdohr  (  Uber  Mahlerei  iind 
Bild/iauerarbeit  in  Rom,  t.  J ,  p.  io5) 
dit  que  ce  prétendu  serpent  n'est  qu'un 
bracelet,  et  qu'il  a  vu  à  Portici  non  des 
bracelets ,  mais  des  bagues  de  celte  for- 
me. D'ailleurs ,  que  signifieroit  ici  ce 
serpent  autour  du  bras?  Il  pense  donc 
que  cette  figure  ne  représente  pas  une 
Cléopâtre  ;  sans  pouvoir  dire  cependant 
ce  qu'elle  est  en  effet.  Toute  la  figure 


annonce  le  doux  repos  d'une  femme 
endormie.  La  draperie  en  est  de  toute 
beauté  ,  et  l'on  apperçoit  au  travers  les 
contours  arrondis  du  corps;  le  jet  et  la 
disposition  des  plis  sont  dignes  de  fixer 
l'attention  des  connoisseurs.  La  pause  de 
la  figure  ,  en  général ,  est  abominable. 
Le  défaut  d'ensemble  que  Winkelmann 
trouve  à  la  tête ,  vient  du  nez  et  de  la 
bouche ,   qui  ont  été  restaurés.  /. 

(2)  On  trouve  ,  en  effet ,  d'autres  sta- 
tues représentant  sûrement  des  nym- 
phes ,  qui  étoient  placées  sur  le  haut  des 
fontaines ,  dans  la  même  attitude  et  ap- 
puyées sur  une  urne  ,  d'où  couloit  l'eau  , 
comme  on  en  voit,  entr'autres,  une  petite 
dans  le  cabinet  Clémentin  ;  mais  elles 
ne  peuvent  cependant  être  comparées 
avec  celles  dont  il  est  question ,  pour  la 
richesse  et  la  forme  de  la  draperie.  Qui 
sait  si  elles  ne  représentent  pas  Sémèlé  ? 
car  elles  ont  une  grande  ressemblance 
avec  la  Sémèlé  qu'on  voit  sur  une  pierre 
gravée,  que  Winkelmann  donne  dans 
son  ExpUcat.  de  Monnmens  de  l'anci- 
quité  ,  n.  1 ,  et  dont  il  f  lit  aussi  men- 
tion dans  cette  Histoire,  de  tart,  liv.  iij, 
ch.  2,  §.  4.  C.  F. 

(5)  Steph.  Pigh.  ia  Scfiotti  Itin.  Ital. 
p.  526. 

(4)  Galen.    ad  Pison.   de  Tlieriaca , 
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reste  ,  la  tête  de  la  première  figure  n'a  rien  de  remarquable , 
sinon  quelle  est  un  peu  de  travers  (i).  La  tête  de  la  seconde, 
que  quelques-uns  vantent  comme  une  merveille  de  l'art,  et  qu'ils 
comparent  aux  plus  belles  têtes  de  l'antiquité  (2)  ,  est  un  idéal 
commun  et  de  :plus  indubitablement  moderne  ,  et  de  la  main 
d'un  artiste  qui  n'a  Jamais  ou  d'idées  nettes,  ni  du  beau  de  la 
nature,  ni  de. celui  de  l'art.  Au  palais  Odescalchi  on  voyoit  au- 
trefois une  statue  toute  semblable  à  celles-là  ,  et  ,  comme  elles 
au-dessus  de  la  grandeur  naturelle  ;  elle  a  passé  en  Espagne  avec 
les  autres  statues  du  même  cabinet. 

§.  7.  Indépendamment  des  ouvrages  en  marbre  ,  Je  considère    Des  pîeiTcs 
comme  de  véritables  monumens  de  ce  tems-là  quelques-unes  des  S'»^*^'' 
pierres  gravées  qui  portent  le  nom  de  Dioscoride ,  qui  grava  les 
têtes  d'Auguste  ,  dont  ce  prince  (3)  et  les  empereurs  ses  suc- 
cesseurs ,  à  l'exception  de  Galba  ,  avoient  coutume  de  se  servir 
comme  de  sceau.  Une  pareille  pierre  (4)  avec  le  portrait  d'Au- 


tom.  XIII.  c,  %,p.  941  j  edit.  Charter. 
Gallien  rapporte  que  Cléopâtre  fut 
trouvée  avec  la  main  droite  sur  sa  tête , 
comme  si  elle  eut  tenu  son  diadème,  ainsi 
que  le  dit  aussi  Glica,  Annal,  par.  I, 
p.  5g.  Gallien  ajoute  que  Cléopâtre,  en 
tombant  morte  ,  voulut  conserver  tout 
l'extérieur  de  la  modestie ,  comme  l'avoit 
f  lit  Polyxène  ,  qui ,  selon  Euripide  (  in 
Hecuba  p.  568),  en  mourant  eut  soin 
de  cacher  ce  que  la  pudeur  lui  défen- 
doit  de  montrer.  Or ,  cette  attitude  et 
cet  acte  de  bienséance  ne  se  trouvent 
pas  dans  ces  statues  ,  qui  ont  presque 
toutes  le  ventre  découvert  ;  chose  à  la- 
quelle M.  Lens  n'a  pas  fait  attentio'ii  : 
JLe  costume  ,  etc.  à  l'endroit  cité  ,  où  il 
dit  que  la  draperie  de  Cléopâtre  auroit 
ëté  indécente  pour  toute  autre  reine  que 
pour  elle.  On  n'apperçoit  pas  non  plus 
à  ces  statues  la  robe  royale  et  magni- 


fique dont  Cléopâtre  se  vêtit  avant  de 
se  faire  mordre  par  le  serpent,  ou  de 
prendre  le  poison,  comme  quelques  écri- 
vains le  veulent  ,  ni  le  moindre  indice 
du  lit  précieux  d'or  ,  sur  lequel  elle 
mourut,  au  dire  de  Plutarque,  lac.  cit. 
p.g^,£.  C.  F. 

(i)  On  en  a  publié  un  grand  nombre 
de  gravures  ;  comme  ,  par  exemple,  dans 
l'ouvrage  de  Maftei ,  Raccoha  di  Sta- 
tue ,  tav.  8 ,  dans  la  Métallothèque  de 
Mercati  et  ailleurs  ;  mais  celle  que  Pira- 
nese  a  £ut  graver  dernièrement ,  paroît 
être  la  plus  exacte.  C.  F . 

(2)  Richardson,  Traité  de  la  peinture ., 
toni.  II,  p.  206. 

(5)  Sueton.  Aug.  c.  5o. 

(4)  Gravée  chez  Stosch ,  Pierres  gra- 
vées, pi.  25.  Il  en  rapporte  une  autre 
pi.  26 ,  pareille  à  celle-là ,  prise  du  cabi- 
net Strorzi. 

D  d  d  2 
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guste,  se  trouvoit  à  ]a  maison  Massimi  à  Rome  ;  maislorsquon 
voulut  la  monter  en  or  ,  elle  se  brisa  en  trois  morceaux.  Cette 
tête  d'Auguste  est  reconnoissable  à  une  barbe  assez  longue  ;  par- 
ticularité qui  ne  se  trouve  pas  à  ses  autres  têtes,  etquipourroit 
indiquer  Tépoque  de  la  défaite  des  trois  légions  do  Varus  :  nous 
avons  dit  qu'il  avoit  été  si  affligé  de  cette  perte,  qu'il  s'étoit  laissé 
croître  la  barbe  (i).  A  la  villa  Albani  on  voit  une  tête  de  l'em- 
pereur Othon  avec  une  barbe  semblable  ;  ce  qui  n'est  pas  moins 
singulier  dans  l'une  cjue  dans  l'autre.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
faire  mention  ici  d'une  tête  d'Auguste  de  la  plus  grande  beauté  , 
conservée  à  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  elle  est  gravée  sur  ime 
calcédoine ,  et  a  plus  d'un  demi-palme  de  hauteur ,  ainsi  que 
nous  le  voyons  par  la  planche  gravée  de  l'ouvrage  de  Buonar- 
roti  (2). 
Portraits  §"  ^'  ^ous  rangerons  aussi  dans  la  classe  des  ouvrages  de  ce 
de   Marcuj  tems ,  la  tête  presque  colossale  de  Marcus  Agrippa  (3),  placée 

(1)  Nous  donnons  à  la  fin  du  liv.  vj,  vant  le  traité  préliminaii-e ,  au  num.  xvf; 

cil.    4  >    lo  figure   d'une  pierre  gravée  il  dit   qu'elle  représente  une  personne 

par   Dioscoride,    qui    représente  Mer-  inconnue. Lorsqu'on  en  juge,  non  d'après 

cure  Criophore,  c'est-à-dire,  qui  porte  celte  gravure,  mais  d'après  l'original, 


de  la  main  gauche  une  tête  de  bellier 
tur  un  plat.  E.  M. 

Cinq  autres  pierres  gravées  avec  le 
nom  de  cetartiste ,  et  qui  représentent 
différens  sujets ,  ont  été  données  par 
Stosch  ,  pi.  27—  5i.  La  seconde  de  ces 
pierres,  qui  avoit  déjà  été  rapportée  par 
Spon ,  Miscell.  enid.  atit.  sect-  ^)  p-  122, 
où  il  en  nomme  une  autre  sur  laquelle 
on  voit  la  tête  de  Solon.  Winkelmann , 
Traité  pré/,  de  l' Explicat.  de  Monum. 


ou  d'après  le  souffre  même  ,  on  trouve 
qu'elle  représente  Démosthène,  et  qu'elle 
ressemble  aux  têtes  de  cet  orateur,  dont  il 
est  parlé  liv.  vj,  ch.  5,  §.  28;  d'ailleurs,  la 
pierre  est  une  améthyste ,  et  non  pas 
une  cornaline ,  comme  le  dit  Winkel- 
mann. C.  F. 

(2)   Osserv.  sop.  aie.  med.  p.  4''- 
(5)  Les    arts    qui  tiennent  au   dessin 
doivent  beaucoup  à  Marcus   Agrippa  , 
qui  embellit  Rome  de  tant  d'édifices  et 


de  l'antiff.  ch.  îv ,  parle  d'une  très-belle  entr'autres  d'un  superbe  Panthéon,  vul- 

pierre  gravée  du  cabinet  du  prince  Piom-  gairement  appelle  la  Rotonde,  qui,  de 

bino,  dont  il  donne  la  gravure  à  la  fin  toutes  les  fabriques  des  anciens,  est  le 

de  la  premièie  partie  de  l'ouvrage  que  monument  qui  s'est  le  mieux  conservé 

nous  venons  de  citer;  et  dans  l'expllca-  jusqu'à  nos  jours.  U  avoit  placé  dans  1q 

tion  des  planches  jointe  à  ce  livre,  de-  Panthéon  une  statue  de  Jules-César,  et 
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dans  le  cabinet  du  Capitole  ;  car  elle  est  belle  ,  et  de  plus  nous 
offre  les  traits  du  plus  grand  homme  de  sou  siècle.  Je  ne  déci- 
derai point  si  une  statue  héroïque ,  qui  se  trouve  à  la  maison 
Grimani ,  à  Venise,  représente  ce  capitaine  célèbre;  je  laisse  ce 
soin  à  ceux  qui  peuvent  examiner  si  la  tête  appartient  à  cette 
figure ,  et  si  elle  ressemble  à  celle  du  Capitole. 


§.  g.  Cependant  nous  avons  peut-être  encore  un  meilleur  mo-    ^""i"^""^« 

tle      de 
ène 


nument  d'un  artiste  grec  du  siècle  d'AugiiSie;  car,  selon  toutes  '^"'' 
les  apparences  il  nous  reste  une  des  caryatides  de  Diogène  d'A-  d'Ariièncs, 
thènes,  placées  au  Panthéon  (i).  Je  me  sers  de  la  dénomination 
générale  de  caryatides  pour  toutes  les  figures  de  femmes  et 
d'hommes  qui  supportent  une  partie  d'architecture  ,  quoique  je 
n'ignore  pas  que  les  Grecs  noramoient  les  dernières  Atlantes  et 
que  les  Romains  les  appelloient  Télamones  (2).  Cette  caryatide 
restée  long-tems  ignorée  dans  la  cour  du  palais  Farnèse  ,  a  été 
envoyée  à  Naples  il  y  a  cjuelques  années.  C'est  la  moilié  supé- 
rieure d'un  figure  d'homme  nue  et  sans  bras  ,  portant  sur  la  tète 
une  espèce  de  corbeille  ,  travaillée  séparément  de  la  figure.  Cette 

dans  le  vestibule  celle  d'Aiigusie  et  la  jecture,  qui  se  trouve  appuyée  sur  ce 
sienne.  On  peut  voir  là  dessus  et  sur  que  Pline  rapporte,  comiTie  nous  l'a- 
ies autres  ornemens  de  ce  bâtiment  Nar-  vons  dit  aussi,  tom.I,  pag.  i5j  ,  n.  2, 
dini ,  Roma  antiq.  lib.  vj  ■,  c,  4?  ''^g-  9j  <3Ù  il  s'exprime  mal  eu  donnant  le  nom 
avec  les  notes  d'Orlandi.  Il  joignit  à  cet  de  caryatides  à  des  figures  qu'on  ne  peut 
édifice  des  bains  ou  thermes.  Agrippa  nommer  autrement  que  Télamones;  dé- 
fit aussi  construire  un  portique  à  l'iiori-  nomination  que  les  Romains ,  suivant  la 
neur  de  Neptune ,  orné  d'un  tableau  re-  remarque  de  Vitruve  {Iw.  i<j ,  ch.  10)  , 
présentaatles  Argonautes.  Dion  Cassius,  donnoient  aux  figures  d'hommes  qui 
lib.  liij ,  c.  27,  p.  72  j,  com.  I.  Voyez  servoient  au  même  objet  que  les  carya- 
eussi  Jiuiius ,  Catal.  arc/iit.  etc.  p.  8,9.  tides,  en  paroissant  porter  quelque  far- 
C  F .  deau  sur  la  tête.  Je  ^e  saurois  approu- 

(1)  Plin.  lib,  xoaxvj ,  cap.  5,  sect.  4>  ver  une  pareille  supposition,  et  je  ne 
§.  11.  C.  F.  trouve  aucune  raison  valable  dans  tout 

(2)  Dans  l'Explication  de  Monument  ce  que  dit  Winkelmann ,  pour  adapter 
'de  r antiquité ,  à  l'endroit  que  nous  cite-  cette  figure  à  l'ordre  du  temple  dont  il 
rons  ci-après,  il  donne  son  imerpré-  est  question,  et  au  récit  de  Pline,  qui 
tation ,  mais  seulement  comme  une  coa-  est  très-obscur.  C.  F. 
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corbeille  offre  les  vestiges  de  quelques  saillfes  ,  qui  étoient ,  se- 
lon toutes  les  apparences ,  des  feuilles  d'acanthe.  Je  pense  que 
ces  feuilles  environnoient  la  corbeille  de  notre  caryatide ,  à-peu- 
près  comme  celles  qui  ,  pressées  par  un  panier  couvert  dune 
tuile,  se  recourbèrent  en  dehors  et  formèrent  le  contournement 
des  volutes  :  heureux  effet  du  hasard  qui ,  à  ce  qu'on  prétend , 
donna  à  Callimaque  l'idée  du  chapiteau  corinthien.  Cette  demi- 
figure  a  environ  huit  [>almes  romains  de  haut  ,  et  la  corbeille 
deux  palmes  et  demi.  C'étoit  donc  une  statue  qui  avoit  la  vraie 
proportion  de  l'ordre  attique  du  Panthéon  ,  dans  lequel  ,  selon 
Pline ,  étoient  placées  ces  caryatides ,  et  qui  a  environ  dix-neuf 
pahnes  de  hauteur  (  i  ).  J'ai  fait  graver  ce  morceau  dans  mon 
Explication  de  vionumens  de  V antiquité  (2).  Un  écrivain  (5) 
a  donné  une  preuve  publique  de  son  ignorance  de  l'antiquité,  en 
prenant  et  en  publiant  pour  une  de  ces  caryatides  une  certaine 
figure  en  relief,  posée  sur  le  pied  droit  d'une  arche  quon  avoit 
trouvée,  de  son  tems ,  sous  terre,  proche  du  Panthéon  (4)- 
Desoiivwges  §•  lo.  Quoîqu'un  ouvragc  d'arcliitecture  ,  élevé  loin  de  Rome, 
«''sourAu-  ïi^  puisse  pas  nous  faire  juger  du  goût  qui  régnoit  alors  dans 
guste.  cette  capitale ,  nous  croyons  néanmoins  devoir  relever  quelques 

singularités  qui  s'y  trouvent.  Cet  ouvrage  est  un  temple  de  Mê- 
lasse daus  la  Carie  (5),  bâti  en  l'honneur  d'Auguste  et  de  la 
ville  de  Rome  ,  suivant  l'inscription  placée  sur  l'entablement. 
On  y  voit  des  colonnes  de  l'ordre  romain  au  portail ,  des  colonnes 
ioniques  sur  les  côtés ,  et  les  pieds  de  ces  colonnes  sont  ornés 

(i)  Dans  V Explication  de  Monumens  (a)  Num.  2o5. 

de  l'antiquité,  pan.  iv ,  ch.   14,  Win-  (5)  Demonuos.   Gai.   Roman,    hosp. 

kelmann  dit  quel» hauteur  est  de  vingt-        ^„    j^ 

trois  palmes  et  un  quart ,  mais  il  pi-ë-  ,  .   ■,,  ^  ,      1.       ■    1.      1     •       ■  1 

■      ^       .  ,     ,     .  ,       ^    .  f4)  Voyez   Oïlandi  ,    a  l'endroit  cjté 


par  Nardiui ,  pag.   296  et  stiiv. 


tend  que  le  socle  de  la  statue  lui  avoit 

donné  la   hauteur   nëcessaire.   Il  parle 

très  au  long  dans  cet  endroit  de  ce  mo-  (^^  Pokocke's,    Descr.  of  the   Eoit. 

nument,  dont  il  donne  la  figure  au  «k-     ^""^  ^^'  P-  ^  '  P"ë-  61,/'/.  £5. 

méro  2o5.  E.  M. 


DE     l'art     sous     les     EMPEREURS,  Ôgg 

de  feuilles  contournées  dans  le  goût  de  celles  des  chapiteaux  ; 
toutes  parties  qui  pèchent  contre  le  goût.  Au  reste ,  cet  édifice 
n'est  pas  le  seul  où  deux  ordres  d'architecture  se  trouvent  con- 
fondus ensemble.  A  la  plus  petite  des  deux  nyniphées  proche  du 
lac  de  Castello  ,  nous  voyons  des  pilastres  ioniques  avec  des  frises 
doriques.  Un  tombeau  près  de  la  ville  de  Girgenti  en  Sicile,  at- 
tribué assez  généralement  au  tyran  Théron,  offre  non-seulement 
des  triglyphes  doriques  sur  des  pilastres  ioniques  ;  mais  il  porte 
aussi  sur  la  couronne  de  la  corniche  la  série  ordinaire  de  den- 
ticules  de  ce  dernier  ordre  d'architecture. 

§.11.  Quant  au  style  ,  le  bon  goût  commençoit  déjà  à  baisser 
sous  Auguste.  Il  paroît  que  œtte  décadence  s  est  introduite  par 
fenvie  qu'on  avoit  de  plaire  à  Mécène  ,  qui  aimoit  le  style  orné 
et  affecté  (i).  Tacite  dit,  qu'en  général  après  la  bataille  d'Ac- 
tium,  Rome  ne  vit  plus  briller  de  grands  génies.  Il  est  certain, 
au  rapport  de  Vitruve,  que  dès-lors  on  suivoit  un  goût  dépravé 
dans  la  peinture  des  ornemens  (2).  L'architecte  d'Auguste  se 
plaint  que  la  peinture,  opérant  contre  le  but  qu'elle  se  propose 
de  rendre  la  vérité  ou  le  vraisemblable ,  s'attachoît  à  représen- 
ter des  choses  diamétralement  opposées  à  la  belle  natuie  et  à 
la  saine  raison,  en  bâtissant  des  palais  sur  des  cannes  de  jonc 
et  sur  des  chandeliers  ;  voulant  parler  sans  doute  des  colonnes 
dilformes  ,  élancées  et  grêles,  qui  ressemblent  aux  tiges  des  can- 
délabres des  anciens  (5).  Quelques  fabriques  d'un  style  arbitraire 
et  baroque  qu'on  trouve  dans  les  peintures  d'Herculanum  ,  qui 
peut-être  ont  été  exécutées  à  cette  époque ,  ou  bien  peu  de  tems 
après  ,  attestent  la  dépravation  du  goût  :  les  colonnes  y  ont  le 
double  de  la  hauteur  ordinaire,  et  il  y  en  a  in(^me  déjà  avec  des 
fûts  en  spirale.  (4).   Les  ornemens  en  sont  absurdes  et  barba- 

(i)  Siieton. />/ v^M^/w.c.  SG.Vovez  sur  (2)  L.  -j  ,  c.  5. 

cet  article  Tiraboschi ,  Storia  dtUa  lette-  (5)  Piuure  (TErcol.  t.  III  et  IV. 

ratura  italiana,  tom.  I,part.  III,  l.  iij,  (4)  Des  colonnes  véritablement  en  spi- 

e.  2  ,  %.  zo  .et  suiv. ,  où  il  traite  ce  sujet  raie,  comme  l'on  dit  aujourd'hui,    et 

tle  main  de  maître.  C.F<  comme  le  sont  celles  ç[ue  le  Bernin  a. 
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res  (i).  C'est  dans  le  même  goût  darcliitecture  qit<?  sont  peîntS 
une  muraille  longue  de  quarante  palmes  du  palais  des  Césars  , 
aujourd'hui  à  la  viJla  Farnèse ,  et  tous  les  thermes  de  Titus  (2), 
Tombeau  (le  §.  12.  Parmi  les  ouvrages  d'architecture  de  cetems-là,  il  s'est 
piésJei  ivoii  conservé  aux  environs  de  Tivoli ,  près  du  dernier  pont  sur  T Anio , 
un  tombeau  de  forme  ronde  et  de  grandes  pierres  de  taille ,  cons- 
truit par  Marcus  PlautiusSilvanus,  qui  fut  consul  avec  Auguste. 
Les  inscriptions  sépulcrales  se  voyent  entre  des  cippes  devant  le 
tombeau;  celle  du  milieu,  écrite  en  plus  grands  caractères,  con- 
serve la  mémoire  du  fondateur.  En  offrant  une  indication  de  ses 
dignités,  de  ses  campagnes ,  elle  rajjpellele  souvenir  du  triomphe 
qu'il  obtint  après  sa  victoire  contre  les  Illyriens ,  et  finit  par 
ces  mots  :  VIXIT.  ANN.  IX.  Wright ,  dans  ses  voyages  ,  dit 
qu'il  ne  comprend  pas  comment  un  homme,  et  sur -tout  un 
homme  consulaire ,  peut  dire  qu'il  n'a  vécu  que  neuf  ans  ;  il 
croit  qu'il  faut  lire  L  devant  le  nombre  IX ,  de  sorte  qu'il  auroit 
vécu  cinquante-neuf  ans  (3).  Mais  ce  voyageur  se  trompe  avec 
plusieurs  autres  qui  sont  du  même  sentiment  ;  il  ne  manque 
rien  au  nombre ,  et  les  lettres ,  ainsi  que  les  chiffres  qui  ont  un 
bon  empan  de  hauteur,  se  sont  très -bien  conservés.  Marcus 
Plautius  comptoit  n'avoir  vécu  que  les  années  qu'il  avoit  passées 
dans  la  retraite  à  sa  maison  de  campagne,  et  il  regardoit  comme 
non  avenue  la  vie  qu'il  avoit  menée  jusqu'alors.  L'empereur 

mises  au  confessional  de  S.  Pierre  au  de  loin  à  loin,  dans  la  inême  manière; 

Vatican,  et  celles  du  grand  autel  latéral  ce  qui  est  bien  plus  ridicule  encore  que 

de  l'église  de  S.  Ignace ,  au  collège  Ro-  ce  que  critique  'Winkelmann.  C.  F. 

main,   ne   se    trouvent   point  dans  les  (i)  Voyez  ci-dessus  livre  iv,   cli.    6, 

peintures  d'HercuIanum.  On  voit  bien  ,  §.  52,  liv.  iv ,  ch.  S,  §.  29  et  3o.  CF. 

à  la  vérité  ,  dans  le  tom.  IP^,  pi.  65 ,  des  (2)  Winkelmann  n'en  avoit  vu  que  le 

colonnes  coloritiques  ornées  de  festons  dessin  fait  par  Jean  d'Udine,  disciple  de 

de  toutes  sortes  de  fleurs  en  forme  de  Raphaël;    mais   aujourd'hui  toutes  ces 

spirale;  ei  ,  pi.  58,  une  colonne  cane-  peintures  ont  été  rendues  publiques  ,  et 

lée  également  en  spirale;  et  dans  le  f.///,  nous  en  avons  déjà  parlé  liv.  iv,  ch.  6, 

pi.  5G,    des  colonnes  formées  de  plu-  §.  52,  et  liv.  iv,  ch.  8,  §.  4-  ■&•  M. 

sieurs  branches  ou  rameaux  entrelacés  (5)  Truvels,  p.  o6çj. 

Dioclétien , 
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DJoclf^tien  ,  après  avoir  abdiqué  lempire  ,  passa  le  même  nom- 
bre d'années  à  sa  maison  de  campagne  ,  près  de  Salone  en 
Dalmatie.  Il  disoit  à  ses  amis  qu'il  navoit  commencé  à  vivre 
que  le  jour  de  son  abdication.  Similis  ,  un  des  plus  illustres 
Romains  du  tems  de  l'empereur  Adrien,  lit  mettre  sur  son 
tombeau  une  inscription  semblable  :  elle  portoit  qu'il  avoit  vécu 
sept  ansrc'étoit  le  tems  qu'il  avait  passé  à  jouir  des  douceurs 
de  la  vie  champêtre  (i). 

§.    i3.  Je  remarcfuerai  à  cette  occasion  crue  la  villa  Albani    Tableau  du 

^  ^  sépulcre  des 

conserve  encore  un  morceau  des  peintures  antiques  tirées  du  Kasons. 
tonibpau  de  la  famille  des  Nasons ,  de  laquelle  é:oit  Ovide, 
conjointement  avec  plusieurs  autres  tableaux ,  gravés  par  Pierre 
Santé  Bartoli.  Ce  morceau,  dont  j  ai  déjà  parlé,  liv.  iv ,  ch.  8, 
§.  lo  ,  représente  OEdipe  avec  le  Sphinx.  On  croit  assez  géné- 
ralement que  toutes  ces  peintures  sont  détruites  ;  opinion  que 
Wright  a  adoptée  comme  les  autres.  Dans  la  première  partie 
supérieure  de  ce  tableau ,  on  voit  un  homme  et  un  âne ,  que 
Bartoli  a  supprimés  dans  sa  gravure  comme  des  hors-d "œuvre  ; 
et  cet  âne  cependant  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  savant  dans  la 
composition.  La  fable  nous  apprend  qu' OEdipe  prit  le  Sphinx , 
après  qu'il  se  fut  précipité  du  rocher ,  et  le  chargea  sur  un  âne  : 
c'est  ainsi  qu'il  arriva  à  Thèbes ,  portant  avec  lui  la  preuve  de 
la  solution  de  fénigme  (2). 

§.   i4-  Quelque  remarquable  que  soit  dans  l'histoire  de  Tart  Onvrag^  de 
le  nom  d'Auguste  et  les  restes  des  monumens  de  son  siècle ,  il  1^'  ^^cueii- 

o  '        lis  par  Asi- 

résulte  du  rapport  de  Pline  (3)  ,  que  le  nom  d'Asinius  Pollion  ne  niusPolHoiu 

l'est  pas  moins  ,  par  la  quantité  de  beaux  ouvrages  anciens  que 

cet  illustre  connoisseur  recueillit  et  qu'il  exposa  publiquement. 

L  historien  de  la  nature  et  de  l'art  fait  l'énumération  de  plusieurs 

de  ces  ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  le  Taureau  Farnèse, 

que  j'ai  décrit  dans  un  chapitre  précédent  (4)  ,  et  les  femmes  à 

(O  XipliiL  in  Hadr.  p.  255,  /.  22.  (5)  Plin.  l  xxxyj ,  c.  5,  sect.  4,  §.  la 

(2)  Tzetz,  SchoL  aJLycoplir.  v.  7.  (4)  Liv.  vj,ch.'4.  §'.  14  et  suir. 

Tovie  IL  E  e  e 
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cîieval  ,  ou  les  Hippiades  de  Stéphanus ,  qui  reprëseni oient 
sans  doute  des  amazones  à  cheval ,  et  qui  reçurent  cette  dëno- 
mination  du  mot  U^i? ,  (cheval).  La  raison  qui  m'engage  ici  à 
faire  mention  des  Hippiades  de  Stépl>anus  ,  dont  le  tems  ne 
sauroit  d'ailleurs  être  déterminé ,  c'est  que  je  le  regarde  comme 
le  même  statuaire  que  Ménéias  (auteur  d'un  groupe  de  deux 
figures  de  grandeur  naturelle  et  conservé  ù  la  villa  Ludovisi) 
nomme  son  uiaiue  dans  l'inscription  grecque  qui  Faccompagne. 
Quant  à  cet  ouvrage ,  je  me  réserve  d'en  dire  mon  sentiment 
ci-après. 
Dokmaisr,!!  §.  i5.  Je  me  propose  de  publier  un  beau  bas-relief,  décou- 
dr'"\^d1u!  vert  dans  les  débris  de  la  maison  de  campagne  d'un  autre 
j.'^ûsiirw"''^  Pollion,  qui  avoit  le  prénom  de  Védius.  Ce  Pollion,  qui  mérite 
d'occuper  une  place  parmi  les  personnages  fameux  de  ce  ttms , 
fit  un  testament  par  lequel  il  légua  à  Auguste  sa  belle  maison 
de  campagne,  située  sur  le  Pausilipe,  près  de  Naples.  Les  ruines 
de  cette  maison  sont  d'une  immense  étendue.  Ce  que  j'ai  trouvé 
de  plus  curieux  au  milieu  de  ces  vastes  débris ,  ce  sont  les  fa- 
meuses pêcheries  de  murènes  (plscina) ,  ou  ces  réservoirs  en- 
tourés de  murailles  et  pratiqués  dans  la  mer  par  Védius  Pollion. 
C'est  cet  homme  qui ,  joignant  à  la  politesse  d'un  courtisan  la 
férocité  d'un  barbare,  dit,  un  jour  qu'il  traitoit  Auguste  dans 
sa  maison  de  campagne,  et  qu'il  venoit  d'être  informé  qu'un 
esclave  avoit  cassé  un  de  ces  vases  précieux  nommés  murrhins  : 
Qu'on  le  jette  aux  Murènes,  ad  murœnas !  L'empereur,  pour 
empêcher  PoUion  de  commettre  à  l'avenir  une  pareille  cruauté, 
fit  briser  tous  les  vases  de  cette  nature  (i).  Ge  réservoir  se  voit 
encore  aujourd'hui,  et  se  trouve  si  bien  conservé,  que  les  deux, 
treillis  de  bronze  au  travers  desquels  on  faisoit  entrer  l'eau  de 
la  mer ,  paroissent  être  les  mêmes  treillis  antiques  ,  construits 
au  siècle  d'Auguste.  Mais  j'ignore  si  quelque  auteur  a  fait  men- 
tion de  ces  restes  curieux  ,  et  s'ils  ont  été  remarqués  avant  moi. 

(i)  Seneca,  De  ira  lih.  iij,  c.  tp. 
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§.  16.  Pour  ce  qui  regarde  les   maîtres  de  Fart  qui  se  sont  DeJansous 

,      ,  ,  .  1,1  •  '"^    règne  de 

acquis  de  la  réputation  sous  le  règne  des  premiers  successeufs  Tibtie. 
d'Auguste  ,  nous  en  sommes  si  peu  instruits ,  c^u'à  peine  savons- 
nous  leurs  noms.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  ^.rtistes  ne 
jouirent  pas  d'une  grande  considération  sous  Tibère,  qui  n'ai- 
moit  pas  les  arts  et  qui  faisoit  peu  bâtir  (i).  Comme  l'histoire 
nous  apprend  que  ce  tyran  farouche  suscita  des  accusations 
odieuses  aux  personnes  les  plus  opulentes  des  différentes  pro- 
vinces de  l'empire  et  dans  la  Grèce  même ,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  confisquer  leurs  biens  (2)  ;  il  est  à  présumer  que  dans 
ces  tems  malheureux  on  n'aura  pas  été  tenté  de  faire  des  dé- 
penses pour  des  ouvrages  de  l'art.  Le  temple  d'Auguste  fut  le 
seul  monument  public  qu'il  fit  élever ,  et  encore  ne  l'acheva-t-il 
pas  (3).  Pour  décorer  la  bibliothèque  de  l'Apollon  Palatin ,  il 
fit  venir  de  Syracuse  une  statue  fameuse  de  ce  dieu ,  connue 
sous  le  nom  d'Apollon  Téménite  (4),  ainsi  appelle  de  la  fon- 
taine Téménite,  qui  donna  cette  dénomination  à  la  quatrième 
partie  de  la  ville  de  Syracuse. 

§.  27.  On  sait  que  Tibère,  à  qui  on  avoit  légué  un  tableau      coùt  dt 
licencieux  de  Parrhasius  ,  avec  la  condition  que   s'il  étoit  cho- 
qué du  sujet,  il  recevroitàla  place  une  somme  considérable  (5) , 
accepta  le  tableau  et  ]e  plaça  dans  son  cabinet.  Mais  il  paroît 
que  l'amour  de  l'art  eut  la  moindre  part  dans  ce  choix. 

§.   18.  Les  statues  devinrent  des  objets  méprisables  sous  cet  jf,?j;';'^,^;;^ 
empereur,  parce   qu'elles  furent  la  récompense  des  espions  et  Tibère. 
des  délateurs  (6).  Les  têtes  de  ce  prince  sont  rares  et  infiniment     ^ 
plus  que  les  portraits  d'Auguste.  Cependant  il  s'en  trouve  deux 
dans  le  cabinet  du  Capitole  (7).  La  villa  Albani  possède  pareille- 

(1)  Sueton.   Ti^er.  c.  fyj.  (5)  Suet.   ^c^  cit.  c.  44* 

(a)  Sueton.    Tiber.  c.  4g.  (6)  Fragm.  Dion.   l.   Iviij ,  ap.  Cons^ 

(5)  Suet.  CalUg.  c.  ai.   Xiphil.  Tib.      tant.  Porpliyro^.  de  Vit.  et  Vin. 

p.  102,  l.  12.  (7)  ^oiinxi,  Mu  S.  Capit.  (.II,tai'.5,6, 
(4)  Suet.   Tiier.  c.  74. 

E  e  ea 
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ment  une  sfatue  surtnontëe  d\me  tète,  de  Tibère  qui  le  repré- 
sente dans  sa  jeuuesse  ;  tandis  ,q«e  les  têtes  du  Capitole  le  repré- 
sentent dans  m},  âgg, plus ,  avancé  ( i ), 
Base  de       §.  iQ.  Le  SGul  monument  public  de  l'art  du  tems  de  cet  em- 
Pwuïïoiç'î.""  pereur  qui   se  soit  conservé ,   est  un  piédestal  carré  de  marbre 
blanc,  i/f  élevé  sur  la  place ,  de  ,  Pouzzoles.  Les  mémoires  histori- 
ques (s)  et  l'inscription  nous  apprennent  qu'il  fut  érigé  en  Thon* 
neur  -de  Tibère  par  quatorze  villes  d'Asie  qui  ,  ayant  beaucoup 
souffert  par  un  tremblement  de  terre  ,  furent  rétablies  par  cet 
«mpereur.    Les  quatorze  faces  de  ce  piédestal  sont  chargées  de 
■bas-reliefs  ,  représentant  les  figures  symboliques  de  ces  villes  , 
•dont  chacune  est  désignée  par  son  nom  marqué  au  bas  de  la 
iigure. 

§.  20.  Je  ne  sais  si  ceux  qui  sont  entrés  dans  quelques  détails 
sur  oe  monument,  ont  fait  part  au  public  d'une  conjecture  que 
j'ose  hasarder  ici.  D"où  vient  que  les  villes  en  question  ont  fait 
■ëlever  ce  monument  plutôt  à  Pouzzoles  qu'à  Rome  ?  La  raison 
me  paroit  avoir  été  celle  ci  :  elles  vouloient  plac^ir  ce  monument 
de  leur  reconnoissance  dans  un  endroit  où  il  pouvoit  être  vu  par 
l'empereur  qui  s'étoit  retiré  dans  file  de  Caprée  ;  s'il  eût  été 
^■rigé  à  Rome,  ce  prince  ne  l'auroit  pas  vu,  puisqu'il  avoit  dé- 
claré qu'il  ne  retourneroit  plus daîis  cette  ville.  Tibère,  quittant 
quelquefois  son  lie  ,  parcouroit  les  campagnes  de  Putéoli  ,  de 
Baies  et  de  Misène ,  et  visitoit  ces  villes.  On  sait  qu'il  mourut 
dans  la  maison  de  campagne  de  Lucullus,  située  sur  le  j^romon- 
toire  de  Misène  (3). 

(1)  Aujound'hui  ces  tètes  ne  sont  pas  c//.  og  et  tuiv.  Il  embellit  la  vrlle  d'Ane 

si  rares;  on  en  voit  une  dfois  Je  cabi net  tioche  d'une  multitude  de  beaux  édiii- 

•Clémenlin.   C.  F^  ces,  de  plusieurs  portiques,  d'un  théâ- 

{2)  Tacite,  Annal,  lih.  ij,  c.  47.  On  tre,  d'un  temple  à  rhonneur  de  Jupiter 

le  sait  aussi  par  les  médailles  frappées  à  Cnpiiolin,  d'un  grand  nombre  de  statues 

icette  occasion.,  avec  J'épigraphe  :  Civï-  -et  de  colonnes  de  bronze. Voy.  Jean  d'An- 

tatihis  Asùe  restitutii,  CF.  tioche ,  surnommé  Mala/a,  Ilisc.  C/iroii.] 

j[5)  Suétone,,  dans  la  w'e  ds  Tibère^  liv.X}  p-S^etQQ,,  où  il  dit  que 'Tibèxfl 
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^.  21.  C'est  ici  qu'il  faudroit  faire  mention  d'une  statue,  con-  PréfenJu* 
nue  vulgairement  sous  le  nom  de  Germanicus  (i)  ,  qui  ëtoit  au-  Ge'rmauicu$ 
trefois  à  la  villa  Montako  ,  ensuite  nommée  Négroni(2)  ,  et  qui 
ee  trouve  aujourd'hui  à  Versailles  ;  mais  il  faudroit  examiner  si 
2a  tête  en  ressemble  parfaitement  à  celle  que  nous  connoissons 
de  ce  prince  ,  et  s'assurer  si  elle  n'a  point  été  ajoutée  à  la  figure. 
i.e  nom  du  statuaire  Cléomèneâ  est  gravé  sur  la  plinthe,. qui 
porte  aussi  une  tortue.  Une  draperie  qui  couvre  le  bras  gauche 
de  la  figure  ,  laquelle  <îst  d'ailleurs  nue  ,  tombe  sur  cette  tortue,  "^ 
qui  doit  avoir  une  signification  particulière  (5)  ;  mais  j'avoue 
mon  ignorance  à  cet  égard ,  et  je  n'y  trouve  nn^me  ^^as  lieu  de 
hasarder  une  conjecture  :  car  la  tortue  sur  laquelle  la  Vénus 
de  Phidias  posoit  le  pied  ,  et  toutes  les  tortues  symboliques  que 
l'on  connort ,  ne  peuvent  nous  donner  à  ce  sujet  aucun  éclair- 
cissement (4).  Une  véritable  tète  de  Germanicus  est  celle  qu'on 
voit  au  Capitole  ,  et  en  même  tems  une  des  plus  l>elles  tètes 
impériales  qui  soient  dans  ce  cabinet  (5).  On  \oyoit  autrefois  en 
Espagne  la  base  dune  statue  élevée  à  Germanicus  par  l'édile 
Lucius  Turpilius  (6). 

6.  22.  Calieula  ,  qui  ordonna  de  renverser  et  de  briser  les  sta-  i'^''*"*»''* 

•'  a  '      i  le  règne    ilg 

Caligula. 

■étoit  très-porté  à  la  bâtisse  de  nouvelles  ment  celte  conjecture  n'est   pas  venue 

fabriques.  C.  F.  à  l'esprit  de  Winkelm.nnn,  lui  qui  nvoit 

(i)  Fils  de  Drusuc,  frère  dé  Tibère  ,  donné  dans  son  Explication  de  Monu- 

ensuite    adopté  par  lui   pour  son   fils.  mens  .de  l'antiquité  ,  ji.?)^ ,  ime  pierre 

.'Suétone,  in  Tiher.  c.  i5.  Tacit.  Annal.  gravée  qui  repiésenie  Mercure  avec  une 

lib.  /',  c.  55;  //"&.  xij ,  c.  2.5.  C.  F.  tortue  pendue  sur  une  épaule  en  forme 

(2)  Maffei  {Haec.  di  Statue,  tau.  69)  xle  chapeau.  Voyez  I.  Lij,  ch.  2  ,  §.  6.  CF. 
en  donne  une  figure  qui  tient  de  la  ca-  (4;  Voyez  Plutarque  ,   Conjug.  prœc. 

ricature.   On  en  voit  le  plâtre  à  Faca-  op.  tom.  11 ,  p.  142.  D.  Pausanias ,  /.  vj\ 

demie  françoise,  à  ilome.  C.  P.  c,  2.S ,  p.  5\5 ,  in  fine.   C.  F. 

(5)  Il  se  pourroit  que  cette  tortue  eut  (5)  Bottari ,    Mus.    Capii.    tom.    Il ., 

quelque  rapport  à  Mercure,  qui  forma  tav.  g. 

:sa  lyre  d'une  éfiaiUe  de  cet  animal  ;  et  (6)  Grutt.  Insc.  t.  \  ,  p..  206,  jtuni.  5. 

«lans  ce  cas  Germanicus  seroit  représenté  Conf.  Pigh.  Annal,  roman:  aniio  7.64^ 

ici  avec  ce  sj'mbule ,  comme  étant  sous  tom,  iij,  p.  54q. 
1%  proteptioa  de  ce  dieu.  Je  ne  sais  com- 
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tues  des  grands  hommes  placées  dans  le  champ  de  Mars  par 
Auguste (i)  ;  qui,  après  avoir  fait  apporter  de  la  Grèce  des  sta- 
tues do  divinités  ,  en  fit  abattre  les  têtes  ,  pour  y  substituer  la 
sienne  (2)  ;  qui  avoit  même  conçu  le  projet  d'abolir  la  mémoire 
d'Homère  (3) ,  Caligula  ne  sauroit  être  considéré  comme  le  pro- 
tecteur des  arts  (4). 

§.  33.  n  envoya  en  Grèce  Memmius  Régulus  ,   personnage 
poiu'iie'     k  consulaire ,  avec  ordre  de  faire  transporter  à  Rome  les  plus  bel- 
statues/'"  ^6S  statues  qu'on  pourroit  trouver.  Memmius,  qui  fut  obligé  de 
lui  céder  sa  femme  Lollia  Paulina  ,  envoya  aussi  un  grand  nom- 
bre des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce ,  que  l'empereur  fit 
placer  dans  ses  maisons  de  plaisance;  car  les  plus  belles  choses, 
cUsoit-il ,  doivent  être  dans  le  plus  bel  endroit  du  monde  :  cet  en- 
droit c'est  Rome  (5).  Son  ordre  comprenoit  même  la  statue  du 
Jupiter  Olympien  de  Phidias  (6)  ;  mais  les  architectes  représen- 
tèrent qu'on  risqueroit  de  briser  ce  monument  composé  dor  et 
d  ivoire  ,  en  voulant  le  déplacer  (^7)  ;  ce  qui  lit  qu'on  renonça 
au  projet  de  le  transporter  à  Rome.  Ce  projet  de  Caligula  donne 
lieu  à  croire  que  le  dommage   que   souffrit   cette  statue ,  lors- 
qu'elle fut  frappée  de  la  foudre  du  tems  de  Jules-César,  n'aura 
pas  été  considérable  (8"). 
Dfsportraits       §■   24-  Les  poittaîts  en  marbre  de  Caligula  sont  très-rares,  A 
deOiligiiia.    p^ome  OU  n'en  connoit  que  deux  ;  l'un ,  en  basalte  noir  ,  se  trouve 
dans  le  cabinet  du  Capitole  (9)  ;  l'autre  ,  en  marbre  blanc ,  est 

(1)  Suet,  Calig.  c.  54.  Rome  le  fameux  Cupidon  de  Praxitèle, 

{2)  Idem,  c.   22.  dont  on  a  parlé  ci-devant  p.  269,  n.  4. 

(5)  Idem,  e.  54.  Après  sa  mort,  Claude  l'avoit  renvoyée 

(4)  Il  fit  détruire  une  très-belle  mal-  Thespis;mais  Néron  le  fit  ensuite  venir 
son  de  campagne  d'HercuIaniim  ,  pour  une  seconde  fois  à  Rome,  où  il  périt  dans 
la  seule  raison  que  sa  mère  y  avoit  été  un  incendie  Paus. /. /x,  c.  2^,^.762.  C.F, 
une  fois  retenue.  Seneca ,  De  ira  l.  iij,  (7)  Voyez  ci-après  liv.  vj ,  ch.  8  ,  §.  24. 
e.  22.  C.  F.  (8)  Euseb.  De  prxp.  evang.  lih.   iv, 

(5)  Joseph.  Aiitiq.  /.  xix ,  c.  1  ,/?.  916.  c.  z ,  /j.  i55. 

(6)  Suétone,  à  /'endroit  cité ,  ch.   2z.  (g)  Bottari,  Mus.  Cupit.  t.  II,tab.  2.1 
Caligula  fit,  entr'aiitres ,  transportera  Dans  la/;/.  12  il  en  donne  un  autre  en 
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placé  à  la  villa  Albani,  et  représente  ce  prince  en  grand-prêtre, 
la  léte  couverte  de  la  toge  (1).  La  plus  belle  image  de  cet  em- 
pereur est  sans  contredit  une  j}ierre  gravée  de  relief  que  le  gé- 
néral Wûhnoden  ,  d'Hanovre ,  acheta  à  Rome ,  eu  1 766.  On 
peut  même  placer  ce  camée  au  rang  des  ouvrages  les  plus  par- 
faits dans  ce  genre  (2).  \.. 

§.  25.  Les  têtes  d'Auguste  que  Claude  ordonna  de  mettre  à  la 
place  des  têtes  d'Alexandre  qu'il  fit  couper  de  deux  tableaux  qui 
représentoient  ce  conquérant ,  nous  prouvent  quel  connoisseur 
c'étoit  que  C4aude  (3).  Glorieux  de  porter  le  nom  de  protecteur 
de  lettres,  il  fit  agrandir  le  Muséum,  destiné  à  recevoir  les  sa- 
vans  d'Alexandrie  (4).  Son  ambition  le  portoit  à  passer  pour  un 
habile  grammairien.  Nouveau  Cadmus ,  il  vouloit  mériter  la  gloire 
d'avoir  inventé  des  lettres  :  c'est  lui  qui  mit  en  vogue  le  j  ren- 
versé. 

^.  26.  Le  beau  buste  de  Claude ,  trouvé  aile  Frattochie  (S) ,     S""°  ''« 

,.       ,  .  Claude. 

fut  envoyé  en  Espagne ,  par  le  cardinal  Ascanius  Colonna.  Lors- 
que le  parti  autrichien,  dans  la  guerre  de  la  succession,  se  fut 
emparé  de  Madrid ,  mylord  Galloway  chercha  ce  buste  et  ajD- 
prit  qu'il  étoit  à  lEscurial,  où  il  le  trouva  servant  de  contre- 
poids à  l'horloge  de  l'église.  Il  le  fit  enlever  de  là  pour  le  trans- 
porter en  Angleterre  :  j'ignore  s'il  y  est  arrivé  et  ce  qu'il  est  de- 
venu (6). 

marbre  blanc,  qui  n'est  pas  Inférieur  en  (6)  Toute  cette   Iiistoire   est    fausse, 

beauté  à  celui-là.  C.  F.  comme  le  chevalier  d'Azara,  qu'on  vient 

(i)  La  statue  nue,  en  marbre  blanc,  decitern.  2,  a  bien  voulu  m'en  instruire, 

trouvée  dans  les  excavations  d'Orticoli,  Le  buste  de  Claude  n'a  jamais  été  à  J'Es- 

se  voit  dans  le  cabinet  Clénientin.  C.  F.  curial,  mais  bien  à  Madrid  dans  le  palais 

(2)  La  pâte  antique  de  ce  camée  que  del  Rett'ro  ,  où  il  est  encore.  Il  a  été 

possède  le  chevalier  d'Azara  ,    offre  un  détaché  de  sa  base  pour  être  placé  sur 

travail  admirable.  C.  F.  une  plinthe  comme  cela  s'est  £iit  pour 

(5)  Plin.  /.  icxxv ,  c.  56,  §.  16.  tant  d'autres  bustes.  Cette  base,  ou  ce 

(4)  Athen.  Deiprii  l.  vj,p.  129.  piédestal,  qid  se  trouve  maintenant  dans 

(5)  Montfauc.  ^ént-  expi.  c.  v.  pi.  12g.  une  cTiambre  souterraine  du  p.ileiis  da 
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Dnjronpe  §.  27.  Un  ouviagé  très  -  important  du  tems  de  cet  empereur 
noinn.oAiie  seroit  le  fameux  morceau  nommé  vulgairement  le  groupe  d  Ane 
et  Pétus  ,■  dans  la' Villa  Ludovisi ,  si  le  sujet  représente  pouvoit 
s'accorder  avec  cette  dénomination  (i).  On  sait  que  Cécina  Pé- 
tus,- de  famille  patricienne,  enveloppé  dans  la  conjuration  de 
Scribonien  contre  Claude,  fut  condamné  à  se  donner  la  mort; 
on  sait  aussi  que  sa  femme,  voyant  qu'il  n'avoit  pas  le  cou- 
rage de  se  frapper  ,  s'enfonça  un  poignard  dans  le  sein ,  puis  le. 
retira  et  le  présenta  à  son  mari ,  en  disant  :  Prends,  il  ne  fait 
point  de  mal  (2).  Les  amateurs  qui  connoissent  ce  groupe, 
savent  qu'il  est  composé  de  deux  figures  ,  Tune  d'homme  et 
l'autre  de  femme.  L'homme  qui  est  nu  et  qui  a  des  moustaches, 
se  plonge  de  la  main  droite  une  courte  épée  dans  le  corps,  au- 
dessus  de  la  clavicule  ,  et  soutient  de  la  main  gauche  une  femme 
drapée  qui  est  tombée  sur  ses  genoux  et  qui  est  blessée  à  l'épaule 
droite ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  quelques  gouttes  de  sang  in- 
diquées au  haut  du  bras.   Aux  pieds  de  ces  figures  on  voit  un 

grand  bouclier  de  forme  ovale ,  et  sous  le  bouclier  un  fourreau 

d»  I    I 
epee. 

D^îfaosses  §•  28.  D'après  le  principe  que  je  me  suis  fait  (3)  et  dont  je  crois 
de  œ  groupe  ^voir  démoutré  la  justesse  dans  mon  Essai  sur  V allégorie  et  dans 
la  préface  de  mon  Explication  de  Monimiens  de  l'antiquité , 
ce  groupe  ne  sauroit  représenter  un  sujet  de  l'histoire  romaine. 
Il  est  certain  qu'il  ne  se  trouve  point  de  représentations  de  figures 
entières  ,  ni  en  statues  ,  ni  en  bas-reliefs  ,  tirées  de  1  histoire  vé- 
ritable ,  et  que  les  artistes  de  l'antiquité  n'ont  jamais  passé  les 
bornes  de  la  mythologie.  D'ailleurs  ,  ce  seroit  aller  contre  les 
notions  que  nous  donne  Pline  (4)  >  que  de  vouloir  chercher  dans 

roi  à  Madrid,    est  d'une  beauté  éton-  §.  5i.  CF. 

nante.   Montfaucon  (  ioc.  cit.)  donne  la  (2)  Plin.  Sec.  Epist.  Hb.  iij,  epist.  16. 

figure  de  ce  buste  encore  attaché  sur  sa  Martial,  lib.  j ,  epigr.  14. 
base.  C.  F.                                 ,     .  (5)  Voyez  ci-dessus  liv.  v,  ch.  i ,  §.  7. 

.  (i)  Voyes  aussi  ci-dessus  liv.  vj,  ch.  2,         (4)  Lil/.  xxxiv,  c.  5,  sect.  10. 

ce 
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ce  sujet  un  avènement  de  l'histoire  romaine:  nous  avons  vu  que 
cet  écrivain  établit  que  les  Romains  avoient  coutume  d'être  vê- 
tus ,  tandis  que  la  figure  d'homme  de  notre  groupe  ,  qui  est  ab- 
solument nue  ,  indique  un  personnage  des  tems  héroïques.  On 
ne  peut  donc  nullement  admettre  que  c'est  un  sénateur  romain  ; 
parce  que  le  bouclier  et  Tépée  ne  sont  point  des  attributs  qui 
lui  conviennent  ;  et  il  en  est  de  même  des  moustaches  que  porte 
cette  figure ,  qui  n'étoient  plus  d'usage  à  cette  époque.  Mais  sur- 
tout ce  ne  sauroit  être  Pétus,  car  on  sait  que ,  condamné  à  s'ou- 
vrir les  veines  ,  il  attendit  l'exécution  (i) ,  n'ayant  pas  eu  le  cou- 
rage de  suivre  l'exemple  de  sa  femme.  Au  surplus  ,  pourquoi 
auroit-on  élevé  une  statite  à  Pétus ,  puisque  cet  honneur  n'a  pas 
été  rendu  à  Tlirasée  et  à  Helvius  Priscus ,  qui  avoient  conspiré 
contre  Néron ,  et  qui  à  cause  de  cela  furent  révérés  comme  des 
demi-dieux  par  quelques  partisans  de  la  liberté.  Maffei  ^'s) ,  qui 
s'est  rappelle  que  Pétus  ne  s'est  pas  tué  avec  le  poignard  qu'Arie 
lui  a  voit  présenté  ,  et  qui  s'autorise  de  cette  circonstance  pour  re- 
jetter  la  dénomination  ordinaire  de  ce  groupe  a  recours  à  l'iiistoire 
de  Mithridate,  dernier  roi  de  Pont.  11  croit  que  la  figure  dont 
il  s'agit  représente  l'eunuque  Ménophile  à  qui  ce  roi  avoit  confié 
sa  fille  malade,  et  qui  se  tua  après  avoir  tué  la  princesse,  de 
peur  de  la  voir  déshonorée  par  l'ennemi.  Il  faut  convenir  que  ce 
dernier  sentiment  vaut  encore  moins  que  le  premier;  car  le  pré- 
tendu eunuque  a  non-seulement  tout  ce  qui  caractérise  l'homme , 
mais  il  porte  aussi  une  moustache ,  connue  on  a  vu  ci-dessus  (3). 

(i)  Tacit.    Annal,    lib.   ult.   in  fine,  blés  eunuques  ëtoient  ceux  qui  se  te- 

Tacits  parle  ici  de  Pétus  Tliraséa ,  dont  noient  auprès  des  souverains  de  la  Grèce 

Winkelmaiin  £.iit  mention  ci-après.  C.  F.  et  de  la  Perse  ,  pour  leur  servir  de  garde 

(2)  Raccolta  di  Statue,  tav.  60,  61,  ou  de  valets-de-charabre,  ainsi  que  pour 

où  il  en  donne  la  ligure  fort  peu  exacte  garder  les  femnies jet  l'on prenoit,  en gé- 

et  dessinée  ou  gravée  à  contre  sens.C.F.  néral  pour  cela  les  enfajis  mâles  des  bar- 

(5)  Tel  étoitaussi  en  effet  Ménophile,  bai-es.  Voy.  Hérod.  /.  viij,c.  io5,/?.668; 

comme  nous  le  dit  Ammien  Marcellin,  Xénoplion^  Cyropœd.   lib.   vij,  p.  i56; 

Hv,  xn>j ,  c.  7 ,  où  il  raconte  ce  fait  ;  et  Evagr.  Eccles.  àist.  lié.  iv ,  c.  Z2.  C  Fs 
BOUS  savons  d'ailleurs,  que  les  vérita- 

U'onie  a  F  iî 
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explication       §.  2g.  Gronovius  (i)  a  cru  que  ce  sujet  représentoit  les  en  fans 
biaWe  de  ce  tl'Eole  ,  loî  cles  Tyrihëniens,  Macarée  et  sa  sœur  Cauacé,  qui  fu- 

"'*  ■  rent  épris  d'une  violente  passion  Tun  pour  Fautre ,  et  qui  se  vi- 

rent forcés,  selon  Hygin  (2)  ,  de  se  tuer,  lorsque  leur  père  fut 
informé  de  leurs  incestueuses  amours.  Pour  moi ,  je  pense  qu'il 
nous  offre ,  non  le  fils  d'Eole ,  mais  le  garde  que  ce  roi  envoya 
à  sa  iille  avec  une  épée  dont  elle  devoit  se  tuer ,  pour  expier  le 
crime  qu'elle  avoit  commis  avec  son  ùève.   Il  est  certain  que  la 
figure  de  notre  groupe  ne  sauroit  représenter  le  frère  de  Canacé  , 
parce  que  c'étoit  encore  un  jeune  homme  ;  ni   aucun  héros  de 
Tantiquité ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  noblesse  dans  sa  physio- 
jiomie',  à  laquelle  la  barbe  sous  le  nez  ,  comme  l'étoit  celle  des 
captifs  barbares ,  donne  un  caractère  encore  plus  ignoble.  On 
voit,  au  contraire,  que  l'artiste  s'est  pro}X)sé  pour  but  de  caracté- 
riser ,  par  la  férocité  des  traits  et  par  la  force  du  corps ,  un  de 
ces  satellites  qu'on  a  représentés,  eu  général,  comme  des  hom- 
mes bas  et  insolens  (3).    Le  bas-relief  de  la  villa  Pamiili ,  sur 
lequel  on  voit  la  fable  d'Alopé  ,  nous  offre  les  gardes  du   roi 
Cercynn  avec  des  airs  de  tcte  semblables ,  et  pareillement  sans 
draperie  (4)-    Au  reste,  l'explication  que  je  propose,  se  trouve 
encore  appuyée  par  la  ligure  de  la  femme  :  car  ses  cheveux  unis 
et  sans  boucles ,  dans  le  goût  de  ceux  que  les  Grecs  donnoient 
aux  figures  des  nations  étrangères ,  de  même  que  son  vêtement 
frangé  indiquent  une  personne  qui  n'est  pas  née  en  Grèce  (5). 
Cette  explication  ne  satisfera  peut-être  pas  entièrement  les  con- 
noisseurs  ;  mais  je  ne  crois  pas   qu'il  soit  jxissible  d'en  donner 
une  plus  vraisemblable.  Je  pense   d'ailleurs  que  la  fin  de  Ihis- 

{1)  Thesanr.  antiq.  grctc.  t.  III,  p.  3o.  dans  des  tems  di£Férens  ;  l'on  ne  pouvoit 

Cet  auteur  donne  cette  pensée  pour  une  donc  pas   les  représenter  dans  un  seul 

iConjecture  ;   mais   il  soutient  ,    d'après  et  même  groupe.  -C.  F. 

J"opinion  générale  de  ce  tems-là,  que  ce  (5)  Suidas,  v.  "Ayfuç. 

groupe  représente  Arie  et  Pétus.  C.  F.  (/()  Explic.  de  Mon.   de  Tant.   7i.  92.^ 

•{%)  F-ah.  2./\2.  e/- 243.  Macarée  et  Ca-  (5)  Voyea  tora.  I,  p.  148^  n.  i,p.5o9j 

saacé  se  Xnèrent  lo-in  l'un  de  l'autre^   et  n.  i. 
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toire  de  Canacé  est  perdue  ,  comme  il  est  arrivé  à  l'égard  de 
la  fable  d'Alopé,  que  jai  cherché  à  suppléer  par  un  monument 
antique.  Tout  ce  que  nous  savons  de  cette  aventure  est  tiré  du 
récit  succinct  d'Hygin ,  et  de  Tépitre  qu  Ovide  fait  adresser  par 
Canacé  à  son  frère  Macarée(i)',  en  lui  marquant  quEole ,  son 
père,  lui  a  envoyé  par  un  de  ses  gardes  une  épée  dont  l'objet 
lui  est  connu ,  et  qu'elle  s'en  servira  pour  abréger  ses  jours. 

Interea  patrius  vultu  moerente  satelles 

Vénit ,  et  indignos  edidit.  ore  sonos  : 
AEolus  hune  ensera  mittit  tibi  :  tradidit  enseiti , 

Et  jubet  ex  nierito  scire  quid  iste  velit. 
Sdmus  ;  et  utemur  violento  fortiter  anse  : 

Pectoribus  condam  dona  paterua  mais. 

§.  3o.  Or  ,  comme  cette  lettre  précède  sa  résolution  ,  et  qu'au- 
cun écrivain  ne  fait  mention  du  garde,  nous  pouvons  nous  figu- 
rer, par  l'inspection  de  l'ouvrage,  que  ce  soldat,  n'ayant  pas 
été  instruit  de  l'objet  de  sa  mission ,  remit  d'un  air  triste  la  fa- 
tale épée  à  Canacé ,  et  qu'il  s'en  est  percé  le  sein ,  après  avoir 
vu  que  la  princesse  s'étoit  tuée  (2). 

§.  5i.  Comme  la  fausse  dénomination  de  ce  groupe,  dont  le  rau^:enuni 

.,,.,,  ,  ,  1  /  -  ,    nommé       Je 

travail  est  digne  d  un  tems  beaucoup  plus  recule  ,  m  a  engage  jeui^e  Paj.i- 

rius     et     ta 

,.,,..,.  1  ,     mère. 

(1)  Jbpist.  xij y  V.  95  et  setj.  tromper,   que   ces  deiix   statues  repre- 

(2)  Hygin  ,  qui  (au  mim.  24a,  que  sentent  des  soldats  d'une  même  nation, 
nous  avons  cité)  parle  des  hommes  qui  Et,  comme  le  Gladiateui- (ainsi  qu'on  l'a 
se  sont  livrés  au  suicide,  auroit  dû  dire  observé  ci-dessus  note  de  la  page  248^ 
cela  ;  d'autant  plus  ,  qu'il  fait  mention  est  probablement  un  guerrier  Spartiate  , 
de  la  mort  de  Canacé  et  de  Macarée.  il  se  pourroit  que  le  soldat  de  l'autre 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  quelque  groupe  fut  de  même  un  Lacédémonien. 
certitude  sur  ce  groupe,  c'est  que  la  Le  style  de  ce  dernier  n'offre  presque 
statue  de  l'homme  ressemble  beaucoup  aucune  différence  de  celui  de  l'autre, 
par  les  cheveux ,  la  moustache  et  la  phy-  à  l'exception  des  restaurations  fûtes  au 
sionomie  au  Gladiateur  moribond  du  bras  droit  avec  lequel  il  se  tue,  et  quel- 
Capitole  ,  comme  aussi  l'un  et  l'autre  ques  autres  pareilles,  de  foit  peu  d'im-. 
ont  un  bouclier  semblable.  On  pourroit  ijortance,  C  F. 

conclure    de  là,   sans   craindre  de  se 

Ff  f  3 
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d'en  faire  rexamen  dans  cet  endroit ,  je  profiterai  de  1  occasîoa 
pour  parler  d'un  autre  groupe  ,  qui  se  trouve  dans  la  même  villa 
€t  qui  mérite  également  d'être  rangé  dans  la  classe  des  ouvrages 
supérieurs.  Ce  groupe  est  de  Ménélas,  disciple  de  Stéphanus, 
comme  nous  l'apprend  l'inscription  grecque  ;  et  ce  Stéphanus 
est ,  suivant  toutes  les  apparences  ,  le  même  que  celui  qui  s'é- 
toit  rendu  célèbre  par  ses  Hippiades,  ou  ses  amazones  à  che- 
val ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  pjus  haut.  On  voit  que  je  veux  par- 
ler du  fameux  groupe  connu  sous  le  nom  du  jeune  Papirius  et 
sa  mère,  dont  Aulugelle  nous  raconte  l'aventure  (i).  Cette  dé- 
nomination a  été  généralement  r€çue,  parce  qu'on  a  voulu  jus- 
qu'ici trouver ,  en  général ,  des  sujets  de  l'histoire  romaine  dans 
les  ouvrages  de  lantiquité ,  au  lieu  qu'on  auroit  d\\  chercher  à 
les  expliquer  par  les  écrits  d'Homère  ou  par  la  mythologie  grec- 
que, 
ïiîrrons  tpii  §•  ^2.  Cela  supposé  ,  et  en  faisant  réflexion  que  ce  groupe  est 
'^fc'^ou-  f  ouvrage  d'un  artiste  grec ,  qui  n'aura  pas  choisi  un  trait  peu 
'^n"e^p7^'  in^I^rtant  de  l'histoire  romaine ,  tandis  qu'il  pouvoit  se  signaler 
et^amc-  par  dcs  iîgures  héroïques  du  haut  style,  nous  parvenons  à  dé- 
montrer la  fausseté  de  la  dénomination  reçue.  Je  pense  aussi 
qu'on  pourroit  fort  bien  révoquer  en  doute  l'histoire  du  jeune 
Papirius ,  qn'AuIugeîle  avoir  tirée  d'un  discours  de  Caton  l'an- 
'  cien ,  et  qu'il  avoit  écrite  de  mémoire ,  comme  il  le  marque  lui- 
aiiéme ,  sans  avoir  l'original  sous  les  yeux  (2,). 

(1)  Gell.  Noci.  Atu  l.J,c.  aS.  autorisé  par  le  K^moignago  de  V^lyhe% 

(2,)  Ea  Catonis   verba    hnic  prorsus  cet  liistorieii  réfute  deux  tcrivains  grecs 

iconimentario  indidisscm  ,  ■si  libri  copùi  cjui  avoient  avance  que  les  Romains  me- 

finssec  id  temporis  cnni  luec  diclavi.  loc  noient  leurs  fils  dans  le  st'nat  dès  1  âge 

-c/A.  "On  pourroit  révoquer  ce  tniit  d'iiis-  de  douze   ans  5  ce   qui  n'est,    dit-il^  ni 

•toire  en  doute  d'après  ce  qu' Aulugelle  vrai ,  ni  croyable",  à  moins,  ajoute-t-il 

.ajoute,  savoir  ,  que  les  st'^naieurs  avoient  ironiquement ,  que  la  fortune  neut  aussi 

icoutume  d'amener   au   st'nat  leurs  fils^  donné  en   partage    aux  Romains   d  être 

lorsqu'ils  avoient  pris  Ja  rohe  prétexte j  sages    dès   leur  iiaissance.    Cependant, 

«e'eslrà-dire  ,  losqu'îls avoient  atteint  1  âge  quoique  Polype  ,  comme  beaucoup  plus 

ide  .dLs-sept  ans.  Ce  doiue  seroit  moitié  .autiijn ,  inérile  qu'on  mette  jjus. de. cojsi^ 
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§.  33.  La  figure  du  prétendu  Papiiius  fournit  la  principale 
raison  pour  me  faire  rejettex  ici  tout  sujet  d'histoire  romaine. 
D'abord  elle  est  nue  ,  et  par  conséquent  héroïque ,  c'«st-à-dire  , 
telle  que  les  Grecs  ligurolent  leurs  héros  ;  au  lieu  que  les  Ro- 
umains avoient  coutimie  non-seulement  de  vêtir  leurs  hommes 
illustres ,  mais  aussi  de  les  couvrir  de  la  cuirasse.  Qu'on  me  per- 
mette  de  citer  encore  une  fois  le  passage  de  Pline  :  Grceca  qui' 
dem  res'est ,  nihil  velare  ;  at  contra  Romaïui  ac  /nililaris  , 
thoraces  addere  (i). 

§.  54.    Après   m'être  convaincu  que  ce  sujet  ne  pouvoît  pas  Raisons  qui 
représenter  iaventure  de  Papirius ,  j"ai  pensé  que  ce  seroitplu-  "r  ""L  °ce 
tôt  Phèdre  qui  déclare  sa  passion  à  Hippol\ te ,  parce  que  l'ex-  fentTpïiédr« 
pression  dans  la  physionomie  du  jeune  homme  sembloit  déno-  *|^!P^y^^'?' 
ter  Ihorreur  que  lui  inspire  une  pareille  déclaration.    Tel  étoit  i'avoispsqsé 
mon  sentiment  lorsque  je  publiai  la  première  édition  âe  cette 
Histoire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'^^st  que  l'expression  du  jeune 
homn>e  n'indique- pas  la  moindre  trace  du  sourire  malin,  ni  -de 
l'air  contraint  qu'un   écrivain    moderne  a  prétendu  y  trouver, 
parce  qu'il  s'en  est  tenu  à  la  dénomination  établie  (2).    Ce  su- 
jet s'étoit  présenté  à  m£ai  esprit  ,  parce   que  îes   anciens  l'ont 


iiance  d»nS'.5on  témoignage  ;  je  neveux 
pas  insister -sur  la  réfutation  d'Aulugelle, 
•parce  qu'enfin  ce  qui  n'étoit  pns  conve- 
Jiable  j'Our  un  enfant  de  douze  ans  , 
jjouvoit  l'être  pour  un  jeune  Jiomme  de 
<dix-sept^  et  l'aventure  de  P.-rpirius  peut 
avoir  été  vraie,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'Au- 
■îugelle  qui  en  fasse  mention.  Jacques 
*Gronovius  auroit  mieux  fait  de  citer 
Polybe  ,  quand  il  a  commenté  «e  pas- 
rsage  d'AulugelIe. 

(j)  11  y  a  des  personnes  qui  s'imagi- 
•nent  de  retrouver  ce  même  trait  dei'his- 
Hoirc  romaine  dans  une  des  peintures 
>des  thermes  de  Titus;  «  mai»  dit  M.Car- 


».îetti,  comme  -on  ne  peut  pas  rendre 
*■■  raison  de  la  troisième  de  ces  figures  ^ 
i)  on  a  recours  à  quelque  trait  Lien  con- 
3)  nu  de  l'histoire;  cependant  d  .est.à  es- 
«  pérer,  ajoute-t-il,  que  cette  •manie  et 
»  cette  ^oriole  de  vouloir  retrouver  les 
■>•'  vrais  sujets  ;de  chaque  peinture ,  de 
«  diaque  monument  ,  vieiuie  enfin  à 
5>  cesser».  La  figure  qu'on  dit  être  celle 
..de  Papirius  ,  est  de  même  nue  dans  cette 
peinture  des  thermes  de  Titus.  E.  M. 

(2)  Du  Bos  ,  Réflexions  sur  la  poésie 
et  sur  la  peinture ,  t.  I ,  sec^.  ùH^  p.  Aqq 
et  suii: 


Raisons  qui 
me  funt  croi- 
re que  ce 
groupe      re- 

Ïirésente    E- 
eotre  et  O- 
jeste. 
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non-seulement  traité  assez  souvent,  mais  qu'il  se  trouve  encore 
aujourd'hui  répété  sur  divers  bas-reliefs ,  dont  deux  se  voyent  à 
la  villa  Albaiii  et  un  à  la  villa  Pamfili.  Ce  qui  me  fit  naître 
quelques  doutes  sur  ma  conjecture ,  c'est  que ,  suivant  ce  groupe, 
Phèdre  découvriroit  elle-même  sa  passion  à  Hippolyte,  ce  qui 
seroit  contraire  à  la  fable  de  la  tragédie  d'Euripide.  D'ailleurs , 
Phèdre  et  Hippolyte  auroient  ici  les  cheveux  courts  ,  de  la  ma- 
nière que  les  porte  Mercure ,  tandis  que  chez  les  Grecs  les  ado- 
lescens  de  cet  âge  portoient  les  cheveux  longs  ;  et  une  pareille 
chevelure  courte  avoit  toujours  quelque  signification  particu- 
lière (1). 

§.  OD.  Plein  de  ce  doute ,  je  considérois  de  nouveau  cet  ou- 
vrage ,  lorsque  je  fus  tout-à-coup  frappé  d'un  trait  de  lumière 
qui  m' éclaira  ,  et  cela  par  la  circonstance  qui  m'av oit  paru  inex- 
plicable jusqu'alors,  savoir,  les  cheveux  coupés.  Je  crois  donc 
voir  dans  ce  groupe  le  premier  entretien  qu'Electre  eut  avec  son 
frère  Oreste  qui  étoit  plus  jeune  qu'elle  :  tous  deux  ne  pouvoient 
être  représentés  qu'avec  des  cheveux  renaissans.  Sophocle  nous 
apprend  qu'Electre  voulut  se  faire  couper  la  chevelure  par  sa 
sœur  Chrysothémis  (ce  qu'il  faut  regarder  comme  fait),  pour 
la  déposer  avec  celle  de  cette  sœur  sur  la  tombe  d'Agamemnon  , 
leur  père,  en  signe  de  la  durée  de  leur  affliction  (2).  De  son 


(1)  Voyez  tom.  I,  pag.  456,  note  1  ; 
png.  474,  §.  07;  pag.  5',o,  §.  47,  où, 
dans  la  note  i,  f'ai  remarqué,  d'après 
Plutarque ,  que  cliez  Ips  Grecs  c'étolt 
une  règle  générale  d;ins  des  tems  de  ca- 
lamité que  les  femmes  se  coupassent  les 
cheveux  et  que  les  hommes  les  laissassent 
croître  ;  à  l'opposé  de  ce  que  pratiquoient 
les  Romains  ,  chez  qui  les  hommes  ne 
se  coupoient  ni  les  cheveux  ni  la  barbe  , 
comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  p.  565,  note  i, 
coL  2  ;  et  les  femmes ,  avant  de  couper 
leurs  cheveux  les  porioieut  déliés  et  flot- 


tans  sur  les  épaules ,  comme  dans  l'exem- 
ple que  donne  Plutarque  aux  funérail- 
les de  leur  père.  Il  auroit  donc  fallu 
trouverune  raison  particulière  pourquoi 
Papirius  et  sa  mère ,  qui  étoient  llo- 
mains,  auroient  dû  porter  les  cheveux 
coupés  dans  cette  circonstance  ;  et  chez 
les  auteurs  les  plus  modernes ,  qui  ont 
parlé  de  ce  groupe,  l'abbé  Dolce  n'au- 
roit  pas  dû  omettre  d'en  indiquer  la 
cause  dans  sa  Discriz.  istor.  del  miiseo 
di  Christ.  Dehn ,  tom.  III,  n.  8. 
(2)  Sophocl-  Electr,  v.  bz ,  45o. 
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côté ,  Oreste  avoit  dëja  fait  la  même  chose  avant  qu'il  se  fût  dé- 
couvert à  Electre.  Ce  furent  ces  cheveux  que  Chrysothëmis 
trouva  sur  la  tombe  de  son  père,  qui  lui  firent  conjecturer  l'ar- 
rivée de  ce  frère  chéri  à  Argos  (i).  Lorsqu'Oreste  se  fut  ensuite 
fait  connoitre  à  Electre,  elle  le  prit  par  la  main  et  lui  dit  :  'îx'-'  «x'P"'': 
Je  te  tiens  par  la  main  (a)  !  action  qui  se  trouve   exprimée 

'■  dans  ce  groupe  :  car  Electre  tient  de  sa  main  droite  celle  d'Oreste 
et  pose  la  main  gauche  sur  son  épaule  (3).  En  général ,  on  peut 
se  représenter  ici  la  scène  touchante  de  \ Electre  du  tragique 
grec  qui  renferme  cet  entretien.  Il  paroit  d'ailleurs  que  le  sta- 
tuaire s'est  plus  attaché  à  suivre  la  tragédie  de  Sophocle  rjue  les 

.  Coëphores  d'Eschyle.  La  circonstance  du  premier  entretien  d'O- 
reste  avec  Electre,  est  distinctement  rendue  dans  les  airs  de  tête 
des  deux  figures.  On  voit  les  yeux  dOreste  inondés  ,  pour  ainsi 
dire,  de  larmes,  et  ses  paupières  gonflées  à  force  d'avoir  pleuré: 
il  en  est  de  même  d'Electre ,  on  lit  sur  sa  physionomie  la  joie 
et  la  tristesse ,  l'attendrissement  et  l'abattement  (4). 

§.  36. .  Si  ce  groupe  représente  véritablement  Oreste  et  Elec- 
tre, je  pourrai  dire  que  je  les  ai  reconnus  au  înéme  signe  qu'Es- 
chyle fait  connoitre  Oreste  à  Electre,  c'est-à-dire,  aux  cheveux(5): 
car  on  sait  qu'il  les  montra  à  sa  sœur  pour  lever  tous  ses  dou- 
tes (6).  Quoique  cette  manière  d'amener  la  reconnoissance  de 
deux  personnes  dans  le  plan  d'une  tragédie,  (appellée  «'i«y»a,»(«F) 
fioit ,  suivant  Aristote ,  la  moins  heureuse  des  quatre  sortes  de 

(i)  SophocJ.  E /ec/r.  V,  go5.  Maffei,  Raccoka   di  Statue,   tav.   62, 

(2)  IbiJ.  V.    1258.  63.  C.  F. 

(5)  On  en  trouve  aussi  la  figure  chez  (4)  Piopert.  lib.  rj^  eleg.  14,  §.  i,  5,  6. 

Non  ita  dardanio  gravisus  Atrida  triumpho  est, 

Nec  sic  Electra  sah'um  cum  Aspexit  Orestem  , 
Ciijiis  falsa  teiiens  fieverat  ora  soror, 

<S)  AEîchyl.  CoëpJu  Vr  iGS,  17&.  (6)  lUcl.  v.  224. 
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reconnoissances  dramatiques ,  on  peut  dire  néanmoins  que  ca 
signe  concourt  ici  plus  qu'aucun  autre  au  dénouement  d'une  re- 
présentation vi-ai semblable  (i). 

incïication      §.   37.  D'après  la  supposition  que  je  viens  d'établir  ,  j'ose  don- 
dune    autre  ^  i-r^i  ■>  in 

statue  d'E-  ner  le  nom  d  Jileclre  u  une  belle  statue  de  la  villa  Pamlili ,  d'une 
4îuPai^fiii!  conservation  parfaite  ,  à  l'exception  du  bra  s  gauche  :  elle  est  de 
la  grandeur  de  l'Electre  précédente.  Différente  pour  Tattitude, 
elle  ressemble  à  la  première  quanta  l'expression,  et  même  quant 
aux  traits  du  visage.  Cette  dénomination  se  trouve  autorisée  par 
les  mêmes  caractères  ,  c'est-à-dire  ,  par  les  cheveux  courts  ,  qui 
sont  traités  de  même  aux  trois  figures.  Les  cheveux  de  cette  der- 
nière statue  ,  qui  furent  regardés  comme  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire ,  lorsqu'on  en  fit  la  découverte ,  et  qui  la  firent 
prendre  plutôt  pour  une  figiu-e  d'homme  que  pour  une  figure 
de  femme ,  ont  induit  en  erreur  ceux  qui  dans  l'explication  des 
monumens  ne  peuvent  sortir  de  l'histoire  romaine,  et  leur  ont 
fait  imaginer  une  dénomination  très-ridicule.  Ils  ont  cru  voir 
dans  cette  statue  le  fameux  Publius  Clodius  ,  habillé  en  femme , 
lorsqu'il  voulut ,  à  la  faveur  de  ce  déguisement ,  s'introduire 
dans  le  lieu  où  se  célébroient  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse, 
pour  abuser  de  Pompéia ,  femme  de  César  (2) ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  vers  la  fin  du  chapitre  précédent.  Or  ,  comme  je 
crois  rétablir  la  véritable  dénomination  de  cette  statue ,  et  que 
son  socle  antique  ne  subsiste  plus,  je  mimagîne  que  la  figure 
d'Electre  avec  celle  d'Oreste  qui  est  perdue  ,  formoient  ensem- 
ble un  groupe ,  disposé  de  manière  que  le  bras  gauche  dElectre 
reposoit  sur  l'épaule  d'Oreste  (^). 

(1)  Poé't.  c.  Il,  op.  f.  IT^^p-  12.  un  jeune  Heiciile  imberbe;  comme  on 

(2)  Cicer.  Ad  Attic.  lih.  j ,  episU  12.  peut  le  coujecturer  nussi  parla  grosseur 
DionCasslus ,  Hist.  rom.  l.  xxxvij ,  c.  45,  du  col  de  cette  figure ,  ainsi  que  par  ce 
tom.I,p.  159.  queVS'^inkelmanndit,  liv.  iv,ch.  2,§.44, 

Çt)  I/opiiiion  de  l'abbé  Visconti  (  Mu-  et  ce  qu'on  remarque  dans  la  figure  don- 
seo  Clément,  tom.  I,  tav.  Zo,pag.  62)  ,  née  dans  l'ouvrage  de  Visconti ,  tom.  I^ 
paroît  plus  vraisemblable.  Il  y  reconnoît     pag.  207.  On  pourroit  croire  alors  que 

§.  38. 
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§.  38.  J'espère  que  le  lecteur  me  pardonnera  mes  digressions 
qui  ont  un  peu  interrompu  le  fil  de  cette  Histoire ,  et  qu'il  aura  la 
même  indulgence  pour  celles  qui  pourront  avoir  lieu  dans  la 
suite  :  elles  se  sont  présentées  naturellemen!:  :  d'ailleurs,  l'époque 
dont  nous  parlons  noffre  aucune  production  de  Fart  qui  soit  de 
quelque  importance. 

§  5g.  Néron,  successeur  de  Claude,  témoigna  une  passion  De  l'art  sons 
effrénée  pour  tout  ce  qui  étoit  relatif  aux  arts.  Mais  cftte  pas-  ^éU^tt  a* 
sion  ressembloit  chez  lui  à  celle  de  l'avarice ,  qui  cherche  plutôt  général."  '^" 
à  accumuler  qu'à  produire.  II  a  manifesté  toute  la  dépravation 
de  son  goût  en  faisant  dorer,  la  statue  d'Alexandre  le  Grand , 
ouvrage  de  Lysippe.  Pline ,  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  que  la 
dorure  ayant  caché  la  finesse  du  travail ,  on  fut  obligé  de  l'en- 
lever, et  qu'après  cette  opération  la  statue  étoit  encore  infini- 
ment plus  estimée  ,  quoiqu'on  y  apperçut  les  cicatrices  et  les 
sillons  qui  avoient  servi  à  fixer  l'or  (i).  Une  autre  preuve  de 
son  mauvais  goût ,  ce  sont  les  rimes  qu'il  cherchoit  à  placer  à 
la  césure  et  à  la  fin  du  vers,  ainsi  que  les  métaphores  ampou- 
lées qu'il  entassoit  les  unes  sur  les  autres  :  vices  de  diction  que 
Perse  tourne  en  ridicule  (a).  Il  y  a  grande  apparence  que  Sé- 
rèque(5) ,  qui  exclut  la  peinture  et  la  sculpture  de  la  classe  des 
arts  libéraux,  influa  beaucoup  sur  le  goût  de  ce  prince  (4). 

c'est  Hercule  habillé  en   femme,  lors-  que,  Queest.  grctc.  in  fine  ,  oper.  t.  Il, 

qu'il  étoit  chez  Omphale,  ou  plutôt  lors-  -fag.  5o4.  C.  F. 

qu'étant  très-jeune  et  habillé  en  femme,  (i)  Pliu.  I.  xxxiv ,  c.   ig,   §.  6. 

après  la  bataille  contre  Antagore  ,  se-  (2)  Pers.  Sat.    1  ,  v.  90,  gS. 

couru  parles  Méropes,  il  fat  obligé  de  (3)  Epist.    88. 

fuir  et  de  se  retirer  cher  Tressa  ,  qui  ne  (4)  Parmi  le  grand  nombre  d'extrava- 

put  le   reconnoitre,    ni  discerner  qu'il  gances  de  Néron,  citées  par  Pline,  liv. 

étoit  homme  ;  fait  dont  on  renouvelloit  xxxv ,  ch,  i ,  scct.  33  ,  on  connoît  celle 

lous  les  ans    le    souvenir  dans  l'Ile  de  de  s'être  fait  peindre  sur  toile  en  figura 

Cos,  où  les  grands  prêtres  d'Hercule,  colossalehautede  vingt-cinq  pieds;  chose 

vêtus  en  femme,  et  la  tête  ceinte  d'une  qui  n'avoit  pas  été  Êiite  avant  lui,  comme 

bandelette ,   commençoient.  ainsi  le  sa-  le  remarque  l'historien.   Ce  passage  d» 

«rifice,  comme  nous  l'apprend  Plutar-  Pline  n'est  cependant  pas  trop  clair;  cac 

Tome  II.  G  g  g 
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§.  4o-  II  n'est  pas  ilicile  de  porter  un  jugement  sur  le  style 
tic  lart  sous  Néron  :  car ,  à  l'exception  de  deux  têtes  mutilées 
de  cet  empereur,  de  la  prétendue  statue  d'Agrippîne  ,  sa  mère  , 
et  d'un  buste  de  Poppéa,  sa  femme,  il  ne  nous  est  rien  parvenu 
de  considérable.  Pour  ce  qui  concerne  les  prétendus  portraits  de 
Sénèque ,  ils  ne  peuvent  pas  représenter  ce  Romain ,  ainsi  que 
je  le  ferai  voir  ci-après. 

Pespomaifs      §•  4^-   La  tête  de  Néron  conservée  dans  le  cabinet  du  Capi- 
lie^eux"des  ^'^^^  (0  >  ^''^  d'autiquc  que  la  partie  supérieure,  et  le  visage  même 
soaTemr''*  n  u  d'original  qu'un  œil  (2).  Dans  la  superbe  collection  des  por- 
traits des  empereurs ,  exj^osée  à  la  villa  Albani ,  la  tête  de  Né- 


on ne  sait  s'il  faut  rapporter  ce  caprice 
singulier  de  Néron ,  à  l'idée  de  ce  prince 
de  faire  représenter  sa  figure  d'une  gran- 
deur aussi  dt'sordonnce,  ou  si  la  réflexion 
tombe  simplement  sur  ce  que  ce  portrait 
a  été  peint  sur  toile  ,  comme  si  l'usage 
de  la  toile  dans  la  peinture  eut  été  in- 
connu avant  Néron.  Nous  savons  qu'il 
a  existé  plusieurs  statues  colossales  avant 
cet  empereur  ,  tant  en  bronze  qu'en 
marbre;  mais  on  ne  trouve,  que  je  sa- 
che, dans  aucun  écrivain  qu'on  se  fut 
servi  de  la  toile  pour  y  peindre  des  por- 
traits. Pline,  que  nous  venons  de  citer 
rapporte  (//c.  ix,  ch.  1 ,  sect.  5)  que  dès 
le  tems  d'Alexandre  le  grand  on  avoit 
commencé  à  teindre  la  toile  ;  et  il  ajoute 
qu'à  cette  époque  on  £dsoit  des  toiles 
peintes  ,  non-seulement  pour  vètemens , 
mais  aussi  pour  voiles  de  navires  ,  et 
pour  garantir  les  théâtres,  les  places  pu- 
bliques et  les  rues  contre  l'ardeur  du 
soleil  ;  Néron  fit  tendre  au-dessus  de 
ses  amphithéâtres  de  ces  toiles  peintes 
en  bleu ,  parsemées  d'étoiles.  M.  Déla- 
vai {An  exper.  inquiry  ^  eft;.)  est  entré 
dans  d'autres  détails  encore  relativement 


à  Fart  de  teindre  la  toile  chez  les  an- 
ciens. Si  nous  n'avons  point  d'exemples 
de  portraits  peints  sur  toile  avant  le  rè- 
gne de  Néron,  nous  savons  du  moins 
qu'on  enavoit  peints  sur  velin.Ou  plaça  la 
représentation  d'un  dragon  énorme  peint 
sur  un  morceau  de  velin  d'une  grandeur 
considérable,  sur  le  toit  de  la  maison  où 
logeoit  Léj)ide  ,  un  des  triumvirs,  pour 
chasser  les  oiseaux  qui ,  par  leur  chant, 
l'empèchoient  de  dormir.  Pline,  /.  xxxv, 
cJi.  1 1 ,  se.ct.  58.  E.  M. 

(i)  Bottari,  Mus.  Capit.  t.  11^  tav.  16. 

(2)  Cette  tète ,  plus  grande  que  na- 
ture et  parfaitement  conservée,  est  d'une 
beauté  extraordinaire  ;  elle  repjrésente 
Néron  figuré  en  ApoUon  et  couronné  de 
laurier.  On  la  voit  aujourd'hui  dans  le 
cabinet Clémentin,  où  il  y  a  pareillement 
une  statue  de  cet  empereur  sous  la  for- 
me d'Apollon- jouant  du  cistre ,  d'un 
travail  peu  commun ,  qui  a  été  trourée 
dans  les  fouilles  de  la  villa  Négroni  :  elle 
est  pareille  à  celle  qui  a  été  donnée  par 
de  la  Chausse,  Mus.  rom.  t.  I,  secr.  1  , 
ïuù.  58.   C.  F. 
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fon  manque,  doù  l'on  peut  juger  de  ]a  rareté  des  irriages  de  ce 
prince.  D'après  cet  exposé ,  que  veut-oii  prouver  par  uue  tête  de 
bronze  de  la  villa  Mattéi  ?  Cette  tête  ,  d'un  travail  n.oderne  des 
plus  médiocres,  mériteroit  aussi  peu  d'être  rapportée  qu'une  au- 
tre tête  moderne  de  Néron  ,  si  on  ne  la  trouvoit  pas  citée  par  -. 
Keysler,  comme  une  antique  du  premier  mérite  ,  d'après  des  li- 
vres aussi  plats  que  mal  raisonnes  ,  qu'il  a  cojiiés.  II  en  est  de 
même  du  cabinet  du  Capitole  :  des  inspecteurs  ignorons  y  ont 
placé  une  tête  de  Néron  entièrement  moderne  (i),  à  côté  de  la 
tète  restaurée  dont  je  viens  de  faire  mention.  On  y  trouve  pareille- 
ment une  tête  de  cet  empereur  travaillée  de  relief  dans  le  goût 
des  médaillons.  Je  ferai  ici  une  observation  générale  :  c'est  que 
toutes  ces  têtes  exécutées  en  demi-bosse  ,  sont  des  productions 
modernes. 

§.  42.  On  connoit  trois  statues  sous  le"  nom  d'Agrippine  :  la 
première  et  la  plus  belle  est  dans  le  palais  nommé  la  Farne- 
sina  (2)  ;  la  seconde  se  voit  au  cabinet  du  Capitole  (3) ,  et  la  troi- 
sième à  la  vi'lla  Albani.  Le  beau  buste  de  Poppéa  du  Capitole,  est 
curieux  encore  par  la  singularité  de  la  matière  :  il  est  d'un  seul 
morceau  de  deux  différentes  couleurs  ;  de  façon  que  la  tête  et 
le  cou  sont  blancs  ,  tandis  que  le  sein  ,  qui  est  drapé  ,  est  ce  que 
les  Italiens  appellent /7ao/?«rzo  ,  c'est-à-dire,  qu'il  ya  des  taches 

.    et  Ae,s>  veines  violettes  (4). 

§.  43.  Par  rapport  à  l'art,  les  têtes  qui  portent  le  nom  de  Se-   Despr.!ten- 

|(    nèque  sont  infiniment  plus  remarquables  que  celles  de  Néron,  séTèrjur  '' 
La  plus  belle ,  qui  est  en  bronze  ,  se  trouve  au  cabinet  d'Hercu- 

ll    ïanum  (5).   Parmi  les  têtes  de  Sénèque  qui  sont  en  marbre,  on 
dislingue  celles  des  villa  Médicis  et  Albani,  mais  sur-tout  celle 

(1)  Bottari,^/w.  Capit.  t.  II,  tav.  17.       qu'elle  reprdsente  Agrippine  ,  femme  de 

(2)  Elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  le      Gennnnicus.  C.  F. 

cabinet  du  roi  de  Naples.  C.  F.  (4)  Bottari ,  Mus.  Capit.  t.  II,  lai'.  18. 

(3)  Bottari    (tom.   III,   lav.    53)   dit  (5)  Bronzi d'Ercol.  t.  I,  tav.^S,^i 
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qui  appartient  à  M.  Dyk,  consul  d'Angleterre  à  Livourne ,  et  qui 
est  crâne  parfaite  conservation.  Cette  antique,  qui  se  voyoit  au- 
trefois dans  la  maison  Doni ,  à  Florence ,  lui  fut  vendue  pour  cent 
trente  séquins.  Outre  ces  portraits ,  on  voyoit  autrefois  à  Rome  uii 
buste  en  forme  d'hermès ,  entièrement  semblable  aux  prëcëdentes 
têtes.  Ce  buste,  avec  d'autres  antiquités,  fut  transporté  en  Espagne 
par  Gusman  ,  vice -roi  de  Naples  (i)  ;  mais  on  prétend  qu'il 
périt  dans  un  naufrage  avec  toute  la  charge  du  vaisseau.  Toutes 
ces  têtes  ont  été  regardées  généralement  comme  des  portraits  de 
Sénèque ,  sur  la  bonne  foi  seulement  de  le  Fevre  ,  qui  avance , 
dans  ses  éclaircissemens  sur  les  portraits  des  hommes  illustres  , 
recueillis  par  Fulvius  Ursinus  ,  qu'il  se  trouve  sur  une  de  ces  mé- 
dailles entourées  d'un  cercle ,  connues  sous  le  nom  de  crotoniati 
ou  contorniati ,  une  tête  semblable  avec  le  nom  de  Sénèque  (2)  ; 
mais  ni  lui  ni  personne  n'a  jamais  eu  connoissance  de  la  mé- 
daille.  En  voyant  la  dénomination  de  ces  têtes  établie  sur  des 
fondemens  si  peu  solides  ,  je  me  suis  senti  confirmé  dans  mes 
cloutes ,  et  je  m€  suis  demandé  comment  il  étoit   possible   que 
du  vivant  d'un  homme  d'une  réputation  si  équivoque  on  eût  tel- 
lement multiplié  ses  portraits ,  qu'il  n'est  aucun  personnage  il- 
lustre dont  il  nous  en  soit  parvenu  un  aussi  grand  nombre?  Pour 
le  buste  d'Herculanum  ,  il  est  certain  qu'il  faudroit  qu'il  eut  été 
fait  du  vivant  de  Sénèque  ;  et  les  têtes  en  marbre  indiquent  tou- 
tes un  tems  où  les  arts  étoient  ilorissans.  Il  n'est  pas  non  j)Ius 
croyable  qu'un  prince  aussi  instruit  qu'Adrien  eût  voulu  placer 
dans  sa  maison  de   campagne  le  portrait  d'un  philosoplie  si  peu 
digne  de  ce  nom  ;  car  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a    trouvé 
dans  les  excavations  de  cette  maison  le  fragment  d'une  de  ces 
têtes  ;  morceau  d'un  beau  caractère  ,  lequel  appartient  à  M.  Ca- 
■vaceppi ,  sculpteur  romain.  S'il  faut  que  je  dise  mon  sentiment 

(t)  Gronov.  Thés-  antiq.  grœc.  t.  III.       qu'elle  se  trouvoit  autrefois  dans  le  ca- 
(2}  Num.   i5i ,  pag.  74.  Lefevre  dit     binet  du  caidinal  B.  Ma£fei.  C  F» 
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iBur  ces  têtes  ,  je  pense  qu'elles  représentent  un  personnage  plus 
ancien  ,  plus  illustre  et  plus  respectable  que  Sénèque  (i). 

§.  44-  Après  avoir  parlé  de  ces  différentes  tètes,  je  ne  puis  ^fg'^^.^'^'^j' 
passer  sous  silence  la  prétendue  statue  de  Sénèque  de  la  villa  Sénèquedeia 
Borgnèse.  Je  répéterai  ici  ce  que  j  ai  dit  a  ce  sujet  dans  mon  se. 
Explication  de  Monumens  de  l'antiquité  (2)  ,  en  ajoutant  les 
observations  que  j"ai  faites  depuis.  Le  prétendu  Sénèque  de  la 
villa  Borghèse  est  une  statue  nue  de  marbre  noir,  qui  ressem- 
ble parfaitement,  tant  pour  l'attitude  cjue  pour  la  physionomie, 
à  une  figure  sans  draperie,  de  grandeur  naturelle  et  de  marbre 
blanc,  qu'on  conserve  à  la  villa  Pamfili  (5),  et  qui  ressemble 
pareillement  à  une  petite  statue  de  la  villa  Alticii ,  à  laquelle  il 
manque  la  tête.  Ces  deux  figures  portent  un  panier  à  la  main 
gauche  (4),  tel  qu'en  portent  aussi  deux  petites  figures  vêtues  en 
valets  qu'on  voit  à  la  villa  Albani.  Comme  il  y  a  aux  pieds  d'une 
de  ces  figures  un  masque  comique ,  on  peut  conclure  qu'elle  re- 
présente un  valet  de  comédie,  dont  la  fonction  étoit,  ainsi  que 
celle  du  Sosie  de  \ Andrienne  de  Térence ,  d'aller  au  marché 
acheter  les  provisions  de  bouche  (5).  De-là  nous  tirerons  l'in- 
duction ,  que  la  statue  Borghèse  ,  de  même  que  la  figure  Pam- 
iili  et  la  figurine  Altiéri ,  nous  offrent  des  personnages  de  l'an- 
cienne comédie.  D'ailleurs ,  dans  la  dénomination  de  la  statue 

(1)  Sénèquecependantn'étoitp.is  aussi  tom.  I,  p.  iSg,coi.  1,  où  nous  avons 
méprisable  que  VN'^inkelmnnn  le  dépeint  dit  qu'il  pouvoit  représenter  un  esclave 
ici ,  et  l'on  peut  voir  son  mérite  apprë-  des  bains  ;  et ,  à  le  considérer  par  les 
cié  avec  bien  plus  de  justice,  eiitr'autres,  traits  de  son  visage,  onpourroit  le  pren- 
cliez  Juste  Lipse,  Manuducdo  adStoic.  dre  pour  un  Africain  ou  pour  un  Maure. 
philos,  lih.  1  ,  c.   iS,  op.  t.  IV^p.  434-  ^-  P- 

Et  certainement,  Sénèquea  été  beaucoup  (4)  Cet  accessoire  paroît  plutôt  un  vase 

plus  célèbre  que  bien  d'autres  philoso-  ou  un  seau  de  métal,  qu'un  p.uiier.C./'. 

phes  grecs  dont  on  a  conservé  les  bus-  (5)  Dans  celte  supposition  il  faudroit 

tes.  C.  F.  croire    que   cette   iîgure   appartenoit  à 

(2)  Part,  iv ,  c.  g,  §.  2.  quelque   groupe;  puisque   isolée,   elle 
(5)  Maintenant  dans  le  cabinet  Clé-  n'auroit  inspiré  que  peti  d'intérêt.  C,  F, 

nientin.    Nous  en  avons  fait   mention 
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Borglièse ,  il  ne  se  trouve  pas  le  moindre  fondement  de  vraisem- 
blance ,  pas  même  avec  les  prétendues  tttes  de  Scnèqne.  Le  haut 
de  la  tête  de  cette  figure,  ainsi  que  de  celle  de  la  viila  Pamfîli , 
est  entièrement  chauve  ,  pendant  que  celui  des  têtes  dites  de  Sé- 
nèque  est  garni  de  cheveux.  Pour  moi,  j'ignore  quelles  ont  pu 
être  les  raisons  qui  ont  fait  donner  le  nom  de  Sénèque  mourant 
à  ce  morceau.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  les  jambes  manquoient 
à  la  statue ,  au  lieu  de  la  rétablir  sur  ses  pieds ,  on  a  juge  à 
propos  ,  en  la  restaurant ,  d'assujettir  les  cuisses  dans  un  bloc 
de  marbre  d'Afrif]ue  auquel  on  a  donnv^  la  forme  d'une  cuve,  et 
cela  pour  signifier  le  bain  dans  lequel  Sénèque  se  Ht  ouvrir  les 
veines  et  termina  ses  jours  (i). 
D'une  iSte       ^.  /5,  XI  me  TCSte  à  parler  d'un  autre  ouvrage  qui  n'est  pas 

(lelavillaAl.  "^     ^  ^  .  ,  ' 

laiii ,  nom-  moiiis  beau  que  toutes  ces  prétendues  têtes  de  Sénèque  ;  c  est 
mont  le  por- un   proHl   dc  demi  -  bossc  ,  qui  appartonoit  autrefois  au  célèbre 
terciiB.'"'^   cardinal  Sadolet ,  lequel  prétendoit  y  trouver  le  portrait  du  poëte 
Perse.  On  sait  que  cet  illustre  satyrique  mourut  sous  Néron  avant 
l'âge  de  trente  ans  (2).  Cette  belle  tête,  qui  est  d'un  marbre  blanc  , 
nommé  palombino  ,  porte  avec  la  table  sur  laquelle  elle  est  exé- 
cutée  en  relief,  un  peu  plus  d'un  empan  sur  toutes  ses  faces, 
et  se  trouve  à  la  villa  Albani.  Ce  qui  avoit  fait  croire  à  Sadolet 
c{ue  c'étoit  le  portrait  de  Perse ,  c'est  la  couronne  de  lierre  qui 
ceint  ea  tête ,  et  un  certain  air  de  modestie  qu'il  s'imaginoit  dé- 
couvrir dans  sa  physionomie,  air  que  le  philosophe   Cornutus 
vante  comme  une  qualité  remarquable  dans  son  élève.    La  cou- 
ïonne  de  lierre  doit  sans  doute  faire  croire  c[ue  c'est  le  portrait 
d'un  poëte  ,  mais  ce   ne  peut  pas  être  Perse,  parce  que  la  tête 
dont  il  s'agit  représente  un  homme  de  quarante  à  cinquante  ans  , 
tandis  quçn  sait  que  Perse  mourut  à  l'âge  de  vingt-sept  à  vingt- 
huit  ans,  auquel  ne  convenoit  pas  non  plus,  au  tems  de  Néron  , 
la  longue  barbe  de  cette  tête.  Au  reste  ,  c'est  d'après  le  marbre 

(i)  Le  dedans  du  vase,  esl  de  porphy-  (2)  Fabric  BibliotJi.  lat.  lib.ij,  c.  12. 

re ,  pour  imiter  la  couleur  du  sang. 
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qu'il  faut  juger  cette  figure  ,  et  iiou  d'après  la  planche  gravc'e 
qui  la  représente  beaucoup  plus  jeune.  Cet  ouvrage  suffit  pour 
prouver  avec  combien  peu  de  fondement  on  a  donné  des  noms 
à  quantité  de  têtes  ,  regardées  comme  les  portraits  d'honmies 
illustres.  L'image  de  notre  prétendu  Perse  est  connue  ,  car  elle 
a  été  gravée  pour  être  mise  à  la  tête  de  ces  satyres. 

§.  46-  A  juger  de  Fart  sous  Néron  par  ce  que  Pline  (i)  eu  Etnde l'art 
rapporte  ,  nous  pouvons  conclure  que  sa  décadence  avoit  été  sen- 
sible. Il  nous  apprend  c]ue  sous  cet  empereur  on  nentendoit 
plus  lart  de  jetter  les  statues  en  bronze  ;  et  il  cite ,  pour  exemple  , 
la  statue  colossale  de  ce  métal  du  même  empereur ,  ou\  rage  de 
Zénodore  ,  célèbre  statuaire  ,  dont  la  fonte  ne  réussit  pas  (2). 


50  u5  JNeioD. 


(1)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  ']  ,  sect.  18. 

(2)  On  peut,  avec  raison  ,  inférer  de 
ce  que  rapporte  Pline  j  que  la  statue  co- 
lossale de  Néron,  faite  par  Zénodore, 
au  lieu  de  bronze  étoit  de  marbre  (ainsi 
que  Winkelmann  dit,  à  ce  même  en- 
droit ,  que  le  croyoient  Donati  et  Nar- 
dini ,  lionia  ant,  l,  iij ,  c.  12,  p,  ii5); 
et  que  cette  statue  n'étoit  pas  demeurée 
imparfaite,  comme  notre  auteur  le  pré- 
tend. Pline  nous  apprend  que  cette  sta- 
tue ,  de  laquelle  il  avoit  admiré ,  dans 
l'attelier  même  de  Zénodore ,  le  beau 
modèle  en  argile  ,  fut  consacrée  au  soleil 
après  la  mort  de  Néron.  Ainsi ,  par  l'u- 
sage qu'en  ont  fait  les  Romains ,  on  peut 
argumenter  que  cette  statue  est  la  même 
que  son  auteur  avoit  portée  à  la  perfec- 
tion. L'historien  romain  ajoute  que  cette 
statue  étoit  une  preuve  que  l'art  de  fon- 
dre eu  bronze  étoit  perdu  ;  puisqu'on 
sait  que  Néron  étoit  disposé  à  dépenser 
pour  cet  ouvrage  une  grande  somme 
d'argent ,  et  que  Zénodore  ne  le  cédoit 
à  aucun  des  anciens  artistes  dans  l'art  de 
touler  et  de  travailler  le  bronze.  Si  cette 


statue  colossale  avoit  été  de  bronze  , 
comment  Pline  auroit-U  pu  la  citer 
comme  une  preuve ,  que  l'art  de  jetter 
en  bronze  étoit  perdu?  Néron  avoit  vou- 
lu ,  à  quel  prix  que  ce  fut,  l'avoir  de  ce 
métal;  et  Zénodore  étoit  ,  de  tous  les 
artistes  de  son  tems ,  le  plus  en  état  de 
l'entreprendre;  mais  comme  il  avoit  prévu 
sans  doute  la  difficulté  de  l'exécution, 
il  n'aura  pas  jugé  à  propos  de  la  tenter. 
'Si  cependant  on  veut  en  croire  uix 
célèbre  écrivain  moderne  (  Tiraboschi , 
Storia  délia  letteratitra  italioTia,  t.  II , 
l,  j ,  c.  11,  §.  5),  le  récit  de  Pline  se 
trouve  en  contradiction  avec  cette  idée  ; 
puisque,  selon  lui,  Pline  ne  parle  dans 
cet  endroit  que  d'ouvrages  en  bronze , 
et  qu'il  traite  ailleurs  de  eaux  en  marbre. 
Au  reste,  il  n'est  pas  croyable,  ajoute 
Tiraboschi ,  que  Zénodore  ait  craint  de 
ne  pas  réussir ,  lui  qui  avoit  déj.i  fondu 
d  autres  statues ,  et  en  particulier  une 
statue  de  Mercure  du  plus  grand  prix. 
Cependant  ces  raisons,  qui  ont  déter- 
miné notre  savant  auteur  à  reconnoltre 
dans  le  passage  obscur  de  Pline,   un 
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De  ce  tëmoignage  et  des  pièces  de  rapport  jointes  psr  des  clouS 
aux  quatre  chevaux  de  bronze  du  portail  de  saint  Marc  à  Venise, 


colosse  de  bronze  plutôt  qu'un  colosse  de 
marbre,  ne  me  paroissent  pas  assez  con- 
vaincantes pourqu'on  n'aye  rienà  voppo- 
ser.  D'abord,  quoique  dans  cecliapitre le 
naturaliste  romain  parle  particuliè-rement 
des  statues  de  bronze;  ceiiendant  il  f  lit 
mention,  dans  le  mènre  endroit,  de  cel- 
les de  bois ,  de  marbre ,  de  terre  ,  et 
même  des  statues  qu'on  avoit  coutume 
de  couvrir  de  draperies.  On  dira  peut- 
être  que  Pline  ne  cite  là  que  des  ouvra- 
ges en  bronze  :  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'auroit  pu  y  parler  aussi  de  l'ouvrage 
de  Zénodore ,  puisque  cet  ouvrage  au- 
roit  pu  être  également  de  bronze  ,  si 
l'artiste  l'avoit  voulu  Et  cela  ne  détruit 
pas  ce  que  dit  Pline  de  la  grande  habi- 
leté de  Zénodore  à  fondre  en  bronze. 
•Il  en  est  de  cela  dans  la  statuaire,  comme 
dans  la  peinture  et  dans  l'architecture, 
où  le  degré  d'habileté  doit  être  d'autant 
plus  grand  que  l'ouvrage  à  exécuter  est 
plus  considérable  et  plus  difficile.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  Zénodore  ait  pu 
produire  d'autres  excellens  ouvrages  en 
bronze  de  moindre  volume ,  tel  qu'a  été 
sa  statue  de  Mercure,  qui  lui  a  pris  dix 
années  de  travail,  et  qu'il  n'ait  pas  voulu 
hasarder  de  jet  ter  en  fonte  la  statue  co- 
lossale de  Néron.  E.  M. 

L'endroit  cité  du  chevalier  Tiraboschi 
a  engagé  quatre  grands  écrivains  à  faire 
des  recherches  sur  la  contradiction  que 
renferme  le  passage  de  Pline  ;  et  leurs 
idées  ont  été  rapportées  par  M.  Tira- 
bosctii ,  dans  le  volume  qui  sert  d'appen- 
dix  à  son  ouvrage ,  et  ensuite  elles  ont 
ëté  intercalées  à  leur  place  dans  l'édi- 
tion qui  ejï  a  été  publiée  à  Rome ,  de- 


puis la  page  232  jusqu'à  la  page  242. 
Ceux  qui  se  donneront  la  peine  de  lire 
ces  différentes  opinions  ,  n'auront  pas 
lieu  de  regretter  le  tems  qu'ils  pourront 
y  employer.  Ils  y  trouveront  beaucoup 
d'érudition  ,  et  une  réfutation  assez  fon- 
(îee  du  sentiment  adopté  par  les  éditeurs 
de  Milan  dans  cette  note.  Quant  à  moi, 
je  pense  que  l'on  peut  expliquer,  en 
peu  de  mots ,  le  passage  de  Pline ,  qui 
n'est  pas  si  obscur  ni  si  difficile  qu'on  se 
l'imagine.  Il  dit,  en  substance,  que  du 
tems  de  Néron  on  ne  savoit  plus  trou- 
ver cette  belle  quahté  de  bronze ,  dans 
lequel  entroit  un  alliage  dor  et  d'argent, 
comme  on  l'avoit  fait  dans  d'autres  tems; 
que  cela  s'est  vu  particulièrement  lorsque 
cet  empereur  voulut  faire  élever  une 
statue  colossale  par  Zénodore ,  d'ail- 
leurs fameux  dans  cet  art  ;  ce  statuaire 
n'ayant  pu  le  faire  avec  la  même  qua- 
lité de  bronze  des  tems  précédens ,  quoi- 
que Néron  fut  disposé  à  fournir  tout 
ce  qu'il  falloit  d'or  et  d'argent  pour  cette 
entreprise. 

Je  pense  que  Pline  n'a  rien  voulu 
dire  de  plus.  Cet  auteur  s'étoit  déjà  ex- 
pliqué clairement  sur  l'ignorance  des  ar- 
tistes à  f.iire  cet  alliage,  dans  le  ch.  2, 
sect.  5  ,  où  il  dit  qu'on  avoit  perdu  Fart 
de  jetter  en  fonte  le  métal  précieux  , 
c'est-à-dire,  celui  dans  lequel  on  faisoit 
entrer  une  certaine  quantité  d'or  et 
d'argent.  Si  nous  pouvons  ajouter  foi  à 
ce  que  dit  Jean  d'Antioche,  surnommé 
Malala  {Hist.  chronic.  A  x,p-  101.  B), 
cet  art  n'étoit  pas  encore  perdu  du  tems 
de  Tibère ,  puisque  la  célèbre  Hémor- 
roijse   de  l'évangile  (que  cet  écrivain 

on 
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on  a  voulu  inférer  qu'on  avoit  eu  recours  à  celle  industrie ,  parce 
que  la  fonte  n'étoit  pas  venue  à  bien  (i),  et  que  peut-être  ces 
chevaux  avoient  éié  faits  du  teras  de  Néron. 

§.  47-  Les  circonstances  étoient  peu  favorables  à  l'art  dans 
la  Grèce.  Quoique  Néron  affectât  de  laisser  jouir  les  Grecs  de 
leur  ancienne  liberté  (2),  ils  n'en  furent  pas  mieux  traités  ,  et  ses 
fureurs  s'étendirent  sur  les  ouvrages  de  l'art.  Il  fit  renverser  et 
jetter  dans  des  lieux  immondes  les  statues  des  athlètes,  vain- 
queurs aux  grands  jeux  (3).  Insatiable  dans  tous  ses  goûts ,  ce 
prince  envoya  pour  cet  effet  en  Grèce  un  affranchi  scélérat, 
Acratus ,  et  un  demi  savant ,  Secuudas  Carinas  ,  qui  enlevèrent , 
au  nom  de  l'empereur,  tout  ce  qui  leur  plaisoit  (4). 

§.  48.  On  tira  du  setil  temple  d'Apollon  à  Delphes  jusqu'à  cinq  J^^^^^qUI 
cents  statues  de  bronze  (5).  Or,  ce  temple  ayant  été  pillé  déjà  dix  fois,  çf .  dépoi.ii- 

^    ^  '  i-  J  r  I  lee  de  ses  sta- 

et  notamment  dans  la  guerre  sacrée  par  les  chefs  des  Phocéens  ««e?. 
j  qui  eu  enlevèrent  une  quantité  d'ouvrages  (6)  ,  on  peut  juger  des 
trésors  immenses  qu'il  renfermoit  ;  sur-tout  si  l'on  fait  réllexion 
que  du  tems  d'Adrien  on  y  voyoit  encore  une  quantité  des  belles 
statues  décrites  par  Pausanias.  La  plus  grande  partie  de  ces 
hgures  servit  à  décorer  le  fameux  palais  de  Néron  (7). 

croit  être  la  même  que  Véronique)  fit  i'c.    vj ,  cap.   4»  P^ë'  ^^''   •^-  Vallois, 

«lever  à  J.  C. ,  dans  la  ville  de  Panc.is,  Des  richesses  du   tevifie    de  Delphes , 

une  statue  de  bronze  mêlée  d'or  et  d"ar-  Acaclévi.  des  Inscript,  lotn.  III ,  Hist. 

geni;  statue  que  Julien  l'apostat  fit  dé-  p.   78.  C.  F. 

truire  ensuite.  Glica ,  jiiinal.  part,  iv ,  (7)  Winkelinarm  ,  dans  son  Explica- 

p.   255.    C.  ,    et   l'auteur  des   Eharrat.  tion  de  Moiiumens  de  l'antiquité,  Dis- 

Chron.  chez  Bandurins ,  Imper,  orient.  cours  préliminaire,  ch.  iv,  ajoute,  qu'à 

sive  Antiq.  Constantinop.  part,  iij ,  l.  v,  cette  occasion  on  porta  à  Rome  la  Pal- 

/om.  I ,  pag.  g6.  C.  F.  Jss  d'Endœus  ,  dont  on  a  parlé  au  liv.  vj, 

(i)  Voyez  ci-dessas  Hv.  iv,  c.  7,  §.  57.  ch.  1  ,  §.  5,'  et  il  cite  Pausanias  ,  /.  viij, 

(2)  Plutarch.   FlamJn.  p.  689,  /.  16.  c.  4*5 ,  p.  694."   mais  cet  auteur  dit  que 

(5)  Snet.  in  Néron,  c,  24.  ce  fut  Auguste  qui  la  fît  transporter  à 
(4)  Tacit.  Annal,  l.  xv,  c,  /^5,  l,  xvj,  Rome  .  et  placer  a  l'entrée  de  son  fo- 

c.  2Ï.  rum.  Il  croit  de  même  qu'on  fit  porter 

(5)lPausan.  lih.  x,  c.  y, p.  8i5,  /.  i4-      à  Rome  l'Hercule  de  L3-sippe,  et  cite  à 

(6)  Strab.  lib.  ix ,  pag.    744-    Athen.      ce  sujet  Strabon ,  lif.  .r. ,  pag.  706 ,  Cf 
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§.  49-  Il  est  probable  que  F  Apollon  du  Belvédère  et  le  prëtenda 
Gladiateur  Borghèse ,  fait  par  Agasias  d'Ephèse,  se  trou  voient  au 
nombre  des  statues  apportées  alors  de  la  Grèce,  Ce  €|u'il  y.  a  de 
certain  ,  c'est  qu  elles  ont  été  découvertes  toutes  deux  à  Antium  , 
ville  nommée  aujourd'hui  Porto  dAnzio  (i)  ,  lieu  de  naissance 
de  Néron  (2)  ,  et  l'endroit  qu'il  avoit  embelli  avec  des  dépenses 
énormes.  On  en  voit  encore  de  vastes  débris  le  long  de  la  mer 
qui  baigne  cette  côte  (5).  Il  y  avoit ,  entre  antres ,  iin  portique , 
qu'un  peintre,  affranchi  de  l'empereur ,  avoit  décoré  de  figures 
de  gladiateurs  dans  toutes  les  pc'sitions  imaginables  (4). 


sans  dire  par  qui  cette  statue  y  fut  trans- 
portée ;  ce  qu'il  n'a  pas  pu  cependant 
entendre  de  Néron ,  puisqu'il  a  écrit 
avant  le  règne  de  ce  prince ,  c'est-à-dire , 
au  tems  d'Auguste,  eomiiienous  lavons 
observé  ,  tom.  I,  p.  5i2,  note  2.  C.  F. 

(1)  Mercati ,  Mctall.  Arm,  X ,p.  5Gi. 
Boltari,  Mus.  Capit.  tom.  IJI ,  tav.  67, 
p.  i56.  C.  F. 

(2)  Tacit.  Annal.  1.  .vv,  c.  2.5.  Cet 
empereur  y  habitoit  souvent^  c.  Sg,  et 
/ib.  XIV,  c.  4'  C.  F. 

(3)  Il  y  fit  fiiire  un  port ,  qui  lui  coûta 
des  sommes  immenses,  Suétone,  dans 
la  vie  Néron  ,  c.  g. 

(4)  Vulpii,  7'abiil.  ytntian.  iilust.p.  i  g. 
Voyez  ci-dessus,  liv.  iv,  ch.  8,  §.  28. 
Antium  ëtoit  le  principal  lieu  de  plai- 
sance des  empereurs ,  et  Auguste  fut 
le  premier  qui  en  jouit  ,  comme  le  dit 
•Suétone  dans  sa  vie ,  ch.  58.  Ami  des 
arts,  comme  il  l'étoit ,  il  est  probable, 
qu'il  l'avoit  orné  de  statues,  et  en  par- 
iiculier  de  rAjjollon  et  du  Gladiateur, 
dont  il  est  qnestion  dans  ce  paragraplie  ; 
de  même  qu'il  avoit  orné  Rome  de  tant 
d'autres  statues  ,  comme  entr'autres,  son  moins  qu'elles  n'ayeni  été  faites  dcmar*- 
palais  sur  le  mont  Palatin  ;  ainsi  que  le  bre  de  Luna  ou  de  Carrare,  comme  l'a 
dit  également  Suétone,  du  67.  Ce  même      cru  Mengs,  suivant  ce  qu'il  dit  dans  ses 


auteur  raconte  que  Tibère  (dans  sa  vie 
ch.  58  )  alloit  quelquefois  à  Antium  , 
mais  rarement  et  pour  peu  de  jours.  II 
dit  pareillement  à  l'égard  de  Caligula 
(dans  sa  vie  eh.  S),  qu'il  naquit  dans 
cet  endroit  ,■  et  que  non-seulement  il  le 
préféroit  à  tout  autre  lieu,  mais  qu'il 
l'avoit  même  destiné  à  être  le  siège  de 
sa  résidence  et  la  demeure  impériale. 
Comme  Caligula  a  régné  avant  Néron ,  et 
qu'il  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  à  Rome 
les  plus  belles  statues ,  ainsi  que  Win- 
kelmann  l'a  observé  liv.  vj,  cli.  6  ,  §.  23 
il  est  probable  qu'il  y  avoit  aussi  placé 
les  deux  statues  en  question ,  comme  les 
plus  belles  dans  leur  genre  ,  pour  en 
orner  la  nouvelle  capitale  qu'il  vouloit 
former  de  cet  endroit.  Quant  à  l'empe- 
reur Adrien ,  à  qui  le  séjour  d'Ai;tium 
plaisoit  au-dessus  de  celui  de  toutes  les 
villes  d  iLilie  ,  au  rapport  de  Pliii-oslrate, 
J^^ita  Apollon,  lib.  ^'iij ,  e.  20  ,  p.  564-> 
comme  il  n'a  point  fait  venir  de  mo- 
numens  de  la  Grèce,  on  ne  peut  pas  ai- 
sément lui  attribuer  le  mérite  d'v  avoir 
placé   les  deux  statues  en    question  ,   à 
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§.  5o.  De  toutes  les  statues  antiques  qui  ont  échappé  à  la  Descripiioa 
fureur  des  barbares  ,  et  à  la  main  destructive  du  tems  ,  la  sta-  duBclvédèra 
tue  d'Apollon  est ,  sans  contredit,  la  plus  sublime  (i).  On  diroit, 
que  1  artiste  a  composé  une  figure  purement  idéale  ,  et  qu'il 
n'a  employé  de  matière  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  exécuter  . 
et  représenter  son  idée;  Autant  la  description  qu'Homère  a  faite 
d  Apollon  surpasse  les  descriptions  qu'en  ont  essayées  après  lui 
les  autres  poètes  ;  autant  cette  statue  l'emporte  sur  toutes  les 
figures  de  ce  même  dieu.  Sa  taille  est  au-dessus  de  celle  de 
1  homme ,  et  son  attitude  annonce  la  grandeur  divine  qui  le 
remplit.  Un  éternel  printems ,  tel  que  celui  qui  règne  dans  les 
champs  fortmiés  de  l'Elysée ,  revêt  d'une  aimable  jeunesse  son 
beau  corps  ,  et  brille  avec  douceur  sur  la  fîère  structure  de  ses 
membres.  Pour  sentir  tout  le  mérite  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'art , 
il  faut  se  pénétrer  des  beautés  intellectuelles  ,  et  devenir  ,  s'il 
se  23(?ut ,  créateur  d'une  nature  céleste  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  soit 
mortel,  rien  qui  soit  sujet  aux  besoins  de  l'humanité.  Ce  corps , 


Lettres  à  M.  Fahroni ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  p.  255,note4;  maislabbé 
Visconti  (^Miis.  Pio-Cleme/it.  t.  I,taf.\l\) 
a  combittu  cette  idée  dans  son  explica- 
tion de  l'Apollon.  Li  tradition  dont  se 
vantent  les  habitans  de  Girgenti  ,  rap- 
portée par  Bridone ,  dans  son  Voyage 
de  Sicile .,  et  qui  t'tabliroit  qu'ancienne- 
ment cette  statue  étoit  placée  dans  un 
temple  d'Esculape  de  cette  ville,  d'où 
elle  auroit  été  enlevée  par  les  Cartha- 
ginois ,  qui  l'auroient  transportée  à  Car- 
tb..ge,  d'où  elle  seroit  ensuite  passée  à 
Rome  par  les  soins  de  Scipion  l'Afri- 
cain ;  cette  tradition ,  dis-je  ,  est  vrai- 
sembliibleiaent  fondée  sur  une  erreur , 
laqu  'Ilea  pris  son  origine  dans  le  récit  de 
Cicéron  ,  qui  {in  Verr.  act.  2,  liv.  iv ., 
c.  45)  <lit  que  cela  a  eu  lieu  avec  l'A- 


pollon de  Myron ,  dont  il  a  été  parlé 
liv,  \],  ch.  2,  §.28;  mais  il  ajoute  ce- 
pendant que  Scipion  le  rapporta  au  même 
temple  {c/t.  53  et  suie),  et  qu'il  le  re- 
mit à  sa  pkce  ,  avec  toutes  les  autres 
statues  qui  avoient  été  enlevées  par  les 
Carthaginois  à  plusieurs  autres  villes  de 
la  Sicile;  il  n'est  donc  pas  probable 
qu'on  en  ait  excepté  l'Apollon  du  Bel- 
védère ,  qui  n'est  pas  le  même  qvie  ce- 
lui Myron.  C.  F. 

(1)  La  main  gauche  a  été  restaurée 
par  Giovannangelo  Montorsoli ,  comme 
Je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus  pag.  293, col.  1, 
Le  bras  droit  et  la  jambe ,  qui  sont  an- 
tiques ,  n'ont  pas  été  trop  bien  rata- 
chés ,  d'où  il  résulte  qu'ils  paroissent 
strapassés,  ainsi  que  Winkelmann  l'a 
Êùt  observer  liv.  iv,  ch.  4;  §■  5o. 
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dont  aucune  veine  n  interrompt  les  formes  ,  et  qui  n'ost  agitt^ 
par  aucun  nerf  ,   semble  animé  d'un  esprit  céleste ,  qui  circule 
comme  une  douce  vapeur  dans  tous  les  contours  de  cette  admi- 
rable iiguTe.    Ce  dieu  vient  de  poursuivre  Python  contre  lequel 
il  a  tendu  pour  la  première  fois   son  arc  redoutable  ;  dans  sa 
course  rapide ,  il  Fa  atteint ,  et  vient  de  lui  porter  le  coup  mortel. 
Pénétré  de  la  conviction  de  sa  puissance  ,  et  comme  abimé  dans 
une  joie  concentrée,    son  auguste  regard  pénètre  au  loin  dans 
l'infini  ,  et  s'étend  bien  au-delà  de  sa  victoire.  Le  dédain  siège 
sur  ses  lèvres;  findignation  qu'il  respire  gonfle  ses  narrines  (1), 
et  monte  jusqu'à  ses  sourcils  ;  mais  une  paix  inaltérable  est  peinte 
sur  son  front ,  et  son  œil  est  plein  de  douceur  ,  tel  c^u  il  est  quand 
les  iviuses  le  caressent.   Parmi  toutes  les  figures  qui  nous  res- 
tent de  Jupiter,  il  n'y  en  a  aucune  dans  laquelle  le  père  des 
dieux  approche  de  la  grandeur  avec  laquelle  il  se  manifesta  ja- 
dis à  lintelligence  d'Homère;  mais  dans  les  traits  de  l'Apollon 
du  Belvédère ,  on  trouve  les  beautés  individuelles  de  toutes  les 
autres  divinités  réunies ,  comme  dans  celle  de  Pandore.  Ce  front 
est  le  front  de  Jupiter  renfermant  la  déesse  de  la  sagesse  ;  ces 
sourcils,  par  leur  mouvement,  annoncent  sa  volonté  suprême; 
ce  sont  les  grands  yeux  de  la  reine  des  déesses,  arqu'és  avec  dignité, 
et  sa  bouche  est  une  image  de  celle  du  beau  Branchus ,  où  res- 
piroit  la  volupté  (2).   Semblable  aux  tendres  sarniens  de  la  vigne , 
sa  belle  chevelure  Hotte  autour  de  sa  tète,  comme  si  elle  étoit  légè- 
rement agitée  par  l'haleine  du  Zéphir.    Elle  semble  parfumée 
de  l'essence  des  dieux  (5)  ,  et  se  trouve  attachée  avec  une  pompe 
ciiarmante  au  haut  de  sa  tête  par  la  main  des  Grâces.  A  Taspect 
de  celte  merveille  de  l'art  j'oublie  tout  l'univers  ,  et  mon  esprit 
prend  une  disposition  surnaturelle  propre  à  en  juger  avec  dignité. 
De  l'admiration  je  passe  à  l'extase  ;  je  sens  ma  poitrine  qui  se 

(i)  Clem.  Alexand.  Paclag.  C.  I,  l.  iij,  (2)  Conon.  Narrât.  ».  xxxiij,  p.  275. 

c.  4 ,  p.  270  in  fine.  In  naso  bilern  ve-  (5)  Callim.  Hymn.  in  ApoU.  v.  Sg. 

itUi  inhubitantcm  hnheunt.   C.  F, 
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dilate  et  s'élève ,  comme  réprouvent  ceux  qui  sont  remplis  de 
l'esprit  des  prophéties  ;  je  suis  transporté  à  Délos  et  dans  les  bois 
sacrés  Je  laLycie,  lieux  qu'Apollon  lionoroit  de  sa  présence(i): 
cette  statue  semble  s'animer  comme  le  Ht  jadis  la  Beauté  sortie 
du  ciseau  de  Pygmalion.  Mais  comment  pouvoir  te  décrire  ,  ô 
inimitable  chef-d'œuvre  !  Il  fîmdroit  pour  cela  que  l'art  même 
daignât  m'inspirer  et  conduire  ma  plume.  Les  traits  que  je  viens 
de  crayonner,  je  les  dépose  devant  toi  :  comme  ceux  qui  venant 
pour  couronner  les  dieux  mettoient  leurs  couronnes  à  leurs  pieds , 
ne  pouvant  atteindre  à  leur  tête  (2). 

§.01.  Rien  ne  cadre  moins  avec  cette  description,  et  sur-tout    Pnujse  no- 
avec  l'expression  qui  règne  sur  la  physionomie  d'Apollon ,  que  cHvain""an- 
l'idée  de  lévéque  Spence  qui  prétend  reconnoitre  dans  cette  sta-  ^•^'y"'' ^et 
tue  un  Apollon  chasseur  (5).  Cependant  si  Ton  ne  trouvoit  pas 
ici  la  victoire  sur  le  serpent  Pytlion  assez  glorieuse  ,  on  peut  ap- 

(1)  Il  p.uroît  que  St.ice  (Achill,  l,  J -,  jeune  homme,  avec  Apollon,  dans  le 
§.  iDg)  a  dépeint  à-peii-près  celte  statue,  moment  où  il  s'en  retoumoit  de  la  Lv- 
clans  la  comparaison  qu'il  fait  d'Achille      cie  : 

llle  aderat  multo   sudore,   et  pulvere  major: 
Attaraen  arma  inier,    fesiinatosque  labores , 
Dulcis  adliuc  visu  niveo  natat  ignis  in  ore 
Purpureus,  fulvoque  nitet  coma  gratior  auro, 
Necdum  prima  nova  lanuginc  vertitur  astas , 
TranquiUaeque  fdces  octdis ,  et  plurima  vultu 
Mater   inesi.    Qualis  Ljxia  venator  Apollo 
(^um  redit  ,  et  saevis  permutât  plectra  pharetris. 
Et  Apollonius  Argonaut.  lib.  J ,    §.  676  Et  seq, 
Cffiterum  illis  Litonas  fdius  e  Lyc'ia  rediens 
Procul  ad  latas  hyperboreorum  hominum  nationes, 
Plane  apparaît.    Aurei    ab    utraque   gêna 
Intorti  cuicinni  assidtabant  eunti: 
Lava  argenteum  versabat  arcum   :   in  tergo 
Pharetra  pendebat  ab  humeris;   ac  pedum   nisu 
T(jta  intreniiscebat  insula,  ut  mare  exundaret  in  sicciun.    CF. 

(i)  Propen.   /.  jj,  el'g.  10,  d.  21 ,  22.  (5)  Polymet.  Dial.  8,  p,  87. 
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2)liqaer  l'attitude  Je  ce  dieu,  à  la  défaite  du  géant  Titliius,  Ce  filtf 
de  la  terre ,  ayant  voulu  faixe  outraçje  à  Latone ,  excita  l'indi- 
gnation d'Apollon  ,  qui  ,  à  peine  sorti  de  l'âge  de  l'adolescence  , 
le  perça  à  coups  de  llèches  pour  venger  l'honneur  de  Latohe,  sa 
nière  (i). 


(i)  Apollonius,  Argon.  Kb,  j ,v.  ySg. 
Et  Apollodore  ,  Bihliotli.  l.  /,  c.  4>  §•  i- 
Les  savniis  se  sont  donne-  beaucoup  de 
peine  pour  conuoître  le  sujet  de  cette 
statue,  et  pour  la  trouver  ils  se  sont 
rappelles  toutes  les  entreprises  d'Apol- 
lon. Outre  celles  dont  Winkelmann  fait 
ici  l'énumératlon ,  d'autres  ont  cru  y 
trouver  ce  dieu  après  qu'il  eut  épuisé 
ses  dards  contre  les  Acliéens  ;  d'autres 
après  le  carnage  qu'il  fit  des  géans  oi-- 
gueilleux,  ou  de  Niobé  et  de  ses  fils, 
ou  de  l'infidèle  Coronis  ;  d'autres  enfin 
ie  sont  imaginés  que  cette  statue  repré- 
sfintoit  Apollon  inventeur  de  la  méde- 
cine, ou  doué  du  talent  de  guérir  et  de 
ilétourner  les  maladies,  qu'on  connois- 
&oit  sous  le  nom  d'Apollon  Alexicaque 
ou  le  libérateur.  C'est  à  cette  idée,  plus 
qu'à  toutes  celles  qu'il  rapporte  égaie- 
Hient ,  que  s'en  tient  l'abbé  Viscomi , 
dans  la  savante  et  belle  explication  qu'il 
flonne  de  cette  statue  dans  le  Mus.  Pio- 
Clement.  tom.  I,  tav.  14.  Il  croit  pou- 
voir avancer  avec  quelqvie  probabilité  , 
que  cette  statue  est  exactement  celle  de 
Calaniis,  dont  parle  Pausanias,  là:  j, 
cil.  5,  p.  9,  que  les  Athéniens  érigè- 
rent à  Apollon  après  qu'ils  se  trouvè- 
rent délivrés  de  l'épidémie  au  tems  de 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ci -dessus,  à  la 
page  256 ,  note  2. 

Mais  parmi  un  si  grand  nombre  d'o- 
pinions ,  à  laquelle  pouvons-nous  nous 


arrêter?  Dans  la  'vengeance  qu'il  prit 
des  Achécns  ,  Apollon  doit  être  repré- 
senté assis ,  comme  nous  le  dépeint  Ho- 
mère, Iliacl.  lib.  j ,  §.  48,  ou  du  moins 
dans  une  attitude  ferme  et  occupé  â 
lancer  ses  dards ,  et  non  après  les  avoir 
déjà  lancés.  Le  serpent  n'a  rien  de  com- 
mun avec  cet  événement,  et  ce  seroit 
une  bien  foible  raison  que  de  dire  qu'il 
sert  ici  de  symbole  au  dieu.  Se  pour- 
roit-il  qu'Apollon  eut  toujours  besoin 
d'une  pareille  marque  distinctive  pour 
se  faire  reconnoître?  Cela  ne  convient 
pas  à  l'idée  de  Spence ,  ni  à  la  mort  de 
l'infidèle  Coronis,  ni  à  la  victoire  contre 
le  géant  Titliius  et  d'autres ,  ni  à  la  des- 
truction de  la  famille  de  Niobé ,  pour 
la  représentation  de  laquelle  il  faudroit 
d'ailleurs  un  groupe  de  plusieurs  statues 
et  non  pas  d'une  seule.  Les  symboles 
qu'on  avoit  coutume  de  donner  à  l'Apol- 
lon Alexicaque  ou  le  libérateur,  étoientles 
Grâces  qu'il  tenoil  dans  sa  main  droite , 
et  des  flèches  avec  l'arc  qu'il  portoit  dans 
la  main  gauche ,  comme  le  dit  Macrobe. 
Saturn.  lib.  j ,  c.  17;  et  ces  marques 
distinctives  ne  se  voyent  pas  à  la  statue 
dont  il  est  question  ici.  Nous  ne  savons 
pas  si  elles  étoient  rendues  dans  celle  de 
Cidamis  ;  mais  quoiqu'il  en  soit  de  cela  , 
on  ne  sauroit  jamais  reconnaître  dans 
un  ouvrage  dont  on  admire  la  morbi- 
desse  et  la  grâce ,  l'époque  à  laquelle 
Calamis  a  vécu  (  savoir  le  tems  de  Phi- 
dias ,  comme  je  l'ai  fitit  observer  à  la^ 
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§,  52.  La  Statue  connue  sous  la  fîiusse  dénomination  de  Gla- 
diateur Borghèse,    paroit  être,   suivant  la  forme  des   lettres  de 


IVscrIption 
de  1^1  staine 
(1  un  guerrier 
nommé  f.uis- 


dite  page  a56,  noie  2)  ni  )a  dureté  du 
style  de  cet  artiste  ,  dont  parle  Cicf^ron  , 
De  clar.    orat.     cap.    18,    num.    -o ,   et 
Quintilien,  Inst.   orat.    lib.  xij ,   c.  10, 
Juniusauroit  dû  donner  quelque  ]ireuve 
de  son  assertion ,  lorsqu'il  dit  (  Catalog. 
archit.  etc.  p.  l\z)  que  la  statue  de  Cala- 
mis ,  dont  nous  parlons,  est  la  même 
que  celle  qui  fut  transportée  à  Rome  et 
pl.icéeproche  des  jardins  de  Servilianius, 
au  dire  de  Pline,  liv.  xxxvj ,  chap.  5  , 
sect.  4)   §•  10.   Pausanias,  qui  est  venu 
après  Pline  ,  dit  que,  de  son  tenis  ,  elle 
èxistoit  encore  à  Athènes  ;  et  l'on   ne 
peut  supposer,  avec  M.  l'abbé  Yisconti , 
que  nous  venons  de  citer,  que  Pausa- 
nias  parle  d'une  copie  au  lieu  de  faire 
mention  de  l'original;  parce  que  l'usage 
constant  de  cet  historien  est  d'avertir  si 
les  statues  dont  il  parle  sont  des  copies 
et  faites  par  une  main  moderne  ,   ou  si 
ce  sont  les  originaux  mêmes  des  artistes. 
C'est  ainsi  qu'il  dit  (  liv.   ix  ,  chap.  27  , 
pag.  762)  du  fameux  Cupidon  de  Praxi- 
tèle ,  qu'il  n'en  étoit  resté  à  Thespis  que 
la  copie,  faite  par  IVIénodore  d'Athènes  , 
avant  que  l'original  eut  été  transporté  à 
Rome  ,  comme  je  l'ai  observé  ci-dessus 
pag.  406  note  6;  et  comme  illavoit  déjà 
dit  (  lii'.  j ,  cliap.  22,  pag.  i5i  )  d'autres 
statues  qui  n'étoient  pas  des  antiques  , 
■  mais  des  ouvrages  modernss  ;  et  liv.  ij , 
chap.    19  ,  pag.  5i,   il  en  Jiomme    en- 
core d'autres.  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à 
parler  de  la   victoire  qu'Apollon   rem- 
porta sur  Python.  La  mort  d'un  reptile, 
que  la  nature  a  destiné  à  ramper  le  long 
de  la  terre,  ne  paroit  Piis  un  sujet  assez 
,  mémorable ,  ni  assei  digne  d'être  trans- 


mis £1  la  postérité  au  moven  d'une  sta- 
tue ,  et  sur-tout  d'une  statue  aussi  pré- 
cieuse. Mais  si  ce  serpent  avoit  mérité 
Ja  colère  d'Apollon  qui ,  d'après  ce  rep- 
tile ,  a  pris  le  surnom  de  Pythien., 
pourquoi  ce  sujet  n'auroit  -  il  pas  été 
digne  d'être  représenté  par  une  statue? 
Prétendre  nier  cela  ,  et  vouloir  dire  que 
la  mémoire  d'un  pareil  f.iit  n'étoit  pas 
assez  intéressant  pour  la  postérité ,  ce 
seroit  se  montrer  novice  dans  la  con- 
noissance  de  la  mythologie  et  de  l'his- 
toire ancienne  ,  qui  nous  convainquent 
du  contraire.  Après  la  mort  du  serpent , 
la  ville  de' Delphes  fut  d  abord  appelléc 
Python,  du  nom  du  reptile,  comme  le 
racontent  Pausanias  /.  x ,  c.  6 ,  p.  812, 
au  cornm. ,  et  Eustathe  Comment,  in 
Jliad.  ,  lib.  ij ,  §.  25  ,  pag.  56o,  tom.  II. 
Dins  cette  ville  fut  établi  l'oracle  d'Apoî- 
lon  Pythien,  celui  qu'on  consultoit  le 
plus  et  qui  éfoit  le  plus  célèbre  de  tous 
ceux  de  l'antiquité.  Strabon  liv.  ix , 
pag.  641  ,  B.  Tite-Live  liv.  y,  chap.  21 , 
num.  56,  Hymmerius  chez  Photius  Bih. 
cod.  ccx/iij ,  pag.  1  iS-  ,  Hardion  Prein. 
dissert,  sur  l'oracle  de  Delphes  ,  .Acad. 
des  Iiiscr.,  tom.  III,  Mém.  pag.  i.5S.  Le 
temple  de  Delphes  étoit  le  plus  riche 
qu'il  y  eut,  et  conlenoit  aussi  una  quan- 
tité immense  do  statues,  principalement 
de  bronze  ,  comme  on  l'a  déjà  observé 
ci-dessus,  pag.  425,  §.  48;  et  l'on  peut 
voir  aussi  Strabon  ,  loc.  cit. ,  Philastr. 
P'ita  Apollon,  l.  vj ,  c.  2. ,  p.  24-,  et 
Valois,  Des  richesses  du  temple  de  Del- 
phes ,  .Acad.  des  Inscr.  tom.  cit.  Hist. 
p.  78  et  sjiiv.  On  érigea  également  d'au- 
tres temples  dans  d'autres  eudioiis,  pM-- 


tpmciit     le 
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de  SOU  inscription  ,  la  plus  cancieiiiie  de  toutes  les  statues  aVec le 
nom  do  l'artiste,  qu'on  conserve  à  Rome.  Le  tems  ne  nous  a  trans- 

nii  lesquels  celui  entre  Pellène  et  Egire  ,  auti'e  à  Megare  du  style  le  plus  ancien 
dont  parle  Pausanias ,  //V.  ■viij^  ch.   i5,  et  dans  le  goût  égyptien.   Celle  dont  il 
■p.  G5i ,  et  celui  qui  étoit  en  Asie,  dont  a  été  parlé  liv.  ij,  ch.  a,  §.   2,  f.dte  par 
Athénée  £<it  mention,  liv.  vnj,ch.  iS ,  Telècles  et  Théodore,  artistes  très-an- 
p,  56i,  E.  Pour  rendre  celle  victoire  ciens  de  Samos,  lui  étoit  aussi  dédiée. 
à  jamais  mémorable,  Apollon  institua  à  Diodore,  Biblioth.  l.  /',  in  fine,  p.  110; 
Delphes    les  jeux  pythiens  :  Ovide  Me-  et  Je  crois  que  celle  de  bronze  dont  j  ai 
tatnorpJi.  liv.  V,  vers.  l^^Setsuiv.,Y{:^-^n\f  parlé  ci-dessus  pag.    240,   note  2,   faite 
Fab.    140,  Ptolémée   Ephestion,    chez  paj-  Pythagore ,  étoit  de  même  nature. 
Photiiis,  Cod.  cxc,  p.  l\<^o infime. ,  Clem.  Pline  parle  de  cette  statue,  liv.  xxxiv, 
Alexandr.    Coliort.   ad   Gent.  niiin.   2,  (Ji.  8,  sect.    19,  §.  4/  e"^  ^^  savant  père 
pag.  eg.  Ces  Jeux  se  célébroient  de  trois  V».oVi{Dellarelig.  de' Gent.  etc. part,  iij , 
ans   en   trois    ans;  et  ,   après  les    Jeux.  §.  C6,  p.    177)  l'a  confondue,  par  er- 
oljinpiques,  c'étoient  les  plus  célèbres  reur ,  avec  une  autre  statue   d'Apolloa 
qui  existassent  dans  la  Grèce.  Voyez  le  Citharède,  appelle  Diccen  ,  ouvrage  du 
père  Gorsini,  Dissert.  agon.  Diss.  ij ,  même  artiste,  dont  Pline  parle  ensuite. 
Pythia  pag.  29  et  seq.    On  y  célébroit  H  y  en  a  une  en  marbre  blanc  à  la  villa 
aussi  tous  les  neuf  ans  une  autre  fête,  Albani,  laquelle  a  été  gravée  et  expH- 
ûù  il  y  avoit  toujours  un  grand  cou-  quée  par  l'abbé  Raffei  ;  et  il  en  existe 
cours ,  pour  solemniser  plus  particuliè-  encore  d'autres  dans  différens  cabinets, 
remeni  la  victoire  de  ce  dieu  après  la  Combien  souvent  ne  voit-on  pas  Apollon 
mort  de  Python,  et  sa  retraite  à  Tem-  Pythien  représenté  sur  les  monnoyes? 
pé   ,    pour    s'y    aller  purifier   de   l'ini-  Cela   supposé ,    il  paroîtra   bien   plus 
pureté  dont  il  s'étoit  souillé  :  Septeriurn  probable  que  la    statue  du  Vatican  ap- 
imitationem habetpugnœ  Apollonis cum  partient  au  même  sujet;  et  si  l'on  prend 
Pjtlione,  eta.ptigna  frgœ  dei  adTempe.  garde  à  l'attitude  de  ce  monument,  dans 
Plutar.  Quœst.  grcec.op.  t.  Il, p.  2g3,B.,  '  lequel  on  remarque  distinctement  l'ac- 
Elian.  p'ariar.  hist.  L  iij ,  c.   i.,Euseb.  tion  d'un  homme  qui  vient  de  tirer  une 
De  picrp.  evang.  l.  x ,  c.%,  p.  4S2,  C.  flèche,  et  dont  l'intention  est  de  se  trans- 
Lcs  statues  qui  furent  érigées  à  l'hon-  porter  d'un  lieu  à  un  autre  ,  on  pourra , 
neur   d'Apollon   P3  ihien  doivent  avoir  avec  quelque  fondement,  soutenir  qu'il 
cic  en  grand  nombre.  Outre  la  statue  représente  Apollon  dans  le  moment  où, 
en  or  qui  se  voyoit  dans  son  temple  à  venant  de  remporter  la  victoire ,  il  est 
Delphes  ,  dont    Pausanias  fait    mention  prêt  à   partir  pour  Tempe.   Le  serpent 
/.  ;c,  c.    24,  p.  857,  cet  écrivain  {liv.  j,  qu'on  voit  étendu  au  jjied  du  tronc  ,  et 
cil.   iÇ),  p.  44)  en  nomme  une,  qui  fut  qui  est  à  moitié  caché,    est  sans  doute 
érigée  à  l'honneur  d'Apollon  Pythien,  l'image  de  Python,  placé  là  de  main  de 
près  du   temple  de  Jupiter  Olympien,  maîire,  par  l'artiste,  pour  ne  pas  for- 
et liv.  y,  c//.  l\2,p.  102,  il  parle  d'une  mer  un  groupe,  comme  il  sexoit  arrivé. 
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mis  aucune  notion  sur  Agasias  ,  iîls  de  Dositée ,  auteur  de  ce 
chef-d'œuvre  :  mais  Fouvrage  qu'il  nous  a  laissé  arteste  son  mé- 
rite (i).  La  statue  d'Apollon  que  je  viens  de  décrire  et  le  torse 
d'Hercule  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  offrent  l'idéal  le  plus  sr.blime. 
Le-  groupe  du  Laocoon  j^résente  la  nature  élevée  et  enjbîUie  par 
Tid',  al  er  par  l'expression  ;  tandis  que  le  mérite  de  la  statue  dont 
il  est  ici  «{uestion ,  est  i;n  assenibhîge  des  seules  beautés  de  la 
nat    e  da.  s  un  âge  formé ,  sans  aucune  additioii  idéale.  Les  pre- 


s  il  r.îvoit  représenté  autrement;  ainsi 
qi:e  c(,Ia  a  liea  dans  la  statue  de  la  villa 
Alb::ui,  qui  représente  le  même  sufet  , 
où  ApoJlon  tient  le  serpent  empoigné 
de  Li  m.iin  g.iuche,  comme  on  le  voit 
également  dins  d'antres  statues  et  sur 
des  riionno) es  ;   ou  bien,   si   l'on  aime 


mieux  regarder  ce  monstre  comme  une 
figure  allégorique  de  la  médecine  ,  on. 
pourroit  le  rapporter  au  bienfait  qu'A- 
pol'on  a  procuré  en  étouffent  ce  ser- 
pent, qui  remplissoit  le  monde  de  ter- 
reur, comme  le  dit  Ovide,  loco  citât, 
p.  /|'8  ec  seq. 


•    • Scd  te  quoqiie  ?naxi/ne  Python 

Tunt  g'-.nw't  (terra)  populisqite  noi'is  ,   incognite  serpens , 
Ténor  e7 as  y   tantuni  Spatii  de  monte  tvnebas  ; 


ou  enfin,  selon  l'interprétation  de  INla- 
crobe ,  à  rendrait  cité ,  il  feroit  allu- 
sion à  l'action  du  soleil,  qui  dissipa  les 
vapeurs  mnlignes  de  la  terre  après  le  dé- 
luge ,  représentées  par  les  poêles  sous 
Ja  fable  du  serpent  Python.    C.  F, 

(i)  Il  est  f.iit  mention  d'un  autre  Aga- 
sias ,  fils  de  Ménophile  ,  pareillement 
d'Ephèse  ,  dans  l'inscription  grecque 
d'une  base  qu'oji  a  ajjportée  de  l'Asie 
à  Amsterdam  ,  et  que  rapporte  Spon 
Miscciï.  enid.  ant.  sect.  /(,/'.  121.  Il  y 
est  dit  qu  Ag.isias  est  l'auteur  de  celte 
stal;ie  laquelle  fut  érigée  sur  celte  base, 
à  D.'^los  en  l'honneur  de  Cajus  BiUienus , 
fils  de  Cajus,  légat  de  Rome ,  par  ceux 
qui  ir.>v.iilloient  d.uis  cette  ile.  On  peut 
conclure  de  là  qu' Agasias,  fils  de  Do- 

Tome  IL 


sitée,  a  vécu  à  peu  près  vers  ce  même 
tems  ,  ou  après  le  tems  que  les  Romains 
commencèrent  à  s'introduire  dans  la 
Grèce,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  1.  vj, 
ch.  4  >  §■  46  î  tems  où  'Winkelmann  (1.  vj, 
ch.  4>  §-48  €t  suiv.  )  fixe  l'exécution 
de  l'Hercule  Farnèse  et  du  Torse  du 
Belvédère.  En  effet,  le  Gladiateur  d'A- 
gasias ,  peut ,  quant  au  style  ,  être  mis 
en  parallèle  avec  ces  deux  chefs-d'œuvre  ; 
car  c'est  sans  coniredit  la  plus  belle  produc- 
tion que  nous  ayons  par  la  manicre  vraie, 
avec  laquelle  la  nature  y  est  lendue; 
et  l'on  ne  pourra  jamais  dire  la  même 
chose  des  ouvrages  d'Hége-ias ,  qui  ont 
la  dureté  et  la  roideur  d  1  style  étrusque. 
'Voyez  ci-dessus  1.  vj,  ch.  i ,  §.  23,  et 
tom.  I,  pag.  5i5,  not.  1.   C.  P^ 
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niières  figures  peuvent  être  comparées  au  poëme  épique  qui ,  pas- 
sant du  vraisemblable  au-delà  du  vrai,  conduit  jusqu'au  mer- 
veilleux; pendant  que  celle  du  Gladiateur  peut  être  comparée  à 
l'histoire  qui  nous  expose  clairement  la  vérité  ,  mais  avec  le  plus 
beau  choix  des  pensées  et  des  expressions  (i).  L'air  de  tête  de  cette 
statue  prouve  clairement  que  sa  forme  est  prise  dans  la  nature; 
et  toute  sa  physionomie  nous  offre  un  homme  qui  est  parvenu 
à  1  âge  viril.  La  structure  de  ses  membres  nous  découvre  les  traces 
d'une  vie  constamment  active ,  et  nous  montre  un  corps  endurci 
par  le  travail. 

§.  53.  Les  antiquaires  sont  partagés  sur  la  représentation  de 
cette  statue.  Quelques-uns  en  font  un  Discobole ,  c'est-à-dire,  un 
■  de  ces  athlètes  qui  faisoient  profession  de  l'exercice  du  disque  ou 
du  palet.  C'étoit  le  sentiment  du  célèbre  baron  de  Stosch ,  ainsi 
qu'il  me  le  marqua  dans  une  lettre  ;  mais  il  n'avoit  pas  suffi- 
samment examiné  la  position  quauroit  demandé  une  pareille 
figure  ;  car  celui  qui  veut  lancer  un  palet  doit  tenir  le  corps  en  ar- 
rière (^2).  Il  est  certain  qu'au  moment  qu'on  jette  quelque  chose, 
toute  la  force  se  trouve  dans  la  cuisse  droite ,  pendant  que  la 
jambe  gauche  reste  dans  l'inaction.   C'est  ici  le  contraire  (5)  : 


(i)  On  a  cependant  voulu  trouver  un 
défaut  assez  grand  dans  celte  statue  , 
savoir,  que  l'épine  dorsale  y  est  tour- 
née d'une  manière  opposée  à  la  partie 
antérieure  du  sternum  ,  soit  par  Tigno- 
rance  ou  par  le  caprice  de  l'artiste  ; 
ti'indis  'que  dans  la  nature  un  tel  mou- 
vement n'est  pas  possible.  Mais  on  a  vu 
depuis  ,  en  en  faisant  l'expérience  sur  le 
nu,  que. ce  inouvement  est  possible  et 
naturel,  quoique  recherclié  et  difficile; 
et  peut-être  Agasias  a-t-il  voulu  se  dis- 
tinguer par  cet  ouvrage,  comme  Myron 
l'avoit  voulu  faire  d'une  autre  manière 
par  son  Discobole.  Yoj  ez  ci  -  dessus  la 


note  de  la  page  253  et  sui\'.    C.  F. 

(2)  Kara/xà^ios  JlVxJf.  V.  Eustat.  in  Ho- 
mer.  lliad,  lib.   xxij  ,  p.  iSog,  /.  Sy. 

(5)  Lorsque  Winkelmann  écrivoit  ceci 
il  n'avoit  ni  devant  les  yeux  ,  ni  pré- 
sente à  l'esprit,  cette  statue,  laquelle, 
en  effet,  porte  la  cuisse  droite  en  avant, 
et  fonde  sur  elle  toute  sa  force,  tendant 
en  arrière  la  jambe  gauche  qui  reste 
dans  l'inaction  ,  et  qui  ne  sert  qu'à  faire 
contrepoids  avec  les  parties  qu'il  porte 
en  avant.  Il  est  donc  évident ,  que  cette 
statue  n'est  pas  dans  l'altitude  de  quel- 
qu'un qui  veut  se  défendre  contre  un 
coup  qui  lui  vient  d'en  haut  ;  mais  plu- 
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toute  la  figure  se  porte  eu  avant,  et  l'epose  sur  la  cuisse  gauclie, 
avec  la  jaiube  droite  étendue  en  ariière  autant  quil  est  possible. 
Le  bras  droit  est  moderne ,  et  on  lui  a  mis  à  la  main  un  bout 
de  javelot  ;  sur  le  bras  gauche  on  voit  la  courroie  du  bouclier 
qu'il  portoit.  Quand  on  considère  que  la  tête  et  les  yeux  sont 
dirigés  en  haut ,  et  que  la  ligure  paroit  se  garantir  avec  son  bou- 
clier d'un  danger  qui  la  menace  ,  on  ppurroit ,  avec  plus  de  rai- 
sou  ,  la  prendre  pour  la  représentation  d'un  guerrier  qui  sV'tùit 
signalé  dans  une  rencontre  périlleuse  (i)  ;  puisque  vraisemblable- 


tid  Monum.  de  Tantiq.  ,  dise,  prélfirt. 
ch.  4)  l^e  cet  honneur  lui  aura  ëlé 
rendu  après  le  siège  de  quelque  ville 
où  il  aura  exposé  sa  vie  contre  les  as- 
siég(''S.   Je  ne  saurois   êti'e  de  ce  senti- 


tôt  dans  celle  d'un  homme  qui  jette  un 
disque  ou  quelqu 'autre  corps.  E.M. 

Nous  sommes  bien  plus  fondés  à  croire 
que  cette  statue  ne  représente  pas  un 
Discobole  ,  aujourd'hui  que  nous  avons 

de  ces    figures  qui   sont  dans  l'attitude  ment ,  parce  que  l'attitude  de  cette  sta- 

dun  homme  qui  jette  un  disque  :  telle  tue    n'est    pas    celle   d'un    homme    qui 

est ,   entr'autres  ,    la  pierre   gravée  que  porte  le  regard  assez  en  l'air  pour  faire 

possède  M.  Byres,  à  Rome,  dont  nous  croire    qu'il  cherche  à   parer   un    coup 

avons  parié  tom.  I ,  pag.  254 ,  note  co-  qui  lui  seroit  porté  du  haut  d'un  mur. 

lonne  1 ,  qu'a  fait  graver  l'abbé  Visconti ,  Voyez  la  figure  que  nous  en  donnons 

Mus  Pio-Clem,  t.   I,  tav.  a,  nnm.  6,  PI.  VII.  Il  avance  beaucoup  le  pied  droit, 

et   la  copie   du  Discobole   de   Myron  ,  et  se  baisse  autant  qu'il  lui  est  possible  en 

dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  dans  la  étendant  le  bras  gauche ,  pour  se  défen- 

note  de  la  page  a55  et  suiv.  et  dont  nous  dre  avec  son  bouclier  contre  celui  qui 

donnons  la  figure  à  la  fin  de  ce  volume  cherche  à  lui  porter  un  coup ,  vraisem- 

pl.  II.    On  en  avoit  déjà   une  représen-  blablement  d'après  la  coutume  des  Grecs, 

tation  dans    la   fiyuie   d'un   enfant  qui  qui  frappoient  plus  de  taille  que  d'estoc, 

s'exerce    à   ce  jeu ,    sur  un    sarcophage  au    contraire   des  Piomains  ,    qui   fiap- 

placé  jadis   dans    le   jardin    du   cardinal  poierit  plus  d'esloo  que  de  taille  ,  comme 

Carpi ,  à  Rome,  que  Spon  ft  fait  graver,  nous  l'apprend  Végece,  De  re  milit.  l.j, 

MùcvlL  erud.  aiitiq.  suce.  & ,  p-  228;  et  c.   12,  et  qui  paroit  être  placé  dans  un 

cet  enfmt  est  exactement  dans  l'attitude  lieu  plus  élevé  que  celui  qu'il  occupe, 

du  Discobole  de  Myron,  excepté  que  le  Plutarque  (^Sympos.  I.  ij,  qucest.  5,  op. 

pied  gauche  n'est  pas  plié  en  arrière;  je  tom.  II,  p.  609)  dit,  que  la  première 

ne  sais  si  c'est   par  un  défaut  dans  la  preuve  de  courage  que  donnoit  un  guer- 

planche,  ou  parce  que  ç'auroit  été  une  rier  dans  une  bataille,  étoit celle  de  ftap- 

attitude   trop   forcée  pour   un    enfant.  per  son  adversaire,  et  qu'ensuite  il  pa- 

C.    F.  roît  le  coup   qu'on  vouloit  lui  porter. 

(i)  L'auteur  ajoute  dans  son  Explic»  On  peut   dira   que  c'est  là,  en  effet, 
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ment  l'honneur  d'une  statue  n'a  pas  été  accordée  en  Grèce  aux 
gladiateurs  des  spectacles  publics ,  et  que  d'ailleurs  cet  ouvrage 
paroit  antérieur  à  l'institution  des  gladiateurs  chez  les  Grecs  (i). 


l'attitude  dans  laquelle  se  présente  cette 
statue.    Mais   comme  cette  attitude  ne 
seroit  pas  assez  extraordinaire  en  elle- 
I7i^ine  pour  mériter  d'être  célébrée  par 
une  statue  ,  il  faut  supposer  que  le  guer- 
rier qu'elle  représente,   l'aura  obtenue 
par  la  circonstance  dans  laquelle  il  s'est 
trouvé;   comme,  par  exemple,  d'avoir 
défendu  et  sauvé  quelque  grand  capi- 
taine ,  ainsi  que  nous  avons  dit  dans  la 
note  de  la  page   248,   col.    2,    qu'Ajax 
sauva  Teucer ,  en  le  couvrant   de  son 
bouclier;  ou  qu'il  avoit  soutenu  l'atta- 
que d'une  multitude ,  ou  d'une   armée 
d'ennemis  pour  sauver  les  siens.  L'opi- 
nion de  Lessing  et  d'autres,  qui  croyent 
que  cette   statue   représente   Chabrins  , 
ne  parok  pas  juste,   puisque  l'attitude 
dans  laquelle  étoit  ce  capitaine  lorsqu'il 
se  signala ,  et  dans  laquelle  il  se  fit  re- 
présenter dans  la  statue  que  les  Athé- 
niens lui    érigèrent ,    étoit    toute  diffé- 
rente. Il  tenoit  son  bouclier  appuyé  sur 
son  genou  gauche,   et  portoit  la  lance 
en  avant  de  la  main  droite  ,   dans  l'at- 
titude de  quelqu'un  qui  attend  avec  fer- 
meté   l'ennemi   pour  soutenir  d'autant 
mieux    le  choc    :  obnixo    getm    scuto , 
projectaque   Jiasta ,     impetiirn   exciperc 
hostium  docuit,  comme  ledit  Cornélius 
Nepos  dans  sa  vie;  et  Polienus  (Stra- 
tag.  lih.  ij\  c.  \  ,  n.  2)  s'exprime  ainsi  : 
Chahrias     Atlteniensiluis  ,      Gorgidas 
2'hehitnis  mandat,   rie  proctirran t ■   sed 
mtimajit  qiiieti ,  et  laiiceas  rccttis  pro- 
tendiiitt,  sciita  vero  nd  t^enria  af/tgant. 
Il  faut  cependant  ajouter  ce  qu'ob- 


serve C.  Nepos  de  l'usage  introduit  d'à- 
près  cette  statue ,  que  les  athlètes  et  les 
vainqueurs  aux  autres  jeuxfaisoient  exé- 
cuter les  statues  qu'on  leur  érigeoit  dans 
l'attitude  même  dans  laquelle  ils  avoicnt 
obtenu  la  victoire.    Cela  aura  aussi  été 
fiit  de  même  pour  de  braves  guerriers; 
et ,  par  cette  raison,  la  statue  dont  nous 
parlons  ne  peut  pas  être  antérieure  à  la 
centième  olympiade,  dans  laquelle  Cha- 
hrias a  mérité  cet  honneur.   Une  statue 
qui  ressembleroit  mieux  à  Chahrias  par 
l'attitude ,    si  l'armure  et  le   vêtement 
pouvoient  lui  convenir ,  c'est  celle  qu'on 
voit  représentée  année  dans  la  galerie  du 
grand  duc,  à  Florence.  Elle  plie  un  ge- 
nou en  terre,   et,  élevant  la  vue,    elle 
porte  le  bras  droit  en  avant  ,  dans  l'at- 
titude d'un    homme  qui  combat;   mais 
comme  elle  a  une  cuisse  percée  d'outre 
en  outre  par  un  dard  ,   comme  l'a  re- / 
marqué  Lanzi  c.  &,  p.  45  ,  il  semble  que 
cette  strtae  représente  plutôt  l'action  de 
Philopœmen  ,  un  des  derniers  héros  de 
la  Grèce,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus 
liv,  v) ,   ch.   i\,  §.  53,  lequel    eut    les 
detfx  cuisses  percées  d'un  javelot  ;   ce 
qui  l'empêcha  de  marcher,  et  le  força 
de  se  tenir  à  genoux,  jusqu'à  ce  que  le 
dard  fiU  coupé  par  le  milieu  ,  comme  le 
r.^conte  Plutarque  dans  sa  vie,  p.  358, 
B ,  ope?:  tojn.  J ,  et  Pausanias,  lie,  viij , 
ch.  yjg ,  ;-.  700  ;  et  il  se  pourroit  que  la 
statue   de   bronze  dont  Pausanias  fait  de 
même  iTicntion  png.  698,  lui  fLit  érigée 
dans  une  semblable  attitude.   C.  F. 
(1)  Voyez  ci-dessus  pag.  243,  note  a. 
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§.  54-  Je  ne  ferai  d'autres  remarques  sur  l'art  sous  les  pre-  De  l'ait  sous 
miers  successeurs  de  Néron  ,  c'est-à-dire,  Galba  ,  Othon  et  Yitel-  etViie.i.us!" 
lius  ,  sinon  que  les  têtes  de  ces  trois  empereurs  sont  très-rares. 
La  plus  belle  tête  de  Galba  se  trouve  à  la  villa  Albani.  A  l'égard 
des  têtes  d'Othon  ,  on  en  voit  dans  la  même  villa  et  au  cabinet 
du  Capitoîe(i).  Pour  la  plupart  des  têtes  qui  représentent  Vitel- 
lius ,  elles  sont  modernes;  telle  est  celle  du  palais  Giustiniani  , 
qui  a  été  donnée  comme  antique  par  plus  d'un  écrivain  ignorant. 

§.  55.  Après  tant  de  monstres  qui  avoient  occupé  le  trône,  nei'amoij* 
vint  aRn  Vespasien  dont  le  règne,  malgré  son  goût  pour  l'épar-  f'»-'""-'- 
gne ,  paroit  avoir  été  plus  avantageuse  à  l'art  que  la  fastueuse 
prodigalilé  de  ses  prédécesseurs.  Il  fut  non-seulement  le  premier 
qui  assigna  des  pensions  considérables  auxmaitres  de  l'éloquence 
grecque  et  romaine;  mais  il  attira  auprès  de  lui  et  encouragea 
par  ses  gratifications  les  poètes  elles  artistes  (2).  Nous  avons  déjà 
observé  (^3)  que  Cornélius  Pinus  et  Accius  Priscus  (4'),  peintres- 
romains  ,  étoient  renommés  sous  Vespasien  ,  et  peignireut  les 
temples  de  l'Honneur  et  de  la  "S^ertu.  Après  que  ce  prince  eut  fait 
bâtir  le  temple  de  la  Paix  (5),  il  le  décora  d'une  partie  des  sta- 
tues que  Néron  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  (6).  Il  y  lit  exposer 
sur-tout  les  tableaux  des  plus  célèbres  peintres  de  tous  les  tems  : 
de  sorte  qu  il  en  fit  ce  qu'on  appelleroit  aujourd'hui  la  plus  grande 
galerie  pviblique  de  peintures.  11  paroit  pourtant  que  ces  pein- 
tures nétoient  pas  placées  dans  le  temple  même,  mais  au-dessus  ' 

(i)  Bottari,  Mus.  Capit.  t.  Il ,  tav.  20.  Romains  firent  sur  les  Grecs  ,  lusqu'au 

(2)  Suet.  Kesp.  c.  28.  régne   de  Vespasien  ,  dont    on  a  parlé 

(5)  Voj'ez  liv.  iv,  ch.  8,  §.  5o.  ci-dessus,  Pline,  qui  vivoit  du  tems  de 

(4)  Pline,  liv.  xxxv ,  ch.  Z"].  cet  empereur,  rapporte  (A  xxxiv.,  c.  7, 

(5)  Suet.  loc.  cit.  c.  9.  La  grande  et  sect.  it)  qu'il  étoit  resté  encore  à  Rho- 
belle  colonne  cannelée  de  marbre  blanc,  des  trois  mille  statues  de  bronze  ,  et  un 
transportée  et  érigée  par  le  pape  Paul  V,  nombre  presque  aussi  considérable  à 
devant  l'église  de  Sainte  Marie  Majeure  ,  Athènes,  à  Olympie  et  à  Deli.hes.  En 
est  un  reste  de  ce  temple  de  la  Paix.  C.  F.  effet ,  Pausanias  fait  l'énumération  d'une- 

(6)  Malgré  toutes  les  dépouilles  que  les  uès-grande  quantité  de  ces  statues.  C.  F. 
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c!a  temple  dans  les  salles  supérieures  auxquelles  on  niontoîtpar 
un  escalier  en  limaçon  conservé  jusqu'à  ce  jour.  La  Grèce  avoit 
aussi  de  ces  temples,  nommés  Pinacothèques  (i)  ,  c'est-à-dire, 
galeries  de  peintures  (2). 
les  ianiiiis       §.  56.  Les  endroits  les  plus  fréquentés  de  Rome  sous  cet  em- 
f.ériue.ités     pereur ,  etoient  les  jardins  de  Saluste.  C'étoit  là  qu'il  demeuroit 
de  préférence  et  qu'il  donnoit  audience  à  tout  l'univers  (3).  Il  y 
a  donc  lieu  de  croire  qu'il  aura   embelli   ces  jardins  d'ouvrages 
de  1  art.  Aussi  a-t-on  toujours  trouvé  ,  en  fouillant  ce  terrain ,  une 
grande  quantité  de  statues  et  de  bustes;  et  lorsqu'en  1766  ony 
ouvrit  une  nouvelle  excavation,  on  découvrit   deux  ligures  très- 
bien  conservées ,  à  l'exception  des  tintes  qui  manquoient  et  qui 
ne  se  sont  pas  trouvées.   Ces    figures  représentent  deux  jeunes 
filles  ,  vêtues  d'une  tunique  légère  qui ,  de  l'épaule  droite ,  leur 
descend  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  bras.  Elles  sont  toutes 
deux  couchées  sur  une  longue  plinthe  arrondie ,  le  haut  du  corps 
soulevé  ,  et  s'appuyant  sur  le  bras  gauche  :  on  voit  sous  elles  un 
arc  détendu.   Ces  deux  figures  ressemblent  parfaitement  à  celle 
d'une  jeune  fille  qui  joue  aux  osselets  ,   et  qui  se  trouvoit  dans 
la  collection  du  cardinal  de  Polignac  (4)  :  dans  celles-là  comme 
dans  celles-ci  la  main  droite ,  qui  est  libre  ,  se  trouve  étendue 
et   ouverte  comme  pour  jelter  les  osselets ,  dont  néanmoins  on 
ne  découvre  aucun  vestige  (5j.   Le  général  W^almoden  ,  qui  se 

(1)  Strab.  /.  xiv  ,  p.  944-  qiii  1  'i  expliqué   par   un  long  et  docte 

(2)  On  peut  rapporter,  sans  crainte  de  commentaire.  Le  travail  n'en  est  pas  trop 
se  tromper  ,  au  commencement  du  rè-  beau  ,  et  il  a  été  en  partie  détruit  par  le 
gne  deVespasienTautel  de  inaibre  blanc  tems.  C.  F. 

grec  ,  du  cabinet  Clémentin  ,  haut  d'en-  (3)  Xiphil.  J^esp.  p.  2o5 ,  /.  peniilt. 

viron  cinq  jjalmes,  large  d  un  peu  moins  (4)  Actuellement  dans  le  cabinet  du 

de  deux  palmes,  orné  de  bas-reliefs  qui  roi  de   Prusse  ,  et  on  en  a  un  modèle 

représentent  des  faits  de  la  mythologie ,  en  plâtre  à  l'académie  de  peinture  et  de 

de   l'histoire  héroïque  et  de  celle    de  sculpture  de  France,  à  Rome.   CF. 
Rome.Cemonum.ent  aétépublié  en  par-  (5)  C'étoit  une  espèce  de  dez  avec  les- 

tie  par  Montfiucon  ,  Suppl.  toin,  I ,  pi.  quels  jouoient  communément  \ei  enfms. 

70,  7i,et  plus  correctement  par  Orlandi,  Elien.  yar.  hist.  l  vij,  c,   12;  PoUux. 
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txouvoit  alors  à  Rome  ,  acheta  ces  deux  figures  et  y  fit  mettre 
des  têtes  (i). 

§.  5j.  Titus,  fils  et  successeur  de  Yespasien ,  fit  plus  pour  les  peransoire 
arts  en  deux  ans  qu  il  régna  ,  que  Tibère  n  en  a\'oit  fait  dans 
le  règne  de  vingt-deux.  Suétone  (2)  remarque  que  Titus ,  parvenu 
à  Tempire  ,  voulant  manifester  son  amitié  pour  Eritannicus,  frère 
de  Néron,  avec  qui  il  avoit  été  élevé  (3),  lui  fit  ériger  une  statue 
équestre  en  ivoire ,  destinée  à  être  portée  tous  Jes  ans  dans  la 
pompe  des  yeux  du  cirque.  Parmi  les  maîtres  de  ce  tems  nous 

Onomast.  1.  i-c,   c.  7,  segm.  ^è ,  se^tj.;  Clément  XIV,  qui   l'a  placé,  avec  les 

Calc,ignin.  De  talorum ,  Cesser,  et  calcul.  deux  candtlabres  du  cabinet  Barberin, 

bid.  c.  1  inTlies.  antiij.  grtvc.  Gronocins  dans  le  muséum  qu'il  venoit  de  former, 

£,  f^II,  col.  1218  seqq.  Ces  dez  éloient  et  qui  depuis  a  été  continué  par  le  pape 

faits  avec  les  osôelets  du  talon  des  ani-  Pie  VI.  A  cette  occasion  ,  ces  trois  mo- 

manx  ,  et  à  cause  de  cela  les  Latins  les  numens  furent  expliqués  dans  une  sa- 

appelloient  tali.  Les  plus  estimés  étoient  vante    dissertation   de    l'abbé    Marini  , 

ceux  qu'on  prenoit  des  chèvres  sauvages.  dont  j'ai  parlé  tom.  I ,  pag.  238  ,  not.  7, 

.Voyez  les  Carac.  de  27iéopftraste ,  c.v  ;  et  pag.  879,  not.  1.  Les  côtés  de  ce  der- 

et  sur  cet  endroit  le  traducteur  floren-  nier  candélabre  se  sont  conservés  tous 

tin  not.  19,  tom.  II, pag.  22.    C.  F.  les  trois.  Le  troisième  côté,  qu'on  croj-oit 

(1)  On  découvrit ,  dans  le  jjpème  tems  gâté,  représente   Apollon   qui  poursuit 

et  dans  le  même  endroit ,  un  grand  can-  Hercule  ,  qui  vient  de   lui  enlever  son 

délabre   de  marbre  orné  de  feuillages  ,  trépied.  Ce  prétendu  Jupiter,  comme  le 

de  figures  et  d'autres  ornemens.  L  ne  remarque  l'abbé  Marini,  pag.  181  ,  est 

s'est  conservé  que  deux  côtés  de  la  base  probablement  le  sacrificateur  gardien  du 

triangulaire  de  ce  candélabre;  et  sur  l'un  trépied,  ouïe  sacristain  {^œditui/s)  da 

de  ces  côtés  on  apperçoit  un  Jupiter  avec  temple  de  Delplie^ ,  où  le  fait  est  arrivé , 

une  barbe  pointue,  à  la  manière  étrus-  lequel,  accourrant  au  bruit,  reste  inter- 

que  ;   mais,   comme  le  reste  du  travail  dit  à  la  vue  du  sacrilège  que  commet 

indique  le  style  grec  des  meilleurs  tems ,  Hercule,  ou  qui  peut-être  implore  ,  dans 

il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  aura  repré-  ce  moment,  l'assistance  du  ciel.  C-  F. 
sente  Jupiter  de  cette  façon  pour  imiter  (2)  Jn   Tito ,  c.  2. 

les   anciens  simulacres  de  ce  dieu.   Sur  (5)  L'unique    monument    que   nous 

l'autre  côté,   il  y  a  un  jeune  Hercule  puissions  nommer  avec  certitude  de  ce 

qui  enlève  le  trépied  d'Apollon  ,  tel  qu'il  prince  m.illieureux  ,  c'est  la  médaille  eu 

est  représenté  sur  plusieurs  bas-reliefs  bronze  que  pos.'-ède  ,   à  Pionie ,    l'abbé 

et  pierres  gravées.  Ce  marbre  fut  acheté  Visconti.   Nous  en  donnons  la  gravure 

par  le  cardinal  Zaladi.  E.  M.  à  la  fin  du  livre  vj,  chapitre  7. 

Ce  prélat  en  a  depuis  fait  présent  à 
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■connoissons  Evodus ,  graveur  en  pierres  fines    et   auteur  de  la 
belle  tête  de  Julie ,  fille  de  Titus  ,  gravée  sur  un  bëril  ou  algue- 
marine  ,  et  qui  se  conserve  au  trésor  de  l'abbaye  de  Saint  Denis, 
près  de  Paris  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ci-devant  (i).  Une 
belle  tête  colossale  de  cet  empereur  se  trouve  à  la  villa  Albani.i 
De  l'art  sous       §•  58.  Plutarquc  rapporte  que  les  colonnes  de  marbre  penllié- 
lisien  ,  que  Domitien  ht  travailler  a  Athènes  pour  le  temple  de 
Jupiter  Olympien ,  perdirent  leur  belle  forme ,  lorsqu'on  les  ap- 
porta à  Rome ,  et  qu'on  voulut  y  mettre  la  dernière  main  ;    ce 
qui  annonceroit  une  décadence  sensible  du  goût  (2). 
Du  temple       §•  59-  Cependant  on  pourroit  prouver  le  contraire  par  des  ou- 
fe*^  forum  X  ^rages  conservés  à  Rome,  et  particulièrement  par  l'arc  de  triomphe 
PaJWiuAi.    qug  ig  sénat  fit  élever  à  l'empereur  Titus  ,  et  par  les  figures  de 
relief  sur  la  frise  du  temple  de  Pallas  que  cet  empereur  fit  bâtir 
dans  le  forum  du  Palladium  (3).  La  figure  de  la  déesse  ,  en  ronde- 
bosse  et  de  grandeur  naturelle ,  placée  au-dessus  de  lentable- 
ment  ,   perd   infiniment  à  cause  de  la  trop    grande    proximité 
à  laquelle  elle  se  trouve,  à  présent  que  le  sol  est  rehaussé  jus- 
qu'au milieu  des  colonnes  ;   de  sorte  quelle  ne  semble  qu'être 
ébauchée ,  en  comparaison  des  ornemens  de  l'entablement. 
■Trcpii^es  au       §•  6o-  Des  ouvrages  de  l'art  encore  plus  renommés  de  ce  tems 
ç&pixoie,       seroient  les  fameux  trophées  de  marbre,  appelles  communément 
les  trophées  de  Marius  ,  si  l'on  ne  vouloit  pas  mettre  en  doute 
l'authenticité  d'une   inscription   qui   se  lisoit  au-dessous,  avant 
qu'ils  eussent  été  enlevés  du  lieu  où  ils  se  trouvoient  pour  être 
transportés  au  Capitole  Cette  inscription  indiquoit  qu'un  affran- 
chi ,  dont  le  nom  presque  effacé  étoit  difficile  à  déchiffrer  (4),avoit 

(i)  Page  ,  liv.  iv,  ch.  7,  §.  68.  suite  de  son  Histoire  de  l'art.  J. 

(2)  In  Poblic.  p.  190.  Voyez  sur  ces  ce-  (5)  Cette  friiC,  dessinëe  et  gravée  par 

lonnes  la  remarque  critique  de  M.  Carlo  Santé  Bartoli ,  se  trouve  dans  son  Re- 

Fëa  ,   contenue  dans  la  note  qui   est  à  cucil  de  bas-reliefs  antiques. 

\a.iinàu.^.  06,  AeiRemar/^/ues  sur  l'yîr-  (4)  Giuler.  Inscrip.  p.  \0Z2 ,  num.  1. 

cJiitecturc  des  anciens  de  Winkelmann,  Fabrct.  Column.  Traj,  c.  i\ ,  p.  108. 


que  nous  donnons,  dans  ce  volume,  à 


fait 
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fait  élever  ce  monumeut  à  Domitien.  Ce  sont  des  ouvrages  qu'il 
faut  considérer  comme  des  tropliëes  de  la  guerre  contre  les 
Daces.  Domitien,  qui  se  tira  assez  mal  de  cetîe  guerre,  dans  la- 
quelle ces  mêmes  Daces,  sous  la  conduite  de  Décébale,  leur  roi, 
reniporti-rent  plusieurs  victoires  contre  ses  généraux,  ne  laissa 
pis  de  s'en  glorifier  et  de  vouloir  quon  lui  décernât  le  triomphe. 
Xiphilin  nous  apprend ,  d'après  Dion  Cassius  ,  qu'on  lui  érigea 
un  si  grand  nombre  de  monumens  que  l'empire  romain  se  trouva 
rempli  de  ses  statues  et  de  ses  bustes  en  or  et  en  argent  (i).  Il 
est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont  cru  cjue  ces  trophées 
avoient  été  élev^^s  en  l'honneur  d'Auguste  ;  ils  ont  prétendu  en 
tirer  la  preuve  du  lieu  même  où  ils  étoient  placés.  C'étoit  un 
cliàteau-d'eau  des  acqueducs  Juliens ,  construits  par  Agrippa  ; 
c est-à-dire,  un  réservoir  d'où  l'eau  étoit  distribuée  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  Rome  :  nous  savons  d'ailleurs  qu'Agrippa 
aimoit  à  décorer  d'ouvrages  de  l'art  les  édifices  de  cette  nature 

Il  qu'il  élevoit  dans  cette  ville  (2).  Mais,  en  supposant  que  ces  ac- 
queducs ayent  été  réparés  par  Domitien  (  conjecture  qui  n'est 

j  pas  détruite  par  le  silence  de  Frontin),  la  vraisemblance  en  fa- 
veur de  mon  opinion  conserve  toute  sa  probabilité ,  lorsqu'on  con- 
isidère  les  trophées  dont  il  s'agit  comme  des  ouvrages  de  cet  em- 
pereur. Je  m'y  trouve  même  confirmé  par  la  comparaison  (3) 
que  j'ai  faite  de  ces  trophées  avec  d'autres  morceaux  du  même 
genre  ,  découverts  à  la  villa  Barberin  ,  à  Castel  Gandolfo  (  qu'on 
y  a  employé  à  la  construction  d'un  mur)  ,  c'est-à-dire,  à  l'en- 
droit où  se  trouvoit  la  fameuse  maison  de  campagne  de  Domi- 
tien ,  et  par  la  ressemblance  parfaite  du  travail  et  du  style  de 
ces  ouvrages. 

§.  61.  Les  statues  et  les  bustes  de  Domitien  sont  très -rares  ,    PonmitsJa 
parce  que  le  sénat ,  qui  voulut  flétrir  la  mémoire  de  ce  prince 

(i)  Xi;liil.  in  Domjt.  p.  ii.i'j.  (5)  Montfaucon  en  donne  la  iîgure;, 

(2)  l'iia.  l.  xxx-vj ,  c.  24,  §.  9.  ioc.  cit.pl.  g5,   94. 
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méchant:,  ft  détruire  ses  images  (i).  Aussi  ne  connoissoit-on 
jusqu'ici  à  Rome,  comme  porlrai  s  de  cet  empereur,  qu'une 
belle  tête  qui  se  voit  au  cabinet  du  Capitole  (2) ,  et  une  statue 
au  palais  Giustiniani.  Mais  ceux-là  se  trompeii'  ,  qui  citent 
cette  statue  comme  étant  celle  que  Domitia  ,  sa  femme,  au  rap- 
port de  Procope  (3),  lui  fit  ériger  après  sa  mort  par  la  permis- 
sion du  sénat ,  rpii  avoit  fait  renverser  toutes  ses  autres  images  • 
car  cette  statue  étoit  de  bronze  et  se  voyoit  encore  du  tems  de 
Procope;  tandis  que  celle  qui  nous  estpai-venue  est  de  marbre. 
D'ailleurs  ,  il  est  faux ,  ainsi  que  Font  avancé  plusieurs  auteurs , 
qu'elle  n'ait  point  souffert  :  elle  a  été  brisée  au-dessous  de  la 
poitrine ,  et  les  bras  en  sont  modernes  ;  il  est  même  douteux 
que  la  tête  appartienne  à  la  statue.  J'ai  dit  qu'on  ne  connois- 
soit  comme  portrait  de  Domitien  que  cette  seule  statue  qui  est 
cuirassée  ,  parce  qu'on  n'a  pas  remarqué  une  statue  sans  drape- 
rie et  héroïque  de  ce  prince  qui  se  trouve  à  la  villa  Aldobran- 
dini. 

§.  62.  Au  printems  de  1768,  on  trouva  une  autre  statue  lié- 
roique  qui  représente  incontestablement  Domitien  ,  et  cela  dans 
lin  endroit  nommé  alla  Colonna ,  entre  Frascati  et  Palestrine. 
Ce  fut  là  qu'au  siècle  passé  on  découvrit  des  inscriptions  qui 
apprenoient  qu'un  affranchi  de  cet  empereur  y  avoit  une  mai- 
son de  campagne.  Le  tronc  Jusqu'aux  genoux ,  sans  aucune  des 
extrémités ,  à  l'exception  d'une  main  qui  s'est  conservée  sur  les 
hanches,  fut  trouvé  sous  terre  à  peu  de  profondeur,  et  par  cette 
raison  fort  endommagé.  On  apperçoit  des  marques  évidentes  des 
violences  exercées  contre  ce  monument,  par  les  coups  portés 
en  tous  sens,  dont  les  traces  profondes  se  font  sur-tout  remar- 
quer au  dos;  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  st.. tue  a  aussi 
été  renversée  et  brisée  dans  le  tems  (ju'on  a  voulu  di'truire  la 
mémoire  odieuse  de  Domitien.  La  tête,  détachée  du  corps,  fut 

(i)  Comme  on  le  fit  aussi  de  sesmé-  (2)  Bottari,  Mus.  Capit.  t.  21,  tav.  aS. 

diiillcs.  C.  F.  (5)  Hist.  urc.  c.  8. 
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trouvée  beaucoup  plus  avant  sous  terre  ,  et  par  cela  même  beau- 
cou]i  mieux  conservée.  Celte  statue,  que  le  cardinal  Alexandre 
Albani  a  fait  restaurer,  se  voit  aujourd'hui,  avec  plusieurs  au- 
tres statues  d'empereurs  ,  sous  le  grand  portique  de  sa  maison 
de  camj:iagne. 

§.  65.  Il  sembleroit  que  les  Grecs  auroient   été   traités  avec    nei'itatda 

^  _  _  !..  Grèce. 

plus  de  douceur  sous  Domitien  que  sous  Vespasien  et  Titus  ; 
car  on  ne  trouve  aucune  médaille  de  Coriiithe  cjui  dale  des  règnes 
de  ces  deux  derin'ers  empereurs  (i)  ,  au  lieu  qu'on  en  a  plu- 
sieurs ,  et  même  de  grand  bronze  ,  qui  sont  de  celui  de  Domi- 
tien. 

§.  64.  Les  seuls  monumens  qui  nous  restent  du  tems  de  Nerva  Dp  l'an  sous 

'■  .         Neiva.     . 

sont  ,  une  partie  de  son  forum  et  les  superbes  colonnes  corm- 
tliionnes  d'un  portique  avec  son  plafond ,  ainsi  que  c|uelques  têtes 
de  cet  empereur  (2). 

§.   65.  Je  remarcruerai  que  le  plafond  du  portique  ,    qui  est     r)u  forum 

AA         A      V  '  ■  7  l  V  1-         •  deNerva, 

aecore  a  ornemens  nommes  méandres  ,  conhrme  1  explication 
qu  Hesychius  donne  du  mot  ^«khcV-  »  qui  signifie  cliez  lui  x.,V« 
TiV  i'.i^piKi,;,  cest-à-dire ,  un  ornement  de  plafond.  Je  fais  cette 
observation  parce  qu'un  critique  moderne  ,  dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  le  nom  ,  prétend  cpiau  lieu  d'ofoifixô?,  il  faut  lire  y|j«<p'"V  ; 
correction  par  laquelle  il  veut  généraliser  ce  nom  et  l'appliquer 
à  tout  ce  qui  est  peint.  En  effet ,  les  méandres  se  trouvent  très- 
fréquemment  sur  les  peintures  et  les  vases  antiques^  mais  ils 
sont  très-rares  sur  les  plafonds  des  anciens  édifices.  Rome  n'en 
fournit  qu'un  exemple  :  c'est  le  plafond  du  portique  dont  il 
s'agit  ;  et  hors  de  Rome  on  ne  connoit  en  bâtiment  avec  de  sem- 
blables ornemens  que  le  plafond  de  Palmyre  (3). 

(1)  Vaillant,  Nutti.  aerea  Imper,  etc.  (5)  Wood,  Ruîn.  de  Palmyre^  pi.  ig. 
in  Colon,  p.  199  et  seq.  On  en  trouve  néanmoins  surlescorni- 

(2)  Dans  le  o.ibinet  Clétnentin  on  voit  cliesde  plusieurs  bâtimens,  comme,  par 
sa  statue  assise,  courcmëe  «le  laurier,  exemple  de  ces  mêmes  ruines  de  Pal- 
et nue,  àl'h 'roïcjue,  di,ns  les  parties  an-  myre,^/.  %et\\,  et  de  celles  de  Balbec, 
tic[ues  qui  s'en  sont  conservées.  C.  F.  données  par  le  même  auteur,  pi.  22  , 
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§.  66.  Le  cabinet  du  Capitole  renferme  une  tête  de  Nerva,- 
très-belle  et  très-rare.  Il  est  faux  que  cette  tête  soit ,  comme  on 
la  avancé,  un  ouvrage  de  TAlgardi  (i)  :  il  n'y  a  eu  d'autre  part 
que  d'en  avoir  restauré  le  bout  du  nez  et  l'extrémité  de  l'oreille; 
il  a  même  traité  cette  restauration  avec  tant  de  circonspection 
qu'il  s'est  fait  scrupule  d'enlever  la  terre  nichée  entre  les  che- 
veux. Le  cardinal  Albani ,  des  mains  duquel  cette  antique  a  passé 
au  Capitole,  la  tenoit  du  prince  Pamfili  (2).  Mais  le  marquis 
Rondinini  possède  un  buste  avec  son  socle,  d'une  conservation 
parfaite  ;  c'est  sans  doute  aussi  un  portrait  de  cet  empereur ,  et 
du  nombre  des  têtes  rares ,  dont  le  nez  n'est  pas  endommagé, 

§.  67.  Suivant  Fulvius  Ursinus  ce  seroit  du  tems  de  Nerva 
que  dateroit  une  figure  moitié  grande  comme  nature ,  et  placée 
dans  la  cour  du  palais  Altiéri.  I^'inscription  de  son  socle  nous 
apprend  que  cette  statue  fut  érigée  à  un  certain  M.  Mittius  Epa- 
phrodite ,  par  son  frère  (5).  Ce  savant  croit  qu'elle  peut  repré- 
senter l'Epaphrodite  de  Chéronée,  qui ,  selon  Suidas  ,  fleurit  sous 
Néron  et  sous  Nerva. 


37  et  54;  des  bains  de  Nlsmes  ,  chez 
Clerisseau,  Antiquités  de  France,  pre/n. 
part.  pi.  56;  des  ruines  du  p.ilnis  de 
Dioclétien ,  à  Spalatro  ,  et  de  beaucoup 
d'autres monumens  encore;comme  àl'ur- 
ne  de  Cécilia  Métalla,  du  palais  Fnrnèse, 
et  au  temple  du  dieuRediculus,  etc.  CF. 
On  sait  que  ce  dernier  temple  fut  bâti 
près  de  la  voye  appienne,  à  l'endroit  où 
Annibal  campa  lorsqu'il  vint  assiéger  Ro- 
me, et  immédiatement  .qjrès  la  retraite  de 
ce  général.  Il  se  trouve  auîourd'liui  en- 
clos dans  une  vigne  qui  appartient  à  la 


famille  Bellotti.   T. 

(1)  Bottari,  Mus.  Cap.  t.  II,  tav.  27, 
p.  3i. 

Bottari ,  dit  seulement  que  ,  quant  à 
l'exécution ,  il  ressojnble  à  l.i  manière  de 
l'Algardi;  ce  qu'il  rem.irque  comme  une' 
chose  particulière  à  ce  buste  ,  que  du, 
reste  il  prétend  être  un  ouvrage  anti- 
que. C.  F. 

(aj  Une  autre  tête  deNerv.i,  également 
très-liclle,  a  été  placée  depuis  par  le  car-' 
dinal  Aibani ,  à  sa  villa.  C.  F. 

(3)  Fuly.  Urs.  Imag.  num.  91. 


G  H  A  F  I  T  R  E     VII. 

"De  Part  sous  Trajanjusqu'à  sa  décadence  sous  Septime-Sèvere. 

%.  1.  Iaome  et  l'empire  romain  reçurent  une  nouvelle  vie  sous 
Trajan  (i).  Le  premier  soin  de  ce  prince,  après  les  troubles  qui 
avoient  agité  les  règnes  précédens  ,  f  lL  d'encourager  les  arts  par 
les  grands  ouvrages  qu'il  entrejDrit.  En  effet ,  c'étoit  servir  les  arts 
que  de  ne  vouloir  pas  se  réserver  à  lui  seul  l'honneur  de  se  faire 
élever  une  statue  ,  mais  de  le  partager  avec  tous  les  hommes  de 
mérite  qui  pouvoient  s'en  rendre  dignes  (2). 

§.  2.  Nous  trouvons  même  qu'il  en  fit  ériger  à  de  jeunes  genS' 
qui  avoient  donné  de  grauc^es  espérances  et  qui  étoient  morts  à' 
ia  fleur  de  leur  âge  (3). 

§.  3.  Il  semble  qu'une  statue  assise  ,  de  sénateur ,  qui  se  voit 
à  la  villa  Ludovisi ,  de  la  main  de  Zenon ,  fils  d'Attis  d'Aphro- 

(1)  Flor .  Procsm.  lib.  j.  (3)  Id.  lib.  ij ,  epist.'-j. 

■  fca)  Plin.  m  Panegyr. 
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disium  ,  date  du  tems  de  Trajan.  Le  nom  de  cet  artiste,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  remarqué  ,  se  trouve  gravé  sur  la  bordure  du 
vêtement  (i)  de  la  statue  de  la  manière  suivante  (2)  ; 


ZHNfîN 
ATTIN 
A1POAI 
SIETS 

EnoiEr 


C'est  sous  le  règne  de  Trajan,  ou  fort  peu  de  tems  après  ,  qu'il 
faudroit  ranger  un  autre  Zenon  de  Staphis  en  Asie,  qui  plaça 
le  portrait  de  son  fils  ,  de  même  nom ,  sous  la  forme  d'un  her- 
mès  ,  sur  le  tombeau  qu'il  lui  éleva  ,  comme  nous  le  voyons  par 
l'inscription  composée  de  dix-neuf  lignes,  qui  n'avoit  pas  encore 
été  jjubliée ,  et  dont  les  dernières  lignes  ne  sont  pas  lisibles  (3). 

(1)  Selon  l'usage  des  anciens,  qui  por-  «sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Vo5-ez 
loient  des  lettres  tissues  dans  la  bordure  «  Iiiscript.  Syrac,  in  Grœvii  Thés,  Sicil. 
ide  leurs  vètemens.  V.  Rubenius,  De  re      «  t.  /'V.  Au-dessous  de  la  statue  antique 


vestiaria ,  lib.  /,  c.  \o ;  Ciampini,  T-''et. 
7non.  tom.  I ,  c.  i5.  C.  F. 

(2)  Dans  la  première  édition  l'auteur 
avoit  ajouté  ceci  :  «  Il  y  a  même  quel- 
«  que  lieu  de  croire  qu'il  se  forma  dans 


«  d'une  Muse  placée  dans  la  galerie  du 
»  grand-duc  à  Florence  ,  en  lisuit  :  Opus 
M  Attiliajii  AphrodUienis.  Ce  dernier 
«  mot,  comme  le  remarque  bien  Buonar- 
11  ruotti  (  Osserv.  sopra  alcxm.  framm.  di 


»  ce  lems-là  une  école  de  l'art  dans  cette      »  vetri,  prefaz.  p.  2 1  ),  devroit  être  chan- 
»  ville  de  la  Carie  ,  à  cause  de  différens      >>  gé  en  AphrodUiensis  ».  C.  F, 
V  noms  d'artistes    d'Aphrodisium  ,    qui 


(5)  ©.     K 

HATriC   EMOI   ZHNa 
NI  MAKAPTATH  ECT   A4)P0AI 
ClAC    nOAAAAE   ACTEA   niCTQC 
EMAlCr    TEXNAlCl    AIEA0i2N 
KAI    TEÏHAC  ZHNONI   NEQ 
nrOTE0NHKOTI    HAIAI 
TTMBON   KAI    CTHAHN   KAI 
EIKONAC  AYTOC    EPAY+A 
TAICIN    EMAIC    nAAAMAlCl 
TEXNACCAMENOC   KATTON 

EPrON     


Dits  Inferis 
P  a  tria  nii/ii  Zejio 
ni  beata  est  Aphrodi 
sias  militas  vero  nrbes  fisus 
Tneis  artibus  peragra?is 
et  conficiens  Zenoni  adolescenti 
prtemortHo  fiUo 
sepulcnim  et  cippum  et 
i/nagines  ipse  sciilpsi 
Tneis  manibiis 
fabrefaciens  inclytum 
opus. 


Cette  pierre  ayant  passé ,  avec  tous     les   autres  monumens  de  la  ville  JSTé-. 
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Elle  mérite  quelque  attention  ;  outre  l'indication  qu'elle  donne 
dun  artiste ,  elle  peut  servir  aussi  à  faire  connoître  le  nom  de 
STA'Ms  (  Staphis  )  en  Asie,  ville  qui  n'est  citée  dans  aucun  au- 
teur, ainsi  qu'à  expliquer  les  lettres  i;T^,  qui  sont  sur  une  mé- 
daille du  roi  Epiplianes  ,  et  qui  ont  donné  lieu  ù  différentes  con- 
jectures (i).  Cepourroit  étrerabbréviation  du  nomde  cette  ville: 
car  srai^t^l.„s  et  çTiuo^im;  semblent  cherchés  de  trop  loin.  An  reste , 
les  fautes  de  quantité  ne  surprendront  point  ceux  qui  sont  ins- 
truits des  négligences  des  poètes  grecs  de  ce  tems-là  et  des  siècles 
suivan?  ,  principalement  dans  les  inscriptions  sépulcrales.  A  cette 
occasion  ,  je  ferai  connoître  une  autre  inscription  ,  placée  sur 
la  base  d'une  statue  de  Bacclius,  et  conçue  en  ces  termes: 

/MSANIAS    AIONTSOY 
TON   AIONÏZON   KATE2KEÏAZE 

Le  mot  y.arî^:<.iiuG-i  fait  doutcr  si  ce  Lisanias  fut  le  statuaire  ou  celui 
qui  fit  faire  la  statue.  Quant  à  la  statue  même  ,  j'ignore  en  quel 
endroit  elle  se  trouve;  je  présume  rpie  c'est  dans  File  de  Chic, 
d'où  me  vient  cette  inscription  avec  quelques  autres. 

§.  4.  Je  répéterai  ici  une  observation  que  j'ai  déjà  faite ,  c'est  que 
plus  les  productions  de  fait  étoient  médiocres,  plus  les  artistes 
qui  en  étoient  les  auteurs  paroissoient  les  estimer ,  en  mettant 
leurs  noms  sur  les  moindres  bagatelles.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
le  nom  du  sc^ilpteur  eytyxhc,  de  Bithynie ,  sur  la  face  de  de- 
vant d'une  petite  pierre  funéraire  qui  est  au  Capitole,  et  qui 
accompagne  la  figure  du  mort  ;  monument  d'environ  un  pied 
de  hauteur  (2).  Quant  à  Zenon ,  qui  a  donné  lieu  à  cette  digres- 

groni,   entre  les  mains  de  M.  Jenkins,  traduction  en  latin.  C.  F. 

M.   le   ch.  Visconti ,  qui   Ta    fait  repo-  (1)  Beger.    Tliesaitr.  Brand.  tom.  I, 

lir  ,  a  bien   voulu  me  communiquer  la  p^S'  ^Sg;  Wise,  Nujn.  mit.  Bodlej.  116 

copie  exacte  qu'il  a  faite  de  tout  ce  qui  Con^.   Cuper.  De  Eléphant  exerc.  p,  ^ , 

ëtoit  lisible  de   cette  inscription ,    telle  c.  7,/w.  74.   -Ê^> 

que  nous  Li  donnons  ci  dessus,  avec  la  (2.)M.\xiàl.Jnscript. p.DCXXXJJI.  1, 
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sion  ,  on  ne  peut  rien  statuer  de  certain  à  son  égard  :  la  téta 
étrangère  placée  sur  cet  hermès  ,  ne  nous  permet  pas  de  dirô 
Tien  de  plus  positif  sur  le  tems  de  la  fabrique  de  ce  monument, 
qui  «e  trouve  à  la  villa  Négroni.  Je  ne  sais  non  plus  à  quelle 
époque  il  faut  placer  un  Antiochus  d'Athènes ,  de  qui  l'on  voit 
au  palais  Ludovisi  une  Pallas  deux  fois  grande  comme  nature. 
D'ailleurs ,  la  statue  est  mauvaise  et  d'un  travail  grossier;  et 
par  l'inscription  ,  on  diroit  qu'elle  est  antérieure  à  ce  teras.  A 
l'égard  de  la  copie  de  ce  nom ,  qui  fut  envoyée  à  Carlo  Dati 
de  Rome  à  Florence,  voici  comme  elle  se  trouve  dans  cet  auteur  : 

TI0X02  lAAiox  noiEi  (i).  Maffei  a  publié  cette  inscription,  en 

Ja  restituant ,  et  sans  avertir  qu'elle  étoit  fruste  (2).  La  voici  telle 
qu'elle  est  sur  sa  base  endommagée  : 


TIOXOS 

INAIOS 

-  -  -  noiEi 


IVs  ir.or,u- 
fnens    ('levcjs 


Au  reste ,  le  nom  d' Antiochus  se  voit  sur  deux  pierres  gravées  (5). 
§.  5.  Le  plus  grand  ouvrage  du  tems  de  Trajan  est  la  colonne 
qui  porte  son  nom  (4).  Ce  monument  étoit  placé  au  milieu  du 
forum  que  ce  prince  avoit  fait  bâtir  par  Apollodore  d'Athènes  ; 
pour  conserver  la  mémoire  de  cet  édifice ,  on  avoit  frappé  une 
médaille  d'or  assez  rare ,  dont  le  revers  nous  offre  cette  place.' 
A  l'égard  de  cette  fameuse  colonne  ,  il  est  certain  que  ceux  qui 
auront  occasion  d'en  examiner  les  figures  d'après  les  plâtres  qu'on 


(1)  Vite  de  Pittori,p.  118. 

(2)  Muséum  Veron.  Inscript,  var.  p. 
CCCXVIU,  n.  4- 

(5)  Gori  Inscript,  t.  I,  Gem.  tab.  1 , 
n.  l\.  Quirini  Epis  t.  ad  Frère  t.  p.  29. 

(4)  Le  sënat  avoit  fait  ériger  cette  co- 
lonne après  la  victoire  remportée  parTra- 


portée  aussi  par  Montfaucon  ,  Dîar* 
ital.  cap.  ig,  pag.  260;  par  Braschi; 
De  trib.  s  ta  t.  c.  10,  §.  9  ,  pag.  94,  et 
dans  les  notes  sur  Aulugelle ,  Noct.  aet.t 
l.  xiij ,  c.  25.  Dion  Cassius,  /,  Ixviij , 
c.  16,  t.  Il,  p.  ii53,  prétend,  sans  en 
donner  la  raison,  que  cette  colonne  a 


jan  sur  les  Daces  ,   coiume  on  l'apprend      été  érigée  par  Trajan  lui-même.    C.  F. 
par  l'inscription  luise  sur  la  base  et  rap- 


en 
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en  a  tirés  ,  seront  fr app^'s  de  la  variété  étonnante  de  tant  de  mil- 
liers de  têtes.  On  vo}  oit  encore  au  seizième  siècle  la  tête  de  la 
statue  colossale  de  cet  empereur  posée  sur  cette  colonne  (i)  :  ou 
ignore  aujourd'hui  ce  qu'elle  est  devenue  (2).  Quant  aux  édifices 
du  forum  qui  entouroient  la  colonne  de  Trajan,  et  (jui  étoient 
plafonnés  ou  voûtés  eu  bronze  (5)  ,  on  peut  s'en  former  une  idée 
par  une  colonne  du  plus  beau  granit  noir  mêlé  de  blanc  ,  qui  y 
fut  découverte  en  août  1765,  et  qui  porte  huit  palmes  et  demi 
de  diamètre.  Cette  colonne  fut  trouvée ,  lorsqu'on  creusa  les  fon- 
deniens  d'une  chaussée  pour  aller  au  palais  impérial  ;  on  y  dé- 
couvrit, en  même  tems,  une  portion  du  couronnenient ,  ou  delà 
corniche ,  de  l'architrave  que  portoit  cette  colonne.  Cette  cor- 
niche,  qui  est  de  marbre  blanc,  a  plus  de  six  palmes  de  haut. 
Or,  comme  la  corniche  n'est  que  le  tiers  ,  et  moins  encore,  de 
l'entablement ,  il  faut  que  cette  dernière  partie  ait  eu  plus  de  dix- 
huit  palmes  de  hauteur.  Le  cardinal  Albani  a  fait  placer  ce  mo- 
nument d'architecture  à  sa  villa  ,  et  y  a  ajouté  une  inscription 
qui  indique  l'endroit  où  il  fut  découvert.  En  fouillant  ce  ter- 
rain ,  on  trouva  encore  ,  dans  le  môme  endroit ,  cinq  autres  co- 
lonnes de  pareille  grandeur ,  qui  sont  restées  au  fond  de  la  tran- 
chée (4)  ,  parce  que  personne  n'a  voulu  faire  les  frais  de  les  en 
tirer  (5).  Ainsi  les  fondemens  de  la  chaussée  en  question  repo- 
sent sur  ces  colonnes. 

§.  6.  Après  la  colonne  de  Trajan,  on  peut  regarder  comme    d^ ouvra- 

l'ouvrage  le  plus  noble  de  l'art  de  ce  tems,  la  tête  colossale  du  tems  de  Tra- 
jan. 

(i)Ciaccon.  Colum.  Traj.  p.  \.  sur  beaucoup  de  médailles.  Là  avissi  êtoit 

(2)  Cette  tête  se  trouve  aujourd'hui  au  la  célèbre  bibliothèque  dont  il  est  fait 

palais  du  cardinal  délia  Valle.  C.  F.  mention  par  Aiilugçlle  lib.  xj ,  cap.  17, 

(5>  Pausan.  l.  v  ,  c.    12.  de  même  que  par  Vopiscus,  dans  la  vie 

(^)  Voyez  Orlandi  sur  îtardini  lib.  v,  de  Probus,  et  par  Sidonius  Apollinaris 

cap.  9  ,  pag.  255.  /.  ix ,  epist.  16,  v.  26  scqq.  p.  284;  que 

(5)  Proche  du  forum  étoit  la  basilique  Dioclétien  transporta  ensuite  à  ses  bains , 

Uipia ,  ainsi  appellée  de  Trajan,  qu'on  comme  le  marque  de  même  Vopiscus, 

noramoit  Ulpius,  et  (Jont  on  voit  la  figure  CF. 

Tome  IL  LU 
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intime  empereur  ,  qu'on  voit  à  la  villa  Albani  :  elle  porte ,  depuis 
la  fossette  du  cou  jusqu'au  sommet ,  cinq  palnus  romains  de 
hauteur  (1). 
Deiapide  §•  7-  En  architecture  ,  Tare  de  triomphe  de  Trajau,  àAncone, 
d'Aiicow.  mérite  d'être  cite  ;  car  on  110  trouve  aucun  édifice  antique  où 
Ton  ait  employer  des  blocs  de  marbre  d'une  grandeur  si  éton- 
nante. L'embasement  de  l'arc  jusqu'au  pied  des  colonnes  est 
d'un  seul  morceau  ,  et  il  porte  en  longueur  vingt-six  jjalmes  ro- 
mains et  uzî  tiers;  sa  largeur  est  de  dix-sept  palmes  et  demi ,  et 
sa  hauteur  de  treize.  Sur  le  faite  de  l'arc  on  voyoit  la  statue 
équestre  de  cet  empereur  (2)  :  à  la  maison  de  ville  d'Ancone  on 


(1)  Winkelmarm ,  dans  ses  Remarques 
sur  l'histoire  de  l'art,  avoit  rangé  parmi 
les  nionumens   de  cet   âge  une  Vénus 
nue  dont  la  draperie  est  j'ettée  sur  un 
long   vase  posé  près  d'elle  ,  et  dont  la 
tête,  qui  est  celle  de  la  statue,  ressem- 
ble à  celle  de  Marciana  ,  sœur  de  Tra- 
jan.  On  l'a  trouvée  dans  un  jardin  der- 
rière le   palais  Farnèsc,   où  il  y  a   une 
autre  Vénus  pareille  ,    excepté  que  le 
vase  est  difféi-ent  ,  et  que   les  traits  of- 
frent toute  la  beauté  qu'on  donne  com- 
munément à  cette  déesse  ;  quoique  l'ar- 
rangement de  ses  clieveux  soit  semblable 
à  celui  de  la  première ,  telle  qu'elle  se 
voit  sur  les  médailles  de  Marciana ,  dont 
on  a  dans  la  villa  Négroni  une  très-belle 
figure  dr",péc.  (Voyez   ci-dessus  p.  5/|, 
note  1.)  Winkelmann  y  fait  également 
mention  de  certains  bas-reliefs  qui  repré- 
sentent des    guerriers   avec  leurs  éten- 
(larts,  dont  les  figures  ont  onze  palmes 
de  liatiteur.  On  distingue  parmi  ces  figu- 
res celle  du  capitaine,  sans  qu'on  paisse 
dire  n<'anmoins  quel  personnage  il  re- 
présente ,  parce  que  la  tête  lui  manque. 
Cependant   sur  un  des  boucliers  ronds 


placés  sur  les  étendarts,  on  reconnoit 
distinctement  le  buste  de  Trajan,  E.  M. 
(3)  Il  doit  y  avoir  eu  trois  statues,  sa- 
voir celle   de  Trijan   au   milieu  ,  à  sa 
droite  celle  de  Plotine ,  sa  femme,  et  à 
sa  gauche  celle   de  Marciana  ,  sa  soeur  ; 
parce  que  dans  ces  endroits  il  y  a  une 
inscrijition    qui   est   relative    à    l'un   de 
ces  trois  personnages,  et  qu'on  voit  trois 
statues  indiquées  sur  la  médaille  baltijp 
à   cette    occasion   en    l'honneur  de   ce 
prince.  Le  prélat   Borgia  a  publié  ,   en 
1771  ,  une   gravure    de  l'arc  de  Trajan 
et  de  tcutes  ses  parties,  qui  y  sont  ren- 
dues avec  une  très  -  grande  exactitude  , 
tant  pour  le  dessin  que  pour  les  dimen- 
sions ;  et   il  y*a   ajouté  la  médaille  en 
question.  Cependant  d'après  ces  dimen- 
sions on  ne  doit  pas  regarder   comme 
inexactes  celles  données    par   'Winkel- 
mann de    la    pièce  seule    dont  la  base 
est  composée.  Il  faut  considérer  qu'elle 
est  revêtue  tout  autour  d'autres  pièces 
de  marbre,  qui  par  conséquent  en  agran-  • 
dissent  les  mesures  dans  l'estampe.  Je 
ci"ois  ajouter  au  mérite  de  cette  Histoire^ 
en  rapportant  l'inscription    du  milieu 
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conserve  encore  un  pied  du  cheval.  Les  piles  du  pont  que  Trajaii 
fit  construire  sur  le  Danube  ,  et  ({uî  oiit  été  tiémolies  ,  faisoient 
connoître  ,  selon  l'expression  de  Dion  (i),  jusqu'où  pouvoient 
aller  les  forces  humaines  (^2). 

§.  8.  A  regard  des  grands  ouvrages  que  Trajan  fit  exécuter ,  i,^  orèt°"  ^* 
il  ne  paroît  pas  que  la  Gièce  y  ait  eu  aucune  jjart.  Les  Grecs 
n'avoient  pas  même  l'occasion  d'exercer  les  arts  d'imitation, 
attendu  que  les  villes  grecques  ne  semblent  pas  avoir  été  dans 
l'usage  d'ériger  des  statues  à  d'auties  personnes  qu'à  l'empe- 
reur (5).  Nous  apprenons  que  lorsque  les  Grecs  de  ce  tems-là 
accordoient  l'honneur  d'une  statue  à  quelqu'un ,  ils  en  choisis- 
soieut  une  parmi  celles  que  leurs  aïeux  avoient  érigées  à  des 
hommes  illustres  de  ranticpiitë,  et  se  conlentoieut  d'en  changer^ 

telle  qu'elle  est  donnée  par  le  prélat  tive  chez  Fabretti  et  chez  plusieurs  au- 
Borgi.i  ;  d'autant  plus   qu'elle  est  fau-      U^es  écrivains  : 

IMP.  CAESARI.  DIVI.  NERVAE.  F.  NERVAE. 
TRAIANO.  OPTIMO.  AVG.  GERMANIC. 


DACICO.  PONT.  MAX.  TR.  POT.  XVIIII.  IMP.  IX. 

COS.  iv.  P.P.  PROVIDENTISSIMO.  PRINCIPI. 

SENATVS.  P.  Q.  R.  QVOD.  ACChSSVM. 

ITALLAE.  HOC.  ETIAM.  ADDITO.  EX.  PECVNIA.  SVA. 

PORTV.   TVTIOREM.  NAMGANTIBVS  FJÎDDIDERIT.  V     C.  F. 

(1)  Th'st.  rom.  l.  îxviij ,  c.    i3,  t.   Il,  Il  croit  cependant  que  cela  doit   s'en- 
f).   ii5o.  tendre  allégoriquement  ;  ou  parce  que 

(2)  Ce  fut  Adrien  qiii  fit  détruire  ce  cet  empereur  étoit  pétulant  comme  un 
pont ,  d:ms  la  crainte  que  les  barbares  bouc  ,  ou  parce  qu'une  fois  il  gravit  par- 
ne  s'en  servissent  avantageusement  pour  dessus  des  endroits  escarpés  et  des  pré- 
Fuire  une  irruption  dans  les  terres  sujf t-  cipices  pour  aller  assaillir  les  ennemis  , 
tes  à  l'empire  ,  ainsi  que  le  rapporte  le  sur  le  seul  fondement  qu'il  avoit  enten- 
même  historien.  Apollodore  ,  dont  il  a  du  dire  à  Piome  qu'il  devoit  y  ett  avoir, 
été  parlé  ci -dessus,  fut  l'architecte  de  En  effet  ^  on  ne  voit  ces  oreilles  de  hoxtr. 
ce  pont.  Tzetzes  CJdil.  2,  fiist.  34,  v.  à  aucune  des  têtes  de  Traj.in.  C.  F.- 
82  se^ij.  Ce  poète  ajoute  fv.  94  seqq.)  (5),  Toutes  les  villes  de  la  Grèce  érigé- 
qu'il  y  avoit  des  écrivains  qui  disoient  rent  des  statues  de  marbre  de  Paros  à 
que  Trajaw  avoit  des  oreilles  de  bouc.  Trajan.  Voyez  Pausan.  loc.  cU,  C  F. 

L  11  .-î 


De  l'aitsoui 
Adrien. 


Pu  goût  et 
ue  l'amour 
d'Adrien 
pour  les  let- 
très  et  pour 
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rinscrlptîon.  Il  résultoit  de  là  qu'une  statue  qui  reprëscntoit  ua 
héros  grec,  étoit  attribuée  ,  malgré  la  disparité  de  l'objet,  à  un 
préteur  ou  à  quelque  autre  personnage.  C'est  ce  que  Dion  Chry- 
sostome  ,  qui  vivoit  alors  ,  reproche  en  particulier  aux  Rlio- 
diens  (1). 

§.  g.  Adrien  ,  le  successeur  de  Trajan ,  ne  se  montra  pas 
seulement  amateur  et  protecteur  des  beaux -arts  ,  il  l'ut  artiste 
lui-même,  et  l'on  prétend  qu'il  avoit  fait  une  slatue  ;  c'est  pour 
cela  qu'Aurelius  ^î'ictor ,  se  rendant  coupable  d'une  basse  adu- 
lation ,  n'a  pas  craint  de  le  ranger  dans  la  classe  des  artistes  les 
plus  célèbres ,  et  de  comparer  ses  ouvrages  à  ceux  de  Polyclète 
et  d'Euphranor. 

§.  1  o.  Si,  de  son  goiit  pour  le  style  ancien  des  auteurs  romains , 
on  pouvoit  conclure  des  lettres  aux  arls,  il  seroit  à  croire  qu'il 
auroii:  cherché  à  rétablir  aussi  l'ancien  style  par  rapport  aux 
derniers  (2).    Son  amour  pour  les  arts  et  les  lettres  fut  grand, 

(1)  Orat.  01.  mère  ,  en  voulant  à  toute  force  lui  subs- 

(2)  Sp.irtian.  lladr.  p.  8.  B.  tituer  un  mauvais  poëte^  nommr  Anli- 
Si  les  sciences  et  les  arts  trouvèrent      maque,    qu'on  connoissoit  à   peine  de 

dans  Adrien  un  amateur  et  un  protec-  nom.  II  tint  cette  même  conduite  vis- 

teur  j  on  peut  dire  que  les  savans  et  les  à-vis  de  Favorin  et  de  Denis  ,  deux  rhé- 

artistcs   trouvèrent   en   lui  un  homme  teurs  fort  célèbres  de  son  tems.  Mais  ce 

qui  leur  portoit  envie  et  un  persécu-  furent  les  artistes  qu'Adrien  persécuta 

leur  :  tel  étoit  le  fond  du  caractère  de  princip.ilement   :    il    opprima    plusieurs 

ce  prince  ;  de  manière  que  sa   vie  fut  d'entr'eux ,  et  il  en  fit  mettre  quelques- 

toujours  un  composé  de  contradictions.  uns  à  mort.  Suidas,  loc.  cit.  Parmi ceiix- 

Ce  même  Adrien,  que  les  anciens  his-  ci  on  compte  l'architecte  Apollodore  , 

toriens ,  chez  Suidas,  ati   mot  Adrien,  qu'il  persécuta  cependant  plus  par  ven- 

nous  ont  représenté  comme  un  homme  geance  que  par  envie.   On  sait  que  cet 

adonné  à  toutes  sortes  de    sciences,   à  artiste,  par  ordre  de  Tr.ijan,  avoit  bâti 

l'érudition,  à  l'étude  des  langues,  à  la  à  Rome  le  forum  ,  l'odéum  et  le  gym- 

peinture  et  à  la  sculpture,  comme  au-  nase.  Non  content  de  l'avoir  envoyé  en 

leur  de  quelques  ouvrages  tfint  en  prose  e.xil ,  il  lui  fit  ôter  peu  de  tems  après  la 

qu'en  vers,  comme  peintre  de  plusieurs  vie,  sous  prétexte  qu' Apollodore,  dans 

tableaux,   comme  ayant  fait  beaucoup  la  chaleur  d'une  dispute,  l'avoit  appelle 

de  statues  en  marbre  et  en  bronze;  ce  peintre  d'obscénités.  Et ,  effectivement , 

même  Adiien  chercha  à  déprimer  Ho-  on  sait  qu'Adrien  s'étoit  occupé,  dans  sa 
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son  désir  de  tout  savoir  ot  de  tout  voir  fut  sans  bornes.  Cette 
curiosité  fut  la  principale  cause  des  grands  voyages  qu'il  entre- 
jjrit  la  sixième  année  de  son  règne  dans  toutes  les  provinces  ro- 
maines ;  de  sorte  qu'il  se  trouve  des  médailles  de  dix-sept  pays 
qu'il  a  parcourus.  Il  passa  juscju'en  Arabie  et  en  Egypte;  pays 
qu'il  étudia  à  fond,  coinuie  il  le  marque  lui-même  au  consul 
Sévérianus  (i). 

§.  11.  Avec  Adrien  Tart  se  plaça  sur  le  trône  ,  et  le  courage    Les  ait?  en- 
des  Grecs  fut  ranimé.  Leur  patrie,  depuis  la  perte  de  sa  liberté,  Gièce^pir  la 

>  ,      ,  -,  1  .11  construction 

na  eu   m  de  tems  plus  heureux   que   celte  époque  ,  ni   d  ami  devastest-ai- 
plus  puissant  que  cet  empereur.  Il  se  proposa,  en  effet,  de  ren-  dettatue".'^^ 
dre  à  la  Grèce  son  ancienne  liberté  en  déclarant  d'abord  ce  pays 
libre',  et  il  chercha  à  donner  aux  villes  grecques  leur  première 
splendeur  (2).  Dans  cette  vue,  non-seulement  il  fit  construire  k 
Athènes  ,  comme  avoit  Périclès  (5),  un  fort  grand  nombre  d'édi- 

.       fices  ;  mais  il  fit  décorer  encore  toutes  les  fameuses  villes  de  la 

I  Grèce  et  de  r  Asie -mineure  de  bàtimens  publics,  de  temples, 
d'aqueducs  et  de  bains  (4).  Le  temple  c|u'il  fit  élever  à  Cyzique 

!  est  rangé  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde  ;  et  il  y  a  toute 
apparence  que  les  vastes  ruines  qui  servent  depuis  des  siècles  de 
matériaux  aux  habitans  de  cette  ville  ,  sont  des  restes  de  ce 
temple. 

J  §.  12.  Mais  Adrien  montra  une  prédilection  particulière  pour  ,pAdrîen'°" 

pour    Albè- 

jeunesse  ,    de    ce  genre    de    peintures,  pag.  542.  Voyez  Buonarruotti ,  Osseiv.  "«s- 

Xiplii).   j/i  Adriati.  p.  zô".  E.  T^T.  istor.   sopra  ''aie.  med^gl.  tav.   1 ,   n.  5  , 

Une  autre  raison  qui  engagea  Tempe-  P-  ^~-  C.  F. 

reur  à  lui  Êiire  donner  la  mort,    fut  (1)  Vopisc.  in  Saturn.  c.  viij ,  t.  H, 

qu'il  blâma  le  dessin  d'un  temple  qu'il  p.  yig. 

avoit  fait  bâtir  et  dédié  à  Vénus,    sui-  (2)  Spart,  in  Adrian.  p.  9  et  \o. 

vaut  ce  que  dit  Xiphil.  loc.  cit.  p.  208  ;  (5)  Voyez  ci-dessus  liv.  vj ,  chap.  2 , 

à  Vénus  et  à  Rome ,  selon  Phlcgonte  >  §■  7- 

dans    son   Abrégé  des   Olympiades ,    à  (4)  Il  fit  ériger  une  statue  en  marbre 

la  deux  cent  vingt-septième  olympiade ,  de  Paros  â  Alcibiade  ,  sur  son  tombeau  à 

seconde  année,  rapporté  par   Scaliger  Mélisse.  Athénée, //^,  «iVy,  c.  4, /*.  674. 
dans  l'appendix  à  la  chronique  d'Eusèbe, 
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Athènes;  soit  parce  que  cette  ville  avoit  été  le  siège  des  arts  ,  8oît 
jjarce  qu'il  y  avoit  i^enipli  la  charge  d'archonte.  Il  rendit  aux  Athé- 
Xiiens  lile  de  Céphalouie  (1)  ;  il  acheva  et  consacra  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  ,  lequel  étoit  reste  imparfait  depuis  Pisistrate 
l'espace  de  sept  cents  ans  (2).  C'est  ainsi  qu'il  embellit  Athènes 
d'un  (idifice  qui  avoit  plusieurs  stades  de  circuit.  Il  fit  placer  dans 
C(i  temple  ,  outre  plusieurs  statues  d'or  et  d'ivoire  ^  une  figure  d» 
Jupiter  de  proportion  colossale  ,  et  pareillement  d'or  et  d'ivoire.' 
Chaque  ville ,  pour  signaler  son  zèle ,  voulut  élever  dans  ce  tem- 
ple une  statue  à  l'empereur  (5). 

les  arts  en-       §.   o.  La  passiou  d'Adrien  pour  l'art  se  communiqua  k  quel- 

Uitode-Ai-  ques  particuliers  de  la  Grèce.  Le  seul  Hérode-Atticus  ,   célèbre 

par  son  éloquence  et  plus  encore  par  ses  richesses ,  lit  élever  des 

bàtiinens  et  ériger  des  statues  dans  différentes  villes  de  la  Grèce. 

C'est  lui  qui  fit  construire  près  d'Athènes  ,  au  bord  de  l'Ilyssus, 

le  magnifique  stade  de  marbre  blanc  (4).  Il  décora  aussi  Atliènes 

et  Gorinthe  de  superbes  théâtres  (5). 

Deàmonu-      §,   14-  Le  goùt  des  édifiecs  et  rencouragement  des  arts  de  la 

pu"'  Adriea  part  de  l'empereur ,  ne  se  bornoient  pas  aux  seules  villes  de  la 

^rd'lwîiè'    Grèce  ;  celles   d'Italie  eurent  également  part  à  ses  libéralités.; 

Sans  faire  l'énumération  des  bàtimens  qu'il  fit  construire  hors  dû 

Rome  en  Italie  ,  je  me  contenterai  de  citer  une  inscription  ,  sans 

doute  mal  entendue,  et  mal  appliquée  à  l'amphithéâtre  de  Capoue, 

parce  que  c'est  là  qu'elle  a  été  trouvée. 

Du  thWtre      §•  i5.  Je  pense  que  cette  inscription  a  plutôt  rapport  au  théâtre 
^Ciipoue.     j^  ^gjj.g  yijjg^  lequel  n'est  éloigné  de  Tampithéâtre  que  d'une 

(i)  Xiphil.    'Adrimi.p.  2.S2.,  /.   7.  de  la  Grèce,  tom.   Il,  pi  8,  10,  donne 

(2)  Idem,  ihid.  p.  264.  D.  les  restes  d'un  temple  et  d'un  autre  tdi- 

(5)  Pjusan.  Uh.  j ,  c.  \^,  p.  \2.  et  l^.  Ece  dont  Adrien  embellit  Athènes.  CF. 

Libauius,  Epist.  607,  p.  291 ,  dit  qu'A-  (4)  Pausan.  loc.  cit.  c.  ig,  p.  ^5. 

drien  dt^siroit  ardemment  le  rétablisse-  (5)  Philostr.  JDe  vit.  Sophist.  Ul.  ij , 

ment  de  tous  les  temples  anciens.    Le  niim.   i,  §.  5> ^.  551,  tom.  II. 

ïloy,  Ruines  des  plus  beaux  monumens 
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ciilfjuantaine  de  pas.  Mazoclii(i),  qui  l'a  restituée,  prétend  que 
les  colonnes  qu" Adrien  fit  placer,  suivant  ce  qu'on  y  b't,  sont  les 
colonnes  moitié  saillantes  de  lampliitliéàtro;  sans  songer  que  là  > 
comme  à  tous  les  amphithéâtres,  ces  colonnes  sont  taillées  d'un 
seul  morceau  avec  les  bases  des  pierres  dont  les  colonnes  res- 
sortent  (3).  Ce  savant  n'a  pas  non  plus  /ait  réllexion  que  dans  ces 
sortes  d'édifices  on  ne  trouve  point  de  place  pour  des  statues , 
et  qu'il  n'y  a  que  les  théâtres  qui  puissent  être  décorés  de  figu- 
res et  de  colonnes.  A  l'égard  de  cette  double  décoration  des 
théâtres,  nous  en  trouvons  une  preuve  dans  quelques  colonnes 
de  giallo  ant'ico ,  qui  portent  deux  palmes  et  trois  quarts  de 
diamètre  ,  et  dans  plusieurs  statues  qui  ont  été  tirées ,  il  y  a  quel- 
ques années,  des  excavations  du  théâtre  de  Capoue,  dont  on  voit 
encore  la  tranchée.  Ces  colonnes  et  ces  statues,  qu'on  conserve 
à  Caserte,  sont  destinées  à  Tornement  de  ce  château  royal.  La 
plus  belle  de  ces  statues  est  une  Vénus  Victrix,  qui  pose  le 
pied  gauche  sur  un  casque ,  et  qui ,  excepté  les  bras  c|u  on  n'a 
pas  trouvés,  est  d'une  parfaite  conservation. 

§.  16.  A  Rome  même  Adrien  fit  construire,  pour  lui  servir    Pu  snpnbe 
de  tombeau,    un   superbe  édifice  connu  anciennement  sous  la  ™Aanen    k 
dénomination  de  Moles  Hadriani ,  et  aujourd'hui  sous  celle  de     °™'' 
Château  S.  Ange  (3).   Outre  les  différentes  colonnades   qui  ré- 
gnoient  à  l'entour,  tout  le  bâtiment  étoit  revêtu  de  marbre  blant 
et  décoré  de  statues.  Dans  la  suite  des  tems  ce  monument  servit 
de  citadelle ,  et  dans  la  guerre  des  Goths ,  les  Romains  s'y  trou- 
vant assiégés ,  se  défendirent  avec  des  statues  qu'ils  jettèrent  sur 
leurs  ennemis  (4).  Du  nombre  de  ces  statues  se  trouva  peut- 

(1)  //î  niiuil.  Campait.  Ainphith.  tit.      ]'on  peut  en  dire  autant  des  colonnes 
etc.  princ.  qui  restent   aux  ruines   du   thtâtre  de 

(2)  Ce    n'est   certainement   pas   ainsi      Marcellus.  C.  F. 

que^sont  faites  les  colonnes  de  l'amphi-  (5)  Adrien  fit  aussi  construire  le  pont. 

théâtre  de  Flavius,  communément  ap-  Spartien,  Vie  d'Adrien ,  toJn.  I,cfi.  iq, 

pelle  le  colisée,  qui  est  Tédifice  le  plus  p.  180. 

considérable  du  tems  de  Vespasien  j  et  (4)    C'est   Procope   (  De  hello  gofi. 
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être  le  fameiix  Faune  endormi ,  plus  grand  que  nature ,  qu'où 
conserve  maintenant  au  palais  Barberin.  On  fit  la  découverte  de 
celte  statue  en  travaillant  à  Texcavalion  du  fossé  de  ce  château. 
Un  des  plus  grands  ouvrages  de  sculpture  exécutés  sous  Adrien , 
seroit  la  statue  de  ce  prince  représenté  sur  un  quadrige,  placée 
sur  le  faîte  de  son  mausolée ,  et  d'une  telle  grandeur  que  ,  si 
l'on  peut  ajouter  foi  à  l'écrivain  qui  en  fait  la  relation ,  un  homme 
de  haute  taille  pouvoit  s'introduire  dans  le  creux  des  yeux  des 
chevaux  (i).  On  a  môme  prétendu  que  toute  la  machine  étoit 
d'un  seul  bloc  de  marbre.  Mais  cette  relation  paroit  erre  un 
mensonge  grossier ,  qui  mérite  d'aller  de  pair  avec  celle  d  un 
autre  écrivain  grec  du  même  siècle,  lequel  en  parlant  de  la  tête 
d'une  Junon,  à  Constantinople,  nous  dit  qu'elle  étoit  dune  telle 
pesanteur ,  que  quatre  couples  de  bœufs  pouvoient  à  peine  la 
traîner  (2), 

De  la  maison       §•  "^J-   P^rmi  le  grand  nombre  de  monumens   qu'Adrien  fit 

4;Aiiiien    à  ^igygp    ]g  pi^is  considérable  étoit  sans  contredit  l'immense  édi- 

fiçe  qu'il  bâtit  au  pied  de  Tivoli ,  connu  sous  le  nom  de  villa 

Hadriani  (maison  d'Adrien),  dont  les  débris  embrassent  un 

circuit  de  près  de  dix  milles  d'Italie.  La  villa  d'Adrien  conte- 

'lib.  j,  c.  22,  p.  566  et  seq.)  qui  nous  tues,  comme  l'assure  Procope  ,  ou  qu'il 

donne  ces  rehseîgnemens.  Il  dit  de  plus,  n'y  eut  que  la  statue  d'Adrien  avec  des 

que  ce  môle  étoit  revêtu  de  marbre  de  chevaux ,  comme  le  dit  Jean  d' Antioclie, 

Paros.  Cet  édifice  étoit  cnrré,  et  depuis  cela  ne  rend  pas  moins  douteuse  l'opi- 

ïong-tems    environné    de   murailles,    à  nion  de  Winkelmann  (liv.   iv,   cli.    7, 

cause  de  la  position  avantageuse  du  lieu  §.  48),  que  ce  faîte  étoit  orné  d'un  gros 

et  de   l'étendue  du  bâtiment  ,    qui   le  cône  de  pin;  car,  en   effet,  comment 

firent  servir  de  citadelle.  Le  faite  étoit  s'imaginer  que,  dans  ce  cas,  cet  ornement 

orné  de  belles  statues  d'hommes  et  de  ait  pu  y  trouver  place?  C.  F. 

chevaux  du    même  marbre,  dont  plu-  (i)  Jo.    Antiochcn    Ttifi    cipxaio^.'via;  , 

sieurs   des  plus   grandes  furent  brisées  citât,   ap,   Salmas.     Not.    in  Spartiau. 

dans  cette  occasion,  et  jettées  sur  l'en-  p.  5i. 

nomi,  qui,  par-là,  se  vit  forcé  à  la  re-  (2)  Niceta   Choniata    apiid  Fabricius 

traite.   Soit  que  le  faite  de  ce  mausolée  Bibi.    Crcec,  t.  vj,p.  406. 
fui  véritablement  garni  de  plusieurs  stg- 

noit, 
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iioit,  outre  beaucoup  Je  temples  et  d'auires  édifices,  deux  thi'â- 
tres ,  dont  Tun  donne  la  meilleure  notion  sur  tous  l^s  anciens 
théâtres ,  parce  que  la  scène  s'y  est  conservée  en  entier.  Ce  prince 
avoit  fait  copier  dans  la  même  villa  les  sites  les  plus  agréables 
et  les  édifices  les  plus  magnifiques  delà  Grèce:  on  y  voyoit  jus- 
qu'à ce  lieu  charmant  connu  sous  le  nom  de  Champs  Elysées  (i). 
La  magnificence  de  ces  bàtimens  étoit  telle  qu'mi  tiès-grand 
bassin,  revêtu  de  marbre  jaune,  y  servoit  à  donner  des  nau- 
machies.  En  faisant  l'excavation  de  cet  emplacement  on  a  trouvé, 
outre  quelques  squelettes  de  cerfs,  une  grande  quaniité  de  trtes 
de  marbre  et  d'autres  pierres  plus  dures ,  dont  plusieurs  avoient 
été  brisées  à  coups  de  hache.  Le  cardinal  de  Poli^nac  a  acquis 
les  meilleures  de  ces  têtes. 

§.  18.  Les  statues  qu'on  a  tirées  des  fouilles  de  cette  maison  Statues  de 
depuis  deux  cent  cinquante  ans  ,  ont  enrichi  tous  les  cabinets  tiiièn.^ 
de  l'Europe ,  et  il  y  reste  encore  des  découvertes  à  faire  pour 
nos  derniers  neveux  (2).  Le  cardinal  Hippolyte  d'Est ,  qui  a  bâti 
sa  villa  sur  les  débris  de  la  maison  de  campagne  de  Mécène  à 
Tivoli ,  l'a  décorée  d'une  infinité  de  statues  qu'on  y  trouva.  Le 
cardinal  Alexandre  Albani ,  qui  en  a  fait  l'acquisition  en  diffé- 
rens  tems,  les  a  fait  transporter  dans  ses  maisons;  et  c'est  par 
lui  qu'une  grande  partie  de  ces  antiques  a  passé  dans  le  cabinet 
du  Capitule. 

§.   39.  "Indépendamment  des  meilleurs   ouvrages   en  marbre    T.iWeau  ea 
qu  on  a  tires  de  la  maison  de  campagne  d  Adrien  ,  en  dont  j  aurai  présentant 

,  ,  .  .  ^    .  .  .       P  des     colonie 

occasion  de  parler ,  je  commencerai  par  faire  mention  du  lameux  bcs. 
tableau  en  mosaïque,  représentant  une  jatte  pleine  d'eau,  sur 

(1)  Spartien ,  yie  d'Adrien,  tom.  I,  ine  nu  et  coucht^,  de  martyre  blanc,  qui 
pag.  2i5.  paroît  <kre  un  ouvrage  de  ce  tems-Ià. 

(2)  Outre  deux  hermès  très-beaux  ,  Cette  statue ,  qui  est  à  Rome ,  chez  le 
représentant  la  tragédie  et  la  comédie,  comte  Marefosclii  ,  est  regardée  assez 
qui  sont  actuellement  dans  le  cabinet  généralement  comme  un  Endimion , 
Clémeniin  ,  on  a  découvert ,  il  y  a  quel-  qui ,  selon  la   fable  ,  dormoit  les  yeux 

"  ques  années ,  une  fort  belle  statue  d'iiom-      ouverts.  Athén.  /,  xiif,  c.  2,  p.  564.  C.  F, 
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les  bords  de  laquelle  il  y  a  quatre  colombes  dont  Tune  parcit 
occupée  à  boire.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  principale- 
ment en  ce  qu'il  est  tout  composé  de  très-petites  pierres  et  qn  il 
est  peut-être  Tunique  de  son  espèce  ;  car  d;ins  tous  les  autres 
tableaux  de  ce  genre  ,  comme  dans  ceux  que  je  décrirai  encore ,  on 
a  eu  recours  aux  pâtes  de  verre,  dont  les  nuances  sont  difficiles 
à  rendre  avec  des  pierres.  Ce  morceau  a  été  trouvé  dans  une 
chambre ,  encastré  au  milieu  d'un  pavé ,  composé  d'ime  mosaï- 
que plus  grossie  Te ,  et  entouré  d'une  bande  de  Heurs  de  la  lar- 
geur de  la  main  et  d'un  travail  aussi  délicat  que  le  tableau  des 
colombes.  Le  cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  encastrer  un  mor- 
ceau de  ces  bandes  de  fleurs  dans  ime  table  d'albâtre  oriental 
pour  le  placer  à  sa  villa.  Ce  prélat  fit  présent  d'une  table  toute 
pareille  à  Chrétien  Frédéric,  père  de  l'électeur  régnapt  de  Saxe, 
lors  de  son  séjour  à  Rome. 

§.  20.  Ce  tableau  fut  acheté  pour  le  cabinet  du  Capitole  par 
le  pape  Clément  Xlîl ,  des  héritiers  du  cardinal  Furietti.  Ce 
prélat  nous  en  a  donné  la  description  dans  un  mémoire  particu- 
lier ,  où  il  s'est  efforcé  de  prouver  que  cette  mosaïque  est  la 
même  que  celle  qu'un  certain  Sosus  avoit  exécutée  sur  le  pavé 
d'un  temple  à  Pergame  ,  parce  qu'en  effet,  ces  deux  ouvrages 
paroissent  se  ressembler  par  le  sujet  représenté.  La  principale 
raison  qui  a  engagé  l'ancien  possesseur  à  adopter  ce  sentiment , 
c'est  cjue  cette  mosaïque  a  été  trouvée  encastrée  séparément  dans 
le  pavé ,  d'où  il  prétend  pouvoir  conclure  qu'elle  n'a  pas  été 
travaillée  dans  l'endroit  oii  elle  a  été  découverte  ;  mais  c^u'elle 
y  a  été  apportée  d'ailleurs.  Ce  sentiment  perd  toute  sa  force  (1) , 

(')  QimifjxiVa   dise  Winkrlmann  ,    il  par  la  fi^jure  qu'en  ont  publiée  Furietti 

sufiit  de  cmpdier  le  texte  de  Pline  avec  d.ins  son  ouvrage  intitulé  De  Musiris , 

ceite  mos.Vique.  pour  être  persuadé  que  et  Foggini ,  Mus.  CapiL  t.  //^,  tav.  69, 

c'cit  1,1   même.  E.  M.  oii  il  réfute  très-bien  et  en  peu  de  mots 

Li  de  cripiinn  que  Pline  en  £iit  con-  les   raisonnemens   de  Winkelmann.    Je 

vient  pHif.iilea.ent  à  ce, te  mos.-iïque  qui  croirois  que  cette   mos.iïque  est   plutôt 

y  a  donné  lieu  ,  comine  on  peut  le  voir  une  copie  de  celle  de  Pergame  ,  que  l'o; 
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lorsque  l'ou  considère  ({uelles  diflicul.'és  il  y  auroit  eu  à  enlever 
de  sa  place  et  de  transporter  d  Asie  en  Iialie  un  ouvrage  com- 
posé d'une  infinité  de  pierres  (i);  de  plus,  il  iaudroii  supj?oser 
que  les  bandes  de  fleurs  dont  nous  avons  parlé  et  qui  sont  d'un 
travail  tout  aussi  fini,  eussent  étépareillenient  ar)porrtes  dePer- 
game  à  Rome  ;  ce  qui  ne  paroit  nullement  croyable.  M  .is  rien 
ue  démontre  mieux  le  peu  de  fondemeiitde  cette  couji-cture  que 
la  réflexion  (ju'une  mosaïque  d'un  travail  aussi  délicat,  n"a  pu 
être  exécutée  ni  dans  le  même  lems  ni  de  la  même  mamère  ([ue 
le  pavé  qui  est  d'un  travail  plus  grossier  ;  mais  qu'elle  a  certai- 
nement été  travaillée  à  part ,  pour  être  ensuite  encastrée  dans  l'en- 
droit qu'elle  devoit  occuper  (2).  Deux  tableaux  en  mosaïque, 
trouvés  dans  les  débris  de  la  ville  de  Pompéia ,  attestent  qu'on 
avoit  coutume  de  procéder  ainsi  :  ces  tableaux  étoient  encastrés 
au  milieu  d'un  pavé  de  mosaïque  grossière  ,  de  manière  qu'ils 
étoient  non-seulement  garnis  à  lentour,  mais  aussi  en  dessous, 
de  dalles  de  marbre  très-minces.  Ces  deux  morceaux  précieux , 
chacun  de  deux  palmes  de  hauteur ,  sont  de  la  main  du  même 
artiste,  nommé  Dioscorides  ,  natif  de  Samos  ,  comme  le  porte 

riginal  même;  car  Je  ne  puis, m'imaginer  (1)  Cet  enlèvement  auroit  été  d'autant 

qu'Acbien  ait  Lût  enlever  cet  ouvrage  plus  difficile  que  les  mosaïques  des  an- 

d'un  temple,  lui  qui  s'étoit  propose  de  ciens  sont  £iites  avec  un  sluc  de  chaux, 

relever  les  anciens  temples,   et  même  qui  est  bien  moins  solide  que  le  mastic 

d'en  bâtir  de  nouveaux  dans  lovUes  les  des  modernes,    et  qui  se  rompt  f.iciîe- 

pariies  de  l'empire,  comme  nous  l'avons  ment.  CF. 

vu  ci-dessus.   D'adleurs ,  Spartien  nous  (2)  Ce  raisonnement  prouve  le  con- 

apprend,  comiiie  il  9  été  dit  au  §.  17,  traire  de  ce  que  Winkelmann  veut  éta- 

que  cet  empereur  fit  copier  dans  sa  mai-  blir.  Comme  les  ouvrages  en  mosaïque 

son  de  campagne  les  plus  beaux   édifi-  se  travadloient  alors  ,  ainsi  qu'on  le  £iit 

ces  de  la  Grèce;    et  nous  avons  remar-  aujourd'hui,  sur  une  table   de  marbre 

que  également  qu'il    fit   imiter  les   sta-  ou  de  quelque  autre  pierre;  il  n'auroit 

tues   des  différens   styles    et   des  diffé-  pas  été   difficile   de  transporter  la  mo- 

rens  peuples  qui  avoient  cultivé  les  arts  saïque  dont  il  est  question  sur  la  même 

qui  tiennent  au   dessin;   mais  on  ne  lit  table,  sans  la  briser  dans  le  transport, 

nulle  part  qu'il  leur  ait  enlevé  des  mo-  comme  le  prétend  noire   auteur  queU 

auraens  originaux.   C.  F.  ques  lignes  auparavant.   C.  F. 
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rinscrîption  suivante,  composée  de  petites  pierres  noires: 

AIOSKOriAHS    SAMIOS 
EnoIHSE. 

Je  me  flatte  qu'on  ne  sera  pas  fùché  de  voir  ici  une  description 
de  ces  mosaïques. 
Description       §•  2 1 .  Le  premier  tableau  fut  trouve  à  Pompéia  le  28  avril  1 760. 
tres  ^"^Inos^i-  Il  représente  trois  figures  de  femmes  et  une  figure  d'enftint  ;  les 
verusàPoml  femmes  portent  des  masques  comiques  sur  le  visage,  et  jouent 
])éia.  tjg  divers  instrumens.  La  première  figure  à  droite  représente  une 

vieille  femme  qui  joue  du  tambourin  ;  la  seconde,  dont  le  mas- 
que offre  pareillement  une  femme  âgée  et  qui  se  tient  debout , 
joue  des  crotales;  la  troisième,  qui  est  pins  jeune,  joue  de  la 
double  tibia  ;  lenfant  joue  du  chalumeau. 

§.  22.  Le  second  tableau  fut  découvert  le  8  février  1764,  et 
cela  en  ma  présence.  On  y  voit  pareillement  trois  figureâ  de 
femmes  représentées  le  visage  couvert  d'un  masque  comique , 
et  un  enfant  sans  masque.  La  première  figure  à  droite  ,  est  assise 
sur  un  tabouret ,  couvert  d'un  tapis  à  carreaux  de  trois  couleurs , 
jaune ,  rouge  et  couleur  de  cliair ,  orné  de  glands  pendus  à  de 
longs  cordons  ;  sur  le  tapis  est  placé  un  coussin  de  la  même 
couleur.  Cette  figure  paroit  écouter  attentivement  celle  c^ui  est 
assise  à  côté  d'elle,  et  serrer  les  mains  comme  on  a  coutume  de 
faire  lorsqu'on  est  frappé  d'admiration  ou  de  surprise.  La  seconde 
figure  est  assise  devant  une  table  élégante ,  portée  sur  trois  pieds, 
et  garnie  d'une  cassolette  blanche ,  à  côté  de  laquelle  on  remar- 
que une  coupe  ou  un  cratère  avec  un  pied  à  trois  pattes  de  lion  ; 
près  de  là  on  apperçoit  un  rameau  de  laurier.  Cette  seconde 
figure  est  vêtue  d'une  draperie  jaune  ,  et  semble  déclamer  , 
comme  l'indique  l'action  de  ses  mains  :  ces  deux  figures  ont  des 
masques  de  jeunes  femmes.  La  troisième  figure ,  dont  le  masque 
représente  une  femme  plus  âgée ,  tient  une  tasse  à  la  main ,  et 
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■sa  draperie ,  également  jaune ,  est  passée  par-dessus  sa  tête.  A 
côté  d'elle  est  un  enfant  affublé  d"un  manteau  (i). 

§.  25.  Comme  Adrien  s'est  rendu  plus  célèbre  par  son  amour   oWivation 

.     ,,  ,  .      .  -.         .  sur    Idri   du 

et  par  son  iniluence  sur  les  arts  qui  tiennent  au  dessin,  que  par  defsiuengé- 
ses  autres  qualités,  il  est  nécessaire  que  nous  entrions  dans  quel-  Aaneu.'^"^ 
ques  détails  sur  ce  sujet  ;  d'autant  plus  que  nous  devons  consi- 
dérer l'art  sous  ce  prince  comme  la  dernière  école,  qui  ne  s'est 
conservée  que  cinquante  ans  après  sa  mort.  Il  faut  se  rappeller 
ici  ce  que  jai  dit  dans  le  premier  livre  de  cette  Histoire ,  con- 
cernant les  imitations  d'ouvrages  égyptiens  qu'Adrien  fit  faire. 
Pour  l'intelligence  du  sujet  je  serai  obligé  d'en  répéter  ici  quel- 
que chose. 

§.  24.  On  voit  par  les  productions  de  ce  tems  qu'Adrien  avoit    Des  imits- 
saisi  l'esprit  de  l'art  dans  toute  son  étendue  ;   et  il  y  a  grande  vrages  égvp- 
apparence  même  que  ce  prince  a  iliit  exécuter  également  des  ou-  sous^Àdr'Ln. 
vrages  dans  le  goût  étrusque.  Quant  aux  statues  faites  dans  la 
manière  égyptienne ,  il  en  décora  un  temple   de  sa  maison  de 
campagne,  celui  de  tous  les  temples  qui  s'est  conservé  le  mieux. 
■C'est  apparemment  cet  édifice 'que  Spartien  appelle  le  C^«o/7«.f. 
ïl  faut  que  les  figures  faiteîs  dans^  le  goût  égyptien  ,  se  soyent 
trouvées  par  centaines  dans  cette  villa  d'Adrien  ;  puisque ,  sans 

(1)  Depuis  ce-tems  on  a  découv«rt,  dans  sente  q[uàtre  masques  scéniques ,  qn'en- 
différens  endroits.,  plusieurs  autres  mp-  toure  un  très-beau  feston  de  feuilles  de 
saïques ,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle  peuplier.  Dans  le  territoire  de  Tivoli  on 
d'Otricoli ,  placée  afctiieUement  dans  lé  a  trouvé  aussi  un  pareil  ouvrage  dont 
cabinet  Clémentin.  Les  plus  belles  ont  M.  Angelis  est  possesseur.  Le  sujet  en  est 
été  trouvées  à  la  maison  de  cimpagae  égyptien,  comme  lest  aussi  celui  des  mo- 
rt Adrien,' dont  les  trois  plus  précieuses  saïques  dont  parle  Orlandi,  dans  ses  notes 
sont  entre  les  mains  du  corateMarefoschi.  sur  Nardini^  Romn  antica ,  lib.  vif, 
La  plus  admirable,  non-seulement  de  c.  S,'reg.  xùj  ,  p.  S98,  et  de  celle  de 
celles-là  ,  mais  peut-être  de  toutes  celles  Palestrine,  doniilaété  question  ci-dessus 
qui  existent,  est  une  autre  mosaïque  liv.  vj,  ch.  5,  §.  14.  Quelques-^ines  de 
découverte  à  la  même  maison  de  cam-  ces  mosaïques  sont  composées  de  pier- 
pagne  d'Adrien,  et  qui  se  trouve  mnin-  res  naturelles  |  avec  quelques  morceaux 
tenant  au  cabinet  Clémentin  :  elle  repré-  d'émail.  C.  F. 
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compter  ni  celles  qui  sont  détruites  ,  ni  celles  qui  sont  enseve- 
lies sous  les  rjiines  du  temple,  ni  i^areillement  celles  qui  eut 
été  emportées  à  Rome  ,  il  en  reste  encore  une  quantité  très-con- 
sidérable dans  cet  endroit.  Par  Texécution  de  ces  ouvrages ,  Adrien 
ramenoit ,  pour  ainsi  dire  ,  aux  élémens  de  Fart  et  aux  principes 
du  dessin  ,  qui  doit  être  d'autant  plus  exact  et  d'autant  plus  facile 
à  être  apprécié  dans  les  figures  égyptiennes ,  que  les  parties  en 
sont  simples  et  les  travaux  peu  chargés.  En  faisant  commencer 
par  l'imitation  la  plus  stricte,  il  semble  s'être  proposé  pour  but 
d'avancer  par  degrés  ,  en  ne  quittant  point  les  traces  de  cette 
imitation;  et  cela  non-seulement  en  observant  de  quelle  manière 
Tancien  style  égyptien  a  cîiangé  ,  niais  encore  en  se  conformant 
dans  la  pratique  au  progrès  conjectural  que  l'art  auroit  fait  en 
jEgypte ,  s'il  navoit  pas  été  limité  par  les  lois.  Car  il  se  trouve, 
ainsi  que  Je  Tai  déjà  fait  observer ,  des  figures  de  granit  rouge  , 
dont  le  travail  est  absolument  celui  de  l'ancien  style  des  Egyptiens; 
et  qu  on  ne  prendroit  certainement  point  pour  des  imitations,  si, 
parmi  les  différentes  statues  de  ce  genre ,  il  n  y  en  avoit  pas  deux 
à  Tivoli  ,  plus  grandes  que  nature  ,  qui  offrent  le  véritable  por- 
trait du  fameux  Àntinoiis  (i).  On  y  remarque  aussi  des  statues 
qui  dénotent  Je  second  style  des  artistes  de  cette  nation  ;  et  le  mar- 
bre noir  dont  elles  sont  faites ,  est  une  preuve  certaine  qu'elles  ne 
tirent  pas  leur  origine  d'Egypte.  Enfin  ,  nous  trouvons  des  figures 
en  marbré  noir  ,  conçues  à  la  vérité  dans  le  style  égyptien ,  mais 
exécutées  de  manière  que  les  bras ,  au  lieu  de  tenir  au  corps  , 
sont  entièrement  libres  et  en  action.  Le  cabinet  du  Capitole 
et  la  villa  Albani  renferment  des  morceaux  de  Vun  et  de  l'autre 
genre.  Il  s'est  conservé  un  pl"S  grand  nombre  de  ces  ouvrages 
d'imitation ,  que  de  ceux  du  vieux  style  grec ,  qu  Adrien  sem> 
ble  avoir  voulu  ramener,  par  cette  marche,  à  sa  première  per- 
fection. 

''i)  Voyez  ce  qui  en  a  ét.é  dit  liv.  if ,  chap.   i  ,  §•  4^  et  suiv. 
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§.  25.  En  faisant  rénumératJon  des  ouvrages  conçus  dans  le    Oe?  onvra- 
goùt  grec,  je  commencerai  par  les  deux  Centaures   en   marbre  g'oùi'grec,  et 
noir,  dont  le  cardinal  Furieiti  a  élé  le  premier  possesseur.  A  la  cemiiùre,/* 
mort  de  ce  prélat ,  le  pape  Clément  XIII  acheta  les  deux  Cen-  '^"  ^"P'^i*. 
taures,  ainsi  que  la  mosaïque' des  "colombes  pour  la  Siomme  de 
i      treize  mille  écus  romains,  et  incorpora  ces  antiques  au  cabinet 
du  Capitole.  Je  nomme  ces  statues  les  premières  parmi  les  ou- 
vrages grecs  du  siècle  d'Adrien  ,  non  que  je  les  croie  les  meil- 
leures productions  de  ce  tems  ;  mais  plutôt  par  la  raison  du  con- 
traire, et  parce  que  les  noms  des  artistes  grecs  qui  les  ont  faites  , 
Arisréas  et  Papias  d'Aphrodisium ,  sont  gravés  sur  feurs  socles.' 
Ces  morceaux ,  qui  furent  trouve's  très-mutilés  dans  les  ruines  de 
la  maison  de  campagne  d'Adrien ,  exigèrent  de  grandes  répara- 
tions (i).  Au  reste,  il  faut  que  ces  Centaures  ayent  porté  des 
enfans  sur  leur  dos ,  comme  on  en  voit  un  sur  celui  de  la  villa 
Borghèse  (2)  ;  ce  qu'on  peut  conjecturer  par  un  grand  trou  carré 
qui  y  est  pratiqué ,  propre  à  adapter  la  iigiire.  11  est  à  présu- 
mer que  ces  enfans  ,  n'étant  pas  du  même  bloc  que  les  Cen- 
taures, étoient  de  bronze.  A  en  juger  par  le  bâton  recourbé ,  ou  la 
crosse ,  nommée  j\«ya)^oA.r,  et  destinée  à  être  jettée  après  les  liè- 
vres ,  que  tient   le  plus  âgé   des   Centaures  ,  il  faudroit  croire 
qu'il  représente  Chiron  ,   qui  avoit  appris  la  chasse  à  Jason,  à 
Thésée,  à  Achille  (3)  et  à  d'autres  héros  de  l'antiquité. 

(1)  M.  Cnvaceppi  en  donne  la  figure  bable.  L'autre  Centaure,  de  marbre 
RaccoUa  di  statue,  etc.  t.  I,  tav.  26,  blanc,  du  cabinet  Clémentin,  dont  la 
27  ,  et  Foggbii  ,  Mus.  Capit.  tom.  IK,  gravure  se  trouve  dans  la  description 
tav.  i5,  14.  de  ce  même  cabinet,  tûin.  /,   tav.  Sj  , 

(2)  J'ai  dëja  remarqué,  t.  I ,  p.  586,  pourroit  bien  être  une  copie  du  plus 
note  2  ,  que  ce  Centaure  est  une  copie  jeune  des  deux  Centaures  du  Capitole. 
du  plus  vieux  des  deux  Centaures  qui  C.  P. 

sont  au  Capitole,  quoiqu'il  paroisse  plus  (5)  Dans  un  tableau  que  dëcrit  Phî- 

beau.  L'inscription  que  porte  ce  dernier,  ■  lostrate  ,  Jcon.  lib.  ij ,  c.  7. ,  pag.  8i3, 

et  le  marbre  gris-noir  dont  il  est  com-  Chiron  portoit  le  pstit  Acliille  sur  son 

posé,  qui  conviennent  mieux  à  un  original  dos,  pour  lui  apprendre  à  monter  à  clie- 

qu'à  une  copie,  rendent  cette  idée  pro-  val.  Achille  ripit,  et  Chii-onle  regardoit 
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Pesportraits      §.  26.   L'hooiieur  Qtila  -ê^çii-e   de  Tart  non-seulement  de  ce 

d'Antinous   ,    .,     ,  .  ,  , 

Siècle  ,  tpais,.  même  des  pieillqurs  tenis  ,  sont  deux  portraits 
d'Antinous ,  dont  l'un  est  un  buste  eu  demi-bosse  à  la  villa  Albani , 
et  l'autre  une  tête  colossale  à  la  villa  Mondragone ,  au-dessus  de 
Frascati.  Ces,  deux  morceaux  se  trouvent  gravés  dans  mon  Ex' 
plicatioii  de  Monumet^s  de  V antiquité  {\). 
Biine  de      §.  27.  Le  premier  morceau,  qui  représente  le  buste  de  ce  favori 

rAiilincii  s         1'  *    1     •  <     /  Ml  •      f      I  f         11  1        1 

<io  1h  Miia  d  Adrien ,  a  été  pareillement  tiré  des  fouilles  de  la  maison  de 
campagne  de  ce  prince,  mais  il  ne  forme  qu'une  partie  d'un  tout 
plus  considérable.  C'étoit  non- seulement  une  figure  entière,  dont 
la  partie  intérieure  a  été  creusée ,  pour  alléger  le  poids  du  mar- 
bre,; mais  el^leétoit  placée  sur  un  char,  comme  son  action  sem- 
ble l'indiquer  ;  car  la  main  droite,  qui  se  trouve  libre,  est  dans 
une  position  qui  feroit  juger  cju'elle  tenoit  des  rênes  ,  dont  le 
bout  étoit  soutenu  par  la  main  gauche  ,  dans  laquelle  l'artiste 
qui  l'a  restaurée  a  mis  une  guirlande  de  fleurs  (2).  Il  est  à  pré- 
sumer que  ce  magnifique  ouvrage  représentoit  la  consécration 
•de  l'apothéose  d'Antinous;  car  nous  savons  que  les  figures  des 
personnes  dont  l'adulation  faisoit  des  dieux ,  étoient  placées  sur 
un  char ,  pour  désigner  leur  élévation  au  rang  des  divinités  (5). 
letie^Autt^  §.  28.  La  tète  colossale  de  ce  même  jeune  homme  ,  est  d'une 
roos       de  conservatiou  si  parfaite  ,  que  l'on  diroit  qu'elle  ne  fait  que  sor- 

31oudragone  i  '     x  J.  ^ 

en  riant  de  même.  Le  Centaure  du  ca-  sur  un  aigle  (comme  on  voit  Titus  sur 

binet    Clémentin    pourroit    bien    avoir  son  arc  de  triomphe  dans  k  campo  Vac- 

quelque   ressemblance    avec   le   tableau  ciito,   dont   Bartoli  donne  la  gravure, 

de  Pliilostrate.    C.   F.  Admir.  antiq.    Rom,   tab.    9;  ou  bien 

(1)  ExpUcat.  de  Monum.  de  V antiq.  sur  un  cheval  ailé,  comme  on  les  trouve 
w.  17g,  180.  sur  les  médailles ,  sur  les  bas-reliefs  et  sur 

(2)  Nous  donnons  à  la  fin  de  ce  vo-  d'autres  monumens  que  l'on  peut  voir , 
lume,  Planche  VI,  la  figure  de  cet  An-  en  partie,  dans  l'ouvrage  de  Jean-D.miël 
tinoiis  telle  qu'elle  étoit  avant  sa  restau-  Sciioepflin  ,  Comment,  hist.  etcrit.  Corn- 
ration.  Nous  l'avons  prise  dans  Ve  re-  ment,  histor.  de  apotheosi  imper,  rom. 
cueil  d'antiquités  de  Borioni,  expliqué  c.  l\,p.  84»  tab.  1,  2.  Les  médailles  re- 
par  Venuti,  tab.  g.  présentent  les  impératrices  portées  sur 
'  '  (S)  On  les  représentoit  aussi  montées  uii  paon.  C  F. 

tir 
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tir  des  malas  du  sculpteur.  Ccriçue  d  ailleurs  dans  les  grands 
principes  de  Fart ,  elle  est  dune  si  haute  beaurë,  que  je  ne  crains 
pas  d'avancer  que  cet  ouvrage,  après  l'Apollon  ft  le  Laocoon 
du  Belvédère ,  est  un  des  plus  beaux  laonumeus  que  lanticjuité 
nous  ait  transmis.  S'il  étoit  permis  de  mouler  celte  téie  pour  en 
tirer  des  plâtres,  nos  artistes  pourroient  IVtudier  comme  ua 
modèle  de  beauté  ;  car  les  formes  colossales  exigent  un  maître 
habile,  qui  sache ^  pour  ainsi  dire,  aller  au-delà  des  bornes  de 
la  nature ,  sans  que  la  grandeur  des  contours  lui  fasse  perdre 
la  morbidesse  et  le  passage  insensible  d'une  forme  à  l'autre. 
Indépendamment  de  la  beauté  de  la  tête  dont  il  s'agit,  les  dé- 
tails en  sont  précieux,  et  les  cheveux  y  sont  traiiés  de  manière 
que  dans  toute  l'antiquité  il  n'y  en  a  pas  qni  leur  soyent  com- 
parables. A  regard  de  ses  yeux  incruslts,  j'en  ai  parlé  dans  le 
septième  chapitre  du  c[uatrième  livre. 

§.  29.  Les  deux  têtes  sont  ceintes  de  couronnes  de  lotus;  fleurs 
tellement  affectées  au  favori  d'Adi  ien ,  que  les  habitans  d'Alexan- 
drie ne  leur  donnoient  pas  d'autre  nom  que  celui  d'Antinoïa(i). 
A  ce  buste  d'Antinous  la  couronne  n'est  composée  que  de  fleurs 
de  lotus  ;  mais  la  tête,  colossale  ,  c|ui  a  les  cheveux  assujettis  par 
une  bandelette,  est  ceinte  d'une  tige  de  cette  plante,  dont  les 
fleurs,  d'une  autre  matière,  étoient  soudées ,  comme  l'indiquent 
des  trous  pratiqués  aux  deux  côtés  de  cette  tige.  Au  haut  de  la 
tête  on  remarque  un  trou  carré  de  la  largeur  de  trois  doigts ,  qui 
servoit  sans  doute  à  contenir  une  grande  fleur  de  lotus. 

§.  3o.  Après  ces  bustes  ,  la  plus  belle  statue  d'Antinous,  dont   Amrejpor- 
la  têle  est  couronnée  de  flerre  comme  celle  de  Bacchus  ,  se  voit  nous. 
sur  l'ancien    mont  Cœlius ,  à  la  villa  Casah  ,   aux   environs  de 
laquelle  elle  a  été  découverte.  Une  autre  statue  sur  laquelle  on 
a  placé  une  tête  d'Antinous ,  a  passé   il  y   a  quelque  tems  de 
Rome  à  Potzdam.   En  général ,  il  ne  se  trouve  pas  de  portraits 

(1)  Ath.  Delpn.  l.  xv ,  c.  6,  p.  667.  D. 
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en  plus  grand  nombre,  que  ceux  de  ce  beau  Bithynien.  Quanta 
ses  bustes,   le  plus  beau  que  jaye  vu  se  trouve  dans  le  curieux 
cabinet  de  Bovilacqua  ,  à  Vërone  (i)  ;  c'est  dommage  seulement 
que  Fépaule  gauche  lui  manque.  A  l'égard  des  têtes  d'Antinous 
en  pierres  gravées,  une  des  plus  belles  qui  soyent  connues  étoit 
dans  le  cabinet  des  frères  Zanetti ,  à  Venise.  Le  duc  de  Marl- 
borougli  en  a  fait  l'acquisilion. 
Eesr.iption      §.  3i.  On  cite  ordinairement,  comme  le  plus  beau  monument 
Ju  Beivécl"  de  Fart  sous  Adrien ,  la  statue  nommée  mal-à-propos  TAntinoiis 
màkvpTopTs  tlu  Belvédère  (2)  ,  d'après  le  préjugé  où  l'on  est  qu'elle  représente 
Antinous,     j^  fayori  de  cet  empereur  :  tandis  qu^elle  représente  plutôt  un 
Méléagre.  On  la  met,  avec  raison,  au  nombre  des  statues  de  la 
première  classe,  plus  néanmoins  pour  la  beauté  de  ses  détails, 
que  pour  la  perfection  de  l'ensemble  :  les  jambes  et  les  pieds  , 
ainsi  que  le  bas-ventre ,  ne  répondant  point ,  quant  à  la  forme 
et  à  l'exécution ,  au  reste  de  la  ligure.  La  tête  est  sans  contredit 
une  des  plus  belles  têtes  de  jeune  homme  qui  nous  soyent  parve- 
nues de  l'antiquité.  La  fierté  et  la  majesté  régnent  sur  le  visage 
de   TApollon  ;    mais  la   physionomie  du   Méléagre  nous    offre 
l'image  des  grâces  de  l'aimable  jeunesse  et  de  la  beauté  du  bel 
âge,  accompagnées  de  l'innocence  qu'anime  une  douce  sensibi- 
lité ,  sans  mélange  d'aucune  passion  capable  d'altérer  Iharmo- 
nie  des  parties  et  la  paix  de  lame ,  que  l'artiste  a  voulu  expri- 
mer dans    cette  statue.   La  position   et  toute  l'attitude  de  celte 
noble  figure  marquent  ce  calme  profond  ,  cette  jouissance  de  soi- 
même  ,  qui  résultent  d'un  recueillement  parfait;  de  sorte  que 
les  sens  ne  paroissent  plus  avoir  de  commerce  avec  les  objets 
extérieurs.  Ses  yeux  ont  la  courbure  modérée  de  ceux  de  la  déesse 
des  amours  ;  mais  pleins  de  candeur  et  d'innocence ,  ils  ne  mon- 

fl)  Maffei ,   Ver.  illtistr.  par.  5,  col.  vc^e  sur  le  mont  Esqiiilin  ,    près  S.tint- 

»i6,  bu:  10.  .  Marlin-des-Monts.  Aldrovaudi  ShituCy 

(2)  BoLtarJ,  Mits.  Capit,  t.  H,  tav.  53,  p.    117.   C.  F. 

p.  55.  Ld  siatue  de  Mdé.'grc  fut  trou-  ^ 
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treiit  aucun  désir.  Sa  bouche ,  qui  réunit  une  Juste  petitesse  à  la 
forme  la  plus  agréable  ,  respire  une  quantité  d'émotions  ,  sans 
paraître  les  ressentir.  Ses  joues ,  nourries  et  embellies  par  les 
Grâces  ,  forment  un  lîeureux  a  ccord  avec  son  menton  plein  et 
saillant ,  et  terminent  le  contour  gracieux  de  la  tête  de  ce  bel 
adolescent.  Cependant  son  front  indique  plus  qu'un  jeune  homme: 
pareil  à  celui  d'Hercule  jeune  :  il  annonce  le  héros  futur  par  la 
grandeur  imposante  avec  laquelle  il  se  développe.  Sa  poitrine  éle- 
vée présage  la  force  ;  ses  épaules  ,  ses  hanches  et  ses  cuisses  sont 
d'une  beauté  achevée  ;  mais  ses  jambes  n'ont  point  cette  belle 
forme  qu'exigeroit  un  tel  corps  ;  ses  pieds  sont  d'une  exécution 
grossière,  et  le  nombril  est  à  peine  indiqué  (i). 

§.  52.  Parmi  les  portraits  d'Adrien  lui-même,  les  plus  beaux  Portraits 
en  marbre  sont  une  tète  colossale  qui  se  voit  au  palais  Borghèse, 
et  un  buste  d'une  belle  conservation  qui  se  trouve  au  cabinet  de 
■Kevilacqua ,  à  Vérone  :  dazis  ce  dernier  il  est  représenté  encore 
jeune ,  et  portant  une  barbe  fort  courte  ;  avec  cette  particula- 
rité ,  que  ses  cheveux ,  au  lieu  d'être  rangés  en  boucles  et  ajus- 
tés au-dessus  du  front ,  sont  tout  plats.  La  plus  belle  tête  de 
cet  empereur  en  pierres  gravées ,  est  un  camée ,  qui  se  trouvoit 
autrefois  au  cabinet  Farnèse,  et  qui  passa  ensuite  entre  les  mains 
du  comte  deThomasson,  gendre  du  célèbre  Boerhaave,  mais  elle 
se  voit  aujourd'hui  dans  la  collection  du  prince  d'Orange  (2). 

(1)  Voj-ez  ci-Jessus  pag.  162,  note  i.  prdcieux.  Ce  savant  possesseur,  appuyé 
Parmi  les  figures  d'Antinoiis  ,  on  doit  sur  des  conjectures  qui  paroissent  assez 
se  rappeller  ici  la  très-belle  statue  du  vraisemblables,  croit  que  ce  camée  re- 
cabinet du  Capitole  ,  qui  représente  le  présente  l'empereur  Adiien,  sacrifiant  à 
favorid'Adrien,fortjeune.  On  en  trouve  un  autel,  sur  la  base  duquel  il  y  avoit 
la  gravure  chez  Bottari,  Mus.  Capital.  trois  figures  en  relief,  dont  une  seule 
tom.  III,  tMv.  56.   C.  F.  cependant  est  restée  entière.  De  l'autre 

(3)  Parmi  les  antiques  de  M.  D.  Carlo,  côté  on  voit  l' AfTiquc  avec  ses  attributs. 

de  la  maison  des  marquis  de  Trivulsi,  à  Avant  de  finir  l'époque  des  plus  célè- 

Milan,  on  voit  le  fragment  d'un  camée  bres  artistes  de  l'antkiuité ,  nous  devons 

en  onyx  à  deux,  couleurs ,  d'une  gran-  du  moins  citer  le  nom  de  Solon,  excel- 

deur  extraordinaire  et  d'un  travail  très-  lent  graveur  en  pierres  fines.  Il  nest  pas 

N  n  na 
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Médaillon»       §.  55.  Je  dois  encore  observer  que  les  grands  m(^daillons  de 

d'Adrien.         ,  »,      .    i    . 

bronze  ne  commencent  qu  a  Adrien ,  et  qu'un  des  plus  beaux 
de  cet  empereur  (i)  se  trouve  au  cabinet  impérial  à  Vienne. 
Ce  morceau  rare,  et  qui  est  creux  en  dedans,  vient  d'un  paysan 
des  environs  de  Rome,  qui  s'en  étoit  servi  long-tems  ,.  en  guise 
de  sonnette  pour  ses  mulets  (2). 
^  ,.  §.  54.    A  la  mort  d'Adrien  ,  les  arts  trouvèrent  encore  de  la 

De  1  ait  sous  .  . 

lesAntoDins.  protcctiou  :  les  Antonins  les  estimoient ,  et  Marc  -  Aurèle  savoit 
le  dessin.  Diognète,  peintre  et  philosophe  (5),  lui  avoit  ensei- 
gné les  règles  de  lart  et  les  principes  de   la    philosophie   (4). 


féiit  mention  de  cet  artiste  chez  les  plus 
anciens  écrivains ,  p;is  même  cliez  Pline, 
qui ,  dans  son  ffist.  tiatiirelle,  liv.  xxocvij, 
ch.  1,   s'est  attaché  particulièrement  à 
faire  connoître  ceux  qui  se  sont  distin- 
gués dr.ns  ce  genre  de  travail.  On  peut 
en  inférer  avec  quelque  probahilité  que 
ce   Selon   est    venu    après   Pline  ,   mais 
avant  l'entière  décadence   de  l'art  sous 
les  successeurs  d'Adrien.  Les  ouvrages 
connus  de  cet  artiste  sont,  une  Médu- 
se, un  Diomède,  un  Cupidon,  un  pré- 
tendu Mécène,  Stosch,  Pierres  giai'ées, 
pi.  61  -64,  une  tête  d  Hercule ,  Descr. 
des  pierres  gravées  du  cabin.  de  Stosch , 
cl.  ij\  sect.   16,  n.  1991,  une  Bacchante 
et  une  Victoire  sur  une  cornaline,  fort 
endommagée,  que  Winkelmnnn  a  pos- 
sédée ,  et  dont  il  parle  dans  son  Expli- 
cation de  Monumens  de  l'aïuiq.  E.  M. 
Il  y  a  aussi  deux  fort  grandes  pierres 
précieuses  historiées  qui  méritent  qu'on 
en  parle  ici.  La  première  vient  de  Tris- 
tan ,  et  se  trouve  au  cabinet  national  de 
France,  à  Paris.  Le  Roy  en  fait  men- 
tion t^m.  /,  p.  xxxj f  avec  une  disser- 
tation   insérée   dans   le   supplément   de 
Poîenus  ,    aux    antiquités    romaines    de 
Crevius,  tom.  II,  ainsi  que  Moniftu- 


con  ,  Antiq.  explic.  t.  J^,  par.  I,  p.  i  i^. 
La  seconde  est  au  cabinet  de  l'empereur, 
à  Vienne  ;  et  il  en  est  parlé  chez  le  même 
Montfaucon,  pi.  108,  et  chez  Maffei , 
Mus.  T^eron.  p.  CCXLV.  Quelque  par- 
tagées que  soient  les  opinions  de  ces 
écrivains  et  de  quelques  autres  concer- 
nant les  sujets  représentés  sur  ces  pier- 
res ,  il  parc'it  certain  que  ces  ouvrages 
sont  du  tems  des  empereurs,  et  qu'ils 
appartenoient  à  eux  ou  à  leur  ftmille. 
D'ailleurs,  la  beauté  de  leur  travail  ne 
permet  point  de  croire  qu'il  est  posté- 
rieur au  tems  d'Adrien.  C-  F. 

(1)  Ou  deCommode,  ainsi  que  d'autres 
le  prétendent.  E.  M. 

(2)  Parmi  les  médaillons  qui  sont  creux 
en  dedans ,  eu  forme  de  petites  boëtes , 
Buonarruotti  en  rapporte  deux,  Osserv. 
istor.  ec.  tav.  56,  n.  4,  5,  dont  l'un  de 
Commode,  et  l'autre  de  Julia  Angusta  , 
femme  de  Septime-Sévère;  et  dans  l'ex- 
plication qu'il  en  donne,  pag.  4i5)  il 
en  cite  un  de  Néron,  et  un  autre  d'E- 
liogabale.  Il  croit  que  ces  médaillons  ont 
servi  de  boëtes  à  mettre  des  parfums.  CF. 

(o)  Capitolin.  in  M.  yiurel,  p.  2,l\.  yi, 

(4)  Marc- Aurèle  lui-même  {De  reh.] 

suis ,  §.  6)  dit  qu'il  eut  Diognète  pour 
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C'ependant  les  bons  artistes  commencèrent  à  devenir  plus  rares, 
et  l'estime  qu'on  avoit  eue  pour  eux  se  perdit  entièrement , 
comme  on  en  peut  jnger  par  Tesprit  du  siècle.  Les  sophistes  , 
qui  venoient  d'être  élevés,  pour  ainsi  dire,  sur  le  trône,  furent 
les  détracteurs  du  talent  et  du  génie.  Placés  par  les  Antonins 
dans  les  chaires  publiques ,  et  pensionnés  richement  pour  la  seule 
force  de  leurs  poumons  (i)  ,  ces  hommes  sans  goût  et  sans  juge- 
ment (2)  ,  crioient  contre  tout  ce  qui  nétoit  pas  érudition ,  ou 
plutôt  pédanterie ,  et  ne  regardoîent  un  habile  artiste  que  comme 
un  vil  manœuvre.  Le  jugement  qu'ils  portoient  de  lart  étoit  le 
même  que  celui  que  Lucien,  dans  son  Sojige ,  met  dans  la  bou- 
che de  l'Erudition.  Le  jeune  homme  qui  monlroit  seulement  le 
désir  d'être  un  Phidias  ,  passoit  à  leurs  yeux  pour  une  ame  basse. 
De  sorte  qu'il  parolt  surprenant  qu'Arrien,  auteur  de  ce  tems, 
ait  osé  regarder  comme  un  malheur  pour  lui ,  de  n'avoir  pas  vu 
le  Jupiter  de  Phidias  (3). 

§.  35.  Le  règne  des  Antonins  peut  se  comparer,  par  rapport  owrvaiion 
à  l'art,  à  la  guérison  apparente  d'un  moribond,   qui,  peu  de  faa'de'ce 
tems  avant  sa  mort ,  semble  reprendre  des  forces  nouvelles  ;  ou  "™^' 
bien  à  la  lumière  dune  lampe,  laquelle  ,  à  l'instant  de  s'éteindre 
faute  d'aliment,  jette  une  clarté  vive  et  disparoît  soudain.   Les 
artistes  qui  s'étoient  formés  sous  Adrien ,    vivoient  encore  :  les 
grands  ouvrages  exécutés  sous  les  Antonins ,   et  sur-tout  le  bon 
goût  qui  régnoit  à  leur  cour ,  leur  procurèrent  l'occasion  d'exer- 
cer leurs  talens  ;  mais  après  la  mort  des  premiers  successeurs 
d'Adrien ,  l'art  tomba  tout-à-coup, 

§.  56.  Antonin  le  Pieux  lit  élever  de  superbes  monumens  :  il     ^"  Y''^']' 

•'  A  '  mens    élevés 

par  Aucoaia 

maître  en  philosophie.   Mais  les  savans  sophe  stoïcien,  à  la  pince  de  Diognête,. 

ne  sont  pas  d'accord  si  ce  Diognête  étoit  C.  F. 
le  peintre  de  ce  nom,  ou  si  cVtoit  un  (i)  «(?>«  «poK?,-. 

autre  personnage.  Voyez  Gataker  ,  loc.  (2)  Gnlen.  De  piihuum  diff.  sub.  init. 

cit.  deM.  ^ur.,  el&AU.miàs,e,  à  l'endroit  (5)  Arrian.    Epict.    lib.  j ,  c.   p.   55. 

cité  deCapitolin,  lequel  donne  pour  mai-  J'ai  donné  ci-dessus,  p.  225,  note  col.  2, 

tre  à  Marc-Aujèle  Ajwllonius,  philo-  le  sens  exact  de  ce  passage  d'Anien, 
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bâtit ,  entre  autres  ,  sa  belle  maison  de  campagne  de  Lanuvlum,' 
aj'pellé  aujourd'hui  Lavinia  ,  dont  les  vestiges  attestent  la  gran- 
deur (i).  Un  coq  d'argent,  qui  servoit  de  robinet  pour  faire  couler 
Teau  dans  les  bains  de  cette  maison  ,  nous  donne  une  idée  de 
sa  magnificence.   Ce  robinet  fut  trouvé  dans  les  excavations  de 
cet  endroit;  il  pesoit  entre  trente  et  quarante  livres:  on  y  lisoit 
l'inscription  :  FAUSTINAE  NOSTRAE.  Dans  les  bains  de  l'em- 
pereur Claude  1  Etrusque  ,  l'eau  passoit  pareillement  par  des 
tuyaux  d'argent  (2). 
D'iine  statue       §.  "^"j .  Le  Cardinal  Alexandre  Albani ,  faisant  fouiller  en  1714 
les  ruines  de  cette  maison  de  Lanuvium ,  trouva  dans  ses  débris 
une  belle  statue  de  femme  à  laquelle  il   manquoit  la  tête  :  elle 
étoit  nue  jusqu'aux  cuisses  ,   et  tenoit  de  sa  main  gauche  une 
rame  appuyée  sur  un  Triton.  Il  s'est  conservé  une  portion  de  sa 
base  ,  sur  laquelle  on  voit  en  rehef  trois  couteaux  ou  poignards, 
qu'on  a  pris  jusqu'ici  pour  les  trois  becs  placés  à  la  proue  des 
vaisseaux   anciens,   et  nommés  éV^oA»»,    rostra  ,    de  l'action   de 
choquer.  Le  beau  fragment  d'un  bas-relief,  qui  se  voit  à  la  villa 
Barberin  de  Palestrine,  et  que  j'ai  publié  dans  Vi\on  Explication 
de  Alonumens  de  F  antiquité  (3)  ,    nous  fait  voir   un  vaisseau 
à  deux  rangs  de  rames ,  ayant  des  poignards  tout  semblables  à 
ceux  de  notre  base  ;  avec  cette  différence  qu'ils  sont  pratiqués 
à  la  poupe  du  navire,  à  Tendroit  où  elle  se  recourbe  en  montant. 
§.  38.  Cette  statue  pourroit  représenter  la  Vénus  surnommée 
eI',t/oi«,    eiiploceniie ,   ou   d'heureuse   navigation,    surnom    sous 
lequel  elle  étoit  révérée  à  Cnide  (4)  :  mais  il  est  plus  probable 

(i)  Dans  les  fouilles  faites   dans    ces  (5)  Nnm.  207. 

derniers    tems    on   a   trouvé  beaucoup  Dans  l'explication  de  ce  monument  a» 

d'anciens    monumens  ,    parmi    lesquels  lieu  du  mot;!70/^«<ï/v/j- Winkehnann  em- 

sont  les  chiens  dont  il  est  parlé  tom.  I,  ployé  celui  de  lances  y    et  les  explique 

pag.   494  1  note  2.  comme  tels;  aussi  sont-ce  véritablement 

des  lances  qu'on  voit  sur  le  bas-relief  en 
(2)  Fabric.  Rom.  c.  18,  p.  2o5.  Stacius,  .  ^    „ 

^  '  question.    C.  F. 

Sjlc.  /.i,c.  5,  V.  48.  (^1^  Pausan.  /.y,  ;7.  4,  ^  17. 


DE     l"  A  R  T     SOUS     LES     EMPEREURS.  4?  * 

qne  c'est  une  Thëtis-  Comme  elle  tient  une  de  ses  jambes  éle- 
vée, et  qu\iae  petite  figure  cl'Isis  se  voit  pareillemeut  représen- 
tée avec  une  jambe  levée  sur  la  poupe  d'un  vaisseau  à  la  villa 
Ludovisi,  j'en  ai  conjecturé  que  Thétis  étoit  figurée  de  la  uiéiue 
façon  ;  et  cette  conjecture  a  fourni  l'idée  de  faire  restaurer  la 
base  de  cette  statue  sur  le  modèle  du  vaisseau  de  Palestrine.  Par 
conséquent  la  base  de  cette  statue  étoit  allégorique ,  comme 
rétoit  aussi  celle  d'une  statue  de  Protésilas,  qui  avoit  la  forme  de 
la  proue  d'un  navire  (j)  ,  pour  indiquer  que  ce  roi  de  Plitliia  ,  en 
'Ihessalie,  fut  le  premier  des  capitaines  grecs  c[ui  sélança  de 
son  vaisseau  sur  le  rivage  troien ,  où  il  fut  tué  par  Hector  (2). 

§  3g.  Cette  statue  de  Thétis  date  assurément  d'un  tems  an-  Desrription 
térieur  à  celui  des  Antonins ,  étant  sans  contredit  une  des  plus  AUjini!''  "* 
belles  figures  de  l'antiquité. 

§.  40.  Dans  aucune  statue  de  femme,  sans  en  excepter  à  peine 
la  Vénus  de  Médicis ,  on  n'apperçoit ,  comme  dans  celle-ci ,  la  fraî- 
cheur et  Finnocence  de  la  tendre  jeunesse  qui  est  sur  le  point 
de  franchir  les  premières  limites  de  la  maturité  de  l'âge  :  pas- 
sage insensible  qui  se  manifeste  par  la  douce  proéminence  de 
la  gorge ,  et  par  les  formes  nobles  et  sveltes  de  toute  la  figure. 
Sur  ce  beau  corps  ,  digne  d'appartenir  à  la  déesse  delà  jeunesse, 
l'imagination  aime  à  placer  une  tête  semblable  à  un  bouton  de 
rose  qui  commence  à  s'épanouir,  et  l'on  croit  voir  Thétis,  sor- 
tant du  sein  des  mers ,  parée  de  tous  ses  charmes ,  telle  qu'une 
jeune  beauté  qui  se  montre  encore  plus  belle  au  moment  où  elle 
s  échappe  des  bras  du  sommeil.  Ceux  qui  sont  pénétrés  des  beau- 
tés subhmes  de  l'art ,  s  ils  veulent  restaurer  cette  statue  dans  la 
partie  qui  lui  manqtie  ,  emprunteront  les  plus  beaux  traits  des 
filles  de  Niobé ,  et  lui  donneront  le  regard  enchanteur  et  animé 
de  la  Vénus  Borghèse,  mais  sans  néanmoins  altérer  son  innocence.' 
Ils  ne  fixeront  point  sa  chevelure  par  un  double  nœud  sur  le 

(1)  Philostr.  Heroic.  p.  6-]ô,l.  ^.  (2)  Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  ch.  2,  §.  Sg.. 
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front ,  comme  celle  de  la  même  Vénus  :  ils  ne  la  relèveront  point 
non  plus  pour  la  nouer,  sur  le  sommet  de  la  tête ,  à  la  manière 
des  vierges   grecques  ;    mais  ils   la    disposeront   négligemment 
comme  une  guirlande  de  fleurs  arrangée  sans  art ,  et  telle  qu'on 
imagine  celle  des  Naïades  folâtrant  au  milieu  des  eaux  d'un  fleuve 
limpide  :  telle  encore  que  celle  de  ces  jeunes  filles  ,  représentées 
au  milieu  d\m  des  jeux  de  la  Grèce  dans  des  courses  à  pied  et 
sur  des  chars ,    si  bien  peintes  sur  un  vase  de   la  collection  de 
M.  Ilamilton  (i).  Peut-être  un  œil  voluptueux  eùt-il  désiré  qu'au- 
cun voile  ne  dérobât  les  charmes  secrets  de  la  déesse  ;  mais  alors 
on  ne  pourroit  plus  admirer  cette   draperie  dans  Texécution  de 
laquelle  on  diroit  que  les  Grâces  ont  dirigé  la  main  de  Fartiste. 
Jettée  sur  le  bras  gauche,  elle  forme,  en  tombant,  des  plis  dont 
la  légèreté  et  la  transparence  laissent  deviner  tout  ce  qu'ils  cou- 
vrent.   En  effet,  à   travers  ce  vêtement,  on  apperçoit  les  plus 
bellf'S  cuisses  de  femme  que  l'art  ait  jamais  produites  ,  et  leur 
contour  est  si    parfait ,   que  j'ose  croire  qu'on  me  pardonnera 
d'avoir  pensé  que  les  poètes  firent  allusion  à  cette  statue  ,  lors- 
qu'ils indiquèrent  les  cuisses  de  Thétis  comme  le  modèle  le  plus 
parfiit  de  cette  partie  du  corps,  o-çk^ut^s  eîTi^^ç  (2).  L'homme  de 
génie,  auteur  de  cette  Néréide,  nous  transportant  au-delà  des  tems 
d'Homère,  fait  sortir  Thétis  du  sein  des  eaux,  avant  qu  elle  fut  sen- 
sible à  l'amour  d'aucun  mortel ,  avant  qu'on  songeât  à  son  union 
avec  Pelée  ,  avant  que  ses  jeunes  appas  eussent  inspiré  des  désir« 
à  trois  dieux  ,  avant  même  que  le  premier  navjji-e  eut  osé  fen- 
dre les  ilôts  de  la  mer  Egée  ;  car  la  proue  sur  laquelle  elle  pose 
un  pied  ,  n'est  qu'un  attribut  qui  sert  à  la  faire  reconnoitre. 
§.  4i-  Je  ferai  mention  ici  d'une  médaille  d'argent  très-rare  de 

aiéd.iille  n  ' 

b^s-rciiefde  Faustiiie  l'ancienne,  avec  la  légende:  PVELLAE  FAVSTINIA- 
N  AE  :  on  y  voit  1  impératrice  f|ui  distribue  des  secours  a  de  jeunes 
filles  pour  qui  elle  avoit  institué  une  fondation   (3).   Cette  mé- 

(1)  J'enai  parle'' I.  iij,  cli.  S,  §.  38  suiv.  (3)  Spanli.    De  prcfst.  niini.  tom,  II, 

(2)  AnilioL  lib.  vij,  p.  476 ,  /.  7.  p.  289.  Celles  qui  sont  en  or  sont  plus 

daiile , 


DE     l'art     sous     les     EMPEREURS.  4?^ 

I  tlaille  ,  lorsqu'elle  se  trouve  dune  belle  conservation ,  se  paie 
jusqu'à  cinquante  écus  romains.  Je  la  cite  pour  la  rapprocher 
d'un  bas-relief  de  la  villa  Albani  ,  où  je  crois  que  le  niéme  sujet 
est  représenté  :  on  y  voit  une  figure  de  feniiiie  ,  accompagnée 
d'une  autre ,  placée  sur  une  estrade  élevée ,  et  qui  avance  la  main 
pour  distribuer  quelque  chose  à  des  jeunes  filles  rangées  au- 
dessous  d'elle,  et  à  la  suite  l'une  de  l'autre.  C'est  à  ce  soin  pour 
"  l'entretien  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  dans  l'indigence 
que  se  rapporte  l'inscription  suivante ,  par  laquelle  les  habitans 
de  Ficulnea,  petit  bourg  à  peu  de  distance  de  Rome,  témoignèrent 
leur  reconnoissance  à  l'empereur  Marc-Aurèle.  Je  rapporte  ici 
celte  inscription  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  encore  été  publiée , 
n'ayant  été  découverte  qu'au  mois  de  juillet  ij^j  ■,  dans  l'en-» 
droit  où  elle  avoit  été  placée  ;  elle  se  trouve  maintenant  à  la 
Villa  Albani  (i). 

IMP.  CAESARI 

DIVI.  ANTONINI.  PII 

FILIO.  DIVI.  HADRIANI 

NEPOTI.    DIVI.    TRAIANI 

PARTHICI.  PRONEPOTI 
DIVI.  NERVAE.  ABNEPOTI       - 
M.  AVRELIO.  AVGVSTO.  P.  M. 
TR.   POT.  XVI.  COS.  Ui.  OPTIMO.  ET 

INDVLGENTISSIMO.  PRINCIPI 
T^^ERI.  ET  PVELLAE.  ALLMENTARI 
FICOLENSIVM. 

belles    et  plus   rares.   Voyez  Vaillant  ,  c.  a  ,  prînc. ,  maintenant  dans  le  Campa 

iXiiniisnt.  iinp.  rom.  t.  II,  p.  166  et  168.  Vaccino.  Les  colonnes  qui  soutiennent 

(1)  Les   plus  beaux   monumens   pu-  ce  qui  en  reste  sont  les  plus  belles  que 

blics  de  ces  tenii-là,  sont ,  1°.  le  temple  l'on    puisse   voir   en    marbre   cipollin.- 

qu«  le  sénat  fit  ériger  à  Antonin  et  à  2".  Une  colonne  de  granit  rouge,  qui 

Faustine,  ajjrès  leur  apothéose.    Il  fut  se  voit  par  terre  derrière  la  Curia  In- 

bâti  sur  la  voye   sacrcc ,  coiume  l'ob-  nocenziana ,    où  elle  fut   endommagée 

serve  Nardini,  Rama   antica^  lih.   v,  par  le  feu,  il  y  a  déjà  plusieurs  années.- 

Tome  II.  0  o  o 
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rôqiielqiiet       §    42.  Oii  voit  que  ce  fut  à  cette  époque  que   commença   à' 

bustes  do  ces      ,,  1     •        1  ^  1  •  1  f      f>   •  i        I    ^ 

cmiJereurs.  S  iiitrodmre  LG  goiit  pour  les  portraits  ,  et  qu  on  ht  faire  des  bustes 
plutôt  que  des  statues  entières  :  goût  auquel  contribuèrent  beau- 
coup les  différens  décrets  du  sénat,  cpi  enjoignoient  à  chaque 
particulier  d'avoir  dans  sa  maison  limage  de  tel  ou  tel  empe- 
reur (i).  Il  se  trouve  quelques  têtes,  vraisemblablement  de  ce 
tems  ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  des  prodiges  de  Fart 
par  rapport  à  l'exécution.  A  la  villa  Borghèse  on  voit  trois  bustes 
de  Lucius  Yérus  ,  et  trois  autres  de  Marc-Aurèle  ,  tous  d'une 
extrême  beauté,  sur-tout  un  de  chacun  de  ces  personnages,  plus 
grands  que  nature.  Ils  furent  découverts  ,  il  y  a  environ  cin- 
quante ans  ,  sous  de  grandes  dalles,  à  quatre  milles  de  Rome,  sur 
la  route  de  Florence,  dans  un  endroit  nommé  Acqua  traversa. 

'De  la  statue       §.  I^.  La  slatuc  équestre  de  Marc-Aurèle  est  trojD  connue, 

équestre     de  ••!•..'  ■  1  ^'^11 

bronze     de  pouT  qu  il  soit  iiecessairc  de  m^tendre  beaucoup  sur  ce  monu- 
Harc-  lute  j^^gj,|.    j^   j;,'y   ^   ^\ç^-^  ^q  pj^g  ridicule  que  l'inscription  qu'on  a 

mise  au  bas  de  la  gravure  d'une  figure  équestre;  de  la  galerie  du 
comte  de  Pembrock  ,  à  Wilton ,  en  Angleteire,  et  qui  est  con- 
çue en  ces  termes  :  «Première  statue  équestie  de  Marc-Aurèle,. 
»  qui  fut  cause  qu'on  employa  le  même  maître  pour  fl\ire  la 
«  grande  statue  de  ce  prince,  dont  le  cheval  diffère  du  nôtre  (a)».' 
L'inscription  placée  au-dessous  de  la  planche  d'un  hermès  moi-- 
tié  drapé  de  la  même  galerie,  mérite  aussi  d'être  rapportée  à 
cause  de  son  extravagance.  La  voici  :  «Un  des  captifs  qui  por- 
»  toient  l'architrave  de  la  porte  des  vice-rois  d'Egypte,  après  la 
3î  conquête  que  Cambyse  lit  de  ce  royaume  (5)  ».  La  statue  de 
Marc-Aurèle  fut  érigée  sur  la  place  Cjui   est  devant  l'église  de 

Sa  base,  de  marbre  blanc,  est  d<ins  la  commencement   de  ce  siècle,    lors  de 

place  voisine  de  Monte  Citorio.  L'apo-  leur  découverte.  C.  F. 

thi'ose  d'Aïuonin  y  estreprcsenK'e,  par-  (i)   Coiif.   Casaub.    iYoA    ;«  Spnrtiani 

lie  en  bas-relief,  partie  en  ronde-bosse.  Pescen/i.  p.   124.  D. 

Cette  colonne  et  sa  base  ont  été  donni^es  ^2)  T:ih.   g. 

en  gravure  et  explic£uées  par- Vignulc,  au  (5_)  Tab.  20. 
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S.-Jean-de-Latran  ,  parce  que  la  maison  où  étoit  né  cet  empe- 
reur se  trouvoit  située  dans  ce  quartier  (i).  Pour  la  figure  de 
Jenipereur,  il  faut  qu'elle  se  trouvât  encore  ensevelie  sous  les 
ruines  de  Houie  dans  le  moyen  âge  ;  car  dans  la  vie  du  fameux 
Cola  di  r»ienzo ,  il  n'est  parlé  que  du  cheval ,  qu'on  nommoit 
alors  le  cheval  de  Constantin.  Quand  il  y  avoit  des  réjouissances 
à  Rome,  du  teais  que  les  papes  siégeoient  à  Avignon  ,  on  fai- 
soit  couler  pour  le  peuple  du  vin  et  de  l'eau  de  la  tête  de  ce 
cheval  :  du  vin  de  la  narrint;  droite  ,  et  de  l'eau  de  la  narrine 
gauche  (2);  parce  cju'alors  on  navoit  point  d'autre  eau  dans  cette 
ville  que  celle  du  Tibre,  les  acqueducs  étant  tous  détruits;  de 
sorte  qu'on  la  vendoit,  dans  ce  tems ,  dans  les  rues  de  Rome, 
comme  on  le  fait  aujourd  hià  à  Paris. 

§  44-  Ptirmi  les  figures  assisps  et  drapées  de  ce  tr^ms ,  la  sta-  Deh  status 
tue  du  rhéteiu-  Aristide  ,  placée  dans  la  bibliothèque  du  Vati-  Aiisùde., 
can  ,  n'est  pas  une  des  plus  médiocres.  Au  cabinet  de  Bevilac- 
qua,  à  Vérone,  on  voit  deux  bustes  très-bien  conservés,  et 
parfaitement  ressemblans  à  la  statue  en  question  :  l'un  de  ces 
bustes  est  vêtu  de  la  toge,  l'autre  du  paludamentum  ou  manteau 
de  général  ;  ce  qui  ne  convient  en  aucune  façon  à  cet  Aristide. 

■(1)  Ce  monument  est  un  de  ceux  dont  di  Tùo  Livio,  et  qui  rapporte  par  an 
les  Romains  semblent  faire  le  plus  de  trois  cents  tcus  romains  assignf^s  sur  le 
cas.  Le  sénat  donne  chaque  année  un  grenier  à  sel.  Ces  deux  places,  à  la  no- 
bouquet  de  fleurs  au  chapitre  de  l'église  miuation  du  pape  ,  sont"  affectées  à  de 
de  S..int-Jean-de-L;:tran  ,  comme  une  certaines  maisons  de  la  plus  ancienne 
espèce  d'hommage  par  lequel  il  recon-  noblesse  de  Rome.  La  maison  de  Conti 
noit  l'ancien  droit  de  cette  église  à  1.»  remplit  la  dernière  ,  ce  qui  auroit  eu 
•etatue  de  Marc-Aurèle.  Lorsque  celte  lieu  quand  même  aucun  membre  de  la 
St.itue  fut  transporice  au  C.p^toie,  on  fimille  n'auroit  jamais  vu  l'histoire  de 
Créa  en  sa  faveur  un  office  public,  qui  Tite-Live. 

rapporte  dix  écus  p.  r  mois  ;    celui  qui  Le  p  ipe  Clément  XII  a  réuni  la  prè- 
le remplit  s'appelle  Cti^tudr:  Jet  CavuUo.  mière  pi  ;ce  à  celle  du  second  garde  du 
On  connolr  un  emploi  (lus  ancien  en-  cabinet  du  dpitole.  C.  F. 
core,  tout  aussi  inutile,  mais  j'-li.s  li.cra-  (2)  Fiortifloc.  f^ita  diCola  di  Rienzo . 
tif  :  c'est  celui  qu'on  nomme  la  Jjittura  p.  107. 

O  o  o  â 
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nés  monu-      §.  45.  Oii  rapporte  que  le  célèbre  Hérode-Atticus  avoit  hk 
ludtAtticiij  -laire  une   Venus  armée,  dont  1  air  de  tête,  au  lieu  d  exprimer 
la  douceur  et  la  tendresse  ,   avoit  quelque  chose  de  inàle  ,   et 
sembloit   montrer  la  joie  d'un  vainqueur  après  la  victoire  (i). 
D'après  cette  description  Ton  pourroit  conclure  que  la  connois- 
sance  du  beau  et  l'idée  du  style  antique  ne  sY'toient  pas  enlit- 
rement  perdues.  Il  se  trouvoit  encore  des  partisans  de  cette  sin> 
plicitë  dans  la  diction  ,  qui  fait  tout  le  prix  de  l'éloquence.  Pline 
le  jeune  assure  que  les  endroits  de  son  panégyrique  de  Trajun 
qui  lui  avoient  coûté  le  moins  de  peine ,  avoient  été  plus  applaudis, 
par  quelques  connoisseurs,  que  les  morceaux  les  plus  étudiés;  et 
ce  discernement  judicieux  de  ces  auditeurs  lui  fit  concevoir  l'es- 
pérance de  voir  renaître  lebon  goût  (2).  Cependant  notre  orateur 
s'en  tint  lui-même  au  style  fleuri  et  recherché  ,  qu'il  a  su  rendre 
agréable   et   intéressant  dans  son  panégyrique  ,  par  la  vérité  de 
la  louange  donnée  à  un   prince   qui  l'avoit  méritée.   Quant   à 
Hérode-Atticus ,  on  nous  apprend  qu'il  fit  dresser  des  statues  à 
quelques-uns  de  ses  affranchis  qu'il  aimoit  le  plus  (3).  Mais  de 
tous    les  monumens   que  cet  homme  illustre  fit  élever ,  tant  à 
Rome  qu'à  Athènes  et  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce  ,  il  ne 
nous  reste  que  deux  colonnes  de  son  tombeau ,  faites  d'une  es- 
pèce de  marbre  nommé  cipollin,  et  portant  trois  i^almes  de  dia- 
mètre. L'inscription  gravée  sur  ces  colonnes  et  expliquée  par 
Saumaise ,  les  a  rendues  célèbres.  On  ne  con(;;oit  pas  comment 
un  auteur  françois  a  pu  affirmer  que  cette  inscription  n'est  pas 
en  caractères  grecs,  mais  en  lettres  latines  (4).  Ces  colonnes, 
qui ,  au  mois  de  novembre  176,1  ,  furent  transportées  de  Rome  à 
Naples,  sont  placées  aujourd'hui  dans  la  cour  du  cabinet  d'Her- 
culanum  à  Portici  (5).  Les  iiisciiptions  de  sa  fameuse  maison  de 

(j)  Phot.  Biblioth.  p.  1046.  grecques,  Acadèm.  des  Jnscprit.  Mém. 

(2)  Plin.  /.  iij ,  ep.  18.  f.  //,  p.  iZj. 

(5)  Philostrat.  yit.  sophist.  l.  ij ,  ci,  (5)  La  copie  et  les  inscriptions  en  sont 

§.  10 ,  p.  558,  t.  IL  restées  dans  la  bibliothèque  du  Vatican^ 

(4)  Renaudot,  Sur  lorie.  des  lettres      C.  F. 
,-.  o  O  4  • 
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tampagne  de  Triopéa ,  qui  sont  maintenant  dans  la  cour  de  la 

villa  Borgiièse,  ont  été  publiées  par  Spon  (i). 

■     §.  46.  Alors  on  éri£reoIt  aussi  des  statues  à  ceux  qui  rempor-  Delabuîdts 

"  statues     éri- 

toient  le  prix  du  cirque  aux  courses  des  chars  (2).  On  peut  se  gées  à  de. 
former  une  idée  de  ces  monuniens,  par  quelques  morceaux  en  «n^niXite. 
mosaïque,  avec  les  noms  des  personnages  qui  y  sont  représen- 
tés ,  et  qu'on  voit  dans  la  maison  Mas&imi  (3).  Cependant  on  peut 
pn,  acquérir  une  notion  plus  exacte  encore,  par  l'inspection  de  la 
ligure,  presque  grande  comme  nature,  d'un  de  ces  vainqueurs 
monté  sur  un  quadrige,  dans  un  bas-relief,  qui  fliit  partie  d'une 
urne  funéraire  de  forme  ovale,  qui  se  trouve  à  la  villa  Albani, 
et  que  j'ai  publiée  dans  nion  Explicatioi],  de  Monuf/iens  de 
tauliquité  (4).  La  villa  Négroni  nous  offre  une  statue  qui  repré- 
sente aussi  un  vainqueur  du  cirque.  On  a  de  la  peine  à  reconnoitre 
cette  figure  aujourd'hui ,  parce  qu'en  la  restaurant  on  a  cru  de- 
voir lui  donner  une  houe  ,  pour  eji  faire  un  jardinier  ;  à  cause 
d'un  couteau  recourbé  en  forme  de  serpette,  attaché  à  sa  cein- 
ture ,  et  que  le  vainqueur  rrionté  sur  un  quadrige  du  bas-relief 
dontils'agit,  porte  également  de  cette  façon.  On  sait  que  Lucius 
,Vérus  fit  faire  en  or  le  portrait  de  son  cheval  (5} ,  nomrlié 
Volucris  ,  à  cause  de  sa  célérité  a  la  course,  et  qu'if  le  fit  pla- 
cer dans  le  cirque  (6).  .  •.  . 

(i)  Miscell,  ant.  p.  022.  (4)  Niint.  2o5. 

(2)  Conf.  VaXmei-.Excrc.   in-  opC,  fere  (5)  Capitolin ,  dans  la   Vie  de  Lucius 

«tuct.  grcec.  ad  Litcian.  p.-5^â.          u-  fénts  ,  c.  6  ,  f.   I ,  p.  fyi.^  ,  dit   qu'ii  le 

'   (3)  Winkelmann  .  ààns  %on  Explicat.  portoit  avec  lui;,  d'où  l'on  peut  con- 

«fe  MaMimens  d'à  PatitiquiCii ,  n.  igye^  dure  que  la 'figure  de  ce  cheval  nV-toit 

J98  ,    a  piiblie   un    combat    de  gladia-,  pas  bien  grande.  E.  M. 

leurs,  où'chacvrii  des  ^mbatt^ns  esC  in^  (6)  Le  père  Capsoni,  dominicain ,  nous 

diqilé  par  st)n  nom; la  gravure  «n  a  été  apprend,, dans  une  dissertation^  que  la 

tiite  d'après  UH  dessin  que  possédoit  le  statue  qui  se  voit  sur  la  place  de  la  ca- 

car Jinal  Alexandre  Albani.  Cet  ouvrage^  thédrale  à  Pairie  ,  dont  nous  avons  parlé 

à  en  juger  d'après  le  dessin,  semble  fait  ci-dessus,  p.  io5,  noie  1 ,  appellée  vul- 

ftprès  la  décadence  de  l'art,  et  exécuté  gairement  le  ,R«?g^/jo/e,  transportée,  selon 

par  un  artiste  peuhàbil*.  B^Af.   ■•.'.•\:"\\  toute  apparence,  de  Rome  à  Ravenne, 


•Du  goût  de 
Ma;c-Auié- 
le. 
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§.  47-  En  faisant  mention  des  ouvrages  de  l'art  exécutés  souS 
Marc-Aurèle,  je  me  rappelle  toujours  ses  propres  écrits  :  la  mo- 
rale en  est  saine  ;  mais  les  pensées  et  la  diction  en  sont  trivia- 
les, et  peu  dignes  d'un  prince  qui  se  mêle  d'écrire  (j). 

§    48.  La  dernière  école  de  l'art,  créée  ,  pour  ainsi  dire,  par 
Adrien  ,  et  lait  même  ,  tombèrent  en  décadence  ,  sous  Com- 
mode,  fils  et  successeur  indigne  de  Marc-Aurèle,  pour  ne  re- 
paroitre  que  plusieurs  siècles  après  :  semblable  à  un  fleuve  qui 
«e  perd  sous  terre,  et  qui  ne  se  montre  qnà    une  liés  •  grande 
.distance  de  là.  Au  reste  ,  Tauteur  de  la  belle  tête  de  cet  empe- 
reur dans  sa  jeunesse,  fait  honneur  à  l'art.  Cette  téie  rj non  voit 
aiijourd'liui  au  Capitole  ,  paroit  avoir  été  faite  dans  le  tems  ("[ue 
Commode  monta  sur  le  trône,  c'est-à-dire,  dans  la  dix-neuvième 
année  de  son  âge  (2).  Mais  sa  beauté  nous  prouve  que  l'artiste 
qui  la  fit  avoit  peu   de   rivaux,  car  il  est  certain  que  les  têtes 
des  empereurs  suivons  ne  sont  pas  comparables  à  celle  de  Com- 
mode (3).  Les  médaillons  de  bronze  de  cet  empereur  méritent. 


et  de  Ravennes  à  Pavie,  représente  Lu- 
cius  Vërus.  Montfaucon  s'esi  donc  trom-; 
pé  en  la  prenant  pour  un  Marc-Aurèle , 
Diar.  îtal.  cap.    lO  ,  p.    149;   comme  il 
s'étoit  également  trompé  en  donnant  ce 
même  nom  au  Lucius  Vérus  de  la  villa 
Mattéi  à  Rome.  Voyez  Fiooroni  Osseri: 
pag.  7)\.  Cette  statue  a  éprouvé  beau- 
coup de  dommages  eu  beaiioouç  de  res- 
.taurations  ;  mais,  malgré  tous  ces  déj^àts, 
ies  connoisseurs  n  ont  pas  de  peine  à  re- 
connoître  pour  véritablement  antiques, 
la  tète,  le  buste  ,  une  partie  de  la  drape- 
rie, la  main  gauche  et  le  clieval,  qu'ils  at- 
tribuentà  un  ciseau  grec.  La  statue  est  de 
métal  fondu  ,  et  non  battu  ,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent,  si  on  en  excepte 
Ge|)endant  les  bardes  du  cbeval ,  et  quel- 
ques tnorccaux  rapportés.  E.  M. 


■  (i)  A^arc-Aurèle  s'étoit  livré  à  la  philo- 
sophie stoïcienne;  aussi  peut-on  dire  que 
sa  morale  et  ses  pensées  sont ,  comme 
celles  de  tous  les  stoïciens  en  général , 
pour  la  plus  grande  partie  erronées  et 
extravagantes.  Consultez  Jean-François 
Buddéc,  hiLroductio  ad  pMlosophiam 
Stoicomm  ex  mente  Anconini ;  D.vid 
Koeler ,  De philosophia  Antonini ;  Hub- 
ner.  Réflexions  sur  les  dogmes  de  Maro 
Autèle  ;  Bruckerus  ,  Histor.  cric.  p/iiL 
tom.  J ,  per.  II ,  par.  I,  lib.  j ,  cap.  2, 
secc  7>  §.i  \/^,  .pag.  .597;  et  le  père 
Buonafede,  Délia  istori-a,  e  délia  indole 
di  Qgni  fiios.  tom.  lll ,  c.  l\b  ,  tom.  If^^ 
c.  60.   C.  P .    . 

.(2)  Bottari ,  Mus.  Capit.  t.  Il,  t.  48. 

(5^  Winkelmann  ,  d.ms  le  IVuité  pré- 
liniinaire  de  son  ExpUçation  de  Mo- 


BE    LART     Sous     LES    EMPEREURS.  /j^g 

tant  pouf  le  dessin;  que  pour  Texe'cution ,  d'être  rang£;s  parmi  les' 
plus  belles  mëdailles  impériales.  Les  poim^ons  qui  ont  ser,vi  à'  la' 
iiibrique  de  quelques-unes  de  ces  médailles ,  étoient  gravés  avec^ 
ime  telle  ilnesse ,  qu'aux  pieds  de  la  déesse  Roma  ,  assise  sur' 
une  armure ,  et  offrant  un  globe  à  Commode ,  on  distingue  les- 
petites  têtes  des  animaux  dont  les  peaux  servoient  à  faire  des'' 
bouliers  (i).  Il  est  vrai  qu"  on  né  peut  pas  juger  par  unoiivrage  en 
petit ,  d'un  travail  en  grand  ;  et  celui  qui  saiit  faire  en  petit  le 
modèle  d  un  vaisseau,  n'a  pas  poiir'cèïa-  letalent  d'en  construire 
un  grand  qui  brave  la  fureur  des  Hots.'Sans  cette  considération^, 
bien  des  figures  sur  les  revers  des  médaillefe^des  empereurs  sui- 
vans  ,  qui  sont  d'un  assez  bon  dessin' ,-'"^onne-roient 'lieu  à  de' 
finisses  conclusions  Sur  l'exécution  des" ouvrages  de  l'art  ëri  gêné-- 
rai.  Un  Achille  assez  bien  dessiné  en  petit,  peut  devenir  un 
Thersite  exécuté  en  grand  par  la  ménje  ^main.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  est  plus  facile  de  réduire  une  figure  du  grand 
en  petit,  que  du  petit  en  grand  ;  €omïn© 'il  est  plus  aisé  de  des- 
ceiidrie  que  de  monter  (2).  Sanle-Bart.oli  est  une  preuve  de.cette 
assertion  :  bon  dessinateur  et  bon  graveur -à  l'eau  forte,  il  s'est 
acquis  de  la  réputation  en  publiant  quelques  ouvrages  de  l'anti- 
quité. Il  a  très  bien  réussi  tant  qu'il  s'en  est  tenu  à  réduire  en' 
petit  les  figures  des  monumens  anciens ,  telles  que  celles  des 
colonnes  de   Txajan    et   de   Marc-Aurèle  (3)  ;  mais  lorsqu'il   a 

nnmens  de  l'antiquité  ^  chap.  4,  'liotit»  de    grandeur   presque   colossale,   qu'on- 

qu'on  peut  comparer  ce  buste  aux  plus  voit  à  la   villa  Borglièse  ,  el  dont  il  est 

beaux    portraits    que    nous  ayons  ,   ex-  parlé  au  §.  42  de  ce  chapitre,    qui  ont 

cepté  ctpend.int  le   travail  des  cheveux  les  cheveux  travaillés  de  la  même  ma-' 

qui,  étant  faits  hvec  le  trépan  seid,  et  nière,  C.  F. 

cela  d'une  manière  peinée  et  minutieuse,  (1)  '2>viOx\-àTx\\on\,Oss.  Sopr.  aie.  med. 

les  fait  reconnoître  fac)leii.ei:t  des  che-  lab.  7,  «.  Q ,  p.  116. 
veux  exécutés  dans  le;  siècles  antérieurs,  (2)  Voyez  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  6,  §.  o. 

Cette  observi  tion    p  rtc   même  sur  les  (5)  Cette  colonne  de  M,.rc-Aurè!e  mé- 

plus  belles   têtes  d  Antinous  ,   et    parti-  rite  autant  qu'on   en  f.sse  une  mention 

culièrement  sur  les  deux  célèbres  têtes  particulière  que  celle  de  Triijan  ,  dont 

de  Lucius  Vérus  et  de  Marc-Aurèle,  'Wiakelmann  a  parlé  ci-dessus  au  §.é, 


de. 
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voulu  réduire  en  efrand  les  anciens  bas-reliefs ,  il  n'est  plus  I« 
)néuie  ,  comme  il  le  prouve  par  sa  collection  intitulée  :  ^<3?w/-. 
randa  antiqnitatuni  roinanorum.  Au  rfsre,  lorsqu'on  trouve  les 
revers  de  quelques  médailles  du  troisiàne  siècle  d'un  travail  trop 
beau  pour  ce  tems,  il  faut  croire  qu'on  s'est  servi  d'anciens  coins 
pour  le  ur  fabrique. 
Etat,ieiart  §•  49"  La  résolution,  prisB  pat  lo  sénat  d'anéantir  la  mémoire 
dtcommo-  ^^  Commode ,  en  détruisant  les  mouumens  propres  à  la  conser- 
ver, avoit  sur  tout  pour  objet  les  statues  de  cet  empereur.  On 
voit  des  traces  de  cette  vengeance  à  ses  têtes  et  à  ses  bustes 
découverts  par  le  cardinal  Alexandre  Albani,  lorsqu'il  fit  creu- 
ser les  fondemens  de  sa  magnifique  maison  de  plaisance  à  Net- 
tuno ,  sur  la  mer.  Toutes  ces  têtes  sont  mutilées  à  coups  de  boyau  : 
on  n'y  reconnoit  Commode  qu'à  quelques  traits  conservés;  de 
même  que  sur  une  pierre  gravée  qui  étoit  fruste,  on  a  reconnu, 
à  la  bouche  seule  et  au  menton  (i)  \  cpe  la  ,tête  qui  y  étoit  re- 
présentée étoit  celle  d'Antinoiis  (2). 

quoiqu'on  la  regarde  comme  inférieure  n.  2,  seijtj.,p.  2S6  seqq.;  Herm.  Witzius, 
pour  la  beauté  du  travail.  On  prétend  De  legione  fulin.  Christ,  etc.  Et  ce  même 
que  le  S(?nat  la  fit  ériger  en  l'iionneur  miracle  étoit  représenté  dans  un  tableau 
de  Marc-Aurèle;  et  Sante-B.irtoli  en  a  dont  parle  Théniistius,  Orat,  xv  ^  ad 
donné  la  gravure  avec  des  explications  Theodos.  p.  191  ,  où  l'on  voyoit  Marc- 
de  Bcllori.  Suivant  l'opinion  des  Gen-  Aurèle  les  mains  élevées  dans  l'.ittitude 
tils  (voyez  Bartoli ,  loc.  cit.  ttiv.  i5  )  ,  on  d'un  homme  qui  prie  ,  et  ses  soldats  ten- 
voyoit  représeiité  sur  cette  colonne  le  dant  leurs  casques  pour  recevoir  l'eau  , 
célèbre  prodige  de  la  pluie  que  le  ciel,  taudis  que  d'autres  étoient  occupés  à 
touché  par  les  prières  de  la  légion  fui-  étancher  leur  soif,  C.  F. 
minante,  accorda  à  l'armée  de  cet  em-  (1)  Voyez  liv.  iv ,  ch.  3,  §.  5i. 
pereur  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  (2)  Au  Belvédère  à  Rome ,  dit  Win- 
Quadcs,  peuple  d'Allemagne,  comme  \^vata\x\. '\à.sxmç.i  Remarques  sur  { HiS' 
nous  l'apprenent  Tertulieii  ,  yipolog.  loire  de  l'art,  et  dans  le  Traité  préii- 
c.  5,  ad  ScapuL  c.  4>"  Eusèbe,  Ecoles.  minaire  de  son  Explication,  de  Mo- 
llis t.  lih.  V,  cap.  5;  St.  Grégoire  de  luiinens  de  l'antiquité ,  ch.  4)»  il  y  a 
Nice,  De  Ss.  quadrug.  Martyr,  orat.  ij,  une  statue  appeUéecouimunément  1  Her- 
princ.  oper.  tom.  II,  p.  gîy;  Xiphilin,  cule  Commode  {  Herculus  Cominodiu' 
i,i  M.  ^nt.,  paff.  2y5,  et  d'aulrcSyteh  mis).  On  croit  que  c'est  l'empereur 
que  Baronius,  Aimai,  t.  II,  an.  176,  Commode,   qui    avoit   coutume    de  se 

§.  5o. 
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§.  5o.  On  n'est  pas  étonné  de  ce  que  l'art  déchut  alors  d'une 
manière  si  sensible  ,  puisqu'il  en  fut  de  même  des  lettres  ,  et  que 
les  écoles  des  sopliistes  cessèrent  aussi  d'être  ouverts  en  Grèce 
sous  Commode  (i).  Les  Grecs  étoient  tombés  dans  une  telle 
barbarie ,  qu'ils  avoient  oublié  leur  propre  langue  :  car  il  y  en 
avoit   bien   peu   qui   entendissent  parfaitement   leurs  meilleurs' 


f.iire  représenter  avec  une  peau  de  lion, 
comme  on  peut  en  juger  par  ses  mé- 
cl.iilles  (voyez  Buonarruolti  ,  /oc.  ci  t. 
n.  8,^.  iig  etsnù'.),  et  comme  l'atteste 
Lampridius  dans  sa  vie,  cli.  g,  p.  496. 
L'enfant  qu'il  tient  dans  ses  bras ,  est 
celui  qui  lui  servoit  de  passe-tems,  et 
qui ,  dans  la  suite ,  fut  la  cause  de  sa 
mort ,  Hérodien ,  /.  j ,  c.  55.  Mais  cette 
statue  représente  véritablement  Hercule, 
qui  tient  dans  ses  bras  Ajax  ,  le  fds  de 
Télamon  ;  parce  qu'Heronle  prédit  à 
Télamon  la  naissance  de  cet  enfant ,  à 
qui  il  donna  ce  nom  avant  qu'il  ne  fut 
né,  d'après  l'augure  favorable  d'un  aigle 
qui  lui  apparut  à  l'instant  où  il  formoit 
des  vœux  pour  ses  destinées.  Pindar.  Is- 
thm.  od.  6,  vers.  61.  Et  lorsqu'Ajax 
eut  vu  le  Jour,  Hercule  l'enveloppa  dans 
sa  peau  de  lion ,  puis  l'éleva  vers  le  ciel , 
comme  pour  le  présenter  à  Jupiter ,  le 
rendit  ensuite  à  son  père ,  comme  le  dit 
Philostrate  i^Heroic.  t.  II,  c.  1 1 ,  n.  1  , 
■p.  719),  et  finalement  prit  soin  de  son 
éducation.  Tzetzes,  Schol.  in  Lycoplir. 
Alex.  v.  461.  E.  M. 

L'abbé  Visconti,  dans  le  second  tome 
du  cabinet  Clémentin  ,  se  propose  de 
prouver  que  c'est  plutôt  Télephe,  fils 
d'Hercule  même;  et  cela  par  d'autres 
TDonitmens,  sur  lesquels  on  voit  en  effet 
Hercule  tenant  son  fils  dans  ses  bras,  et 
près  de  lui  la  biche  qui  l'ailaitoit.  C.  F. 

Dans  quelques  copies  en  plâtre  de  cctl© 

Tome  U. 


statue  on  a  retranclié  l'enfant ,  et  à  sa 
place  on  a  donné  à  Hercule  les  trois 
pommes  du  jardin  des  Hespérides.  Cette 
statue  est  l'ouvrage  d'un  des  plus  habi- 
les artistes  de  la  Grèce,  et  elle  peut  avoir 
lilace  parmi  les  plus  belles  statues  qui 
soyent  à  Rome.  La  tête  est  sans  contre- 
dit la  plus  belle  tête  d'Hercule  que  l'ou 
coiuioisse  ;  et  les  cheveux  en  sont  tra- 
vaillés avec  la  plus  grande  délicatesse  eC 
le  plus  de  goût  possible ,,  dans  la  ma- 
nière de  ceux  de  l'Apollon.  E.  M. 

C'est  ainsi,  continue  Winkelmann  dans 
ses  Remarques  etc. ,  que ,  sans  le  moindre 
fondement,  on  a  cru  trouver  une  sta- 
tue de  Commode  en  gladiateur  dans  celle 
représentant  un  homme  qui  tient  un  en- 
fant tué  sur  ses  épaules,  que  l'on  voit 
dans  la  cour  du  palais  Farnèse.  "Win- 
kelmann ignoroit  sans  doute,  que  la  tète, 
qui  est  effectivement  celle  de  cet  empe- 
reur, est  d'un  travail  moderne.  On  a 
bien  plus  approché  de  la  vérité  quand, 
à  la  vue  de  la  simple  figure  de  Ce  mo- 
nument dans  un  recueil  de  statues  fort 
mal  gravées,  publié  à  Rome  ,  en  1625, 
on  a  cru  y  reconnoître  Atrée ,  l'assassin 
du  fils  de  Thieste ,  son  frère.  C'est  à  tort 
que  Gronovius  (  Thés,  antiq.  grcec,  t.  /, 
nnnn)  a  voulu  rejetter  cette  explica- 
tion. C.  F. 

(i)  CresoU.  Theaùr.  Rheù.  l.  y,  c.  4i 
p.  32. 
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auteurs.  Nous  savons  que  le  poëto  Oppion,  qui  avoit  cherché  a 
imiter  Homère  dans  ses  vers  ,  en  se  servant  des  mêmes  tours  de 
plirases  et  des  mômes  mots  ,  passoil:  pour  être  obscur ,  ainsi 
quHomère  hii-même  (i).  Cest  ce  cjui  fut  cause  que  les  Grecs 
eurent  besoin  de  dictionnaire  pour  leur  propre  langue  ;  et  le 
rhéteur  Phrynicjue  ,  dans  ses  Dictions  attiques  ,  essaya  d'ap- 
prendre aux  Athéniens  la  langue  qu'avoient  parlé  leurs  pères. 
Mais  dès-lors  il  y  avoit  quantité  de  termes  dont  on  ne  pouvoit 
plus  déterminer  le  sens  :  la  dérivation  de  plusieurs  mots  dont 
on  avoit  perdu  les  racines  ,  n'étoit  plus  fondée  que  sur  des  con- 
jectures. 


(i)  Conf.  Bentley's^  Diss»  vpon  Phajar.  -p.  1\0<ù,: 


CHAPITRE     VIII. 

De  Part  depuis  Septiyne- Sévère  jusqu'à  sa  chute  entière  h 
Rome  et  à  Constantiaople. 

§.  1.  KiEAî  ne  prouve  mîeux  la  décadence  totale  de  Fart,  Introduction 
après  le  rt  gne  de  Commode  ,  que  les  ouvra.^es  publics  élevés 
par  Septime-Sévère ,  qui  monta  sur  le  trône  un  an  après  la  mort 
de  cet  empereur.  Dans  ce  court  intervalle  on  a  vu  paroître  et 
disparoitre  quatre  empereurs  :  Pertinax ,  Julien ,  Albin  et  Pes- 
cennius  Isiger  ^  massacrés  tous  quatre  dan$  les  troubles  des 
guerres  civiles.  Sévère  fit  sentir  aux  Athéniens  les  effets  de  sa 
colère  ,  au  sujet  d'une  offense  qu'il  en  avoit  reçue  autrefois  en 
passant  par  Athènes  dans  un  voyage  qu'il  faisoit  en  Syrie.  Il 
s'en  vengea  en  les  privant  de  tous  les  privilèges  que  les  empe- 
reurs ses  prédécesseurs  leur  avoient  accordés  (i). 


(i)  Spanian. /« 5'ei'er. /7.  694,  éd.  Lugd.  iSgi. 
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§.  2.  Les  bas-reliefs  qui  décorent  Tare  de  Sévère  (i),  et  ceux 
qui  ornent  un  autre  monument  de  la  même  espace  ,  appelle 
Tare  des  orfèvres  (2)  ,  parce  qu'il  fut  érigé  par  cette  commu- 
nauté ,  en  l'honneur  de  cet  empereur  et  de  son  fils  Caracalla  , 
sont  d'une  exécution  si  médiocre ,  qu'il  paroit  surprenant  que 
l'art  ait  pu  décheoir  à  ce  point  dans  l'espace  de  douze  ans,  c'est- 
à-dire  ,  depuis  la  mort  de  Marc-Aurèle.  La  figure  de  ronde-bosse 
et  de  grandeur  naturelle  du  gladiateur  Bato  (3) ,  de  la  villa  Pam- 
iili  ,  en  est  pareillement  une  preuve  :  car  si  c'est  là  le  gladiateur 
de  ce  nom,  auquel  Caracalla  fit  faire  de  magnifiques  obsèques, 
on  n'y  aura  pas  employé  le  plus  mauvais  sculpteur  (4).  Philos- 
trate  fait  mention  d'un  peintre  nommé  Aristodème ,  et  nous 
apprend  qu'il  étoit  disciple  d'Eumélus  (5). 

Décadence  §.  3.  En  considéraiit  ces  ouvrages  ,  on  croiroit  à  peine  qu'il 
Septime-iSé-  sc  soît  encore  trouvé  des  artistes  capables  d'exécuter  la  statue 
\é'e'^ 'paroles  tle   bronze  de  Sévère  qui   est  au  palais  Barberin  (6) ,  quoicpe 

momimens 

l>ublics. 

(i)  Cet  arc  a  ^té  dessiné  par  Pierre      Grand,  dont  il  imitoit  le  pancliemcni;  de 

Berettjno,  de  Cortone,  gravé  par  Santé  tète,   comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus  , 

Bartoli,  et  publié  par  Suaresio,  qui  y  a  p.  5o4,note  2,  et  comme  lef.iisoit  aussi 

joint  des  remarques  pour  les   gravures  les  Satrapes  de  la  Perse ,  au  rapport  de 

de  Piossi ,  à  Rome,  en  1676.  Montfau-  Tliémisiius,   Orat.   XIII,  ad  Gratian. 

con  i^Antiq.  expl.  t.  IF', par.  1 ,  pi.  109)  p.  ij5.  B.  Ajoutons  à  cela  qu'on  a  -iai,  à 

en  don'ne  aussi  la  figure;   et  Marlisni  Piome  des  hermès  à  deux  tètes  adossées, 

pense  que  c'est  le  plus  beau  monument  d'un  côté  celle  d'Alexandre,  et  de  l'autre 

de  celte  espèce.  CF.  celle  deCaracalla.  Ce  dernier  fit  aussi  f.iire 

(2)  Il  est  à  Rome,  près  de  S.  George  des  situes  et  des  bustes  de  Sylla  et  d'An- 

în  Valabro.    C.  F.  nibal ,   qu'il  regardoit    comme  les    plus 

(5)  Fabret.    Sjntagm.    de    Coliimna  grands  capitaines    de  l'antiquité.   Héro- 

Traj.  c.  8.  Montfauc.  y4nt.  expl.  t.  III,  dien ,  loc.  cit.  Winkelmann ,  à  la  fin  du 

p.  154.  Winkelmann  le  donne  aussi  dans  Discours  préliminaire  de  son  Explicnt. 

son  Explic.  de  Moniim.  de  Tant.  n.  19g.  de  Motiumcns  de  l'antiquité,  f.iit  l'éloge 

(4)  Winkelmann,  dans  ses  remarques  des  têtes  de  cet  empereur  qui  sont   au 

sur  cet  endroit,  observe  d'aj)rès  ce  que  palais  Farnèse,  au  cabinet  du  Capitole 

dit  Hérodien  ,  liv.  iv ,  cl/.   i5,  que  Ca-  et  à  la  villa  Albani.  C.  F. 

racnlla  avoit  commandé  à  toutes  les  vil-  (5)  Icon.  Uh.  j ,  prœm.  p.  yôo. 

les  d'élever  des  statues  à  Alexandre  le  (6)  Maffei,  Racc.di  Stat.  n.  92. 
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assurément  ce  ne  soit  pas  là  un  bel  ou\Tage  (i).  La  prétendue 
statue  de  Pescennius  Niger ,  qui  est  au  palais  Altiéri  (2) ,  se- 
roit  encore  plus  rare  que  celle  de  Sévère ,  et  que  toutes  les  mé- 
dailles de  Pescennius ,  si  elle  pouvoit  effectivement  représenter 
cet  empereur,  qui  ,  ayant  disputé  1  empire  à  Sévère  ,  fut  défait 
et  tué  par  son  concurrent.  D'ailleurs  ,  la  tête  de  cette  statue 
ressemble  plutôt  à  celle  de  Sévère.  La  seule  statue  qu'on  ait  de 
Macrin  ,  successeur  de  Caracalla  ,  se  trouvoit  autrefois  à  la  villa 
Borioni ,  et  se  voit  aujourd'hui  chez  le  sculpteur  Pacilli. 

§.  4«  Oa  regarde  comme  im  ouvrage  du  tems  d'Eliogabale  une  De  l'an  sous 
statue  de  grandeur  naturelle,  qu'on  conserve  à  la  villa  Albani.  iL^/abaîe^  ^" 
Elle  représente  une  femme  déjà  sur  le  retour,  avec  des  traits  si 
mâles ,  que ,  sans  sa  draperie ,  on  la  prendroit  pour  un  homme  : 
ses  cheveux  sont  tout  simplement  peignés  lisses  par-dessus  sa  tête , 
relevés  et  attachés  par  derrière.  Elle  lient  à  la  main  gauche  un 
rouleau  écrit  ,  chose  fort  extraordinaire  dans  les  figures  de 
femmes  ;  ce  qui  fait  conjecturer  que  c'est  la  mère  d'Eliogabale  , 
qu'il  admit  à  son  conseil ,  et  en  l'honneur  de  laquelle  on  établit 
à  Rome  un  sénat  de  femmes  (3). 

§.  5.  Alexandre  Sévère  qui  succéda  à  Eliogabale,  lit  rassem-  Eeiansou» 
Lier  de  toutes  parts  les  statues  des  hommes  illustres,  et  les  ht  Wandre-Sé-    ■'' 
placer  dans  le  forum  de  Trajan  (4).  Quant  à  son  propre   por- 
trait,  il  n'est  pas  parvenu  à  la  postérité  ;  du  moins  jusqu'ici  il 
ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  à  Rome  (5). 

(1)  Si  le  quadrige  et  les  statues  de  (5)11  y  a  de  lui  dans  le  cabinet  Clémen- 
bronze  qui  étoient  pLicées  sur  l'arc  dont  tin  ,  un  beau  buste  trouvé  dans  les  fouil- 
il  est  question  ,  fussent  parvenus  jusqu'à  les  d'Otricoli  ;  un  autre  buste  d'un  tra- 
nous,  ils  nous  auroient  donné,  sans  vail  surprenant,  avec  la  robe  virile,  a 
doute,  une  meilleure  idée  de  l'art  de  ce  pnssé  dans  la  galerie  du  gmnd-duc,  « 
lems-Ia.  C.  F.  Florence,  où  il  y  en  avoit  déj.i  un  qui  le 

(2)  Ma£fei,  Race,  di  Siat.  n.  110.  représente  avec  une  côte  de  mail]e.  C.F. 
(5)  Lamprid.  in  Heliogab.  p.  102.  G.  ]M.  labbé  Tiraboschi,  dont  les  taîens 
(4)  Larapridius  dans  la  vie  d'Alexan-      sont  connus,  a  fait  ,  sur  ce  passage,  une 

dre-Sévère,  cJi.    26,  ;;.   924.   Voyez  le      observation  qui  m'a  paru  venirtrès-à- 
%.  18  de  ce  chapitre,  propos.  Je  crois  devoir  la  rapporter  en 
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De  l'urne  §.  6.  A  l'égard  de  la  grande  urne  sépulcrale  du  cabinet  du 
ITolniiiTelra-  Capitolc ,  sur  le  couvercle  de  laquelle  sont  représentées  les  figu- 
l'unièTAÎe-  res  ^6  dcux  époux  de  grandeur  naturelle,  on  Ta  regardé  long- 
vèrë.^"''**  tsms  comme  renfermant  les  cendres  de  cet  empereur  etde.lulia 
Mamméa  ,  sa  mère.  On  a  cru  reconnoitre  aussi  son  portrait  dans 
la  figure  dhomme  cjui  s'y  trouve  ;  mais  il  ilmt,  pour  plus  d'une 
raison,  qu'elle  renferme  les  cendres  de  quelqu'autre  personnage. 
Cette  figure  qui  porte  une  barbe  courte  ,  est  celle  d'un  homme 
,de  plus  de  cinquante  ans  ;  et  l'on  sait  qu'Alexandre-Sévère  fut 
inassacré  près  de  Mayence  par  ses  soldats  révoltés ,  n'ayant  pas 
.encore  trente  ans  ,  aj)rès  en  avoir  régné  quinze.  Pour  ce  qui 
regarde  la  figure  de  femme,  dont  la  ressemblance  avec  Mamméa , 
mère  de  cet  empereur,  a  donné  lieu  à  la  fausse  dénomination 
de  ce  monument  ,  c'est  sans  contredit  le  portrait  de  la  femme 
de  celui  dont  l'urne  contient  les  cendres.  D'après  cette  idée,  on 
a  rapporté  à  la  naissance  d'Alexandre-le-Grand  ,  comme  une 
allusion  au  nom  d'Alexandre -Sévère,  les  figures  en  relief  du 
beau  [vase  de  verre  C[u'on  a  trouvé  renfermé  dans  cette  urne ,  et 
dont  j'ai  fait  mention  au  second  chapitre  du  premier  livre  de  cette 
Histoire  (^i). 

citant  ses  propres  termes  :  <.<■  Alexandre-  «  quelles  il  appella  de  toutes  parts   des 

&é\kTc,(ï\X,-ïl,{Stor.dellaLett.ital.t.  II,  «artistes  célèbres.  On  lui  attribue  aussi 

T>lib.iJ,c.  X,  §.2),  semble  avoir  em-  «  l'idée  d'unir  et  de  marier  ensemble  dif- 

»  ployé  tous  ses  efforts  pour  faire  re-  >>  fcrentes  espèces  de  marbre,  ideni^ib, 

11  fleurir  "les  beaux  arts.    (C'est  à  quoi  y>  cap.   25.  Cet  écrivain  prétend   méma 

>)  Winkelmann  n'a  point  pris  garde)...  »  qu'Alexandre  -  Sévère  fut   l'inventeur 

«Lampridius,  In  Alex.  tom.  /,  c,  27,  »  des  ouvrages  que  nous  appelions  à  la 

■» p.  927,   dit  qu'il  peignoit  fort  bien;  «mosaïque;    mais  le   cardinal  Furietti 

s-"  qu'il    rétablit   plusieurs    édifices   bâtis  «  prouve  clairement ,   dans  nn  ouvrage 

»  p.ir  ses  prédécesseurs  ;  qu'il  en  fit  bâtir  »  très-savant  ,    que  cette   peinture    est 

3>  lui-même  un  grand  nombre  de  nou-  «  beaucoup  plus  ancienne».  Nous  avons 

5)  vpaux  ,  parmi  lesquels  se  trouvent  les  déjà  parlé  de  cet  objet  dans  une  note  ci- 

V  thermes,  auxquels  il  donna  son  pro-  dessus  pag.   iSg.  E.  M. 

■31  pre  nom;  qu'il  fit  élever  plusieurs  sta-  (1)  Ce  vase  est  actuellement  en  An'J 

»'  tues  colossales  dans  jElome,  pour  les.-  gletcrre,  chez  M.  Hamilton.  C.  F, 
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§.  7.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'enfrer  dans  de  longs  détails  sur 
les  figures  en  relief  de  ce  vase;  je  renvoyé  le  lecteur  à  la  repré-- 
sentaliion  de  cette  antique,  que  Sante-Bartoli nous  a  donnée  dans 
son  ouvrage  des  sépulcres  anciens  (i).  Je  me  contenterai  dobser- 
ver ,  en  passant ,  que  le  sujet  de  ce  vase  représente ,  suivant^ 
toutes  les  apparences  ,  la  fable  de  Pélée  et  de  Thétis ,  qui  s'étoit 
métamorphosée  en  serpent,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
son  amant.  Ce  même  sujet  étoit  représenté  sur  le  coffre  de 
Cypsélus  ,  par  un  serpent  qui  se  jettoit  de  la  main  do  Thétis  sur 
Pélée  (2). 

§.  8.  La  statue  de  saint  Hippolyte ,  assise  et  grande  comme  dfs.'Hipn"^- 
nature,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  (3),  est  '>'^-. 
un  ouvrage  de  ce  tems  ,  et  sans  contredit  la  plus  ancienne  figure 
chrétienne  exécutée  en  pierre  ;  car  c'est  à  cette  époque  que  les 
chrétiens  commencèrent  à  jouir  d'une  plus  grande  considération 
qu'auparavant.  L'empereur  leur  permit  le  libre  exercice  de  leur 
religion  dans  l'endroit  oii  est  à  présent  l'église  nommée,  Sancta 
Maria  in  Trastevere  (4). 

§.  9.  Ce  qui  prouve  que  l'art  étoit  encore  cultivé  avec  succès  D'une  namB 

1  •  5  1  11-  T-i        •  •    "^^      l'ciTipe-" 

par  quelques  artistes,  c  est  la  statue  de  1  empereur  Pupien  qiu  rçurPupien. 
étoit  ci-devant  au  palais  Yerospi  ,  et  qui  se  voit  maintenant  à 
la  villa  Albani.  Elle  a  dix  palmes  de  hauteur,  et  se  trouve  très- 
bien  conservée,  à  l'exception  du  bras  droit  c[ui  lui  manque  jus- 
qu'au coude.  Cette  statue  a  même  encore  la  croûte  fine  et  argi- 
leuse qui  se  forme  sus  les  ouvrages  antiques  quand  ils  ont  élé 
ensevelis  long-tems  so'us  terre.  La  figure  tient  de  la  main  gauche  le 
parazonium  ;  et  l'on  voit  une  grande  corne  d'abondance  dressée 

(1)  P.  s.  Bartoli ,  Sepolcr.  toc.  81.  1712.  4-    Biancluni  en  donne  la  figure 

(2)  Pausau.  lih.  v,  p.  /\z5  ,  1.  22.  dans  l'ëdiiion  d'Anastase,  £:ite  à  Rome, 
(5)  Quant  à  la  preuve  de  la  dénomma-      loin.  Il ,  p.  i5g  et  suif. 

tiou  de  cette  st..tue,  dont  la  tète  est mo-  (4)  Nardini  ( ijo/w.  ont.  l.   vij,  c.    ii.- 

derae,  voyez  Vignoll,  Diss,  de  anno  1  rcg.  xïv ,  4^5)  prouve  que  les  cliréiieus 

imp.  Alexandn  Sai'eri ,  qiiem  prœfert  avoient  à    Piome  des   églises  publiques 

Caihedra  mannoreu  S .  Hippolj  ti- Rom.  avant  ces  tems-là.  CF. 
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contre  le  tronc  d'arbre  contre  lequel  appuie  la  jambe  droite, et 
qui  sert  de  soutien  à  toute  la  figure.  I<a  première  vue  de  cette 
statue  donne  une  idée  qui  ne  semble  pas  s'accorder  avec  le  tems 
de  la  fabrique;  car  elle  étale  d'abord  une  grandeur  et  une  pompe 
dans  les  parties  ,  qui  ,  à  un  examen  plus  réfléchi  ,  ne  décèlent 
rien  moins  que  l'intelligence  des  artistes  de  l'antiquité.  On  pourroit 
dire  que  les  couleurs  capitales  y  sont ,  mais  que  les  derni-teintes 
y  manquent  ;  ce  qui  donne  de  la  sécheresse  et  de  la  pesanteur 
à  la  figure.  Ceux-là  se  trompent  cependant,  qui  avancent  que 
vers  ce  tems -là  l'art  de  la  sculpture  avoit  entièrement  cessé  à 
Rome  (1).  Il  y  avoit  autrefois  au  palais  Farnèse  la  base  d'une 
statue  de  l'empereur  Gordien;  mais  elle  n'existe  plus  aujour- 
d'hui (2). 

Di-cadeace  §•  lo-  La  véritable  époque  de  la  décadence  totale  de  l'art  doit 
^ai'iiTnedes  ^^^®  fixée  avant  Constantin ,  au  tems  des  grands  troubles  excités 
lyrau»  p^f  \qs  trente  tyrans ,  qui  s'élevèrent  tour-à-tour  sous  Gallien , 
c'est-à-dire,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Les  savans  en 
numismatique  observent  qu'après  le  règne  de  Gallien  on  avoit 
cessé  de  frapper  de  la  monnoie  d'argent  en  Grèce  (3).  Mais  plus 
les  médailles  de  ce  tems  sont  médiocres  ,  plus  on  y  trouve  répété 
le  nom  de  la  déesse  Morieta  ;  à-peu-près ,  comme  le  mot  d'hon- 
neur se  trouve  très-fréquemment  dans  la  bouche  des  personnes 
qui  en  ont  le  moins.  La  tête  de  bronze  couronnée  de  laurier 
de  l'empereur  Gallien ,  à  la  villa  Mattéi ,  n'a  quelque  prix  que 
par  sa  rareté  (4). 

§.11.  L'histoire  fait  mention  d'une  statue  de  Calpurnie ,  femme 
de  Titus ,  un  de  ces  tyrans  qui  prit  le  nom  d'empereur.  Il  y  a 

(1)  Conf.  Ficoroni,  Oss.  soprail Diar.      durius  ,  de  Pellerin  ,  d'Haym  ,  de  Pem- 
ital.  di  Montf.  p.  14.  brok ,  et  dans  let  cabinets  de  Pisani  et 

(2)  V.  Lips.  Ane.  lect.  U  v,  c.  8.  d'Arigoni.  C.  F. 
(5)  Jusqu'à  Dioclétien  au  moins,  la  (4)  Nous  arons   remarqué  ci -dessus 

monnoie  d'argent  s'est  battue  dans  la  p.  gg,  note  5,  que  c'est  la  tête  de  Tri- 
Grèce  asiatique.  On  peut  en  voir  quel-  bonianus  Gallus,  et  qu'elle  a  passé  dans 
ques  pièces  dans  les  collections  de  Ban-,     le  cabinet  Clémentin.  C,  F. 

grands 
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grande  apparence  qu'elle  étoit  mauvaise  ;  du  moins  un  mot  obscur, 
dont  rexplicalion  embarrasse  beaucoup  les  savans  ,  ne  sauroit 
contenir  une  particularité  importante  pour  Tart ,  comme  on  Ta 
prétendu.  Treb.-Ilius  PoUion,  qui  rapporte  le  fait,  dit:  Ciijus  sta^ 
tuani  in  templo  Kencris  adliuc  vicieinus  argollcam ,  sed  aura- 
tain{\).  Baudelot  a  fait  de  grandes  recherches  sur  lemota/^o//- 
crt??i(2).  Pour  moi ,  je  crois  qu'on  devroit  \he  argillaceani;  doù 
il  résulteroit  que  la  statue  en  question  étoit  de  terre  cuite,  mais 
dorée.  J"ai  trouvé  depuis  que  c'est  là  aussi  le  sentiment  d'un  sa- 
vant qui  fait  honneur  à  l'Allemagne  (3). 

§.  12.  Il  sembleroit  que  la  barbarie  se  fût  introduite  tout-à- 
coup  à  Rome.  C'est  du  moins  ce  que  l'on  pourroit  conclure  de 
la  quantité  de  colonnes ,  de  grands  vases  d'albâtre  et  de  mar- 
bre ,  de  piédestaux  et-  de  blocs  de  marbres  étrangers  ,  qu'on 
trouve  dans  l'endroit  de  l'ancien  port  du  Tibre ,  au-dessous  du 
mont  Aventin.  La  maison  Sforza-Césarine  a  une  vigne  dans  cet 
endroit  où  Ion  trouve  encore  des  restes  de  ces  anciens  maga- 
sins. Il  y  a  grande  apparence  que  ces  ouvrages  et  ces  matériaux 
furent  achetés  liors  de  l'Italie  ;  qu'ils  Rirent  transportés  ensuite 
à  Piome  pour  être  placés  et  employés  dans  les  bàtimens  ;  et  que 
la  confusion  et  les  troubles  que  l'invasion  des  peuples  du  Nord 
en  Italie  jetta  dans  l'esprit  des  Romains ,  suspendit  tous  ces  tra- 
vaux. On  y  a  déterré  une  colonne  d'albâtre  fleuri  de  vingt-quatre 
palmes  de  hauteur  :  cette  colonne  ,  qu'on  voit  à  la  villa  Albani , 
est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  qu'on  ait  en  cette  substance. 
Dans  la  même  villa  il  y  a  de  cet  albâtre  deux  grands  vases  qui 
portent  dix  palmes  de  diamètre,  et  c[ui  ont  été  trouvés  brisés 
dans  le  même  endroit ,  avec  les  fragmens  de  plus  de  dix  autres. 
A  lun  de  ces  vases  on  remarque  au  milieu  la  téta  de  Méduse, 
et  à  l'autre  celle  d'un  triton  ou  d'un  ileuye;  et  comme  ils  n'ont 

(i)  Vita  Titi,  p.  028.  Lé  père  Pacuudi  (Monuin.  pe- 

(2)  Utilité  des  Voyages,  t.  I,p.  174.  lopojui.  t.  II,  p.  44)  rtfute  Triller  i 

•^o)  Triller.    Obs.  ait,   lib.  iv,  c.  6  ^  ce  sujet. 
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point  d'ouverture ,  il  faut  qu'ils  aycnt  été  destinés  alors ,  de  même- 
qu'ils  le  sont  aujourd'hui  ,  à  servir  simplement  de  décoration 
aux  édifices  (i).  Mais  ce  qui  prouve  sur-tout  que  ces  ouvrages 
n'ont  été  déposés  dans  cet  endroit  que  vers  le  tems  dont  lious 
parlons  ,  ce  sont  deux  grands  blocs  d'un  marbre  brut  nommé 
cipollin  ,  qui  portent  chacun  une  inscription  composée  de  lettres 
dont  la  forme  date  de  cette  époque.  L'une  de  ces  inscriptions 
marque  le  consulat ,  et  indique  ,  à  ce  qui  semble ,  celui  qui  a  fait 
venir  ces  pierres,  avec  leur  nombre.  Au  bout  du  premier  blocïl 
y  avoit  : 

RVLIANO  COS 

EX  RAT 
lALINlI  V, 

LXXXIII 

Au  bout  du  second  bloc  on  lisoit  : 

SVBCVRAMTNICIS 
PRCRESCPNILLIBN. 

Je  laisse  aux  savans,  habiles  dans  ce  genre  d'érudition  ,  ïe 
soin  d'expliquer  ces  inscriptions.  Le  consul  Rulianus  n'est  pas 
connu.  On  sait  qu'il  y  a  eu  plusieurs  consuls  de  la  famille  des 
Fabius  qui  portoient  le  surnom  de  Rulianus  ,  mais  ils  remon- 
tent au  tems  de  la  république.  Pour  ces  inscriptions  ,  qu'on  a 
sciées  de  leurs  blocs  ,  elles  se  trouvent  aujourd  hui  à  la  villa 
Albani  ;  et  pour  les  blocs  mêmes  ,  on  en  a  fait  deux  colonnes 
qui  ont  passé  en  Angleterre  en  1767  (2). 

(1)  On  y  a  d(*couvert  aussi  la  superbe  de  plnsme  d'i^méraude,  dont  il  a  fait  faire 

colonne  d'albâtre  oriental,   qui  i,e  voit  de  très-belles  petites  tables.   C.  F. 

au  cabinet  du  Capitole.    Vojez  Ficoro-  (2)  Voyez  les  lettres  de  Winkelmann 

ni,    Veti'.ra  monum.  etc.    dans  l'appen-  à  Bianconi ,  lettre  xv ,  dans  le  tom.  Vï 

dix  des  Gemitun liueratce. p.  11 5.  Leduc  de  celte  édition.  J, 
Césariui  y  a  trouvé  un  jjrand  morceau 
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§.  iD.  Piien  110  fait  mieux  connoitre  létat  des  arts  sous  Cons- 
tautin-le-Grand,  que  les  statues  de  cet  empereur,  dont  une  se 
voit  sous  le  portail  de  Tét^lise  de  Saint-Jean-de-Latrau ,  et  dont 
deux  autres  se  trouvent  au  Capitule.  A  l'égard  des  bas -reliefs 
qui  sont  sur  l'arc  de  Constantin ,  on  sait  que  tout  ce  qui  en  est 
bon  ,  fut  enlevé  de  Tare  de  Trajan  (i).  D'après  cette  observation, 
il  n'est  presque  pas  croyable  que  la  peinture  antique  qui  repré- 
sente la  déesse  Roma  ,  et  qui  est  au  palais  Barberin  ,  ait  été  fait3 
•du  tems  de  Constantin  (2). 

§.  i4-  Cependant  on  a  des  renseignemens  sur  la  découverte 
de  quelques  autres  peintures  qui  représentent  des  ports  et  des 
vues  de  mer  (3)  ,  et  qui ,  suivant  leurs  inscriptions  ,  pourroient 
bien  être  de  ce  tems-là  (4)-  Quant  aux  peintures ,  elles  n'existent 
plus ,  mais  on  en  a  fait  des  dessins  coloriés  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  du  cardinal  Albani  (5).  Pour  les  peintures  du  plus 
ancien  Virgile  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  elles  ne  sont 
pas  trop  bonnes  pour  le  règne  de  Constantin ,  comme  la  pensé 
Sj^ence  (6)  ,  qui  ne  se  les  rappelloit  peut-être  plus  Iqrsqu  il  en  a 


Considéra-* 
tionssurl'art 
sous  Cont^ 
tautin. 


Des  peintu-^ 
res  qui  ac- 
compagnent" 
le  yirgile  et 
le  Tirence 
du  Vatican^ 


(1)  S.  Bartoli  en  donne  la  figiire  ,  Ad- 
Tnir.  ant.  Rom.  tav.  lo  -  i5. 

(2)  Yojez  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  8  ,  §.  6. 

(3)  Et  différentes  figures  de  divinités. 

(4)  Bunnann  Syllog.  epist.  tom.  K, 
p.  527. 

Le  célèbre  Octave  Falconieri ,  qui  fit 
part  de  ces  observations  à  Hensius ,  dit 
que  certaines  inscriptions  des  bàtimens 
où  ces  peintures  ont  été  trouvées ,  lui 
f.iisoieut  conjecturer  qu'elles  n'étoient 
guère  antérieures  au  tems  de  Constan- 
tin ;  mais  que  certainement  elles  ne  pou- 
voient  avoir  été  fiites  avant  Antonin  le 
Pieux ,  coirnie  il  paroissoit  par  une  de 
ces  in:>cri;;tlons  .  conçue  en  ces  termes: 
BAL.   FAYSTINAE.  S.  C.  F. 

(5;  D'après  les  restes  qui  s'en  trouvent 


dans  les  souterrains  du  palais  Rospigliosi ,' 
où  étoient  les  thermes  de  Constantin ,  et 
d'après  les  morceaux  qu'on  en  a  coupés, 
lorsqu'au  siècle  passé,  on  ajouta  une  aîle 
à  ce  palais ,  dans  lequel,  ces  morceaux  se 
conservoieut  alors,  comme  nous  l'ap- 
prend Ficoroni ,  Le  T^estigia  di  Roma 
ant,  lih.  j ,  c.  ï^,  p-  128.  Cameron  en 
cite  quatorze  dans  sa  Description  des 
bains  des  RoJnaiiis ,  pi.  40  -  55;  et,  en 
1780,  M.  Carloni  en  a  publié  ,  à  Rome, 
douze  dessins  coloriés.  Mais  il  faut 
observer  que  ces  écrivains  ont  beaucoup 
embelli  ces  peintures  dans  les  copies 
qu'ils  en  ont  données;  les  originaux  n'é- 
tant nullement  beaux,  ni  bien  conser- 
vés.  C.  F. 

(6)  Spence,  Polymet.  Dial.  8,  p.  loôi 

Q  q  q  2 
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parlé  dans  son  ouvrago.  Il  paroit  crailkurs  que  ce  critique  en  a 
jugé  d'après  les  gravures  de  Santo  Baitoli  ,  qui  s'etoit  attaché  à 
laire  paroitro  toutes  ks  productions  nicdiocres  comme  venant 
des  bons  tems  de  l'art.  Il  a  de  plus  ignoré ,  ce  qu'on  peut  prou- 
ver par  une  relation  écrite  dans  ce  livre  et  datant  du  mérne  Age, 
que  cette  copie  et  ces  figures  furent  faites  du  tems  de  Constan- 
tin (]).  Les  peintures  antiques  du  Tèrence  de  la  même  biblio- 
ihèquè  paroissent  être  également  de  cette  époque  (2).  Le  célèbre 


(i)  Burmann /oc.  cit.    epist,   176,  p. 

Burmann  rapporte  .  dans  cet  endroit, 
un  passage  du  jugement  de  Hcnsius, 
surleciîlèbre  manusci-it  du  Virgile  con- 
servé à  Florence,  dans  la  biLliotlièque 
Medico-Laiirentiana  ;  où ,  d'après  une 
inscription  ou  d'un  avis  qui  se  trouve  à 
la  fin  des  Bucoliques ,  par  Turcius  Ru- 
fius  Apronianus  Asterlus  ,  consul  ordi- 
naire ,  qui  dit  l'avoir  reçu  en  jJW'sent 
de  Macarius  ,  et  do  l'avoir  corrigé  ,  Hen- 
sius  croit  qu'on  peut  en  fixer  l'antiquité 
ail  teins  de  Constantin.  Cet  écrivain  parle 
aussi,  pag.  195,  du  manuscrit  du  Vati- 
can ,  cité  par  Winkelmann  ,  et  de  deux 
autres  manuscrits  de  la  même  bibliotjiè- 
que,  mais  qui  ne  lui  paroissoient  pasd'une 
si  haute  antiquité  ;  comme  on  ne  peut 
pas  non  plus  les  croire  aussi  anciens  ; 
quoique  Spence  ,  ainsi  que  le  pèie  Mu- 
sanzius  (  Talula  chronolog.  adscec.  iij , 
tab.  40)  placent  le  premier  de  cesnia- 
nuscritsau  troisième  siècle;  et  que  même 
Schelstrate ,  dt.ns  ses  notices  manuscri- 
tes ,  insérées  dans  le  volume  Soog  delà 
b-ibliotlièque  Ottobonienne,  au  Vatican, 
a  !a  p>  ge  S83  ,  le  regarde  comme  anté- 
rieur a  Constantin,  et  croit  qu'il  faut  peut- 
être  le  pincer  au  tems  d'Alexandre-Sé- 
vèrej  alléguant  pour  preuves  convain- 


cantes les  temples,  les  sacrifices,  les  vic- 
times ,  les  frises,  les  costumes, etc. ,  que 
ce  manuscrit  renferme;  comme  si  toutes 
ces  choses  n'av oient  pu  se  peindre  dix 
tems  de  Constantin,  faute  de  modèles 
antiques  à  imiter.  Il  allègue  également  y 
pour  appuyer  son  idée ,  que  le  dessin  de 
ces  figures  étoit  plus  élégant  qu'on  ne 
pouvoii  l'attendre  des  artistes  de  ce  tems; 
tandis  qu'à  les  bien  considérer,  ces  figu- 
l'es  sont  inférieures  pour  le  govit  et  pour 
rintelllgence  à  tous  les  ouvrages  de  ce 
siècle.  Cependant  le  Jugement  de  Schels- 
trate  a  été  répété  et  adopté  par  Bottari , 
dans  une  édition  faite  à  Rome,  en  1741  , 
de  ce  manuscrit  de  Virgile ,  dont  les 
dessins  ont  été  gravés  par  Sante-Bartoli  ; 
et  de  même  encore  dans  la  préface  d'un 
recueil  avec  de  courtes  explications  de 
ces  mêmes  peintures ,  publié  également 
à  Rome  en  1782,  par  le  libraire  Venafi- 
zio  Manaldini.  C.  F. 

(2)  A  en  juger  par  l'exécution  de  ces 
neintures  ,  on  les  croiroit  d'un  tems  bien 
postérieur.  A  quelque  différence  près 
dans  le  dessin,  elles  ont  été  publiées 
dans  une  édition  in-folio  de  ce  poète  , 
f<iite  à  Urbin  en  1736,  et  se  trouvent 
ainsi  répétées  dans  l'édition  de  Rome, 
de  1767.   CF. 
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PeiresG,  dans  une  de  ses  lettres  manuscrites  conservëes  dans  la 
bibliothèque  du  cardinal  Alexandre  Albani  ,  fait  mention  d'un 
autre  manuscrit  de  Térence  du  tems  de  Tempereur  Constance, 
fils  de  Constantin-le-Grand  :  il  nous  apprend  que  les  figures 
peintes  y  ëtoient  exëcutëes  dans  le  même  style  que  celles  du 
manuscrit  du  Virgile. 

§.  i5.  Ce  qui  nous  fournit  une  preuve  encore  plus  certaine 
de  la  df'cadence  de  la  sculpture  et  de  l'architecture  sous  Cons- 
tantin ,  c'est  le  prétendu  temple  deBacchus  (i)  ,  ù  côté  de  l'éghse 
de  Sainte- Agnès  ,  hors  de  Rome  ;  mais  C£ui,  suivant  l'histoire  et 
d'après  la  seule  inspection  ,  n'a  jamais  été  que  le  temple  nommé 
aujourd'hui  Sainte-Constance  ,  bàii  par  cet  empereur,  à  la  prière 
de  sainte  Constance ,  sa  fille  ;  parce  que  c'est  là  qu'elle  fut  bap- 
tisée et  qu'elle  voulut  être  enterrée  (2}.  Mais  ce  qui  prouve  en- 


(le  Consiau- 
cp,  Au  saico- 
pliage  (le  por- 
p)ivrc  et  do 
la  mosiuVjue 
qui  s'y  trour 
vent. 


(1)  Winkelmann  ,  dans  la  préface  de 
cet  ouvrage,  pag.  xx ,  l'appelle  simple- 
jBent  ainsi ,  suivant  la  dénomination  vul- 
gaire,  sans  cependant  l'approuver. 

(^}  Je  crois  que  l'on  a  confondu  ici 
l'église  de  Sainte-Agnès  ,  que  Constantin 
iit  hàtir  à  la  prière  de  Ste.  Constance 
(comiTie  on  l'apprend  par  les  actes  de 
cette  sainte  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages de  S.  Ambroise ,  t.  IV,  col.  5g8 , 
D. ,  et  par  les  Bollandistes  die  21  janiia- 
?ii ,  c.  II ,  p.  553,  II.  16,  et  par  Anastase 
dans  la  vie  de  S.  Sylvestre ,  sect.  42 ,  /,  /, 
p.  46  )  ,  avec  un  édifice  qui  lui  est  con- 
tigu^  où  elle  fut  baptisée,  selon  Anastasp, 
et  même  ensevelie,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  actes  que  nous  venons  de 
citer,  et  où,  à  cause  de  cela  ,  on  lui  donne 
le  nom  de  mausolée.  D'après  ces  écri- 
vains, il  paroît  que  ce  fut  aussi  Constan- 
lîn  qui  fit  bâtir  ce  monument  ;  et ,  si  l'on 
doit  regarder  comme  réels  et  authen- 
tiques les  actes  manuscrits  de  cette  sainte^ 


que  l'on  peut  voir  en  partie  dans  l'Arin- 
gliio ,  Roma  siibterr. ,  /.  iv,  c.  25  ,  «,  14, 
p.  i56  ,  chez  les  Bollandistes  die  18  /<?- 
briiarii  ,  t.  III ,  p-  70  ,  et  chez  Ciampini 
De  sacr.  a;dij.  ,  c.  10 ,  p.  i54;  ce  bâii- 
ment  est  non-seulement  de  Constantin, 
qui  le  fit  décorer  de  mosaïques ,  mais 
cet  empereur  le  destina  à  l'usage  d'une 
église  consacrée  à  l'honneur  et  à  la  mé- 
moire de  sa  fille ,  dont  il  y  avoit  placé 
le  corps  dans  une  urne  deporpliyre.  Ce- 
pendant ,  une  inscription  sur  le  marbre 
qui  est  au-dessus  de  la  porte  ,  comme  le 
remarque  Nardini  (Roma  antica,  1.  iv, 
c.  l\,  P'  i54)  semble  jjrouver  que  ce  fut 
le  pape  Alexandre  VI,  qui  en  fit  la  con- 
sécration, en  1266.  Comme  dans  ce  tem- 
ple avoit  été  enterrée  aussi  une  autre 
fille  de  Constantin,  nommée  Constan- 
tine  (voyez  Ammien  Marcellin  ,  /.  xxj, 
princ),  Henri  Valois,  dans  une  remar- 
que sur  ce  passage  ,  a  prétendu  en  con- 
clure que  ce.  templfe  deyoit   porter  1© 
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core  que  ce  temple  ne  peut  pas  être  jJus  ancien ,  et  qu'il  date 
duu  teins  où  Ton  détruisoit  Jes  anciens  édifices  pour  en  employer 
les  matériaux  ù  la  construction  des  nouveaux,  ce  sont  les  colon- 
nes ,  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  se  trouvent  tous  inégaux  ; 
<ile  sorte  qu'aucune  de  ces  parties  ne  correspond  parfaitement  à 
l'autre  (i).  Je  ne  conçois  donc  rien  à  l'aveugle  prévention  de 
Ciampini  (2) ,  qui  avance  exactement  le  contraire  :  il  trouve  une 
parfaite  proportion  dans  toutes  ces  parties  ,  parce  c^u'il  veut 
démontrer  que  c'est  un  véritable  temple  antique  de  Bacchus  ,  que 
Constantin  n'a  fait  que  consacrer  ta  un  meilleur  usage.  Cet  écri- 
vain, d'ailleurs  très -savant,  montre  si  peu  de  connoissance  de 
lart ,  qu'il  croit  que  les  cinq  beaux  candélabres  de  marbre ,  dont 
deux  se  trouvent  dans  ces  tombeaux  ,  et  les  trois  autres  à  léglise 

nom  de   Constantine  plutôt   que  celui  Ses  colonnes  ne  sont  pas  toutes  de  mar- 
de  Constance.  C'est  montrer  bien  peu  bi"e  de  Paros,  comme  il  parolt  que  Pru- 
de connoissance  dans  l'iiistoire  que  de  dence  voudroit  le  faire  croire.  Il  y  en 
soutenir  une  pareil!»  opinion ,  laquelle  a  d'un  très-beau  violet,  plus  ou  moins  eib- 
nvoit  dt'ja  ilé  réfutée  par  l'Aringlûo,  /.  dommagées  ,  et  d'autres  sont  de  cipollin. 
c.  n.  8.  Un  marbre  blanc  en  compose  les  chapi- 
(i)Parmiles  temples  érigés  à  Rome  par  teaux,  d'ordre  corinthien,  quisontd'ane 
Constantin,  et  consacrés  au  culte  du  vrai  grande  beauté.  Les  différens  dégrés  de 
Dieu,  il  ne  faut  point  passer  sous  silence  style  et    d'e.xécution  ,  qu'on  remarque 
celui  de  Saint-Paul ,  liors  les  murs,  sur  dans  ces  cbapitaux et  ces  colonnes^  pour- 
le  chemin  d'Ostie,  qui  s'est  conservé  fus-  roient  faire    croire    qu'ils  avoient  déjà 
qu'à  nos  jours,  et  qui  nous  donne  l'idée  servi  à  d'autres  édifices,  antérieurement 
la  plus  juste  de  la  décadence  de  l'art.  Au  au  tems  de  Constantin.  Mais  comment 
rapport  de  Prudence  i^Perist.  hymn.  12,  peut-on   dire  que  cet  empereur  les  ait 
î'.  45,  so/jt/.),  le  dedans  ,  chargé  de  pein-  fait  enlever  du  mausolée  d'Adrien^  com- 
tures  ,  avoit  des  lambris  dorés  ,  avec  des  me,   d'après  la  tradition  vidgaire,  las- 
fenêtres  composés  de  verres  ou  de  cris-  sure   Ficoroni,    Le  Vestigia    di  Ronia 
taux  bigarrés   de   différentes  couleurs  ,  antica ,  lib.  J,  c.  20  ;  tandis  que  Pro- 
comnie  nous  le  prouverons  mieux  dans  cope,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessu» 
nos  observations  sur  les  lettres  de  Win-  pag.  4^5,  pote  4i  nous  assure  que  deux 
kelmann  ,  tom,  VI  de  cette  édition);  et  siècles  après  Constantin   ce  monument 
tout  l'intérieur  se  trouvoit  soutenu  par  étoit  encore  LnLicte.  C.  F. 
quatre  rangs  de  colonnes,  Aggrandi  e'  (2)  Ciampini  yet.   Monum.  tom.  I , 
renouvelle  à  plusieurs  reprises  ,  ce  tem-  p,  i55.  De  iacr.  cedif.  c.  10 ,  p.  lùz. 
fie  a  éprouvé  beaucoup  de  changemens. 
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de  Saiute-Aguès  (i) ,  ont  été  faits  alors  pour  cette  église  même. 
Mais  ces  candélabres  ,  de  la  hauteur  de  huit  palmes ,  sont  d'un 
si  beau  travail ,  qu  ils  ne  sauroient  être  attribues  qu  aux  meil- 
leurs artistes  du  tems  de  Trajan  ou  d'Adrien.  A  1  égard  de  la 
grande  urne  de  porphyre  qui  renfermoit  le  corps  de  sainte  Cons- 
tance ,  on  y  voit  représenté  une  vendange  et  un  pressurage  de 
xaisins;  sujets  qui  se  trouvent  répétés  en  mosaïque  sur  le  pla- 
fond de  la  galerie  extérieure  de  cet  édifice  :  sur  l'urne  on  voit  do 
petits  génies  ailés  ,  occupés  de  ce  travail  ;  et  sur  le  plafond  ce 
sont  des  faunes.  C'est  à  ces  figures^  en  partie  bacchiques  ,  qu'il 
faut  attribuer  fidée  oii  l'on  est,  que  cet  édifice  étoit  ancienne- 
ment un*iemple  de  Bacchus  ;  mais  nous  savons  qu'alors  la  reli- 
gion chrétienne  n'étoit  pas  encore  entièrement  purgée  des  usages 
payens,  et  qu'on  ne  se  iaisoit  point  scrupule  de  mêler  le  sacré 
avec  le  proftine  (2).  Quant  à  l'art  même  ,  il  est  tel  qu'on  doi£ 
l'attendre  de  l'esprit  de  ce  siècle.  On  s'en  convaincra  mieux 
encore  par  la  comparaison  de  ce  sarcophage  avec  un  autre  tout 
semblable ,  qui  est  placé  dans  le  cloître  de  Saint- Jean-de-I.atran  (o). 
Ce  dernier  sarcophage,  qui  renfermoit  le  corps  de  sainte  Hélène(4), 

(1)  lï  n'est  resté  qu'un  seul  de  ces  can-  celle  de  l'urne  de  sainte  Constance,de  son 
délabres  dans  l'église  de  Sainte- Agnès,  temple,  de  la  mosaïque  et  des  deux  can- 
les  autres  ont  passé  au  cabinet  Clénien-  délabres  qui  y  ëtoient  autrefois.  C.  F. 
tin ,  ainsi  que  l'urne  de  porphyre  dont  (4)  Ce  sarcophage  est  actuellement  au 
Winkelmann  va  parler  dans  ce  paragra-  cabinet  Clëmentin(  voyez  ci-dessus  p.  78, 
plie.   C.  F.  note  5).  Il  ne  paroît  rien  moiiis  que  cer- 

(2)  Les  chrétiens ,  par  exemple  ,  ont  tain  que  le  corps  de  sainte  Hélène  y  ait 
adopté,  comme  symboles,  un  grand  nom-  été  véritablement  renfermé;  puisque 
bre  de  choses  indifférentes  par  elles-mê-  plusieurs  écrivains  grecs  disent  que  cette 
mes ,  et  les  ont  adaptées  à  leurs  rits  et  à  impératrice  fut  ensevelie  dans  l'église  des 
leurs  coutumes.  Voyez  Marangoni ,  Délie  Apôtres  ,  à  Constantinople  ;  d'autres  pré- 
cose  gentil,  e  prof,  trasportate  ni  usa,  tendent  que  ce  fut  hors  de  Rome,  dans 
e  ornam,  délie  chiese.  c.  ii  seq.  C.  F.  un  lieu  appelle  Tor  F/g/iatara,  sur  le 

(5)  Ciampini ,  dans  son  ouvrage  défa  chemin    appelle   via   lavicana.    Cepen- 

eité  ,  donne   la  figure  de    cette   urne  ,  dant  on  pourroit  fiire  accorder  ces  opi- 

comme  l'Aringhio  et  Bosio  l'avoient  déjà  nions,  en  disant,  avec  Nicéphore  {Hist. 

donnée  dans  sa  véritable  forme;  ainsi  que  ecclesiasc.  lib,  viij  ^  c.  3i),  que  l'uine 


lenis. 
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mèredeConstantin-le-Grand,  est  décoré  de  figures  à  cheval,  quî 
combattent  (1),  et  de  prisonniers  placés  au-dessous. 
Observation      §.  i6.  Qu'oii  se  rappelle  cependant  qu'en  parlant  de  la  déca- 

Jin      laiclii-  ;,  ,  ,  .  .,  ,  .        .        ,  ,  1 

lecture  de  ce  dencc  de  1  art  cliez  les  anciens ,  ]  entends  principalement  la  sculp- 
ture et  la  peinture  :  car  tandis  que  ces  arts  déclinoiont  ,  celui 
de  Tarcliitecture  étoit  ,  en  quelque  sorte ,  florissant.  A  Rome , 
on  construisoit  alors  des  ouvrages  d'une  telle  magnificence,  que 
la  Grèce  n'avoit  rien  vu  de  pareil ,  ni  pour  la  grandeur  ni  pour 
la  somptuosité  ,  dans  le  tems  même  des  beaux  siècles  de  lart , 
où  Platon  disoit  qu'un  bon  architecte  étoit  une  chose  rare  (2).' 
Lors  même  c[u'il  y  avoit  peu  d'artistes  qui  sussent  dessiner  pas- 
sablement une  figure  ,  Ton  vit  Caracalla  bâtir  ces  tlfèrmes  (5) 
immenses  dont  les  débris  nous  paroissent  encore  des  prodiges  (4)-! 
Dioclétien   voulut  même  surpasser  ceux  de  Caracalla  dans  la 


de  porphyre  ,  qui  renfermoit  le  corps  de 
sainte  Hélène,  fut  véritablement  dépo- 
sée dans  ce  lieu;  et  que  deux  ans  après 
cette  urne,  contenant  encore  le  corps,  fut 
transportée  à  Constantinople.  Mais  des 
auteurs  romains  ,  postérieurs  au  dixième 
siècle,  foin  naître  d'autres  difficultés  sur 
cet  objet,  en  disant  que  l'urne  de  cette 
sainte  se  trouvoit ,  même  de  leur  tems , 
dans  l'endroit  dont  il  est  question.  ¥0562 
les  BoUandistes  dio  18  nugiisti,  t.  III , 
p.  671  seq.  p.  599  seq. ,  et  Marangoni , 
loc.  cit.  c.  58. 

(1)  Il  se  pourroit  que  ce  fut  un  triom- 
phe.   C.  F. 

(2)  Amator.   Oper.  t.  I ,  p.  i55.  C. 
(5)  Spartien  l'ie  de  Platon  ,  chap.  g, 

(4)  Dans  les  fouilles  Élites  du  feras  de 
Paul  III ,  après  l'année  i54o ,  on  n  trouvé 
beaucoup  de  belles  statues  et  principale- 
inent  celles  qui  décorent  le  palais  Far- 
nèse,  telles  que  la  prétendue  Flore,  les 


deux  Hercules ,  dont  parle  Flaminius 
Vacca  dans  ses  Mémoires ,  nuni.  zS,  le 
groupe  du  taureau ,  le  prétendu  Com- 
mode en  gladiateur,  dont  on  a  parlé  ci- 
dessus  ,  et  d'autres  encore.  J'aime  assez 
la  réllexion  de  Haym  ,  Tlies.  Bri tarin.- 
t.  I,  Atene.  ninn.  Sy,  p.  i83,  qui  croit 
qu'Antonin  Caracalla  fit  transporter  d'A- 
thènes à  Rome  la  statue  d'Hercule  pour 
la  placer  dans  ses  thermes  ;  parce  qu'a- 
vant lui  on  le  voyoit  représenté  sur  les 
monnoyes  d  Athènes  et  d'autres  villes 
grecques  ;  et  que  depuis  ce  prince  il  a 
cessé  d'y  paroître  pour  passer  sur  les 
siennes  et  sur  celles  de  Gordien  le  Pieux, 
de  Gallien ,  de  Maximien  l'Herculien. 
Vasari,  dans  la  vie  de  Michel-Ange, 
tom.  yiyp.  265,  dit  que  le  groupe  du 
taureau  y  fut  trouvé  en  1546.  Je  ne  sais 
d'où  Bottari  a  pris  que  ce  groupe  avoit 
été  restauré  avec  d'anciens  morceaux, 
comme  il  l'avance  pag.  264-  Voyez  ci- 
dessus  liv.  v],  ch.  4,  §.   1;^.  C.  F. 

construction 
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construction  des  siens  ;  et  il  faut  convenir  que  ce  qui  s'est  con- 
servé de  cet  édifice  suffit  pour  nous  remplir  d'étonnement  par 
sa  vaste  étendue.  Mais  les  enta'olemens  des  colonnes  sont  écra- 
sés par  les  fleurons  et  les  ornenicns  d'architecture;  de  même  que 
les  spectateurs  ,  dans  les  jeux  publics  de  cet  empereur,  étoient 
étouffés  ,  pour  ainsi  dire ,  par  les  fleurs  qu'il  faisoit  jetter  avec 
profusion  sur  eux.    D'après  la  dimension  prise  par  M.  Adams  , 
chaque  façade  du  palais  de  Dioclétien  ,  à  Spalatro ,  dans  Tlllyrie , 
étoit  longue  de  sept  cent  cinq  pieds  d'Angleterre.  Cet  édifice 
étonnant  avoit  quatre  rues  principales  ,    larges    de  trente-cinc[ 
pieds.  La  rue,depiris  l'entrée  jusqu'à  la  place  du  milieu,  avoit 
deux  cent  quarante-six  pieds  de  longueur  ;  et  la  rue  qui  traverse 
celle-ci  étoit  longue  de  quatre  cent  vingt-quatre  pieds.  De  chaque 
côté  de  ces  rues  ,  il  y  avoit  des  portiques  de  douze  pieds  de  large , 
dont  quelques-uns  subsistent  encore.    Je  dois  à  un  mémoire 
manuscrit  de  M.  Adams   (i)   cette  notice  sur  les  antiquités  de 
Spalatro ,  qui  ont  paru  depuis  dans  un  volume  magnifiquement 
exécuté  (2).  Peu  avant  cette  époque,  on  avoit  élevé  les  palais  et 
les  temples  de  Palmyre  (3)  ,  dont  la  grandeur  et  la  magnificence 
surpassent  tous  les  autres  édifices  échappés  aux  ravages  du  tems,  et 
dont  les  moulures  et  les  ornemens  ont  de  quoi  nous  surprendre. 
Il  n'y  auroit  donc  pas  tant  de  contradiction  que  Nardini  se  l'ima- 
gine (4) ,  à  dire  que  les  deux  morceaux  d'un  entablement  orné 
de  belles  moulures ,  pourroient  bien  avoir  appartenu  à  un  tem- 
ple du  Soleil  que  l'empereur  Aurélien  fit  construire  dans  cette 
contrée.   Ces  deux  étonnans  morceaux  se  voyent  dans  le  jardin 

(i)  A  quelque  différence  près  dans  les  de  le  faire  dans  tout  ce  qu'il  traite  ;  et 

dimensions.  qu'en  général  la  rudesse   du  ciseau   et 

(2)  L'abbé   Alberto  Fortis,  dans  son  le  mauvais  goût  du  siècle,   contrastent 

Viaggio  in  Dalmazia,  tom.  II,  p.  40,  grandement  avec  la  magnilicence  de  cet 

nous  avertit  que  l'élégance  du  crayon  édifice.   C.  F. 

et  du  burin  de  M.  Adams  a  beaucoup  (5)  Voyez  ci-dessus  p.  44^»  note  3. 

embelli  ces  ruines,  coinme  il  a  coutume  (4)  Rom.  ant.  pag.  187. 

Tome  IL  R  r  r 
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du  palais  Colonna.   Pour  bien   comprendre  la  raison  de  cette 
supériorité  de  rarchitecture ,  il  faut  considérer  que  cet  art,  qui 
s'occupe  principalement  des  règles,  et  qui  peut  tout  déterminer 
'  par  des  mesures  données  ,  procède  d'après  des  maximes  mieux 

établies  que  l'art  du  dessin  ,  et  se  trouve  par  conséquent  moins 
sujet  à  s'altérer  et  à  tomber  en  décadence.  Cependant  Platon 
avoue  que  rien  n'étoit  plus  rare  qu'un  bon  architecte  ,  même 
dans  la  Grèce  (ij.  Malgré  tout  cela ,  il  est  presqu  inconcevable, 
quand  on  examine  le  portail  du  prétendu  temple  de  la  Concorde, 
que  Constantin  fit  réparer ,  suivant  une  inscription  qui  n'existe 
plus  (2)  ,  que  dans  des  colonnes  dont  le  fut  étoit  de  deux  piè- 
ces ,  on  ait  pu  placer  d'une  manière  inverse  la  partie  supérieure 
sur  l'inférieure;  de  sorte  que  le  milieu  des  colonnes  se  trouvât 
De  l'éiat  immédiatement  sous  le  chapiteau  (5). 

d$    l'art    es 

§.  17.  Constantin,  ayant  donné  la  paix  à  l'empire , s'appliqua 

(1)  Amator.  ;t».  2^7,  /.  n,edit.  Basil,  Mngnence,  ou   d'Eugène   second,  qui 

(2)  M.irliani.  Topogr.  Horn.  l.  ij,  c.  \o,  permirent  aux  gentils  de  rouvrir  leurs 
p.  28.  Nardini  en  parle  aussi  /.  Vj  c.  6,  temples,  et  de  rétablir  le  culte  des  ido- 
p,  2i4-  les,  malgré  les  défenses  solemnelles  qui 

(5)  Winkelmann  rejettant  ici  l'opinion  en  avoient  été  faites  par  Constantin,  sur 

commune,  que  ce  temple  est  celui  de  la  la  fin  de  sa  vie,  ainsi  que  par  ses  fils , 

•Concorde,  auquel   Constantin  fit  faire  Constant  et  Constance,  et  par  quelques- 

des   réparations  (opinion   déjà    réfutée  uns    de  leurs  successeurs,    comme  on 

par  Nardini  dans  l'endroit  cité),  ne  pré-  peut  le  voir  dans  le  Codex  Theodosiani  ^ 

tend  pas  fixer  le  tems  de  cette  restaura-  lib.  xvj ,  tit,  lo;  si  cependant  ce  temple 

tion  barbare  ,  dont  il  ne  parle  que  pour  n'a  pas  été  restauré  seulement  comme 

nous  donner   une  preuve  évidente  du  un  simple  édifice  qui  servoit  d'ornement 

mauvais  goût  qui  a  défiguré  ce  monu-  à  la  ville  de  Rome,  dans  les  tems  dont  il 

ment,  sans  respect  pour  les  règles  cer-  est  question.  L'inscription  en  est  élégante 

taines  et  déterminées  de  l'arcliitecture  ;  et  précise.  La  forme  des  lettres  ,  qui  sont 

c'est  à  quoi  Tiraboschi  n'a  pas  fait  atten-  de  bronze,  est  d'un  très-bon  goût,  quoi-, 

tion  {Storia  délia  Lett.  ital.  t.  II ,  l.  iv,  que  inférieure  encore  à  celle  des  lettres 

cap.  nlt.  §.  4);  mais  il  est  probable  que  des  inscriptions   de    l'arc  de    Septime- 

ces  rest  luritions  ont  dû  se  faire  vers  le  Sévère,  qui  en  est  voisin,  et  du  temple 

siècle  de  Constantin,  ou,  au  plus  tard,  au  dç  FaUStine,   CF. 
tems  de  Julien  l'aposiât ,  ou  du  tyran 


Rome. 
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à  y  faire  fleurir  les  lettres.  Ailiénes  ,  où  les  maîtres  de  Vélo-  Orient  et  t 
vqnence  grecque  rouvrirent  leurs  écoles  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, devint  encore  le  centre  des  études,  et  attira  les  amateurs 
des  sciences  de  toutes  les  parties  de  l'empire  romain  (i).  Si  Tex- 
tirpation  de  l'idolâtrie  n'avoit  pas  causé  une  révolution  dans  les 
esprits  ,  il  y  a  apparence  que  les  belles-lettres  auroient  repris 
vig-ueur.  On  voit  par  quatre  illustres  pères  de  Téglise,  S.  Gré- 
goire de  Naziance ,  S.  Grégoire  de  Nysse  ,  S.  Basile  et  S.  Jean 
Chrysostome  ,  que  ,  même  après  Constantin  ,  la  nation  grecque 
ne  manquoit  pas  de  talens  éminens  ,  et  que  les  lettres  fleuris- 
soient  jusque  dans  la  Cappadoce.  Il  est  certain  que  ces  pères 
peuvent  figurer  avec  honneur  à  côté  des  Platon  et  des  Démos- 
thène ,  et  qu'ils  éclipsent  tous  les  auteurs  payens  de  leur  tems. 
Le  succès  des  beaux  arts  fut  plus  foible  ;  mais  le  faux  zèle  ne 
déployoit  pas  encore  sa  rage  contre  leurs  productions.  Pour  em- 
bellir Constantinople ,  ce  nouveau  siège  de  Tempire  romain,  on 
avoit  fait  venir  des  statues  de  différentes  villes  de  la  Grèce  et 
de  l'Asie  mineure  :  Athènes  et  Rome  en  fournirent  une  quantité, 
de  même  que  le  fameux  temple  de  Diane  à  Eplièse.  Long-tems 
encore  après  cette  époque ,  on  voyoit  dans  le  temple  de  Sainte- 
Sophie  quatre  cent  vingt-sept  statues  ,  ouvrages  pour  la  plupart 
d'anciens  maîtres  grecs  (2).    L'auteur  anonyme  des  antiquités 

(i)  CresoU.  Theatr.  Rliet.  p.  Zx.  dans  cette  ville  avec  quelque   réputa- 

Voyez  aussi  Eunapius,  De  vitis  pJd-  tion.  C.  F. 
hs.  et  sophist.  L'éloge  que  fait  cet  «5cri"  (2)  C'est  là  ce  que  dit  l'auteur  ano- 

viin  (/«  vita  Prisci ,  p.  94  )>  d'Ilarius  ,  nyme  de  l'ouvrage   intitulé  Enarrario. 

peintre  de  Bithynie,  qui  vivoit  dans  ces  c/ironog.  chez  Bandurius.  Imper.  Orient. 

<pms-là,  qui  s'étoit  fait  une  réputation  sive  antiq.  Constantinop.  tom.  /,  lib.  v, 

dans  Athènes,  sur-tout  par  la  ressem-  p.  84.  C,  et  l'autre  anonyme,  queWin- 

blance  de  ses  portraits,   et   qui   avoit,  kelmann  cite  ci -après,  chez  le  même 

pour  ainsi  dire,  fait  revivre  par  le  talent  Bandurius,  /oc.  cit.  par.  I ,  p.    \^,  D , 

de  son  pinceiu  le  célèbre  Euphranor,  et  Codinus,  De  orig.  Const.  p.  5^,  D. 

dont  il  est  parlé  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  2,  Voyez  ci-après  §.  23.  Constantin  fit  pla- 

§.  54.  Cet  éloge  donne  lieu  de  croire  que  cer    dans  le  palais  du  sénat  un  grand 

le  goût  de   la  peinture  s'étoit  soutenu  nombre   de   statues  ,    parmi   lesquelles 

R  r  r  2 
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byzantines  ,  indique  les  endroits  d"où  Ton  avoit  £ak  venir  les 
statues  qui  décoroient  l'iiippodrome  de  Constantinople  :  j'ai  ëté 
surpris  de  ne  pas  trouver  TElide  parmi  les  endroits  nommés  par 
cet  écrivain  (i). 

§.  18.  Comme  les  pères  de  IV'glise  dont  je  viens  de  parler, 
avoient  donné  un  nouveau  lustre  à  l'éloquenco  et  à  la  pureté 
de  la  langue  grecque  ,  après  une  si  grande  décadence ,  il  auroit 
été  possible  que  Tart  eût  éprouvé  la  môme  révolution.  Mais  non, 
la  barbarie  avoit  pris  le  dessus.  A  Rome  les  choses  en  étoient 
venues  au  point  que  quand  on  commandoit  des  bustes  ou  des 
statues  ;,  Ton  prenoit,  faute  de  capacité  et  manque  de  facultés, 
des  têtes  et  des  figures  d'anciens  maîtres  ,  pour  les  adapter  aux 
sujets  qu'elles  dévoient  représenter.  C'est  ainsi  qu'on  se  servit 
d'anciennes  inscriptions  romaines  pour  les  tombeaux  chrétiens  (2): 
on  gravoit  l'inscription  chrétienne  au  revers  de  la  payenne. 
Flaminius  Vacca  parle  de  sept  statues  de  femmes  sans  drape- 

ëtoient  un  Jupiter  qui  se  voyoit  autre-  que  changer  le  nom;  comme  l'a  très- 
fois  à  Dodone,  la  Minerve  de  Linde ,  bien  remarqué  Jiicques  Godeiioy,  en 
faite  par  Dipœne  et  Scillis,  dont  il  sera  fdisant  observer  que  les  empereurs  chré- 
parlé  ci-après,  et  les  Muses  si  célèbres,  tiens  n'ont  jamais  occupé  la  charge,  ni 
qui  embeHijsoient  la  ville  d'Hélicon.  Ex-  porté  le  titre  de  grand  pontife.  Epùt. 
cepté  les  deux  premières  de  ces  statues,  de  interdicta  Christ,  cnm  G  eut.  coirv- 
qui  se  trouvoient  placées  devant  la  por-  rruinione  ,  deque  Pontijicatu  Max,  inter 
te,  toutes  périrent  dans  l'incendie  de  opéra  jurid.  min.  col.  5j6  ;  objection 
ce  palais  ,  qui  eut  lieu  au  tems  d'Arca-  que  fait  également  le  père  Pagi  dans  ses 
dius ,  d'Honorius  et  de  St.  Jenn-Chry-  remarques  sur  Baronius ,  tom.  JIJ,  ad 
sostome,  l'an  404-  Sozîme  Hist.  lib.  v .,  ann.  5i3,  num.  17  seq.  p.  5ao.  C'est  à 
c.  24-  ^-  P-  ce  siècle,  je  crois,  qu'il  faut  principale- 
(1)  Anti<j.  Constant,  p.  7,  8,  21.  ment  attribuer  l'usage  dont  parle  saint 
(a)  VoyezFabret. /n^cr//?^.  C.5,  «.  292,  Jérôme,  Comment,  in  .Abacuc.  lib.  ij , 
p.  i63,  num.  5i8,  p.  209.  Marangoni,  c.  5,  op.  tom,  f^I,  col.  669,  D;  savoir, 
Del/e  cose  gentil,  e prof.  c.  76.  Un  abus  qu'à  la  mort  ou  à  la  défaite  d'un  tyran, 
bien  plus  reinarqitable  s'étoit  introduit  le  vainqueur  faisoitôter  la  tête  du  vaincu 
d.:ns  le  quatrième  siècle,  celui  de  faire  de  toutes  ses  statues  et  de  toutes  ses  ima- 
servir  aux  monumens  publics  les  iriscrip-  ges,  pour  y  substituer  la  sienne  propre, 
tions  des  empereurs  et  des  autres  per-  sans  toucher  au  reste  de  la  figure.  C.  F, 
tonnages  prccédens ,  dont  on  ne  faisoit 
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rie,  (Jëcouvertes  de  son  tems,  et  retouchées  toutes  sept  par  une 
main  barbare  (i).  Parnii  les  débris  cl'anti(juités  qu  on  conserve  à 
la  villa  Albani ,  il  y  a  une  tête  qui  fut  trouvée  en  17^17  ,  dont  il 
ne  reste  que  la  moitié  ,  et  qui  pfii'ele  mélange  d'un  travail  an- 
tique et  celui  d'une  main  barbare  L'ouvrier  des  derniers  tems, 
voyant  sans  doute  qu'il  ne  pçuvoit  pas  réussir ,  laissa  son  ouvrage 
imparfait  :  l'oreille  et  I^.cohi,  alitent  le  style  de  l'ancien  artiste. 
§.  ig.  Après  le  siècle  de  Constantin,  l'histoire  fait  peu  men- 
tion de  l'art.  Il  est  à  présumer'  que,  comme  l'on  commença  vers 
ce  tenis-là  à  briser  les  statues  des  dieux  ,  les  ouvrages  de  l'art 
subirent  le  même  sort  en  Grèce  j(a).  Pour  empêcher  un  pareil 

(1)  Montfauc.  Diar.  Ital.  c.^,p.  i5g.  preuve  du  bon  goût  qu'il  y  avoit  en- 
II  dit  que  c'ëtoit  pour  les  dégrader,  et  core  dans  ces  teiTis-là,et  de  la  perfection 
non  pour  autre  chose.  CF.  l'art  de  graver  les  pierres  fines,  c'est  le 

(2)  Dans  les  tems,  même  postérieurs  ^femeux  saphir  du  poids  de 53  carats  ,  et 
à  Constantin,  le  bon  goût  ne  devoit  d'une  pureté  incroyable,  lequel,  après 
point  s'être  tout- à -fait  perdu  encore;  avoir  passé  dans  plusieurs  cabinets,  et 
car  nous  savons  par  Libanius,  qui  vi-  même  parle  cabinet  national  de  France, 
voit  sous  Julien  l'apostat ,  neveu  de  cet  se  trouve  aujoiird'liui  entre  les  mains 
empereur,  que  sous  Théodose  même,  du  marquis  Rinuccini ,  à  Florence.  Le 
les  artistes  grecs  alloient  dessiner,  avec  travaille  plus  parfait  y  a  représenté  une 
la  plus  scrupuleuse  exactitude,  le  Jupi-  chasse  de  l'empereur  Constance,  à  Ce- 
ler Olympien  de  Phidias,  qui  se  trouvoit  sarée,  en  Cippadoce,  où  cette  pierre  a 
alors  encore  placé  dans  son  temple,  i.iiisi  probablement  été  gravée,  soit  pour  flat- 
que  la  célèbre  Minerve  du  même  artiste,  ter  l'empereur,  soit  pour  satisfaire  le 
qui  étoit  â  Athènes,  comme  nous  l'ap-  goi^it  de  quelque  particulier.  Julien 
prend  Julien  lui-même,  Orat.  2,  de  (  0/-û/.  c/A  ;i7.  55,  ii),  nous  apprend  l'a- 
Constantii  imp.  reb.  gesi.  op.  torn.  /,  dresse  de  ce?  prince  à  la  chasse  des  lions, 
p.  54,  ^;  Epist.  8,  p.  077,  A  ,  e\.  des  ours  et  des  léopards.  Sur  cette  pierre 
Theiiiistius  ,  Orat.  -2.5 ,  pag.  5io,  A;  l'empereur  est  représenté  tuant,  d'une 
Orat.  2.J ,  p.  557,  B.  Ce  sophiste  me  très-longue  Lnce,  un  sanglier  énorme, 
paroît  vouloir  dire  la  même  chose  dans  qui  étoit  certainement  célèbre  dans  cette 
le  passage  suivant,  Epist.  1062,  p.  497  :  contrée,  comme  on  peut  en  juger  par  le 
Si  igjtnr  sUJtuariis  Pisam  eu?uibus per-  nom  HIitlAC  {Xip/das)  qui  s'y  trouve 
snaseris ,  ut  in  ilio  Joiis  simulacro  ali-  gravé  dessous.  A  côté  de  Constance  , 
(]uid  mutavà  audcant ,  et  nos  tjiioque  dont  le  nom  est  écrit  en  btm,  il  y  a  une 
adversus  hanc  Phidice  orationem  idem  autre  figure  qui  tient  également  une  lance, 
facere  jubé.  Voyez  ci-après  §.  z5.  Une  ^^  V^^  Freherus  a  pris  pour  uueDirtne, 


\ 
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desordre  à  Rome  ,  on  établit  un  inspecteur  des  statues  sous  le 
titre  de  CenLurio  hitenthnn  reriim.  Cet  officier  préposé  à.  la 
garde  des  monuinéus  de  la  ville  ,  faisoit  faire  la  patrouille  la 
nuit  à  ses  soldats  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  mutilât  les  statues  (i). 
La  religion  chrétienne ,  d'humble  qu'elle  étoit ,  devint  arrogante 
à  son  tour  :  poussés  par  un  zèle  indiscret ,  des  furieux  pillèrent 
les  temples  des  payens  (2).   Par  un  autre  abus  ,  les  eunuques 


sans  cependant  produire  de  raisons  va- 
lables pour  appuyer  cette  idée.  Dans  le 
fond  paroît  une  figure  couchée,  comme 
un  fleuve ,  tenant  à  sa  droite  une  corne 
d'abondance,  et  au-dessous  on  lit  ces 
mots  grecs:  KeCapia  KAfinAAOKiA.Le 
champ  est  parsemé  de  plantes.  C'est  ce 
même  Freherus  qui  a  donné  l'explica'- 
tion  de  cette  pierre,  mise,  au  jour  par 
Ducange,  à  la  fin  de  son  Glossarium 
■niedice  et  infinité  latinitatis  ;  et  elle  a 
été  répétée,  bien  mieux  dessinée,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  De  imperatorum 
Constantinopolitanoriim. ,  seu  ùiferioris 
tevi  ,  vel  imperii ,  iiti  vacant ,  numis- 
inatibiis.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
séparément  à  Rome,  in-^°. ,  en  1755. 

(i)  Vales.  Not.  ad  Ammian.  /.  ocrj , 
c.  6.  G. 

Même  avant  ces  tems-là  il  y  avoit  à 
Rome  des  loix  pénales ,  et  des  magis- 
trats pour  empêcher  qu'on  n'endomma- 
geât les  statues  ,  et  pour  fahe  punir  les 
coupables.  Voyez  Guasco,  Z>e  l'usage  des 
Statues .,  Il  part.  cJi.  2.1 ,  p.  082  et  suiv. 


Cette  remarque  peut  également  servir 
de  supplément  à  ce  que  dit  Tiraboschi , 
loc.  cit.  §.  n  ,  qui  n'a  pas  su  trouver 
les  édits,  faits  par  les  princes  antérieur» 
à  ces  tems-là,  pour  la  conservation  des 
monumens  publics.   C.  F. 

(2)  Du  moment  que  le  christianîsm» 
commença  à  dominer  dans  l'empire  ro- 
main ,  on  attaqua  bien  moins  les  temples 
des  gentils  que  leurs  idoles ,  dont  beau- 
coup furent  renversées  et  détruites  par 
les  chrétiens  (Sozomène  ,  Hist.  eccks. 
lib.  V ,  cap.  -j ,  et  S.  Jérôme,  Epist.  107, 
ad Loetam,  n,  1,2,  oper.  t,  I ,  col.  672), 
qui  étoient  trop  intéressés  à  fiire  dispa- 
roître  aux.  yeux  des  gentils  les  princi- 
paux objets  de  leur  idolâtrie.  E.  M. 

Cependant  Prudence  (  Contra  Symm, 
l.j,  V,  5o2)faitdire  à  Constantin  qu'il  vou> 
loit  conserver  les  statues  pour  l'embellis- 
sement de  Rome  ;  parce  qu'il  fàlloit  ne  les 
regarder  que  comme  de  simples  monu- 
mens de  l'art,  et  non  comme  des  objets 
d'un  culte  superstitieux.  C.  F. 


Marmora  tabenti  respergine  tincta  lavate , 
O  Proceres  :  liceat  statuas  consittere  puras, 
Artificum  magnorum  opéra.  Haj  pulcherrima  nostrae 
Ornamenta  cluant  patria; ,  nec  decolor  usus 
In  vitium  versas  monumenta  coinquinet  artis, 


Théodose  le  Grand  qui,  par  une  loi      promulguée  en  Sgi ,  placée  dans  le  code 
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qui ,  à  la  cour  des  Constantin  ,  régnoient  à  la  place  de  leurs 
maitres  ,  décorèrent  leurs  palais  avec  les  marbres  des  temples  (i). 
L'empereur  Honorius  ,  voulant  réprimer  ces  désordres  ,  porta 
une  loi  qui  interdissoit  les  sacrifices  ,  et  qui  enjoignoit  la  con- 
servation des  temples  (2).  Cependant  on  continua  encore  à  dres- 
ser des  statues  aux  hommes  célèbres  ;  honneur  qui  fut  décerné 
au  flimeux  Stillcon  et  au  poète  Claudien  (3) ,  sous  le  même 


théodosien ,  lib.  xvj ,  lit.  lo  ,  /.  lO  ,  dont 
parle  aussi  S.  Augustin  ,  De  ci'vi't.  Dei , 
lib.  V,  cap.  26,  défend  d'une  manière 
très-rigoureuse  le  culte  des  idoles^  son- 
ge.) néanmoins  à  la  conservation  des  plus 
belles,  qu'il  fit  transporter  à  Constan- 
tinopîe  ,  comme  on  le  verra  au  §.  26  ; 
et  les  temples  furent  souvent  convertis 
en  églises.  On  lit  dans  Cedrenus  ,  Comp, 
Iiist.  tom.  I ,  pag.  2.-JZ ,  que  Constantin 
publia  un  édit  d'après  lequel  on  fit  beau- 
coup de  ces  changemens.   Il   détruisit 
aussi  quelques-uns  de  ces  temples,  dont 
il  appliqua  les  revenus  aux  églises  des 
cliréiiens ,  et  en  fit  fermer  d'autres  ,  qui 
depuis  furent  renversés  par  Théodose  , 
pag.  027.   B.  Les  chrétiens  en  détruisi- 
rent de  même  un  grand  nombre  sans  en 
avoir  reçu  aucun   ordre,  comme  le  dit 
Eusèbe  dans  la  vie  de  ce  prince,  /.  /'•', 
c.  09;  et  L  ibanius  (  Orat.  pro  templ.  ad 
Theodos.  iiiter  op.jurid.  min.  Jac.  Go- 
thofr.  col.  470  seqq.')  se  plaint  qu'ils  en 
firent  autant  de  plusieurs   autres   sous 
Théodose  ,  qui ,  de  son  côté  ,  n'en  épar- 
gna pas  beaucoup ,    comme  nous  l'fip- 
prend  Théodoret  ,  Eccl.  hisc.    lib.  v , 
cap.   21  ,  22  ;  parmi  lesquels  étoit  le  fu- 
meux temple  de  Sérapis  ,  à  Alexandrie , 
dont  nous  avons  parlé  t.  I ,  p.  go ,  not.  2 , 
qui  périt  avec  toutes  les  statues  qui  l'em- 
bellissoient ,  comme  J'atteste  aussi  Sozo- 


mène,  /.  îvy,  c.  i5 ,  excepté  tout  au  plus 
une  seule  du  dieu  Singe ,  suivant  le  dire 
de  l'historien  Socrate ,  Hiit.  eccl.  l.  v , 
c.  16,  avec  les  pierres  qui  lui  servoient 
de  fondemens  et  de  parquets  ,  qui  ne 
purent  être  brisées  ni  emportées  ailleurs  à 
cause  de  leur  trop  grande  masse ,  comme 
nous  l'apprend  Eunapius ,  De  vit.  philos, 
et  sophist ,in  vita  ./iEdesii ,p.  Ç)I\.  L'em- 
pereur Honorius  s'étoit  contenté  de  le 
faire  fermer:  voyez  Jean  d'Antioche, 
surnonnné  Malala ,  Hist,  chron.  l.  xiij, 
in  fine,  p.  18,  et  ci-après  au  §.  20. 
C.  F. 

(1)  Valer.  Not.  ad  Ammian.  /.  xxij  ^ 
c.  1^,  p.  299,   b. 

(2)  Cod.   Theodos.  de  Pagan.  l,  xvj. 

Cette  loi,  qu'Honorius  fit  pour  l'Es- 
pagne, regardoit  les  statues  des  dieux, 
et  non  pas  les  temples  ,  dont  il  avoit 
déjà  ordonné  la  conservation  dans  sa 
dix -huitième  loi,  faite  pour  l'Afrique. 
Il  paroît  que  Tirabosclii  n'a  pas  bien  saisi 
le  sens  de  cette  loi.  C.  F. 

(5)  On  peut  le  croire  du  moins  d'après 
une  inscription  rapportée  par  Grute- 
rus  ,  tom.  II,  pag.  Sgi,  nuin.  5.  Une 
autre  inscription  ,  que  cite  le  même  au- 
teur ,  pag.  406  ,  num,  1  ,  nous  apprend 
que  l'empereur  Constance  et  Julien  l'a- 
postat, qui  alors  étoit  césar,  firent  éri- 
ger une  statue  à  Flavius  Eugène,  et  que 
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Honorius.  II  y  environ  deux  cents  ans  qu'on  trouva  encore  la 
base  de  la  statue  de  Stilicon  (i),  A  Constantinople  il  setoit  con- 
servé jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  deux  colonnes  or- 
nées de  bas-reliefs  ,  dans  le  goût  de  ceux  de  la  colonne  trajane 
à  Rome  :  elles  avoient  été  érigées  Tune  en  l'honneur  de  Cons- 
tantin ,  et  l'autre  en  l'honneur  d'Arcadius  (2).  Les  bas-reliefs 
de  cette  dernière  ont  été  gravés  d'après  les  dessins  de  Gentil 
Bellino ,  peintre  vénitien  ,  que  Mahomet  II  appela  à  Constanti- 
nople ;  mais  il  paroit  que  l'artiste  a  infiniment  embelli  l'ouvrage 
dans  ses  dessins.  Il  est  certain  que  le  peu  que  nous  connoissons 
de  la  colonne  de  Constantin,  en  donne  une  très-mauvaise  idée, 
et  la  met  bien  au-dessous  de  la  dernière.  A  l'égard  de  la  colonne 
d'Arcadius,  on  n'en  voit  plus  aujourd'hui  que  la  base  de  granit 
dans  le  quartier  nommé  Concajui;  la  colonne  même  ayant  été 
démolie  par  les  Turcs  au  commencement  de  ce  siècle  ,  parce 
qu'elle  avoit  été  ébranlée  plus  dune  fois  dans  les  fréquens  trem- 
blemens  de  terre ,  et  qu'on  craignoit  que  sa  chute  ne  causât  un 


Constance  en  fit  aussi  ériger  une  au  rhé- 
teur Victorin ,  comme  on  le  sait  par 
S.  Jérôme,  dans  le  supplément  à  la  chro- 
nique d'Eusèbe,  l'an,  558  ,  op.  t.  Vlll, 
col.  799  ,  et  par  S.  Augustin ,  Confess. 


pour  un  hymne  qu'il  avoit  composé  ; 
mais  il  ne  nous  apprend  pas  où  elle  fut 
placée.  Nous  savons  d'Ainmien  Marcel- 
lin,  /.  xiv ,  c.  6,  qu'au  tenis  de  Cons- 
tance les  Romains  avoient  la  passion  de 


l.viij ,c.  z,  op.  t.  Ijcol.  j46.  Pétrone-  se  fjire  ériger  des  statues  de  bronze  , 
Maxime  en  obtint  également  une  par  et  même  de  les  dorer.  Voyez  ci-dessus 
l'ordre  des  empereurs  Honorius,  Théo-      pag,  522  ,  note    2.  C.  F, 


dose  et  Constance.  Gruterus,^«^.  449» 
?ium.  y.  11  y  en  eut  une  infinité  d'au- 
tres, dont  cet  écrivain  n'est  pas  le  seul 
qui  en  donne  les  inscriptions.  Elles  fu- 
rent placées  au  forum  de  Trajan  ,  dont 


(i)  Marlian.  Topogr.  Rotti.  l.  l'j,  c.  lo, 

P-  29- 

(2)  V.  Bandur.  Imp.  Orient,  etc.  t.  Il, 
p.   5o8. 

Dans  les  deux  premières  planches  de 


il  a  été   parlé  cl -dessus,  où,  dvi  tems      Bandurius  sur  cet  objet  ,  on  voit  deux 


d'Alexandre-.Sévère ,  on  meiloit  les  sta- 
tues des  hommes  Ulustres,  voyez  Braschi, 
De  trih.  stat.  cap,  lo,  p<^g.  90  et  scqq. 
Themistius  (  Orat.  iv  ,  in  Const.  imp. 
pag.  54.  B.  )  dit  que  l'empereur  Cons- 
tance lui  en  fit  ériger  une  de  bronze  , 


édifices  de  thermes  ,  élevés  l'un  par  Ar- 
cadîus  ,  l'autre  par  Eudoxe ,  sa  femmo. 
Les  dehors  dp  ces  bâtimens  sont  ornés 
de  statues  grecques  ,  placées  dans  les  ni- 
ches qui  séparent  les  colonnes.  C.  F. 

grand 


DE     l'  A  K  T     SOUS     LES     EMPEREURS.'  5o5 

grand  dommage  à  la  ville.  Pour  la  co!onne  de  Constantin ,  nom- 
mée la  colonne  brûlée ,  elle  est  placée  dans  un  quartier  qu'on 
appelle  Visirkham ,  et  composée  de  sept  grands  cylindres  de 
joorpliyre ,  sans  compter  la  base.  Elle  étoit  surmontée  de  la  sta- 
tue de  Constantin.  Après  avoir  été  endommagée  plusieurs  fois 
par  le  feu  ,  elle  fut  réparée  par  l'empereur  Alexis  Comnèue , 
comme  l'indique  une  inscription  grecque. 

§.  20.    Synésius  nous  apprend  qu'environ  soixante  ans  après    Dekdécjp. 
que  Byzance  fut  devenue  le  siège  de  l'empire  romain ,  Athènes  thénes  et  dé 
perdit  son  ancienne  splendeur  (1).  Dépouillée  de  toute  sa  magni-  RomT*    ^ 
ficence,  elle  n'offroit  plus  rien  de  remarquable  que  sou  nom  et 
les  débris  de  ses  anciens  édifices.  Quoique  ,  avant  Constantin  , 
Yalérien  eût  permis  aux  Athéniens  de  relever  les  murs  de  leur 
ville  ,  qui  étoient  en   ruines  depuis  le  tems  de  Sylla ,  ils  ne  se 
tx-ouvèrent  pas  en  état  de  résister  aux  Goths  qui  inondèrent  la 
Grèce   sous   l'empereur  Gallien  :  Athènes   fut   prise  et   pillée. 
Cedrénus  (2)   rapporte  que  les   Goths  amassèrent  une  quantité 
immense  de  livres  dans  l'intention  de  les  brûler;  mais  qu'ayant 
fait  réflexion  qu'il  valoit  mieux  que  les  Athéniens  s'occupassent 
de  ces  jouets  que  des  armes  ,  ils  les  leur  rendirent  (o).   Le  sort 

(i)  Epit.  255  ,  p.  2-'2.  et  d'Achille,  qui  s'étoient  opposés  à  sou 

{2)  Coinpend.  Hist.  c.  I ,  p.  aSg.  ^.  expédition.  Mais  cette  vision  de  Sozime 

(5)  Le  dernier  ravage  qui  dc'sola  toute  ou  d'Al.iric  est  contredite  évidemment   , 

la  Grèce,  arriva  l'an  Sgâ  de  l'ère  vul-  par  tous  les  atneurs  contemporains,  qui 

f;aire,  lorsqu'Alaric ,  roi  des  Goths,  la  n'exceptent  pas  une  seule  ville,  et  qui 

dépouilla  de  ce  qu'il  y  trouva   de  plus  comptent    sjîécialement  Athènes    parmi 

précieux;    et   comme  il   étoit  arien,  il  celles  qui  furent  alors  ravagées.  Vovez  S. 

porta  le  dernier   coup  au   paganisme,  Jérôme  dans  sa  lettre  60,  écrite  un  an 

dont  il   ruina  tous  les  temples  qui  lui  après  à  Héliodore,  Oper.  t.  I,  col.  043, 

restoient.  Sozime  {lib.v,  c.  5,p.  5ii)  num.   16;  Claudien,  In  Rufui.  Ub.  ij , 

dit  que  la  ville  de Thèbes  fut  exceptée  de  r.  186  ei^  seq.  ,  et   Eunapius.    ]Je   vit, 

ce  sac,  a  cause  qu'elle  étoit  bien  défen-  pliîlos.  et  soph. ,  in  Maximo  pas,  5â3, 

due  ,  et  parce  que  le   roi  barbare  étoit  La  lettre  de  Sinésius  ,    que  nous  avons 

pressé  de   se  rendre  à   Atliènes ,  qu'il  citce ,  et  la  54" ,  où  se  trouve  la  même 

dût  également  épargner ,  avec  toute  l'At-  relation  ,  ont  été  écrites  avant  ce  désas- 

tique,  d'après  une  apparition  de  Minerve  tre  :  elle  n'en  dit  pas  autant  que  Wia- 

Tome  II.  S  s  8 


5o6  Livre    VI,    Chapitre   VIII, 

de  Rome  ne  fut  pas  moins  funeste.  Cette  ville  fut  prise  et  piTI^e 
plusieurs  fois  par  les  baihares,  qui  détruisirent  les  monumens 
de  lart.  Les  Romains  mêmes,  transportés  d'une  aveugle  fureur, 
anéantirent  des  chefs-d'œuvre  que  ni  les  siècles  ni  la  main  des 
anistos  présens  et  avenir  ne  reproduiront  peut-être  jamais.  Dès 
le  tems  de  S.  Jérôme  le  superbe  temple  de  Jupiter  Olympien  fut 
détruit  (i).  Sous  le  règne  de  l'empereur  Justinien  ,  l'an  537 , 
Tiiéodatus  ,  roi  des  Goths,  avec  Vitigès  son  général ,  étant  venu 
assiéger  Rome,  fit  donner  un  assaut  au  château  de  Saint-Ange ,^ 
nommé  alors  Moles  Hadriani:  les  Romains  s'y  défendirent  vigou- 
reusement ,  et  écartèrent  les  barbares  en  leur  lanrrant  des  statues 


kelmann  lui  en  £iit  dire;  on  y  lit  seu- 
lement qu'Athènes  n'étoit  plus  le  séjour 
(le  la  philosophie ,  mais  qu'on  pouvoit 
encore  y  admirer  de  beaux- monumens  , 
tels  que  l'Acadëmie ,  le  Lycëe  et  le  Pce- 
cile  ,  dont  le  proconsul  avoit  cependant 
fait    enlever  les  f  imeuses    peintures  de 
Polygnote  dont  il  esî  parlé  liv.  iv,ch.  i, 
§.   i5  :  Inde  translata  pldlosopliia  res- 
tât ut  obcrrando  Acndemiam ,    ac  Ly- 
eeum  niireris ,   atçue  etiani  iltam  Por- 
ticum,   a   qua   Chrysippi  sectn    novien 
aceepit  ;  (juce  quiciein  niinùne  iiuac  va- 
rîa  est;  nam  proconsul  tahulata  sus-tn- 
lit ,  in  ejiice  artem  omnem  sitam  Poly- 
gnotiis   Tliasius    contnlerat ;  comme  le 
dit  Sinésius  dans  sa  lettre  i35;  et  l'on 
pevrt  consulter   aussi    sur   cela    le    père 
Cellier,  Hist.  gcnér.  des  auteurs  sacrés, 
tom.  2C ,  ch.  i5,  §.  5,/7,  497-  Il  est  pro- 
bable que  le  roi  des  Goths  ne  di'truisit 
point   ces    beaux    monumens ,    et  qu'ils 
existoient  encore ,  avec  les  peintures  qui 
les  embelli3soient,vers  le  milieu  du  siècle 
suivant  ;  comme  U  paroît  qu'on  peut  le 
piger  par  ce  que  raconte  Sidonius  Apol- 
linaire ,  qui  ilorissoit  vers  la  fin  du  cin-. 


quième  siècle.  Cet  auteur (///;.  ix,  cp.  9) 
parle  de  l'Aréopage  et  du  Pritanée^  où 
étoient  les  portraits  des  philosophes  , 
avec  des  marques  distinctives  qui  les  ca- 
ractérisoient  et  les  faisoient  reconnoître 
les  uns  des  autres  :  Nccpte  te.  satis  Iioc 
amulari ,  qiiod per  gymnasia  pingantiir 
yireopagitica^vel  Pritaneum  ,ciirva  cervi- 
ce  Zevsippus,Aratus  panda,Zenon  fron- 
te  contracta ,  Epicurus  cute.  dis  tenta ,  Dio~ 
gènes  barba  cornante^  Sacrales  coma 
candente  ,  ylristotcles  braciiio:  exerto , 
Xenocrates  entre  coUec-to ,  Heraclitus 
fletu  oculis  clan  sis ,  Democricus  risi  la~ 
bris  apertis ,  Chrysippits  digitis  pj  opter 
ninnerorum  ind'.cia  constn'ctis  ,  Eiicli- 
des  propter  niensurarum  spatia  laxatis , 
Cleuntes  propter  utnmique  corrosis.  Les- 
restes  mngnificjvies  qu'on  en  voit  encore 
aujourd'hui  ,  vt  dont  le  Roy,  Stnart  et 
d'autres  ont  donn("  la  description  ,  prou- 
vent que  beaucoup  de  ces  monumens 
se  sont  conservés  en  entier,  on,  pour 
ainsi  dire  ,  en  entier  long- tems  après 
Alaric.  C.  F. 

(  I  )  Cvntr.    Jofian.    lib.    ij ,   in  Jîne ,' 
oper,  tom.  Il-,  col.  584-    Saint  Jérôme 
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âu  haut  des  murailles  (i).  T.e  Faune  endormi ,  conserve  au  palais 
Barberin  ,  est,  selon  toutes  les  apparences  ,  une  de  ces  statues; 
car  elle  fut  trouvde  sans  cuisses  ,  sans  jambes  et  sans  le  bras 
gauche,  lorsqu'on  fit  l'excavation  du  fossé  de  ce  château,  sous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII.  Ainsi  Breval  (2)  se  trompe  lorsqu'il 
dit  que  cette  belle  statue  fut  trouvée  dans  les  fossés  de  Castel 
Gandolfo  (5). 

§.31.  Les  deux  figures  en  mosaïque  de  Justinien  et  de  Théo- 
dora  sa  femme  ,  qu'on  Voit  à  Ravenne ,  et  qui  datent  de  cette 


ne  s'explique  pas  assez  clairement  ici  pour 
faire  croire  qu'il  parle  du  temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  ou  du  moins  qu'il  veuille 
dire  qu'il  étoit  détruit  ;  comme  le  pré- 
tend aussi  sans  raison  le  père  Minutolo , 
Disieit.  7),  sect.  2,  in  suppl.  AncRom. 
Sallcngre,  tom,  I ,  col.  izz.  En  jouant 
sur  le  nom  de  Joiinianiis ,  il  dit  que 
c'est  un  nom  de  mauvais  augure ,  comme 
dérivant  d'un  mot  latin  qui  signifie  Ju- 
piter ;  parce  que  le  Capitole  avoit  perdu 
•sa  splendeur ,  et  qu'on  avoit  vu  dispa- 
roître  les  temples  et  le  culte  de  ce  dieu. 
Cave  Joviniani  nomen ,  quod  de  idolo 
derivatum  est.  Squallet  Capitolùim ,  tom- 
vlii  Jovis,  et  cteremonice  concidenint.  Ce 
discours  est  bien  général  et  peut  s'ap- 
plicjuer  à  tout  autre  temple  du  pèi-e  des 
dieux.  Mais  si  on  veut  l'entendre  de  ce- 
lui de  Jupiter  Capitolin,  comme  il  est 
pi-obaLIe  que  S.  Jérôme  le  pcnsoit  lui- 
même  ,  lui  qui  regardoit  le  Capitole  com- 
me le  siège  principal  du  paganisme ,  il 
faut  dire  avec  Baronius,  j4nnal.  t.  VJ^ 
ad.  ann.  089,  nuin.  56,  que  le  saint 
docteur  a  voulu  f  lire  allusion  à  la  spo- 
liation des  lames  d'or  qui  en  couvroient 
les  portes  ,  faites  par  Stilicon  Tan  58g , 


comme  nous  l'apprend  Sozime,  lih.  v, 
cap.  58  in  fine ,  pag.  61 5.  On  voit  en 
effet  dans  Claudien,  De  VI  Consul.  Ho- 
norii  v.  I\l\,  45  et  '5rjb,  que  ce  temple 
subsistoit  encore  en  if)l\;  et  66  ou  67 
ans  «près  que  S.  Jérôme  eut  écrit  ce  livre, 
c'est-à-dire,  vers  l'an  4^5,  Genseric , 
roi  des  Vandales  ,  lui  enleva  tous  ses  or- 
nemens  précieux  ,  et  la  moitié  des  lames 
de  bronze  doré  qui  le  couvroient.  Pro- 
cope ,  De  bello  vandal.  lih.  j ,  cap.  5 , 
ope.r.  tom.  I,  pag.  18g.  A.  Cependant, 
d'après  les  renscignemens  qui  nous  res- 
tent ,  il  paroît  qufe  ce  temple  existoit 
encore  au  huitième  et  même  au  neu- 
vième siècle.    C.  F. 

(1)  Procop.  De  bello.  goth.  lib.  j ,  c. 
22  ,  p.  202,  edit.  Grotii. 

(2)  Re?narks. 

(5)  Ce  que  dit  Winkelmann  dans  ce 
paragraphe  méritoit ,  ce  me  semble  ,  un 
plus  mûr  ex.amen ,  ainsi  que  les  aiiires 
assertions  générales  que  l'on  ne  craint 
pas  d'avancer  sur  les  peuples  qui  ont 
détruit  à  Rome  les  moniuneus  de  l'art.' 
Pour  ne  pas  mettre  ici  une  note  trop 
longue  ,  je  me  réserve  d'en  parler  dans 
une  dissertatin  particulière.  C.  F, 


S  s  s  2 


5o8  Livre  VI,    Chapitre   VIII, 

époque  (i),  suffisent  pour  nous  donner  une  idée  de  la  statue 
équestre  de  cet  empereur  (2) ,  et  de  celle  de  cette  impëratrice  (5)  , 
toutes  deux  en  bronze  et  autrefois  exposées  à  Constantinople. 
Au  reste ,  la  statue  de  Juslinien  avoit ,  au  rapport  de  Procope  , 
des  semelles  attachées  dessous  les  pieds ,  et  les  jambes  nues  ,  ainsi 
que  les  figures  d'Achille  :  nous  dirions  qu  elle  étoit  représentée 
à  la  manière  des  hommes  illustres  des  tems  héroïques  (4). 
Despiéten-       §,  22.    Dans  plusieurs   livres  on  s'est  attaché  à  faire  passer 

dues  statues  i       i  j  t         •    •  n  t       o 

de  JBitinien  pour  Une  stûtue  de  1  empereur  Justinien  une  ngure  de  xorme 
presque  colossale,  placée  à  la  villa  Giusliniani.  Ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  erreur  ,  c'est  la  inaison  de  Giusliniani ,  qui  prétend 
descendre  de  cet  empereur ,  et  qui  a  tâché  d'établir  de  nouveau 
cette  filiation  par  une  inscription  mise  depuis  quelques  années 
à  la  figure  dont  il  s'agit  :  mais  sa  prétention  est  destituée  de 
tout  fondement.  Cette  statue,  toute  médiocre  qu'elle  est,  seroit 
un  prodige  de  l'art  si  elle  étoit  de  ce  tems.  La  tête  est  moderne, 
et  faite  d'après  un  Marc-Aurèle  jeune. 

§.   22.   Une  figure  assise  ,   moins  grande  que  nature  ,  qu'on 


etdeBélisai 
le. 


(i)  Procop.  De  œdif.  Justin,  lib.  j, 
».    2  ,   p.    lO. 

(2)  IbùL  c.  Il,  p.  S.5. 

Procope  exagère  beaucoup  dans  cet 
endroit ,  quand  il  dit  que  les  différen- 
tes statues  qui  ornoient  l'entrée  des  ther- 
mes d'Arcadius  étoient  si  belles  qu'on 
auroit  pu  les  prendre  pour  des  ouvra- 
ges de  Phidias,  de  I,ysippe  et  de  Prasi- 
lèle ,  si  même  elles  n'étoient  pas  effec- 
tivement de  ces  anciens  artistes.  C.  F. 

(5)  Aleman.  not.  in  Procop.  Hist. 
arca?i.  c.  8 ,  p-  log,  c.  lO,  p.  laS. 

(4)  On  ne  peut  qu'admirer  la  loi  de 
cet  empereur  {^.  Siçm's  in  aliéna  54 
Jnstit.  Derer.  <j?/('M.  );  Inquelle  porte  que 
si  un  peintre  peignoit  sur  quelque  plan- 
che ou  aJs  qui  ne  lui  appnrtenoit  pas , 


il  en  devenoitle  maître  par  le  moyen  de 
la  peinture,  à  condition  toutefois  qu'il 
en  payât  la  valeur;  parce  qu'il  eut  été 
ridicule  que  l'ouvrage  d'un  artiste  célè- 
bre, d'Apelle,  par  exemple,  ou  de  Par- 
rhasius  eut  été  estimé  au-dessous  d'un 
objet  vil;  et  que,  d'un  autre  côté,  il  eut 
été  injuste  que  l'artiste  fut  devenu  le 
maître  d'une  chose  qui  ne  lui  apparte- 
uoit  point,  par  cela  seul  qu'il  y  auroit 
Elit  quelque  peinture;  comme  cela  s'ob- 
servoit  de  même  relativement  à  ceux 
qui  écrivoient  sur  du  parchemin  ou  sur 
des  tablettes  dont  ils  n'étoient  pas  les 
possesseurs.  Cette  loi  fait  voir  qu'on 
.ivoit  encore ,  dans  ces  tems-là  ,  quelque 
considération  pour  les  arts.  CF. 
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toit  tT  la  villa  Borghèse ,  et  qu'on  prend  inal-à-propos  pour  un 
Bélisaire  qui  demande  Taumône  ,  a  étë  nommée  ainsi  à  cause  de 
la  main  droite  posée  ouverte  sur  son  genou ,  comme  pour  rece- 
voir quelque  chose  (1).  Ozi  pourroit  dire  que  cette  statue  offre 
une  de  ces  personnes  qui  demandoient  Faumùne  pour  Cybcle  et 
qui  avoient  seules  la  permission  ,  suivant  les  lois  des  douze  ta- 
bles,  d'exercer  cette  fonction  à  Rome  (2).  Ces  personnages  sap- 
pellùient  Mîrjieyt/'fT«/ ,  de  m>it>;ji  ,  jnère  des  dieux,  et  Miivar^f'",  parce 
qu'ils  avoient  un  jour  par  mois  pour  demander  l'aurnùne  (3). 
Mais  il  paroît  que  cette  statue  a  une  signification  encore  plus 
singulière.  Nous  apprenons  qu'Auguste  faisoit  le  mendiant  un 
jour  de  chaque  année  ,  et  qu'il  tendoit  la  main  (cai'arti  manum) 
pour  recevoir  l'aumônci. ,  On  s.e  soumettoit  à  cette  pratique  afin 
de  se  concilier  Némésis ,  qui ,  selon  l'opinion  vulgaire ,  se  plai- 
soit  à  humilier  les  grands  de  la  terre  (4).  C'est  pour  la  même 
raisop  (ju'on  attachoit  aux  chars  de  triomphe  des  fouets  et  des 
crotales  ,  qui  étoient  les  attributs  de  Némésis  ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  à  uiie  belle  statue  de  cette  déesse  placée  dans  les  jardins 
du  "Vatican  (5)  ,  pour  rappelleraux  triomphateurs  que  leur  pompe 
étoit  périssable ,  et  que  leur  orgueil  provoqueroit  la  vengeance 
des  dieux.  C'est  dans  cette  idée  qu'on  aura  tenu  la  main  ouverte 
au  prétendu  Bélisaire ,  comme  prête  à  recevoir  l'aumône.   C'est 

(1)  11  est  faux  que  l'empereur  Jiistinien  dans  le  Cabinet  Clémentin,  t.  I ,  pi.  40  , 
©u  Tliéodorn  ayent  fdit  crever  les  yeux  avec  une  explication  de  l'abbé  "Visconti , 
9,  Bélisaire,  et  qu'ils  l'ayent  réduit  à  la  qui  l'a  prise  pour  une  Cybèle.  En  effet, 
mendicité.  Voyez  à  ce  sujet  le  cardinal  la  description  qu'en  donne  Varron,  d'a- 
Orsi,  Istoria  eccl,  lom.  XIX,  lib.  xlij ,  près  S.  Augustin  ,  De  cuit.  Dci,  l.  vij, 
§.  85,  et  l'abbé  Invernizzi,i?e  rehus  gestis  c.  24,  prouve  qu'il  ne  s'est  point  trompé. 
Jiistiniani  Mag?ii .,  lih.xj ,  §.  i5.  Voyez  Cette  figure  est  assise  ,  avec  la  main  gau- 
Li  PI.  XII  j  à  la  firtde  ce  volume.  C.  F.  che  appuyée  sur  une  espèce  de  tambourin 

(2)  Cicer.  De  leg.  lib.  ijc ,  16,  n.  l\0.      ou  de  tympanon ,  qu'elle  tient   sous  le 
(5)  Suid.  M>!ï«yi/(i7->f.  bras,  pour  signifier,  suivant  Codinus(Z>e 

(4)  Conf.  Casaub.  Animadv.  in^\xQ-  origin.  Constanlinop.  p.  i5,  in  fine) , 
ton.  p.  ii5.  S.  que  la  terre  renferme  les  vents  dans  son 

(5)  Cette  statue  a  été  mise  au  jour     sein.  Sa  tête  est  couronnéfe  de  tours.  Ci^. 
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*laas  un  sens  contraire  que  rexpr.ession.  des  (Joigts  courbds  ,■ 
comme  pour  prendre  quelque  chose,  est  employée  par  Aristo- 
phane pour  signifier  la  friponnerie. 

Pwniersort  §.  23.  Enfin,  l'an  665,  l'empereur  Constant  II  ,  petit -filrf 
^eVâuà'il"  d'Héraclius ,  et  le  prince  le  plus  lâche  qui  eût  encore  déshonoré 
le  trûne  impérial ,  alla  à  Rome  dans  la  seule  intention  d'en  en- 
lever ce  qui  avoit  échappé  à  la  fureur  des  barbares  ,  qui  la  dé- 
soloient  depuis  deux  siècles.  Après  s'y  être  arrêté  douze  jours , 
il  emporta  de  cette  capitale  le  reste  des  ouvrages  de  bronze , 
jusqu'aux  plaques  d'airain  qui  couvroient  le  Panthéon  (2) ,  et  fit 
passer  le  tout  à  Syracuse  oii  il  établit  sa  cour.  A  la  mort  de 
■Constant ,  tous  ces  trésors  tombèrent  entre  les  mains  des  Sara- 
sins  ,  qni  les  transportèrent  à  Alexandrie  (5).  Cependant  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  tout  n'a  pas  été  enlevé  par  les  barbares ,  et 
•qu'il  est  resté  en  Sicile  plusieurs  ouvrages  dispersés  en  différens 
endroits ,  comme  je  le  cqnjecture  par  quatre  grandes  urnes  de 
porphyre  ^  qui  ont  la  forme  allongée  des  anciennes  baignoires  , 
placées  dans  l'église  cathédrale  de  Palerme  ,  où  elles  renferment 
les  ossemens  de  quatre  rois  normands;  et  comme  je  le  présume 
encore  par  deux  autres  urnes  semblables  ,  conservées  au  chapitre 

(1)  Equît.  V.  2o5.  Uacis  migibus  au-  fonte  de  quelques  canons  pour  le  cliâ- 
fert,  rapitcjue.  teau  tle  St. -Ange ,  comme  on  peut  le  voir 

(2)  Il  y  laissa  cependant  tout  le  bronze  par  rinscription  placée  au  portique  de 
dont  les  grands  poutres  du  portique  ce  même  Panthéon ,  rapportée  par  le 
c'toient  garnis.  Urbin  VIII  le  fit  enlever  ,  savant  Borgia,  Katicana  Confessio ,  ec. 
ainsi  que  les  grands  clous,  également  ^7vw/"«^;p. /x?' ,  et  par  Marangoni,  ZJe/fe 
de  bronze;  le  tout  pesant  ensemble  plus  cose  gentil,  ec.  c.  66.  La  bordure  de  ce 
de  quatre  cents  soixante  miUe  livres,  si  métal  doré,  qui  entoure  l'oeil  de  la 
l'on  en  peut  croire  Ficoroni ,  Le  vestigia  Yoûte ,  par  lequel  s'introduit  la  lumière , 
di  Roma  aiuica,l.  j ,  c.  2X),p.  iSa.  Ce  subsiste  encore  de  nos  jours.  C.^P. 
métal  fut  employé  aux  colonnes  du  con-  (5)  Anast,  De  Vit.  SS.  Vital,  et  Adeo- 
fessionnaldeS.  PieneauVatican,  et  à  Li  dati.F.\ul.Dia.c.JIiU.  Long.l.v,c.  11,  i5. 
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àe  la  riche  abbaye  de  JVIonrëale ,  à  quatre>  mil|e3  db  Palerme  , 
où  elles  servent  à  décorer  les  tombeaux  de  deux  autres  rois  de 
race  normande  :  l'un  est  Guillaume  le  Mauvais,  et  l'autre  Guil- 
laume le  Bon.  Il  est  plus  que  probable  que  ces  vases  ,  faits  du 
plus  beau  porphyre,  ont  été  apportés  de  Rome  en  Sicile  (i);  at- 
tendu que  cette  pierre  ,  ainsi  que  je  l'ai  obseryé  plus  haut,  n'a 
été  exportée  de  l'Egypte  que  sous  le§  empereurs.  Alors  la  Sicile 
l'ut  traitée  comme  la  Grèce,  et  dépouillée  en  différons  tems  de 
ses  monumens  antiques  (2)  :  cVst  ce  qui  fait  qu'il  n'est  pas  croya- 
ble qu'il  s'y  soit  trouvé  des  persomîes  qui  ayent  fait  venir  à  leurs 
fraix  le  porpliyre  d'Egypte  ,  et  qui  en  ayent  fait  fabriquer  de 
pareils  vases.  Pour  moi ,  je  crois  toujours  que  ces  urnes  servoient 
de  cuves  dans  les  thermes  magnifiques  des  Romains. 

§.  24.  La  seule  ville  de  Constantinople  offroit  encore  quekpies  Dernier jorr 
ouvrages  de  l'art ,  sauvés  de  la  destruction  générale  en  Grèce  et  j"  7a."^" 
en  Italie.  Tout  ce  qui  avoit  échappé  jusques-là  en  Grèce  à  la  Gonsranti- 
cupidité  des  Romains  et  a  la  fureur  des  barbares,  avoit  été  trans- 
porté en  cette  ville.  Ij'Italie  même  fut  dépouillée  d'une  infinité 
de  monumens  qui  servirent  à  embellir  cette  nouvelle  capitale  de 
l'empire  romain  :  on  y  voyoit  jusqu  à  la  statue  de  l'ânier  avec 
son  âne  de  bronze  (5),  qu'Auguste  avoit  fait  ériger  à  Naples , 
après  la  victoire  c]u'il  remporta  sur  Antoine  et  Cléopâire. 
Au  onzième  siècle  on  voyoit  encore  à  Constantinople  la  Pallas 
de  lile  de  Linde,  de  la  main  de  Seyllis  et  de  Dipœne  ,  statuai- 
res du  tems  de  Cyrus.  Cette  ville  possédoit  à  cette  époque,  entre 
autres  chefs-d'œuvre  de  l'art  ,  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 
la  belle  Vénus  de  Cnide  de  Praxitèle  ;  la  figure  de  l'Occasion 
de  Lysippe ,  et  la  Junon  de  Saraos  du  même  artiste  (4)-   Il  est 

(i)  Lesemperewrsgrecsfiisoienrtrans-  note  i.  CF. 
porter  de  Roitie  à  Constantinople  le  por-  (2)  Voyez  ci-dessus,  lîv.  vf,  ch.  5,  §.3' 

phyre ,  tant  travaillé  que  non  travaillé  ;  et  suiv. 

•voilà  pourquoi  on  "i'appelloit  alors  mar-  (5)  Glycas  ,  yinnal.  par.    iij ,  prîiicr 

bre  romain.  Ds  en  firent  cependant  ve-  p.    2o5.  B. 
nir  aussi  d'Egypte.  Voyez  t.  I,  p.  188,  (4)  Cedren.  Comp.  hist-  p.0Z2,.'D'A^rk» 
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vraisemblable  que  tous  ces  ouvrages  de  l'art  furent  détruks  à  la 
prise  de  Constantinople  ,  sous  Baudouin,  au  commencement  du 
treizième  siècle.  Nous  savons  qu'on  fondit  alors  les  statues  en 
bronze  (i)  ,  pour  en  frapper  de  la  monnoie  ;  et  un  écrivain  de 


cet  auteur  ,  on  peut  conclure  que  Tliéo- 
dose-le-Grand  avoit  fliit  transporter  ces 
statues  à  Constantinople.  De  tous  les  em- 
pereurs grecs  ,  ce  prince-  est  celui  qui 
montra  le  plus  de  considération  pour 
les  arts  du  dessin.  Tliéniistius  raconte 
{Orat.  i8,p.  223.  ^.)  que  le  girand  nom- 
bre d'édifices  qu'il  fit  élever  et  les  ou- 
vrages de  l'art  dont  il  les  embellit  , 
avoient  attiré  à  Constantinople  toute 
sorte  d'artistes.  Justinien  fit  également 
construire  plusieurs  grandes  édifices ,  à 
la  descrijition  desquels  Procope  a  con- 
sacré un  ouvrage  entier  ,  intitulé  :  De 
jiEdiJiciis  Justiniani.  Paul  Silensia- 
rius,  écrivain  contemporain,  parle  de 
l'église  de  Sainte -Sophie,  rebâtie  par 
ce  prince  ,  comme  d'un  édifice  extraor- 
dinairement  grand;  et  Pierre  Belon  {Ob- 
servât, déplus,  singular.  ec.  l.  j ,  c.  8o, 
■p.  74)  la  cite  comme  le  plus  beau  mo- 
nument de  l'antiquité  qui  existât  de  son 
teras,  c'est-à-dire  ,■  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Il  ajoute  ,  qu'après 
avoir  vu  cette  grande  f.ibrique  ,  on  n'est 
plus  étonné  à  la  vue  du  Panthéon  d'A- 
grippa.  Les  Turcs  en  ont  fait  une  mos- 
quée. Avant  d'abattre  l'ancien  temple  , 
Justinien  fit  enlever  les  statues  qu'il ren- 
fermoit,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus 
au  §.  17,  et  il  les  fit  distribuer  dans  la 
ville,  d'après  le  rapport  des  écrivains, 
que  j'ai  cités  à  cet  endroit  dans  la  note  2, 
qui  se  sont  copiés  l'un  l'autre.  Et,  s'il  en 
faut  croire  Codijius,  le  dernier  d'eiitr'- 
eu.\.,  il  n'y  en  avoit  encore  beaucoup 


au  tems  où  il  écrivoit ,  c'est-à-dire ,  vers 
le  milieu  du  quinzième  siècle  (comme 
le  pense  Fabricius,  Bihl.  grteca,  t.  VI, 
lib.  V,  c.  5  ,p.  476);  et  celles  qui  étoient 
en  bronze  ,  comme  il  est  probable  qu'il 
y  en  avoit,  ont  été  savivées  dans  la  dé- 
vastation générale,  qui  eut  lieu  dans  les 
tems  dont  parle  Winkelmann  dans  le 
même  paragraphe.  C.  F. 

(I)  Il  y  a  tout  lieu  de  douter,  si  les 
ouvrages  dont  il  est  question  ici ,  exis- 
toient ,  non  pas  au  commencement  du 
treizième  siècle  ,  mais  même  au  onziè- 
me ,  tems  où  probablement  vivoit  Ce» 
drénus.  Pour  indiquer  (p.  522)  la  sta- 
tue de  Constantin  et  celle  de  sa  mère, 
ainsi  que  les  deux  stUues  équestres  de 
Trajan  et  d'Adrien,  il  se  sert  du  tems 
■présent,  su n(;  mais  passant  ensuite  à  1» 
description  d  "n  endroit  de  Constanti- 
nople appelle  Lauso,  et  des  statues  qui 
l'embellissoient ,  comme  la  Pallas,  la  Vé- 
nus ,  le  Jupiter  Olympien,  etc.  ,  il  em- 
ployé l'imparfait ,  stabat,  'içara  :  voulant 
dire  probablement  qu'autrefois  ces  sta- 
tues se  trouvoient  là;  mais  qu'elles  u'r 
étoient  plus  de  son  tems.  Il  faut  néan- 
moins en  excepter  la  Pallas  de  Linde, 
que  le  même  Cedrénus  nous  cite  dans 
la  suite  de  son  ouvrage,^.  320,  comme 
existante  encore  dans  uije  place  de  Cons- 
tantinople ,  ainsi  qu'une  autre  statue 
d'Amphitiite,  qui  avoit  des  pattes  d't- 
crivisse  sur  les  tempes.  E.  M. 

Il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  con)ectU- 
res  pour  savoir  comment  périrent  toutes 

ce 
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ce  tems  nous  apjjrenJ  que  la  Junon  de  Sauaos  ,  eu  particulier  ,• 
eut  un  pareil  sort  (i).  Je  prends  toutefois  pour  une  hyperbole, 


ces  statues ,  quand  ce  même  auteur  nous  ce  semble  ,  ne  laisser  rien,  ignorer  sur 
dit  clairement,  ;i>  55 1 ,  que  toutes  furent  cet  objet,  se  borne  uniquement  à  ré- 
futer cet  c'crivain  ,  en  citant  deux  mé- 
daillons frappés   à  Gnide  ,   sur  lesquels 


détruites  dans  l'incendie  du  palais  Lau- 
i,  où  Théodose  les   avoit  r.issem- 


siacus 

blées,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la 
note  précédente.  Cet  incendie  arriva  vers 
l'an  47'^  j  sous  l'empire  de  Basilisque, 
Zonare  {^Atuial.  lib,  xiv ,  p.  bi.  seqq.') 
s'accorde  avec  Gedrënus,  et  comprend 
même  la  Pallas  de  Linde  dans  le  nom- 
bre des  statues  qui  périrent.  On  pour- 
roit  presqu'assurer  d'après  cela  que  la 
tête  de  la  Vénus  conservée  à  Madrid, 
que  sa  beauté  peut  faire  regarder  comme 
un  original,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ci-dessus,  dans  la  note  de  la  page  aSy,  n'est 
cependant  autre  chose  qu'une  copie;  et 
outre  ce  qui  a  été  observé  t.  I,  p.  ùflo, 
note  2,  on  potirroit  assurer  que  la  Ve- 
nus de  Médicis  n'est  point  celle  de  Praxi- 
tèle. Je  suis  surpris  de  ce  que ,  parmi  tant 
d'écrivains  qui  ont  parlé  de  celte  Vénus, 
aucun  n'ait  cité  ces  deux  auteurs  grecs; 


cette  Vénus  ,  si  célèbre  ,  est  représen- 
tée dans  une  attitude  bien  différente  de 
celle  de  la  Vénus  qui  est  à  Florence  ; 
et  en  produisant  aussi  une  statue  trans- 
portée de  Rome  à  Saint-Potersbourg ,  où 
il  se  trouve  dans  le  jardin  impérial. 
M:ds  comme  cette  statue  a  été  restaurée 
ep  partie ,  et  cela  même  dune  man.ère 
assez  mal-à-droite;  il  auroit  mieux  fait 
de  citer  la  célèbre  Vénus,  qui  étoit  au- 
trefois au  Belvédère  du  Vatican,  et  qui 
se  voit  aujourd'hui  dans  le  cabinet  Clé- 
mentin.  J'en  ai  parlé  à  l'endroit  cité;  et 
Perrier  nous  en  a  donné  la  gravure  ea 
cuivre  dans  son  Recueil  de  statues  pi.  85 , 
ainsi  que  Maffei  dans  sa  Raccoltti  di 
statue,  tav.  J\.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
la  figure  représentée  sur  la  médulle  ea 
question;  et  plusieurs  l'avoient  déjà  re- 


et  que  les  plus  récens ,    parmi  lesquels      connue  pour  une  copie  de  l'ouvrage  de 


est  Dutens,  Orig.  des  découv.  ec.  t.  II , 
part,  iij ,  c.  1 1  ,  §.  280, p.  200,  etCame- 
ron,  Description  des  bains  des  Romains , 
ec.  p.  16,  se  soyent  contentés  de  répé- 
ter ce  qu'en  dit  ici  Winkelmann.  Ban- 
durius  seul ,  autant  que  je  sache ,  nous 
apprend,  d'après  Cedrénus  ,  que  cette 
statue  périt  dans  cet  incendie  {Imper. 
Orient,  siée- Antiç.  Constantin,  t.  II,/.j, 
pag.  ZjS?);  mais,  se  contredisant  après, 
dans  le  même  ouvrage,  /.  vi/ ,  p.  846,  il 
assure  qu'elle  fut  transportée  ensuite  à 
Florence.  Théopliile  Sigebert  Bayer ,  au- 
teur d'une  dissertation  sur  la  Vénus  de 


Praxitèle ,  ainsi  que  le  remarque  Fal- 
connet  :  Discussion  un  peu  pêdantes- 
qiie,  ec.  OEiiv.  tom.  H,  p.  53o.  La  dis- 
sertation de  Bayer  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l  Académie  des  Sciences  de 
Pétershourg ,  tom.  IF",  p.  209  et  suie. 
sous  le  titre  :  De  Venere  Cnidià  in  crypta 
concJiyliata  horti  imperatorii  ad  aulam 
œstivam  ,  et  in  duobus  numis  cnidiis. 
C.  F. 

(1)  Niceta  Choniata  A  p.  Fabric.  Bi- 
blioth.  grcec.  t.  VI,  l.  v,  c.  5 ,  p.  406; 
et  Bandurius.  Imper,  orient,  sit-e  ant. 
Constant,  t.  I,  lib.  vj,  p.  108.  Il  ne  dit 


Praxitèle  et  sur  sonhistoire ,  qui  devoit,      pas  précisément  que  ce  fut  la  Junon  d« 
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ce  que  le  même  écrivain  nous  dit  ,  savoir  ,  qu'il  fallut  quatre 
chariots  poiu:  transporter  la  seule  tête  de  cette  statue  lorsqu'elle 
eut  étë  brisëe  ;  mais ,  quoiqu'il  en  soit ,  cela  nous  donne  toujours 
l'idée  d'un  ouvrage  excessivement  grand, 

§.  20.  Lorsqu'on  considère ,  non  seulement  le  grand  nombre 
de  statues  de  bronze  faites  à  Constantinople ,  sous  les  premiers 
empereurs  de  Byzance ,  jusqu'aux  successeurs  de  Théodose,  dont 
la  mémoire  s'est  conservée  dans  plusieurs  épigrammes  grecques , 
tant  à  la  louange  des  statues  qu'en  Ihonneur  des  personnes 
qu'elles  représentent  (i);  mais  sur -tout  lorsqu'on  se  rappelle 
les  deux  colonnes  dont  il  a  été  parlé  au  paragraphe  19,  on  ne 
peut  nier  que  fart  étoit  alors •  cultivé  avec  plus  de  succès  chez 
les  Grecs  qu'à  Rome  ;  cette  ville  ayant  déjà  été  dévastée  par  les 
barbares  ,  comme  il  vient  d'être  dit.  Une  certaine  élégance  dans 


Siimos ,  et  il  ne  poiivoit  pas  le  dire  , 
parce  qu'elle  n'existoit  plus  depuis  long- 
tems  ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  note  pré- 
cédente. 11  assure  ensuite,  et  avec  rai- 
sou,  que  l'on  fondit  alors  la  statue  de 
l'ânier  avec  son  âne,  qu'Auguste  avoit 
fait  ériger  à  Nicopolis.  C.  F. 

(i)  On  ne  peut  voir  sans  étonnement 
le  nombre  prodigieux  de  statues ,  pour 
1,1  plupart  en  bronze ,  que  les  empereurs 
grecs  firent  ériger  ,  sur-tout  à  Constan- 
tinople ,  à  eux-mêmes,  à  leur  famille^ 
à  leurs  généraux  et  à  leurs  prédécesseurs, 
11  y  en  avoit  beaucoup  d'équestres  ;  et 
les  auteurs  que  j'iii  cités  ci-dessus,  pnge 
i\Çfs ,  note  2,  en  font  la  description  d  un 
çnmd  nombre  ,  ainsi  que  d'autres  éori- 
Tpiiis  de  Byzance.  De  toutes  celles  qui 
ont  été  érigées  en  Italie  ,  et  peut-être  la 
seule  statue  au  monde  de  ce  genre  ?  qui 
se  soit  conservée  ,  porte  environ  vingt 
palmes  de  hauteur.  Elle  se  voit  encore 
Hufourd'hui  dans  la  place  publique  de 


la  ville  de  Barletta  ,  dans  la  Fouille.  On 
dit  que  c'est  un  Constantin ,  et  je  le  croi- 
rois  assez  ,  d'après  la  comparaison  que 
j'ai  faite  d'un  dessin  de  cette  statue^  que 
m'a  donné  M.  Mola,  président  du  collège 
royal  et  de  l'académie  de  la  viUe  voi- 
sine de  Bari  ,  avec  les  statues  de  Cons- 
tantin ,  dont  Winkelmnnn  nous  a  donné 
la  description  ci  -  dessus  au  §.  i5.  Le 
baron  Riedesel ,  dans  son  Voyage  en 
9icile  et  dans  la  Giunde-Gièce  ,  im- 
primé d'abord  en  allemand  ,  et  traduit 
en  françois  ,  lettre  z  )  p,  24 1  ,  prétend 
que  c'est  un  Jules-César;  mais loisqiii'il 
a  porté  ce  jugement,  il  ne  s'est  pas  bien 
rappelle  ni  les  traits  de  cet  empereur ,  ni 
ceux  de  Constantin  ;  et  il  ft'en  avoit  pas 
bien  examiné  non  plus  le,  costume,  qui 
est  du  tems  du  Bas-Empire.  Nous  don- 
nons \a  gravure  de  cette  statue  à  la  fin 
de  ce  volume,  PI,  IX  ,  ainsi  que  son  ex- 
plication ,  dans  laquelle  nous  nous  éten- 
drons dflyantiige  surcetie  maiière,  C.  F, 
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le  dessin  ,  formée  sur  le  goût  antique ,  s'est  maintenue  chez  les 
Grecs  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Justin,  comme  le  prouve 
le  manuscrit  grec  peint  en  miniature  par  un  certain  Cosma , 
lequel  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  n».  699,  et  qui 
a  été  publié  par  Montfaucon  (1)  ,  qui  cependant  n'en  donne  pas 
tous  les  dessins.  Parmi  les  figures  qui  ornent  ce  manuscrit,  il 
y  en  a  deux  de  femmes  dansantes  au  pied  du  trône  du  roi 
David  ,  et  tenant  chacune  une  draperie  qui  leur  voltige  au-dessus 
de  la  tête  ,  avec  l'épigraphe  OPXHCIC ,  la  danse  (2).  Ces 
figures  sont  rendues  avec  tant  de  légèreté  qu'il  y  a  tout  lieu 
do  croire  qu'elles  ont  été  copiées  d'après  quelque  peinture  anti- 
que du  bon  tems  dans  la  Grèce  (5).  Ce  Cosma  étoit  un  mar- 
chand du  tems  de  Justin ,  qui  se  fit  ensuite  moine ,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  le  second  livre  de  son  ouvrage, 
et  comme  cela  se  trouve  confirmé  par  le  patriarche  Photius  (4). 

§.  26.  J'ai  déjà  passé  les  bornes  que  je  m'étois  prescrites  lors-    Condmion 
que  je  formai  le  plan  de  cet  ouvrage.  Quoiqu'en  rétléchissani;  deian."^' 
sur  la  destruction  de  l'art,  j'aie  ressenti  le  même  déplaisir  quë- 
prouveroit  un  homme  qui ,  en  écrivant  riiistoire  de  son  pays  , 

(1)  Collect.  script,  greec.  t.  II,p,\io.      j'ui pris enpaiûeduDiscor/rs préliminaire 

(2)  Il  y  a  OPXHCHC.  de  X Explication  de  Monumem  de  [an~ 
(S)  II  y   a   de  l'exagération  dans  cet      tiquité,  ii  la  fin ,  et  partie  des  Remar- 

éloge.  C.  F.  tjnes  de  Winkelmann  sur  l'Histoire  de 
(4)  Bihlioth.  cod.  xxjcvj ,  p.  22.  Pho-  l'art.  Le  savant  et  laborieux  M.  d'Agin- 
tius  donne  l'extrait  de  ce  livre  de  Cosma,  court  doit  donner  ,  sous  peu  ,  dans  un 
qu'il  regarde  comme  un  auteur  anonyme,  ouvrage  que  j'ai  eu  plusieuri  fois  oc- 
ainsi  que  l'observe  Fabricius  ,  Bihlioth.  casion  de  citer,  des  notions  plus  exac- 
gr/tc.  toin.  Il ,  iib.  5  ,  c.  z5  ,  p.  609;  tes  et  plus  étendues,  avec  des  preu- 
et  c  est  du  manuscrit  du  Vatican  que  ves  qui  auront  pour  base  des  monu- 
l'auteur  n'est  pas  connu.  Cosma  peut  déjà  mens  gravés  en  cuivre,  tant  sur  l'épo- 
avoir  existé  du  tems  de  Justin  ,  mais  il  n"a  que  de  l'art  dont  Winkelmjnn  parle 
guère  écrit  que  sous  Justinien,  vers  l'an-  dans  ce  chapitre,  que  sur  la  suite  non 
née  555  ,  et  suivantes  ,  comme  on  le  voit  interrompue  de  son  histoire  ,  jusqu'à  cet 
chez  Montf.iucon  ,  à  1  endroit  cité  ,  p.  2.  derniers  siècles  ,  lorsqu'il  a  paru  ressus- 
NoTA.  Pour  ne  laisser  rien  à  désirer,  citer,  pour  ainsi  dire,  avec  un  nouvel 
j'ai  intercallé  ici  ce  paragraphe  a5,  que  éclat.  C.  F. 

T  tta 
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se  verroit  obligé  de  tracer  le  tableau  de  sa  ruine,  après ènavoû; 
été  le  témoin ,  je  n'ai  pu  me  défendre  de  suivre  le  sort  des 
ouvrages  de  Tantiquité  aussi  loin  que  ma  vue  a  pu  s'étendre.; 
Ainsi  une  amant-e  éplsrée  reste  immobile  sur  le  rivage  delà  mer,, 
et  suit  des  yeux  le  vaisseau  qui  lui  ravit  son  amant ,  sans  espé- 
rance de  le  revoir  :  dans  son  illusion,  elle  croit  appercevoir  en- 
core sur  la  voile  qui  s'éloigne  l'image  de  cet  objet  chéri.  Sembla- 
bles à  cette  amante,  nous  n'avons  plus,  pour  ainsi  dire ,  que 
l'ombre  de  l'objet  de  nos  vœux  ;  mais  sa  perte  accroit  nos  dé- 
sirs ,  et  nous  contemplons  les  copies  avec  plus  d'attention  que 
nous  n'aurions  fait  les  originaux,  s'ils  eussent  été  en  notre  pos- 
session. Nous  sommes  souvent ,  à  cet  égard ,  dans  le  cas  de 
ceux  qui ,  persuadés  de  l'existance  des  spectres ,  s'imaginent 
voir  quelque  chose  où  il  n'y  a  rien.  On  se  prévient  en-  faveur 
de  tout  ce  qui  est  antique;  cependant  cette  prévention  n'est  pas 
sans  utiHté.  Figurons-nous  toujours  de  pouvoir  trouver  beaucoup, 
ahn  qu'en  cherchant  nous  trouvions  du  moins  quelque  chose. 
Si  les  anciens  eussent  été  moins  riches ,  ils  auroient  mieux  écrit 
sur  l'art.  Nous  sonnnes ,  par  rapport  à  eux,  comme  les  héritiers 
du  laboureur  de  la  fable  (i)  ;  nous  remuons  chaque  pierre  pour 
trouver  un  trésor.  A  force  de  raisonner  sur  quelques  moaumens 
antiques  isolés,  nous  parvenons  à  tirer  des  conséquences  proba- 
bles ,  et  qui  peuvent  fournir  plus  d'instruction  que  les  notices 
des  anciens,  dont  Ja  plupart  ne  sont  qu'liistoriqaes ,  si  l'on  en 
excepte  quelques-unes  qui  prouvent  que  leurs  rédacteurs  ont 
connu  tous  les  mystères  de  l'art.  Nous  ne  devons  pas  craindre 
de  chercher  la  vérité,  même  aux  dépens  de  notre  amour-propre.. 
11  faut  que  quelques-uns  s'égarent,  pour  que  le  plus  grand  noni!-- 
bre  trouve  le  bon  chemin. 

^)  La  Fontaine,  /«V.  v,  Fabl.  g. 

Fin    de    l' Histoire    de   l'a r t< - 
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DE     M.     CARLO     F  É  A. 


V^  o  M  M  E  les  Observations  sur  V architecture  des  anciens 
forment,  pour  ainsi  dire,  une  troisième  partie  de  \  Histoire  de 
fart,  nous  avons  cru  bien  faire  de  les  mettre  à  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  afin  de  les  rapprocher  davantage  de  Ihistoire  de»  deux 
autres  arts ,  la  peinture  et  la  sculpture. 

ArVinkf'lmann  composa  ces  observations  en  17G0  ;  il  las  au- 
gmenta ensuite  et  les  publia  à  Dresde  en  un  volume  inri^^.  Il 
y  lit  de  nouvelles  additions  en  1762,  et  les  retravailla  au  point 
qu'il  les  regardoit  comme  le  meilleur  ouvrage  qu'il  eut  fait  jus- 
qu'alors. Du  moins  c'est  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  Usteri,  le  i5  octobre  1762.  En  eifet,  on  ne  peut 
5e  dissimuler  que  ces  observations  sont  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  et  remplies  de  ce  riche  fond  d'ërudition  que  l'auteur  sut 
mettre  dans  tous  ses  ouvrages.  Il  a  su  semer  dans  celui-ci  beau- 
coup de  nouvelles  recherches  et  de  belles  réllexions,  qui  ne  se 
trouvent  dans  aucun  autre  écrivain ,  et  moins  encore  dans  les 
ouvrages  des  architectes,  qui  tous,  en  général,  n'ont  traité  cette 
matière  que  fort  superficiellement. 

J'ai  proc'klé  dans  la  publication  de  ces  Observations  sur  l'ar- 
chitecfiure  des  anciens,  de  la  même  manière  que  dans  celle  de 
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'ÎHîstoïrè'déVdrt;  c'est-à-dire,  j'ai  vérifié  les  passages  des  au- 
teurs cités,  et  comparé  les  descriptions  de  Winkelinann  avec 
les  anciens  monumens  dont  il  est  parlé  et  qui  existent  à  Rome. 

J'ai  même  pris  sur  moi  de  corriger,  dans  le  texte,  quelques 
«rreurs  qui  paroissent  être  des  fautes  de  copiste,  et  qui  étoient 
faciles  à  rétablir.  Quant  aux  notes,  j'ai  touché  à  celles  qui,  se- 
lon moi ,  en  étoient  susceptibles  ;  ou  bien  ,  j'ai  tâché  de  les 
éclaircir  par  des  remarques  qui  ne  m'ont  point  semblé  hors  de 
propos. 

Parmi  les  monumens  que  Winkelmann  prend  pour  objets  de 
ses  observations  ,  se  trouvent  ceux  de  la  ville  de  Posidonia  , 
appellée  depuis  Pestum ,  située  dans  le  golfe  de  Salerne  ;  mais 
il  nae  paroit  que  ce  qu'il  en  dit,  n'est  fondé  que  sur  une  ins- 
pection faite  à  la  hâte  sur  les  lieux;  oii  bien,  il  faut  qu'il  nait 
pas  rédigé  ces  observations  avec  toute  l'attention  convenable.; 
J'ai  eu  l'avantage  inappréciable  de  pouvoir  mettre  à  profit  l'ex- 
cellent ouvrage  que  le  père  Paoli  a  publié  sur  ces  admirables 
monumens ,  et  d'y  puiser  sur  leur  forme  des  éclaircissemens 
exacts  et  précis ,  que  j'ai  rapportés  en  note ,  et  que  j'accompa- 
gne des  planches  nécessaires ,  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume. Mais  comme  le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  n'est  pas  du 
même  avis  que  Winkelmann  sur  l'ordre  d'architecture  de  ces 
édifices,  que  lé  premier  regarde  comme  des  ouvrages  des  Etrus- 
ques des  plus  anciens  tems ,  et  que  le  second  prétend  être  des 
productions  des  Grecs ,  j'ai  fait  mention  de  cette  opinion  nou- 
velle du  père  Paoli  dans  mes  notes  au  bas  des  pages  ;  mais ,  en 
jméme  teraS;  j'ai  communiqué  à  ce  célèbre  écrivain  quelques 

doutes 


I 


D  E   M.    C  A  R  L  O    F  É  A.  521 

doutes  qu!  s' tutoient  présentés  à  mon  esprit  à  cet  e'gard.  Pour 
répondre  à  ces  difficultés ,  il  a  bien  voulu  m'adresser  une  lettre 
que  j'ai  cru  devoir  insérer  dans  ce  volume  :  il  y  supplée ,  avec 
l'éloquence  qui  lui  est  propre,   à  plusieurs  choses  qui  se  trou- 
vent omises  dans  V Histoire  de  l'art ,    pour  ce  qui  regarde  les 
peuples  orientaux ,  et  particulièrement  les  Hébreux  et  les  Egyp- 
tiens. D'ailleurs ,  cette  lettre  est  remplie  d'une  excellente  éru- 
dition ,  et  de  quelques  nouvelles  vues  qui  semblent  assez  fon- 
dées. Cependant ,   comme  le  point  principal  de  la  question  ne 
m'a  point  paru  suffisamment  décidé  pour  que  j'abandonnasse  les 
difficultés  que  j'ai  cru  y  découvrir  ,  je  me  suis  livré  à  des  re- 
cherches ,  qui  m'ont  fourni  de  nouvelles  preuves  de  fait  relati- 
vement à  ces  édifices,  et  de  nouvelles  lumières  par  rapport  à 
l'histoire  de  l'art  :  preuves  avec  lesquelles  je  présume  pouvoir 
étayer  le  sentiment  de  Winkelmann,  qui  est  le  plus  générale- 
ment reçu  ;  sans  manquer  néanmoins  aux  égards  que  je  dois 
à  un  ami  respectable,  et  à  un  écrivain  dont  la  réputation  se 
trouve  établie  sur  plusieurs  bons  ouvrages. 

C'est  donc  d'après  cet  exposé,  que  je  prie  le  lecteur  de  juger 
tout  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  des  ouvrages  attribués  aux  Etrusques. 

J'ai  fait  précéder  cette  lettre  des  observations  de  Winkelmann 
sur  le  temple,  dit  vulgairement  de  la  Concorde,  et  sur  celui 
de  Jupiter  Olympien ,  situés  l'nn  et  l'autre  à  Girgenti  ;  obser- 
vations qu'il  a  puisées  dans  la  relation  de  M.  Robert  Mylne, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  au  commencement  de  ce 
morceau,  qui  peut  être  regardé  comme  un  supplément  à  l'his- 
toire de  l'architecture. 

Tome  IL  y  v  T 
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J'ai  ajouté ,  en  outre ,  une  description  beaucoup  plus  dëtaîll^ 
et  assez  intéressante ,  je  pense ,  du  premier  de  ces  deux  temples 
avec  les  planches  nécessaires ,  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce 
volume. 


mnuiiJLUi.jtiuij^iiJW»— m— 1>—»— 11,1  l'HitTuf 


PREFACE 


9 


DE      LAUTEUR. 


■§.  1.  Je  dois  au  public  quelques  remarques  sur  V Histoire  de 

l'ait  ^  particulièrement  sur  la  partie  de  la  sculpture  des  anciens  ,  et 
nonanerueiit  des  Grecs ,  dont  j'ai  annoncé  la  publication  il  y  a 
deux  ans.  J'aurois  pu,  à  la  v^rit»' ,  donner  ces  remarques  plu- 
tôt ;  mais  le  lecteur  et  moi-même ,  nous  avons  gagué  tous  deux 
par  rp  retard.  Comme  je  me  chargeai ,  dans  le  tems  ,  de  la 
description  du  cabinet  des  pierres  gravées  de  M.  Stosch,  à  Flo- 
rence, je  me  vis  obligé  de  faire  plusieurs  nouvelles  recherches, 
auxquelles  j'ai  apporté  plus  datrention  que  je  n'avois  fiiit  jus- 
qu'alors. Cet  ouvrage,  que  j'ai  écrit  en  françois ,  a  été  imprimé 
à  Florence,  mais  la  préface  et  la  table  des  matières  ont  paru  à 
Rome.  Il  contient ,  sans  ces  deux  nouvelles  parties ,  six  cents 
pages  //^-4^  Lorsqu'après  avoir  fini  ce  travail,  je  revis  mon 
Histoire  de  t art ,  je  m'apperçns  que  j'y  avois  omis  plusieurs 
choses  nécessaires,  et  même  quelques  preuves  essentielles;  ce 
qui  m'engagea  à  former  un  tout  autre  système  de  ce  livre.  J'ai 
de  plus  fait  faire  quelques  nouveaux  dessins ,  qu'on  est  occupé 
à  graver;  et  voilà  quelles  sont  les  causes  du  retard  qu'a  éprouvé 
cette  impression, 

§.  2.  Les  Remarques  sur  t architecture  des  anciens ,  que  je 
présente  aujourd'hui  au  public,  se  sont  augmentées  paî  les  lecher- 
ches  que  j'ai  été  à  même  de  faire  pendant  plus  de  cinq  années , 
tant  à  Rome  que  dans  d'autres  villes  d'Italie  ,  sur  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  arts;  recherches  dans  lesquelles  j'ai  été  singulière^ 
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ment  aiclë  par  M.  le  cardinal  Alexandre  Albani ,  le  plus  grand 
antiquaire  qu'il  y  ait  jamais  eu,  et  par  les  observations  que  m'a 
lournies  Clérisseau  ,  architecte,  très -versé  dans  rarcliitecture 
des  anciens  (i). 

§.  5.  Le  savant  qui  a  ('tudié  l'antiquitë ,  et  qui  s'est  procure  les 
connoissances  nîîcessàires,  pourra  aussi  bien  juger  de  ce  que  je  vais 
dire  sur  l'architecture  des  anciens ,  qu'un  architecte  même  ;  et  l'on 
peut  appliquer  à  ce  sujet  ce  qu  Aristote  dit  des  Spartiates  :  «  Ils 
«  ne  connoissent  point  les  principes  de  la  musique,  cependant 
»  ils  savent  très-bien  en  juger  (2)  ».  Je  veux  parler  ici  des  con- 
noissances nécessaires  aux  maîtres  de  l'art.  D'ailleurs  ,  pour 
tirer  quelque  fruit  de  l'étude  de  l'antiquité ,  il  est  aussi  essen- 
tiel d'avoir  certaines  notions  de  l'architecture,  et  d'avoir  fait  des 
recherches  sur  cet  art,  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  des  idées  pré- 
cises et  exactes  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ;  et  l'on  sait 
que  Ja  vue  des  anciens  édifices  fait  naître  le  désir  de  l'étudier 
plus  particulièrement. 

§.  4-  IJ  paroit  étonnant  que  plusieurs  anciens  monumens  d'ar- 
chitecture ,  tels  que  ceux  de  la  ville  de  Posidonia ,  nommée  aujour- 
d'hui Pestum  ou  Pesto,  sur  le  bord  du  golfe  de  Salerne,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  plusieurs  fois  dans  cet  ouvrage;  il 
paroit  étonnant,  dis-je,  que  ces  monumens  n'ayent  pas  reveillé 
l'attention  de  ceux  qui  étoient  f.iits  pour  les  admirer  et  les  dé- 
crire. Cluvier,  qui  a  fait  le  voyage  de  Postum ,  ainsi  que  de 
toute  l'Italie,  et  qui  a  tout  examiné  avec  exactitude,  ne  dit  ce- 
pendant que  peu  de  chose  des  ruines  de  cette  ville  (3)  ;  et  tous 
les  autres  écrivains  qui  ont  donné  la  description  du  royaume  de 
Naples  en  parlent  avec  la  même  brièveté.  Il  y  a  environ  dix  ans 

(1)  Voyez  la  correspondance  de  Win-  (2)  Poliiic.  lib.viij,c.  5,  l  20.  Ed, 

kelir.ann  avec  Clérisseau ,  qui  se  trou-  Wechcl ,  1577.  1\. 

veradans  les  Lettres  familières  de  IViri-  (5)  Italia  ant.  tom.  JI,  lib.  iv,  c.  14, 

hehnan?! ,  formant  le  septième  volume  p.  i255;  et  Introd,  univ.  geogr.  lib.  lijf 

de  notre  édition^  /.  cap.  5o, 
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que  quelques  Anglois  allèrent  voir  ces  ruines;  et  c'est  depuis  ce 
tems-là  qu'on  a  commencé  k  en  parler.  M.  le  comte  de  Gazoles , 
de  Parme,  commandant  d'artillerie  du  roi  des  Deux-Sii;iles  ,  a 
fait  lever  et  dessiner  avec  beaucoup  de  soin,  il  y  a  quatre  ans, 
les  plans  des  édifices  de  Pestum ,  qu'on  grave  maintenant  (1). 
En  1706,  le  baron  Antonini  (âgé  de  80  ans,  et  frère  de  l'au- 
teur de  l'excellent  dictionnaire  italien  et  françois  ,  en  deux  volu- 
mes m-4°.  )  publia,  àNaples,une  description  de  la  Lucanie(2); 
et  il  se  proposoit  de  parler  des  ruines  de  la  ville  de  Pestum  , 
qui  se  trouvoit  dans  cette  contrée.  Il  s'étoit  transporté  pour  cela 
plusieurs  fois  sur  les  lieux,  ainsi  qu'il  me  l'a  dit  lui-même, 
possédant  quelques  terrés  dans  ce  canton  ;  mais  ce  qu'il  avoit 
écrit  sur  ce  sujet  s'est  trouvé  si  mal  rédigé ,  qu'il  n'a  pas  été 
possible  d'en  faire  usage;  et  M.  le  marquis  Galiani,  de  Naples , 
publia  ensuite  ce  que  M.  Antonini  s'étoit  proposé  de  dire  de 
Pestnm.  Il  a  néanmoins  adopté  une  grande  erreur  :  il  prétend 
que  Pestum  avoit  une  forme  circulaire ,  et  c'est  exactement  le 
contraire ,  car  les  murs  de  clôture  de  cette  ville  formoiont  un 
carré  (5).   Si  Ion   prend  la  peine  de  comparer  ce  que  je  vais 

(1)  C'est  ail   comte   de  Gazoles  seul  ouvi-age  qui  a  <*té  traduit  en  même  tems 

que  le  public  littéraire  est  redevable  de  en  françois,  et  imprimé  in-fo/io  à  Lon- 

la  connoissance  que  nous  avons  des  an-  dres  ,  en  1768;  mais  les  dimensions  et  les 

liquitës  de  la  ville  de  Pestum.  Cet  illus-  proportions  des  bâtimens  sont ,  en  géné- 

tre  amateur  des  beaux-arts  s'est  livré  à  rai,  bien  éloignées  de  la  vérité,  et  fort 

ce  genre  de  travail  bien  plutôt  que  Win-  défectueuses  à  beaucoup  d'égards  ;  ainsi 

keimann  ne  le  suppose  ici.  Mazoclii,  qui  que  les  explications,  qui  m'ont  paru  peu 

fit  imprimer,  en  1754,  ses  observations  s^itisfaisantes.   C.  F. 

sur  Pestum,  dans  l'appeudix  qu'il  joi-  (2)Cet  ouvrage  d'Antonini  fut  imprimé 

gnità  son  explication  des  tableaux  dHer-  en  1745,  avec  des  gravures  de  Gessari. 

culanum,;».  499»  promit  alors  des  des-  Il  est  vrai,   qu'il   l'augmenta  beaucoup 

sins  que  ce  même  amateur  avoit  fait  f.iire.  en  1756,  mais  sans  en  changer  lu  date 

ConsiUtez  le  père  Paoli,  qui  vient  de  les  de  l'impression.  Quant  à  son  âge  ,  il  na- 

mettre  au  jour,  avec  de  savantes  disser-  quit   le    4  janvier   i685.     Voyez   Soria 

tations  ,  dont  nous  profiterons  beaucoup  Me/n.    sCorico-crit.   delgi  scritt.    napoL 

dans  la  suite.    M.  Major  a  publié,  en  tom.  J,p.  42.   CF. 

anglois ,  sur  les  mêmes  antiquités ,  un  (5)  Si  le  plan  de  la  ville  de  Pestum  ne 
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dire  dans  ces  remarques  sur  les  édifices  de  Pestum  ,  avec  ce 
qu'eu  dit  M.  le  marquis  Galiani ,  on  s'appercêvra  facilement 
combien  les  descriptions  de  cet  écrivain  sont  fautives  et  peu 
satisfaisantes. 

§.  5.  Tous  les  murs  de  clôture  du  carré  de  la  ville  de  Pestum , 
située  à  un  mille  et  demi  d'Italie  du  bord  du  golfe  de  Salerne , 
avec  les  quatre  portes ,  se  sont  conservés  en  entier  (  i  )  ;  et  ces 
murs  sont  bâtis  de  très-grandes  pierres  quadrangulaii  es  ou  oblon- 
gues  (2),  jointes  ensemble  sans  ciment;  de  manière  que  le  côté 
extérieur  de  ces  pierres  offre  une  surface  taillée  en  forme  de 
(diamant.  Ces  murs  sont  couronnés  ,  de  distance  en  dislance  , 
par  des  tourelles  rondes.  En  dedans  des  nuirs ,  et  au  centre  de 
l'ancienne  ville,  sont  les  restes  de  deux  temples  et  d'un  autre 
«difice  public ,  qui  a  été  ou  une  basilique ,  ou  une  palestre ,  ou 
un  gymnase  (3).  Ces  édifices  sont,  sans  contredit,  les  plus  an- 
ciens monumens  que  nous  ayons  de  l'architecture  grecque  (4); 
et  ceux  qui,  avec  le  temple  de  Gîrgenti,  en  Sicile,  et  le  Pan- 
théon, à  Rome,  se  sont  le  mieux  conservés  (5);  car  lun  de  ces 

présente  pas  une  forme  circulaire  ,  on  c'est  un  portique  ou  un  édifice  toscan  , 

■ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  en  pré-  destiné  à  traiter  les  aff.iires  publiques  , 

sente  une  carrée.  Voyez-en  la  figure  PL  ou  à  l'usage  du  commerce.  C.  F. 
XIV,  à  la  fin  de  ce  volume.  (4)  Le  père  Pàoli  prouve  d'une  ma- 

(1)  Une  grande  partie  des  murs  est  nière  fort  détaillée,  dans  ses  dissertations, 
tombée  en  ruine  ;  et  il  est  même  des  que  ces  trois  monumens  sont  des  ou- 
-endroits  où  Ton  en  voit  à  peine  quel-  vraies  des  Etrusques ,  et  d'un  tems  biea 
ques  vestiges.  Ce  qu'il  en  reste  ,  mérite  antérieur  à  tous  les  édifices  de  la  Grèce, 
d'être  considéré  et  annonce  une  cons-  même  avant  que  l'architecture  y  eut 
truction  magnifique.  Il  n'en  subsiste  plus  porté  ses  lumières.  Voyez  aussi  la  lettre , 
qu'une  seule  porte,  dont  nous  donnons  ou  plutôt  la  dissertation  qu'il  m'adresse, 
la  vue  extérieure  à  la  fin  de  ce  volume,  insérée  dans  ce  volume,  après  les  ob- 
PJ.  XV.  C.  F.  servations  de   W^inkelmann  sur  le  tem- 

(2)  Ces  pierres  ont  plus  de  huit  et  dix  pie  de  Girgenti.   C.  F. 

palmes  de  longueur ,  sur  quatre  à  cinq  de  (5)  L'église  de  Sainte-Sophie  à  Cons- 

largeur  et  trois  à  quatre  de  hautuer.  C. /^.  tantinople  ,  dont   nous  avons   parlé  ci- 

(3)  Lieux  d'exercice.  dessus,  p.  5ii  ,  n.  4,  est    peut-être   des 
Le  père  Paoli ,  Dissert.  ï^ ,  croit  que  anciens  temples  celui  qid  s'est  le  mieux 
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temples  a  encore  son  frontispice  entier  par  devant  et  par  tler* 
rière  ,  et  la  plus  grande  partie  du  frontispice  de  l'autre  reste- 
sur  pied. 

§.  6.  Ces  deux  temples  sont ,  de  même  que  le  troisième  ëdifice , 
amplnprostyles  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  y  règne  tout  au  tour  un  rang 
de  colonnes  isolées,  et  qu'ils  ont  un  portique  par  devant  et  un 
par  derrière  (1).   Le  plus  grand  temple,  qui  est  celui  qui  a  le 

i  moins  souffert,  a  six  colonnes  à  chaque  portique,  avec  quatorze 
colonnes  sur  les  eûtes ,  en  comptant  deux  fois  celles  des  angles  (2).. 
Le  petit  temple  est  décoré,  comme  le  grand,  de  six  colonnes 
par  devant ,  de  six  par  derrière,  et  de  treize  sur  les  cùtés  (0).  La 
cella,  ou  le  dedans  du  temple,  étoit  dans  celui-ci ,  comme  cela' 

\  se  pratiquoit  ordinairement,  fermé  par  un  mur/  et  celui  du 
grand  temple  avoit  par  devant  et  par  par  derrière  un  portique 
ou  vestibule  particulier  de  deux  colonnes  à  Fentrée  ,  avec  les 
pilastres  des  angles  ;  et  il  étoit  de  même  décoré  en  dedans  de 
deux  rangs  de  sept  colonnes  chacun  ,  dont  plusieurs  sont  en- 
core actuellement  sur  pied.  La  cella  de  l'autre  temple  n'a 
de  portit[ue  particulier  que  par  devant,  avec  le  même  nombre 
de  colonnes  que  le  précédent  (4)  ;  et  dans  cette  partie  intérieure , 

conserva.  Mais  il  est  bien  postérieur  aux  o\  ,  d'après   la  signification  propre  de 

édifices  dont  nous  piirlons.  On  peut  voir  cette  expression  chez  Vitruve  ,  loc.  cit.  ; 

!la  description  de  l'ëtat  où  il    se  trouve  qui  appelle  amphiprostyles  les  temples 

'actuellement  chez  M.  Milizi.i,  Memorie  qui  n'ont  que  quatre  colonnes  aux  fac^'s 

degli  arc/iitetti ,  tom.  i  , pag.  io5.  secjq.  de  devant  et  de  derrière.  Tout  au  pliiSj 

V.  .Antemio.  G.  F.  ••  d'après  ce  même   auteur  ,    on   pourroit 

(1)  Cette  distinction  de  portiques   est  les  appeller  peryptères ,  qui  avoient  six 

,       absolument  inutile,  après  avoir  dit  que  colonnes  par  devant  ,    autant  par  der^ 

ces  trois  édifices  sont  entourés  d'un  rang  rière,  et  onze  sur  les  côtés,  y  compris 

de  colonnes  isolées  ,   c'est-à-dire  ,  d'un  celles  des  angles.  Voyez  aussi  les  obser-- 

portiqiie.    Voyez-en   les   plans   dans  les  votions  sur   le  temple  de   Girgenti    en- 

'  PI.  XVI  ,  XX  et  XXIII ,  à  la  fin  de  ce  SicUe  ,    qui   est  semblable  à  tehii    de' 

volume.  Vitruve,  liv.  iij .  ch.  2  ,  ne  £ùt  Pestura.   C,  F. 
pas  cette  distinction.    Ou  ne    peut   pas  (2)  Voyez  la  PI.   XVI. 

non  plus  les  nommer    amphiprostyles ,  (3)  Voyez  PI.  XX. 

comme  lefdit  aussi  Major,  pag.  27,60,         (4)  Le  nombre  des  colonnes  varie.  H' 
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il  y  a  vers  le  fond  une  ëminence  en  forme  de  grand  carré  long , 

qui  paroit  avoir  servi  d"autel  (i). 

§.  7.  Dans  In  grand  temple  ,  il  y  avoit  au-dessus  des  colonnes 
d'en-bas  ,  en-dedans  de  la  cella  ,  un  second  rang  de  colonnes  plus 
petites  ,  dont  la  plupart  se  sont  de  même  conservées  (2).  Toutes 
ces  colonnes  sont  d'ordre  dorique  cannelé ,  et  elles  n'ont  pas 
cinq  diamètres  d'élévation,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  ces 
observations  (5).  De  plus ,  elles  n'ont  point  de  base.  Celles  du 
grand  temple  ont ,  vers  le  chapiteau ,  deux  gorgerins  ou  canaux 
renfoncés  (  collarlni)  ;  au-dessus  desquels  viennent  les  cannelures 
qui  ont  deux  pouces  de  large ,  et  qui  vont  jusqu'au  chapiteau-.' 

§.  8.  I.a  cella  des  deux  temples  est  élevée  de  trois  marches 
au-dessus  de  l'aire  de  la  colonnade  extérieure  du  temple  ;  et  ces 
marches ,  de  même  que  celles  qui  régnent  tout  autour  du  tem- 
ple,  sont  d'une  hauteur  extraordinaire,  comme  je  le  dirai  plus 
au  long  dans  cet  ouvrage  (4;.  C'est  par  ces  marches  qu'on  se 
rend  dans  la  cella  ;  et  les  portiques ,  qui  dans  leur  loiigueur  ont 
deux  colonnes  et  un  pilastre,  ainsi  que  nous  l'avons  observé, 
présentent  trois  colonnes  sur  leur  profondeur  (5).  Les  portiques 
de  la  cella  du  grand  temple  sont  de  quarante-deux  palmes  et 

n  y  en  a  que  deux  pour  chaque  vesti-  des  temples  dont  la  description  se  trouve, 

bule  du  grand  temple  ;  et  le  seul  ves-  avec  celle  de  l'ancienne  Rome ,  dans  un 

tibule  du  petit  temple  en  a  quatre  en-  ouvrage  de  Bellori ,  intitulé  :  Fragmenta 

tières  ,  avec  deux  demi -colonnes   aux.  vestigii  veteris  Romce  ex  lapidibus  Çar- 

deux    pilastres   ou  angles  de    la    cella.  nesianis  ,  etc.    La  même  chose  est  repe- 

Voyez  les  Planches  XVI  et  XX.  C.  F.  tée  par  Piraïiesi  :  Le  antich,  rom.  tom. 

(1)  La  forme  et   la   manière  dont  il  /,  tav.   a  ,  seqq.   C.  F. 

est  entouré  d'un  mur  ,   comme  on   le  {^)  Voyez  la  Pi.  XVIL 

▼oit  PI.  XX  ,  me  le  feroit  plutôt  prendre  (5)  Voyez  chap.   i,   §.  55. 

pour  une   édicole  ou  chapelle  particu-  (4)  Voyez  ch.    i.  §.    74» 

lîère  ,  destinée  à  recevoir  l'image  de  la  (5)  Je  n'entends  pas  ce  qu'a  voulu  dire 

divinité  ,  ainsi ,  qu'on  le  pratiquoit  dans  Winkelmann  ici.  Ou  il  a  confondu  les 

le  temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  au  rap-  vestibules  de  l'un  de  ces  temples  avec 

port  de  Nardini,  RoJti.  ant.  lib.  v  ,  c.  ceux  de  l'autre,  ou  il  a  cru  y  voir  des 

*5  >  P^'S-  267  ,  et  dans  d'autres  temples.  colonnes  qui  ne  s'y  trouvent  pas.  Voyez 

La  même  forme  se  voit  dans  les  plans  les  plans  déjà  cites,  aux  PI.  XVI  et  XX_ 

demi 


*f 
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demi  de  longueur  ,  sur  vingt-quatre  palmes  de  largeur  (i).  Il 
faut  remarquer  au  petit  temple ,  comme  une  chose  particulière , 
que  dans  le  portique  la  troisième  colonne  porte  de  chaque  côté 
de  la  profondeur  ou  de  la  largeur,  comme  on  voudra  l'appeller, 
sur  la  troisième  des  marches  qui  conduisent  à  la  cella  ,  et  ces 
deux  colonnes  ont  au  bas  de  leur  fut  un  tambour ,  outre  leur 
base  ou  plinthe  ;  lequel  néanmoins  est  d'une  forme  ronde  (2). 
On  voit  donc  que ,  dès  les  tems  les  plus  reculés  ,  il  y  avoit  des 
colonnes  doriques  avec  des  bases  ;  ce  que  personne  n'avoit  en- 
core remarqué  jusqu'à  présent  (3). 

§.  g.  Les  entre-colonnemens  des  temples  ne  sont  pas  d"un  diamè- 
tre et  demi  des  colonnes ,  comme  ^'itruve  veut  qu'ils  le  soyent  (4)  ; 

(1)  Le  vestibule,  qu'on  peut  regarder  ment  de  Vitruve,  liv.  tv ,  ch.  7  ,  que  ce 
comme  le  principal,  ou  l'antérieur,  est  savant  commentateur  explique,  et  qui 
plus  long  que  l'autre.  Il  a  quarante-deux,  donne  aux  colonnes  toscanes  les  même* 
palmes  de  Lirgeur  ,  sur  vingt-huit,  ou  un 
peu  plus,  de  longueur.  La  largeur  du 
second  est  la  même;  seulement  sa  lon- 
gueur, prise  en  dedans  d'oeuvre,  ne  porte 
que  dix-sept  palmes.  C.  F. 

(2)  Les  colonnes  de  ce  vestibule, 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus  p.  627 ,  n.  4» 
sont  de  chaque  côté  au  nombre  de  deux , 


bases  que  celles  de  ce  temple.  J'ajouterai, 
qu'en  supposant  l'antiquité  des  monu- 
mens  de  Pestum ,  antérieure  aux  ordres 
de  l'architecture  grecque  ,  comme  le  sou- 
tient le  pèie  Paoli  dans  l'ouvrage  cité  et 
dans  la  lettre  qui  se  trouve  ci-après, 
Pline  se  seroit  trompé  en  assurant  [liv. 
xxxvj  ,  ch.  25,  sect,  56.  )  que  le  temple 
et  deux  demi-colonnes  aux  pilastres,  ou      de  Diane,  à  Eplièse,  dont  Winkelmann 


angles  de  la  cella.  La  base ,  qui  est  la 
même  pour  toutes,  est  ronde,  avec  un 
tambour.  Aucune  ne  posoit,  à  propre- 
ment parler,  sur  les  marches;  mais  les 
deux  premières  seulement  ctoient  pla- 
cées sur  un  plan  moins  élevé  que  celui 


parle  ci-après  dans  ses  observations  ,  fut 
le  premier  dont  les  colonnes  eurent  de» 
bases  et  des  chapiteaux.  Ce  seroit  là  une 
erreur  de  Pline,  semblable  à  celle  que 
nous  relèverons  au  §.  9  ;  si  toutefois  nous 
ne  voulions  pas  tirer  de-là  la  conjecture 


de  la  cella,  qui  portoit  les  autres  colon-  qu'il  n'a  entendu  parler  (jue  de  l'architec- 

nes.  Voyez  la  PI.   XX.   C.  F.  turc  grecque  ;   et ,  comme  on  pourroit 

(5)  La  rondeur  de  cette  base  fournit  dire  alors  que  l'usage  des  bases  et  des 

au  père  Paoli  un  argument,  entre  beau-  chapiteaux  n'étoit  pas  encore  introduit 

coup  d'autres  ,  pour  prouver  que  l'ar-  à  cette  époque  en  Grèce ,  ce  seroit  for- 

chitecture  de  ces  édifices  n'est  pointcelle  mer  un  argument  bien  fort  pour  attri- 

des  Grecs,  mais  plutôt  l'ancienne  archi-  buer  ces  édifices  aux  Etrusques.  C.  F. 
tecture  des    Etrusques.    C'est  le   senti-  (4)  Pour  l'espèce  de  temple  appellée 

Tome  II.  X  X  X 
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car  le  diamètre  des  colonnes  du  grand  temple  est  de  sept  pal- 
mes et  cinq  huitièmes  ;  et  les  entre-colonnemens  sont  de  huit 
palmes  entiers  (i)-!'  ^^^^t  d'ailleurs  remarquer,  comme  quelque 
chose  de  singulier,  que  les  entre-colonnemens  de  la  colonnade 
extérieure,  qui  règne  autour  du  temple,  ont  un  canal  ou  champ 
renforcé  d'environ  la  largeur  d  un  doigt;  lequel  renfoncement 
remplit  toute  l'espace  entre  les  pieds  des  colonnes  (2).  Les  co- 
lonnes d'en-bas  de  la  cella  de  ce  temple  ont  cinq  palmes  et  un 
tiers  de  diamètre. 

§.  10.  La  longueur  du  grand  temple  est  de  trois  cent  quatre-vingt- 
six  palmes ,  sur  une  largeur  de  quatre-vingt-seize  ;  la  largeur  de 
la  cella  est  de  quarante-deux  palmes  et  demi.  La  longueur  du 
petit  temple  va  à  soixante-seize  palmes  sur  cinquante-cinq  de 
large  ;  et  la  largeur  de  la  cella  de  ce  même  temple  est  de  vingt- 
huit  palmes  (5). 

§.  1 1 .  Le  troisième  édifice  est  décoré  de  neuf  colonnes  par  devant , 
d'un  même  nombre  par  derrière,  et  de  dix-huit  sur  les  côtés, 
en  comptant  deux  fois  les  colonnes  des  angles  (4).  Toutes  ces 
colonnes  ont  ,  au-dessous  de  leur  chapiteau  ,  des  ornemens 
étroits  enlacés  les  uns  dans  les  autres,  dun  travail  supérieure- 


pycnostyle  ,  dont  les  colonnes  sont  ser- 
rées fort  près  à  près ,  en  sorte  que  les 
entre-colonnemens  n'ont  qu'un  diamètre 
et  demi  de  la  colonne,  voyez  Yitruve, 
/i7>.  i7j,  ch.  2.  C,  F. 


marbre  ou  de  bronze  d'une  certaine 
épaisseur,  pour,  couvrir  le  pavé  ,  et  qui  , 
en  même  tems,  y  servoit  d'ornement; 
pour  fournir,  par  ce  moyen  ,  un  rehaus- 
sement aux  colonnes  ,  qui  paroissoient  ,■ 


(1)  Cela  a  été  beaucoup  changé  dons  en  quelque  sorte,  porter  sur  une  petite 
les  Planches  XVIII et  XIX ,  données  d'à-  base  carrée  ,  produite  par  l'interN-alle  qui 
près  Major,  dans  sa  description  de  Pes-  restoit  entre  elles  et  le  carré  postiche 
tum ,  que  nous  avons  déjà  citée.  C.  F.  dont  il  est  question,  C.  F. 

(2)  Ce  canal  est  plus  grand,  et  a  qua-  (5)  La  longueur  du  grand  temple  est 
tre  doigts  de  profondeur  ;  mais  il  ne  de  deux  cent  trente  palmes  ;  et  celle  du' 
remplit  pas  tout  l'espace  qui  sépare  les  petit  temple  est  de  cent  vingt-sept  pal- 
colonnes.  Le  père  Paoli,  Dissert,  iv  ,  mes.  Quant  à  la  véritable  Iargeur,Winkel- 
num.  12,  l'j,  p.  1 1 8  (?^  seij, ,  dit ,  dans  mann  ne  s'en  est  pas  bien  éloigné.  C.  F. 
une  explication  fort  ingénieuse  qu'il  en  (4)  Voyez  la  PI.  XXIII. 

flonne,  qu'on  y  avoit  placé  une  lame  de 
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ment  beau  ,  qui  dans  f[uelques-unes  se  ressemble ,  mais  qui  est 
tlifféreut  dans  la  plus  grande  partie  (i).  La  masse  de  ce  bâtiment 
est  de  deux  cent  cinq  palmes  en  longueur,  sur  quatre-vingt-douze 
de  largeur  (2).  Cet  édifice  a  ,  comme  les  deux  temples,  une  cella 
ou  un  endroit  intérieur  enclos  ,  de  quarante-trois  palmes  et  demi 
de  large,  avec  trois  rangs  de  colonnes  dans  l'intérieur,  dont  les  trois 
colonnes  et  les  pilastres  des  angles  se  trouvent  placés  à  l'entrée 
de  ce  bâtiment  intérieur  (3).  Actuellement  il  y  a  encore  trois 
colonnes  sur  pied  du  rang  du  milieu  intérieur  (4).  Le  diamètre 
des  colonnes  extérieures  est  de  cinq  palmes  et  trois  quarts  ;  et 
l'entre-colonnement  a  onze  palmes  et  deux  tiers  (5)  :  ce  qui  s'é- 
carte par  conséquent  des  règles  de  Vitruve.  Tout  le  terrain  de  cet 
édifice  a  une  douce  pente  en  talus  des  deux  côtés  ,  afin  de  faci- 
liter lécoulement  des  eaux  de  pluie  (6). 


(1)  On  peut  en  voir  des  exemples  dans 
la  PJ.  XXIII ,  que  je  viens  de  citer.  C.  F. 

(2)  Il  y  a  une  petite  différence  entre 
ces  mesures  et  celles  du  père  Paoli.  C.  F. 

(5)  Winkelmann  ne  donne  ici  que  des 
conjectures  sur  l'architecture  de  cet  édi- 
fice ;  mais  elles  sont  f.iusses  et  dénudes 
de  vraisemblance.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
père  Paoli,  Dissert,  v ,  nxim.  i3,  p.  \/\Q. 
»De  la  partie  que  nous  appelions  anté- 
rieure ,  on  découvre  le  vestibule  qui  est 
formé  dans  l'intérieur  par  deux  pilas- 
tres et  trois  colonnes  placées  au  milieu. 
11  se  peut  que  la  même  chose  ait  existé 
dans  la  parue  postérieure  ;  mais  cela  n'est 
indiqué  par  aucune  trace  qui  puisse  le 
f  lire  conjecturer.  Les  pilastres  sont  ad- 
dussés  contre  les  murs ,  qui  ne  se  pro- 
longent pas  du  tout;  ou  qui  du  moins, 
s'ils avanroiert  davantage,  ne  dép.issoi^nt 
point  la  première  des  trois  colonnes  ;  les- 
quelles, jîlacées  en  droit?  ligne,  occu- 
paient le  milieu  de  tout  cet  endroit.  Si, 


en  avançant,  on  trouve  encore  quel- 
ques restes  de  murailles  ,  leur  foiblesse 
nous  prouve  clairement,  non  pas  l'exis- 
tence d'une  cella  intérieure,  comme  il 
y  en  avoit  dans  les  temples;  mais  la  des- 
tination de  ces  murs  à  soutenir  un  plan- 
cher qui  alloit  un  peu  en  montant  vers 
le  milieu  du  vestibule  «.Voyez  PI. XXIII. 
(/,)  Voyez  PI.  XXIII  et  XXIV. 

(5)  Aux  colonnes  des  deux  côtés,  l'es- 
pace du  centre  d'une  colonne  au  centre 
de  l'autre,  est  de  onze  palmes  et  deux 
tiers  ;  et  aux  colonnes  des  deux  f  <çades, 
U  n'est  que  de  dix  palmes  et  cinq  sixiè- 
mes. Le  diamètre  de  chaque  colonne  est 
de  cinq  palmes  et  vin  tiers;  ainsi  l'entre- 
colonnement  des  côtés  excède  un  peu 
ce  diamètre  ;  au  lieu  qu'il  l'égale  à  peine 
sur  le  devant.  C.  F. 

(6)  Cette  pente  n'est  que  l'effet  de 
quelques  débiis  et  de  l'éboulemtnt  du 
terrain  d^ns  le  milieu  de  l'edifico.  Ls 
père  Paoli  nous  apprend  (/oc.  vit-  n.  14) 

XXX     2 
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§.  12.  Il  faut  remarquer  que  ces  trois  édifices  ont  encore  les 
deux  parties  inférieures  de  l'entablement  qui  portent  sur  les 
colonnes ,  c'est-à-dire ,  la  frise  et  l'architrave  ,  bien  conservées  ; 
mais  la  troisième  partie  de  l'entablement,  savoir  la  corniche, 
manque  à  tous  les  trois  (i). 

§.  i5.  Je  parlerai  des  caractères  de  l'ordre  dorique  de  ces  bâti- 
mens  dans  mes  observations.  La  longueur  et  la  largeur  de  ces 
édifices  ont  été  prises  de  la  troisième  des  marches  par  lesquelles 
on  y  monte;  et  le  palme  dont  on  s'est  servi  est  celui  de  Naples, 
qui  est  plus  grand  que  celui  de  Rome  (2). 

§.  i4-  Outre  les  édifices  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  avoit 
sur  la  place  de  la  ville  un  amphithéâtre ,  dont  on  voit  encore 
les  voûtes  d'en-bas ,  et  dix  rangs  de  marches  ou  gradins.  Suivant 
Antonini  ,  sa  longueur  est  de  cent  soixante-cinq  palmes  ,  sur 
cent  vingt  de  largeur  (3).  On  y  trouve  aussi  les  vestiges  d'un 
théâtre  (/^)  ;  et  hors  des  murs  il  y  a  trois  tombeaux  de  briques. 

§.  i5.  Voilà  la  description  la  plus  exacte  qu'on  puisse  donner 
des  antiquités  de  la  ville  de  Pestum  ,  sans  faire  usage  de  plan- 
ches. On  m'a  assuré  qu'à  Vélia^  qu'on  appelloit  anciennement 
Eléa  (5)  (  ville  dont  l'école  éléaticjue  a  pris  son  nom  ) ,  à  quinze 
milles  d'Italie  au-delà  de  Pestum  ,  on  voit  encore  aujourd'hui  les 
restes  considérables  d'anciens  édifices  et  de  .temples  à  moitié 

que  cet  endroit  ayant  été  fouillé  ,  on  y  nées  par  le  père  Paoli ,  dans  sa  PI.  xliv  , 

a  trouvé  le  plancher  ou  l'aire  de  l'édi-  cet  édifice  a   deux  cent  dix-huit  palmes 

fice  avec  des  fragmens  couverts  encore  de  Naples  de  longueur,  sur  cent  trente- 

de  mosaïques.  C.  F.  deux  de  largeur.  C.  F. 

(1)  VS'inkelmann  ne  s'est  pas  rappelle  (4)  Ce    que  Winkelmann    prend    ici 

de  ce  qu'il  vient  de  dire  ci-dessus,  au  pour  un  théâtre,  n'étoit,  comme  on  le 

paragraphe  5.  Au  surplus,  les  planches  voit  par   l'inspection,  que  des  marches 

qui  sont  à  la  fin  de  ce  volume  nous  of-  de  forme  circukire,  par  lesquels  on  des- 

frent  ce  qui  reste  de  ces  édifices.  C,  F.  cendoit  aune  fontaine,  qu'on  avoit  pla- 

,  (2)  Le  p  'Ime  romain  moderne  a  huit  cée  assez  bas  pour  que  les  conduits  s'en 

pouces  ,  trois  lignes  et  demie;  le  palme  trouvassent  au  niveau  du  soJ  de  la  ville. 
(Je  T4  a  ])Ies  est  de  huit  pouces,  sept  lignes.  (5)  Voyez  Clavier,    Ital.  ont-  t.  J/, 

(5j  D  après  les  mesures  exactes  don-  lil^.  ïv,  c.  5,  /?.  izSg. 
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conserves.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'on  en  ait  parle  jusqu'à 
présent. 

§.  16.  A  Crotone  ,  dans  la  Grande-Grèce,  il  subsiste  aussi  des 
ruines ,  auxquelles  on  donne  aujourd'hui  le  nom  d'Ecole  de  Pytha- 
gore.  Mais,  excepté  les  monumens  dont  nous  venons  déparier, 
il  s'en  est  peu  conservé  dans  ces  contrées ,  oii  se  trouvoient  an- 
ciennement de  si  grandes  et  de  si  célèbres  villes  ;  ainsi  que  je  l'ai 
appris,  entre  autres,  de  raylord  Brudnell,  qui  a  parcouru,  il  y 
a  environ  trois  ans,  toute  la  cùte  de  la  Calubre,  jusqu'à  Tarente. 

§.  17.  Quant  aux  anciens  monumens  d'architecture  en  Sicile, 
c'est  le  père  Pancrazi  qui  en  a  donné  les  premiers  dessins  ,  il  y 
a  quelques  années  ,  dans  sa  Sicilia  illustrata  ;  et  j'ai  rectihé  , 
dans  un  petit  écrit  (1)  ,  sur  de  bons  mémoires  ,  la  description 
qu'il  a  publiée  des  ruines  du  temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Agrigente ,  aujourd'hui  Gicgenti.  Les  autres  monumens  de  l'ar- 
chitecture des  anciens  dans  cette  île,  ont  été  entièrement  dé- 
truits par  la  main  du  tems  ou  par  la  fureur  des  barbares  (2). 
■  §.  18.  En  1769  ,  M.  Le  Roy  fît  connoitre  la  plus  grande  partie 
des  temples  de  la  Grèce ,  ou  en  donna  des  dessins  plus  corrects 
et  des  descriptions  plus  exactes  (3).  Au  mois  de  mai  de  l'année 


(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  525,  note  i. 

(2)  Si  Winkelmann  avoit  ëté  mieux 
instruit,  ou  s'il  avoit  c'té  lui-même  sur 
les  lieux ,  il  n'auroit  pas  avancé  ici  que 
le  teins  et  les  guerres  ont  détruit  tous 
les  anciens  monumens  de  la  Sicile.  Les 
voyages  du  baron  Riedesel  et  de  Bry- 
done  y  qui  ont  paru  depuis  que  ces  re- 
marques sur  l'architecture  des  anciens 
ont  été  publiées ,  l'auroient  déjà  eu  par- 
tic  di'trompé  sur  son  erreur  à  ce  sujet; 
mais  il  eji  auroit  encore  été  plus  plei- 
nement convaincu ,  s'il  avoit  pu  voir  le 
yoyage  Pittoresque  des  îles  de.  Malte,  de, 
Sicile  et  de  Lipari.  Le  citoyen  Houel , 
peintre,  auteur  de  cet  ouvrage ,  a  passé 


quatre  années  à  faire  des  recherches 
dans  les  différentes  parties  de  la  Sicile , 
siu'  totu  ce  qui  peut  intéresser  les  artis- 
tes et  les  amateurs.  Il  a  tout  mesuré  , 
dessiné,  peint  et  d:'crit  sur  les  lieux. 
De  cette  collection,  il  a  formé  un  corps 
d'ouvrage  aussi  intéressant  que  curieux  J, 
(5)  Nous  avons  fait  mention,  dans  le 
premier  volume,  p.  67,  col.  1  ,  de  quel- 
ques voyageurs  qui  ont  examiné  les  an- 
tiquités de  la  Grèce  ,  qui  les  ont  dé- 
crites en  partie,  et  qui  en  ont  donné 
les  gravures,  quoique,  en  général,  avec 
peu  d'exactitude.  Ces  descriptions  sont 
aujourd'hui  fort  précieuses ,  parce  que  , 
depuis  ce  tcius-là,  quelques-uns  de  ces 
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J750,  deux  peintres  anglois  ,  MM.  Jacques  Stuart  et  Nicolas 
Revett ,  entreprirent  le  voyage  de  la  Grèce ,  après  avoir  exercé 
pendant  quelques  années  leur  art  à  Piome.  Leurs  amis  en  An- 
gleterre leur  procurèrent  un  secours  considérable  pour  cette 
entreprise ,  par  forme  de  souscription  pour  l'ouvrage  qu'ils  dé- 
voient en  publier  ;  quelques-uns  en  payèrent  d'avance  un  grand 
nombre  d'exemplaires ,  dont  le  prix  fut  porté  à  environ  deux 
guinées.  Ces  voyageurs  commencèrent ,  la  première  année ,  par 
visiter  Pola  et  la  Dalmatie ,  où  ils  firent  dessiner  avec  soin  tous 
les  monumens  Gjuils  purent  découvrir  (1).  L'année  d'ensuite, 
ils  se  rendirent  dans  la  Grèce ,  où  ils  restèrent  près  de  quatre 
ans ,  et  revinrent  à  Marseille  au  mois  de  décembre  de  Tannée 
1754.  MM.  Dawkins  et  Bovery,  qui ,  à  leurs  propres  fraix  ,  avoient 
équipé  un  navire  avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  faire 
leur  dispendieux  voyage  au  Levant ,  et  à  qui  nous  devons  la  des- 
cription des  ruines  de  Palmyre ,  trouvèrent  leurs  deux  compa- 
triotes à  Athènes  ,  et  les  engagèrent  à  poursuivre  leur  entre- 
prise. Bovery ,  le  compagnon  de  voyage  de  Dawkins  ,  mourut 
d'une  fièvre-chaude,  dans  la  presqu'île  de  Negrepont  (2)  ;  cepen- 
dant Dawkins  continua  son  voyage  avec  M.  Wood ,  qui  publia 
l'ouvrage  sur  Palmyre  (5j.  Dawkins  étant  de  retour  dans  sa  pa- 

édifices    se  trouvent  détruits  ,    soit  par  1676.    C.  F. 

la  guerre  ,  soit  par   d'autres  accidens  ,  (1)  Le  Roy  commence  aussi  par  Pola, 

soit  enfin  pir  la  barbarie  des  hommes  ;  et  il  donne  la  figure  de  deux  temples  de 

comme  Le  Roy  l'a  obiervé  dans  son  ou-  cette  ville.  Consultez  son  ouvrage,  t.  /, 

vrage  ,  part.  I ,  p.   11  ,  à  l'occasion  du  part.  2,  pi.  xxix,  p.  46.   C.  F. 
temple  de   Minerve   à  Athènes  ,  lequel  (2)  Ou  bien  à  Ephèse,  comme  le  die 

sauta  en  l'air  en  1677,  dans  la  guerre  Piranesi,  ou  le  rédacteur  de  son  ouvra- 

des  Vénitiens  contre  les  Turcs.  Ces  dor-  ge  intitulé  :  Délia  magnij.  de   Romani, 

ïiiers   en  ayant  f.iit  un  magasin  à  pou-  niim.   212,  p.   iQi.   C.  F. 
dre  ,  une  bombe  y  mit  le  f  ;u.  On  \>e\xt  (5)  11  le  publia  à  Londres  en  1755;  et 

voir  la  figure  entière  de  ce  temi)le,tel  la  description  des  ruines  de  B.ilbec,  écrite 

qu'il   ('toit   avant    ce  f.tal  événement,  en  anglois ,  parut  dans  la  mèuie  ville  ea 

«hez  Spon,  qui   est    un   des    voyageurs  1757.  C.  F. 
que  j'ai  cités,  et  qui  a  vu  cet  édifice  en 
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trie,  ne  cessa  d'encourager  les  recherches  sur  les  antiquités  de 
la  Grèce  ;  et  M.  Stuart  trouva  dans  sa  maison  tous  les  secourS' 
quil  pouvoit  dësirer  pour  faire  graver  ses  dessins ,  pour  lesquels 
il  employa  deux  artistes ,  MM.  Strange  et  Bezaire.  Il  y  a  envi- 
ron deux  ans  que  Davvkins  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  ;  et  Ion 
doit  regarder  la  mort  de  ce  savant  auteur  comme  une  perte  réelle 
pour  les  arts  et  les  sciences.  On  a  continua  Touvrage  sur  les 
anticjuités  de  la  Grèce ,  dont  on  a  publié  le  plan;  et  il  y  a  deux 
ans  que  les  planches  du  premier  volume  sont  gravées.  On  attend 
avec  impatience  cet  ouvrage  qui  doit  être  plus  étendu  et  mieux 
détaillé  que  celui  de  M.  Le  Roy  (i)  ;   car  le  voyageur  anglois  a 


(i)  Cet  ouvrage  parut  en  lyGa  ,  t'n- 
folio ,  à  Londies ,  en  anglois.  Winkel- 
mnnn ,  en  ayant  vu  dans  la  suite  le  pre- 
mier volume  ,  écrivit  à  son  ami  Feussli 
unelettredatf'e  de  Rome,  le  22 septembre 
1764,  dans  laquelle  il  dit  :  «Le premier 
»  volume  des  ^4 ntifjuities  of  Greece  de 
»)  M.  Stuart,  vient  d'arriver  ici;  mais  il 
»  est  aussi  peu  goûté  à  Rome,  qu'il  l'a 
'«été  en  Angleterre;  car  tout  ce  gros 
3)  volume  ne  contient  que  de  petites  cho- 
5)  ses  telles  que  la  tour  des  vents ,  dont 
«  toutes  les  figures  sont  portées  sur  de 
»  grandes  feuilles  ;  de  manière  qu'il  est 
»  facile  de  s'appercevoir  qu'on  a  cherché 
«  à  faire  un  gros  livre  :  MonsCrurn  /ior~ 
»  rendiim  inger2s,cui lumen  ademnim  ».  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  rappeller  ici  les  ju- 
gemens  qu'ont  portés  différens  journaux 
sur  cet  ouvrage;  cela  m'éloigneroit  trop 
de  mon  Lut.  Le  Roi ,  dans  la  nouvelle 
édition  de  son  ouvrage ,  ûite  à  Paris  en 
1770,  y  a  corrigé  beaucoup  de  choses, 
leur  a  donné  un  autre  ordre,  et  s'est 
défendu  des  critiques  de  Stuart ,  parti- 
euUèrement  au  sujet  des  mesures ,  en 
disant  que  son  intention  avoit  été  de 


donner  plutôt  des  vues  pittoresques  de 
ces  antiquités  ,  que  de  les  mesurer;  et 
de  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  avoit  en- 
tre elles  et  les  monumens  décrits  daris 
Vitruve,  et  ceux  des  peuples  qui  ont 
précédé  ou  suivi  les  Grecs  dans  la  con- 
noissance  de  lart.  Belle  raison,  pour  qui 
n'en  veut  aucune.  Mais  Le  Roy  n'a  pas 
songé  à  réfuter  la  critique  qu'a  faite  de 
son  ouvrage ,  le  traducteur  et  com- 
mentateur florentin  des  Caractères  de 
Théopliraste,  tom.  Il ,  c.  5,  nu7ii.  zZ , 
p.  24,  au  sujet  de  ce  qu'il  dit  de  la  lan- 
terne de  Démosthène.  Il  a  oublié  de 
même  toutes  celles  qu'a  faites  Piranesi, 
ou  le  rédacteur,  quel  qu'il  soit,  Délia 
Tnagnificenza  de'  Momam'jpuhliè  àHome 
en  1761  ;  ou  bien  n'en  auroit-ii  pas  eu 
Gonnoissance?  Parmi  ces  critiques  il  en 
est  une  très-juste,  dont  nous  parlerons- 
ci-après  §.  49  des  observations.  Winkel- 
mann  fait  mention  de  ces  critiques  dans 
une  lettre  adressée  à  Usteri ,  le  28  juil- 
let 1761;  mais  peut-être  n'étoil-il  plus 
tems  alors  d'en  parler  dans  cet  ouvrage,. 
non  plus  que  de  ce  que  dit  Piranesi  sur 
les  anciens  monumens.  Voyez  la  lettre' 
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passé  autant  d'annties  dans  la  Grèce  que  lécrivain  françoîs  y  a 
resté  de  mois. 

§.  19.  Il  nous  manque  encore  un  pareil  ouvrage  sur  les  édi- 
fices de  Thèbes ,  et  d'autres  lieux  de  l'Egypte.  C'est  un  travail 
que  Norden  auroit  dû  entreprendre,  s'il  eai  avoit  eu  le  tems  et 
les  moyens  (1)  ;  et  c'est  alors  qu'il  auroit  pu  produire  un  ouvrage 
véritablement  digne  de  la  reconnoissance  de  la  postérité  ;  tandis 
qu'il  ne  nous  a  donné  que  des  choses  connues,  ou  de  peu  d'im- 
portance (2). 

§.  20.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ici  deux  mots  sur  la  re- 
connoissance c|ue  je  dois  au  père  Rauch ,  confesseur  du  roi 
de  Pologne  ,  c^ui  m'a  tenu  lieu  de  père ,  d'ami  et  de  tout  ce  que 
j'ai  de  plus  cher  au  monde.  C'est  à  lui  seul  que  je  dois  le  bon- 
heur dont  je  jouis  ;  bonheur  qui  me  rappelle  à  chaque  moment 
ses  bontés.  Mon  cœur  est  sans  cesse  rempli  de  lui ,  et  lui  seul 
est  l'objet  de  mes  vœux,  que  je  prie  le  ciel  d'exaucer.  Un  autre 
témoignage  que  demande  ma  gratitude ,  et  que  j'espérois  mani- 
fester d'une  manière  plus  convenable,  c'est  celui  c^ue  je  dois  à 
M.  Wille  ,  célèbre  graveur  à  Paris  (5)  ,  et  à  M.  Fuessli ,  peintre 
et  secrétaire   de  la  ville  de  Zurich  (4).    La  manière  généreuse 

que  le  père  Paoli  m'a  adressée,  et  qu'on  sireroit  une  plus  grande  exactitude.  On 

trouvera  ci-aprés  ,  à  la  suite  des  obser-  peut  voir  Goguet,  qui  cite  quelques-uns 

vations  de  Winkelmann  sur   le  temple  de  ces  monumens,  et  qui  en  donne  les 

de  Girgenti.  C.  F,  figures,  De  l'origine  des  loix  ,  dgs  scicn- 

(t)  Avant  ce  voyageur ,  Pococke  avoit  ces  et  des  arts  ec.   Coin,    II,  part.    11. 

d(?]"a  donné  la  description  de  beaucoup  de  ch.  ù  ,  art.   i.  CF. 
monumens  égyptiens  dans  son  voyage,  (2)  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ce  voyagr 

que  nous  avons  eu  si  souvent  occasion  du  capitaine  Norden  dans  une  lettre  de 

de  citer.  Il  fut  traduit  en  français  à  Paris,  Winkelmann  au  citoyen  Desmarest,  da-         i 

en  1782;  mais  pour  épargner  la  dépense  tée  de  Rome  ,  le  5  novembre  1766.  f.  \ 

probablement,  on  a  retranché  beaucoup  (5)  Voyez  ce  que  Winkelmann  dit  sur         ; 

de  planches  qui  sont  dans  l'original  an-  cet  sujet  dans  ses  lettres  au  citoyen  Wille , 

glois.    Plusieurs    autres    voyageurs   ont  dans  le  septième  volume  de  notre  édi-         | 

parlé  de  ces  monumens ,  et  en  ont  donné  tion.  /.  i 

la  description,  les  mesures  rt  quelques  (4)  Dans  le  recueil  des  lettres  familiè-        1 

gravures;  mais,  en  générd,  on  leur  dé-  res  de  Winkelmann,  qui  formeront  le 

avec 
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avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  rendre  service ,  même  sans 
me  connoitre  personnellement ,  fait  honneur  à  riiumanité;  mais 
leur  modestie  ne  me  permet  point  d'agir  ici  contre  leur  volonté, 
qui  étoit  de  faire  le  bien  sans  être  connus.  Je  me  mets  sous  les 
auspices  de  tous  les  amateurs  des  beaux-arts ,  mes  bienfaiteurs 
et  mes  amis ,  tant  en  Allemagne  que  dans  d'autres  pays. 

Rome,  le  ler  décembre  1760  (i). 


sepiième  volume  de  cette  cditlon,  il  y 
en  a  quelques-unes  adressées ,  de  Rome , 
à  Fuessli  :  Winkelmann  parle  souvent 
de  lui  dans  ses  lettres  à  d'autres  amis, 
et  toujours  avec  des  sentimens  d'affec- 
tion et  d'estime.  /. 
(i)  Quoique    cet    opuscule   soit   daté 


de  1 769 ,  Winkelmann  n'a  pas  laissé  d'y 
f.iire  quelques  additions  l'année  suivan- 
te; comme  il  le  dit  dans  cet  ouvxage 
même,  c//.  2,  §.  i5 ,  ainsi  que  dans  ses 
lettres  familières.  Voyez  à  ce  sujet  ce 
que  nous  avons  remarqué  tom.  I,  dans 
notre  préface.  C.  F. 


Tome  II. 
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DE      L' OUVRAGE. 


CHAPITRE     PREMIER. 
De  la  partie   matérielle   des   édifices   en  général. 


Art.  I.  Les  matériaux. 
1.  Les  briques. 
3.  Les  pierres. 
3.  Le  ciment,  et  particuliè- 
rement la  pouzzolane. 
Art.  II.  L'art  de  bâtir. 
1.   Les  fondeniens. 

1.  Sur  un  terreln  luii. 

2.  A  mi-côte,  ou  dans  la 
mer. 

a.  Les  murs  sur  les  foa- 
demens. 

1.  De  pierres. 

2.  De  briques. 
I.  La  masse. 

3.  Lfc  revêtement. 

Aux.  III.  La  forme  des  édifices. 
i.  De  la  forme,  particu- 
lièrement des  temples 
en  général. 
3.  Des  édifices  sur  colon- 
nes. 

1.  Des  colonnes  en  gé- 
néral. 


2.  Des  ordres  des  colon- 
nes en  particulier. 

t.  Du  lotcan. 

2.  Du  dorique. 

3.  De  l'ionique. 

4.  Du  corinthien. 

5.  Du  romain  ou  com- 
posite. 

6.  Des  colonnes  ovales. 

3.  Réflexions  générales 
sur  la  forme  des  édi- 
fices. 

Art.  IV.  Des  parties  des  édi- 
fices. 

1 .  Extérieures. 

1.  Le  tok.    - 

2.  Le    comble    ou    I« 
frontispice. 

3.  La  porte. 

1.  Portes  doriques. 
3.  S'ouvrant  en  dehorl. 
3.  Ride.iu  de  la  porte. 

4.  Les  fenêtres. 

2.  Intérieures. 

1.  Le  plafond    ou  les 
voûtes. 

\Y  y  y  a 
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s.  Les  chambres  ou  api 


L^  marches  ou  es- 
caliers. 


parteniens. 


CHAPITRE      II. 

Des  ornemens  en  général. 


Art,  I.  A  lextërieur  des  édifices. 

1 .  A  la  façade. 

2.  Aux  colonnes,  et  en  par- 
ticulier des  caryatides. 

3.  A  l'entablement   des  co- 
lonnes. 

1.  A  la  frise. 

2.  A  la  corniche. 


4.  Aux  fenêtres  et  niches.' 
Art.  II.  Dans  l'intërieur   des 
édifices. 

1.  Dans  le  vestibule. 

2.  Aux plafondset voûtes. 

3.  Dans  les  appartemens 
en  particulier. 


O  B  s  E  RV AT  IONS 

SUR 

.  L'A  R  C  H  I  T  E  C  T  U  R  E 

•     DES     ANCIENS. 


CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  partie  matérielle  des  édifices  en  général. 

§.  1.  Je  me  propose  de  communiquer,  dans  cet  ouvrage,  au 
public  ,  quelques  remarques  et  quelques  observations  sur  l'ar- 
chitecture ,  que  je  dois  ,  en  grande  partie  ,  à  ma  propre  expé- 
rience et  à  mes  recherches.  Elles  auront  pour  objet  les  deux 
parties  de  rarchitecture  ;  savoir  :  la  construction  ou  la  partie 
matérielle  des  édifices  en  général ,  et  les  orncmens  qui  serinent 
à  les  embellir. 
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§.  2.  Dans  la  première  partie,  qui  traite  de  la.  partie  7nalé- 
rielle  des  édifices  ,  je  comprends  tous  les  matériaux  ,  et  l'art  de 
les  employer  ou  de  bâtir,  ainsi  que  la  forme  des  édifices  et  leurs 
principales  parties. 

§.  3.  Les  matériaux  sont  les  briques ,  les  pierres  et  le  ci- 
ment (i)  ;  car  nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  charpente,  dont 
on  se  servoit  néanmoins  aussi  dans  la  Grèce  pour  les  édifices 
et  pour  les  tenij)les ,  tel  qu  étoit  celui  qu'Agamèdes  et  Tropho- 
iiius  dédièrent  à  Neptune  (2).  Dans  le  jjrincipe ,  les  briques  n"é- 
toient  pas  cuites  au  four,  mais  on  les  faisoit  seulement  sécher 
pendant  quelques  années  au  soleil  :  les  Grecs,  ainsi  que  les 
llomains,  en  flùsoient  un  grand  usage.  C'est  de  pareilles  briques 
qu  étoient  faits  les  murs  de  Mantinée  et  ceux  d'Eione ,  sur  la  rive 
gauche  du  ileuve  Strymon  dans  la  Thrace  (3)  ;  un  temple  à  Pano- 
pée  (4)  ,  un  autre  temple  de  Cerès  (5) ,  tous  les  deux  dans  la 
Phocide  ;  un  péristyle  à  Epidaure  (6)  ,  et  un  tombeau  de  la  ville 
détruite  de  Lepréos  en  Elide  (7).  Il  paroit,  suivant  Yitruve(8}, 
que  la  plupart  des  maisons  de  Rome  et  des  environs  de  cette 
\ille  étoient  construites  de  pareilles  briques  ;  et  cet  écrivain  traite 
fort  au  long  de  la  manière  de  les  faire;  cependant  Pausanias  (9) 
nous  apprend  que  ces  briques  se  décoraposoient  \yav  le  soleil  et 
par  l'eau.  A  la  terre  destinée  à  faire  des  briques  cuites ,  on  mé- 
loit  du  tuf  pilé  (10);,  connu  aujourd'iiui  sous  le  nom  de  speronc  ^ 

(i)  Je  m'en  rapporte  sur  l'usage  que  (C)  Idem,  lih.  ij ,  p.   174»  l-  2G. 

les  anciens  ont  f.iit  des  différens  maté-  (7)  Idem,  lib.  v,  p.  586,  /.   10. 

riaux,  et  parliculièrement  des  briques,  (8)  Yitruv.   lih.  ij ,  c.  5. 

3  ce  que  dit  le  pure  Paoli  dans  la  letti-e  (9)  Pausan.    lib.  viij ,  p.  6i4)  ^  2g; 

qu'il  m'a  adressée  ,  et  qu'on  trouvera  à  et  Yitruv.  loc.  cit. 

la  suite  des  observations  de  Winkelmnnn  (10)  Selon    Vitruve   ,    en    pétrissant 

sur  le  temple  de  Girgenli.  C.  F.  la  terre  dont  on  formoit  ces    briques  , 

{2)  Pausan.   /.  viij ,  p.  618,  l.  28,  éd.  on  y  niéloit  de  la  paille  pour  mieux  la 

Kuhnii.  lier.    Voilà  ce    qu'ont    voulu  dire  aussi 

(3)  Idem,  ihid.  p.  G14,  /.   2".  Lucilius  ,  Sut.   lib.   ix],  priiic,  ;  Nonius , 

(4)  Idem  ,  iib.  x ,  p.  806,  /.   10.  v.  Aceratvm;  et  c'est  ainsi  que  le  pra- 

(5)  Idem,  ibid.  jt.  S89  ,  /.  2S,  tiquoient  les  Phéniciens,  si  l'on  en  croit 
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lequel  est  jciunàtre ,  mais  qui  devient  rougeàtre  au  feu  ;  couleur 
dont  est  encore  le  grain  intérieur  de  la  briquo.  I^es  briques  qu'on 
employoir  pour  la  construction  des  murs  n'étoient  pas  épaisses, 
mais  fort  longues  (i).  Leur  épaisseur  n'alloit  pas  au-delà  d'un 
{X>uce,  tandis  quelles  avoient  jusqu'à  trois  et  quatre  palmes  de 
superficie.  Yiiruve  en  parle  ;  et  elles  servoient  particulièrement 
pour  les  voussures  (2). 

§.  4.   Les  premières  pierres  dont  ont  se  servit  pour  les  édi- 


Sanclioniaton  ,  clioz  Eusèbe  ,  Da  prœp. 
evang.  lih.  j ,  c,  \o ,  p.  55.  Il  est  proba- 
ble que  les  Hébreux  fabriquoient  de  la 
mCme  manière  leurs  briques,  comme  le 
pense  le  père  Bonfi-erio  dans  son  com- 
mentaire sur  Y  Exode  f  ch.  5,  v.  7  et 
SNi'i'.  Voyez  Menochius ,  De  republic. 
Hehr.  1.  vij ,  c,  5,  é/i/œst.  5,  cof.  65g; 
Nicolnï,  Dis  sert.  rc.  Lez.v,  delï  Esodo, 
tom,  yjll,  p.  124.  Ceux  qui  préten- 
dent que  les  Hébreux  ne  se  servirent  de 
paille  que  pour  f.iire  cuire  leurs  briques, 
ne  rëlléchissent  pas  qu'elles  se  cuisojent 
au  soleil,  comme  le  rapporte  Snnclionia- 
ton ,  loc,  cit.  ;  ou  bien  se  séchoient  «î 
l'ombre,  comme  le  veut  M.  de  la  Faye, 
Mémoire  pour  serfir  de  suite ,  etc.  p.  5 , 
d'après  les  observations  des  voyageurs 
modernes  ,  qui  rapportent  que  la  cha- 
leur du  soleil ,  au  lieu  de  cuire  les  bri- 
ques gu  degré  convenable ,  les  auroit 
calcinées  de  manière  à  ne  pouvoir  ser- 
vir. Les  Hébreux  de  la  Palestine  mé- 
loient  certainement  de  la  paille  à  la  terre 
de  leurs  briques ,  comme  on  peut  le  voir 
chez  le  prophète  Ezéchiel ,  c//.  i5,  v.  10; 
et  Chardin  {J-^oyage  ec.  t.  Il ,  p.  178) 
nous  apprend  que  les  Persans  d'aujour- 
d  liui  en  usent  encore  de  la  sorte.  C.  F. 
(i)  Les  briques  des  anciens  édifices  de 
Pouzzoles  et  de  Baies,   tant  celles  des 


inur;;il!es"que"dcs  voûtes  ,  ont  une  très- 
belle  forme,  comme  ou  jjeut  s'en  con- 
vaincre par  les  exemples  qu'en  donne 
le  père  Paoli ,  .AntHi.  di  Pozzuolo,  etc. 
tav.  Ixt'iJ.  C.  F. 

(2)  J'ai  parlé  delà  différente  grandeur 
des  briques  tom.  I ,  pag.  5o ,  note  1  ; 
mais,  pour  plus  grande  clarté,  il  f,!ut 
rem.irquer  ,  avec  le  marquis  Galiani  , 
sur  le  passage  cité  de  Viiruve,  que  le 
palme  dont  parle  cet  auteur,  étoit  fie 
quatre  doigts,  dont  seize  composoient  le 
pied.  On  en  trouve  de  bien  plus  gr.in- 
des  dans  les  anciens  édifices.  Celles  que 
Ton  employoit  aux  voûtes  étoient ,  en 
général, faites  en  forme  de  coin.  L'ile  de 
Rhodes  fournissoit  une  cert.^ine  terre 
blanche  ,  excellente  pour  faire  des  bri- 
ques spongieuses  et  légères.  C'est  avec 
ces  briques  que  fut  bâtie  la  coupole  de 
l'église  de  Ste.  Sophie,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  pag.  5ii  ,  note  4^  et  que 
des  personnes  peu  instruites  ont  prises 
pour  de  la  pierre-ponce.  Voyez  Codinus 
De  orig.  Constant,  p.  70.  Vitruve  (/.  ij^ 
r.  5)  fait  mention  de  la  propriété  légère 
et  spongieuse  des  briques  qui  se  f  lisoicnc 
de  son  tems  à  Marseille,  en  France,  et 
à  Pitane  ,  en  Asie,  lesquelles  étoient  si 
légères  quand  elles  étoient  sèches  qu'el- 
les llottoient  sur  l'eau.  C.  F. 
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fices  publics ,  tajit  dans  Ja  Grèce  qu'à  Rome ,  e'toient  une  es- 
pèce de  tuf,  dont  ëtoit  bâti  le  temple  de  Jupiter  à  Elis  (1).  Un 
temple  de  Girgenli  en  Sicile ,  le  temple  et  rëdiiîce  de  Pestum , 
sur  le  bord  du  golfe  de  Salerne ,  ainsi  que  les  murs  carrés  de 
cette  même  ville  (2)  ,  étoient  tous  construits  avec  de  pareilles 
pierres.  Cette  concrétion  pierreuse  est  de  deux  espèces  :  la  pre- 
mière se  forme  d'une  humidité  lapidifique  ;  elle  est  blanchâtre 
et  verdâtre,  d'une  nature  spongieuse,  et  par  cette  raison  plus 
légère  que  les  autres  espèces  de  pierres,  et  que  le  marbre;  cette 
lîîerre ,  connue  sous  le  nom  de  travertin  ,  se  trouve  près  de 
'J'ivoli.  La  seconde  espèce  est  une  terre  pétrifiée,  qui  quelquefois 
est  d'un  gris  noirâtre,  et  quelquefois  rougeâtre  :  c'est  celle  qu'on 
appelle  communément  en  Italie  tufo ,  et  en  France  tuf.  Vitruve 
lui  (5)  donne  le  nom  de  pierre  rouge ,  qu  on  trouve  aux  envi- 
rons de  Rome  ;  c'est  ce  que  Perrault  (4)  a  ignoré. 

§.  5.  L'une  de  ces  espèces  est  enlevée  du  roc  au-dessus  de  la 
terre,  l'autre  se  tire  du  sein  de  la  terre  même.  Celle-là  se  trouve 
pénéralement  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  sources  sulfureu- 
ses,  comme  celle  de  Tivoli  et  de  Ptstum  ;  c'est  près  de  cette 
dernière  ville  que  le  ruisseau  sulfureux ,  dont  parle  Strabon ,  se 
jettç  dans  la  mer  (5). 

§.6.  Le  travertin  en  particulier  se  forme  des  eaux  de  l' Anieno , 
aujourd'hui  le  Teverone,  à  qui  on  attribue  une  qualité  pétrifiante; 

(i)  Pansan.  lib.  v,  pag.  597,  lin.  ult.  Roinne  délia  città  di Pesto ,  Disserl.  1, 

Voyez  liv.  I,  ch.  2,  §.  12.  num.  11  ,  p.   10,  où  il  observe  que  sous 

(2)  Voyez  ci-dessus  pag.  525,  note  5.  les  murs  de  la  partie  septentrionale  de 

(5)  Vitruv.  lil).  ij ,  c.  7.  cette  ville  ,  il  tomboit  dans  la  mer  une 

(4)  ^J  Vitruv.  p.  ^o,  n.  1  ,  édit.  de  fontaine  dont  le  souffre  qu'elle  rouloic 
1G8  i-  rendoit  l'eau  blanchâtre  et  fétide.  Il  ert 

(5)  Cest  le  fleuve  Silarus ,  dont  par-  donne  la  représentation  à  la  PI.  Ixîv. 
lent  Strabon,  tom.  /,  lib.  v,p.  384  ^-j  Quant  aux  autres  fontaines  de  ce  genre 
Pline,  lib.  ij,  c.  io5,  sect.  106,  Silius  qu'on  trouve  en  Italie,  on  peut  con- 
Italicus ,  De.  beUo  punico  l.  viij,  v.  582.  sulter  Sénèque  ,  Nat.  qUesest.  lib.  iij , 
Il  avoit  la    vertu   de   pi^trifier   tout  ce  c.  20.  C.  F. 

qu'on  y  j'ettoit.  Voj'cz  aussi  le  père  Paoli, 

et 
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et  des  sources  sulfureuses  de  Tivoli.  Ces  carrières  reprennent  en 
peu  de  tems  ;  et  Ton  y  a  trouvé  des  instrumens  de  fer  des  car- 
riers qui  prouvent  ce  fait.  Le  marbre  croît  de  même  de  nouveau; 
car  on  a  trouvé  un  pied  de  chèvre  de  fer  dans  un  bloc  de  mar- 
bre de  l'espèce  appellée  marbre  d'Afrique ,  qu  on  vouloit  scier 
pour  l'employer  à  Téglise  Della-Morte ,  derrière  le  palais  Far- 
nèse  à  Rome.  Cette  croissance  est  néanmoins  plus  remarquable 
encore  dans  le  porphyre,  puisqu'on  y  trouva,  il  y  a  trente  ans , 
une  médaille  d'or  d'Auguste  (i). 

§.  7.  La  seconde  espèce  de  pierre,  savoir  le  tuf,  est  d'une 
qualité  terreuse ,  et  beaucoup  plus  tendre  que  le  travertin  ;  on 
en  trouve  près  de  Naples  une  espèce  qu'on  travaille  avec  la  coi- 
gnée.  L'autre  espèce  de  tuf  se  fouille  aussi  dans  les  environs  de 
Naples,  et  s'appelle  rap'dlo ;  mais  peut-être  faudroit-il  dire  la- 
pillo  (2).  C'est  un  moellon  plus  lapidifié  et  plus  noir ,  qui  sert 
à  faire  le  plancher  dans  plusieurs  maisons,  et  à  couvrir  tous  les 
toits  horisontaux  ou  en  terrasse.  Ce  moellon  se  trouve  aussi  à 
.  Frascati ,  près  de  l'ancien  Tusculum  ,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  rapillo.  C'est  probablement  ime  ancienne  production 
volcanique  des  montagnes  de  ce  canton  ,  oii  l'on  en  voit  une 
grande  quantité  par  couches  ,  en  forme  de  petits  carrés  longs  (5)  ; 

(i)  C'est  une  chose  très-certaine  que  l'espèce  de  tuf  appellée  rapillo^  qu'où 

le  marbre  croît   dans  les  carrières  ;  et  tiroit  des  environs  de  Naples  pour  les 

«'est  ce  qu'atie^tent  le  jurisconsulte  Gia-  bâtiinens,  est  une  production  naturelle; 

voleno  ,    /.  nh.  ff.     De  fiindo  dot.  ,  et  tandis  que  l'autre  espèce  est  une  pro- 

fljiien.   /.   Fiuctns  8  §.  Sivir.    i5,  ff.  duction  volcanique.   Le  père  Beclietti, 

Sol.  inatr.  dos  quemadm.  pet.  et  Pausan.  dans  son  ouvrage  profond  intitulé  :  Teo^ 

Uh.  iij ,   c.   il ,  p.  264.  Sur  la  manière  ria  générale  délia  Terra,  lez.  xj, p.  ôz-j, 

dont  se  fait  cet  accroissement ,  on  peut  nie  cette  différence  ;  alléguant  pour  rai- 

consulter  Gimma  ,   Délia  Jisica  sotter.  son  le  long  séjour  que  la  première  espèce 

tom,  I ,  lib.  j y  c.  9.  C.  F.  a  fait  dans  la  terre ,  où ,  par  l'humidité  , 

(2)  C'est  ainsi  qu'on  l'appelle  à  Na-  elle   a  pu  s'amalgamer  facilement  avec 

pies,    C.  F.  des  corps  étrangers.  On  en  trouve  aussi 

(5)  Le  père  della  Torre  ,  Storta  del  dans  le   territoire  de  Velletri ,  dont  le 

"ytsnvioy  c.  i ,  n.   16  ,  p.  10,  croit  que  dçcteur  Lapi  a  Êiit  l'analyse.  Il  a  uou- 
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et  lorsqu'on  trouve  dans  Fancienne  histoire  romaine,  qu'on  a 
quelquefois  vu  tomber  à  Albano  des  pluies  de  jîierres  (i)  ,  il  iluit 
sans  doute  attribuer  ce  phénomène  à  quelque  éruption  volcani- 
que des  montagnes  voisines  (2). 

§.  8.  Les  anciens  enlevoient  le  tuf  par  masses  carrées,  etlem- 
ployoient  non-seulement  pour  les  fondemens  ,  mais  ils  en  cons- 
truisoient  aussi  des  édifices  entiers  ;  et  les  aqueducs  de  Rome 
qui  ne  sont  pas  de  briques  (3)  ,  sont  faits  de  ce  tuf;  l'intérieur 
des  murs  du  Colisée  est  construit  avec  la  même  pierre.  Aujour- 
d'hui,  on  tire  le  tuf  des  carrières,  en  petits  blocs,  tels  que  le 
hoyau  les  sépare  de  la  masse ,  et  on  le  fait  servir  pour  les  fon- 
demens et  les  voûtes ,  ou  pour  garnir  les  murs ,  comme  je  le 
ferai  voir  plus  bas. 

§.  9.  On  employa  aussi  pour  les  premiers  bàtîmens  ,  à  Rome 
et  dans  les  environs  de  cette  ville  ,  la  pierre  appeWée peperin  ,  qui 


vé,  comme  le  rapjjoite  le  père  Bechettî, 
quecerapillo  contient  une  portion  de  fer 
qui  en  est  facilement  tirt'e  par  l'aimant , 
avec  un  sel  alcali  qui  fermente  dans  les 
•acides ,  le  tout  étroitement  uni  à  une 
terre  vitrifiée  ;  que  par  conséquent  ce 
tuf  est  de  la  même  nature  que  la  pouz- 
zolane. Consultez  aussi  le  docteur  Lapi 
dans  les  ouvrages  que  nous  allons  citer 
dans  la  seconde  note  ci-après.  C.  F. 

(1)  Tite-Live,  liv.  j ,  ch.  12,  n.  3i  ; 
h'v.  XXV,  ch,  6,  n.  7.  Voyez  le  père 
Bechetti  à  l'endroit  cité,/;.  Soi  et  suiv. 

.(2)  11  ne  reste  plus  aucun  doute  sur 
ce  sujet  depuis  le^  recherclies  qu'on  a 
faites  sur  les  anciens  historiens  ,  et  sur 
les  productions  volcaniques  ,  qui  exis- 
tent dans  les  environs  de  cette  ville. 
Consultez  là  -  dessus  Kippingius,  Ant. 
rom.  Ub.  /,  c.  12,  n.  10,  p.  2.62  et  se<f.  ; 
Freret,  Réflexions  sur  les  prodiges  rap- 
portés dans  les  ancAcadtdes  Inscript. 


tom.  IT^yMém.  p.  /\\1\  et  siiiv.  ;  De  la 
Condaniine,  Extrait  d'un  Journal  de 
voyage  en  Italie,  j4cad(:niie  des  Scien- 
ces, année  17Ô7,  IMéJii,  p.  536  et  suiv.  ; 
Lapi,  Giornale  de  letterati ,  anno  ijyS, 
art.  8,  p.  io5,  et  Lezione ,  Accad.  doi 
due  laghi  albancse,  e  neniorese;  Ferber, 
Minéral.  d'Ital.  lelt.  11  ,  et  Minervino, 
Etimologia  del  voilure,  p.  229.  Voyez 
aussi  le  père  Bechetti,  p.  029. 

(5)  11  y  en  a  aussi  quelques-uns  de 
peperin,  comme  on  le  voit  par  les  restes 
du  conduit  de  l'ancienne  Anieno  ,  ren- 
fermé dans  les  murs  Je  la  ville  (voyez 
Piranesi ,  Le  anticti.  rom.  t.  I ,  tav.  10, 
fig.  1),  et  par  le  conduit  de  l'aqueduc 
Marcia  ,  comme  l'observe  Ciampini,  V^et. 
motium,  tom.  I,  c,  8.  Celui  de  l'nque- 
duc  Vergine  est  de  travertin  dans  quel- 
ques endroits  ,  comme  derrière  le  pnlaiï 
del  BuXalû.    C.  F. 
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est  une  pierre  d'un  gris  foncé ,  plus  dure  que  le  tuf  et  plus  ten- 
dre que  le  travertin ,  par  conséquent  plus  facile  à  travailler  cp.ie 
cette  dernière.  Les  anciens  lui  donnoient  le  nom  àe  pierre  cTAl- 
hano  (1),  parce  qu'on  en  eulevoit  beaucoup  à  Albano  ;  ce  que 
les  traducteurs  des  écrivains  que  nous  avons  cités  n'ont  pas  re- 
marqué. Aujourd'hui  on  l'appelle  à  Rome  peperin  et  à  Naples 
plperno  ,  ou. pipierno  ,  nom  qui  vient' probablement  de  Piperno 
(  Privernuni) ,  où  cette  pierre  se  trouvoit  en  grande  abondance. 
C'est  de  cette  pierre  que  sont  faits  les  fondëmens  du  Capitole , 
jettes  l'an  de  Rome  367  ,  dont  on  voit  encore  de  nos  jours  cinq 
hauteurs  de  grosses  pierres  au-dessus  de  la  terre ,  que  Ficoroni 
a  fiit  graver  (2)  :  la  plupart  de  ces  pierres  ont  cinq  pahiies  et 
demi  de  longueur  (5).  La  cloaca  maxima  (4),  le  plus  ancien 
tombeau  romain  (5)  qu'on  connoisse ,  près  d'Albano ,  et  un  au- 
tre des  plus  anciens  monumens  romains  (6)  ,  de  l'an  358  de 
la  ville  de  Rome,  savoir,  un  conduit  pour  l'écoulement  des  eaux 
du  lac  d'Albano ,  nommé  maintenant  Lago  dl  Castello  (7)  , 
sont  tous  construits  de  cette  espèce  de  pierre. 

(1)  Vitruv.  /.  ij ,  c.  7.  Plin.  /.  xxxfvj,      grandie  par  Servius  Tullius ,  ou,  selon 
c.  /|8.  Voyez  ci-dessiis  p.  i85,  n.  i.  d'autres,  par  Tullius  Hostilius.  Depuis, 

(2)  Le  vestig.  di  Roma  ant,  c.  g, p.  60.       sous  les  empereurs  ,  on  y  a  fait  des  ré- 
(5)  Ficoroni,   /oc.  cit.  p.  ^2,  a  fait      parations  avec  du  travertin.   On  peut  la 

graver  les  restes  d'un  autre  édifice  très-  voir  aujourd'hui  à  l'endroit  où  est  Té- 
ancien  de  peperin,  situé  à  peu  de  dis-  glise  de  S.-Pierre-anx-Liens,  voisine  de 
tance  de  la  roclie  Tarpéienne  ,  derrière  l'arc  de  Septime  -  Sévère.  Consultez  la 
les  remises  et  les  écuries  du  palais  Caf-  dessus  Nardini,  Roma  ant.  l.v,  c.  12. 
farelli.  Leur  mesure  porte  cent  et  qua-  Les  habitans  de  Rome  tirent  maintenant 
torze  palmes  de  longueur,  sur  treize  de  cette  pierre  des  carrières  de  Marino.C.i''.- 
hauteur.  Les  ruines  des  bâtisses  f,:i(es  (4)  Voyez-en  la  figure  dans  Piranesi  > 
au  Capitole  l'année  067  de  Rome,  sont  Le  antich.  rom.  tom.I,  tac  Z2,^g.  2, 
aussi  de  peperin  ;  on  les  voit  maintenant  et  Délia  inagnif.  de  Rom,  tav.  5.  C,  F. 
dans  la  cour  de  l'hôpital  de  la  Consola-  (5)  Bartoh,  Sepulcr.  ;  Montfauc  .^iit. 
tion,  et  Piranesi  en  donne  la  figure,  Z>e//(Z  expl.  tom.  V,  pi  117. 
niagnif.  de'  Romani,  tav.  1.  On  a  aussi  (6)  Liv.  lib.  v ,  c.  11,  n.  ig. 
employé  le  peperin  pour  la  prison  Tul-  (7)  Voyez  Piranesi ,  qui  en  a  donné 
liana,  bâtie  par  Ancus  Martius,  et  ag-  la  description  et  les  figures  en  plusieurs 
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§.  10.  11  faut  que  le  travertin  n'ait  pas  été  connu  dans  les  pre- 
miers tems  de  Rome ,  car  on  ne  gravoit  alors  les  inscriptions  que 
sur  le  peperin;  témoin  celle  faite  à  Ihonneurde  L.  Corn.  Scipion 
Barbatus  ,  le  plus  digne  homme  de  son  siècle  (1).  Cette  inscrip- 
tion a  été  faite  pendant  la  seconde  guerre  Punique,  et  se  voit 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  palais  Barberin  ;  elle  est  du 
même  âge  que  celle  de  Duillius  ,  qui  étoit  sans  doute  gravée  aussi 
sur  la  même  espèce  de  pierre ,  et  non  pas  sur  le  marbre  (2),  comme 
on  a  prétendu  le  prouver  par  un  passage  de  Silius  ;  caries  fragmens 
de  marbre  qu'on  en  voit  ne  sont  pas  du  même  tems  (3).  Selden  (4), 
ainsi  que  plusieurs  autres  savans  ,  n'auroient  pas  resté  dans 
le  doute  sur  la  date  de  ce  monument,  s'ils  avoieut  pu  voir  eux- 


planches  d'un  ouvrage  auquel  ce  conduit 
a  donné  lieu,  sous  le  titre  À'ydnticlntà 
d'u4lbano ,  e  di  Cas  tel  Gandoljo  ,  ec. 
qui  fut  publié  à  Rome  en  1764.  H  en 
parle  aussi  dans  son  autre  ouvrage,  Délia 
Ttiagnif.  de'  Rom.  tav.  3o.    C.  F. 

(1)  Jacq.  Sirmond ,  fetiistisslma  In- 
script.  qua  L.  Corn.  Scipionis  elogium 
tontinetur.    Romee ,   1617,  4- 

Winkelmann  parle  de  cette  inscrip- 
tion dans  son  Histoire  de  fart,  liv.  v, 
ch.  1,  p.  168,  note  1  ;  et  liv.  v,  ch.  2, 
J.  7.  J'ai  cité  ensuite  dans  la  note  de  la 
page  566  et  suivante  du  tome  II ,  les  au- 
tres anciens  monumens  f.iits  de  pepe- 
rin et  trouvés  depuis  peu  dans  le  tom- 
beau des  Scipion,  où  l'on  découvrit  ,  au 
siècle  passé  ,  l'inscription  de  Biirberin  , 
dont  il  s'agit.  Il  y  a  entr'autres  1"  urne  funé- 
raire de  Scip'on  Barbatus,  j  ère  deLucius 
Scipion,  dont  parle  cette  inscription, 
qui  est  d'un  fort  beau  travail,  avec  son 
ipitaplie.  Lu  seule  conjecture  que  l'on 
puisse  tirer  ,  selon  rr.oi,  de  tous  ces  mo- 
numens, c'est  (|ue  pour  les  inscriptions 
et  les  sculptures   le  peperin   a   été  eu 


usage  avant  le  travertin ,  comme  fe  l'ai 
remarqué  toni.  I,  pag.  58,  note  i  ;  non 
que  ce  dernier  fut  inconnu  à  Rome  même 
dans  les  plus  anciens  tems,  comme  l'.i 
cru  Lapi,  Ragionam.  minerai,  del  sclce 
roin.  p.  23;  puisqu'on  s'en  étoit  servi 
pour  la  construction  du  grand  cloaqu* 
(  cloaca  maxima  )  ,  ouvinge  bien  plus 
ancien  que  le  tombeau  des  Scipion , 
comme  le  remarque  Piranesi  ,  Délia 
magnif.  de'  Rom.  tar.  0,p.  xliij,  n.  So, 
De  la  Condamine  (  Extrait  d'un  journ, 
ec.  .Acad.  des  sciences,  année  lySj ; 
Mérn.  p.  58o  )  prétend  que  la  prison 
bâtie  jMr  Ancus  Martius,  est  faite  de 
travertin;  mais  il  s'est  trompé,  en  pre- 
nant pour  la  bâtisse  les  réparations  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  649,  n.  5. 

(2)  Rycq.  De  Ccipit.  c.  55,  p.  i2.l\,  éd. 
Gandav.  iQiJ,  4'  Voyez  ce  que  j'en  ai 
dit  ci-dessus  ,  p.  179,  note  2.  C.  F. 

(5)  Ces  fragmens  se  trouvent  au  Capi- 
tole  ,  dans  le  palais  des  Conservateurs.' 
au  bas  de  l'escalier.  C.  F. 

(4)  .Mann.  Arundcll.  p.   Jo5, 
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mêmes  cette  inscription.  Ce  n'est  que  fort  tard  que  le  marbre 
a  été  connu  à  Rome  ;  mais  il  le  fut  cependant  avant  l'an  676 
de  cette  ville  (1),  quoiqu'un  écrivain  l'ait  nié  (2).  Car  Pline  (3)  > 
que  l'on  cite  à  ce  sujet ,  parle  du  marbre  de  Numidie,  et  du  pre- 
mier seuil  de  porte  qui  en  fut  fait;  mais  il  assure,  au  même 
endroit ,  que  l'art  de  scier  le  marbre  n'a  pas  été  connu  en  Italie 
avant  le  tems  d'Auguste;  ce  qui  paroit  à  peine  croyable  (4). 


(1)  Voyez  tom.  I,  pag.  3ii  ,  note  i  ; 
toni.  II,  pag.  i85,  note  i. 

(2)  De   Gozze  ,    InscripC.    délia   Col. 
rosir,  di  Duillio  (^Rom.  i655,  l\),P'  8. 

(5)  lib.  xxxfj ,  c.  6  ,  sect.  8. 

(4)  Pline  dit  de  plus  que  l'usage  de  la 
scie  n'ëtoit  pas  encore  connu  en  Italie  ; 
nondiiui  enim  secii  tnarinoris  vestigia 
inrenerat  Italia.  Je  crois  que  Pline  s'est 
ti'ompé  ;  mais  ne  peut-on  pas  l'excuser  , 
en  supposant  qu'il  a  seulement  voulu 
dire  que  l'usoge  delà  scie  n'étoit  pas  fort 
en  vogue ,  soit  à  cause  de  la  difTicuIté  de 
s'en  servir ,  soit  pour  d'autres  raisons  ; 
puisque  l'an  de  Rome  679 ,  le  censeur 
Quintus  Fulvius  Fl.iccus  fit  enlever  du 
fameux  temple  de  Junon  Lacinia,  près 
de  Crotone  ,  dans  la  Grande-Grèce  ,  les 
tuiles  de  marbre  dont  il  étoit  couvert ,  et 
les  fit  porter  à  Rome ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  liv.  V  ,  ch.  2,  §.  17.  Il  est  pro- 
bable que  ces  tuiles  de  marbre  avoient 
ctë  mises  sur  ce  temple  quelque  tems 
auparavant  ;  l'on  peut  donc  en  conclure 
que  l'art  de  scier  le  marbre  date  de  bien 
plus  loin  en  Italie ,  et  peut-être  même 
à  Rome  connoissolt-on  déjà  alors  la  ma- 
nière d'en  f.iire  des  lames  ou  tuiles  pro- 
pres à  couvrir  les  maisons.  La  preuve 
est  la  même  pour  les  Grecs.  Pour  cou- 
vrir le  temple  de  Jupiter  Olympien , 
deux  cents  ans  et  plus  avant  Flaccus,  on 


se  servit  de  tuiles  de  marbre  penthéli- 
sien  ;  et  Pausanias  ,  qui  raconte  le  f  lit  , 
liv.  V,  ch.  10,  p,  398,  dit  que  cette  cou- 
tume d'employer  des  tables  de  marbre 
pour  lacouverture  des  toits  fut  introduite 
par  Eisa  de  l'Ue  de  Naxos^  comme  cela  ttoit 
prouvé  par  les  vers  mis  sous  la  statue 
que  lui  érigea  sa  patrie,  et  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-dessus ,  p.  6,7  ,  n.  i  ; 
et  ce  Eisa  vivoit  sous  le  règne  d'Ali.itte, 
roi  de  Lydie,  et  sous  celui  d'Astj'age, 
fils  de  Xiaxare ,  roi  de  Médie;  c'e^t-à- 
dire,  six  cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Or  , 
qui  sait  de  quelle  plus  haute  antiquité 
encore  d.ite  l'art  de  scier  le  marbre  et 
les  pierres  qu'on  employoit  à  d'autres 
usages  dans  les  bâtimens?  Mais  je  ne  ha- 
sarde ici  qu'une  conjecture  ;  car  on  pour- 
roit  croire  plutôt  que  Pausanias  a  voulu 
dire  que  Eisa  fut  l'inventeur  de  l'art  de 
scier  le  marbre,  et  peut-être  étoit-ce 
pour  l'employer  à  la  couverture  des  mai- 
sons? tffectivement ,  l'honneur  d'éter- 
niser sa  mémoire  par  une  statue  semble 
annoncer  un  mérite  plus  grand  et  d'une 
plus  haute  importance  ;  tel ,  par  exem- 
ple ,  que  celui  d'avoir  trouvé  l'art  de 
scier  le  marbre,  au  lieu  de  borner  sim- 
plement à  l'usage  de  f  lire  des  tuiles  de 
marbre  propres  à  couvrir  les  maisons. 
Ceux  qui  sont  versés  dans  l'antiquité  , 
savent  que  les  anciens  écrivains  ont  sou.- 
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Quoi(ju"Jl  en  soit ,  il  est  certain  qu'on  a  employé  le  marbre  sans 
se  servir  de  la  scie ,  à  deux  monumens  de  la  république ,  qui 
sont  le  tombeau  de  Cécilia  Métella  ,  appelle  aujourd'hui  Capo 
ili  Boi'e  (i)  ,  et  la  pyramide  de  Cestius  (2). 

§.  11.  Le  peperin  ,  ou  la  pierre  d' Albano  ,  servit  également 
aux  principaux  édifices  publics ,  dans  le  même  tems  qu'on  eni- 
ployoit  avec  tant  de  profusion  le  marbre  à  Rome.  Ceux  qui  se 
sont  conservés  du  tems  des  empereurs  sont  le  forum  de  Nerva , 
le  temple  de  Pallas  (3)  au  forum  de  cet  empereur,  et  le  temple 
d'Antonin  et  de  Fausline  (4).    Un  petit  temple  hors  de  Rome , 


vent  confondu  les  premiers  inventeurs 
d'un  art  avec  ceux  qui ,  dans  la  suite , 
ont  su  le  perfectionner  ou  en  étendre 
l'usage-  Quoiqu'il  en  soit,  Pline,  /oc. 
cit.  sect,  6 ,  ne  cache  point  qu'il  iguo- 
roit  ces  faits ,  puisqu'il  avoué  claii-ement 
qu'il  ne  savoit  qui  étoit  l'auteur  de  cette 
invention,  et  puisqu'il  convient,  n'en 
pouvoir  rien  dire,  sinon  que  le  tombeau 
ùw.  roi  Maiisole  ,  bâti  dans  la  sixième 
olj-mpiade,  l'an  de  Home  l\o!\,  ëtoit  orné 
de  marbre  travaillé  avec  la  scie.  Peut-être 
veut-il  dire  qu'il  en  étoit  revêtu,  puisque 
le  reste  étoit  en  briques.  Hardouin  n'a 
pas  remarqué  cette  réticence  de  Pline  ; 
mais  de  la  Faye  (  Recherch.  sur  la  pré- 
par,  ec.  p.  67)  a  voulu  abuser  de  ces 
mots,  en  lui  faisant  dire  déterminement 
que  l'art  de  scier  le  marbre  ne  remontoit 
pas  jusqu'à  la  fondation  de  Rome,  afin 
de  pouvoir  altérer  plus  aisément  un  autre 
passage  de  ce  même  auteur  ,  ch.  i5 ,  sect. 
ig,  en  ne  lui  faisant  parler  que  du  seul 
labyrinthe  d'Egypte,  tandis  qu'il  parle 
également  des  trois  autres  labyrinthes, 
savoir,  de  ceux  de  Crète^  de  Lemnos  et 
d'Italie  ;  et  en  appliquant  à  une  compo- 
sition artificielle  de  chaux  et  d'autres 


matières ,  ces  mots  lapide  polito  ,  qui 
ne  signifient  autre  chose  qu'une  pierre 
lisse,  travaillée  ou  polie,  comme  Pline 
le  dit  dans  le  même  sens  un  peu  aupar- 
avant, chap.  7,  sect.  io;c.  i5,  sect.  22; 
liv.  ocxxvij ,  ch.  lo  ,  sect.  62,  et  dans 
beaucoup  d'autres  endroits.  Voilà  quel- 
ques-uns des  argumens  dont  se  sert  de 
la  Faye,  pour  prouver  que  le  granit  des 
anciens  est  une  pierre  artificielle,  comme 
nous  l'avons  remarqué  tom.  I,  p.  166, 
note  2. 

(1)  Nardini  en  donne  la  figure  ,  Roma 
anticha.  l.  iij,c.  a,  p.  'jù;  Montfaucon, 
Antiq.  explic.  tom.  y,  pi.  ii2  et  suif.  ; 
Piranesi  ,  Le  antich.  roin.  tom.  III , 
tav.  12.  La  masse  de  ce  bâtiment  est 
revêtue  de  travertin  ;  et  l'inscription  est 
en  marbre  ainsi  que  la  frise  qui  tourne 
autour,  et  qui  est  ornée  de  têtes  de  boeufs 
et  de  festons.   C.  F. 

(2)  La  figure  en  a  été  donnée,  ainsi 
que  la  description,  par  Falconieri ,  dans 
un  discours  joint  à  1  ouvrage  cité  de  NiU- 
dini.   C.  F. 

(5)  Voyez  liv.  vj,  ch.  6,  §.  Sg,  64  et 
suiv. 

(4)  Voyez  ci-dessus ,  p.  473 ,  n.  1. 
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prés  le  lac  Plantano,  de  soixante  palmes  de  long  ,  sur  trente  de 
large,  dont  les  quatre  murs  sont  encore  sur  pied,  est  peut-être 
d'un  tems  plus  recule.  Ces  temples  cependant  étoient  revêtus  de 
tables  de  marbre,  ainsi  quil  paroit  par  les  débris  qui  nous  en 
restent  (i). 

§.  12.  La  troisième  espèce  de  matériaux,  le  ciment  se  prépa- 
roit  chez  les  anciens  Romains,  ainsi  qu'on  le  fait  encore  de  nos 
jours,  avec  de  la.  pouzzolane.  Cette  terre  avoit  anciennement 
le  même  nom  quon  lui  donne  anjourd  hui,  savoir,  piih'ls piiteo- 
lanus  ,  sans  doute  à  cause  qu'on  l'a  découverte  pour  la  première 
fois  à  Putéoli ,  aujourd  hui  Pozzuolo  ,  près  deNajjles.  La  pouzzo- 
lane est  ou  noirâtre  ou  rougeàtre  :  celle  qui  est  noirâtre  est  fer- 
rugineuse ,  plus  pesante  et  plus  sècbe  que  l'autre ,  et  l'on  s'en 
sert  principalement  pour  les  édifices  exposés  à  l'eau  ;  car,  comme 
elle  est  aigre  ,  elle  se  crevasse  facilement  à  l'air  ;  fautre  est  plus 
terreuse ,  et  vaut  mieux  pour  les  bàtimens  sur  terre.  La  pre- 
mière espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Naples  ,  et  non  pas 
la  seconde  ;  mais  on  fouille  l'une  et  l'autre  à  Rome  et  dans  le 
voisinage  de.  cette  ville  ;  il  n'y  en  a  point  dans  aucun  autre  en- 
droit de  l'Italie.  Il  faut  observer  cependant  que  les  anciens  ont 
fait  peu  d'usage  de  la  pouzzolane  rouge  ;  tandis  quon  festime 
maintenant  beaucoup  plus  à  Rome  que  la  noire.  On  ne  trouve 
pas  non  plus  la  pouzzolane  dans  les  terres  de  Rome  sur  le  bord 
de  la  mer;  et  il  faut  que  les  anciens  ,  qui  l'ont  employée  à 
Antium  ,  l'ayent  tirée  de  Naples ,  ainsi  qu'on  doit  encore  l'y 
aller  chercher  aujourd'hui  ;  car  il  en  coûte  moins  de  faire  venir 

(i)  L'édifice  le  plus  considérable  bâti  prince,  chap.   72.  Dans  quelques  bâti- 

en    perperin    sous   les   empereurs,   du  mens  les  colonnes  faites  de  cette  pierre, 

moins  à  en  juger  par  ce  qui  en  reste  ,  ou  de  tuf,  ou  de  travertin ,  sont  endui- 

c'est  le  mole  d" Adrien.  La  même  pierre  tes  d'un  stuc  très-fi>rt  ;  et  teDes  sont,  en- 

avoit  servi  aux  colonnes  du  palais  d'Hor-  tre  autres ,  les  colonnes   du  temple  de 

tensius,  sur  le  mont  Palatin,  où  Auguste  Cora ,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  et  cel- 

ne  dédaigna  pas  de  demeurer  tant  qu'il  les  du  second  temple  de  Pestum  ,  dont 

vécut.  Voyez  Suétone  dans  la  vie  de  ce  il  a  été  question  ci-dessus ,  p.  528.  C.  P. 
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celte  terre  par  iner  de  Naples,  que  de  la  transporter  par  voiture 
de  Rome  (i).  On  la  porte  en  Toscane  par  vaisseau  jusqu'à  Li- 
vourne  ,  et  on  en  fait  même  passer  dans  d'autres  pays.  Alberti (2), 
dans  ses  ouvrages  sur  rarchitecture,  parle  de  la  pouzzolane 
comme  dune  chose  qu'il  ne  connoissoit  que  par  ouï -dire; 
et,  à  la  vérité  ,  elle  ne  pouvoit  pas  lui  être  connue  autrement , 
parce  qu'il  étoit  Florentin  (5).  Il  confond  même  souvent  cette 
terre  avec  le  rnpillo  (4).  Il  paroît  d'ailleurs  que  la  pouzzolane 
ne  s'est  non  plus  jamais  trouvée  en  Grèce,  comme  Vitruve  le 
remarque  (5)  ;  et  c'est  faute  d'avoir  cette  terre  que  les  Grecs 
n'ont  pu  donner  à  leurs  voûtes  la  même  légèreté  que  les 
Romains.  Il  faut  néanmoins  qu'ils  ayent  eu  le  secret  de  faire  un 
très- bon  ciment  (6)  ,  ainsi  q«e  nous  le  prouve  encore  le  grand 
réservoir  de  Sparte  fait  de  cailloux  ,  qui  forment  corps  ensemble 
par  un  ciment  aussi  dur  que  les  cailloux  mêmes  (7). 


(1)  Ne  pourroit-on  pas  les  embarquer 
d'abord  sur  le  Tibre  et  de  là  sur  la  mer? 
CF. 

(2)  L.  ij ,  c.  g ,  p.  5i  ;  /.  iij ,  c.  16, 
p.  95,  éd.  Fircnz.  i55o  ,  fol. 

(5)  Alberti  fut  cependant  à  Rome  et 
y  remplit  la  place  d'architecte  de  Nico- 
las V,  comme  le  raconte  Vasari  dans  ses 
vies  des  architectes  ,  ec.  to7n.  II,  p.  558. 
Lui-même ,  à  l'endroit  cité  ,  à  la  tiote  a  , 
pr(*tend  avoir  observé  que  dans  cette 
ville  les  Romains  fiient  usage  de  la  pouz- 
zolane rouge  pour  la  construction  de 
leurs  édifices  publics  les  plus  considéra- 
bles. Palladius  ,  (De  re  rnst.  ,  /.  j,  c.  lo,) 
préfère  celte  pierre  à  toute  autre  pour 
tonte  sorte  de  bâtimens,  même  les  rusti- 
ques. On  peut  conjecturer  de  là  le  grand 
usage  que  l'on  devoit  en  faire.  C.  F. 

(4)  Il  parle  du  rapillo  proprement  dit 
qui  est  fort  bon  pour  iàire  des  pavés. 

(5)  L.  ijy  c.  6. 


(6)  Fontenu ,  Hist.  de  VAc.  des  Insc. , 
t.  XVI ,  Hist.  p.  5 ,  éd.  de  Paris. 

{7)  On  ne  peut  pas  supposer  que  le» 
anciens  Romains  ayent  employé  la  chaux 
mêlée  simplement  avec  de  la  pouzzolane 
sans  y  donner  aucun  autre  apprêt.  Ils 
apportoient  principalement  beaucoup  de 
précaution  dans  le  choix  des  pierres  à 
foire  leur  chaux  ,  à  l'éteindre  quand  elle 
étoit  cuite,  et  à  la  laisser  reposer  dans 
la  fosse.  Voyez  de  la  Faye,  qui  a  fiit 
sur  cette  manipulation  et  sur  d'autres 
objets  beaucoup  de  belles  observations, 
dans  deux  petits  ouvrages,  dont  le  pre- 
mier ,  déjà  cité ,  a  pour  titre  :  Recherr 
ches  sur  la  préparation  que  les  Romains 
donnaient  à  iachaux.,  Paris  1777,  in-80.; 
et  le  second ,  Mémoire  pour  servir  de 
suite  aux  recliercJies ,  etc.,  1778  ,  »Vz-S». 
Il  y  en  a  un  extrait  dans  \  Antologia  Ro- 
mana  ,  t.  IX,  ajino  1782,  n.  22,  p.  i65 
et  seq.  Pour  rendre  plus  dure  la  chaux 
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§.  i3.  Les  deux  espèces  de  pouzzolane  se  changent  c'galenieiit 
en  pierre  (i)  ;  et  Ton  peut  dire  que  le  ciment  en  devient  plus 
dur  que  la  pierre  même  qu'il  joint  ensemble  ;  c'est  ce  qu'on  peut 
voir  aux  ruines  des  bàtimens  placés  sur  le  bord  de  la  mer  ,  et 
qu'elle  baigne  de  ses  eaux  ,  tant  à  Pozzuoles,  qu'à  Baies,  et  dans 
tout  ce  pays  ,  ainsi  qu  à  Porto  d'Anzio  ,  qui  est  Tancien  Antium , 
dont  les  môles  qui  formoient  le  port  et  qui  le  fermoient,  ainsi 
que  les  bàtimens  dont  nous  venons  de  parler ,  étbient  construits 
en  bri({ues.  C'est  aussi  avec  la  pouzzolane  que  les  anciens  cons- 
truisoient  les  rues  de  Rome  ,  et  les  grands  chemins  de  l'empire  ; 
méthode  qu'on  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

§.  i4-  Les  couches  de  pouzzolane  s'étendent  fort  avant  dans 
la  terre,  et  quelquefois  jusc^u'à  quatre-vingts  palmes  de  profon- 
deur. Tout  le  terrain  autour  de  la  ville  de  Piome  est  miné  par 
la  fouille  de  cette  terre  ,  et  les  galeries  ont  plusieurs  milles  de 
long  ;  c'est  dans  ces  galeries  que  sont  les  catacombes  (2).  Lors- 
qu'on travailla  aux  fondemens  du  palais  de  la  villa  Albani ,  on 
trouva  trois  de  ces  galeries  l'une  au-dessus  de  l'autre  ;  de  sorte 
qu'on  fut  obligé  de  jetter  les  fondemens  encore  plus  avant  sous 
terre,  c'est-à-dire,  à  plus  de  quatre-vingts  palmes  de  profondeur, 

§.  i5.  En  passant  à  la  seconde  partie  de  la  construction  des 
édifices,  il  faut  que  nous  commencions  par  les  fondemens,  qui 
étoient  faits  ou  de  grosses  masses  carrées  de  tuf,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  remarqué  plus  haut  (5}  ,  ou  bien  de  moellons  de  ce 

employée  à  l'église  de  Sainte-Sophie  re-  ont  été  £iites  pour  en  ïirer  de  la  pouz- 

bâtie  par  Justinien,  on  y  mêla  de  l'é-  zolane  et  d'autres  espèces  do  sable,  ainsi 

corce  d'orme  broyée  et  de  l'eau  d'orge  que  du  tuf.   Voyez   Boldetti,    Ossen; 

qu'on  avoit  fait  bouilIir.VoyezCodinus,  topra  i  cemeu   lib.  J ,  cap.   1;  Bottari, 

J)e  origin.  Constant.,  p.  6"].  i5.  La  chaux  Seule,  et  pitt.  sagre,  etc.  tom.  /,  «.  i. 

dont  on  crépissoit  les  dehors  étoit  mêlée  (5)  Ces  masses  sont  appellées  pierres 

d'huile.  Idem,/;.  69.  C.  F.  carrées  par  Vitruve,  /.  /,  c.  5,  et  aU- 

(1)  Puteolanns  puli'is ,  si  acjuani  aui-  leurs;  par  Tile-Live ,  /.  ly,  c.  5,  n.  4; 
git.,  saxum  est,  Seneca,  Natur.  (jiicssc,  par  Sénèque  ,  Epist.  86,  et  par  le  )u- 
/.  il},  c.  20.  risconsulte  Ulpien,  /.  Et  si  forte ,  6  §. 

(2)  Les   excavations   des    catacombes      Modus  ^  ,ff'  Si  serv.  vind.  Il  faut  ra- 

Touie  II.  A  a  a  a 
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môme  tuf  ;    ce  qui  ëtoit  même  la  manière  la  plus  ordinaire  , 
comme  elle  Test  encore  aujourd'hui.  La  platée  de  celte  dernière 
manière  se  faisoit  de  la  façon  suivante  ,  comme  on  le  voit  en- 
core aux  ruines  :  on  jettoit  le  ciment ,  cest-à-dire  ,  la  chaux  et 
la  pouzzolane  mêlées  ensemble,  par  baquets  dans   la  foss-e,  ce 
qu'on  recouvroit  ensuite  de  morceaux  de  tuf;  manœuvre  qu'on 
recommençoit  jusqu'à  ce  que  la  fosse  fût  pleine.  Ce  fondement 
se  consolidoit  en  deux  jours  de  tems  ;  il  devenoit  même  si  dur 
par  le  moyen  de  la  pouzzolane ,  qu'on  pouvoit  bâtir  dessus  im- 
médiatement après  cette  opération.  Il  faut  aussi  remarquer  ici , 
pour  ce  qui  regarde  les  murailles  hors  de  terre,  que  les  anciens  , 
considérant  la  qualité  solide  de  la  pouzzoline,  employoient  tou- 
jours plus  de  ciment  que  de  pierre  ;  et  c'est  suivant  cette  mé- 
thode que  sont  faites  toutes  les  anciennes  voûtes  (i).  Quand  le 
cintre  ou  la  voûte  avoit  d'abord  été  couvert  par  des  carreaux  ou 
des  ais,  on  y  jettoit,  comme  à  la  construction  des  fondemens,  du 
ciment  et  de  petites  pierres  de  tuf,  ou  de  briques  pilées  ;  et  cela 
jusqu'à  une  certaine  épaisseur,  laquelle  est  de  neuf  palmes  aux 
bains  de  Dioclétien;  après  quoi  on    y  metloit  de  nouveau  une 
couche  de  ciment  pour  rendre  la  superficie  de  la  voûte  horison- 
tale  et  unie.  De  cette  manière  un  petit  nombre  d'hommes  pou- 
voient  finir  une  grande  voûte  en  un  seul  jour.   On  pevit  remar- 
quer cette  méthode  de  bâtir  aux  ouvrages  dont  le  revêtement  est 
tombé  ,  ainsi  qu'aux  voûtes  qui  se  sont  écroulées  ,   telles ,  par 
exemple,  que  celles  du  Colisée,  des  bains  de  Titus ,  de  Caracalla , 

marquer  cependant,  avec  Galiani,  à  l'en-  quadrangulaires.   La  forme  des  pierres 

droit  cité  de  Vitruye,  n.  2,,p-  52,  que  carrt'es ,   ou    presque  carrées,    peut    se 

celte    dénomination    n'indiquoit    point  voir  dans  la  vignette  du  liv.  iv ,  ch.  7, 

une  forme  absolument  carrée  ou  cubi-  pag.  Co  de  ce  volume;  et  pour  les  autres 

que;  mais  désignoit  seulement  de  gros-  on  peut  consulter  la  PI.  XXV,  à  la  fin 

ses   pierres   avec   des   surf  ices  plattes  ,  de  ce  volume.  C.  F. 

quoiqu'elles  fussent  inégales  entr'elles,  (1)  Voyez  la  PI.  XXV,  citée  dans  la 

et  que  nous  appelions  aujourd'hui ,  en  note  précédente. 
termes  généraux,  pierres  de  taille  ,011 
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de  DJocletien ,  et  particulièrement  des  ruines  considérables  de 
la  ville  Adrienne ,  auxquelles  on  voit  encore  les  couches  des  ais 
du  cintre  des  voûtes. 

§.  16.  Cette  manière  prompte  de  construire  les  voûtes  ne  so 
pratique  plus  ;  on  les  fait  aujourd'hui  avec  la  main ,  mais  on  se 
sert  cependant  toujours  du  tuf  et  de  la  pouzzolane;  et  le  remplis- 
sage d'eii-lmut,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  d'égalité  avec  la  platée  de 
la  voûte,  se  fait  également  encore  par  baquets  («  sacco),  à 
peu-près  comme  chez  les  anciens.  Par  le  moyen  de  ce  ciment , 
on  peut  donner  aux  voûtes  la  forme  qu'on  veut  ;  et  l'on  fait  en- 
core acluellement  à  Rome  des  voûtes  tout-à-fait  plates;  de  sorte 
que  ces  ouvrages  paroissent  à  peine  avoir  des  voussures.  On 
laisse  ces  voûtes  pendant  quelque  teras  sur  le  cintre ,  afin  qu'elles 
puissent  se  consolider. 

§.  1 7.  Comme  les  anciens  faisoient  leurs  voûtes  extrêmement 
fortes,  ils  cherchoient  à  les  rendre  aussi  légères  qu'il  étoit  pos- 
sible ;  ce  qu'ils  obtenoient  de  deux  manières  différenles.  La  ma- 
nière la  plus  ordinaire  étoit  de  remplir  les  voûtes  avec  des  sco- 
ries du  mont  \'ésuve  ,  qui  sont  ou  rougeàtres ,  ou  grisâtres.  On 
en  trouve  de  noires  près  de  Viterbe ,  dans  un  endroit  où  il  y  a 
des  sources  d'eau  bouillante ,  dans  laquelle  les  œufs  se  durcis- 
sent en  un  instant.  Ce  lieu  s'appelle  Bollicame ,  nom  qui  lui 
vient  de  hollire ,  bouillir.  Ce  feu  souterrain ,  ainsi  que  les  sco- 
ries qu'on  y  tire  de  la  terre ,  semblent  prouver  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois un  volcan.  Mais  les  scories  de  Viterbe  ne  sont  pas  trop 
bonnes  pour  la  bâtisse  des  voûtes  ,  parce  qu  elles  sont  fort  ten- 
dres. On  remarque  distinctement  cette  espèce  de  scories  dans 
des  édifices  anciens ,  et  on  en  trouva  au  Panthéon  ,  lorsqu'on 
répara  dernièrement  ce  temple.  Cependant  ,  ni  Vitruve  ,  ni  ses 
commentateurs  ,  n^ont  point  parlé  de  cette  manière  de  construire 
les  voûtes  ;  et  ce  n'est  qu'en  passant  que  cet  écrivain  fait  men- 
tion des  scories  du  mont  Vésuve.  Comme  la  nature  de  cette 
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montagne  ëtoit  peu  connue  des  anciens  ,  ils  n'ont  pas  beaucoup 
cherché  à  en  découvrir  les  phénomènes. 

§.  18.  Les  voûtes  couvertes  de  pareilles  scories  sont  très-com- 
munes à  Naples  ;  mais  le  cardinal  Albani  a  été  le  premier  ,  et 
même  jusqu'à  présent  le  seul,  qui  en  ait  fait  construire  de  sem- 
blables à  Rome.  Voici  comment  on  procède  à  cette  bâtisse  : 
après  qu'on  a  dressé  le  cintre  de  la  voûte,  on  maçonne  les  jam- 
bages des  deux  côtés  {le  coscie  délia  volta),  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  jusqu'à  la  platée  ou  le  milieu  de  la  voûte.  Cette 
platée  est  couverte  de  scories  et  de  ciment ,  qui  s'amalgament 
et  se  consolident  tellement  ensemble,  qu'il  est ,  pour  ainsi  dire, 
impossible  de  détruire  une  pareille  maçonnerie. 

§.  19.  La  seconde  méthode  de  rendre  les  voûtes  plus  légères, 
étoit  de  se  servir  d'urnes  ,  ou  de  pots  de  terre  cuite  vides ,  qu'on 
plaçoit  l'ouverture  par  en  haut ,  après  quoi  on  jettoit  dans  ces 
urnes,  et  tout  autour,  de  petites  pierres  et  du  ciment  par  ba- 
quets. On  voit  un  grand  nombre  de  ces  urnes  dans  les  voûtes  du 
cirque  de  Caracalla ,  ou,  comme  d'autres  (1)  le  prétendent,  de 
Galien,  hors  de  Rome  (2).  Aristote  (3)  dit  qu'on  s'est  servi  de 
pots  vides  dans  la  construction  des  bàlimens ,  pour  augmenter 
la  portée  de  la  voix  (4). 

(1)  Fabret.  De  aquceduct.  Diss.  lij ,  cour  de  Rome ,  a  achetées,  et  quelques 
p.    166,  et  De  col.  TraJ.  c.  6 , p.  \\].  autres  monumens.  Voyez  Ficoroni ,  Le 

(2)  Les  antiquaires  sont  aujourd'hui  vest.  di  Romaantzca ,  l.  j  ,  c.  zi\,p.  i63; 
dans  la  persuasion  que  c'est  le  cirque  de  et  Orkndi  dans  ses  notes  sur  Nardini  , 
Caracfilla,  et  cela  avec  beaucoup  de  fon-  Roiiia  ant.  l.  iij  ^  c.  o,p.  G8,  710t.  a, 
dénient,  d'après  les  découvertes  qu'on  y  C.  F. 

a  faites  depuis  Fjbretti  ;  telles  que  les  (5)  ProbL  l.  ij ,  p.  92,  /•  5,  éd.  0pp. 

médailles  de  ct-t  empereur  sur  les  re\  ers  Sylhurg. 

desquelles  on  voit  ce  cirque  j  les  statues  (4)  C'est  pour  le  même  effet ,  et  pour 

de  Caracalla  même  et  de  Julie  sa  mère,  obtenir  plus  d'harmonie,qu'on  employoit 

trouvées  dans  les  environs  ,  sousiepon-  ces  pots  vides  aux   théâtres.  Voyez  Vi- 

tificat  de  Clément  XI,  et  que  le  duc  d'A-  truve  ,  /.  y,  c.  1 ,  l.  v  ,  c.  5.  La  coupole 

branles ,  ambassadeur  de  Portugal  à  la  de  l'église  dédiée  aujourd  hui  à  S.  Vital 
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§.  20.  Lorsque  les  fondeinens  des  bâtimens  séroient  conso- 
lidés ,  ce  qui  ne  demandoit  qu'environ  deux  jours  ,  on  comnien- 
çoit  à  élever  les  murs  :  manœuvre  que  nous  considérerons  sous 
deux  points  de  vue  différens  ;  savoir ,  d'abord  la  construction 
du  mur  même ,  et  ensuite  son  revêtement.  Les  murs  de  pierres 
carrées,  soit  de  tuf,  de  peperin ,  de  travertin,  ou  de  marbre, 
se  faisoient  en  posant  simplement  ces  pierres  les  unes  sur  les 
autres  sans  ciment;  de  sorte  qu'ils  se  soutenoient  par  leur  pro- 
pre poids.  Dans  les  tems  les  plus  reculés  ,  on  prenoit ,  pour 
construire ,  les  plus  grosses  pierres  qu'on  pouvoit  trouver  :  ce 
qui  a  fait  dire  que  c'étoient  des  ouvrages  des  Cyclopes  (1  ).  C'est 
par  cette  même  raison  que  les  gens  du  pays,  donnent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  palu-is  des  géaT\s  (2)  aux  ;ruines  du  tem- 
ple de  Jupiter  à  Girgenti ,  en  Sicile.  Les  pierres  sont ,  en  géné- 
ral,  d'une  équerre  si  juste,  et  les  arêtes  si  vives,  que  les  joints 


à  Ravenne  ,  mérite  une  attention  parti- 
culière ;  c'est  un  ouvrage  du  sixième  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne ,  du  tems  de  Jus- 
tinien.  Elle  est  faite  toute  entière  de  tu- 
bes creux  ,  placés  horizontalement ,  de 
manière  qu'ils  s'adaptent  les  uns  dans  les 
autres ,  et  se  Joignent  avec  tant  de  Jus- 
».esse  et  de  proportion  ,  que  la  coupole 
est  extrêmement  légère  et  en  même  tems 
Irès-solide.  M.  d'Agincourt  doit  en  don- 
ner une  description  exacte  dans  sa  con- 
tinuation de  l'histoire  des  arts  qui  tien- 
nent au  dessin.  On  peut  consulter  aussi 
M.  Sérapliin  Barozzi ,  dans  la  descrip- 
tion qu'il  en  a  publiée ,  avec  les  gravu- 
res de  Bologna,  in-t^, ,  en  1782,  p.  i5, 
et  \ Antoloffa  Rom.  t.  X,  anno  1784» 
ntim.  55,  p.  268.  Quelques  voûtes  des 
portiques  qui  environnent  l'église  de 
S.  Etienne  ,  sur  le  mont  Celius ,  qui  est 
du  même  tems,  sont  pareillement  gar- 
nies de  tubes  dans  les  flancs ,  mais  elles  y 


sont  pliicées  presque  perpendiculaire- 
ment. M.  d'Agincourt  doit  en  donner 
aussi  la  £guje.  et,  la  description.  C.  F. 

(1)  Pansan.  lib.  ij ,  pag.  i56,  /.  26; 
p.   169,  /.    1/,. 

(2)  Fazell.  De  reb.  sic.  Dec.  1 ,  lih.  vj, 
p.  lay,  eJ.  Panorrn.  i568. 

FazeJlus  ne  dit  point  que  ce  fut  pour 
celte  raison  qu'on  leur  donna  ce  nom  ; 
mais  parce  que  la  guerre  des  géans  con- 
tre Jupiter  y  étoit  représentée  par  autant 
de  statues  placées  dans  le  portique  qui 
regardoit  l'orient.  C'est  par  cette  même 
raison  qu'on  appelle  temple  du  géant 
un  bâtiment  en  briques  à  Cume,  parce 
qu'on  y  a  trouvé  une  statue  gigantes- 
que de  Jupiter,  qui  se  voit  aujourd'hui 
vis-à-vis  le  palais  du  roi  de  Naples,  où 
elle  fut  placée  en  1670.  Voyez  le  père 
VAo\i,^nnchicàdiPozziiolo,  etc.tm:  47, 
fol.  29.  CF. 
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ressemblent  à  un  fil  mince;  et  c'est  ce  que  quelques  ëcrivams 
ont  appelle  «ji^sri'it;  art  qu'on  admiroi't  particulièrement  au  tem- 
ple que  Scopas  (i)  bâtit  à  Tégée  (2)  :  les  joints  d'un  temple  de 
Cyzique  étoient  couverts  de  listeaux  d'or  (3). 

§.  21.  Il  est  connu  que  les  grandes  j^erres  d'autres  bâtimens 
étoient  liées  ensemble  par  des  clefs  ou  des  crampons;  lesquels 
étoient  de  métal  pour  le  marbre ,  parce  que  le  fer  y  cause  des 
taches  de  rouille  (4).  Alberti  dit  avoir  trouvé  aussi  des  clefs  ou 
des  crampons  de  bois  dans  d'anciens  bâtimens  (5)  ;  M.  Le  R07 
les  a  remarqués  aux  ruines  d'un  temple  dans  le  territoire  d'Athè- 
nes (6)  ;  et  un  de  mes  amis  (  M.  Robert  Mylne  ,  Ecossois  de 
nation,  qui  a  été  chargé  dé' construire  un  pont  sift-  laThamise), 
ma  assuré  qu'il  en  a  voit  vu  "4^  une  grosse  pierre  du  temple  de 
Jupiter  à  Girgenti  (7).  i^'-ysd  />  ' 


(1)  Pau>an.  /if>.  viij,  p.  684,  L  S/. 

Il  le  dit  du  temple  qu'Ictinus -bâtit  à 
PhigaUe.  CF.       ■  ■ 

(2)  Les  traducteurs  ont  rendu  ce  mot, 
à  l'endroit  indiqué,  par  celui  de  sym- 
rnétrie  :  on  trouve  cependant  que  Pau- 
sanias  s'en  est  presque  toujours  servi 
pour  signifier  l'emboitement  des  pier- 
res. Voyez  /;■('•  rj,  p.  169,  /.  20;  /.  ix , 
p.  -jj-j,  L  52;  ;;.  79J,  /.  i5. 

(5)  Plin.  lih.  xxxtij ,  c.  i5,  sect.  23. 

(4)  Voyee  liv.  iv,  ch.  7,  §.  2g. 

(5)  Dell'  arc/lit.  lib.  iij ,  c.  2,  p.  80. 

(6)  Monnmens  de  la  Grèce  ,  tom.  I , 
part.  I ,  p-  4  '  ''•   ^o,édit.  de  Paris  1770. 

(7)  Flaminius  Vacca,  dans  ses  Me- 
viorie  n.  Sg,  dit  que  pour  les  assises  des 
fondeniens  du  monastère  du  forum  de 
Nerva,  on  a  employé  des  blocs  carres  de 
peperin,  qui  se  trouvoient  liés  ensemble 
par  des  bandes  de  bois  faites  en  queue 
d'aronde,  lesquelles  étoient  si  bien  con- 
servées qu'on  a  pu  les  remettre  en  œuvre. 


Aucun  charpentier  n'a  pu  dire  de  quell» 
espèce  de  bois  étoient  ces  bandes.  Pira- 
nesi  a  observé  aussi  que  dans  un  tom- 
beau ,  hors  de  la  porte  Saint-Sébastien  , 
passé  le  Capo  di  Bove ,   sur  l'ancienne 
voie   appienne ,    il  y    a  des    assises   de 
grands  blocs  de  tuf  unis  ensemble  par  le 
moyen  de  bandes  de  bois  de  chêne  tail- 
lées également  en  queue  d'aronde.  Il  en 
donne  la  figure  ,  Antich.   rorn.   t.   III , 
tav.  9.  Il  paroît  que  les  Hébreux  de  la 
Palestine  faisoient  aussi  un  grand  usage 
de  ces  liens  de  bois ,  comme  on  peut  le. 
voir  dans  l'écriture   sainte,  Eccl.  c.  22, 
r\  19,  c.  27,  V.  2  ;  Hnbacuc  1  c.  2,  t.  u. 
Voyez   Menochius ,    De   republ.   Hebr. 
lib.  vij ,  c.  5 ,  quiest.  5  ,  col.  65g.  Si  l'on 
en  croit  Suid.is  ,  les  Grecs  donnoient  à 
ces  bandes  le  nom  â^ i^<L-»Tii<ri;.  Toutes  les 
nations,  en  général,  se  sont  néanmoins 
servies  communément   de  liens  de  fer 
plombés ,   appelles  v«^^»i   {gompbi)  par 
les  Grecs  et  par  les  Latins;  comme  ob 
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§.  22.  Les  grosses  pierres  des  murs  des  villes  étoient  de  même 
jointes  ensemble  sans  ciment.  Un  ouvrage  singulier  en  ce  genre, 
est ,  sans  doute ,  une  partie  des  murs  de  Fondi ,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Cette  muraille  est  faite  de  pierres  blanches  à  pare- 
mens  polis;  mais  ces  pierres  sont  toutes  d'une  forme  diffërente, 
car  il  y  en  a  de  pentagones ,  d'hexagones  et  d'heptagones;  et  cVst 
de  cette  manière  qu  elles  sont  emboîtées  les  vmes  dans  les  autres. 
On  pourra  s'en  faire  une  idée  par  la  troisième  planche  que  le  mar- 
quis Galiani  a  jointe  à  son  Vitruve,  et  par  le  pan  d'un  ancien  mur 
d'Albano,  près  du  lac  Fucino ,  que  Fabretti  (i)  a  fait  graver  en 
bois.  C'est  de  cette  manière  qu'étoient  construits  les  murs  de  Co- 
riiithe,  etd'Eretria,  en  Eubée.  II  y  avoit  aussi  de  pareils  murs  à 
Ostia ,  ville  de  lEpire,  dont  San  Gallo ,  ancien  architecte,  du  tems 
duquel  on  en  voyoit  encore  quelques  restes  ,  a  donné  le  dessin  sur 
vélin,  avec  la  description,  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
du  palais  Barberin ,  à  Rome;  et  j'ai  parlé,  par  occasion,  de  ces 
muvs ,  dans  la  Description  des  pierres  gravées  de  Stosch ,  cl. 

pent  s'en  convaincre  par  \in  grand  nom-  lettre  N  en  offre  un  exemple.  Il  reste 
bre  d  anciens  édifices  et  par  beaucoup  en  beaucoup  d'endroits  des  preuves  de 
d'anciens  auteurs  dont  Bergier  en  cite  cette  façon  de  bâtir  des  tems  les  plus  re- 
plusieurs, Histoire  des  grands  chemins  de  cult's  ;  comme ,  entr' autres ,  par  exemple , 
ïenip.  roin,  tom.  I ,  lii:  ij,  rh.  6',  ainsi  quelqties  parties  des  murs  de  Rome  , 
qvie  Su.aTes,\u&  ,  De  form.  apid)  in  prise.  construits  sous  Aurélien  ;  les  anciennes 
tedif.  insuppL  .'Int.  Roman.  Sai/engre,  ..  murailles  d'Alatri,  dans  l'endroit  appelle 
to/n.J,  col.  5ai.  Palladio  {De  re  rust.  aujourd'hui  Civita;  celles  de  Palestrine  , 
lib.  jj  c.  40)  donne  à  ces  bandes  le  nom  comme  Fabretti  l'a  fait  remarquer,  loc. 
(ï ancres  ,  avec  lesquelles  elles  onn;^eji  cit  ;  et  celles  de  Cora,  que  le  pèreVolpi 
effet ,  quelque  ressemblance.  CF.  f^LatiuTn  vetiis  ec.  tom.  IV,  lih.  vij , 
.  ,{}')De.columnaTraj.  <f.,  'JtJ'-  22g.,  c.  z,  p.  128)  a  pris  pour  des  fortifica- 
C'est  cette  manière  de,  bâtir,  quç  ^Ji-i  tjons  construites  par  les  Goths.  Voyez 
lruve(/iV.  iJ,  ch.  8)  appelle  antica,  in-  Piranesi,  Antichità  di  Cora  ec.  pag.  5, 
.îerta  (P«Y/^?/«,  e/i /zaMo/i]j.  Cette  maçon-  et  seqlj,  et  la  Brève  notizia  délie  piii 
iierie  ressemble  beaucoup  au  pivé  des  insigni  antichità  esistenti  in  alcuni luo~ 
chemins,  et  particulièrement  à  celui  des  ghi del Lazio  in  vicinanza  di Roma,  in- 
anciennes rues  de  fiiaine  et  des  anciens  s^rée  danS:  Tappendix  de  l'ouvrage  de 
gran(Is£h,enun^.^eremfiixe.l^aP/.-3CAr^',  Nardinj-,  intitulé  :  Roma  ant.  p.  xxvij. 
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2,  sect.  t6\  n.  979.  On  voit  aussi  représenté  sur  la  colonne Tra- 
jane  les  murs  d'une  ville  construits  de  semblables  pierres. 

§,  25.  Pour  les  vov^tes ,  les  aqueducs ,  les  ponts  et  les  arcs  de 
triomphe,  on  ta i doit  les  pierres  en  forme  de  coin;  ce  que  Per- 
rault auroit  pu  savoir  sans  aller  à  Rome  ,  sil  n'avoit  pas  voulu 
prouver  que  les  anciens  n'entendoient  pas  la  coupe  des  pierres  (1), 
€t  que ,  par  cette  raison  ,  ils  ne  faisoient  pas  d'arcades  en  pier-r 
tes  ,  mais  seulement  en  briques.  C^  écrivain  ne  sest  pas  rap- 
pelle que  Vitruve  môme  parle  (2)  d'arches  construites  en  pier- 
res de  forme  de  coin.  Il  fait  dire  aussi  aux  abbés  ses  interlocu- 
teurs ,  que  cette  ignorance  des  anciens  a  été  cause  qu'ils  ont  été 
obligés  de  faire  des  architraves  qui  alloient  d'une  colonne  à  une 
autre  ;  et  que  ,  comme  on  ne  trouvoit  pas  toujours  des  pierres 
d'une  grandeur  convenable,  on  étoit  contraint  de  rapprocher  d'a- 
vantage les  colonnes  ;  mais  tout  cela  n'est  pas  moins  faux  que 
ce  qui  précède  ;  ear  aux  restes  d'un  des  plus  anciens  édifices 
de  Rome,  au  Capitule,  qui  étoit  la  demeure  des  sénateurs,  on 
voit  encore  la  partie  d'en  bas  de  l'architrave,  à  laciuelle  pendent 
ce  qu'on  appelle  les  gouttes  ,  avec  huit  chapiteaux  doriques  : 
l'espace  qui  est  entre  deux  de  ces  chapiteaux  prouve  c|u'il  en 
manque  un  ;  et ,  autant  qu'on  peut  le  voir  par  l'architrave ,  il 
doit  y  en  avoir  eu  seize.  Cette  face  est  faite  de  petites  pierres 
d'environ  deux  palmes  chacune ,  lesquelles  sont  taillées  de  la 
même  manière  qu'on  le  feroit  aujourd'hui  en  pareil  cas. 

(1)  Para//,  des  anciens  et  des  moder-  y  avoit  à  Rome  des  égoiits  si  larges  et 
nés,  tom.  l,  p.   171.  si  élevés  qu'un  chariot  chargé  de  foin 

(2)  Lib.  vj ,  c.  il,  p.  249,  /.  28,  éd.  pouvoit  y  passer;   et  que  les  voiites  de 
Lr/gd.  i352,  4.  ces  égouts  étoient  de   jjieri'é  ;   comme 

Vitruve  parle  d'arches  construites  avec  Fîest  celle  qi^e  nous  voyons  èiicore  de  b 

des  coins;  mais  il  ne  dit  pas  expressé-  c/oaca  maxùna,  dont  il  a  tté  parlé  plus 

xnént  si   ces  coins  étoient  de   brique,  haut,  et  comme  on  le   voit  à  d'autres 

comme  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-  ruines.    L'arc  de   la  porte  de  Pestum . 

dessus  pag.  545,    note  2,   ou   bien  de  dont   nous   donnons   la    représentation 

pierre.  Mais  nous  avons  Strabôri  qui-d!t  dans  la  PI.  XV,  à  la  fin  de  ce  volume , 

«lyirement  {tom.  I,  l.  iij,  /?.' 'Seo) '4>i"ifi  dyf  de  tnèrae' coiistniîte  en  pierre.  C.  F. 

§.  a4- 
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§.  24*  Les  murailles  de  petites  pierres  étôiènt  j  en  général, 
faites  de  morceaux  de  tuf  en  form^e  de  qoin  ,  dout  la  surface 
au  parement  etoit  carrée ,  ou  bien  elles  étoient  garnies  et  cou- 
vertes de  morceaux  de  tuf  ainsi  taillés  (1);  et  cette  espèce. de 
maçonnerie  sappelloit  chez  les  anciens  opus reticulatum ,  c'est- 
à-dire,  ouvrage  en  réseau  ou  maillé,  à  cause  des  joints  des  pier^[ 
res  ,  dont  la  figure  étoit  semblable  à  un  réseau,.  Ceux  qui  préten-, 
dent  que  cette  espèce  de  maçonneiie  (2)  étoit  fai le  de  pien-es 
taillées  en  parallélogrammes ,  se  trompent.  Vitruve  (5)  assure 
que  cette  sorte  de  muraille  n'est  pas  solide;  cependant  on  voit 
qu'il  s'est  conservé  ài.QS,  bâtimens  entiers  ,  construits  uniquement 
de  cette  façon  ;  tels  sont ,  entre  autres  ,  la  maison  de  campagne 
dite  de  Mécène,  à  Tivoli;  les  ruines  du  temple  du  môme  en- 
droit,  les  restes  de  la  maison  de  Lucullus  à  Frascati  ,  et  de 
gi-ands  pans  de  murs  de  celle  de  Domitien  à  Castel-Gandolfo , 


(1)  Ce  parement  n'étoit  pas  toujours 
de  tuf;  cela  dépendoit  des  lieux;  car 
quelquefois  on  employoit  aussi  le  pepe- 
rin^  et  d'autres  fois  le  travertin  ,  comme 
l'observe  Ciampini  ,  J^et.  monurn.  t.  1 , 
c.  8.  C.  F. 

(2)  Alberti,  Dell'archit.  1.  it'j ,  c.  g, 
p.  77.  C'est  de  ce  livre  quePerauIl  a  pris 
ce  qu'U  a  dit. 

Alberti  ne  s'est  pas  trompé  au  fond  ; 
car  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet ,  est  bien 
différent  de  ce  que  lui  attribue  Winkel- 
mann.  Ce  passage  d' Alberti  se  réduit  en 
substance  à  nous  apprendre  que  la  ma- 
çonnerie réticulaire  ,  ou  en  réseau ,  des 
anciens  étoit  souvent  interrompue  par 
des  couches  de  petites  briques  allongées , 
en  forme  de  parallélogrames.  "Voici  ses 
propres  expressions  :  lo  ho  avvertito  che 
gli  antichi  usarono  ne/le  opère  reticolate 
cirarvi  il  recinto ,  che  fosse  di  cinque 
*rdini  di  maUoncini j   o  non  mena  di 

Tome  II. 


ue  ;  e  che  ttitti ,  o  almeno  un  ordine , 
(osse  di  piètre  ?ton  più  grosse  que  le  ac~ 
tre ,  ma  ben  più  lunghe  e  più  larghe. 
Et  la  planche  qu'il  y  Joint  démontre 
clairement  ce  qu'il  avance.  Dans  beau- 
coup d'autres  ouvrages  maillés  le  même 
effet  est  produit  par  des  couches  de  gran- 
des pierres  ou  de  longues  briques,  qui 
occupent  Jusqu'à  six  et  sept  rangs,  comme 
on  en  voit  encore  aux.  amphithéâtres  de 
Lucques  et  d'Arezzo ,  au  témoignage  de 
Guazzesi ,  Diss.  intorno  agli  anjît.  délia 
Tosc,  op.  torn.  I,  p.  22.  On  a  même  porté 
Jusqu'à  onze  ces  rangs  de  briques  ou  de 
pierres,  si  l'on  en  croit  Ciampini,  à  l'en- 
droit cité,  où  il  donne  la  représentation 
de  cette  manière  de  bâtir ,  avec  celle  de 
quelques  autres.  Voyez  la  PL  XX'V', 
lettres  I  et  K ,  à  la  fin  de  ce  volume. 
CF. 

(5)  Lib.  ij,  c.  8;  Pline ,  lib.  xxxi'j, 
c.  ^2,  s^ect.  5i} 
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où  est  auj'ourtrhui  la  villa  Barberin  (i).  Dans  d'autres  pnysîiors 
ritalîe ,  on  trouve  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  de  maçon- 
nerie de  cette  espèce  (2). 

§.  25.  Pour  ce  qui  est  des  murs  faits  en  briques  ,  il  faut  les 
considérer  d'abord  quant  aux  murs  mêmes ,  et  ensuite  quant  à 
leur  revêtement  ;  ayant  soin  d'y  comprendre  aussi  le  plancher 
ou  le  pavé.  Les  murs  des  grands  édifices  de  Rome  ne  sont  pas 
entièrement  construits  de  briques ,  ils  en  sont  seulement  garnis 
pour  former  les  assises  ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  mûri  a  cor~ 
tina.  L'intérieur  en  est  rempli  de  pierres,  de  morceaux  de  pots 
cassés,  et  d'autres  choses  semblables,  avec  du  ciment,  dont  il 
y  en  avoit  toujours  un  tiers  plus  que  de  pierres.  Yitruve  appelle 
cette  espèce  de  maçonnerie  eniylcctoii  (3) ,  à  cause  que  linté- 
rîeur  en  étoit  garni  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  (4); 
mais  il  n'y  parle  que  de  murs  de  pierres ,   et  non  pas  de  murs 


(i)  Le  marquis  Galiani  observe,  avec 
raison  ,  sur  le  passage  cité  de  Vitruve  , 
n.  5,  que  le  plus  grand  nombre  des  mo- 
numens  qui  nous  sont  restés  de  l'anti- 
quité sont  bâtis  de  cette  mnnière;  quoi- 
que Perrault  assure  le  contraire  sans  au- 
cun fondement.  Le  commentateur  ita- 
lien croit  que  la  facilité  de  se  fendre,  que 
Pline  et  Vitruve  attribuent  à  cette  espèce 
de  muraille  doit  être  attribuée  à  ce  que 
les  lits  des  pierres  ne  sont  point  hori- 
zontaux; mais  il  pense  cependant  que, 
d'ïrprès  la  petitesse  des  pierres  et  la  grande 
quantité  de  chaux  ,  ces  ouvrages  doivent 
Être  très-solides.  Lesëtlifices  de  ce  genre 
les  plue'  étoiinans  son't  les'deiix  de  Biiies, 
dont  parle  le  père  Paoli  dahs  Sa  lettre, 
qui  s.e  trouve  dans  ce  volume,  à  là  suite 
des  observations  sur  le  temple  de  Gir- 
genti ,  §.  45.  Une  seule  réflexion  qui 
hié  reste  à  faire  ici  j" c'est  que  Viîriive 
attribue  à  la  beauté  du  travail  maillé  le 


grand  usage  que  l'on  en  faisoit  ;  et  je 
vois  cependant  que  les  anciens  l'ont  em- 
ployé aussi  dans  les  lieux  ou  il  ne  pou- 
voit  paroître  ,  comme,  par  exemple,  aux 
ruines  de  l'aqueduc  alsiatin,  dont  parle 
Piranesi ,  Ze  antich  rom.  t.  I ,  tac.  rz, 
fig.  I.  Cet  aqueduc  est  construit  d'une 
maçonnerie  rétlculajre  ,  non-seulement 
en  dehors ,  mais  il  l'est  également  en 
dedans,  où  il  est  garni  d'une  crépissure 
de  briques  pilées.  Ce  même  travail  a  été 
employé  à  la  chambre  sépulcrale  de 
L.  Arunzius  et  de  ses  affranchis  ,  décrite 
et  représentée  par  Piranesi,  toni.  II , 
pi.  f),  10,  et  à  une  autre  voûle  sépul- 
crale, qu'il  donne  yl,  16.  Ces  voûtes 
sont  d' tin  travail  maillé  revêtu  d'un  en- 
duit. C.  F: 

(2)  Burmann,  Syll.  epîst.  t.  II, p.  191. 

(5)  hih.  7J,  c.  8. 

(4)  Voyez  PI.  XXV ,  lettre  G ,  à  la 
fin  de  ce  volume. 
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de  briques  ;  ce  qui  est  prouvé  manifestement ,  puisquaprès  cette 
descriptiou ,  il  commence  à  traiter  particulièrement  des  murs 
en  briques ,  sans  que  ni  lui ,  ni  ses  commentateurs  fassent  men- 
tion de  cette  méthode.  C'est  en  se  servant  de  cette  pratique  de 
bâtir,  que  les  Romains  sont  parvenus  à  faire  des  murs  si  prodi- 
gieusement solides,  qui  avaient  jusqu'à  neuf  et  treize  palmes  d'ë- 
paisseur  (i).  Les  modernes,  à  la  vérité,  ont  construit  aussi  de 
pareilles  murailles,  et  cela  de  briques  seules  ,  telles  qu'est  celle 
sur  laquelle  porte  la  coupole  de  Téglise  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
qui  a  quatorze  palmes  d  épaisseur. 

§.  26.  Il  paroît  que  c'est  d'une  semblable  maçonnerie  qu'é- 
toient  faits  les  murs  de  Babylone;  car  le  mot  «/'««o-:»»  dont  se  sert 
Hérodote  (2) ,  à  la  place  duquel  d'autres  (3)  lisent  «/pa-EÇc»,  indique 
cette  espèce  de  maçonnerie,  et  non  pas  ,  comme  le  prétend 
Bouher  (4) ,  des  murs  faits  de  pierres  jettées  au  hasard  ;  mais 
ces  murs  auront  été  faits,  comme  chez  les  Romains,  avec  des 
assises  de  briques  arrangées  symmétriquement.  Que  les  briques 
poUes  ayent  été  en  usage ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  pas  affirmer  (5)  ; 
cependant  on  trouve  aujourd'hui  tous  les  murs  extérieurs  de  quel- 
ques édifices  faits  de  ces  briques  polies  ;  tels  sont,  entre  autres, 
les  murs  de  l'église  de  la  Notre  Dame-du-Mont  à  Piome,  et  ceux 
du  palais  du  duc  Urbin  (6).  Les  briques  qu'on  vouloit  employer 

(1)  Pour  mieux  comprendre   rusnge  murs  de   Rome,   bâiis   sous  AuréJien  ^ 

que  les  anciens  faisoient  de  la  brique,  dont  nows  avons  parlé  ci-dessus  p.  662, 

et  la  manière  dont  se  prnliquoit  le  rem-  note  i  ,   et  dans  beaucoup  d'autres  bâ- 

plissige,  il  suffira  d'examiner  les  édillces  timens.  C.  F. 

de  Fozzuoles,  deCumeetdeBaies,  dontle  (2)  Li/>.  /',  c.    180,  p.  8j.                    n 

père Paoli  nous  donne  un  exemple^/,  fir.  (5)  Eustath.  AdOd.  6,  p.  i85i,  /.  zS. 

On  y  verra  que  non-seulement  on  for-  (4)  Disserc.  Herodot.  p.  45- 

moit  les  murs  de  briques  en  dehors  ,  (5)  On  peut  l'assurer,  et  même  avec 

avec  du  plâtras  et  de  la  chaux  en  dedans;  certitude,  puisque  l'ëdifîce  dont  Win- 

mais  qu'on  y  placoit  aussi  de  distance  à  kelmann  parle  ci-après  cli,  2,  §.  iq,  est 

autie    d^s    briques    extraordinairement  ainsi  bâti.  CF. 

grandes  ,  qui  servoient  comme  de  Bai-  (6)  Memorie  d'Urbino,  Homa,  1724» 

son.    Oa  CA  voit  de  pareilles  dans  les  fo/.  c,  5,  p.  46. 
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aux  murs ,  et  non  aux  pavés ,  ëtoient  un  peu  plus  larges  aux 
deux  bouts  qu'au  milieu  ,  afin  de  pouvoir  les  poser  solidement 
les  unes  sur  les  autres,  sans  se  servir  de  ciment;  car  on  ne  met- 
toit  de  ciment  que  dans  1  endroit  où  les  briques  ne  se  touchoient 
point  (i).  Voilà  pourquoi  les  joints  de  murs  faits  de  briques 
polies  sont,  pour  ainsi  dire,  imperceptibles. 

§.  27.  Lorsque  Von  construisoit  un  bâtiment  à  mi-côte  ,  ou 
bien  près  d'un  terrain  plus  ëlevé,  on  clierchoit  à  se  garantir  de 
riiumidité  par  le  moyen  de  doubles  murs  ,  entre  lesquels  on 
laissoit  un  bon  palme  d  intervalle;  comme  on  le  voit  très-dis- 
tinctement aux  cent  voûtes  {cento  eamere^  ,  conservées  de  la 
villa  de  l'empereur  Athien ,  près  de  Tivoli.  Ces  voûtes  sont  en- 
core tellement  à  l'abri  de  toute  humidité  ,  que  le  foin  peut  s'y 
conserver  pendant  plusieurs  années. 

§.  28.  L'intérieur  de  ces  murs  est  fait  avec  tant  de  soin,  et 
leur  parement  est  si  poli,  qu  il  est  facile  de  s'appercevoir  qu'on 
a  cherché  à  empêcher ,  autant  qu'il  étoit  possible ,  que  l'humi- 
dité ne  put  s'y  attacher.  Cette  maçonnerie  sert  à  nous  exjDlicjner 
ce  cju'en  rapporte  Vitruve  (2).  Perrault  (3)  s'est  représenté  sous 
ces  doubles  murs  ,  Dieu  sait  quel  ouvrage ,  avec  jîlusieurs  ca- 
naux ou  égoiïts  (4). 

§.  2g.  Une  autre  raison  d'employer  ces  doubles  murs  ,  étoit 
de  se  garantir  du   vent   auquel  les  Grecs  donnoient  le  nom  de 

(I)  Cela  peut  s'entendre  aussi  des  bri-'  lettre  E  ,  à  la  fin  de  ce  volume.  C.  F. 
ques  qui  paroissoient  entières  en  dehors;  (2)  Lib.  vij ,  c.   1\. 
mais  qui  avoient  une  forme  triangulaire,           (S)  ^^  Vitruve , /?.   aSp,  édit.  1684. 
n'étant  autre  chose  que  le  quart  d'une          (4)  La   figure  que  donne  Perratilt  à 
grande  brique;    de  manière  qu'en  de-  l'endroit  cité  n'est  pas  tout-à-friit  suffi- 
dans  du  mur  elles  formoient  entr'elles  santé   pour   nous  faire  comprendre  le 
un  angle,  dans  lequel  se  plaçoit  la'châux.  passage  deVitruye;  mais  ce  que  dit  Win- 
Vitruve  n'en  fait  pas  mention  ;  cepen-  kelmann  ne  sert  qu'à  nous  indiquer  un 
dant  on  en  voit  à  plusieurs  bâtimens,  et,  des  remèdes,  et  même  le  plus  facile  de 
entr'autres  ,  aux  murs  de  Rome,  dont  il  ceux   que    l'architecte  romain    indique 
est  parir'  à  la  page  prëc*' dente ,   note   1.  contre  l'humidité;  les  autres  étant  beau- 
Nousen  donnons  un  exemple  PI   XXVy  coup  plus  compliqués.  C  F, 
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A7-J/ ,  les  Romains ,  celui  ^Africus  ,  et  qu  on  appelle  aujourd'hui 
Scirocco  (i).  Ce  vent ,  comme  on  sait ,  vient  d'Afrique ,  et  règne 
aussi-bien  sur  les  côtes  de  l'Italie  ,  que  sur  celles  de  la  Grèce, 
Il  est  également  nuisible  aux  animaux ,  aux  végétaux ,  et  aux 
édifices  ;  car  il  traîne  avec  lui  des  vapeurs  épaisses ,  lourdes  et 
brûlantes  ,  qui  obscurcissent  le  ciel  et  causent  un  épuisement 
dans  toute  la  nature.  A  Methana  (2)  ,  dans  la  Grèce  ,  deux  hom- 
mes déchiroient  en  deux  un  coq  tout  vivant,  etcouroient,  tenant 
chacun  la  moitié  de  cet  animal ,  tout  autour  dune  vigne  ;  puis 
revenoient  au  lieu  dont  ils  étoient  partis ,  où  ils  enterroient  les 
restes  du  coq  ,  dans  la  superstitieuse  croyance  que  c'étoit  un, 
moyen  d'empccher  le  vent  de  scirocco  de  nuire  à  leurs  vignes  (o). 
Ce  vent  décompose  le  fer  et  les  autres  métaux  ,  de  sorte  que  les 
ouvrages  en  fer,  aux  maisons  près  de  la  mer,  doivent  être  re- 
nouvelles de  tems  à  autre  ;  à  quoi  le  sel  marin ,  qui  circule  dans 
Tatmosplière,  contribue  sans  doute  beaucoup.  Le  plomb  de  la 
coupole  de  Téglise  de  Saint-Pierre  à  Rome,  doit  être  renouvelle, 
et  en  partie  réparé  ,  tous  les  dix  ans  ,  parce  qu'il  se  trouve  cor- 
rodé par  le  vent  dont  nous  parlons  (4).  Cétoit  donc  pour  préve- 

(1)  Winkelinann  confond  Ici  le  nom  consulter  Donius  ,  De  festi't.  satuhr. 
des  vents,  comme  ill'avoit  déjà  fait  dans  agri  rom.  in  snpplem.  Antiq.  Rom,  Saî- 
son  Histoire  de  Fart,  lii'.j,cf/.  .1,  §.  i5,  /e/igre ,  ton?.  I,  col.  g6o.  Si,  comine  le 
où  l'on  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dir.    C.  F.  dit  Pansnnias,  le  libeccio  biiMoit  les  re- 

(2)  Pausan.  lih.  ij ,  c.  04,  p^^ë'  '9'j  jettons  de  la  vigne  à  Methana;  les  effets 
/.   4-  du  i'tiuster,  en  Italie,  ne  leur  sont  pas. 

(5)  Pausanias    parle   positivement  du  moins  nuisibles,  comme  on  peut  le  voir 
vent  que  les  Grecs  appelloient  A'i^ ,  les  pîir  ce  passage  de  Stace  ,  Syà'ar.  lib.  *>,, 
Latins  u\'iicus ,  et  que  leS  Italiens  nom-  vers.   146. 
ment  libeccio.    Ce   n'est  point  du   sci- 
rocco qu'il  s'agit ,  et  dont  Winkelmann           Sic  plena  maligna 

rappelle  ici  les  mauvais  effets,  que  j'ai  Affiantiir  vineta  nolo. 
pareillement   indiqués   en   note    liv.  j , 

cil.  5,  §.  i5,  ainsi  que  ceux  de  1  an  s  ter  (4)  Ce  n'est  pas  le  vent  seul  qui  nuit 
ou  vent  du  midi,  sur  les  inlluences  ma-  à  la  couverture  de  cet  édifice;  la  grande 
lignes  duquel ,  dans  la  campagne  de  chaleiir  du  soleil  l'échauffé  quelquefois- 
Rome  et  dans   toute  1  Italie  ,  on  peut  au  point  d'en  fondre  le  plomb  dans  quel- 
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nir  ces  désagréables  et  nuisibles  effets  ,  que  les  anciens  donnoîent 
souvent  à  leurs  maisons  de  doubles  murs  du  côté  du  midi  ;  mais 
l'espace  entre  les  deux  murs  étoit  alors  plus  grand  que  celui 
qu'on  y  pratiquoit  pour  se  garantir  de  l'humidité.  Cet  intervalle 
étoit  de  quelc[iies  pieds  de  large  ;  pratique  de  maçonnerie  que 
le  cardinal  Alexandre  Albani  a  iliit  employer  à  l'une  de  ses 
magniliques  maisons  de  campagne ,  située  k  Castel-Gandolfo. 

§.  3o.  Pour  élever  de  grandes  masses  de  pierre  pour  la  bâtisse , 
on  se  servoit  d'une  roue,  dans  laquelle  couroient  quelques  hom- 
mes ,  comme  on  peut  le  voir  sur  un  bas-relief  qui  est  encastré 
dans  un  mur  sur  le  marché  de  Capoue  (i). 

§.  3i.  Quant  au  revêtement  des  murs,  il  faut  remarquer  que 
celui  des  grands  édifices  publics  se  faisoit  avec  la  même  at- 
tention et  avec  la  même  propreté ,  soit  qu'on  voulut  les  enduire 
ou  non  ;  de  sorte  que  dans  les  endroits  où  le  revêtement  en  est 
tombé  ,  les  murailles  paroissent  aussi  propres  que  si  elles  avoient 
été  faites  pour  rester  à  nu.  L'enduit  des  murailles  se  faisoit  avec 
beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  ;  car  on  en 
mettoit  jusqu'à  sept  couches  différentes  ,  ainsi  que  Vitruve  (2) 
l'enseigne  ;  chaque  couche  étoit  bien  battue  et  bien  repoussée , 
et  le  tout  étoit  enfin  couvert  de  marbre  pilé  et  passé  au  tamis.  Ce- 
pendant un  pareil  revêtement  n'avoit  pas  au-delà  d'un  doigt  d''é- 
paisseur  (3).  Les  murs  enduits  de  cette  sorte  acquéroient  une 

xjnes  endroits,  et  de  le  f.iire  couler.  T.es  parle  ici  d'un  enduit  sur  lequel  on  von- 

gèlées  ne  contribuent  pas  moins  à  sa  dé-  loit  peindre;  et  c'est  ce  qu'il  explique 

gradation.  C.  F.  '  ensuite   plus  clairement  ,    quand  il  dit, 

(i)  Mazochi ,    AmpJnth.    Campanîœ.  qu'il  ne  faut  pas  que  cet  enduit  soit  trop 

Voyez  la  PI.  XIII ,  à  la  fin  de  ce  volume.  léger,  mais  qu'il  doit ,  au  contraire,  être 

(2)  Liv.  vij ,  ch.  4-  le  plus  fort  possible.  Si  le  lieu  où  l'on 

("j)  La  manière  de  procéder  dontVi-  veut  poindre  est  humide  ,  il  indique  alors, 

truve  nous  donne  les  détails  est  bien  plus  dans  le  chapitre  suivant  ,  les  précautions 

compliquée  et  bien  plus  fatiguante  que  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  564  > 

Winkelmann  ne  voudroit  le  faire  croire.  not,  4.   Quand  aux  puits  et  réservoirs 

Ceux  qui  liront  ce  passage  de  l'architecte  d'eau,  il  dit  seulement  (liv.  viif,   ch.  "JS 

romain  ,  comprendront  fiicilement  qu'il  qu'il  faut  prendre  du  bon   sable  net  et 
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dureté  ,  une  blancheur  et  un  poli  qui  les  rendoient  luisans  comme 
iles  miroirs  ;  et  l'on  faisoit  avec  des  mo  ceaux  de  pareils  murs 
des  dessus  de  table.  Il  n  est  pas  possible  d'abatfre  le  revêtement 
des  murs  et  des  piliers  de  ce  qu'on  appelle  /e  sette  sale  des  bains 
des  Titus  à  Rome ,  et  de  la  piscina  mirahile  ,  proche  de  Baies  ; 
le  revêtement  en  étant  aussi  dur  que  le  fer  même ,  et  aussi  poli 
qu'un  miroir  (1).  Aux  bâtimens  ordinaires  et  aux  tombeaux,  dont 
le  côté  intérieur  du  mur  n'étoit  pas  fait  avec  la  même  propreté, 
le  revêtement  a  deux  doigts  d'épaisseur.  Rien  nest  plus  singulier 
que  la  description  que  Santé  Bartoli  (2)  a  donnée  de  certaines 
chambres  ,  dont  les  murs  étoient  revêtus  de  plaques  de  cuivre 
fort  minces  ;  ces  chambres  furent  découvertes  du   tems  de  cet 


fort  âpre,  des  cailloux  c.iss's  Je  telle 
grosseur  qu'ils  ne  pèsent  pas  plus  d'une 
livre  ch.icun ,  et  Je  la  plus  forte  cliaux 
qu'on  pourra  trouver  ,  dont  on  mêlera 
deux  parties  dans  un  mortier  avec  cinq 
de  sable.  Parmi  ce  mortier  de  chaux  et 
de  s.iljle ,  on  mêlera  les  cailloiix  ;  et  de 
tout  cel.i  jelté  dans  une  tranchée  qui 
sera  de  la  profondeur  que  doit  avoir  la 
citerne  ,  et  bâtu  avec  de  gros  leviers  fer- 
rés par  le  bout  ,  on  fera  les  quatre  mu- 
railles. On  ne  s'apperçoit  pas  qu'on  ait 
fait  usage  de  cette  méthode  dans  les  ac- 
quedncs  et  les  re'servoirs  des  anciens  , 
dont  Winkelmann  parle  ci-après.  L'en- 
duit des  voiiies  des  appartemens  où  l'on 
ne  voulolt  point  appliquer  de  peintures 
^toit  composé  de  trois  couches  de  chaux  , 
dont  la  dernière  avec  du  marbre  pilé. 
Palladio  ,  lie  re  Rustica ,  l.  j ,  c.  i5,  i5; 
et  lorsqu'on  vouloit  y  donner  un  plus 
grand  poli  et  plus  de  bi-illant,  on  en  met- 
toit  deux  couches  avec  du  marbre  pilé, 
Pline ,  //'c.  xxxrj,  cJi.  25,  sest.  55.  C.  F. 
(i)  Le  père  Paoli ,  Antich,  di  Poz- 
zuolo ,  ec.  tai:  6 ,  fol.  54  ,  décrit  la  so- 


lidité extraordinaire  de  cet  enduit  ,  qui 
tient  du  marbre,  qu'on  voit  dans  cette  jii- 
scinede  Baies.  Il  pense  cependant  qu'il  ne 
faut  pas  attribuer  cela  à  la  perfection  de 
l'ouvrage,  mais  à  la  déposition  que  l'eau 
y  fait  de  ses  parties  salines;  en  assurant 
qu'il  a  toujours  troiivé  cette  soliJitéd'en- 
duit  dans  les  réservoirs  d'eau  et  non  ail- 
leurs. Ce  crépi  est  rude  à  l'extérieur, 
et  même ,  pour  ainsi  dire ,  globuleux. 
Il  faut  prendre  le  côté  qui  étoit  attaché 
au  mur,  pour  l'avoir  lisse,  et  on  doit 
le  polir  par  le  frottement  pour  le  f  lire 
briller.  L'enduit  des  sette  sale  ,  qui  (au 
témoignage  deNardini ,  Roma  an  t.  I.  iij, 
c.  lo,  p,  100,  ainsi  que  de  notre  au- 
teur, liv.  vj,  c.  3,  §.  lo)  étoient  desti» 
nées  à  recevoir  et  à  garder  l'eau ,  étoit 
f  lit  avec  un  soin  particulier  ,  et  composé 
de  trois  épaisseurs  ou  couches  différen- 
tes. Voyez,  Ficoroni,  Osser.  ec.  p.  2.-J. 
C.  F. 

(2)  Dans  sa  Notizia  délie  jénticliicà 
scoperte  ,  qui  se  trouve  à  la  suite  de 
l'ouvrage  intitulé,  Roma  antica  e  mo- 
derna. 
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écrivain,  c'est-à-dire,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  à  peu  de  dis- 
lance de  Marino ,  près  de  Rome,  dans  un  endroit  appelle  le 
Frattocchie  (i)  ,  oîi  Ton  avoit  trouvé  autrefois  la  fameuse  Apo-i 
tlirrose  d'Homère  qui  se  voit  au  palais  Colonna  ;  et  où  Ton  croit 
<]ue  l'empereur  Claude  avoit  une  maison  de  campagne  (2). 

§.  Sa.  Le  pavé  des  bains  et  d'autres  bàtimens  étoit  quel(jue- 
fois  fait  de  petites  briques  qu'on  posoit  verticalement  sur  leur 
côté  étroit ,  de  manière  qu  elles  formoient  un  angle  entre  elles , 
ainsi  qu'on  le  pratique  encore  aujourd  hui  :  les  rues  de  Sienne  , 
et  celles  de  toutes  les  villes  de  l'état  d'Urbin  ,  sont  pavées  de 
pareilles  briques.  Cette  espèce  d'ouvrage  s'appelle  spiiia  pesce, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  disposition  des  arêtes  de  pois- 
son (3).  Les  anciens  lui  avoient  donné  le  nom  à'opus  spicatum^ 
parce  que  les  bric{ues  en  sont  posées  comme  les  grains  de  bled 
dans  l'épi  ;  ce  que  Perrault  n'a  pas  compris  ,  ainsi  qu'on  l'avoit 
déjà  remarque  (4).  Ce  pavé  étoit  couvert  d'un  ciment  mêlé  avec 
de  la  bri(jue  pile'e  ,  et  souvent  môme  on  couvroit  ce  ciment  d'un 


(1)  Wiukelmann  a  problablement  (?crit 
ce  passage  de  mémoire,  puisqu'il  a  con- 
fondu Santé  B.irtoliavec  Flaminius  Vnc- 
ca.  Le  jiremier  étoit  excellent  dessina- 
teur ,  et  célèbre  graveur  ,  mais  Je  ne  sa- 
che pas  qu'il  ait  écrit.  L'autre  a  composé 
en  1694  ses  Mejnorie  di  varie  a/iticldtà 
trot'iite  lit  dù-ersi  liioglii,  délia  città  di 
Ho/na ,  qu'Andréoli  a  mis  à  la  suite  de 
la  Roma  antica  de  Nardini ,  réimprimée 
k  Rome  en  1704.  Flaminius  Vacca  donne 
{^Memorie  n.  101)  la  description  d'une 
dé  ces  chambres  et  de  l'endroit  où  elle 
fut  trouvée  sur  le  mont  Aventin  ,  vis  à- 
vis  l'église  de  Saint -Sabo.  Voici  ce  qu'il 
«n  dit  :  «Flaminius  Galganus  ,  possesseur 
d'une  vigne  près  Saint- Savo,  d'où  l'on 
tiroit  du  tuf  pour  faire  les  murs  de  la 
Tille ,  m'a  raconté  qu'en   creusant   au 


pied  de  la  montagne ,  on  a  trouvé  dans 
le  tuf  une  petite  chambre  bien  ornée  ,  et 
pavée  en  agate  et  en  cornaline ,  dont 
les  murailles  étoient  revêtues  de  plaques 
de  cuivre  doré  dans  lesquelles  étoient  in. 
crustées  des  médailles.  Il  y  avoit  aussi  des 
cratères  et  des  patelles  ,  instrumens  pro- 
pres aux  sacrifices  ;  mais  le  tout  avoit  été 
endommagé  par  le  feu.  Celte  chambre 
n'avoit  ni  poite  ni  fenêtre  ;  on  y  des- 
cendoit  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
le  haut.  «  C.  F. 

(2)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2 ,  §.  5i. 

(5)  Voyez-en  un  exemple  dans  la  plan- 
che XXV, lettre D,  à  la  fin  de  ce  volume. 

(4)  De  la  Bastie  ,  Remarques  sur  quel- 
ques  inscriptions  antiques ,  dans  les  Mè_ 
moires  de  l'Académie  des  Inscriptions  , 
t.  XIV,  p.  420  ,  édit.  de  Paris. 

ouvrage 
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ouvrage  en  mosaïque.  On  voit  encore  un  pareil  ouvrage  à  la  villa 
Adrienne ,  à  Tivoli.  Les  anciens  avoient  parmi  leurs  esclaves 
des  personnes  appellëes  pa^'imentarii  (i)  ,  qui  savoient  faire 
toute  sorte  de  pavés. 

§.  33.  lia  troisième  partie  de  ce  chapitre,  qui  traite  de  la 
forme  des  édifices  et  de  leurs  différentes  parties  ,  se  divise  na- 
tureliement  en  deux  articles  :  le  premier  ,  qui  concerne  la  forme, 
regarde  principalement  les  temples  ,  qui ,  à  un  très-petit  nombre 
près  ,  étoient  tous  chez  les  Grecs  d'une  forme  carrée ,  de  manière 
que  leur  largeur  fliisoit  ordinairement  la  moitié  de  leur  longueur: 
voilà  pourquoi  Vitruve  (2)  dit  qu'un  temple,  qui  par-devant  a 
cinq  entre-colonnemens  et  six  colonnes  ,  doit  avoir  le  double 
des  entre-colonnemens  sur  les  côtés.  C'est  cette  proportion  qu'a- 
voit  le  temple  de  Jupiter  à  Girgenti  en  Sicile,  ainsi  que  je  le 
ferai  voir  dans  des  observations  particulières  sur  cet  édifice  (5)  ; 
car,  par  une  mesure  exacte  de  la  place  qu"a  occupée  ce  temple,  et 
de  ses  ruines ,  on  a  trouvé  que  sa  largeur  étoit  de  cent  soixante- 
cinq  'pieds  ;  ainsi,  au  lieu  de  soixante  pieds  qu'on  lit  dans  Dio- 
dore  de  Sicile,  pour  la  largeur  de  ce  temple,  il  faut  lire  cent 
soixante  pieds.  On  trouve  cette  mémo  proportion  aux  temples 
carrés  des  Romains.  Un  petit  temple  bâti  de  peperin  ,  près  du 
lac  Pantano ,  sur  le  chemin  de  Tivoli  à  Frascati  ,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut ,  porte  soixante  palmes  de  longueur ,  sur  trente 
de  largeur.  Il  ne  paroit  cependant  pas  que  cette  proportion  ait  été 
déterminée  dans  la  haute  antiquité  ;  puisque  l'ancien  temple  de 
Jupiter  ù  Elis  (4)  avoit  quatre-vingt-quinze  pieds  de  largo,  sur  deux 
cents  trente  de  long  ;  le  temple  de  Jupiter  que  Tarquin  fit  bâtir 
au  Capitule  (5),  étoit  à-peu-près  aussi  large  qu'il  étoit  long: 
il  n'y  avoit  qu'une  différence  d'environ  quinze  pieds. 

§.  34.  Quand  aux  édifices  ronds  avec  des  voûtes  ou  des  cou- 

(1)  Vulpii  ,   Tabula  Aiitiata,p.  16.  (4)  Pausan.  lib.  v,  p.  ôgS,  /.  5. 

(2)  lÀb,  iij ,  c.  5.  (5)  Dionis.  Halycarn.  Ant.  rom.  t.  /, 
(5)  Voyez  ci-dessus  pag.  5a5 ,  note.  1.      /.  iv,  c.  61 ,  p.  246 ,  /.  22 ,  éd.  Hudson.     . 
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pôles  ,  on  n'en  trouve  que  six  indiqués  par  Pausanias.  L'un  ëtoit 
à  côté  du  Pritanée   à  Athènes  (i)  ;    un  autre  se  voyoit  à  Epi- 
daure  (2),  près  du  temple  d'Esculape,  bâti  par  le  célèbre  sculp- 
teur Poiyclète,  et  que  Pausias  orna  de  peintures:  ou  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Tholus  (5) ,  à  cause  de  sa  voûte  ;  le  troisième 
de  ces  édifices  se  trouvoit  ù  Sparte  ,  et  c'étoit   dans   ce  temple 
qu'étoient  placées  les  statues  de  Jupiter  et  de  Vénus  (4);  le  qua- 
trième étoit  un  édifice  profane  à  Elis  (5)  ;  le  cinquième  à  Man- 
tinée  (6j ,   s'appelloit   le  couimun  foyer  {z<!-tU  >c<,ivi).    Il  y   avoit 
aussi  dans  dautres  endroits  des  édifices  qui  portoient  le  même 
nom  ,  tels  que  celui  de  Rliode  (7)  et  celui  de  Caunus  (8)  dans 
la  Carie.  Enfin  ,  le  sixième  de  ces  édifices  étoit  le  trésor  de  My- 
nia  à  Orchomène  (9).  Mais  quoique  sur  les  pierres  gravées  sur 
lesquelles  est  représenté  le  corps  d'Hector  traîné  autour  des  murs 


(i)  Paiisan.  lih.  J ,  c.  5,  p.  12,  /.  27. 

(2)  Idem,  /ib,  rj,  c.  2-j ,  p.  ij5,  l.  6. 

(5)  Pausanias  dit  que   le  premier  de 
ces  édifices ,  situé  à  Athènes ,  s'appelloit 
aussi  Tholus  ©o'aos-.  Vitruve    (//V.   vij , 
préface')  cite  un  édifice  de  Delphes^  éga- 
lement appelle  2'holus ;  et,  //c.  iv,  ch.  7, 
il  donne  des  règles  pour  faire  des  tem- 
ples ronds.  Selon  Aristote,  ou  selon  l'é- 
crivain, quel  qu'il  soit,  qui  a  fiit  l'ou- 
Trage  De  inirab.   anscuh.  opei:  tout.  II, 
p.  jzG  ,  les  bàiiniens  à  coupole  dévoient 
être  fort  en  usage  cliez  les  Grecs  ;  et  cet 
auteur  en  cite  plusieurs  semblables  de  l'île 
de  Sardaigne,  construits  dans  les  teins  les 
plus  reculés.  Toutes  ces  coupoles  étoient 
fort  basses  ,  ou  plutôt  c'ctoient  des  voû- 
tes rondes ,  qui  avoient  la  forme  et  la 
hauteur  des  coiijioles  que  l'on  a  élevées 
dans  les  tems  modernes  ,  telle  que  celle 
de  S.iint-Pierre  au  Vatican.  La  suite  his- 
torique des  coupoles  de  ce  dernier  genre 
ne  peut  être  que  très-intéressante ,  écrite 


sur-tout  par  M.  d'Agincourt ,  qui  se  pro- 
pose de  la  joindre  à  sa  Continuation  de 
l histoire  des  arts  qui  tiennent  au  des- 
sin. Voyez  aussi  le  Roi ,  Ruines  ec. ,  Es- 
sai sur  l'histoire  de  l'architecture ,  p.  16 
et  suie.  Cet  auteur  observe  (  t.  II,  p.  2> 
p.  /i9  et  suit'.  )  que  les  monumens  grecs 
encore  existans ,  qui  peuvent  nous  don- 
ner quelque  idée  des  bâlimens  de  forme 
circulaire  ,  sont  la  Tour  des  vents  ,  dont 
il  donne  la  figure  tom.  II ,  pi.  5,  et  le 
monument  érigé  à  Lysicrate  ,  tous  les 
deux  à  Athènes.  On  en  voit  la  figure 
tom.  I ,  pi.  10,  54  et  35  de  son  ou- 
vrage. C.  F. 

(4)  Pausan.  lib.ii},  c.  il\,p-  257,  /.  57. 

(5)  Idem  ,  lib.  v  ,  c.  zo  ,  p.  42g  ,  /.  i5. 

(6)  Idem,  lib.  viij,  c.  9 ,  /^.  616,  /.  ^o. 

(7)  Excerpt.  Polyb.  /.  xxviij ,  p.   i38. 

(8)  Appian.  De  bello  mithrid.  p.  122, 
/.  10,  éd.  Roh.  Steph. 

(9)  Pausan.  /.  ix  ,  c.  5d,p.  786  ,  /.  26. 
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de  Troye ,  on  voye  des  temples  ronds  ,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  en  conclure  que  ces  temples  avoient  réellement  cette  forme. 
Sur  le  vaisseau  ,  d'une  grandeur  extraordinaire  que  Ptolémée 
Philopator,  roi  d'Egypte,  lit  construire ,  il  yavoit,  entr'autros, 
un  temple  consacré  à  Vénus  (1)  ;  et  l'on  sait  que  sur  les  vais- 
seaux des  anciens  (2)  il  y  avoit  des  tourelles  rondes  avec  des 
toils  en  voûte  ou  en  coupole  (5)  ,  aiusi  que  des  tours  carrées 
iïnne  forte  maçonnerie  (4)-  L'architecte  San  Gallo  parle,  dans 
son  livre  de  dessins  sur  vélin ,  qui  est  à  la  bibliothèque  du  pa- 
lais Barberin ,  d'un  temple  circulaire  do  Delphes  consacré  à 
Apollon.  On  ne  peut  pas  assurer  que  le  temple  que  Périclès  fit 
construire  à  Eleusis  (5)  ait  eu  cette  forme  ronde  ;  mais  quand 
il  auroit  été  d'une  forme  carrée ,  il  n'est  pas  moins  certain  qu'il 
étoit  couronné  par  une  coupole  et  luie  espèce  de  lanterne  (6). 
On  voit  cette  lanterne  et  une  coupole  sur  le  tambour  d'un  tem- 
ple carré ,  représenté  sur  le  plus  grand  sarcophage  qu'on  ait  con- 
servé de  l'antiquité,  qui  se  frouvoit  jadis  dans  la  villa  Moirani, 
près  la  porte  de  Saint  -  Sébastien  (7).  Le  tambour  ou  dôme, 
n'est  donc  point  dune  invention  moderne.  Les  temples  ronds 
éloient  plus  communs  chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs  : 
quelques  -  uns  dévoient  cette  forme  à  un  motif  allégorique , 
tel  que  le  temple  de  Vesta  (8),   bâti    par  Numa  Pompilius; 

(1)  Athen.  Deipnos.  l.  v,p.  2o5.E.  avec  quelqu'aiitre  ce  temple  dont  Plutar- 

{2)  Description  des  pierres  gravées  du  que  ne  dit  rien  de  semblable;  mais  immé- 

':ahin.  de  Stosch,  class.  vj,  n.  QQetsiiiv.  diatement  après  ,  en  parlant  de  l'Odéum, 

(3)  Voyez  le  recueil  d'antiquités  de  que  Périclès  fit  de  même  construire  à 
Borioni ,  expliqué  p.ir  Venuti,  où ,  dans  Athènes ,  comme  il  a  été  remarqué  liv.  vj, 
la  p!.  70,  il  y  a  une  pierre  gravée  sur  ch.  2,  §.  5,  il  nous  apprend  que  ce 
liquelle  on  voit  un  vaisseau  chargé  de  bâtiment  étoit  rond ,  et  en  forme  de  pa- 
pareilles  tourelles.   C.  F,  villon  royal.  Le  Roi ,  Ruines ,  etc.  t.  I, 

(4)  Desription  des  pierres  gravées  du  part,  z,  donne  la  figure  de  ce  qui  en  reste, 
cabinet  de  Stosch,  class.  6  ,  num.  65.  pi.  9,  et  la  description  à  la  p.  19.    C.  F. 

(5)  Plutarch.  in  Pericl.  p.  290,  291,  (7)  Maintenant  au  cabinet  Clémentin. 
éd.  0pp.  H.  Stt'pli.  (8)  Festus  ,  v.  Rottmda  tedes. 

(6)  Winkelmann  a  sans  doute  confondu  Kipping.  Antiq.  rom,   lib.  j,  c.  8, 
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cflui  de  Mantînée  semble  avoir  dû  le  sien  au  foyer  du  feu  ;  et 
un  temple  circulaire  de  la  Thrace ,  dédié  au  soleil ,  avoiî  pour 
objet  le  symbole  du  disque  de  cet  astre  (i). 

§.  35.  A  la  forme  des  édifices  publics,  ainsi  que  des  temples, 
appartiennent  les  colonnes  ,  qui  ,  dans  les  siècles  les  plus  recu- 
lés, étoient  de  bois.  Du  tems  de  Pausanias  (2)  on  voyoit  encore 
un  temple  à  Elis ,  dont  le  toit  sans  murs  portoit  sur  des  piliers 
de  bois  de  chêne  ;  et  sur  le  même  lieu ,  il  y  avoit  aussi  alors  au 
portique  de  derrière  du  temple  de  Junon  (5)  une  colonne  du 
même  bois.  La  plus  ancienne  proportion  ,  ou  mesure  de  la  hau- 
teur des  colonnes  ,  étoit  le  tiers  de  la  largeur  d'un  temple  (  il 
faut  entendre  le  tiers  de  toute  la  masse,  y  compris  les  colonnes 
du  pourtour)  ,  comme  Vitruve  (4)  fenseigne  pour  l'ordre  toscan; 
et  comme  cela  se  trouve  indiqué,  en  général,  chez  Pline  (5). 
Cette  proportion  nest  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  celle  des  deux 
très-anciens  temples  de  Pestum  ,  dont  la  hauteur  est  vm  peu  plus 
grande  (6).  Les  colonnes  alloient  en  diminuant  vers  le  haut ,  imi- 
tant en  cela  les  troncs  des  arbres  ;  et  le  renflement ,  que  Yitruve 
appelle  entasis  ,  et  sur  lequel  il  s'étend  beaucoup  (7)  ,  ne  se  voit 
à  aucune  colonne  des  grands  édifices ,  mais  bien  à  quelques 
petits  ,  de  tems  moins  reculés.  Il  faut  convenir  aussi  que  ce'ren- 
/lement  n'ajoute  pas  la  moindre  grâce  aux  colonnes  (8).  Pour  ce 

».  5,  p.    160,  croit  le  voir  représenté  (5)  Li'h.  xxxvij ,  c,  zù,  sect.  5S. 

sur   une  médaille  de  la    ftmille  Cnssia,  (6)  Pour  connoîlre  la  différence  qu'il  y 

dont   il  nous  donne   la   figure   d'après  a  entre  les  temples  de  Pestum  et  ceux  de 

Guterus,  De  Jure pontif.  lib.  xj ,  c.  lO.  l'antique  étrusque   dont  parle  Vitruve  , 

C.  F.  on  peut  consulter  l'ouvrage  du  père  Paoli 

(i)  Macrob.  Sattirn.  lib.  j,   cap.    i8,  sur  les  antiquités  de  celte  ville.  DisserC 

p.  207.   éd.  Pontan.  5 ,  n.  22  et  suiv.  C.  F. 

(2)  Lib.  vj  1  c.  24  ,  p.  5i5,  /.  17.  (7)  A  peine  en  fdit-il  mention  , /iV.  n/, 

(3)  Lib.  V,  c.   16,  p.  417  >   l-   2.  c//.  z,  et  /2V.  iv^ch.  5.  Il  en  donnoit,  à 
Les  anciens  temples  des  Grecs  étoient  la  vérité  ,  la  figure  à  la  fin  de  son  ou- 

construits  entièrement' en  bois.  Voyez      vrage  ,  mais  elle  s'est  perdue.  C.  F. 
au  ch.  3,  §.  14.  CF.  (8)  Piranesi  a   trouvé  Y  entasis  k  une 

{l\j  Lih.  iv,  c.  7.  colonne  étrusque  des  ruines  d'un  ancien 
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qui  est  des  cannelures ,  les  plus  anciennes  colonnes  eâ  avoient 
déjà  (1).  Les  Grecs  donnoient  à  cet  ornement  (2)  le  nom  de 
fà/sai-is  xImoç  ,  ou  bien  (3)  <?ii^|u-,««.  Quand  les  colonnes  étoient  fort 
grandes  ,  les  Grecs  les  faisoient  de  plusieurs  blocs  de  différentes 
grandeurs  ,  maçonnés  ensemble ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  des 
colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  à  Girgenti.  Dans  la 
prétendue  maison  de  campagne  de  Mécène ,  à  Tivoli ,  les  colonnes 
à  demi  engagées  dans  le  mur,  sont ,  de  même  que  tout  le  bâti^; 
ment,  faites  de  pierres  taillées  en  forme  de  coin.  Les  colonnes 
de  marbre  penthélisien  du  temple  de  Jupiter  Olympien ,  que 
Tempereur  Domitien  (4)  fît  travailler  à.  Athènes  ,  et  finir  ensuite 
a  Rome ,  étoient  plus  grandes  que  toutes  les  autres  colonnes  de 
marbre  et  de  granit  qui  nous  restent  de  l'antiquité  ;  car  Pirro 
Ligorio ,  qui  avoit  vu  des  fragmens  de  ces  colonnes  ,  dit ,  dans 
ses  antiquités  ,  qui  nont  pas  encore  été  imprimées,  et  dont  le 
manuscrit  est  au  Vatican  ,  que  le  diamètre  de  ces  colonnes  étoit 
de  dix  pieds;  de  manière  qu'elles  dévoient  avoir  au  moins  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur ,  ainsi  que  cet  écrivain  le  remarque  aussi 
lui-même  (5). 


lemple  d'Albe,  près  le  lac  Fucino  (dont 
Winkelmann  parle  au  paragraphe  sui- 
vant ) ,  et  il  en  donne  la  figure  dans  son 
ouvrage  Dellamagnif.  de  Roin.,tav,  5i, 
Jtg.  6.  Piranesi  a  vu  ce  même  renfle- 
ment à  quatre  pilastres  de  l'antique  tom- 
beau de  C.  Publicius  ,  proche  du  forum 
de  M.irs  ,  au  pied  du  Capitule  ,  et  il 
en  donne  la  figure  au  même  endroit , 
fig.  7.  Comme  le  père  Paoli  a  également 
remarqué  cette  particularité  aux  colon- 
nes du  troisième  édifice  de  Pestum  ,  c'est- 
à-dire  ;  du  portique  étrusque  dont  il  a  été 
parlé  ,  ci-dessus  ,  pag.  626,  n.  4 1  et  dont 
nous  donnons  la  figure  à  la  fin  de  ce 
volume,  PI.  XXII  ,  nous  nousréservons 
d'en  parler  plus  au  long  dans  l'explica-. 


tien  des  planches  ,  au  numéro  indiqué. 
C.  F. 

(i)  Les  colonnes  du  temple  de  Salo- 
mon ,  bien  plus  ancien  que  les  édifices 
grecs,  étoient  de  même  cannelées.  Voyez 
les  Livres  des  Rois  ,  AV.  iij ,  ch.  7  ,  v.  24. 

(2)  Aristot.  Eth.  ad  Nicorn.  lib.  ix, 
c.   /\,  p.    '^Ilt  l-  10,  éd.   IVecheL  4- 

(■5)  Diod.  Sic.  lib,  xiij ,  p.  zoo,  /.  41 1 
éd.    1604. 

(4)  Plutarch.  In  Poplic,  p.  1 90 ,  éd. 
Henr.  Steph.  Voyez  ci-dessus  Histoire 
de  l'art,  liv.  vj,  ch.  6,  §.  58. 

(5)  Pirro  Ligorio  ,  au  dix  -  huitième 
hvre  de  ses  antiquités  qui  se  trouvent 
dans  cette  bibliothèque  ,  parmi  les  ma- 
nuscrits  d'Ottobonius,  num.  0576,  au 
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§.  36.  Je  ne  m'engagerai  pas  ici  dans  des  recherches  sur  roriw 
gjne  et  le  motif  des  différentes  parties  des  colonnes  ;  je  ne  ferai 


mot  Tempio ,  p.   5 1   au  verso ,   ne   dit 
autre  chose  sinon  que  les  colonnes  de 
marbre  penthélisien  de  ce  temple  avoient 
neuf  palmes  au  plus  bas  du  fût   {imits 
scapus);  mais  il  ne  donne  aucune  preuve 
de  ce  qu'il  avance.  Il  me  paroît  incroya- 
ble que  des  colonnes  de  cette  grosseur 
ayent  pu  trouver  place  dans  ce  temple  ; 
car  il  faut  observer  que  lorsqu'on  le  ré- 
tablit du   tems   de  Vespasien,   pour  se 
conformer  à  la  réponse  des  aruspices  , 
ou  put  bien  ajouter  à  sa  hauteur,  comme 
le  dit  Tacite,  Histor.  î.  iv,  c.  55,  mais 
non  à  son  étendue.  La  même  chose  aura 
eu  lieu  quand  on  le  rebâtit  de  fond  en 
comble  sous  Domitien.  C'est  peut-être 
pour  ne  point  s'écarter  de  l'ancien  plan  , 
qu'on  aura  été  obligé  de  travailler  ces 
colonnes  de  marbre  pealliélisien  venues 
d'Athènes,  et  de  diminuer  leur  diamè- 
tre.  Eu  effet,  on  ne  peut  guère  adop- 
ter l'opinion   de    Nardini ,   Romn.  anC. 
lib.  V ,  c.  i5  ,  reg.  viij ,  p.  267,  du  père 
Minntolo,  Dissert.v,de  Teinpl.  sect.  2, 
iti.  Siipplem.  ^nt.  Rom.  Sallengre,  t.  /> 
col.    124,   et   des  autres  écrivains,    qui 
prétendent  que   ces  colonnes   sont   les 
mômes  que  l'on  voit  dans  l'église  d'Ara- 
celi  ;  parce  que ,  comme  le  remarque  Je 
père  Casimir,  dans  l 'histoire  q  u'il  a  donnée 
de  celte  église  ,  elles  sont  toutes  inéga- 
les en  hauteur  et  en  grosseur;   et  que  , 
de  plus ,  les  unes  sont  de  granit  blanc , 
les  autres  de  granit  rouge  ,  de  cipollin , 
de   marbre    violet,    et  d'autres  pierres. 
Mais   le   père  Casimir    prouve   ensuite 
qu'il  n'a  pas  lu  Plutarque ,  en  ajoutant 
que  cet  écrivain  ne  dit  pas  à  quel  usage , 
et  à  quel  bâtiment  furent  employées  ces 


colonnes   de  marbre  penthélisien,    que 
Domitien  avoit  fiit  venir. 

Des  colonnes  plus  grandes  encore  que 
celles  dont  parle  Ligorio ,  seroient  sans 
contredit  celles  que   le   père  Miuutola 
(  Dissert,  vi'i  dû    adifîc.  judic.   loc.  cit. 
col.   lôg)  assure  avoir  été  déterrées  ,  d« 
son  tems  (c'est-à-dire  ,  après   le    milieu 
du  dernier  siècle),  dans  le   monastère 
de  Sainte-Euphémie   (  c'est  par   erreur 
qu'il  dit  Sainte  -  Susanne  )  ,  près  la  co- 
lonne de  Trajan  ,  dont  elles  égaloienc 
presque  la  hauteur.  Il  y  a  certainement; 
de  l'exagération  dans  ce  récit,  si  ces  co- 
lonnes appartenoient  au  forum  de  Tra- 
jan ,  et  si  elles  accompagnoient  celle  de 
granit  que  l'on  a  trouvée  en  1766  dans 
la  partie  opposée  à  ce  monastère ,  comme 
le   rapporte  Winkelmann,    Histoire  de 
Tan,   /«•.  vj ,  ch.  7,  §.  5,  et  Orlandi 
dans  ses  notes  sur  Natdini  ,  /.  v,  c.  9, 
p.  a35,  n.  a.  Cette  dernière  colonne  avoit 
seulement  huit  palmes  et  demi  de  diamè- 
tre, et  faisoit  nombre  avec  d'autres  colon- 
nes que  l'on  voit  dans  les  caves  des  envi- 
rons. 'Winkelmann,  dans  une  lettre  au 
baron  Riedesel  ,  datée  du  9  novembre 
1763,  dit  qu'on  avoit  trouvé  à  cette  épo- 
que ,  sur  le  chemin  d'Albano  ,  une  co- 
lonne de  granit  d'un  si  fort  diamètre  que 
quatre  hommes  pouvoient  à  peine  l'em- 
brasser ;   et  qu'on  avoit  fait  aussi  la  dé- 
couverte d'une  pareille  colonne  dans  les 
fondemens  du  palais  de  Sancta  Croce,  n 
Rome  ,  mais  qu'on  a  laissé  cette  dernière 
à  l'endroit  où  elle  étoit,  à  cause  de  son 
énorme  grosseur.  On  a  encore  trouvé 
d'autres  colonnes  en  jettant  les  fonde- 
mens des  maisons  que ,  par  la  même  rai- 
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que  quelques  observations  générales  sur  ce  sujet ,  ainsi  que  sur 
les  dilTérens  ordres  des  col  innés.  II  y  a  cinq  ordres  de  colonnes 
dans  rarchitecture  grecque  et  romainr" ,  qui  sonr  le  toscan ,  le 
dorique,  l'ionique,  le  corinlhion,  et  le  rom;iin  ou  le  composite. 
De  Tancien  ordre  toscan  ,  il  ne  s"est  conserve  qu"uue  seule  co- 
lunne  au  conduit  d'eau  du  lac  Fucino,  et  nous  n'en  savons  que 
c;e  que  A  itruve  en  a  dit  (i).  On  voit  des  colonnes  toscanes  avec 
-des  bases  sur  une  ancienne  patère  étrusque  (2)  ,  d'un  ouvrage 
ciselé,  représentant  Méléagre  assis  entre  Cast:or  et  Polux  ,  avec 
le  berger  Paris. 

§.  ù-j.  Mais  il  nous  reste  des  modèles  des  colonnes  de  Tordre 
dorique  du  tems  de  leur  première  origine  ,  aux  trois  anci(iiis 
édifices  de  Pestuin  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (5)  ,  à  un 

son,  on  n'a  point  tirées  des  lieux  qu'el-  d'une  autre  on  a  fdit  celui  de  la  jil.ice 

les  occupoient.  Anastase,  dans  la  vie  de  Julie. 

S.  Hilaire,  sect.  69,  tom.  I,  p.  76,  jinrle  Les  colonnes  les  plus  grandes  qui  se 

de  certaines  colonnes  d'un  triple  porti-  voyent  encore  hors  de  Rome  ,  sont ,  au- 

que  proche  la  Sainte-Croix  à  Jérusalem,  tant  qu'on  peut  le  croire,  une  colonne 

nppellées   Hccaton  pentn   (  ou  peda  )  ,  sans  base  de  l'ancien  ordre  dorique  ou 

C  esl- k- àiie  ,  de  cent  pied^  ;  \nais  ^evit-  peut-être  étrusque,    à  Tarante,    dans 

être  cette  expression  est-eUe  un  peu  exa-  l'église  de  la  Triait-^  des  pellerins;  li- 

gérée,  pour  indiquer  par  le  nombre  cent  quelle,  au  rapport   du   baron  Riedescl 

une  grandeur  extraordinaire  et  indéter-  (^Voyage  en  Sicile,  ec.  lett.  z,p.  2o5) 

minée,  conune  l'observe  Bianchini ,  A ///,  a  trente- deux  palmes   et   demi   de   cir- 

p.  167;  lequel  d'ailleurs  s'est  trompé  en  conférence,  et  les   colonnes  du  temj)le 

disant  que  ces  colonnes  étoient  de  por-  de  Jupiter  à   Girgenti,    qui  surpassent 

phyre,eteu  les  confondant  avec  d'autres  en  grandeur  toutes  celles  qui  ayent  ja- 

qui  étoient  véritablement  de  cette  subs-  mais  existé,  comme  on  le  verra  dans  les 

tance,  et  dont  parle  le  mt?me  Anastase.  observations  de  Winkehnann  sur  ce  tem- 

Flaminius  Vacca ,  dans  ses  Me»/.  «0.78,  pie.  Les  colonnes  du  temple   de  Cyzi- 

rapporte  que,  de  son  teins,   on  avoit  que,  dont  nous  parlerons  dans  une  note 

trouvé  une  colonnade  en  marbre  salin,  au  §.   4^,   étoient  de  même  extraordi- 

composée  de  colonnes  dont  il  n'avoit  ja-  nairement  grandes.  C.  F. 

mais  vu  les  pareilles  pour  la  grosseur  (il  (1)  Lib.  iv  ,  c.  7. 

a  cependant  écrit  après  Pirro  Logorio  ).  (2)  Dempst.  De  Etuir.   reg.   tom.  J  , 

Ces  colonnes  avoient  neuf  palmes  de  dia-  tab.  7. 

mètre.  Une  de  leurs  bases  a  servi  à  faire  (5)  Page  626 ,  où ,  dans  la  note  4  >  on 

le  bassin  de  la  fontaine  du  peuple,  et  a  remarqué  qu'il  falloit  regarder  ces  co- 
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temple  de  Girgenti  (1) ,  et  à  un  autre  temple  (2)  de  Corinthe.  11 
n'y  a  ,  jiour  ainsi  dire ,  aucune  différence  entre  ces  colonnes  ; 
elles  sont  cannelées ,  et  d'une  forme  conique,  c'est-à-dire ,  qu'elles 
vont  en  diminuant  vers  le  haut  ;  celles  de  Pestum  sont  compo- 
sées de  quatre  pièces  ,  et  de  même  cannelées.  Le  chapiteau  ne 
consiste  qu'en  un  grand  quart  de  rond  uni  et  fort  allongé  à 
iendroit  même  où  ,  dans  les  tems  postérieurs,  les  colonnes  dori- 
ques ont  ce  qu'on  appelle  oves;  et  sur  cette  partie  porte  immédiate- 
ment le  tailloir  ou  Ta  baque,  appelle  aussi  le  trapèze  ,  qui  a  plus  de 
saillie  au-dessus  du  quart  de  rond  que  cela  ne  se  trouve  aux  plus  an- 
ciens temj)les  de  la  Grèce.  Cette  sorte  de  saillie  donne  un  gran- 
diose extraordinaire  au  chapiteau  (3).  La  hauteur  des  colonnes  ,  qui 
devroit  être  de  six  diamètres  au  bas  du  fut,  n'en  a  pas  cinq  ;  et 
au  temple  de  Corintlae  en  question  (4) ,  les  colonnes  n'ont  que 
cjuatre  de  ces  diamètres  ,  y  compris  les  chapiteaux. 

§.  38.  Les  propriétés  de  l'ordre  dorique  sont  d'avoir  des  tri- 
glyphes  à  la  partie  du  milieu  ,  ou  la  ^jlus  large  de  l'entablement, 
appellée  la  frise  ;  des  gouttes  à  l'architrave  ,  et  des  denticules  à 
la  partie  inférieure  de  la   corniche  (5).   A  l'un  des  temples  de 

lonnes  comiTie  des  ouvrages  des  anciens  v.  iSja,  donne  aux  triglypVies  l'épitliète 

litrusques.  C.  F.  de  doriques;  expression  que  le  traduc- 

(1)  Pancrazi,  Antich.  sicil.  toni.  II,  leur  latin  a  fort  mal  rendu  par  dorica 
par:  2,  tav.  11,  12,  iS.  Piranesi,  Délia  pinnacola.  Mais  nous  avons  un  exem- 
magnif.  do   Rom.  tav.  2.2,  fig.  5.  pie  de  denticules  dans  l'ordre  dorique, 

(2)  Le  Roy,  Ruines  des  plus  beaux  au  tombeau  de  Scipion  Barbatus  ,  ou- 
Vionuineiis  de  la  Grèce>  t.  Il ,  part.  2,  vrage  du  cinquième  siècle  de  Rome  , 
pi.  ï"?}  p-  44-                                              '  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  548, 

(5j  Voyez  les  Planches  à  la  fin  de  ce  note  1  ,  et  qu'on  peut  considérer  comme 

volume.  une  espèce   d'entablement,   puisqu'il  y 

(4)  Le  Pioy ,  Ruines  des  plus  beaux  a  au  haut  un©  corniche  avec  ses  denti- 

monumens  de  la  Grèce,  t.   I ,  part.  2,  cules  ;  au-dessous  de  laquelle  est  la  irise 

„     ,g  avçc  les  triglyphes  et  les  métopes,   qui 

(3)  Vitruve  {liv,  iv ,  cit.  2)  prétend  ont  chacun  leur  rosette.  L'endroit  in- 
que  les  triglyphes  appartiennent  à  l'or-  férieur ,  bien  poli ,  qui  porte  l'inscrip- 
dre  dorique,  et  les  denticules  à  l'ordre  lion,  peut  être  considéré  comme  l'ar- 
J0*iique.  Et  Euripide,  dans  son  Ores  te,  clùtrave.  Voyez-en  la  figure  à  la  fin  de 

Pestum, 
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Pestiim  ,  les  triglyplies  n'étoient  pas  travailles  dans  la  frise 
même,  mais  ils  s'y  trouvoient  encastrés;  et  ils  en  sont  tous 
tombés  ,  à  un  seul  près  (1).  L'extrémité  de  leurs  canaux  est  ob- 
tuse ,  forme  que  n  ont  point  les  autres  trlglyphes.  Au  lieu  des 
gouttes  au  bas  des  mutules  ,  il  y  a  à  ce  temple  des  gravures  ron- 
des ,  savoir ,  trois  rangées  de  six  gravures  dans  chaque  mutule  (2). 
Au  temple  de  Thésée ,  à  Athènes ,  les  gravures  des  mutules  sont 
carrées  et  fort  profondes,  et  à  chaque  mutule  il  y  en  a  deux  ran- 
gées (3). 

§.  3g.  Les  tri^lyphes  sont  placés  à  l'endroit  oij ,  dans  les  plus  an- 
ciens tems ,  les  poutres  du  plafond  intérieur  des  temples  passoient 
en-dehors,  et  reposoient  pareillement  sur  une  poutre  de  bois, 
laquelle  portoit  immédiatement  sur  les  colonnes.  Suivant  toutes 
les  apjDarences ,  l'entablement  reposoit  encore  ,  du  tems  de  Pin- 
dare ,  sur  des  colonnes  de  bois  ,  ainsi  que  ce  poète  semble  le 
faire  entendre  clairement  dans  ce  qu'il  appelle  son  Enigme  (4). 
yitruve  (5)  dit  qu'on  clouoit ,  comme  un  ornement ,  les  trigly- 


ce  volume  PL  XXVI  et  XXVII.  Le  tem- 
ple de  Cora,  qui  est  d'ordre  dorique, 
et  dent  nous  parlerons  au  §.  /\\ ,  offre 
des  denlicules  à  la  corniche,  au-dessus 
de  la  porte  de  la  cella.    C.  F. 

(1)  Il  y  avoit  des  trigljplies  au  petit 
temple  seulement ,  et  non  aux  autres 
édifices  de  Pestum,  comme  l'observe  le 
père  Paoli,  Dissert.  ïv,  n.  24;  quoique 
dans  les  figiu-es  qu'il  en  a  données,  on 
en  ait  mis  aussi  au  grand  temple,  avec 
des  gouttes  au-dessous,  dont  il  ne  reste 
aucune  trace,  pas  même  au  triglyphe 
que  l'on  a  trouvé  au  petit  temple.  Ces 
sortes  de  gouttes  au-dessous  des  trigly- 
plies conservés  a  d'autres  monumens  très- 
anciens, dont  l'architecture  est  à-peu-près 
la  même  que  celle  des  édifices  de  Pestum, 
s'ont  rondes,  pour  imiter  les  gouttes  d'eau 
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qu'elles  représentent.  Le  baron  Riedesel, 
Voyage  en  Sicile ,  etc.  lett.  i  ,  p.  27 ,  a 
retrouvé  ces  mêmes  gouttes  à  un  tem- 
ple de  l'ancienne  Selinunte,  à  douze 
m'dles  de  Mazara ,  en  Sicile ,  et  à  un  tom- 
beau que  l'on  croit  être  celui  du  tyran 
Tiiéron ,  à  Girgenti ,  loc.  cit.  p.  ip.  C.  F.  - 

(2)  C'est  là  leur  disposition  au  grand 
temple  ;  mais  cela  est  différent  au  petit 
Voyez  les  PI.  XVIII  et  XXII,  à  la  fin 
de  ce  volume.  C.  F. 

(5)  Le  Roy,  Ruines,  etc.  tom.  1 , 
pi.  18.  Vitruve ,  liv.  iv ,  ch.  5,  veut 
qu'on  place  les  gouttes  sur  trois  rangs, 
chacun  de  six  gouttes.   C.  F. 

(4)  Pyth.  IV,  V.  475  -  477.  Pindare 
parle  du  palais  d'un  prince  et  non  d'un 
temple.  C.  F. 

(5)  Z/ic.  iv,   ch.  2. 

Dddd 
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plies  sur  ïa  partie  sail'anto  des  poutres  :  iriais  ce  n'est  là  qu'une 
pure  conjecture  ;  car  il  ne  subs&toit  plus  de  scii  tems  de  ces 
anciens  temples  ;  et  il  ue  donne  aucune  raison  de  cette  espèce 
d'ornement.  Il  semble  qu'on  £iisoit  df-s  entailles  au  bout  des 
poutres,  aKu  de  prévenir  (ju'ellts  ne  se  fendissent  (1).  I/inter- 
valle  qui  restoit  entre  deux  bouts  de  poutres  et  leurs  trij^Iyphes  , 
appelle  métope  ,  étoit  revêtu  d'une  maçonnerie  ,  comme  le 
remarque  l'architecte  romain;  mais  il  j  aroit  que,  dans  les  plus 
anciens  tems,  cet  espace  restoit  vide  ;  ce  qui  dounoit  du  jour  à 
l'entablement.  C'est  un  passage  d't.uiipide  qui  me  sugi're  cette 
idée;  car  au  moment  où  Orcsie  et  P)'laile  concertent  ensemble 
sur  les  movens  d'entrer  dans  le  temple  de  Diane,  en  Tauride , 
pour  en  enlever  la  statue  de  cette  déesse ,  Pylade  propose  à  son 
ami  de  passer  entre  les  triglvphes  ,  à  l'endroit  où  il  y  avoit  ou- 
verture ,  ainsi  que  je  crois  devoir  interpréter  ces  mots  : 

Of*   ot   y'   iivat  r^tyX'jÇ)a}y ,    «toi    x,(vof 
ù'iftitr   x.uâù)ieu   (2). 

V 

Guillaume  Gantera  traduit  ce  passage  ,  contre  toute  règle  de  bon 
sens ,  de  cette  manière  : 

Specta  vero  intra  columnarwn  cœlatiiras ,  quo  inane^  ac 
expeditum 

Corpus  oportet  demittere. 

§.  40'  Comment  se  peut-il  qu'un  homme  aussi  savant,  qui  avoit 

(1)  Oa  pk.tôt  pour  imiter  los  canaux  que  le  liois    ne    se  fendit,    piiisiju'rlles 

que  l'eau  devoil  former  en  tombant  de  n'avoier.t  certaiiipjnent  que  peu  de  pro- 

l'eniablement  ;    et  c'i  st  sans  doute  par  fondeur.  CF. 

celte    même  raison  que   l'on  a   mis   les  (2)  Euripide,  Tphls,.  inTnur.  v-  ii3. 

gouttes  sous  les  trigl)  plies  à  1  endroit  où  VVinkelmann  a  rrjM  té  ces  rél'exions  di'.ns 

ces  c.inaux  vienueiU  se  terminer.   Il  me  son  Explication  do  Monumcns  de  lan- 

sembij  d'ailleurs  que  de  pareilles  eiitail-  tiquitè ,  paît,  iv ,  ch,   14  î  nuiii.  ao6. 
les  n't'toicnt  guère  propres  à  empêcher 
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vu  l'Italie  ,  ait  pu  penser  qu'on  ait  cherché  à  entrer  dans  le  temple 
par  les  cannelures  des  colonnes  (1),  et  que  cela  ait  été  possi- 
ble? D'ailleurs,  ici  le  mot  vide  (v.!»à,)  n'est  point  relatif  à 
celui  de  corps  (^£,««5  )  ,  ainsi  que  Ganter  Ta  supposé  ;  et  il  ne  s'a- 
git nullement  de  se  rendre  ^t'e/z^e  et  léger  :  car  inane  et  vacuum 
sont  deux  mots  d'une  signiFication  différente  :  le  premier  veut 
dire  vide ,  quand  quelque  chose  devroit  être  j^lein ,  et  l'autre 
ne  suppose  pas  qu'il  est  toujours  plein  (2).  le  mot  '.t^i^  est  pris  ici 
dans  un  sens  absolu  ,  et  doit  aller  avec  Sto<  :  où  il  est  vide. 
Barnès  n'a  pas  mieux  compris  ce  passage  :  il  croit  c|ue  Pylade  a 
proposé  d'entrer  par  les  entre-colonnemens  (  z«/^erco/Km«/a  )  ; 
comme  si  l'espace  entre  les  colonnes  eût  été  fermé  ,  ou  qu'on 
eût  pu  entrer  dans  l'intérieur  du  temple,  c'est-à-dire  ,  dans  la 
cel!a ,  lorsqu'on  étoit  en  dedans  de  la  colonnade  qui  régnoit  ex- 
térieurement autour  du  temple.  Suivant  le  sens  le  plus  vraisem- 
blable de  ce  passage,  les  métopes  des  plus  anciens  temples,  dont 
Euripide  nous  donne  ici  l'idée  ,  étoient  sans  doute  ouverts  ,  et 
offroient  par  conséquent  le  seul  chemin  qu'il  y  eût  jjour  entrer 
dans  le  temple  fermé.  Le  mot  ««ôï(»«(  {dejnittere^ ,  indique  aussi 
qu'il  falloit  se  laisser  descendre  ;  ce  qui  devoit  se  faire  dans  l'in- 
térieur du  temple.  Le  père  Brumoi  n'a  pas  trouvé ,  dans  tout  ceci , 
la  moindre  difficulté  ;  mais  aussi  nous  dit-il ,  à  cette  occasion  , 
dans  une  note ,  ce  cjue  c'est  qu'un  triglyphe  (5). 

(1)  Cœîaturœ  ne  signifie  point  can~  admettoient  pour  deux  principes  m  >TÂ?|)£f, 
nclures  ;  mais  des  orneinens  en  gravure      v^  tu  xî>o  ,  plénum  et  inane.   C.  F- 

ou  en  bas- relief ,  comme  je  l'ai  d(!'ja  re-  (0)  L'ex|iIic.Ttion  que  donne  Winkel- 

niarqué  ci-dessus  pag.   zS/j)  noie  4;   si  mann  aux  deux  vers  cités  me  paroit  très- 

d'ailleurs  Ganter  n'a  pis  voulu  dire  co-  juste.  Il  faut  remarquer  cepandant  ce  que 

luninas  cœlatas.   C.  F.  dit  Euripide  au  vers  128,  savoir,  que  ce 

(2)  r»  ■ttv.'as  :Zv  r-thy.ïi  T:),s]fàrtaç  Qitid-  tcjnple  (toit  Orné  de  belles  colonnes  , 
^nd  est  vacuum  desiderat  repleri.  Clé-  et  qu'.  u  vers  lug.  Ipliig>-nie  fiit  dire  à 
ment  d'Alexandrie,  Pivdag.  t.  I,  l.  ij ,  Thoas  de  ne  point  entrer  dans  le  tem- 
c.  \o,,p.  zz">,  l,  25,  Selon  ce  même  pie,  mais  de  s'arrêter  dans  le  vestibule. 
Clément,  Cohort.  ad  Gent.  n.  S ,  p.  Sy, 

Leuci^pe  de  MiieteiMothrodoredeChio         'A»*!,  'îx  «"«î  ^i^<t  roi  iv  Tta^a^iru, 
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§.  /^l.  M.  le  Roy,  dans  la  descriplion  qu'il  donne  des  anciens 
monuinens  de  Lt  Grèce ,  indicjue  trois  épof{ues  différentes  des 


Le  traducteur  lalin  a  probablement  in- 
terprêté ce  vers  sans  le  comprendre , 
quand  il  l'a  rendu  ainsi  ; 

O  rex  ,  sistii  ttnim  pedem  iibi  as  tas , 
vcl  in  porticu. 

Les  mots  î»  %a^a.-ïà,irii  doivent  s'enten- 
dre ,  ce  me  semble  ,  dun  temple  à  an- 
tes  ;    c'est-à-dire,   qui  n'avoit  que  deux 
colonnes  à  la  façade   de  devant ,    entre 
deux  antes   des   murs   qui  foriiioient  la 
cella;  forme  que,  suivant  Vitruve  (/.  iij, 
cJi,    1  ,  p.   98)   les  Grecs  appelloient   h 
TTn^âçairii ,  et  qui  offroit  une  espèce  de 
vestibule.    C'est    probablement    de   ces 
deux  colonnes  ,  ou  de  quelques  autres 
placées  dans  l'intérieur  du  temple  que 
le  poëte  veut  parler  ,  et  non  d'un  por- 
tique ou  d'une  colonnade  qui  y  r/^gnoit 
tout  autour.    Sans  cela,  comment  pour- 
roit-on   entendre  qu'il   fut  jiossible  de 
pénétrer  dans  le  temple  par  les  ouver- 
tures qui  se  trouvoient  entre  les  trigly- 
phes  ;   pendant  que  ces  ouvertures  dé- 
voient donner  dans  le  portique?  En  sup- 
posant au  temple  la  forme  di'crite  ,   on. 
peut  dire  que  le    même  ordi'e   d'archi- 
tecture rt^gnoit    tout  autour  sur  le  mur; 
tl  que  les  mikopes    de  la    frise   t'toient 
ouverts,   soit  pour  donner  du   jour  au 
temple  ,  soit  qu'on  ignorât  encore  l'u- 
sage de  les  fermer,  soit  enfin  ])Our  d'au- 
tres raisons.  Mais  Vitriive  {liv.  iv,  ch.  2) 
fait  naître  une  question  sur  laquelle  au- 
cun de  ses   interprètes   ne  paroJt  avoir 
réfléclii.  Cet  écrivain  y  rejette  l'opinion 
ile  ceux  qui  soatenoient  que  les  irii^ly- 
phes  avoicm  servi  à  représenter  des  fe- 


nêtres.  Comment  peut-on  avoir  conçu 
«ne   pareille  idée  ?  absurde  non-seule- 
ment parce  que  les  triglyphes  se  pli'cent 
dans  les  encoignures  et  sur  le  milieu  des 
colonnes,  qui  est  un  lieu  où  il  répugna 
au   bon  sens   de   mettre   des  fenêtres  , 
comme  Vitruve  le  dit  lui-même;  mais 
encore  parce  que  les  triglyphes  sont  sur 
les  extrémités  des  poutres,  qui  ncces- 
sairenrent  ont  été  ,  dès  les  prejiiiers  tems, 
placées  dans  cet   endroit  pour  soutenir 
le  toit,  ou   pour   fyrmer  un  plancher,, 
ainsi  qu'il  l'observe  un  peu  auparavant. 
Seroii-ce   une  erreur   de  Vitruve?  Au- 
roit-il  employé  ici  le  mot  triglyphes  au 
lieu  de  celui  de  métopes?  Suivant  Eu- 
ripide, les  métopes  étoient  ouverts;    et 
cela  est  plus  naturel  que  de  le  dire  des 
triglyphes.   En  parlant  de  la   construc- 
tion dés  murs  ,  Vitruve  venoit  d'avan- 
cer que  les  anciens  architectes  remplis- 
soient  de  maçonnerie  les  entrevoux  des 
poutres  ;  c'est-à-dire ,  les  métopes  :  preuve 
évidente,  que  cet  espace  pouvoit  rester 
vide;  et  cela  aura  eu  lieu  ,  dans  les  plus 
anciens  tems,  aux  édifices  en  bois.  Vi- 
truve continue  par  dire  que  les   Grecy 
appelloient  o^«f,  les  espaces  oii  les  pou- 
tres sont  logées  ;  tandis  qtie  les  Romains 
leur  donnpieut   le  nom  de  columbaria 
[trous  dit  colombier,  trous  pour  les  pi- 
geons) :  Opas  Grccci  tignorujn  cuhilia, 
et  asseruni  uppellant,  utinostri^a  cat'a, 
coluinharia  1  G.liani  a  mal  traduit ,    se- 
lon moi,  ces  dernières  paroles,  en  réu- 
nissant ensemble  cm-a  cohunbnria  ;  tan- 
dis que   l't'pitliète  cava  doit  s>::  rappor- 
ter à  eu,  c'est-à-dire,  à  ces  espaces  oc- 
cupés fiar  les  poutres);  et  que  les  Grecs 
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colonnes  de  TorcTre  dorique;  savoir ,  le  plus  ancien  tems  ,  dont  le3 
colonnes  n'ont  pas  au-delà  de  quatre  diamètresde  hauteur,  comme 
celles  du  temple  de  Corinthe,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ;  celles  du- 
second  tems  ,  telles  que  celles  du  temple  de  Thésée  ,  et  de  celui  do 
Pallas,  à  Athènes;  et  celles  du  troisième  ,  telles  que  celles  dia  tem- 
ple d'Auguste  delà  même  ville  ^  qui  ont  six  diamètres  de  hauteur. 
Ce  sont  là  les  modèles  qu  il  cite  de  ces  différens  styles  ,  et  qui- 
lui  servent  d'objets  de  comparaison  pour  tout  ce  qu'il  a   vu  et 


sppelloient  métope  l'espace  qui  sépare 
ce  logement  des  poutres.  lia  voulu f.iire 
dériver  la  signification  du  mot  métope 
des  deux  espaces  occupés  par  les  pou- 
tres ,  entre  lesquels  se  trouvoient  les 
métopes  ;  comme  si  métope  étoit  la  même 
chose  que  inter  o/»«J (entre  les  boulins); 
sans  réfléchir  à  la  manière  primitive  in- 
diquée par  Euripide,  dins  laquelle  on 
avoit  tenu  ouvert  les  entrevoux  de  deux 
poutres  qui  formoient  les  triglyphes;  et 
c'est  de  ce  vide  ou  de  cet  intervalle  que 
doit  venir  le  mot  métope,  et  non  pas 
des  espaces  de  deux  poutres  ,  qui  n'e- 
toient  point  vides.  Aîerà  àâr ,  dont  Henri 
Etienne  n'a  pu  donner  la  signification  , 
vouhiit  plutôt  dire  in  foramine  {dans 
k  boulin  )  ;  ou  bien  on  pourroit  interpré- 
ter ,  avec  plus  de  probabilité  (ir>i  ^£r«  ,par 
Jorumen  inter;  c'est-à-dire,  ouverture 
entre  les  j  outres;  tourraire  dont  on  se 
sert  souvent  en  latin  ;  comme ,  par  exem- 
ple ,  inti;rvallum ,  interscitium  ,  interine- 
dium,  au  lieu  de  vullum  inter ,  stitiiim 
inter  y  medinni  inter;  mots  ainsi  compo- 
sés pour  indiquer  une  chose  qui  occupe 
un  milieu.  Dl-  même  chez  les  architec- 
tes, ^ssro^'-,  n'e;t  autre  chose  que  la  ma- 
tière ou  L'ornen  ent  qui  occupe  un  in- 
tervalle ou  un  \ide,  comme  les  entre- 
voux des  poutres  dans  la  frise  de  l'enta- 


blement ou  de  la  corniche  d'un  édifice  ; 
espace  que  les  Latins  appelloient  inter- 
tignimn.    Par    conséquent ,   cohimharia 
ne  doit  pas  signifier  les  trous  des  pou-- 
très  ,   employées   actuellement   dans  le- 
bâtiment  ;  mais  plutôt  les  véritables  trous 
que  laissoient  les  perches   ou  soliveaux 
qui  avoient  servi  à  faire  les  échafauds,  ef 
qui  étoient  enlevés  après  la  bâtisse  faite;, 
ou  bien  les  vides  qui  restoient  entre  les- 
bouts  des  poutres  ou  les  triglyphes  ,  en- 
tre lesquels   on  avoit  coutume  de  lais- 
ser, dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
maison  et  des  tours  ,  une  ouverture  pour 
servir  de  nids  aux  pigeons,  ou  pour  don- 
ner passage  à  ces  oiseaux  dans  les  com- 
bles, où  ils  se  tenoient  ordinairement,- 
comme  ils  le  font  encore  de  nos  fours. - 
Vojez  Varron,  De  re  nistica y  lib.  ii;\-, 
c.  7;  Colnmella,   De  re  riixtica  ,  /.  iZ/y,. 
c.  8;    Palladius,  De  re  nistica,   lih.    1 ,. 
c.  24.  Au  reste ,  tout  ce  que  Je  viens  de- 
dire  ne  doit  être  considéré  que  comme 
de   simples    conjectures  ,    auxquelles  il- 
faut   nécessairement  préférer   l'autorité 
de  Vitruve  ,  qui  a  écrit  sur  un  art  qu'iL 
professoit,  et  qulemployoit  des  termes 
en  usage  de  son  tems,  dont  la  véritable 
signification  ne  pouv oit  manquer  d'étr«- 
saisie.   CF. 
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connu  de  monumens  et  de  colonnes  de  Tordre  dorique  en  Ifalie, 
On  peut  néanmoins  y  ajouter  un  quatrième  tems  de  cet  ordre, 
qu'on  trouve  à  lui  portail  de  quatre  colonnes  de   travertin  (i) 
d'un  temple  deCora,  dans  la  campagne  de  Rome,  à  huit  milles 
d'Italie  de  Velletri.  Il  existe  un  dessin  très-incorrect  de  ce  tem- 
ple dans  la  description  de  la  ville  de  Cora  ,   par  Finy  ;  et  c'est  de 
ce  livre  qu'a  été  prise  la  planche  que  Volpi  (2)  en  a  donnée  dans 
son  Latium  (3).    Mais  j'ai  devant  les  yeux  des  dessins  de  cet 
édifice  ,  faits  par  le  grand  Raphaël ,  qui  l'a  dessiné  et  exactement 
mesuré ,   lorsqu'il   avoit  moins  souffert  qu'aujourd'hui  ("4).    Les 
colonnes  doriques  de  cet  édifice,  dont  le  diamètre,  au  pied  de 
la  colonne,  a  trois  palmes  et  un  quart,  et  qui,  au  haut  du  fût, 
est  de  deux  palmes  huit  pouces;  ces  colonnes,  dis-je ,  ont  sept 
diamètres  de  hauteur  ,  sans  compter  la  base  et  le  chapiteau  ;  et 

(1)  Ces  colonnes  sont  an  nombre  de  Dempsteri.  Riphael  fit  ces  dessins  ,  lors- 
huit,  quatre  à  la  fjiçade  et  deux  autre*  qu'il  fut  nommé  par  le  pape  pour  être 
de  chaque  côté.  Elles  sont  revêtues  de  l'architecte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à 
stuc,  comme  il  a  ("té  dit  plus  haut  p.  55i  ,  Rome.  lis  dévoient  servir  au  grand  pro- 
note col.    2.    C.  F.  jet  de  rétablir  Rome  sur  son  ancien  plan  , 

(2)  Toin.  l'J  ,  tav.   i3,  p.  \lip.  dont  Léon  X  lavoit  chargé.  On  trouve 
(5)  C'est  exactement  le  contraire  qu'il      des  détails  sur  cette  entreprise  dans  une 

falloit   dire.  Volpi  a  le  premier  donné  lettre  de  Celio  Calcagnini  à  Jacques  Zie- 

cette  description  en  17271  en  y  ajoutant  glern,  contemporains  de  Raj.h.iel  :  cette 

la  planche  à  l'endroit  cité.  Finy  a  extrait  lettre  est  jointe  à  deux  épitres  de  S.  Clé- 

xie  cet  ouvrage  les  observations  qui  re-  ment ,  intitulées  :  S.  démentis  episColas 

gardoient  Çora ,  sa  patrie ,  et  les  a  pu-  diite  ad  Corintltios.  His  siihnexce   sitnt 

bliées  m-^°.  en  1702;  mais  sans  y  join-  aliqiiot  singidares  vel  iiunc  priinum  edi- 

dre  de  figure,  du  moins  autant  que  je  tœ ,  vel  non.  itn  facile  obvia-,  Lonilini , 

le  sache.  C.  F.  1687.    12.    Cette  lettre    est  placée  à  la 

(4)  Ces  dessins  ,  ainsi  que  quelques  au-  pag.  z3i. 
très  d'anciens  édifices  ,  se  trouvoient  dans  Nous  donnerons  l'extrait  de  cette  let- 

le  cabinet  du  célèbre  baron  de  Stosch  ,  tre ,  pour  ce  qui  concerne  Raphaël ,  dans 

et  formoient  un  volume  de  vingt  et  quel-  l'explication   des   planches   du   tome  I, 

ques  niorce.'".ùx.  Un  autre  volume  de  pa-  n.  5  ,  qui  est   un   ornement   sculpté  en 

reils  dessins  de  Raphaël  se  trouve  dans  la  bois  dans  le  chœur  des   bénédictins   de 

bibliothèque  de  feu  Thoinas  Coke,  lord  Péruge  ,   exécuté  d'après  le   dessin  de 

Leicester  ,  qui  s'est  f.iit  connoître  dans  Raphaël.   C.  F. 
}e  monde  savant  par  son  Etniria  regalis 
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touîe  leur  hauteur  est  de  vingt-sept  palmes  et  dix  pouces  (i  ).  Elles 
ont  des  cannelures  en  renfoncement ,  qui  commencent  au  tiers  de 

(i)  Si  Winkelm.mn  avoit  bien  lu  Le  ordre  quelconque  ;  car  il  ne  dit  point 

Roy,  il  auroit  vu  que  cet  «'crivaiii  a  attri-  qnel  ('■toit  l'ordre  qui ,  dans  les  plus  an- 

bué  même  aux  autres  ordres  l'usage  de  ciens  teins,  existoit  chez  les  Doricns  ;  il 

donner  aux  colonnes  sept  diamètres  de  avoue  même  qu'il  ignore  ,  ainsi  que  les 

hauteur,  qui  sem'ole  appartenir  rai  seul  Grecs  l'ignoroient  eux-mêmes ,  à  quelle 

ordre  dorique.  Le  résultat  de  son  sen-  époque  ils  avoient  adopté  l*ordre  dori- 

timentest  que  les  colonnes  de  l'ordre  do-  que;  soit  parce  qu'en  voyant  un  temple 

rique  étoient  d'abord  fort  basses, c'est  à-  de  ce  style  dans  l'Achaïe  ,  ils  n'ayent  pas 

dire,  qu'elles  n'avoient  que  quatre  dia-  f.ùt  attention  aux  justes  proportions  de 

mètres  de   hauteur,  ou   guère   plus  (il  ses  colonnes  .  soit  que  ce  temple  n'eu  eut 

cite  pour  exemple  le  temple  de  Corinthe,  point    ;  ce   que  je   serois  fort  tenté  de 

et  celui    d'Athènes,    di'dié   à   Thésée);  croire,  d'après  le  discours  de  Yitruve  , 

qu'on  leur  donna  ensuite  jusqu'à  six  dia-  qui  est  nssei  obscur  dans  cet  endroit.  Ce 

mètres,  comme  le  dit  Vitruve,  et  qu'en-  qu'on  peut  néanmoins  conclure  de  ce 

hn  leur  élévation  fut  porti'e  jusqu'à  se;jt  passage  ,  c'est  que  la  proportion  de  six 

diamètres  du  tems  d'Auguste.  Voyez  cet  diamètres   a  été  inventée  par  les  Grecs 

écrivain,  tom,  /,  part.  2  ,  ^.  55  e.  suit'.  eux-mêmes,    et  qu'ils  n'ont  pris  des  Do- 

et  tom.  II, part.  z,pé  /y^etsm'v.  Le  père  riens  que  1  idée  générale  de  leur  ordre. 

Paoli  s'e^t  élevé  contre  ce  système  dans  JMais  pour  en  revenir  au  temple  de  Cora, 

sa  lettre  que  nous  donnons  dans  ce  vo-  nous  dirons  que  la  proportion  de  ses  co- 

lume.  Quant  à  la  proportion  de  sept  dia-  lonnes ,  est  non  pris  de  neuf  diamètres  , 

mètres  ,   Winkelraann  ,    sans    recourir  ,  comme  le  prétend  Piranesi ,  mais  de  huit 

comme  il  l'a  f.iit  dans  ses  observations  diamètres  seulement ,  en  y  comprenant 

sur  le  temple  de  Girgenti ,  à  l'architec-  ]a  buse  et  le  chapiteiu,  comme  le  <lit  austi 

tnre  du  temple  de  Cora  ,  et  Le  Roy,  sans  Yiiruvc.  Je  n'avance  celte  assertion  que 

citer  le  temple  d'Atliènes  dédié  à  Auguste,  d'après  les  mesures  exactes  qu'en  a  prises 

pouvoient  irouvirr  c<  tte  jirojiortion  in-  plusieurs  fois  M.  Jean  Antolini  ,   excel- 

diqui'e  cbez  Vitruve, /îV.  i%!,ch.  1  ,p,  i5o,  lent  architecte,  qui  se  propose  de  met- 

oi'i  il  d  t  qu'elle  <'toit  dr'Ji  en  usace  avant  tre  au  jour  les  plans  et  les  dimensions 

son  tems,  c'est-à-dire,  avant  le  règne  de  ce  temple  avec  des  observations  où  il 

d'Auguste.  Vitruve   n'adjnet    point    de  entrera  dans  les  plus  grands  détails  à  ce 

proportion  plus  bnsse  et  plus  ancienne  stijet.  Or ,  en  supposant  cette  proportion 

dsns  l'ordre  dorique  que  celle  de  six  dia-  de  huit  diamètres,  même  en  y  compre- 

mètres  ,  du  moins  comme  ayant  <'té  en  nant  la   base  et  le    chapiteau,   on  peut 

usage   d.ins  li  Grèce;   peut-ùtre  parce  conjecturer  que  la  bâtisse  de  ce  temple 

qu'il    n'avoit   aucum'  connoissance   des  est  postérieure  au  tems  de  Vitruve  ,  <jui 

te.Tiples   dont   p.. rie  La  Rov  ;    ou  bien  sans  cela  auroii  dût    m'cessairomenl  eu 

p;irce  qu'il  les  regirduit  comme  des  'di-  avoir    connoissance.    L'ortliogra'  lie    de 

fices  de  l'ordre  étrusque,  ou  d'un  autre  l'iascriplion  que  'Wink.eiinajin  a  cité,  et 
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leurhautciu';  le  tiers  d'en-bas  étant  uni  et  sans  cannelures  (i). 
Elles  portent  sur  une  base ,  ce  qu'on  ne  trouve  point  à  d'autres 
anciennes  colonnes  doriques ,  si  ce  n'est  à  deux  colonnes  qui  sont  à 
Pestuni  (2);  d'ailleurs,  le  chapiteau  est  différent  de  celui  des  autres 
colonnes  doriques  ,  et  ressemble  davantage  au  chapiteau  toscan. 
Cette  singularité  a  été  cause  que,  malgré  les  autres  caractères 
de  l'ordre  dorique  de  ce  temple ,  Piaphaël  l'a  pris  pour  un  édi- 
fice de  l'ordre  toscan ,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  a  écrit 
dessous  ce  dessin.  Du  point  central  d'une  colonne  jusqu'au  cen- 
tre de  l'autre,  il  y  a  dix  palmes  ;  ce  qui  donne  naturellement  à 
connoitre  la  grandeur  des  entre-colonnemens  (5). 

§.  42    Sous  le  portail ,  au-dessus  de  la  porte  de  la  cella  de  ce 
temple  ,  qui  est  actuellement  murée,  on  lit  Finscription  sur  deux 


la  forme  des  lettres ,  ne  sont  assurément 
pas  du  tems  de  Manlius  ,  où  la  langue  la- 
tine étoit  beaucoup  plus  barbare  ^  et  la 
forme  des  lettres  bien  plus  grossière  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  com- 
parant cette  inscription  ave*  celles  du 
tombeau  de  Scipioîï  ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus,  p.  566  ,  col.  2.  Pour  peu  que 
l'on  soit  familier  avec  les  inscriptions 
données  par  Gruter,  Muratori  et  d'au- 
tres, on  ne  sera  nullement  étonné  de 
trouver  dans  celle  de  Manlius  ,  le  cœra- 
periint,  le  duumvires  et  Wiisdemque  ;  car 
le  premier  de  ces  mots  se  rencontre  mê- 
me souvent  dans  les  inscriptions  du  tems 
des  empereurs,  ainsi  que  d'autres  plus 
mal  écrits  encore.  On  sait  d'ailleurs  que 
dans  les  lieux  hors  de  Rome  on  n'appor- 
toit  point  tous  les  soins  possibles  à  l'exac- 
tiiude  des  inscriptions  ,  quoiqu'elles  fus- 
sent destinées  pour  des  monumens  pu- 
■blics  ;  soins  qu'on  avoit  cependant  cou- 
tume de  prendre  dans  cette  ville.  C.  F. 
.(ij  Les  cannelures  du  tiers  de  ces  co- 


lonnes ont  été  détruites  par  le  tems  ; 
celles  du  reste  de  leur  fût  sont  peii  res- 
senties, et  n'ont  plus  de  faces  plattes. 
C.  P. 

(2)  Non  pas  à  deux  colonnes  ,  mais  à 
six.  Voyez  ci-dessus  pag.  629,  note  2. 
La  base  ou  le  tore  du  temple  de  Cora  est 
singulier  par  un  profil  qu'on  ne  ren- 
contre pas  ailleurs,  et  qui  est  fait  avec 
beaucoup  d'art  ,  afin  qu'une  partie  des 
colonnes  ne  fut  point  dérobée  à  la  vue  ; 
ce  qui  seroit  arrivé  sans  cela ,  à  cause 
que  le  temple  est  placé  sur  un  soubas- 
sement un  peu  haut.  C.  F. 

(5)  On  pourra  voir  les  plans  et  les  me- 
sures qu'en  doit  publier  M.  Antolini, 
et  en  faire  la  comparaison  avec  les  des- 
sins de  Rapliaël.  On  peut  consulter  aussi 
la  description  et  les  figures  qu'en  dorme 
Piranesi  dans  un  ouvrage  particuher ,  inti - 
tulé  :  Anticltità  di  Cora ,  quoiqu'elles 
ne  soyent  pas  de  In  plus  grande  exacti- 
tude.  C.  F. 

lignes , 
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lignes,  qu'on  a  placée,  en  la  copiant,  sur  plusieurs  (i)  lignes, 
et  quon  a  d'ailleurs  mal  rendue  (2)  ;  la  voici: 

M.  MANUVS  M.  F.  L.  TVRPIUUS.  DVOJIVIRES  DE   SENAT%''S 
SENTENTIA  AEDEM.  FACIENDAM  COERAVERVNT  EISDEMQ\'E  PROBAVERE. 

§.  45.  Il  faut  d'abord  remarquer  qu'il  y  a  ici  deux  mots  écrits 
d'une  manière  singulière  ;  dvomvires  ,  au  lieu  de  dvvmviri  ;  et  eis- 
DEMQvE,  au  lieu  de  eidemqve  ou  udemque.  De  plus,  il  y  auroit 
quelque  chose  à  dire  sur  le  titre  de  duiimuirl.  M.  Manlius  «est 
pas  connu;  et  il  paroit  cependant  ici  que  le  pronom  de  Marcus  a 
été  repris  par  la  famille  de  Manlius  (3)  ,  quoique  le  crime  de 
M.  Manlius ,  surnommé  Capitolinus,  l'eut  fait  rejetter  comme  étant 
de  mauvais  augure  ;  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  la  leçon  rerue,  de 
Tacite  (4),  chez  qui  le  Manlius  qui  fut  battu  par  les  Germains, 
a  le  pronom  de  Marcus.  Il  y  a  des  écrivains  (5)  qui  doutent  de 
la  justesse  de  cette  leçon  ,  à  cause  que  ce  Manlius  porte  ailleurs 
le  nom  de  Cnejus  (6).   Mais  Lucius  Turpilius  est  probablement 


(1)  Volp.  /oc.  cit.  Murator.  Inscrîpt, 

J>.     147,    71.    4, 

(2)  Apian.  Inscrîpt.  pag.  184.  Grut. 
Inscript,  tom.  l,p.  128,  ra.  7. 

(5)  Tit.  Liv,  Ml.  vj,  c.  12,  n.  20. 

(4)  De  morib.  Germ.   c.  57. 

(5)  Freins/iem.  ad  /i.  l.   2'acitî. 

(6)  Epit.  Livii.  lib.  Ixvij,  c.  5. 

Il  y  a  une  autre  raison  contre  la  le- 
ron  reçue  de  Tacite  ,  que  ni  les  com- 
mentateurs ni  les  interprêtes  n'ont  pas 
remarquée,  en  faveur  de  l'opinion  de 
Freinshcmius  ;  c'est  que  Festiis ,  qui  a 
écrit  après  Tacite,  répète  au  mot  Mun- 
lia ,  ce  décret  de  la  famille  Manlia ,  rap- 
porté pflr  Tite-Live  ,  comme  étant  en- 
core en  usage  de  son  tems,  ou  du  moins 
comme  n'ayant  pas  encore,  été  trans- 
gressé jusqu'alors  :  Manlia  geiitis  pa- 

Tome  IL 


ti-icice  décréta  nenio  ex  ea  Marciis  ,  ap~ 
pellatiir,  quod  Marcus  Manlius  qui  Ca- 
pilolium  a  Gallis  defenderaty  cum  re- 
emim  affectasset ,  davmalus  ,  necatns- 
qiie  est.  Cette  autorité ,  réunie  à  colle  de 
Tépitôme  de  Tite-Live ,   semble   devoir 
prévaloir;  mais,  d'un  autre  côté ,  l'ins- 
cription du  temple  mérite  ,  comme  mo- 
nument public,  qu'on  y  ajoute  foi;  et  Je 
ne  saurois  croire   que  celte  inscription 
soit  antérieure  à  Marcus  Manlius  Capi- 
tolinus;   Je  la    regarde,    au  contraire, 
comme  bien  plus  récente ,   ainsi  que  jo 
l'ai  dit  ci-dessus.   M.iis  peut-être  objec- 
tera-t-on  que  Manlius  ,   étant  de  la  fa- 
mille Manlia,  domiciliée  à  Cora ,  ou  bien 
lui  (tant  allié,  comme  Je  le   remarque* 
rai  ci-après  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  se  con- 
former au  décret  de  la  famille  Ma'ili'*»' 
E  e  6  e 
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le  même  que  celui  qui  fit  élever  une  statue  à  Germanicus  (i)5 
car  le  pronom  dix  père  étoit  le  même  que  celui  du  fils.  Ce  tem- 
ple doit  donc  avoir  été  bâti  du  tems  de  Tibère  ;  et  les  deux  per- 
sonnages désignés  dans  Finscription  ont  sans  doute  été  nommés 
duumvirs  pour  veiller  à  la  construction  ,  et  vraisemblablement 
aussi  à  rinauguration  de  ce  lemple;  car  on  sait  que  le  sénat  de 
Rome  créoit  souvent  des  duumvirs  (2)  pour  présider  aux  clioses 
sacrées  (3).  Volpi  n'a  pas  osé  déterminer  Fépoque  où  ce  temple 


à  Roiilf .  Sigonius,  dans  ses  commentai- 
res sur  le  passage  en  question  de  l'épi- 
tôme  de  Tite-Live,  prétend  que,  sur  la 
foi  des  anciennes  inscriptions ,  il  faut  lire 
Cn.  Mnnlùis.    C,  F. 

(1)  Grut.  Inscript,  p.  256,  n.  3. 

(2)  Tit.  Liv.  /.  îy,  c.  5;  l.  vij ,  c.  28, 
Conf.  Pighius  Annal.  a.']Ç>l\,pag,  640. 
Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  ch.  6,  §.  21, 

(5)  On  pouvoit  douter  encore,  que, 
comme  Cora  ,  étoit  une  colonie  éloi- 
gnée de  Rome,  les  duumvirs,  chargés 
de  veiller  à  la  construction  de  ce  tem- 
ple, eussent  été  choisis  tous  deux  parmi 
les  magistrats  de  ce  même  pays;  sur-tout 
quand  on  sait  que  dans  les  colonies  et 
dans  les  municipalités  on  donnoit  le  nom 
de  sénat  à  la  réunion  des  décurions  qui 
formoient  une  cour  de  justice  {ciiria); 
comme  on  le  voit  aussi  par  une  inscription 
que  cite  Martorelli,  De  regia  theca  car- 
lam.  lib.  jj,  c,  5 ,  par.  2  ,  p.  402  ,  et  par 
beaucoup  d'autres  que  l'on  troirve  chez, 
Gruter  et  Muratori ,  ainsi  que  par  Pline  , 
Ep'.st.  lib.  X,  epist.  85  <?/  ii5,  et  par 
d'autres  autorités ,  que  rapporte  le  car- 
dinal Noris,  Cenotaph.  Pis.  Diss.  i,  c  3, 
et  Mazochi,  Comment,  in  reg.  Hercul, 
Mus.  an,  lab.  par.  3,  c.  5,  pag.  i^oI\. 
L'on  apprend  d'ailleurs  par  les  Pandec- 
tes,  /.  Ç«r»  4^  j3e  muner,  et  honor.  /. 


Curator  1  ,  De  oper.  pjibh,  que  dans  les 
nvunicipalités  et  les  colonies  on  choi- 
sissoit  un  membre  du  conseil  pour  veil- 
ler à  la  conservation  des  monuraens  et 
des  oiivrages  publics.  Tel  étoit  le  duum- 
vir  Lucius  Annius  Mammianus  Fiufus  , 
qui  présida  et  qui  contribua  à  la  cons- 
truction du  théâti-e  d'Hercuknum ,  d'a- 
près l'inscription  qu'on  y  a  trouvée  et 
que  citent  le  marquis  Marcello  Venuti , 
Descr.  délie  ptime  scop.  ec;  Seigneux 
de  Correvon ,  Lettres  sur  la  déconcerte 
de  laville d HercidanuTti,  toni.  /,  lett.  4, 
p.  108;  Gori ,  Symbol,  litter.  tom,  J  y 
p.  120,  et  tant  d'autres  écrivains  qui  ont 
parlé  des  antiquités  de  la  ville  d'Hercu- 
lauum  ;  et  tel  étoit  aussi  Publius  Celsus 
Murinus,  sur-intendant  des  bâtimens  de 
Pestum  ,  nommé  d.uis  une  inscription  de 
cette  même  ville  ,  que  rapportent  le  ba- 
ron Antoninidans  sa  Lucania  illiistrûtii , 
par.  2 ,  dise.  ù,p.  201  ,  et  le  père  Paoli  , 
Jtotine  délia  eitcii  di  Pesto ,  Diss,  2 , 
n,  l\0,p.  55.  Quelquefois  il  y  avoit  deux 
présidens  ouintendans  des  bâtimens.  On 
en  voit  un  exemple  bien  clair  dans  une 
inscription  que  l'on  a  trouvée  dans  la 
cour  du  palais  Farnèse,  rapportée  par 
Brissonius,  De  form.  l.  vj ,c,-jz , p.  /\^2.', 
par  Fleetwood ,  Inscr.  p.  6-j ,  n.  1;  mais 
plus  correctement  par  Piranesi ,  Délia 
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a  ^té  bâti  ;  on  peut  cependant  assurer  ,  d'après  le  style  de  son 
architecture ,  que  ce  n'est  pas  un  ouvrage  du  tems  de  la  répu- 
blique. 

§.  44-  •^'^  remarquerai  ici  que  le  beau  reste  d'un  entablement 
dorique  qui  étoiL  autrefois  à  Albano  ,  et  que  Chambray  (i)  acité  , 
ne  se  trouve  plus  nulle  part.  Je  ne  puis  pas  me  ressouvenir  non 
plus  du  tombeau  d'ordre  dorique  que  ce  même  écrivain  prétend  " 
avoir  vu  à  Terraciue  (2). 

§.  45.  Le  second  ordre  de  colonnes  ,  savoir  ,  l'ionique ,  a  été  em- 
ployé pour  la  première  fois  ,  à  ce  qu'on  croit ,  an  temple  de  Diane 
à  Ephèse  (3).  Plusieurs  années  après  que  ce  temple  eut  été  con- 
sumé par  les  flammes,il  fut  rebâti  magnifiquement  par  l'architecte 
Cliersiphron  (4). Parmi  le  grand  nombre  de  colonnes  qui  ornoient  ce 


ma^if.  de'  Rom.  tw.  'ôj.  On  peut  con- 
clure cle-là  que  l'on  prit  dans  le  conseil 
de  Pozzuoles  les  duumvirs  qui  présidè- 
rent à  un  Làiiraent  soit  porte,  soit  chan- 
tier, qui  devoit  avoir  lieu  avec  d'autres 
travaux  devant  le  temple  de  Sérapis.  Dire 
que  les  noms  des  duumvirs  nommés  dans 
l'inscription  de  Cora  (ou  du  moins  celui 
de  Manlius),  étoient  des  noms  de  fa- 
milles romaines  ;  ce  n'est  point  faire  dis- 
paroître  le  doute  dont  il  est  question  ; 
parce  qu'il  est  généralement  connu  qu'un 
grand  nombre  de  familles  romaines  ont 
prisse  dans  les  colonies  ,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  médailles  principale- 
ment ,  et  par  les  inscriptions  ;  et  que 
d'ailleurs  les  affranchis,  les  officiers,  les 
soldats  et  tous  ceux  qui  se  meltoient 
sous  la  protection  de  quelque  person- 
nage ou  famille  illustre,  en  prenoient 
souvent  les  noms  et  surnoms.  Voyez  les 
Mém.  de  2'réfoux,  année  170a,  cT-f.  6. 
Après  avoir  écrit  ces  réflexions ,  una 
observation  jiouvelle  n'a  pas  peu  contri- 


bué à  me  confirmer  dans  mon  idée.  C'est 
que  Joseph  Scaliger,  dans  une  table  his- 
torique de  faits  mémorables  ,  ajoutée  à 
l'ouvrage  de  Gruter  que  nous  avons  cité , 
au  mot  Senatus ,  loin.  IV ^  p-  81  ,  se 
sert  de  l'expression  Senatiis  mitnicipalis 
(sénat  municipal),  qui  est  précisément 
la  dénomination  qu'on  lui  a  donnée  dans 
cette  inscriiition.  C  F. 

(1)  Parall.  de  t archit.  anc.  et  mod. 
p.  ig. 

(2)  Jbid,  p.  53. 

(5)  'Vitruve,  lib,  l'v,  c,  1  ,  p.  izS. 

(4)  Selon  Strabon  (^lib.  xiv,  p.  949, 
princ.  ) ,  Chersiphron  fut  le  premier  ar- 
chitecte de  ce  temple,  qu'un  autre  ag- 
grandit  ensuite  en  le  rebâtissant.  Ayant 
été  brûlé  enfin  par  Erostrate,  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus  pag.  204 ,  note  a  ,  il  fut 
reconstruit  par  l'architecte  Cheiromate  , 
le  même  qui  bâtit  Alexandrie  ,  et  qui  of- 
frit à  Alexandre  de  faire  une  Statue  du 
mont  Athos.  C.  F. 

E  e  e  e  2 
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temple ,  il  y  en  avoit  trente-six  ,  dont  le  fût  étoit  d'un  seul  bloc 
\jcsi  de  cette  manière  ,  et  non  autrement ,  je  pense  ,  qu'il  faut  en- 
tendre un  passage  de  Pline(  i  )  ;  et  au  lieu  de  la  leçon  suivante  dans 
toutes  les  éditions  de  cet  écrivain  :  «  ex  iis  xxauj  cœlatce  uno 
<f( d'autres  lisent  una)  a  Scopa  ,->i  je  lis,  en  changeant  seule- 
ment deux  lettres  :  i/no  e  scapo  ,  d'un  seul  fût.  Sans  cette  cor- 
rection ce  passage  na  point  de  sens,  et  ne  peut  rester  par  plu- 
sieurs raisons.  Scopas  étoit  un  des  plus  grands  statuaires  du 
tcms  de  Phidias  ;  qu'avoit-il  donc  de  commun  avec  le  travail 
des  colonnes ,  qui  ne  pouvait  regarder  qu'un  tailleur  de  pierre  ? 
Scopas,  qui  en  même  tems  étoit  un  grand  architecte,  bâtit  le 
temple  de  Pallas  à  Tegée  ,  auquel  on  employa,  pour  la  première 
fois  ,  des  colonnes  de  l'ordre  corinthien  ;  et  cela  eut  lieu  dans  la 
quatre-vingt-seizième  olympiade  (2)  ;  mais  le  temple  de  Diane 
ne  fut  rebâti  que  dans  la  cent  et  sixième  olympiade  :  il  y  a  eu  par 
conséquent  entre  la  construction  de  l'un  et  la  réédifîcationde  l'au- 
tre de  ces  édifices  un  intervalle  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  (3).' 
Saumaise  (4)  a  formé  cette  difficulté  sur  le  passage  de  Pline; 
et  Polenus  (ô)  la  répétée  sans  en  donner  une  meilleure  solution 
que  Saumaise.  D'autres,  qui  ont  touché  le  même  point,  parlent 
toujours  de  trente-six  colonnes  (6)  sculptées  par  Scopas.  Il  iaut 
remarquer  ici  qu'Appien  fait  mention  de  colonnes  ioniques ,  qui 
décoroient  l'arsenal  du  port  de  Carthage  (7). 

(1)  Pline,  /ib.  xxx7>j,  c.  14,  sect.  ai.  erl.  Paris.  1629. 

(2)  C'étoit  la  première  annëe  de  la  i^')  Dissert.sopraaîtempîodellaDiana 
q  uatre  -  vingt  -  dix  -  septième  olympiade.  d'Ejesa  ,  fra  le  dissert.  deU\AccadcTnia 
Paiisànias  ,  /.  viij ,  c.  /^ô  ,  p,  GgS.   C.  F.  di  Cortona  ,  tom.  I,part.  2,  §.  Q,p.  14» 

(5)  L'intervalle  ne  seroit  que  d'envi-  (6)  Mont£,^ucon  ,.^ut.  exp/itf.  co/n.  II, 

ron  quarante  ans  ,  puisque  chaque  olym-  lii'.  z  ,  c//.  11  ,  p.  84. 

piade  n'eit  composée  que  de  quatre  an-  Montfaucon  ne  dit  pas  cela  ;  11  assure 

nées.   Voyez   ce   que   Winkelmann  dit  seulement  que  de  trente-six  colonnes  or- 

liv.  vj ,  ch.  2  j  §.  19  et  suiv. ,  où  il  avance  nées  de  sculptures  ,  il  y  en  avoit  une  de 

cette  même  opinion   sar  le  passage  en  la  main  de  Scopas  ;  ainsi  que  Pline  a  vé- 

question  de  Pline.   C.  F.  ritablement  voulu  le  faire  entendre.  CZ^„ 

(4)  Piinef£xerci(.  in  Solin.yc.  81 5,  5.  (7)  Libye,  p.  l^  ,  lib,  viij,  ed,  cit.. 
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§.  46.  Je  me  rappelle  ici  ce  que  j'ai  remarqué  à  l'un  des  plus 
beaux  chapiteaux  de  toute  l'antiquité  ,  qui  se  trovive  dans  l'église 
de  Saint-Laurent ,  hors  de  Rome,  dont  toutes  les  colonnes,  ainsi 
que  leurs  chapiteaux  sont  différens  les  uns  des  autres.  Au  mi- 
lieu dune  des  volutes ,  il  y  a  ,  dans  ce  qu'on  appelle  l'œil,  au 
lieu  de  la  rosette  qui  y  est  ordinairement,  une  grenouille  éten- 
due sur  le  dos  ;  et  dans  l'autre  on  voit  un  lézartl  qui  est  tourné 
autour  de  la  rosette  (i).  Comme  les  chapiteaux  qui  sont  dans 
cette  église  y  ont  été  portés  de  différens  endroits  de  Piome,  j'ai 
lieu  de  penser  que  le  chapiteau  dont  nous  parlons  a  aj:)partenu 
au  temple  de  Jupiter  et  de  Junon  ,  que  Métellus  fit  bâtir  dans 
son  portique  par  Sauriis  et  Batrachus  de  Sparte  (2).  On  sait  que 


(1)  A'oyez  la  Planche  XXVIII  à  la  fin 
tle  ce  volume. 

(2)  Winkelmann  ,  dans  son  Ëxplica~ 
tion.de  Monwnens  de  l'antiq.  n.  206, 
donne  ce  même  chapiteau ,  avec  une 
esplicitîon, /Jrtrf.  /^,  chap.  i4-  Mais 
quant  ans  deux  temples,  il  a  fait  à  ce 
sujet  de  plus  mures  réflexions,  que  nous 
allons  rapporter  dans  ses  propres  termes. 
«  Des  deux  temples  du  ponique  de  îMé- 
tellus  l'un  étoit  dédié  à  Jupiter  Stator 
et  l'autre  à  Junon  ;  Bellori  ,  Fragm. 
vet.  Romce ,  tah.  2;  et  quoique  Pline 
prétende  qu'ils  ont  tous  deux  été  bàiis 
par  ces  architectes ,  je  crois  devoir  pré- 
férer l'autorité  de  "Vitruve,  qui,  //c.  z'/j, 
cil.  1 ,  donne  le  nom  d'Hermodore  à 
l'artiste  qui  Làtit  le  temple  de  Jupiter; 
de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  Saurus 
et  Batrachus  ont  concourru  ensemble  à 
bâtir  celui  de  Junon  ;  lequel,  selon  l'idée 
qu'on  peut  se  former  d'après  les  fragmens 
de  l'ancien  plan  de  Rome,  étoit  un  sim- 
ple prostyle,  c'est-à-dire,  qu'il n'avoit  des 
colonnes  qu'au  pronaos  ou  portique  de 
devant,  sans  avoir  de  péristyle  ou  de  co- 


lonnade qui  l'environnât  sur  les  côlt's.  Le 
temple  de  Jupiter,  selon  VitrUve,  avoit 
son  pronaos  et  son  posticiim;  c'est-à- 
dire  ,  un  portique  par  devant  et  un  par 
derrière;  mais,  suivant  l'ancien  plan  de 
Rome, il  étoit  prostyle  etpéristyle,c"esi-à- 
dire ,  qu'il  avoit  un  portique  sur  le  devant 
avec  des  portiques  sur  les  côtés  ,  mais 
sans  posticum  ou  portique  par  derrière. 
Or,  cette  différence  entre  le  rapport  de 
Vitruve  et  le  plan  de  Rome,  dont  nous 
parlons^  pourroit  se  concilier  par  une 
inscription  mutilée  qui  se  conserve  au 
palais  Albani,  et  qu'on  a  découverte  en 
fouillant  dans  les  endroits  mêmes  où  ces 
temples  avoient  été  bâtis  autrefois.  Bel- 
lori,  /.  c.p.  10.  Cette  inscription  porte 
qu'Adrien  fit  réparer  ces  temples  O'as 
ndes),  endommagés  par  un  incendie, 
et ,  supposé  que  cette  inscription  parle 
des  temples  de  Jupiter  et  de  Junon  ren- 
fermés dans  le  portique  de  Métellus  , 
comme  le  prétend  Bellori ,  on  pourroit 
dire,  quant  au  temple  de  Jupiter,  que 
le  portique  de  derrière ,  endommagé  par 
le  feuj  a  été  démoli  lors  de  la  répara- 
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Plijje  (i)  rapporte  que  ces  deux  architectes  n'ayant  os^  placer 
leurs  noms  à  ce  temple ,  les  ont  indiqués  par  la  grenouille  et  le 
lézard  qui  en  sont  la  signification  en  grec  ,  et  qu'ils  ont  placés  , 
dit-il ,  in  coîuinnaruin  spiris.  Hardouin  (2)  croit  que  ces  ani- 
maux étoient  sculptés  sur  la  base  des  colonnes  ,  c'est-à-dire,  sur 
le  tore  ,  parce  que  Pline  donne  ailleurs  à  cette  partie  le  nom  de 
spira  (3)  ;  mais  cet  écrivain  ne  s'est  sans  doute  pas  ressouvenu 
que  Vitruve  (4)  donne  le  même  nom  aux  volutes.  Je  crois  néan- 
moins que  Pline  s'est  servi ,  dans  ce  passage ,  du  mot  spira , 
dans  sa  signification  propre  et  naturelle  ,  quand  il  veut  dire  une 
spirale  telle  que  celle  que  forme  le  serpent  en  se  roulant  sur  lui- 
même;  d'autant  plus  que  sur  un  sarcophage  qui  est  dans  le  pa- 
lais dit  laFarnesine,  il  y  a  au-dessus.de  l'inscription  (5)  un  cha- 
piteau ionique  du  travail  le  plus  délicat  ,  dont  les  volutes  sent 
réellement  formées  de  3erpens  entortillés  l'un  dans  l'autre.  Pline 
parle  également  ici  de  la  spirale  des  volutes  ioniques  ;  par  consé- 
quent les  figures  allégoriques  des  noms  des  artistes  sont  repré- 
sentées dans  des  volutes  ,  comme  nous  le  voyons  (6)  dans  le 

tion  de  ce  temple;  de  manière  qu'Adrien,  (i)  Lih.  xxxruj ,  c.  5,  sect.  4*  §•  i4* 
en  y  ajoHtantdes  portiques  sur  les  côtes,  (2)  Not.  ad.  Piin.  lib.  xxxvj ,  c.xl^  , 
en  avoit  f.iit  un  péristyle;  état  où  ce  tect.  56  ,  n.  7. 
bâtiment  se  sera  trouvé  du  tems  de  Sep-  (3)  Loc.  cit. 
time-Si^vére,   quand  on  dressa  l'ancien  (4)  ^^^-  "J  )  '^-  ^>  im't. 
pLin  de  Rome.  Je  ne  dirai  pas  si  ies  deux  Vitruve  se  sert  du  mot  spj'ra  pour  ex- 
temples en  question  furent  les  premiers  primer  le  tore  de  la  base,  et  la  base  en- 
qu'on  bâtit  en  marbre  à  Romeîi.  Ces  ré-  tière  de  la  colonne  ,  dans  le  même  senf 
flexions  sont,  je  pense,  suffisantes  pour  que  Pline.  C'est  ce  que  Winkelmann  s'est 
réfuter  l'erreur  du  père  Hardouin  dans  rappelle  dans  son  Explication    de  Mo- 
sa    note   sur  le   passage  de  Pline    que  numens  de  l antiquité ,  loc.  cit.  C.  F. 
nous  allons  citer,  note  2  de  cette  page,  (5)  Gruter.  Inscript. p.  SgS,  n.  2. 
où  il  prétend  que  les  doux  temples,  cons-  (6)  Il  ne  fiut  pas  supposer  ce  qui  est 
truits  par  S.iurus  et  Batr.ichus,  étuient,  en  que-tion,  savoir  ,  que  Pline  ait  voulu 
selon  Pline,  ceux  de  Junon  et  d'Apol-  pirler  des  volutes  ioniques  et  de  leurs 
Ion  ;   tandis  que  cette  erreur  est   com-  spirales.  Je  suis  porté  à  croire  exacte- 
battue  par  le  texte  même  do  Pline,  qui  ment  le  contraire;  car  il  me  paroît  évi- 
continue  à  parler  du  tem^jle  de  Jupiter  dent  qu'il  parle  du  tore  de  la  base  etnoa 
et  de  celui  Junon.  C.  F.  pas  du  chapiteau  :  lo.  parce  que  dans 
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chapiteau  dont  il  est  question.  Ce  seroit  une  folie  de  vouloir 


ée  même  livre  ch.  24^  iect.  bÇ>^  il  en  f.iit 
Tine  distinction  précise ,  en  appellant 
spira  le  tore  ou  la  base^  pour  ue  pas  le 
confondre  avec  le  clwpiteau,  primuni 
Coliimnis  spira;  sabdit(e ,  et  capitula  ad- 
àita;  20.  parce  que  le  terme  de  spira 
est  appliqué  à  cette  même  partie  par 
Vitriive,  loc.  cit.  ;  par  Pollux,  lib.  vif  j 
cap.  27,  segni.  121  ;  par  Flave-Joseph 
yintiq.  lib.  XV  ,  cap.  1 1  ,  ?z.  5 ,  et  par 
Festus,  V.  Spira;  tandis  qu'au  contraire 
1.1  volute  eit  appellée  voluta  par  Vitruve 
nifjme.  Avec  quel  fiont  maintenant ,  et 
sur  quel  fondement  pourroit-on  soute- 
tiir,  contre  le  sentiment  universel  des 
auletirs  qui  ont  parlé  de  ces  matières, 
que  dans  l'origine  on  a  voulu  désigner 
une  volute  par  le  mot  spira  ?  Pourquoi 
ne  p;is  faire  une  réflexion  beaucoup  plus 
juste  ,  et  poseï  que  spira  s'est  dit  d'abord 
tia  tore,  parce  que  cette  partie  ressem- 
ble à  un  cercle  qui  tourne  autour  du 
/l'it  de  la  colonne  ou  bien  de  la  base  ; 
comme  il  parolt  que  l'a  voulu  faire  en- 
tendre Festus  à  l'endroit  cité  :  Spira 
dicitnr  et  basis  columnce  unius  torij  aiit 
diiomtn ,  et  genus  operis  pislorii)  et  [unis 
naiiticus  in  orbem  convoliitus ;  ah  eadem 
oniues  siiniiitiidine  ?  ou  bien  ,  parce 
qu'on  y  avoit  exécuté  quelqu'ouvrage 
en  tortillis ,  comme  ou  en  trouve  de  di- 
verses manières  aux  bases ,  dont  on  peut 
voir  des  exemples  chez  Piranesi,  Z>e//« 
magnif.  de"  fiornani ,  taf.  9  et  seqq. 
Qui  sait,  si  ce  n'est  point  pour  courir 
.  moins  de  risque  d'être  détruit  par  la 
main  du  tems,  que  Saurus  et  Batraclius 
ont  placé,  dans  cet  endroit,  les  emblè- 
mes de  leurs  noms;  en  supposant,  ce 
I     qui  paroît  invraisemblable  à  Winkelmann, 


que  le  tore  étoit  uni  et  lisse.  Sans  cela , 
il  faudra  croire,  d'après  le  récit  de  Pline 
même,  que  le  fait  dont  il  s'agit,  n'éloit 
fondé  que  sur  un  conte  populaire;  ou 
du  moins  on  pourra  supposer  que  ces 
deux  artistes  plaçoient  le  lézard  et  la  gre- 
nouille sur  tous  leurs  ouvrages  indistinc- 
tement ,  comme  des  emblèmes  de  leurs 
noms  ;  et  cela  simplement  pour  satis- 
faire leur  caprice,  et  non  parce  qu'il 
leur  avoit  été  défendu  de  les  mettre  en 
lettres  sur  quelque  partie  de  ces  deux 
temples.  Car,  outre  le  tore  dont  parle 
Pline  ,  et  le  chapiteau  de  S.-  Laurent ,  en 
voit  ces  mêmes  emblèmes  sur  une  grande 
rose  trouvée  ,  il  y  a  quelques  années , 
dans  les  fouilles  de  la  maison  de  cam- 
pagne de  Cassius,  à  Tivoli,  et  qui  se  voit 
maintenant  au  cabinet  Clémentin.  Cette 
rose  a  été  mise  au  jour  par  l'abbé  Yis- 
conti ,  tom.  /,  tav.  u4.  n.  10,  de  qui 
nous  l'avons  empruntée  pour  la  donner 
à  la  page  622  de  ce  volume.  Il  faut  ob- 
server néanmoins  que  sur  cette  mêms-f 
rose  il  y  a  aussi  une  abeille  ou  quel- 
qu'autre  insecte,  que  l'on  ne  peut  pas 
bien  distinguer,  parce  que  le  corps  en 
est  mutilé  en  partie.  On  peut  donc  con- 
jecturer que  Saurus  et  Batracus  avoient 
pour  associé  dans  la  bâtisse  de  l'édifice 
auquel  cette  rose  servoit  d'ornement  (si 
toutefois  ils  en  ont  été  les  auteurs  )  un 
autre  artiste  dont  1«  nom  pouvoit  être 
représenté  pir  une  abeille  ;  ou  bien ,  que 
ces  emblèmes  avoient  quelqu'autre  signi- 
fication qui  nous  est  inconnue,  comme 
on  peut  le  dire  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité des  figures  posées  sur  les  chapi- 
teaux ,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ch.  II , 
§.  12.  Ou  enfin  qua  c'étoit  un  pur  jen 
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prôlt^mhv  qjiau  lieu  i\c  column, 

d">iii;igiiMtu>n  do  »  t»i    .irlisios  ,    comme 
t.ml  d'autres  ornemons  dï">ui  ou  n<»  sau- 
roit   donner  dM  raisons    satisf.ùs.tntos. 
P.is«<>r>  (  7'AfW,  ffmm.  asrn'f.  raK  \^ti) 
ciic?  unp  I  itunv  sur  l.iquoUo  ou  voit  plu- 
sieurs ctviiles  .tv^   »iue  gf<»noMilU> ,  ii« 
U'ï.uxJ  et  ujic  fcrevissij;  c*  qui  avoir  sans 
doiiiepCMu- ol'jVt  iiucMqno  signific.iiion  r*»- 
J,ilivi>  à  l'aslrvinoinio,  comme  Icpons*  cet 
auteur,  ou  bien  offixiit  quelqu'auirr  sens 
wî>.--t(^rieux.  que  nous  ne  connoissous  p.is. 
Rl.jis  tous  CCS  raisonnemons,  et  tons 
ceux   qu'on   ponrroit  f.iii-e,  seront   itU 
duits  À  bien  pcï»  do  cIk^p  jvir  la  rèllexion 
qu'il  auroit  fallu  d'abord  e\anii««>r  si  le 
cbapitffan  de  S.  Lani'em,  par  sa  forme» 
et  pir  le  st)le  dont  il  est ,  pont  être  con- 
sidèrt^  comme  un  ouvrage  du  sitSJo  d"Au- 
j;usie?  Quant  à  moi ,  je  le  reganle  comme 
bien  postt^xieur ,  et  c'est  là  atissi  le  son- 
timcut  de  quelques  Ikibs  architectes  qui 
ont  coi\sidéit^  cet  ouvrage avt>c  attention, 
comme  le  re>nax-que  l'abbé  Raffei ,  5.i,j- 
^70  di  o^.ftv-i'o,-.  Si>pri3  un  h.isso  ril.  d;Ua 
vu'<i  -•///•.  w,  6,  p,  29  ;  quoiqu'il  semble 
pencher  pour  l'opinion  de  Winkelmann 
sur  le  ^ussage  eu  question  de  Pline.  Ce- 
pendant en  supposant  nuinc  que  ce  clia- 
piteviu  soit    d'un  tems  postérieur  ,   on 
pourra  croire  que  les  animaux  Ploient 
les  symboles  des  noms  des  artistes  qui 
l'ont  fait  ,  ou  bien  du  possesseur  de  l'è- 
diftce  auquel  ils  ÂVoientètéai.laptés,  sui- 
vant l'usage  de  ces  tems,  ainsi  que  l'abbé 
R.-.fTtei  le   prouve  par  un  biiii  nombre 
d'exemples ,  ciics  en  partie  par  Fabrcîli , 
J.iscrif'i.  cap.  5,  nijni,  5",  /vicr,  iSC),et 
p.ir  F>aonarruûtii ,  Osscrca:..  jopra  a^c^ 
jminnu  ec.  nti:  9,7%.  4, p.  74;  exem- 
ples par  lesvjuels  il  paroît  qu'on  aneuoit 
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iruiv ,  il  faiulroît  liro  capitulo~ 

svir  les  inonHOyes,  suv  les  tombeaux  «t 
sur  d'auti-es  mouuuiens  >ies  s^^uboles  qui 
faisoient  allusion  à  ceux  qui  on  éloicnt 
les  possesseurs. 

C'est  ici ,  je  pense ,  ime  occasion  favo-, 
rable  jxiur  c-\amitier  si  les  Gri-^s  et  lei 
llomains  «voient  véritablement  nue  loi 
qui  di^fendoit  atix  arcliitectes  de  metii-o 
leurs  noms  sur  les  édifices  publlc-s  &  U 
construction   desquels   ils   présidoient  ? 
Seigneux  deCorrevou  (Li'tm^s  ,tj/r //<îr- 
cul.mutfi  it.  I ,  lint.  J\,p.  io(j)  asjui-e,ea 
traitant  cette  question, qu'une  pareille  loi 
fulfaile  du  tems  d'Adrien  ,  et  il  cite  le  pe- 
tit nombre  d.n-cliiiectes  qui  ont  mis  leurs 
noms  sur  las  édifices  dont  il  nous  i-est« 
encore  quelques  parties.  J'ajouterai  à  ces 
noms  celui  d'un  certain  . .  .anius  Dion, 
dont  il  est  fût  mention  dans  un  archi» 
ivave  du  temple  de  Cérès,  parmi  les  rui- 
nes de  r.uîcienneCa}i^ne,apjH>lli'e  main- 
tenant t'.V7,7irj//<i.  Ce  Dion  llorisso't  dans 
les  plus  l^euux  tems  de  l'art ,  comme  ou 
le  voit  par  les  restes  de  ce  temple.  Con- 
sidieïG.ilIetii  j  Cu/k'Kij  Trmnic.  lic'  Roiru 
piif.  n.  M,ùs  j'aurois  désiré  qu'on  eut 
donné    qnelque  preuve  de   l'autenticité 
de  la  loi  d'Adrieai  dom.  il  s'agit  ;  c.ir  jei 
ne  trouve  pas  qu'ancun  écrivain  en  ait 
pulédans  la  vie  de  cet  emj^ereur;  et  c^eito 
loi,  ni  aucune  auti-e  sur  le  même  sujet, 
ae  se  renconti-e  p.irmj  les  loix  romaines  ; 
car  on  ne  peut  pis  «pj>liquer  aux  arclii- 
tectes lej!  loix  des  Pandoctes  au  livre  L, 
litre  :  De  tyvrïitts  ptjhucù.  D'après  c« 
que  dit  Pline,  il  paroU  que  la  défense 
faite  à  S-itsTUS  et  à  B..trachus  leur  fut  par- 
ticulit-ie  dans  cette  occnsion,  et  qu'elle 
éioit  bien  âtntérisnre  au  tems  de  l'empej 
rcur  Adrien.  C.  F. 
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ri/m(i).  Lp  tRrnple  (iu  portir|ue  de  M^fftJJtis  auroit  donc  ♦'•t/ d'ordre 
iuiiique  (9-).  Qu'où  ait  placfi'iausd  aurrr-s  volutea  df»  U^ure»  allé- 
goriques ,  c'est  ce  fjuon  ne  «auroit  mettre  en  doute  ;  <t  nous  en 
avons  une  preuve  rnanifeate  dana  lea  sept  chapiienux  de  l'éj/^ine 
de  Sainte- Ma  rie  de  7'rasiev^;re ,  dont  la  rosette  de  1  f*il  est  rem- 
place par  le  buste  d  lia rpoc rate ,  tenant  le  doigt  sur  la  bouche. 
Dans  It-ylise  de  Sainte-Galb  ,  rju'on  appelle  aussi  Sainte-Marie 
du  Poriique  ,  c'est-jwiire ,  dans  le  portifjue  de  JVIét«lbw  ou  d  (Je- 
tavie ,  il  y  avoit  encore  du  terns  de  fiellori  (^)  ,  df^s  colonnes 
avec  dfs  chapiteaux  ioniques;  et  probablement  y  en  a-t  il  eu  de 
pareils  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  aujourd  biii  il 
y  a  des  piliers  au  lieu  de  colonne»;  et  ces  piliers  ont  ^té  ma- 
ronnes, d'un  goût  barbare,  au  milieu  de  ces  colonnos  ;  de  même 
qu'on  l'a  fait  de  nos  jours  d^uxs  l'église  de  Sainte-Croix  de  Jém- 
«alern- 

§.  47-  Dans  les  ancien»  c^taJ)iteaux  ioniques,  les  volutes  son» 
placées  dans  une  ligne  droite  horisontale,  et  sont  quclquf^firjis 
tournées  en-delujrs  aux  colfjnnes  des  an;:jles  ;  coujuie  cela  êe  voit 

(1)  Winkelmann,  â.ins  ion  Exp//ca-  rf;ssymt>oIifjtt<»s;*ux  oiwpitwux.  Ou  pour- 
eion  de  Monwru  tU  [ ancirjuit^ ,  siv,<ric« ,  roit  plutôt  tirer  c^f te  cons«^fjuence  d'après 
par  forme  de  question  ,  ce  même  seiui-  PoUux,  qui,  à  l'endroit  cit-,  ^  «^, «.  27, 
ment,  en  paroissant  approuver  une  pw-  f-gm.  '2t ,  ap'«iLe  rxUf»,  tpira,  la  l>a»e 
reille  correction;  il  est  imposwblf;  d«  de*  crylot.J*#ÎM|^jues,  pour  la  distinguer 
Iddoiettre,  si  l'on  £iit  rWicxion  à  ce  qui  ainsi  de  In  iT^.é  d';»  colonne»  dori'jueï^ 
a  été  dit  dnns  la  note  prf'cédente,  rela-  qu'il  appelle  irv^o/î^m ,  sty/folate.  Mai* 
tivement  sur -tout  i  la  distinction  que  Vitruve,  /.  ii/,  ch.  5,  ne  £iit  aucune  dit- 
Pline  l'Xiibllt  entre  les  mots  spira  et  ca-  ijnction  de  l'ordre  auquel  la  spira  oon- 
pïle/ùim.  C.  P.  veaoit  spécialement  ;  et  nous  voyons  cn- 

(2)  D  après  ce  qui  a  été  dit  on  ne  -sau-  corc  à  l'ordre  corinihien  et  au  <^mpo- 
rciit  tirer  cette  conséquence  du  passage  site  des  bases  avec  deux  tore»  ornés  d« 
de  Pline,  et  moins  encore  conclure  que  sculpture.  Voyez  l'explication  de»  gra- 
le  chapiieau  de  S.  Laurent  Ait  appartenu  vure»  PL  XXIX,  a  la  £a  de  ce  volume, 
au  temple  ou  aux  temple»  qu'il  cite.   Il  C-  ^• 

ne  s'exprime  point  à  cet  égard  comme  il  (3)  IIToû»  ad  fragtn.  veiCig-  Vit,  Rom. 

i'anxoit  sûremeiit  Ltit  s'il  eut  vu  ces  ligu-      tab.  2  ,  pag   10. 
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au  temple  d'Erecthée  (i).  Dans  les  derniers  tcms  de  rantîquité, 
on  commença  néanmoins  à  retourner  toutes  les  volutes  en  de- 
hors ,  comme  ou  peut  le  voir ,  entr'autres ,  au  temple  dit  de  la 
Concorde,  et  comme  font,  en  général  ,  les  modernes.  C'est  une 
erreur  de  croire  que  Michel  Ange  (2)  ait  été  le  premier  à  les  pla- 
cer de  cette  manière.  Ce  n'est  pas  lui  non  plus  qui  le  premier 
a  donné  plus  d'élévation  aux  chapiteaux  ioniques  ;  car  ils  avoient 
déjà  cette  hauteur  aux  hains  de  Dioclélien  ;  ils  étoient  même 
déjà  plus  hauts  que  ne  l'enseigne  Yitruve ,  savoir,  du  tiers  du  dia- 
mètre des  colonnes  (5). 

§.  48.  Rien  n'est  plus  singulier  i[ue  les  chapiteaux  ioniques  que 
Raphaël  a  trouvés  sur  les  colonnes  du  portail  d'un  temple ,  près 
l'église  de  Saint-Nicolas  in  carcere  àR.ome,  dont  les  côtés  {fus- 
tellinl) ,  et  non  pas  le  devant;  (i  cartocci^  des  volutes  sont 
tournés  en  devant ,  ainsi  que  Raphaël  la  remarqué  au  bas  de 
ses  dessins. 

§.  49-  Après  l'ordre  ionique ,  vient  l'ordre  corinthien  ,  dont , 
suivant  Vitruve  (4),  le  sculpteur  Callimaque  conçut  la  première 
idée,  en  voyant  un  panier  couvert  d'une  tuile,  et  entouré  d'une 
plante  d'acanthe.  Le  torse  d'une  très- belle  caryatide  dans  le  jar- 
din intérieur  du  palais  Farnèse ,  porte  sur  la  tête  une  corbeille, 
autour  de  laquelle  on  apperçoit  encore  les  restes  des  feuilles 
d'acanthe  qui  ombrageoient  la  corbeille  ,  et  qui  ont  donné  au 
sculpteur  l'idée  du  chapiteau  corinthien.  Il  n'est  pas  possible  de 
bien  déterminer  le  tems  auquel  vécut  Callimaque  (5)  ;  il  parole 

(1)  Le  Roy,  Monum.  de  la  Grèce,  bas  de  la  colonne,  en  y  ajoutant  ime 
tom.  I ,  part.  Il,  p.  5i.  Voyez  ci-après  dix-huitième  partie;  et  que  sa  hauteur, 
ch.  2,  §.   12.  en  y  comprenant  les  volutes,  soit  de  la 

(2)  D.,menichi,   Vite  de'  pittori  nap.  moitié  de  sa  largeur.  C.  F. 

tom.  I,  p.  48.  (4)  Liv.  iv,  ch.  1.  Voyez  la  lettre  du 

(5)  Vitruve  (/iV.  «>',  ch.  5,  p.    116)  père  Paoli  ci-après,  au  §.  40. 

reut  que  l'abaque  ou  le  tailloir  de  ce  (">)  Voyez  liv.  iv,  ch.  6,   §.  12,   où 

chapiteau  ait  en  carré  le  diamètre  du  Winkelmann  fdil  plusieurs  observations 
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cependant  qu'il  doit  avoir  fleuri  avant  Scopas  :  car  celui  -  ci 
rebâtit  (i)  ,  dans  la  quatre-vingt-seizième  olympiade,  un  temple 
de  Pallas  àTegëe  (2)  ,  dans  lequel  il  y  avoit  au-dessus  du  premier 
rang  de  colonnes  d'ordre  dorique ,  un  second  rang  de  colonnes 
d'ordre  corinthien  ;  et  on  voit  à  la  Niobé  (  morceau  qui ,  selon 
toute  probabilité ,  est  de  la  main  de  cet  artiste  (3)  )  ,  ainsi  qu'au 
Laocoon ,  qu'on  y  a  travaillé  avec  le  trépan ,  dont  ce  même  Calli- 
niaque  a  été ,  à  ce  qu'on  prétend ,  linventeur  (4). 

§.  5o.  Les  colonnes  corinthiennes  doivent  avoir ,  comme  ou 
sait,  neuf  diamètres  de  liauteur;  cependant  les  colonnes  du  tem- 
ple de  'V^esta  ont  onze  diamètres  d'élévation ,  en  y  comprenant 
le  chapiteau  ;  ce  qui  nous  prouve  que  ce  temple  a  été  bâti  dans 
le  tenis  qu'on  se  permettoit  déjà  de  grandes  licences  dans  l'ar- 
chitecture ,  et  que  les  longues  colonnes  en  fuseau  étoient  déjà  à 
la  mode  (5). 


sur  l'i^poque  où  Calliniaque  a  vécu ,  à 
Foccasion  d'un  bas-relief  du  cabinet  du 
Ciipitole  ,  que  quelques-uns  croyent  être 
celui  de  Callimaque  dont  parle  Pline, 
lequel  ëtoit  en  bronze  et  non  pas  en 
marbre.  C.  F. 

(i)  Voyez  ci-dessus  pag.  588,  note  2. 

(2)  Pausan.  /.  vii;,  c.  i\^,p.  CgS,  /.  19. 

(5)  Voyez  liv.  vj,  ch.  2,  §.  20. 

(4)  Voj'ez  liv.  iv,  ch.  6,  §.  12. 

(5)  La  proportion  des  colonnes  du 
temple  de  Cyzique ,  ville  de  la  Mysie  , 
^toit  bien  plus  grande.  Au  rapport  de 
Xiphilin,  dans  la  vie  d'Antonin  le  Pieux, 
pag.  269 ,  cité  aussi  par  Dion  Cassius , 
com.  II,  lih.  Ixx,  c.  i\i  p.  nyS,  et  par 
Zonare,  ^nnal.  tom,  I,  lib.  xij ,  princ. 
p.  5g 5,  D.,  ces  colonnes  ,  d'un  seul  bloc , 
avoient  de  hauteur  cinquante  coudées 
ou  soixante  quinze  pieds  grecs,  qui  font 
soixante  -  onze  pieds  de  Paris  (comme 
h  remarque  Caylus ,  Rec.  d'AnC,  t.  Il , 


Antiq.  grec,  pi  66 ,  /7.  25i  ) ,  sur  quatre 
coudées  de  diamètre;  c'est-à-dire,  que 
leur  hauteur  étoit  de  douze  diamètres 
et  demi.  On  peut  conclure  de  cette  pro- 
portion qu'elles  étoient  de  l'ordre  corin- 
thien ,  quoique  cela  ne  soit  dit  nulle 
part.  Les  écrivains  ne  s'accordent  pas 
sur  l'époque  préci.se  de  la  construction 
de  cet  édifice;  mais  je  crois  qu'on  peut 
les  concilier  ,  en  disant  qu'il  fut  com- 
mencé sous  l'empereur  Adrien,  en  ex- 
pliquant de  la  sorte  Jean  d'Antioclie, 
surnommé  Malala ,  qui  (  HisC.  chronol. 
lih.  ij,  in  fine,  p.  i\^.  A)  ait  que  ce 
temple  fut  bâti  par  ce  même  empereur, 
ainsi  que  le  disent  aussi  la  Chronique 
Alexandrine  ,  la  Chronique  Paschale  et 
Winkelmann  liv.  vj,ch.  7,  §.  11  ;  mais 
qu'il  fut  achevé  par  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Vérus,  comme  le  rapporte  ex- 
pressément Aristide  ,  Panegyr.  Cyzic. 
oper.  tom.  I ,  p.  241 ,  qui  se  trouva  pré- 
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§.  5i.  C'est  sans  doute  sous  les  empereurs  romains  que  Von 
commença  à  employer  dune  manière  particulière  les  colonnes 
de  Tordre  corinthien.  L'entablement  même  ne  portoit  pas  im- 
médiatement sur  les  colonnes  ;  mais  on  faisoit  saillir  au-dessus 
des  colonnes  des  poutres  (cest-à-dire  ,  de  pierre  ou  de  marbre)  ; 
et  ces  poutres  étoient  soutenues  par  les  colonnes  ,  ainsi  qu'on 
le  voit  au  temple  de  Pallas  du  forum  de  Nerva ,  et  à  l'arc  de 
Constantin.  C'est  de  la  même  manière  qu'est  bâti  le  portail  du 
temple  de  Castor  et  Pollux  à  Naples ,  aujourd'hui  l'éghse  de  Saint- 
Paul  ,  appartenant  à  l'ordre  des  thëatins  ;  et  que  l'étoit  aussi  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes  (i)  ,  que  l'empereur 
Adrien  fit  achever  ,  où  l'entablement  profile  même  sur  les  co- 
lonnes de  côté  ;  les  poutres  y  saillissant  au-dessus  des  colonnes, 
comme  au  portail  dont  nous  venons  de  parler. 

§.  Bz.  Le  dernier  ordre  que  les  anciens  ayent  trouvé ,  c'est 
l'ordre  composite  ou  romain  ;  lequel  ne  consiste  qu'eu  une  co- 
lonne avec  un  chapiteau  corinthien  ,  auquel  on  a  ajouté  les  vo- 

scnt  à  sa   dédicace   et    qui   prononça  le  portion  de  onze  diamètres;  c'est-à-dire, 

pani'gyriqii'î  qu'il  avoit  f.iit  pour  cette  à  celle  où  les  architectes  prenoient  déjà 

occasion.  Nous  devons  remarquer  ici  que  de  grandes  licences  en  s'ëcartant  des  rè- 

Xiphiliii  et  Zonare  ,   ou  l'auteur  qu'ils  gles.    Que  ce  temple  ait  été  aclievé  de 

ont  copié  ,  s'est  trompé  en  disant  qu'un  bâtir,  voilà  ce  que  fe  ne  puis  assurer, 

horrible  tremblement  de  terre  a  renversé  On  trouve  seulement  chez  Codinus ,  De 

cet  édifice  soiis   le  règne    d'Antonin  le  or/g.    Cvnstantinop.  p.   65,  B ,  que  ses 

Pieux.    On  peut  consulter  aussi  Jebb  ,  colonnes  furent  portées  de  Cyzique  à 

dansla  collection  historique  qui  se  trouve  Constantinople,  pour  servir  au  temple 

à  la  téta   d'Aristide,   où,   à  l'année  de  de  Sairite-Sophie,  réédifié  par. lustinien  ; 

Rome  922  ,  n.  12  ,  il  a  traité  cette  qnes-  et  il  ex  fort  probable  qu'on  avoit  enlevé 

tion;  mais  il  ne  me  semble  pas  qu'il  ait  ces  colonnes  de  ce  temple,   lequel,  au 

songé  à  f  lire  ce  rapprochement.  Quoi-  rapport  de  Malala  et  de  Xiphilin ,  étoit 

qu'il  en  soit  relativement  à  la  différence  le  plus  grand  qui  fut  au  monde,  de  sorte 

du  tems  de  la  construction  de  ce  lem-  qu'on  1  auroit  pris  pour  une  ville,  selon 

pie  à  celui  des  empereurs  sous  lesquels  le  témoignage  d'Aristide.  Voyez  aussi  le» 

Fart  n'étoit  pas  encore  tout-à-f  ;it  déchu,  observations  deWinkelmann  sur  le  tem- 

on  peut  dire  que  ces  colonnes  ont  été  pie  de  Girgenti ,   §.  26.    C.  F. 
fi.ites  à  une  éjoque  antérieure  à  celle  que  (1)  Le  Roy,  a  l'endroit  indiqué.  Po- 

Winkelmann  voudroit  fixer  par  In  pro-  cocke,  tom.  II,  part,  s.,  c,  26,  pL  78. 
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lûtes  de  Tordre  ionique.    L'arc  de  Titus  est  le  plus  ancien  édi- 
fice qui  nous  reste  de  cet  ordre. 

§.  53.  Nous  devons  remarquer  ici  touchant  les  colonnes  en 
général,  que  le  seul  édifice  des  anciens  que  l'on  connoisse  en 
Italie ,  auquel  chaque  colonne  ait  son  stylobate  particulier ,  c'est 
un  ancien  temple  à  Assisi ,  dans  lOmbrie  (1).  Cette  même  par- 
ticularité se  voit  à  deux  édifices  de  Palmyre  (2)  ,  et  à  un  temple 
représenté  sur  l'ancienne  mosaïque  de  Palestrine  (5). 

§.  54.  Il  faut  observer  encore ,  comme  une  chose  singulière , 
que  les  anciens  empïoyoient  aussi  des  colonnes  ovales  :  il  s'en 
trouve  de  semblables  dans  file  de  Délos.  M.  le  Roy  (4) ,  qui  en 
parle ,  remarque  à  cette  occasion ,  qu'il  y  a  un  chapiteau  d'une 
pareille  colonne  ovale  à  la  Trinité  du  Mont ,  à  Rome  ;  mais  il 
n'a  pas  observé  que,  vis-à-vis  de  cette  colonne,  il  y  en  a  une 
autre  qui  lui  ressemble  exactement.  Il  y  a  encore  à  Rome  deux 
autres  colonnes  ovales ,  et  qui  sont  de  granit  blanc  ,  dans  la  cour 
du  palais  Massimi  aile  colonne  ;  et ,  suivant  les  apparences  , 
les  chapiteaux  de  marbre  dont  avons  parlé  apparliennent  à  ces 
colonnes ,  ou  à  d'autres  de  la  même  espèce  (5). 

(1)  Pallid.  yirchit.  lih.  jv ,  c.  26.  de    Roin    n.  67,  p.  109,  on  il  en  donne 
P.illaJio  l'a  f.iit  plus  élevé  qu'il  n'est      une  gravure  plus  exacte),  tant  parce  qu'il 

«ffectivement.   C.  F.  y  a  changé  les  feuilles  de  chér.c  eu  feuilles 

(2)  Wood  ,  Ruin,  de  Palmyre .,  pi.  4.       d'olivier, que  parce  qu'il  y  a  joint,  d'après 
(5)  Voyez  liv.  vj,  ch.  5,  §.  i/f,  etsuiv.      ses  idées,  un  modèle  du  pilastre,  ou  des 

C'est  ce  qu'on  voit  à  un  temple  sur  un  faces  plates,  dont  il  ne  reste  pas  lemoin- 

bas-relief  de   la  villa  Médicis  ,    mainte-  dre  vestige.  Le  Roy  prétend  que  ce  cliapi- 

nant  dans  la  galerie  du  grand  duc  à  Flo-  teau  a  du  rapport  avec  les  colonnes  dcDé- 

rence.   Nous  le  donnons  à  la  lin  de  ce  los,  dontWinkelmann  parle  ici.  En  effet, 

volume    PI.    XXIX  ,    d'après    Piranesi  ,  il  ne  seroit  pas  impossible  que  ce  cliapi- 

Della  magnij.  de  Rom.  tat>.  o'i ,  Jig.  i.  teau  fut  venu  de  cette  île  ;  puisqu'on  sait 

(4)  LeRoy,;.//,  part.  2,  p.  b\,pl.  26.  que  le  chevalier  Gualdo  de  Riniini  a  fait 

(5)  Le  Roy  donne,  à  l'endroit  cité,  venir  de  Grèce  à  Rome  deux  de  ces  colon- 
la  figure  de  ce  chapiteau  de  la  Trinité  nés,  dont  il  fit  présent  aux  pères  de  la 
du  Mont ,  qu'on  regarde  comme  l'uni-  Trinité  du  Mont,  en  i652.  L'inscription 
que  de  cette  espèce,  mais  le  dessin  en  est  gravée  sur  la  petite  base,  fait  mention 
peu  correct  (v.  Piranesi,  Délia  magnif.  de  cette  donation  et  de  l'année  qu'elle 
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§.  55.  Je  dois  Joindre  à  ces  remarques  ,  sur  la  forme  des  édi- 
fices des  anciens  ,  deux  réflexions  qui  viennent  se  présenter  à 
lîion  esprit  :  la  première  a  pour  objet  une  idée  de  M.  le  marquis 
Galiani ,  à  JXaples  ,  qui ,  dans  sa  traduction  de  Vitruve  (i)  ,  croit 
que  les  maisons  des  personnes  riches  ,  de  même  que  les  palais  (  à 
la  campagne ,  ainsi  qu'il  a  sans  doute  voulu  dire  (2)  ;  car  on  sait 


eut  lieu.  Le  Roy  pense  qu'on  employoit 
cette  forme  ovale  pour  donner  une  plus 
grande  solidité  aux  colonnes  des  angles 
des  péristyles.  Les  colonnes  du  palais  Mas- 
simi  peuvent  être  considérées  comme  for- 
mées chacune  de  deux  demi  colonnes , 
qui  se  trouvoient  adossées  contre  de 
minces  pilastres  du  même  moiceau  de 
granit  qui  compose  leur  intérieur.  D'a- 
près leur  travail  inégijl  et  grossier,  il  me 
semble  qu'on  doit  les  considérer  comme 
des  productions  de  ces  derniers  siècles; 
peut-être  même  du  tems  où  a  été  bâti 
le  p.dais  auquel  elles  sont  employées 
actuellement  ;  du  moins  peut-on  le  soup- 
çonner par  le  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  de  sculpture  dont  cet.  édifice 
est  chargé.  Cependant  je  ne  prétends 
point  contredire  ceux  qui  veulent  les 
r£garder  comme  antiques.  C.  F. 

(1)  Lib.  ij  ,  c.  S ,  pag,   76,  niiin.    i. 

(2)  C'est  spécialement  des  maisons  de 
ville  et  de  campagne  qu'il  veut  parler , 
comme  il  s'en  explique  plus  <dairement 
lit:  vij ,  ch.  4'/'-  276  ,  ji.  2.  Il  aiiroit  dû 
pourtant  exposer  quelque  raison  plau- 
sible pour  appuyer  cette  idée  si  bien  dé- 
terminée. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'à  la  ville,  aussi  bien  qu'à  la  campa- 
gne ,  il  y  avoit  des  maisons  a  différens 
ct.tges  ,  tant  pour  les  patriciens  ,  que 
ponr  les  plébéiens  et  pour  les  pauvres. 
Qn  en  a  tiiie  forte  preuve  par  quantité 


de  loix  romaines  qui  défendoient  d'éle- 
ver les  maisons  au-delà  d'une  certain» 
hauteur  déterminée  ,  pour  éviter  les 
écroulemeus  et  les  autres  accidens  aux- 
quels elles  peuvent  être  sujettes  ,  ainsi 
que  l'observe  Sénèque  le  rhéteur  ,  Con- 
trov.  lih.  ij ,  controv.  9 ,  et  par  beaucoup 
d'autres  loix  encore  qui  forçoient  les  ar- 
chitectes à  élever  ou  à  ne  pas  élever  leurs 
bâtimens  ,  afin  de  ne  point  ôter  aux. 
maisons  voisines  leur  jour  et  la  vue  dont 
elles  pouvoient  fouir  :  je  parlerai  plus  au 
long  de  toutes  ces  loix  dans  un  ouvrage 
intitulé  ;  Vindiciœ  ,  etobservaiioiies  ju- 
ris  ,  vol.  II.  Les  loix  de  cette  dernière 
espèce  avoient  lieu  non -seulement  à  la 
ville,  mais  aussi  à  la  campagne,  comme 
on  peut  le  voir  chez  le  jurisconsulte  Ne- 
rasiiis  ,  /.  Riisticorum  a  priric.  //.  Ds 
sennt.  praed.  Rnst,  Varron  (  de  Ung-  lat. 
liv.  iv,  ch.  55 y,  nous  apprend  que  les 
cénacles,  ou  appartemens  d  en  haut, 
étoient  ainsi  appelles  ,  parce  qu'on  y 
mangeoit,  tandis  qu'on  habitoit  le  rez- 
de-chaussée  :  ubi  ccenabant  cœnactthitn 
vocitabant.  Posteaqnain  in  siiperiore 
parte  cœnitare  ctepurunt,  si/perioris  do- 
jnus  univcrsa  CKiiacula  dicta;  ej  Sénèque 
le  philosophe. dit  la  même  chose  ,  Epist. 
qo.  On  loua  ensuite  ces  cénacles  aux  per- 
sonnes peu  aisées  ;  voilà  pourquoi  Ju- 
venid  dit  :  Jn  cœnacula  ranis  venit 
villes  ;  ou  bien  les  maîtres  les  donnoieiit 
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que  le  coatrnire  a  voit  lieu  clans  les  villes)  n'ëtoient ,  en  général , 
que  duu  seul  étage ,  sans  avoir  aucune  chambre  au-dessus  du 
rez-de-chaussée.  11  a  raison  pour  ce  qui  regarde  la  description 
des  maisons  de  campagne  de  Pline  ;  mais  quant  à  celle  d' Andrien  , 
il  paroît  visiblement  qu'il  y  a  eu  des  appartemens  les  ims  au- 
dessus  des  autres  ,  ainsi  qu'on  le  voit  aussi  aux  bains  d'Antonin 
et  de  Dioclëtlen  ;  tels  ils  étoient  encore  il  y  a  deux  cents  ans. 
Quelques  parties  de  ces  édifices  surprenans  avoient  jusqu'à  trois 
galeries  ou  corps  d'appartemens  l'un  au-dessus  de  l'autre  (i). 
Dans  les  ruines  d'une  très-grande  maison  de  campagne  ,  sous 
l'ancien  Tusciilum ,  où  est  aujourd'hui  la  villa  des  jésuites , 
appellée  Ja  Paiffiaella ,  11  y  avoil  des  chambres  au-dessus  des 
appartemens  ordinaires  du  rez-de-chaussée  :  ces  chambres  néan- 
moins fctoient  basses  et  vilaines  ,  et  semblent  n'avoir  éfe  desti- 
nées que  pour  les  domestiques  (2). 

§.  66.   La  seconde  réflexion  est  pour  les  amateurs  de  Tanti- 


à  leurs  a£t'r;tnchis  ,  comme  on  le  voit 
chez  Pliitaxqne  ,  Jn  Sylla,  princ.  oper. 
tom.  /,  p.  401  ,  ainsi  que  chez  plusieurs 
antres  écrivains  que  nous  pourrions  ci- 
ter. Les  deux  maisons  de  campagne  de 
Pline  avoient,  r,une  et  l'autre,  plus  d'un 
^tage;  c'est  â  qTicii  a'a  pas  songé  Galinni , 
et  Winkelmarm  ne  s'en  est  pas  non  plus 
ressouvenu.  A  celle  du  Laurentin  (ainsi 
que  Pline  le  dit  lui-même,  liv.  ij.  ch.  17) 
il  y  avoit  un  pavillon  composé  d'un  seul 
ëtage  ;  mais  d'un  autre  côté  il  y  avoit 
une  tour  qui  étoit  élevée  de  quatre  éta- 
ges. La  seconde  maison  de  campagne  de 
Pline,  située  en  Toscane,  avoit  un  bâti- 
ment de  deux  et  trois  étages ,  mais  sans 
tour,  comme  nous  l'apprend  son  pos- 
sesseur, /.  v,epise.  6.  Javenal,  Sat.  1^, 
vers.  88  et  suiv-.,  parle  de  maisons  de 
campagne  très-éleyées  qui  appartenoient 


à  Centronius  ,  à  Tivoli ,  à  Palestrine ,  et 
à  Gaëte.  Sidonius  (^Carm.  zz^veis.  209 
et  suif.  )  dit  la  même  chose  du  bourg  ou 
de  la  maison  de  campagne  de  Pontius 
Léontius.  Voyez  Sénèque  le  philosophe, 
Epis  t.  89  ,  et  Consol.  ad  Helc.  c.  g,  et 
autres.  Consultez  aussi  George  Greenius, 
De  villar.   antiq,  stntct.  c.  6.    C.  F, 

(1)  Le  célèbre  cardinnl  Perrcnot  de 
Granvelle  a  fait  lever  et  dessiner  exac- 
tement, à  ses  frais,  par  Sébastien  deOya, 
architecte  du  roi  d'Espagne  dans  les  Pays- 
Bas  ,  le  plan  des  bains  de  Dioch'tien  ;  et 
ces  dessins  ont  été  gravés  avec  un  art 
supérieur,  et  une  grande  propreté,  en 
vingt-six  feuilles  in  fol.  par  Jacques  Cock 
d'Anvers.  Cet  oeuvre,  avec  une  courte 
explication, parut  en  i558:il  est  devenir 
fort  rare. 

(2)  Voyez  le  dernier  §.  de  ce  chapitre. 
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(^uîté,  qui  veulent  juger  en  partie  d'après  les  gravures  ,  ou  qui, 
en  voyant  les  monumens  anciens  mêmes  ,  nont  pas  assez  de 
tems  ou  assez  de  connoissances  pour  distinguer  ce  qui  en  est 
véritablement  ancien  de  ce  qu'on  n'a  fait  qu'y  ajouter  ou  restau- 
rer. Il  faut  remarquer  que  les  temples  et  les  fabriques  des  deux 
bas-reliefs  de  la  villa  Médicis  ,  que  Sante-Bartoli  a  placés  dans  son 
Adniiranda,antiquitatuin  Romanoniin  (i),  sont,  en  grande 
partie ,  d'un  ouvrage  moderne ,  et  qu'ils  ne  sont  même  eKécutés 
qu'en  plâtre  ;  car  on  pourroit  par-là  se  former  de  fausses  idées 
de  la  forme  des  anciens  édifices.  Je  m'apperçois  même  c[u'un 
écrivain  éclairé  de  notre  siècle  a  été  induit  en  erreur  par  ces  gra- 
vures. L'endroit  du  bas-relief,  qui  représente  le  taureau  qui  est 
conduit  au  sacrifice  par  deux  figures  ,  n'a  rien  d'antique  que  les 
jambes  des  figures  et  une  partie  du  toit  ;  et  celui  où  se  fait  le 
sacrifice  du  taureau  ,  n'a  d'ancien  travail  qu'une  partie  de  la 
figure  agenouillée  qui  tient  ce  taureau ,  et  une  autre  figure  du 
fond  ;  tout  le  reste  est  restauré  (2).  Il  en  est  de  môme  du  por- 
tail d'un  temple  sur  un  bas-relief  de  plusieurs  figures  dans  la 
cour  intérieure  du  palais  Mattéi  (3)  ;  sur  la  frise  du  portique  on 
lit  :  lovi  cAPiTOLiNO.  Ce  temple  est  entièrement  d'un  travail  mo- 
derne ,  et  n'a  été  fait  que  pour  donner  à  ce  bas-relief  la  gran- 
deur nécessaire  pour  remplir  l'espace  qu'il  devoit  occuper. 

§.  Sj.  Le  second  point  du  troisième  article  de  ce  chapitre, 
concernant  les  parties  essentielles  des  édilices  ,  regarde,  en  pre- 
mier lieu ,  leurs  parties  intérieures  ,  et  secondement  les  parties 
qui  sont  à  l'extérieur. 

(i)  PI.  44  et  45,   selon  le  rang  que  attache,  avec  le  second  dont  il  parle,  à 

Winkelmann  leur  donne  Ici.  la  façade  du  palais,  mais  que  Santé  Bar- 

(2)  Le  premier  de  ces  bas-reliefs  est  toli  n'a  pas  publié.   Cependant  Tun  et 

maintenant  dans  la  galerie  du  grand  duc  Tautre  de  ces  bas -reliefs  offrent  aussi 

à  Florence.  Il  y  a  dans  ce  morceau  plus  beaucoup  plus  d'antique  que  ne  le  veut 

d'antique  que  ne  le  dit  Winkelmann;  si  notre  auteur.  C.  F. 

toutefois  il  ne  s'est  pas  trompé  en  voulant  (3)  Montfauc.  Antitj.  explit].  SuppU 

peut-être   indiquer  un  autre  bas-relief  iom.  IP',  après  la  pi.   i3, 

§.   57. 
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^.  58.  Les  principales  parties  extérieures  sont  le  toit ,  le  com- 
.ble ,  les  portes  ,  les  fenêtres.  Le  toit  étoit  regardé  par  les  anciens 
Cqui,  à  ce  qu'on  prétend,  ont  pris  les  proportions  de  rarchitec- 
ture  de  la  forme  du  corps  humain)  (i)  comme  la  tète  du  Làtiinent, 
et  y  avoit  le  même  rapport  que  la  tête  a  avec  le  corps,  li  ne  fai- 
soit  pas  ,  comme  on  le  voit  souvent  au  delà  des  i\Ipes  ,  même  à 
des  maisons  royales,  la  troisième  partie  de  toute  la  hauteur  de 
1  édifice  ;  mais  il  t'toit  tout-à  fait  plat,  ou  bien  avoit  le  p'us  sou- 
vent un  comble  plit,  ou  en  terrasse,  comme  en  ont  encore  au- 
jourd'hui les  maisons  d  Italie.  La  supposi.i  ai  que  les  toits  en 
talus  ou  pointe  sont  nécessaires  dans  les  pays  où  il  tombe  beau- 
coup de  neige ,  est  destituée  de  tout  fondement  ;  car  dans  le 
Tyrol ,  oià  la  neige  ne  manque  point ,  tous  les  toits  sont  bas  (2). 
Aux  maisons  des  particuliers,  toute  la  corniche,  sur  laquelle  le 
toit  portoit  aussi  en  partie,  étoit  quelquefois  faite  de  terre  cuite, 
et  de  façon  que  les  eaux  pouvoient  descendre  par-là.  Pour  cet 
effet,  on  y  plaçoit,  à  certaines  distances  données ,  des  mufles  de 
lion  avec  la  gueule  ouverte ,  par  lesquels  la  pluie  s'écouloit , 
ainsi  que  Vitruve  (3)  l'enseigne  pour  les  temples.  On  a  trouvé 
plusieurs  morceaux  de  semblables  corniches  à  Herculanum  , 
qu'on  peut  voir  dans  le  cabinet  du  roi  de  Naples,  à  Portici.  A 
Rome,  les  conduits  des  gouttières  aux  maisons  des  particuliers 
se  faisoient ,  en  général  ,  avec  des  ais. 

§.  Sg.  I^e  comble  sappelloit  en  grec  àtT-i; ,  ou  bien  xiny-s,  et  de- 
voit  nécessairement  se  trouver  aux  bâtimens  et  aux  temples  des 
anciens,  dont  le  toit,  avec  la  couverture,  formoit  un  triangle;  car 
il  est  certain  que  les  maisons  n'étoient  pas  toutes  en  terrasse  et 
sans  comble,  comme  le  prétend  Saumaise  ("4)»  ainsi  qu'on  peut 

{1)  Voyez  liv.  iv,  ch.  3,  §.  54et  suiv.  empêcher  que  ces  ais  ne  se  pourrissent 

{2)  Il  ÊinL  remarquer  aussi   que  dans  par  l'iiumidité.    C.  F. 

plusieurs  piys   de  l'Allemagne  les  m<ii-  (5)  Lit:   iij ,  ch.  5,  à  la  Jîn, 

sons  sont  couvertes  de  planches,  ce  qui  (4)  Plin.   Exercit,   in   Solin  .  tom.  I , 

demande  plus  de  pente,  tant  pour  faci-  c,  55 ,  p.  855.  E. 

îiter  l'écoulement  des  neiges,  que  pour 

Tome  IL  G-  g  g  g 
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s'en  convaincre  par  d'anciens  tableaux  (i').  Si  l'on  a  regarde  le 
coinble  du  palais  de  César  (2)  comme  un  pronostic  de  sa  future 
apothéose ,  il  ne  faut  pas  entendre  par-là  le  comble  seul ,  mais 
les  ouvrages  en  bas-relief,  ou  plutôt  les  figures  entières  ,  qui  or- 
noient  cet  édifice ,  suivant  la  manière  d'en  décorer  les  temples. 
Pompée  avoit  fait  orner  le  comble  de  sa  maison  avec  des  proues 
de  vaisseaux;  ce  qui,  selon  Casaubon  (3),  est  indiqué  par  ces 
mots  ,  rostrala  domus. 

§.  60.  La  hauteur  des  temples  se  comptoit  jusqu'à  la  pointe 
du  comble  ;  par  conséquent  la  hauteur  du  temple  de  Jupiter,  à 
Girgenti ,  étoit  de  cent  vingt  pieds  (4). 

§.61.  On  a  tiré  de  fort  loin  l'étymologie  du  mot  grec  qui 
signifie  comble,  et  Ion  a  cherché  à  y  trouver  la  ressemblance 
d'un  aigle  dont  les  aîles  sont  étendues  (5).  Mon  sentiment  seroit 
plutôt  que  ,  dans  le  commencement  on  a  placé  un  aigle  sur  le 
comble  des  temples  ,  parce  que  les  plus  anciens  étoient  consacrés 
à  Jupiter  ;  et  que  de  là  est  venue  cette  dénomination  (6). 

§.  62.  Les  portes  des  anciens  temples  doriques  étoient  plus 
étroites  par  le  haut  que  le  bas  (7)  ,  ainsi  que  le  sont  quelques 
portes  égyptiennes ,  que  Pococke  appelle ,  à  cause  de  cela  (8)  , 
portes  pyramidales.  Dans  des  tems  plus  modernes  ,  on  a  em- 

(1)  Et  par  beaucoup  de  bas-reliefs.  ;?.  6,  7,  traite  fort  au  long  de  cette  éty- 

(a)  Livius  ,   npud  Plat.    In  Ccesare  ,  mologie,  qu'il  croit  venir  de  l'aigle  que 

o/7cr.  tom.  I ,  jj.   708  yrinc.  l'on  mettoit  sur  le  fronton,  ou  intcrieu- 

(5)  /«Capitol.  Gordianos  très,  p.  189,  rement  dans  le  tympan;  comme  on  voit 

B.  éd.  Script.  Hist.  yiiig.  Par.  1630.  plusieurs  exemples  de  l'une  et  de  l'autre 

(4)  Voyez  les  observations  de  Winkel-  manière,  principalement  sur  les  médail- 

mnnn  sur  ce  te njile.  les.  Voyez  ci-après  ch.  2,  §.   11.  CF. 

(^)  S  Imas.  N,,tœ  in  S[)art. yt>.  i55,yi,B.  (7)  Voyez  Dempst.  De  Etrur.  reg.  t.  I, 

GeJoyn,  Eclaircisseinens  sur  quelques  uib.'â\,p.  266,  où  il  donne  un  prétendu 

difficultés  générales  qui  se  trouvent  dans  vase  étrusque  ,  sur  lequel  on  voit  une  de 

les  auteurs  grecs.  Histoire  de  t Acadé-  ces  portes  rétrecles  par  le  haut.  C.  F. 

mie  des  Jnscript.  to/n.   VU,  pag.   110,  (8)  Descript.  oj  the  East.  t.I,p.  107. 

edit.  de  Paris.  Conf.   Descript.   des  pierres  gravées  du 

(6)  Begerus,  Spicil.    antiqnit.  «.   5,  cab.  de  Stosch ,  cl.  i,  sect.  2,  «.5g. 
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ployë  ces  portes  à  des  ouvrages  de  fortification  ,  et  aux  châteaux 
dont  les  murs  vont  en  talus  (a  scarpa  )  ,  tels  que  ceux  deTen- 
trëe  du  château  de  Saint-Ange.  Le  Bernin  a  fait  aller  en  rétrécis- 
sant'la  porte  d'un  mur  du  jardin  du  pape  à  Castel-Gandolfo ,  le- 
quel va  en  biaisant  comme  les  ouvrages  extérieurs  ;  mais  il  est 
faux  que  Vignole  ait  fait  deux  portes  pareilles  au  palais  Far- 
iièse  ,  et  quelques-unes  à  la  Chancellerie  (i)  :  Vignole  n'a  jamais 
mis  la  main  à  ces  bâtimens  (2).  Cette  espèce  de  porte  paroit 
avoir  été  particulière  aux  temples  d'ordre  dorique;  car  la  porte 
du  temple  de  Cora  (3)  est  faite  de  cette  manière;  cependcintce 
temple  n'est  pas  fort  ancien.  Enfin  ,  ou  a  employé  ces  portes 
aux  .temples  d'ordre  corinthien ,  tel  que  celui  de  Tivoli. 

§.  63.  Les  portes  des  Grecs  nes'ouvroient  pas  comme  les  nôtres 
en-dedans  ,  mais  en-dehors  :  voilà  pourcjuoi  les  personnages  des  co- 
médies de  Plante  (4)  et  deTérence  (5)  ,  qui  veulent  sortir  des  mai- 
sons ,  donnent  en-dedans  un  signe  à  la  porte,  comme  un  grand 
critique  (6)  nous  l'a  fait  observer  ;  car  il  faut  se  ressouvenir  que 


(i)  Daviler,  Cours  (TArcInCecture. 

(2)  J'aurois  désiré  quelque  preuve  de 
l'assertion  que  Winkelmann  avance  ici , 
vu  que  ,  suivant  l'opinion  générale  et 
d'après  le  dire  de  beaucoup  d'écrivains  , 
Vignole  est  l'auteur  de  la  porte  corin- 
tliienne  de  saints  Laurent  et  Damas ,  à  la 
chancellerie  ;  que  de  plus  il  a  donné  le 
dessin  d'une  porte  dorique  pour  cette 
même  chancellerie,  mais  qui  n'a  pas  été 
mise  en  oeuvre;  qu'il  a  construit  cette 


act.  4,  se.  5 ,  V.  5;  Cas.  act.  2 ,  jc.  1,  v.  i3; 
Cure.  act.  4 ,  f  c.  \  ,  v.  23;  Baccli.  act.  2, 
se.  z,  V.  56,  etc. 

(5)  Andriay  act.  l\,  se.  i  ,  v.  Sg.  Té- 
rence  a  traduit  cette  pièce  du  grec,  sur 
l'original  de  Ménandre  ;  le  lieu  de  la 
scène  est  à  Athènes.  C.  F. 

(G)  Muret.  Var.  lect.  1.  j ,  c.  ij,p.g 
éd.  lôôg,  4°'  Conf.  Turneb.  Advers. 
l.  IV,  c.  i5 ,  p,  11 6. 

Voyez  aussi  G.   Sagittarius ,  De  jan. 


partie  du  palais  Farnèse,  ouest  la  gale-  vet.  c.  22.   Pancirollus  {^Rer.  memorab. 

rie  peinte  par  les  Caraches  ;   et  qu'il  a  /.  y,  tit.  20  ,p.-jo)  assure  que  beaucoup 

fait  beaucoup  d'ornemens  de  portes ,  de  de  citoyens  avoient ,  à  cet  effet ,  une  son- 

fenétres  et  de  cheminées.  Voyez  Milizia,  nette  à  leur  porte  ;  mais  il  n'en  donne 

Le  vite  de'  pih  celebri  arch.  t.  II,  dans  aucune  preuve.  Sagittarius  ,  à  l'endroit 

la  vie  de  Vignole  ,  p.  a5.  C.  F.  cité  ,  croit  que  Sénèque  (  De  ira  ,  l.  iij , 

(5)  Voyez  Piranesi,  Antich.  di  Cora,  c.  35)  est  le  seul  auteur  ancien  qui  le 

fav.  9.  fasse  conjecturer  ,  quand  il  dit  :  Quid 

(4)  Amphitr,  act,  1,  se,  z;v.  ZS;Anl,  miser  expavescis  ad  clamorem  servi .,  ad 

G  g  g  g  2 
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Observations 


les  comédies  de  ces  auteurs  latins  sont,   pour  la  plus  grande 
partie  ,  imitées  ou  traduites  du  grec.  La  cause  du  signe  qu'on 
donnoit  en-dedans  des  maisons,  avant  que  d'en  sortir ,  étoitpour 
avertir  ceux  qui  ,  dans  la  rue,  passoient  le   long  des  maisons, 
afin  qu'ils  eussent  à  éviter  detre  heurtés    par    la  porte  qu'on 
vouloit  ouvrir.  Dans  les  premiers  tems  delà  république,  M.  Mar- 
dis Valeriiis ,  frère  de  Publicola ,  obtint ,  comme  une  marque 
singulière  d'honneur,  la  permission  d'ouvrir  sa  porte  en-dehors, 
comme  celle  des  Grecs;  et  Ton  assure  (i)  que  c'étoit  la  seule 
porte  à  Rome  qui  fût  faite  de  cette  manière.  On  voit  cependant, 
sur  quelques  urnes   funéraires    de  marbre  qui  sont  à  la   villa 
Mattéi  (2)  ,  et  à  la  villa  Ludovisi ,  que  la  porte  qui  y  indique 
l'entrée  des  champs-élysées  s'ouvre  en-dehors  (5)  ;  mais  dans  le 

tînniami  œris,  ad  jaunie  intpjilsiau  ?  Je  le  Jurisconsulte  Scevola,  dont  nous  par- 

eroirois  plutôt  qu'on  ne  peut  tuer  de  ce  lerons  ci-après.   C.  F. 

passade  aucune  preuve  sur  la  question  (1)  Dionys.  H.d.  Antiq.  Rom. ,  lib.  11, 

dont  il  s'iiglt.  Il  me  semljle  d'aLord  que  c.  ûg.,  p.  290 ,  /.  1.  — Plutarch.  iii  Public^ 

Sénèque  à  voulu  parler  de  celui  qui,  pag.  igS,  /.  24,  éd.  II.  Stepli. 

«ftant  dehors,  frappoit  à  Importe  pour  Dans  la  suite  on  n'aura  plus  eu  besoin, 

entrer,  ou  qui  liroit  la  sonnette,  com-  pas  même  à  Rome,  d'un  privilège  pour 

me" on  le  pratique  encore  aujourd'hui  ;  faire  ouvrir  les  portes  en-dehors;  comme 

et  nullement  de  celui  qui  vouloit  ouvrir  nous  l'apprend- le  jurisconsulte  Scevola, 

la  porte  ou  sortir  de  la  maison.  Dans  ce  contemporain  de  Cict^ron.  C.  F. 

dernier  cas,  le  bruit  de  la   sonnette  ne  (2)  yiowxi.  Ant.  expli/j.  t.  l^, p/.  izz. 

devûit  nullement  effrayer  le  maître  de  la  (3)  Amaduzzi ,  Moritim.   Matthcejor^ 

iraison  qui  se  trouvoit  en-dedans;  et  il  t,  III ,  tab.  60,7%,  2.  On  voit  la  même 

n'aura  pas  non  plus  été  nécessaire  de  f.iire  chose  à  un  temple  sur  un  bas-relief  cn- 

du  bruit  pour  t'icigner  celui  qui  vouloit  castré  dans  le  mur  extérieur  de  la  coUé- 

entrer.  Il  me  paro.ît  aussi  que  ,  d'après  la  giale  métropolitaine  de  Florence  ,  donné 

manière  vague  de  parler  de  Sénèque ,  il  par  Gori,  Insc.  ant,  in  Etr.  uib.  part.  2  , 

faudroit,  pour  donnera  ce  passage  le  sens  tab.  1 1  ,  et  au  temple  d'un  bas-relief  au- 

que  veut  y  trouver  Sagittarius,  qu'on  sup-  trefois  à  la  villa  Médicis  ,  mais  qui   se 

posât  que  c'eût  été  à  Rome  l'usage  uni-  trouve  aujourd'hui   dans  la  galerie  du 

versel  d'ouvrir  les  portes  en-deiiors,  dans  grand-duc,  et  publié  par  Piranesi,Z>tî//i2 

lan  tems  où  les  Grecs  mêmes  ne  le  jirati-  magnif.  dé  Rom.  hav.  58,  y%;    1,   chez 

quoient  plus,  et   où  il  devoit  être  fort  qui  nous  l'avons  pris  pour  le  donnera 

rare  parmi  les  Romains;  comme  on  peut  la  fin  de  ce  volume ,  PI.  XXIX. 

le  conclure  d'après  une  réponse  faite  par  Vitruve  (/.  iv ,  c,  6  à  la  fin)  donne 
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Virgile  du  Vatican ,  la  porte  d'un  temple  y  est  faite  comme 
celle  de  la  boutique  des  marchands  ou  des  artisans.  Les  portes 
qui  souvient  ainsi  en-dehors,  ne  peuvent  pas  être  forcées,  ni 
enfoncées  aussi  facilement  que  les  autres  ;  et  ,  comme  elles  ne 
prennent  point  de  place  dans  les  maisons ,  elles  y  gênent  moins 
<jue  celles  qui  s'ouvrent  en-dedans.  On  trouve  néanmoins  des 
exemples  de  portes  qui  s'ouvrent  en-dedans  :  il  y  en  a  une  pa- 
reille représentée  sur  un  des  plus  beaux  kis-reliefs  de  l'antiquité, 
qui  est  à  la  villa  Négroni  (i). 

§.  64.  Ceux  qui  cherchent  à  épiloguer ,  prétendent  et  soutien- 
nent que  les  portes  de  bronze  de  la  Rotonde  (2)  n'ont  pas  été 


pour  règle  générale  que  les  portes  des 
temples  ,  dans  tous  les  ordres  d'architec- 
ture ,  doivent  s'ouvrir  en-dehors.   C.  F. 
(1)  Voyez  la  Planche  XXX  à  la  fin  de 
ce  volume,  et  celle  chez  Gruier,  t.  J , 
p.  igS,  Boissard,  par.  5,  taf.  126.  Selon 
tlutarque,  àj'endroit  cité  ,  il  paroît  que 
de   son    tems   l'usage    d'ouvrir  ainsi  les 
portes ,  n'avoit  absolument  plus  lieu  p;u:- 
mi   les  Grecs  :    Grœcas  (januas)  ajtint 
apitd  vcttres  onines  fuisse  ad  eiiin  riio- 
dnni    factas  ,    arginnento    a    coniaidis 
Su?npto  j  fjiiod  qui  inpublicum  simt  pro- 
dituri,janiias  suas  intiis  puisent.,  et  stre- 
pitum  edant  :  quo  foris  qui  progrediun- 
tur,    vel  pro    ostio  stant ,   caveant  uhi 
aiidiunt,  ne  fores  in  viciim  expansée  illi- 
dantur  in  ipsos.  Elladiiis  de  Byzance,  ou 
de  la  viUe  d'Antinoia,  en  Egypte  ,  dans 
sa  Chrestomathia ,  dont  Phoiius  donne 
l'extrait,   Cod.  CCLXXIJC-,  col.    logS, 
et  qu'explique  Meursius,  Op.  tom.  J^I, 
col.  55i  ,  dit  la  même  chose  de  son  tems  , 
c'est-à-dire,  du  commencement  du  qua- 
trième siècle  de  lère  chrétienne  ,    sous 
(Licinius  et  Maximien,  où.  il  semble  n'a- 
Tojr  fait  que  copier  le  passage  de  Plufar- 


que  que  nous  venons  de  citer  :  Ideo ,  in- 
quit ,  apud  comicos  exaaites  pidsant 
fores  ,  quia  non  ,  ut  apud  nos  nunc 
ostia  olim  nperiehantur  interius ,  sed 
adverso  rnodo.  Foras  enijn  tnidciites 
exibant,  m^mi  puisantes  prius  ^  ut  nu- 
dirent  si  qui  ad  fores  essent,  et  cat-e- 
rejit  ne  insfii  Icederentur ,  forihus  re- 
pente in  viani  protrusis.  D'après  cela  ,. 
ou  pourroit  supposer  que  la  plus  grande 
partie  seulement  des  portes  ne  s'ou- 
vroient  plus  en  dehors  à  ces  époques  ;■ 
car  il  me  poroît  prouvé  que  c!es  portes- 
se  trouvoient  encore  à  quelques  mai- 
sons du  règne  de  Jusîinien,  savoir,  vers 

le  milieu  du  sixième  siècle,  comme  on 
peut  le  voir  par  un  fragment  du  juris- 
consulte Scevola,  inséré  par  cet  empe- 
reur dans  les  Pandectes,  lib.  viij,  tit.  2, 
parmi  les  loix  qui  doivent  avoir  été  en- 
core en  vigueur  alors ,  et  même  dans  la 
suite.  Les  portes  des  boutiques  se  sont 
probablement  toujours  ouvertes  en  de- 
hors ,  comme  elles  s'ouvrent  encore  à 
présent.  C.  F. 

(z)  Ficoroni  {Le  vest,  di  Konia  ant, 
lib.  j ,  c.  20,  p,  i32)  raconte,  comms 
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faites  pour  ce  temple,  mais  qu'on  les  a  enlevées  d'ailleurs  ;  et  c'est 
ce  que  Keyssler  s'est  laisse  persuader  aussi ,  sans  dire  pourquoi 
il  y  a  une  grille  au-dessus  de  cette  porte.  Suivant  eux  ,  cette 
porte  devoit  aller  jusqu'à  l'architrave  (i).  Les  personnes  qui  ont 
sous  la  main  les  peintures  d'Herculanum  ,  verront  dans  le  tableau 
de  la  mort  de  Didon  (2)  ,  une  pareille  porte  ,  au  haut  de  la- 
quelle cette  grille  est  attachce.  Elle  y  sert  pour  donner  du  jour 
à  rintérieur  de  Fëdifice.  Aux  maisons  des  particuliers  ilyavoit, 
au-dessus  de  la  porte  ,  une  plate-forme  en  saillie ,  que  les  Italiens 
appellent  rlnghiera ,  et  à  laquelle  les  François  ont  donné  le  nom  de 
balcon.  Cette  partie  du  bâtiment  est  appellée  en  grec  ;kU1o,  (à).' 
Dans  quelques  temples  il  y  avoit  pendu  devant  la  porte  un  épais 
rideau  ,  lequel  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèse  se  levoit  de 
bas  en  haut  (4)  j  niais  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Elis ,   on  le 


un  fait  très-connu ,  que  Genséric ,  roi 
des  Goths ,  fit  enlever  toutes  ces  ancien- 
nes portes  de  bronze  ;  mais  il  ne  cite 
aucun  auieur  ancien  qui  vienne  à  l'.ippui 
de  cette  assertion.  L'abbé  Venuti  adopte 
ce  sentiment,  j4ccit?\  e  suce,  descr.  to- 
pogr.  di  Roma,  par.  2,  c.  5,  pn^-  j'5. 
Procope ,  dans  le  récit  des  spoliations 
de  Genséric,  ne  fait  pas  mention  de  c«s 
portes.  Nardini  {Roma  antica  ,  lib.  vj, 
c.  4,  p.  2g5)  s'est  borné  à  douter  que 
ce  fussent  les  premières  portes  dont  il 
s'agit  ici.  Venuti,  à  l'endroit  cité,  ajoute 
que  ces  deux  portes  ont  été  posées  sur 
une  crapaudine  dans  des  tems  moder- 
nes; et  qu'anciennement  elles  tournoient 
sur  des  gonds  avec  leurs  pentures.  C.  F. 

(1)  Cette  porte  auroit  alors  été  sans 
proportion ,  en  passant  la  hauteyr  pré- 
ecrite  par  les  règles,  C,  F. 

(2)  Pitt.  d'Ercol.  t.  1,  tav.  i5, /».  qZ. 
J'en  ai  parlé  tom.  I ,  p.  607  ,  note  7. 

(5)  Moschop.   h.  V. 

En  latin  menianum  ou  7ncenianu?n , 


comme  chez  Vitruve,  liv.  v,  cli.  1  ;  chez 
Ulpien ,  /.  Prœtor  ait  2  §.  Cum  quidam 
6  ff.  Ne  quid  in  loco  publ.  ;  chez  Gia- 
volenus  ,  /.  Malujn  242  ,  §•  Inter,  1  ,  ff. 
De  xw.rbor.  signif,;  chez  Festus,  v.  Mœ- 
nianuni ,  et  chez  Dacier ,  à  cet  endroit. 
C'est  de-là  que  vient  le  mot  populaire, 
italien  mignano.  On  l'appelloit  aussi 
Solarium.  Voyez  S.  Isidore  ,  Orig.  l.  xv , 
c.  5.  Selon  St.  Jérôme  {Epist.  loG,  ad 
SutiTiiani  et  Frctelam,  oper.  t.  /,  col.  66 1) 
solariutn  et  menianum  se  disoit  du  toît 
horizontal,  ou  de  la  terrasse  qu'on  pra- 
tiquoit  sur  le  faîte  des  maisons,  comme 
on  l'a  vu  ci -dessus  §.  5g.  Mais  c'est 
dans  le  premier  sens  que  l'a  entendu 
S.  Jérôme,  In  Ezec/iicl,  t.  V,  lib,  xij, 
c.  41,  col.  5o4;  ce  que  les  commenta- 
teurs n'ont  point  compris.  Il  dit  que  cette 
partie  de  la  maison  s'appelloit  en  grec 
Ufé-af ,  et  t|a5-(î«;  ,  selon  la  leçon  des 
éditeurs  de  Vérone.   C.  F. 

(4)  Buonarruotti  {Osserv.  istor.  sopra 
aie.  niedagl.  ant-  tav.  i ,  n.  6,  p.  zo)  a 
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faisoît  descendre  de  haut  en  bas  (i).   Pendant  Vétè  ,  les  portes 
des  maisons  étoient  fermées  avec  un  voile  ou  rideau  (2). 

§.  65.  Nous  remarquerons  encore  ici  que  les  portes  des  an- 
ciens ne  rouloient  point  sur  des  gonds  et  des  pentures ,  mais 
qu'elles  se  mouvoient  par  le  bas  dans  le  seuil ,  et  par  le  haut 
dans  le  linteau ,  sur  ce  que  nous  nommons  un  pivot  de  pOrte; 
mot  qui  ne  donne  pas  une  idée  nette  de  la  chose  ,  dont  aucune 
langue  moderne  ne  présente  un  terme  significatif  (5).  L'imposte 
principale  de  la  porte  mobile,  placé  près  du  mur ,  portoit  à  ses 
deux  extrémités  une  emboiture  de  bronze,  qui  y  étoit encastrée , 
et  à  laquelle  étoit  appliqué  en  dedans  une  pointe  saillante  pour 
l'arrêter  et  la  fixer  sur  le  bois.  Cette  emboiture  étoit  ordinaire- 
ment de  forme  cylindrique  ;  mais  on  en  trouvoit  aussi  de  car- 
rées (4) ,  d'où  naissoient ,  sur  chaque  côté ,  des  bandes  de  fer 
allongées ,  qui  s'avançoient ,  et  qui  fortifioient ,  dans  toute  leur 
longueur ,  les   ai&  dont  les  portes  étoient  construites  ;  sur  quoi 


cru  trouver  quelque  trace  de  ce  voile  ou 
rideau  sur  une 'médaille  d'Adrien,  où 
est  reprësenté  ce  temple  de  Diane,  ou 
plutôt  radicule  ,  ou  le  sanctuaire  de  cette 
déesse.  Il  auroit  dû  remarquer  cepen- 
dant qu'il  semble  que  ce  rideau  ne  se 
levoit  pas  en  haut,  comme  Pausanias  dit 
qu'on  le  faisoit ,  mais  qu'il  se  tiroit  de 
côté.  Les  peintures  d  Herculanum  nous 
offient  (coin.  J ,  pi  ii)  un  exemple  de 
ce  rideau  levé  en  haut  par  le  moyen  de 
trois  fds  ou  cordons.  C.  F. 

(1)  Pausan.  àù.  v,  c.  12,  p.  /joS,  /.  2). 

(2)  Casaubqji ,  Jn  Vopisc.  p.  223,  B. 
Saumaise  (ii>id.  pag.  485,  B.)  parle, 

ainsi  que  Casaubon  ,  à  l'endroit  cité, 
des  contre-portes  qui,  en  tout  tems, 
c  toient  placées  aux  portes.  Sénèque  en 
fait  également  mention,  Epist.  80,  de 
même  que  beaucoup  d'autres  écrivains 


cités  par  Saumaise,  Casaubon  et  S.igit- 
tarius,  De  jan.  vet.  c,  24.  On  les  ap- 
pelloit  vêla;  et  c'est  d'après  ce  voile  que 
l'on  donnoit ,  comme  nous  le  remarque- 
rons en  son  lieu,  aux  appartemens  ou 
anti-chambres,  le  nom  de  premier  et  de 
second ,  primum  et  seciindnrn  vcliim , 
comme  le  dit  Anastase  dans  la  vie  du. 
pape  Silvestre,  t.  III ,  sect.  101  ,  p.  zyo. 
Voyez  aussi  les  remarques  d'Altaserra, 
sur  l'usage  générale  des  contre-portes. 

(5)  On  a  en  français  celui  de  crapau~ 
dine;  c'est  ce  qu'ignoroit  apparemment 
Winkelmann  ;  et  en  italien  celui  de  hi- 
lico.  Mais  si  Winkelmann  avoit  connu 
ces  mots,  il  les  auroit  sans  doute  regardés 
comme  insuffisans. 

(4)  Voyez  la  PI.  XXV,  lettre  A ,  et 
l'explication  de  cette  planche  à  la  lin  de 
ce  volujpe. 
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j'observerai  que  ces  portes ,  extrêmement  épaisses ,  étoîent  înté- 
xieureinent  creuses. 

§.  66.  L'euiboiture  (^toit  établie  ,  tant  par  le  haut  que  par  le  bas , 
sur  une  lame  épaisse  de  bronze  en  forme  de  coin  t^^  soudée 
çn  plomb  ,  et  c'étoit  sur  cette  lame  qu  elle  rouloit  ;  de  manière 
que,  quand  Temboiture  présentoit  un  mamelon  A  ,  il  y  avoit 
dans  la  lame  un  creux  ou  renfoncement ,  dans  lequel  ce  mame- 
lon rouloit ,  comme  on  le  voit  à  la  porte  du  Panthéon  ;  et ,  lors- 
que ce  renfoncement  se  trouvoit  dans  femboiture,  alors  la  lame 
portoit  le  mamelon  saillant  qui  s'ajustoit  exactement  dans  Fou- 
yerture  de  l'emboiture.  Cette  eraboiture ,  avec  sa  lame ,  se  nora- 
moit  cardo.  On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  cabinet  du  roi 
de  Naples,  à  Portici,  dont  le  diamètre  est  d'un  palme;  ce  qui 
fait  juger  de  la  grandeur  que  dévoient  avoir  les  portes.  Leur  poids 
est  de  vingt ,  trente ,  Jusqu'à  quarante  livres.  Cette  notice  peut 
servir  à  expliquer  plusieurs  passages  des  anciens  auteurs  qu'on 
avoit  de  la  difficulté  à  comprendre ,  parce  qu'on  s^étoit  fait  une 
idée  fausse  ou  obscure  de  cette  partie  des  portes.  Lorsque  les 
portes  des  anciens  étoîent  à  deux  battans  (  (^/VaA'«?  )  ,  alors  les 
deux  impostes  principales  étoient  armées  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Panthéon  à  Rome  ;  mais  lors- 
que les  deuxbattans,  plies  en  denx,  form oient  ce  qu'on  nomme 
une  porte  brisée,  qui  ne  tourne  que  sur  un  des  côtés ,  ils  étoient 
liés  ensemble  par  le  moyen  de  gonds  de  bronze,  avec  pentures, 
dont  les  charnières  étoient  emboîtées  dans  l'épaisseur  du  bois  ;  et 
quoique  placées  en-dehors  ,  on  ne  pouvoit  voir  les  deux  mame- 
lons de  ces  gonds  ,  qui  étoient  couverts  des  deux  côtés  par  les  bat- 
tans  de  la  porte.  Ces  observations  sont  prouvées  clairement  par 
un  gond  de  cette  espèce,  sur  les  deux  côtés  auquel  On  voit  en- 
core du  bois  ,que  le  tems  a  pétrifié  (i), 

(])  Nous  avons  tiré  ce  paragraphe  et  le  sstisf.iire  par-là  à  l'idée  de  notre  auteur, 

précédent  do  la  lettre  de  W^inkelmann  sur  qui ,  à  l'endroit  cité,  dit  que  son  inten- 

îes  découvertes  d'Herculanum ,  adi-essée  tion  étoit  d'en  parler  dans  une  seconde 

«n  allemand  au  comte  de  Briihl ,  afin  de  édition  de  cet  ouvrage.  /. 
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§.  ^j.  Les  temples  carrés  n'avoient ,  en  général ,  point  de  fe- 
nêtres, 'et  ne  recevoient  le  jonr  que  par  la  porte,  et  cela  pour 
leur  donner  un  air  plus  auguste  en  les  étlairant  par  des  lam- 
pes (i).  Lucien  dit,  (2)  d'une  manière  expresse,  que  les  temples 
n'étoient  éclairés  que  par  la  porte.  Les  plus  anciennes  églises 
chrétiennes  sont  de  même  très-foi blement  éclairées  ;  et  dans 
celle  de  Saint-Miniatus ,  à  Florence,  il  y  a  ,  au  lieu  de  vitrages, 
<le  minces  lames  de  marbre  de  différentes  couleurs,  au  travers 
desquelles  passe  une  fuible  lumière  (3).    Quelques  temples  cir- 


(1)  Le  baron  Riedesel  (  Voyage  en  Si- 
ci7e,  ec.  lett.  i ,  p.  40)  observe  qu'à  l'an- 
cien temple  de  la  Concorde,  en  Sicile, 
on  ne  trouvoit  aucune  trace  de  fenêtres; 
et  il  conclud  de-là  que  ce  temple  ne 
tireit  le  jour  que  par  la  porte.  Mais,  à 
la  pag.  5i ,  il  dit  qu'au  couvent  de  S.  Ni- 
colas ,  de  la  mê:ne  ville,  il  y  a  un  petit 
temple  domestique  assez  bien  conservé, 
auquel  on  voit  une  fenêtre  antique 
carrée.  C.  F. 

(2)  De  Domo.  corn,  III)  p.  ig5,  Op. 
éd.  Reitz. 

Winkelmann  n'a  pas  lu  ici  avec  at- 
tention Lucien;  sans  quoi  il  auroit  vu 
qu'en  faisant  l'éloge  d'une  maison,  il 
dit,  entr' autres,  que,  dès  le  lever  du 
soleil,  elle  é toit  très-bien  éclairée  pcir  la 
porte,    qui  étoit  tournée  vers  l'orient. 


Celius  Rodiginus  ,  Lect.  antiij.  lib.  xij , 
c.  I.  M  lis  Clément  d'Alexandrie  dit  1© 
contraire,  Strom.  lib.  vij ,  n.  7,  oper. 
tom.  Il, p.  856  et  seq.  H)  gin.  {De  limic 
agror.  lib.  j)  dit  la  même  chose  que  Lu- 
cien ;  et  il  ajoute  qu'ensuite  on  avoit 
muré  les  portes  au  couchant ,  ainsi  que 
Vitruve  (//c.  iv,  c/i.5  )  le  prescrit  comme 
une  règle  pratiquée  de  son  lems.  Les 
chrétiens  d'orient  ont  conservé  l'usage 
le  plus  ancien  ,  et  ceux  d'occident  ont 
adopté  l'usage  romain,  autant  que  la 
situation  du  lieu  pouvoit  le  permettre. 
"Voyez  Bellarmin ,  De  citltii  Sanct,  l.  iij , 
c.  5;  Calmet,  Dissert,  de  teinpl.  veter. 
in  Comment,  litter.  in  Suer.  Script,  t.  II, 
p.  628  ;  Nicolaï  ,  //  Duniele  ,  par.  \  , 
dis  sert,  xij  ,  p.  288  et  serj.  ;  ScliopHin, 
Alsat.  m.  tom.  /,  lib.  ij,  sect.  6,  §.  125, 


à  1  exemple  des  anciens  temples  :  Qiwd  p.  5o5  ,  et  les  notes  de  Clément  d'Alexan- 
enim  pulclierrimam,  diei pnrtem  spectat  drie ,  à  l'endroit  cité.  Une  observation 
(est  autem  puk/ierrima  et  amplissima 
pars  principium) ,  et  tollentem  statini 
caput  solern  excipit;  fjuod  vah'is  apertis 
liice  ad  satietateni  repletur;  quo  positii 
templa  faciebant  antiqui.  Ceci  ne  peut 
pas  regarder  les  fenêtres  ,  puisqu'il  con- 
tinue à  dii-e  que  ce  bâtiment  étoit  percé 
ile  tous  les  côtés. 

Porphyre  s'accorde  avec  Lucien ,  ches 

Tome  IL 


assez  particulière  du  baron  Riedesel 
{^yoyage,  etc.  lett.  \,  p.  40)  au  sujet 
du  tenijde  de  la  Concorde,  à  Girgenti, 
c'est  qu'on  entroit  par  le  côté  oriental 
dans  le  portique,  sous  lequel  ou  tour-* 
noit  autour  de  la  nef,  pour  trouver  l'en- 
trée qui  étoit  placée  dans  le  côté  occir 
dental.   C.  F. 

(5)  Il  est  f  lux  que  les  plus  anciennes 

H  h  h  h 
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culaires^  tel  que  le  Panthéon,  à  Rome,  recevoient  le  jourd'eri- 
haiit  par  une  ouverture  ronde  (i) ,  laquelle  n'y  a  pas  été  percée 
par  les  chrétiens  ,  comme  le  prétendent  quelques  écrivains  igno- 
rans  ;  car  le  contraire  est  prouvé  par  le  rebord  ou  Fenchassure 
curieuse  de  métal  qu'on  y  voit  encore  actuellement ,  et  qui  n  est 
par  un  ouvrage  des  tems  barbares.  Lorsc[ue,  sous  le  pape  Ur- 
bain VIII ,  on  pratifjua  un  grand  cloaque  pour  récoulement  des 
immondices  jusqu'au  Tibre,  on  trouva,  à  quinze  palmes  au- 
dessous  du  pavé  intérieur  de  la  Rotonde  ,  ime  grande  ouverture 
circulaire  pour  Técoulement/des  eaux  qui  pouvoient  se  rassera- 


ëglises  chrétiennes  étoient  peu  éclairées , 
comme  la  df ja  remarqué  fort  au  long 
Ciampini,  f^ef.  mon.  Com.  I ,  c.  7,  par 
les  anciens  édifices ,  et  par  l'autorité  des 
anciens  écrivains.  Il  observe  que  dans 
quantité  d'éf;lises  de  Rome,  par  exem- 
ple ,  les  fenêtres  ont  été  retrécîes  par 
ceux  qui  y  ont  présidé  aux  réparations, 
soit  pour  se  garantir  du  froid,  ou  bien 
à  la  réquisition  des  moines  ,  pour  que 
l'endroit  moins  éclairé  f.ivorisât  davan- 

lat'e  le  recueillement  de  leurs  médita- 
o 

lions.  Jean -Christophe  Harenberg,  De 
specnlar.  vit.  c.  1 ,  «.  2 ,  in  T/ics.  riofo 
theolog-  philol.  iKenii ,  tom.  II,  p.  85o  , 
croit  que  les  anciens  Américains  ,  les 
Chinois  et  les  Abissiniens  ,  d'après  le 
récit  des  voyageurs,  laissoient  entrer 
peu  de  lumière  dins  leurs  temples,  pour 
leur  donner  un  air  plus  majestueux. iVIais, 
en  général,  dans  les  dernieis  tems  cet 
usage  ne  s'est  prriiqué  en  Europe  que 
pour  se  défendre  contre  le  froid.  Voilà 
du  inoins,  autant  que  je  puis  Je  croire , 
la  laiaon  qui  a  f.it  ainsi  bâtir  quelques 


églises  anciennes  de  Pigna,  ma  patrie, 
dans  le  comté  de  Nice ,  en  Provence.  La 
plus  ancienne  de  ces  églises,  savoir,  celle 
de  Saint  -  Thomas  l'apôtre  ,  date  an 
moins  de  liuit  à  neuf  siècles.  •Quoi- 
que le  vaisseau  en  soit  fort  grand ,  il  tC-j 
a  qu'un  oeil  assez  petit  à  la  f.içade,  et  sur 
les  côtés  des  fentes  en  forme  de  meur- 
trières, dont  quelques-unes  sont  larges 
d'environ  deux  palmes  et  haines  de  qua- 
tre ;  d'autres  ,  de  la  même  hauteur , 
n'ont  guère  qu'un  demi  palme  de  lar- 
geur. Il  n'y  a  aucun  indice  qu'on  y  ait 
placé  des  verres  ou  d'autres  choses  pour 
se  garantir  des  intempéries  de  l'air.  C.  F, 
(i)  Le  temple  du  dieu  Tlierme  ,  ren- 
fermé dans  celui  de  Jupiter  Capitolin  , 
avoit  probablement  \ine  pareille  ouver- 
ture au  toit ,  afin  qu'on  j'eut  appercc- 
voir  le  ciel ,  pour  satisfaire  à  la  coiuume 
où  l'on  étoit  de  n'adorer  ce  dieu  que 
dans  un  lieu  découvert.  Voyez  Lactance 
Firmian,  Divin,  inst.  lib.  j,  c,  2,5.  Ovide 
a  dit,  Fastor.  lib.  ij ,  vers.  671  et  seq». 


Ntinc  tpmqup.,   se  siipra  ne  qvid  irisi  sidéra  cernât^ 
FàXi^uuni  tumpli  tiicta  joramta  Aaùent, 
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bîer  dans  le  temple  par  l'œil  du  comble.  Il  y  avoit  cependant  des 
temples  ronds  qui  n'avo'ent  pas  cette  ûaYtit^re  (1). 

§.  68.  Si  l'on  peut  en  juger  par  les  anciens  édifices  qui  nous 
restent  ,  et  parliculièrejnent  par  ceux  de  la  villa  Adrienne,  à 
Tivoli ,  il  est  à  croire  que  les  anciens  préféroient  les  ténèbres  à 
la  lumière;  car  on  n'y  trouve  aucune  voûte,  ni  aucune  chambre 
qui  ait  des  ouvertures  pour  servir  de  fenêtres  ;  et  il  paroît  que  le 
jour  y  entroit  de  même  par  une  ouverture  praiiquée  au  cenlre 
delà  voûte  ;  mais.,  comme  les  voûtes  se  sont  écroulées  vers  1  en- 
droit de  la  clef  ou  du  point  central ,  il  n'est  pas  possible  de  s'en 
convaincre  parfaitement.   Quoi  qu'il  en  soit  (2)  ,  il  est  certain 


(i)  Plusienrs  ëdifices  que  l'on  a  pris 
pour  des   temples ,   n't'toient   que    des 
bains.   Voyez  le  jîère  Paoli ,  Antich.   di 
Pozzuolo  ,  tac.  54  ,  se/jç.  fol.  ùz.  C.  F. 
(2)  Je  ne  vois  pas  que  l'on  puisse  tirer 
aucune  conséquence  sur  ce  sujet  des  rui- 
nes de  la  maison  de  campigne  d  Adrien, 
tant  qu'on  ignorera  à  quel  usage  ces  bà- 
timens  étoient  destinés.  La  plupart  des 
écrivains  assurent  le  contraire.   Palladio 
(  De  re  riist,  lib.  j ,  c.   12)  veut  que  les 
maisons  de  campagne  soyent  fort  éclai- 
rées. Vitruve  {iib.   vj ,  c.  9)  prescrit  la 
même  chose  tant  pour  la  ville  que  pour 
la  campagne  ;  les  maisons  de  Pline ,  dont 
on  a  parlé  ci-dessus  pag.  5g8,  note  2, 
ètoient  très- éclairées  ;  ainsi  que  l'étoit 
celle  dont  Lucien  fait  la  description.  Tel 
ixoïi  aussi  le  bain  de  Claude  l'Etrusque  , 
décrit  par  Stace  ,  Sylv.  lib.  j ,  c.  5.  Il  y  a 
plusi-eurs  loix  romaines  qui  prouvent  la 
grande  attention  que  l'on  avoit  à  ce  que 
des  voisins  incommodes  ne  vinssent  pas 
dérober  la  vue  des  maisons  de  la  ville 
et  de  la  campagne;  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Pandectes ,  dans  le  Code 
«t  dans  les  Institutions.  Lucas  de  Hol- 


stein,  Marcilius  Cagnatus  ,   rt  d'autres, 
qui  étoient    du   sentiment    de  Winkel- 
mann  sur  le  petit  nombre  et  sur  l'exé- 
guité  des  fenêtres,   ont  été  réfutés  par 
Donius  ,   De  restit.    saluhr.   agri  rorn» 
in  sitppl.  Atit.  Rom.  Sallengre ,  lom.  I, 
col.  919;  par  le  père  Minutolus,  Diss.  4» 
de  Dont.  sect.  2,  loc.  cit.  col.  92,  et  par 
d'autres  écrivains  que  nous  avons  cités. 
Cependant  je  ne  veux  pas  niet  absolu- 
ment qu'il  n'y  ait  eu  de  petites  fenêtres 
à  quelques  bâtimens.  Cicéron  nous  ap- 
prend {ad  Atcic.  lib.  ij,  épis  t.  5)  que 
l'architecte  Cyrus  les  faisoit  de  cette  ma- 
nière. Peut-être  cet  architecte  étoit-il  de 
la  secte  des  académiciens ,  qui  croyoient 
que  la  vision  se  faisoit  pu-  le  moyen  de 
l'émission  des  rayons  visuels  des  yeux 
de  celui  qui  regarde ,  et  que  ces  rayons 
sont  d'autant  mieux  concentrés  et  vont 
frapper  d'autant  plus  directement  l'objet: 
proposé  ,   que   le   jour  qui   éclaire  cet 
objet  est  plus  modéré  et  moins  consi- 
dérable ;  sentiment  bien  contraire  à  ce- 
lui des  Epicuriens  ,  qui ,  fiisant  partir 
l'apparence  des  objets  mêmes ,  préten- 
doient   qu'elle  venoit   se  peindre  pUis 

H  h  h  h  z. 


Guy. 


Observations 

du  moins,  que  de  très-longs  corridors,  ou  de  longues  galeries , 
k  moitié  sous  terre ,  et  qu  on  appelloit  cryptoporticus  ,  de  plus 
de  cent  pas  de  long  ,  ne  tiroient  le  jour  qu'aux  deux  bouts,  par 
des  espèces  d'embrasures  ou  de  créneaux  ,  par  lesquels  la  lumière 
tomboit  d'en-haut.  On  a  placé  à  l'extérieur ,^  devant  ces  ouver- 
tures ,  \\\\  morceau  de  marbre  avec  plusieurs  fentes  ,  par  lesquel- 
les le  jour  passe  maintenant.  C'est  dans  une  pareille  galerie  (i)  , 
très-peu  éclairée,  que  setenoit,  dans  sa  maison,  M.  Livius  Dru- 
sus ,  et  qu'il  écontoit,,  comme  tribun,  le  peuple  de  Rome,  pour 
décider  de  ses  difiérends.  Les  galeries  de  cette  espèce  du  Lau- 
rentin  de  Pline  (2)  ,  avoient  des  fenêtres  des  deux  côtés.  La 
mollesse  des  Romains  ,  du  tems  des  empereurs  ,  étoit  devenue 
si  grande  ,  que ,  pendant  la  guerre  ,  on  formoit  de  semblables  ga- 
leries souterraines  dans  les  camps  ;  ce  que  l'empereur  Adrien  lit 
défendre  (5). 

§.  Cg.  Dans  les  bains  ,  ainsi  que  dans  les  appartemens ,  les  fe- 
nêtres étoient  placées  fort  haut  (4) ,  comme  -elles  le  sont  dans 


parfaitement  sur  la  rt'line,  quanti  les 
fenêtres  ("toient  spacieuses  et  doijnoient 
un  libre  passage  à  la  lumière.  Voyez 
George  Greenius  ,  De  villar.  aiitiquit. 
Struct,  c.  5  ,  et  Lanibinus  ,  à  rendroit 
de  Cicci-on  ,  que  nous  venons  d'indi- 
quer.   C.  F, 

(i)  Appian.  De  bell.  civ.  l.j,  p.  Syz, 
/.  52.  Conf.  Suppkni.  Liv.  /.  Ixxj,  c.  55. 

(2)  Lib.  ij ,  ep.    i'j,p.   i55. 

(5)  Spartian.  in  Adrianus,  p.  S ,  D. 
éd.  Par.  i6ao.  Conf.  Casaub.  ad  h.  l. 
p.  20,  D. 

(4)  Pour  ne  pas  laisser  d'obscurité  ici, 
nous  dirons  qu'il  y  avoit  dans  les  bains 
quelques  pièces  ,  telles  que  celles  où 
ëtoit  la  cuve,  selon  Vitruve,  Uv.  v, 
ch.  1 1  ,  et  quelques  autres,  qui  avoient 
des  fenêtres  placées  de  cette  manière. 
Quant  aux  autres  parties,  il  ça  éloit  dif- 


féremment. Sénèque  {Epist.  86),  en  par- 
lant du  grand  bain  de  Scipion  l'Africain, 
l'aîné ,  à  Liternum  ,  dit  qu'il  étoit  très- 
obscur ,  selon  l'usage  des  bains  antiques;, 
qu'il  y  avoit  de  petites  fentes,  plutôt  que' 
des  fenêtres ,  pratiquées  dans  un  mur  de 
pierre,  pour  introdurre  la  lumière  sans 
nuire  à  la  solidité.  Aujourd'hui,  njoute- 
t-il ,  on  se  croiroit  dans  un  cachot ,  si 
la  salle  de  bain  n'étoit  pas  assez  ouverte 
pour  recevoir  par  d'immenses  fenêtres 
le  soleil  pendant  toute  la  journée ,  si 
l'on  ne  se  hâloit  en  même  tems  qu'on 
se  baigne  ,  et  si  de  la  cuve  on  n'apper- 
cevoit  les  campagnes  et  la  mer.  In  hoo 
balneo  Scipionis  minima  sunt  rimce  ma- 
gis ,  qitam  fenesirce ,  nu/ro  lapideo  ex- 
sectce ,  ut  sine  injuria  inuniinenti  lumen 
admitterent.  At  nunc  blattaria  vacant 
balnea,  si  qua  non  non  ita  aptata  suntf 
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les  atleliers  de  nos  scialpteurs  ;  ainsi  qu'on  Fa  sur-tout  remarqué 
aux  maisons  des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve.  On  peut  s'en 
convaincre  aussi  par  quelques  tableaux  d'HercuIanum  (i).  Ces 
maisons  u'avoient  aucune  fenêtre  sur  la  rue.  Cette  manière  de 
bâtir  n'étoit  sans  doute  pas  propre  à  contenter  la  curiosité  et 
Toisiveté  ;  mais  elle  procuroit  un  bien  meilleur  jour  aux  appar- 
temens  ,  c"est-à-dire ,  le  jour  d'en-haut.  Qu'on  se  figure  combien 
cette  lumière  est  favorable  à  la  beauté  ,  puisque  les  jeunes  filles 
de  Rome,  qui  ont  été  promises  en  mariage,  ne  se  font  voir, 
dit-on  ,  pour  la  première  fois  en  public  à  leurs  époux,  que  dans 
la  Rotonde.  Les  fenêtres  hautes  de  cette  espèce  niettoient  aussi 
les  appartemens  à  Tabri  du  vent  et  de  l'air;  voiîà  pourquoi  les 
anciens  ne  fermoiont  les  ouvertures  de  leurs  fenêtres  qu'avec 
un  rideau  (2).   D'ailleurs,  ces  fenêtres  avoient  plutôt  une  forme 

lit  totius  dici  solem  Çenestris  ampUssi-  (i)  Pitt.  d'ErcoL  tom.  I ,  p.  171-229. 
7nis  recipùtnt,  nisi  et  lavantiir  sùmil ,  et  J^irgil.  vatic,  nuin,  29. 
colorantur  ;  nisi  ex  solio  agros,  et  maria  (2)  Digest.  lib.  xxxiij,  lit.  6,  /.  Qiite- 
prospiciunt.  Ce  passage  de  Sénèquenous  situni  est  12  §.  Si  dojmis  16. 
apprend   qu'on    suivoit  le  précepte  de  Ulpien  ne  dit  pas  cela  dans  la  loi  qui 
Vitruve.  Tel  étoit  peut-être  le  bain  de  a  occasionné  tant  de  débats  parmi  les  in- 
Claude lEtrusque,  que  nous  avons  cité  terprètes,  comme  le  remarque  S.dmuth 
ci-dessus,    et  celui    de   Faustine,   dont  à  Pancirollus  ,  Rer.  meinor.  l.  f,  tit.  6, 
nous  parlerons  ci-après.  Ce  dernier  avoir  p.  21  et  seq.    Il  me  semble  que,   s'il  a 
des  fenêtres  si  grandes ,  qu'elles  alloient  voulu  parler  de  la  courtine  ou  du  rideau 
presque  du  parquet  au  plafond.  Dans  les  que  l'on  mettoit  aux  fenêtres ,  ce  qui  ne 
thermes  de  Dioclétien  et  dans  quelques  manque  pas  de  probabilité,  quand  il  dit 
autres  on  a   suivi  la  règle  de  Vitruve,  que  l'on  s'en  servoit  au  dedans  des  mai- 
comme  on  peut  le  voir  par  les  figures  sons,   et  qu'il  fait  remarquer  la  diffé- 
chez  Cameion,   Description   des  hains  rence  de  ce  rideau  avec  une  autre  espèce 
des  Romains.  La  lettre  citée  de  Séné-  de  voile,  ressemblant  à  de  la  toile  cirée  , 
que  sert  aussi  à  nous  faire  connoître  le  appellëe  vélum  cilicium  (faite  de  poil  de 
luxe  qui  régnoit  de  son  tems ,  en  nous  chèvre)  que  l'on  employoit  au  dehors 
apprennant  que  dans  les  bains  l'eau  cou-  des  maisons  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
loit  par  des  robinets  d'argent  :  argentea  la  pluie  ou  du  vent;  il  me  semble,  dis- 
epistomia.    Ceci  diminue  la  singularité  je  ,  qu'Ulpien  vouloit  parler  des  rideaux 
que  parolt  offrir  la  remarque  d«  Win-  qui    servoient  dans  les  appartemens  à 
kelmann  à  ce  sujet ,  Histoire  de  Fart,  intercepter  le  soleil ,  lorsqu'on  vouloit  y 
liv.  vj,  ch.  7,  §.  56.  CF.  avoir  moins  de  lumière,  comme  on  le  fait 
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cariée  que  longue,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  d'an- 
ciens tableaux ,  principalement  aux  temples  et  aux  palais.  Le  peu 
de  lumière  qui ,  par  ces  f  nêtres ,  'omboit  dans  les  chambres,  n'y 
donncit  encore  qu'un  bien  foiblj  reflet,  les  murs  des  apparte- 
inens  étant  peints  d'un  gris  roux  ou  rembruni.  Il  n'est  cepen- 
dant pas  vraisemblable  que  les  maisons  des  grandes  villes  n'ayent 
pas  eu  de  fenêtres  sur  la  rue.  Plusieurs  passages  des  poètes  in- 
diquent même  le  contraire  ,  tel ,  par  exemple  que  celui-ci  : 

Et  flenti  dominaî  patefiunt  nocte  fene&trae. 

Si  toutes  les  fenêtres  anciennement  avoient  été  à  Rome  de  cette 
forme  carrée ,  et  placées  à  une  pareille  hauteur ,  la  jeune  fille 
dont  parle  TibuUe  (  /iu.  ij ,  éleg.  7  ) ,  ne  seroit  pas  tombée  dans 
la  rue ,  en  regardant  par  la  fenêtre  : 

Qualis  ab  excelsa  prœceps  delapsa  fenestra , 
.Venit  ad  infernos  sanguincJenta  lacus. 

encore  aujourd'hui;   tandis  que,  selon  »  libre  à  la  lumière;  f/»ec«/<2rzor?/w  c/ia- 

le  même  auteur,  c'étoit  pour  se  garan-  »  ntm  transjnittentium  lumen-».  Martial. 

tir  du  froid  que  Ton  se  servoit  aux  fe-  Epigr.  lib.  viij ,  epigr.  14,  v.  5,  4,  ed^ 

nétres  de  la  pierre  spéculaire ,  comme  Raderi  1627  : 
le  dit  aussi  Sénèque  ,  De  provid.  c.  l\, 
et  Natur,  quœst.  lib.    iv ,  cap.  ult.  ,  et 
Pline,  le  jeune,  Epist.  lib.  ij  i  ep.    17. 

Neejue  specnlaria  ,    dit   Ulpien  ,    neqtte  et  S.  Basile ,  In  Jiexaejn.  hoinil.  5,  n.  4 » 

vela,  quœ  j'rigoris  causa  ,  vel  iimbrce  in.  cper.  tom.  I ,  p.  26,  A  :  Est  autem  hic 

domo  surit.    Qu'on   ne   dise  point  que  lapis  pellucidus ,  pecidiari  ac  purissima 

cette  pierre  ser\oit  à  donner  de  l'om-  claritate  donatiis  ,  qui  si  pro  sua  na- 

bre  en  interceptant  la  lumière,  puisque  tura  syncenis  et  absolutns  repertus  est^ 

sa  propriété  et  le  but  de  ceux  qui  l'em-  neqne  ulla  exesus  putredine,  neque  fis' 

ployoieiit,  étoient  de  transmettre  ou  de  surisse  se  ad interiores  usque  partes  ex- 

lais^r  passer  par  ses  pores  une  lumière  tendentes  divisus  ,   splendore    aeri  fera 

claire    et  abondante.    C'est  ce  que  dit  similis  existit.  Juvenal  (Sa/,  ix,  v.  io5) 

Sénèque,  Epist.   90  :  a  II  y  a  des  arts  parie  de  ces  rideaux,  ainsi  que  d'autres 

«que  nous  savons  n'avoir  été  décou-  écrivains  ;  mais  Anastase,  bibliothécaire, 

»  verts  que  de  nos  jours;  tel  est  l'tisage  dans  sa  vie  des  pontifes,  fait  plus  sou- 

w  de  ces  vitres  faites  avec  des   pierres  vent  mention  de  ceux  qui  se  mettoien» 

»  transparentes ,  qui  laissent  un  passage  aux  fenêtres  des  églises.  C.  Ff 


Hybernis  objecta  notis  specularia  pnrot 
Admittunt  soles ,  et  sine  face  diejn  ; 
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Les  frnérres  des  anciens  n'ëtoient  pas,  comme  les  nôtres,  gar- 
nies de  barreaux  de  fer ,  mais  seulement  d'un  treillis  de  métal , 
a])pellé  clathra ,  fait  de  barreaux  de  fonte  ,  disposés  en  croix , 
et  pendus  dans  des  gonds ,  afin  de  pouvoir  l'ouvrir  et  le  fermer 
à  volonté.  On  voit  de  pareils  treillis  à  plusieurs  (i)  anciens  ou-' 
vrages  ;  et  il  s'en  est  trouvé  un  entièrement  conservé  à  Hercu». 
lauum.  A  l'un  des  temples  d'un  bas-relief  de  la  villa  Négroni , 
dont  noua  avons  parlé ,  il  y  a  des  barreaux  au  lieu  de  fniètres 
aux  deux  côtés  de  la  porte,  depuis  la  corniche  jusqu'à  terre  (2); 
de  la  même  manière  que  cela  se  trouve  vers  le  haut ,  au  temple 
d'un  autre  bas-relief  (3).  Il  y  avoit  aussi  ,  chez  les  anciens,  des 
chambres  dont  les  grandes  et  hautes  fenêtres  descendoient  depuis 
le  plafond  Jusqu'à  terre  (4). 

§.  70.  Que  les  Romains  ayent  déjà  connu  ,  sous  les  premiers 
empereurs ,  les  vitrages ,  c'est  ce  qui  est  clairement  prouvé  par 
les  morceaux  de  verre  en  lames  qu'on  a  trouvés  à  Herculanum.' 
Philon  parle  aussi  de  fenêtres  de  verre  dans  l'ambassade  à  l'em- 
pereur Claude  (5)  ;  par  conséquent  Lactancc  n'est  pas  le  pre- 


(1)  Plu.   dErcol.  to7U.I,p.  229-261. 

(2)  Voyez  les  PI.  XXIX  et  XXX,  à 
la  fin  de  ce  volume. 

(5)  Montf.  ^nt.  expl.  t.  V^pJ.  i3i. 

(4)  Vitruv.  lib.  vj ,  c.  6. 

Ces  fenêtres  s'appelloient  en  latin  val- 
ves ,  ou  bien  fcnestrte  valvatce ,  Pline 
{^Epist.  lib.  ij ,  ep.  17),  en  parlant  de 
sa  maison  de  campagne  au  Liurentin  , 
dit  :  Undique  valvas ,  aut  fetiestras  non 
minores  valvis  liabet,  Mathieu  Gessner, 
dans  une  note  de  son  édition  ,  s'est  em- 
brouillé et  n'a  pu  trouver  la  différence 
de  valva  et  fenestra  ;  mais  il  pouvoit 
conclure ,  sans  autre  éclaircissement  , 
que  Pline  entendoit  par  là  des  fenêtres 
qui  descendoient  jusqu'au  plancher  , 
comme  les  portes,  appellées  par  Vitruve, 


à  l'endroit  cité  ,  lumina  fc/iestrantin 
valvnta;  paroles  que""Galiani  a  bien  tra- 
duites en  italien  par  Jinestre  a  guisa  di 
porte,  fenêtres  en  forme  déportes.  CF. 

(5)  Oper,  com.  H,  p.  Sgg,  /.  1(3  ^  éd. 
^tangey. 

Winkelmann  paroît  ne  pas  adopter 
d.ins  ce  sens  le  passage  de  Philon,  dont 
il  s'agit ,  à  l'endroit  où  il  jjarle  dans  sa 
quatrième  lettre  à  Bianconi ,  sur  les  vi- 
trages des  anciens;  voici  comme  il  s'ex- 
prime :  «  Un  savant  de  Rome  me  montra 
un  jour  un  passage  de  Philon,  qui  prou- 
voit,disoit-il,  que  le  verre  a  été  en  usage 
chez  les  anciens  ;  et  j'en  ai  lu  un  autre 
qui  devoit  mieux  le  constater  encore  {Ds 
légations  ad  Cainm");  mais  après  avoir 
lu  ce  passage,  j'ai  trouvé  exactement  1* 
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mier  (écrivain  qui  en  ait  fait  mention  (i) ,  comme  le  prëtend 
M.  Nixon ,  dans  une  lettre  imprimée  ,  adressée  de  Londres  k 
M.  Venuti  en  ij^g.  Je  rappellerai  ici  l'avis  qu'Octave  Falco- 
nieri  donne  ,  dans  une  lettre  (2)  écrite  de  Rome  k  Nicolas  Hein- 
sius  ,  d'un  ancien  tableau  représentant  certains  édifices  et  un 
•port,  avec  leurs  noms  écrits  au  bas,  tels  que  ceux  de  Portex 
Neptuni ,  Forum  Boarius  ,  Balnea  Faustines.  Il  croit  que  cette 
peinture  est  du  tems  de  Constantin.  On  en  voit  des  dessins  co- 
loriés dans  le  cabinet  du  cardinal  Alexandre  Albani.  Si  ces  dessins 
sont  authentiques  ,  ils  peuvent  servir  à  nous  prouver  l'existence 
des  fenêtres  à  vitrages  ;  car  on  voit  à  ces  édifices  un  grand  nom- 
bre de  fenêtres  à  deux  parties ,  placées  \e&  unes  à  côté  des  au- 
tres (3).  Ce  tableau  est  encastré  dans  le  mur  du  casin  de  la  villa 
Cesi  ;  mais  le  prince  Pamfilî ,  possesseur  actuel  de  cette  villa  , 
y  a  tout  fait  blanchir  à  neuf;  de  sorte  qu'il  n'est  plus  possible 


contraire  de  ce  qu'on  m'avolt  dit.  Phi- 
Ion  parle  d'une  des  chambies  dans  les- 
quelles on  introduisit  le  député  juif 
d'Alexandrie  chez  l'emperenr,  et  dit: 
Obambulans  que  jussit  circuinqiiaque  fe^ 
nestras  obduci  (ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
lever  et  tirer  de  bas  en  haut)  lapidibus 
hciiid  minus  pellucidis  tjuam  vitro  can- 
dido.   T. 

(1)  De  Opific.  Dei,  loin.  II,  c.  S, 
p.  9.3.  Manifestus  est,  7nentem  esse  ,  qtiœ 
per  oculos  ea ,  e/uce  sunt  opposita,  trans- 
piciat,  quasi  per  ^enestras  lucente  vitro  ^ 
(lut  speculari  lapide  obductas. 

(2)  Burman.  Sy/log.  epist.  ^58,  t.  V^ 
Pf  627.    Voyez  ci-dessus  liv.  vj ,  ch.  8  , 

§•  '4 

(5)  Plusieurs  passnges  d'anciens  au- 
teurs nous  prouvent,  dit  M.  Dassdorf 
que  le  phengite  ,   lapis  specularis  a  ëté 
anciennement  en  usage.  Suétone ,  cli.  14 , 
dit  en  parlant  de  Domitien  :  Porticuin , 


în^quibiis  spatiari  consueverat ,  parie  tes 
phengite  lapide  distinxit,  e  eu  jus  splen- 
dore  per  imagines  quicquid  a  tergo  fie- 
ret provideret.  Pline  dit  aussi  (/?V.  xxj , 
ch.  \l\)  que  pour  mieux  pouvoir  obser- 
ver le  travail  des  abeilles ,  on  faisoit  de» 
ruches  de  paz-eille  pierre  spéculaire.  II 
est  des  écrivains  qui  prétendent  qu'il  est 
question  de  carreaux  de  verre  dans  la 
passage  suivant  de  Pline  (/«'c.  xxxvj , 
ch.  26  ) ,  où  ,  après  avoir  parlé  de  la  ville 
de  Sldon ,  célèbre  par  ses  fabriques  de 
verre,  il  ajoute  :  Si  quidem  etiam  spé- 
cula excogitM-erat.  Saumaise  lui-même 
{^Exerc.  Plin.  in  Solinum,  totn.  II  , 
p.  1095)  est  dans  la  persuasion  que  le 
mot  specularis  est  générique,  et  qua 
par  conséquent  il  peut  signifier  toute 
sorte  de  fenêtres,  et,  entre  autres,  celles 
àe  phengite,  ou  de  toute  autre  matièrs 
diaphane ,  propre  à  laisser  un  libre  pas- 
sage à  la  lumière.  J. 

de 
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de  rien  voir  de  ce  tableau.  Bellori  la  fait  réduire  en  petit  et  gra- 
ver en  cuivre  (i). 


(i)  In  Fragment,  vet.  Romce,p.  i. 

Winkeltnann  a  donné  depuis  ,  dans 
son  Explication,  de  Monumens  de  t an- 
tiquité, num.  204,  ce  morceau  de  pein- 


qui  auroit  été  inutile  si  les  fenêtres 
avoieni  été  garnies  de  volets.  Enfin ,  on 
n'ignore  pas  que  quand  il  s'agit  chez  le» 
anciens  d'écarter  la  lumière  du  jour,  il 


ture,  sôus  lequel  on  lit  :  BAL.  FAVSTI-  -  n'est  qiiestioà  pour ''cela   qiie  de  voiles 


NJlS  ,  qu'on  peut  regarder  comme  un 
bain  de  ^impératrice  Faustine.  11  y  re- 
marque que  les  fenêtres  étoîent  si  gran- 
des qu'elles  descendoient  jusqu'au  par- 
quet, comme  on  le  voit  aussi  dans  cette 
peinture  ,  où  elles  ressemblent  à  celles 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Dans  ce  même 
endroit  il  revient  à  une  question  qu'il 
avoit  déjà  faîte  dans  une  lettre  adressée 
à  Fuessli,  sur  les  nouveiles  découvertes 
d"Herculii.nu^n,que  nous  donnerons  dans 

le  tome  VI  de  cette  édition;  question  que 

,■:.     \-  1    .  '..Oj  ,v     L'       \   .-■■■ 

Je   crois  convenable   de   présenter   ici , 

'parce  qu'elle  me  semBle  rentrer  parf.iiie- 

nient  dans  le  suj'etidont  il  s'agit.  «  En 

rassemblant,  dit-il,  tout  ce  qu'd  m'a  été 


{ve/a)  qu'on mettoit  dev.vnt  les  fenêtres. 
Juvenal  (Sat.  ix,  v.  io5)  parle  expres- 
sément de  ces  rideaux  :  v 

Claude  fen-'Stras  , 

Vêla   tegant    rimas ,  junge   ostia ,  tot- 
lite  lumen  ; 

L 

et  Ovide,  en  parlant  de  la  lumière  de 
sa  chambre  ,  quand  Corine  vint  pour  le> 
voir,  dit  {^Amor.  lib.j,  eleg.  5,  princ")  : 

Purs  adaperta  fint,  pars  altéra  clausa 
fenestr'œ. 

C'est  sans  doute   d'un  rideau  à  moitié 


possible  sur  les  fenêtres  des  anciens,  il      tiré  qu'il  a  voulu  parler.  Cependant  il 


m'est  venu  le  doute  s'ils  ont  connu  les 
volets  ou  contrevents  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  pour  exclure  le  jour  des 
appartemens ,  quand  on  le  j'uge  néces- 
saire ,  comme  quand  on  veut  dormir , 
par  exemple.  Ce  doute  s'est  fortifié ,  en 
lisant  dans  différens  auteurs  l'usage  des 
chasse-mouches,  dont  se  servoient  ceux 
qui  en  avoient  le  moyen  pour  écarter 
les  mouches  quand  ils  vouloient  dormir 
pendant  le  jour  ;  car  on  sait  que  ces  in- 
sectes se  tiennent  tranquilles  dans  l'obs- 
curité. Voyez  Térence ,  Eunuch.  act.  iij, 
se.  5,  V.  47  -55.  On  sait  aussi  qu'Au- 
guste avoit  coutume  de  se  tenir  la  main 
devant  les  yeux  quand  il  vouloit  pren- 
dre du  repos  pendant  l'après-midi,  ce 

Tome  IL 


y  a  un  passage  un  peu  obscur  d'Apol- 
lonius de  Rhode  (^Argon.  lib.  iij,  v.  821  ) 
qui  semble  faire  comprendre  le  contrai- 
re. Dans  la  description  que  ce  poëte  fait 
du  trouble  et  de  l'agitation  de  Médée, 
éprise  d'amour  pour  Jason ,  il  dit  que  la 
nuit  avant  le  jour  fixé  pour  leur  pre- 
mier entretien,  elle  se  leva  plusieurs  fois 
de  son  lit  pour  voir  si  l'aurore  ne  com- 
mençoit  pas  à  poindre;  et 

TliiKtà   ^  àtà   K\y^ihiç  tût    xitrtct  daptétn  l 

Crebro  forium  auarum  claustra  reserat; 

c'est-à-dire,  qu'elle  étoit  obligée  d'ou- 
vrir la  porte  de  sa  chambre  pour  apper- 
cevoir  le  jour ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 

li  i  i 
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§.71.  Voilà  ce  qiie  nous  avions  à  dire  des  parties  extërîeures 
des  anciens  bâtirnens  :  les  parties  intérieures  sont ,  en  général  ,• 
les  plafonds  et  les  voûtes  ,  les  escaliers  ,  et  particulièrement  les 
appartemens. 

§.  73.  Le  plafond  des  temples  carrés  étoit  ordinairement  de 
bois  ,  tant;  dans  les  plus  anciens  tems  (tel  que  le  plafond  de  cy^ 
près  (1)  du  temple  d'Apollon-,  à  Delphes),  que  dans  des  tems 
ïnoins  reculés.  Les  temples  de  Sainte-Sophie  et  des  apôtres  ,  à 
Constanlinople  (2) ,  avoient  de  pareils  plafonds.  Le  traducteur 
françois  de  Pausanias  s'est  trompé ,  lorsqu'entr'autres  il  donne 
au  temple  d'Apollon  ,  à  Phigalie ,  un  plafond  voûté  ;  il  a  pris 
pour  le  plafond  le  mot  «>«?«  ,  lequel  signifie  ici  le  toit  (3),  comme 
il  le  fait  ordinairement  (4).  Le  toit  de  ce  temple  étoit  carrelé  de 
dalles  de  pierre  ;  quelquefois  ,  à  la  vérité ,  ce  mot  signifie  aussi , 
chez  Pausanias ,  le  plafond  ;  mais  ce  n'est  que  lorsqu'il  s'en  sert 
pour  exprimer,  en  même  tems  ,  le  plafond  et  le  toit /comme 
dans  les  grottes  (5)  Il  est  yrai  de.mênie,  que  les  écrivains  grecs 
des  derniers  tems  ont  employé  ce' mot  dans  undôuljle  sens;  et 
les  derniers  écrivains  romains  ont  changé  également  et  confondu 
ensemble  les  mots  (6)  qui  signifient  un  plafond  de  bois ,  et  une 

de  fenêtres,    non  plus  qu'aux   maisons  ch.  \o,\p.  57  à  la  fin,  où  il  est  ques* 

de  Porapëia.    L'endroit  où  couclioient  lion    du  temple   de  Jupiter  potuireitja 

ses  femmes  ne  pouToit  pas  être  parcon-  Kov/ok  ;  et    pour  exprimer  le  toit  ou  la 

séquent  une  nnlichambre  ,    ainsi  qu'on  couverture    d'une    simple    chaumière  , 

pourroit  le  croire  ;  mais  devoit  être  placé  Strabon  employé  la  même  expression  , 

à  côté  de  celle  qu'occupoit  Médéeméme.  lib.  iv,  p.  001 ,  l.  i5.  Je  ne  nierai  point 

(1)  Pind.  Pyth,  5,  vers.  62.  cependant qu'o'foipaV ne  signifieaussi  quel- 

(2)  Codin.  De  orig.  Constant,  p.  2S ,  quefois  lacunar  ,  c'est-à-dire  ,  un   pla- 
27,  éd.  Lvgcl.   1697,  80.  fond  uni,  comme  le  remarque  Sylburg 

(5)  Pausan.  lib.  viij ,  c.  l\\,p.  684.  sur  un  passage  de  Pausanias,  /,  /,  c.  19, 

(4)  Pausan.  lih.  v,c.  io,  p.  .098  ,  /.  7.  ;?.  44;  signification  que  donne  aussi  Win- 

(5)  Idem.  /l'b.  zx,  c.  53, p.  776,  /.  5i.  kelmann  au  mot  ofotfiKo; ,  employé  par 
Je   crois  que  Pausanias  ne  parle  sim-  Hesychius.   Voyez  AV.  vj,  ch.  6,  §.  Ç)^, 

plcment  que  du  toit  dans  cet  endroit ,      C.  F. 

aussi  bien  que  dans  un  autre,   liv.  j,  (G)  Conf.  SuImas./aVopîsc./;.  SgS,-,^..' 


Sur    l'architectuue    des   anciens.'  Biq 

voûte.  Ces  plafonds  des  temples  éloient  quelquefois  faits  de  bois 
de  cèdre.  Les  plafonds  de  fëglise  de  Saint- Jean-de-Latran  et  de 
■Sainte-Marie-Majeure  peuvent  nous  donner  une  idée  des  pla- 
fonds des  anciens  temples.  Je  ne  veux  cependant  pas  nier  qu'il 
y  ait  evi  des  temples  carres  avec  des  voûtes  ;  telles ,  par  exen> 
pie,  que  celles  du  temple  de  Pallas,  à  Athèaes  (i).  Des  tem- 
ples de  cette  espèce  avoient  trois  nefs ,  comme  on  le  voit  au 
temple  dont  nous  parlons  ici,  au  temple  de  la  PaiK,  à  Rome, 
et  à  celui  de  Balbec.  L'intérieur  de  ces  temples  étoit  appelle  le 
vaisseau ,  à  cause  des  voûtes  que  les  anciens  comparoieut  (2)  à  la 
carène  d'un  navire  ;  et  c'est  pourquoi  l'on  dit  encore  le  vaisseau 
ou  la  nef  du  milieu  et  des  côtés  (3).  Le  temple  de  Jupiter  Capito- 
lin  ,  à  Rome  ,  avoit  aussi  trois  nefs  (4)  ,  et  cependant  un  plafond 
de  bois  ,  qui  fut  doré  après  la  destruction  de  Carthage  (5). 

§.  73.  Les  appartemens  avoient  des  plafonds  horizontaux  de 
bois  ,  comme  ils  le  sont  encoie  aujourd'hui  généralement  en 
Italie  ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  voûtés.  Quand  ces  plafonds  n'é- 
toient  formés  que  par  des  ais  dont  on  revétissoit  les  solives ,  ils 
s'appelloient  (6)  ,  chez  les  Grecs  ,  (panànrax.  ;  mais  quand  ils  avoient 
quelques  oruemens,  qui  consistoient  en  des  compartimens  car- 
rés ,  renfoncés ,  comme  ceux  qui  sont  encore  en  usage  en  Italie , 
on  leur  donnoit  le  nom  de  laquearia  ;  car  cette  espèce  de  com- 
partiment s'appelloit  lacus.  Les  chambres  auxquelles  on  ne  don- 
noit point  de  plafond ,  avoient  des  voûtes  faites  de  cannes  grec- 
ques battues  et  écachées  {vol te  a  canna),  dont  Vitruve  (7)  et 
Palladio  (8)  enseignent  la  construction. 

§.  74.  On  donnoit  la  forme  aux  voûtes  avec  du  bois  et  des  ais, 

(1)  Spon  ,  Relut.  d'Athène  ,  pag.  27,  (4)  Ryck.  De  Capit.  c.  i5. 

Lyon ,  167^,  in-\zo.  (5)  Pline,  /.  xxxiij,  c.  3,  sect.  18. 

(2)  Salmas. /«  Solm.  ^.  iai5.  (6)  Salmas.  7«  Solin.  ^.  i2iâ,£.  Pol- 
(5)  Dans    les    constitutions   apostoli-      lux,0«07/7.  /.  vij ,  c.  zj,  segm,  123. 

ques  ,  /.  if,  c.  5y,  il  est  dit  que  la  nef  (7)  Vitruve  ,  /.  vij ,  c.  5. 

de  l'église  doit  avoir  la  forme  d'un  vais-  (8)  De  re  rmt,  l.j,  c.  i3.. 

senu.   C.  F^ 

1  1  i  1  3 
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sur  lesquels  ou  lioit  des  cannes  écachées  ,  qui ,  en  gënëral ,  Sont 
plus  longues  et  plus  fortes  en  Italie  qu'en  Allemagne.  Sur  ces 
cannes  on  plaçoit  des  scories  du  Vésuve  ;  et  sur  ces  scories  on 
mettoit  du  ciment  renforcé  de  pouzzolane);  enfin  ,  la  dernière 
couche  se  faisoit  avec  du  marbre  et  du  plâtre  piles.  Dans  quel- 
ques maisons  des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve ,  on  a  trouvé 
de  semblables  j^lafonds,  lesquels  néanmoins  étoient  abattus  et 
comprimés  ensemble. 

§.  70.  Les  escaliers  des  temples  qui  conduisent  dans  l'épaisseur 
des  murs  sur  le  toit,  étoient  des  escaliers  à  vis  ou  en  colimaçon ,  tels 
que  ceux  du  temple  de  Jupiter  Olympien  (1)  ,  dans  lElide,  ceux 
du  Panthéon  (2),  du  temple  de  la  Paix  (3)  et  des  bains  de  Dioclé- 
tien  (4).  Dans  les  autres  édifices  publics,  on  n'a  point  trouvé 
d'escaliers  ,  si  l'on  en  excepte  les  marches  des  théâtres  ;  car  ou 
avoit  déjà  enlevé  anciennement  ces  marches ,  ainsi  qu'on  l'a  fait 
de  note  tems  à  celui  de  la  villa  Adrienne ,  et  à  un  autre  qu'on 
a  trouvé  à  peu  de  distance  du  palais  de  Santa-Croce  à  Rome. 
Le  premier  conduisoit  à  une  galerie  ouverte  soutenue  par  des 
colonnes  magnifiques  ;  il  montoit;  tout  droit  avec  ses  paliers  , 
mais  il  n'avoit  que  huit  palmes  de  large  ;  ce  qui  n'est  guère  con- 
venable pour  la  maison  de  plaisance  d'un  empereur.  Les  degrés 
de  la  prétendue  maison  de  campagne  de  M  Scaurus ,  sur  le  mont 
Palatin ,  étoient  de  la  même  largeur ,    comme  Pirro  Ligorio  le 

(1)  Pausan.  /.  v,  c.  10,  p.  400,  /.  5i.      église  chrétienne,  comme  Mamachi,  (Z)e' 

(2)  Les  plans  en  sont  triangulaires.  cost.  de   pri/nit.    Crist.  tom.  I.  lib.  j; 
(5)  Voyez  Histoire  de  l'art,    lii:  vj ,      c.    i\,  §.   2,    «.    a,  />.   5oa)   l'a  observé 

ch.  6 ,  §.  55.  d'après  G.  Cave  et  quelques  autres.  Plu- 

(4)  On  voit  un  pareil  escalier  aux  rui-  sieurs  siècles  auparavant  on  avoit  pra- 

nesd'un  temple  proche  de  Girgenti,qui  tiqué  de  pareils  escaliers  au  temple  de 

est  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre  ,  comme  S.ilomon  ,  comme  le  voit  au  troisième 

l'observe  le  baron  Riedesel,  Voyage  en  livre  des  Rois,  ch.  6,  v.  8;  et  chez  Flav, 

Sicile,  etc.  lett.    \ , p.  4''  Tel  étoil  celui  Joseph.  Antiq.  jndaic.  tom.  I ,  l.  viij^ 

d'une  maison  ou  d'un  temjjle  dont  parle  c.  5,  ra.   a,  p.  425.  C'étoit  de  cette  ma- 

Lucien,  In  Pliiiopatr.  tom.  III,  §.25,  nière  ,  en   général,  que  se  faisoient  lel 

p.Ç>\\ ,  qui  ëtoit  vraisemblrtblement  une  escaliers  dérobés,  C.  F. 
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Élit  voir  dans  le  plan  qu'il  en  a  Jonné  dans  son  ouvrage  (i),' 
§.  76.  Les  marches  ëtoient ,  en  général ,  pins  hautes  chez  les 
anciens  qu'on  ne  les  fait  aujourd'hui  dans  les  palais  et  dans  les 
grandes  maisons  ;  et  celles  qui  sont  autour  d'un  des  temples  de 
Pestum  (car  à  l'autre  on  ne  peut  plus  les  voir)  ,  sont  d'une  hau- 
teur extraordinaire.  Elles  ont  trois  palmes  romains  de  haut ,  sur 
deux  palmes  et  trois  quarts  de  large  ;  desorte  que  ce  nest  qu'a- 
vec, beaucoup  de  peine  qu'on  y  monte.  Les  marches  qui  régnent 
autour  de  l'ancien  temple  qui  s'est  conservé  à  Girgenti  ,  sont 
de  cette  même  élévation  (2)  ;  et  celles  du  temple  de  Thésée ,  k 
Athènes,  ne  semblent  pas  être  plus  basses  (5).  On  voit  une  pa- 
reille espèce  de  marches  à  un  temple  représenté  dans  le  Virgile 
du  Vatican.  Quelques  marches  de  la  plus  grande  pyramide  d'E- 
gypte (4)  ont  deux  pieds  et  demi  de  hauteur  ;  d'autres  en  ont 
jusqu'à  quatre  d'élévation.  Ces  marches  autour  des  temples  , 
étoient  difficiles  à  monter  ;  mais  elles  servoient  en  même  tems 
de  gradins  au  peuple  pour  s'y  asseoir;  car,  à  la  plupart  des  an- 
ciens temples,  il  y  avoit  trop  peu  d'espace  pour  contenir  une 
grande  multitude  ;  de  sorte  que  le  peuple  s'asseyoit  sur  ces 
marches  des  temples  ,  comme  cela  est  prouvé  par  quelques  pas- 
sages des  anciens  écrivains.  Pausanias  (5)  dit  qu'à  un  palais  qui 

(1)  Je  croirois  assez  volontiers  que,  de  celui  de  Pestum  ayent  la  hauteur  que 
dans  la  quantité  de  marches  en  marbre  Winkelmann  leur  suppose  ici ,  comme 
de  l'escalier  d'Araceli ,  il  peut  y  en  avoir  on  peut  le  voir  par  la  gravure  que  nous 
d'antiques;  ces  marbres  ayant  ^té  enlevés  en  donnons.  Mais  quand  même  ces  mar- 
d'anciens  édifices,  comme,  entr'autres  ,  ches  ne  seroient  que  de  deux  palmes  de 
du  temple  de  Quirinus,  ainsi  que  le  dit  le  hauteur,  il  paroîtroit  toujours  incroya- 
père  Casimir,  Stoiia  dAraceli,  c.  z- ;  ble  ,  et  même  impossible,  qu'elles  ayent 
quoique  Pirro  Ligorio,  au  dix-huitième  servi  à  monter  à  ces  temples.  C.  F. 
livre  de  ses  antiquités,  à  l'endroit  cité  (5)  Le  Roy,  Ruines  des  plus  beaux 
ci-dessus  pag.  SyS ,  note  5,  avance  ,  sans  monumens  de  la  Grèce ,  lom.  I,  pi.  8, 
en  donner  aucune  preuve  ,  que  ce  tera-  11  y  a  quatre  marches. 

pie  étoit  de  peperin.  C.  F.  ,  (4)  Pocock's  Descr.  oft/te  East.  1. 1, 

(2)  Il  s'en  manque  d'un  tiers  environ     p.  l\0. 

que  les  marches  du  temple  de  Girgenti  et         (5)  Lib,  x,  p,  8o8,  /.  lo» 
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se  trouvoit  à  peu  de  distance  de  Delphes ,  où  les  députes  de  la 
Pliocide  tenoieut  leurs  assemblées  ,  il  y  avoit  des  marches  sur 
lesquelles  ces  députés  prenoient  séance.  Cicéron  (i)  parle  aussi 
d'un  temple  près  de  la  porte  Capene ,  sur  les  marches  duquel 
le  peuple  s'asseyoit.  C'est  ainsi  qu'on  voit  sur  la  table  Iliaque, 
qui  est  au  Capitule  (2)  ,  la  mère,  les  sœurs  et  les  parens  d'Hec- 
tor assis  et  pleurant  sur  les  marches  qui  entourent  le  tombeau 
de  ce  héros  (3).  Cependant ,  lorsqu'il  ne  régnoit  point  de  mar»- 


(1)  Ad  jittic.  lih.  iv,  ep.   i. 

(2)  Tab.  II,  Fabret.  nu?n.  iio.  Conf. 
Gori Ml/s.  G'iarnacc. p.  ly.Foggini  Mus. 
Capit,  tom.  IV,  tav.  68. 

(5)  Quoique  les  interprêles  deVitruve 
s'accordent  peu  sur  la  manière  dont  il 
faut  entendre  ce  qu'il  dit  /.  iij ,  c.  5  et 
/,  ix  ,  c,  2  ,  il  paroît  certain  cependant 
que,  d'après  les  règles  que  donne  cet  ar- 
chitecte ,  les  marches  ne  dévoient  pas 
être  fort  hautes  ;  car  il  dit  clairement , 
au  premier  endroit  cité,  qu'il  ne  faut 
pas  qu'elles  puissent  fatiguer  ceux  qui  y 
montent.  On  peut  tirer  la  même  con- 
clusion de  Dion,  qui  raconte  ( /.  xliij , 
c.  ai,  t.  I,  p.  353)  que  Jules  César, 
dans  son  premier  triomphe  ,  monta  à  ge- 
noux les  marches  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  (c'est  du  moins  de  ces  marches 
seules  qu'il  est  question  suivant  Nardini , 
Roma  anc.  2.v,c.  i5,  reg.  viij,p.  271  , 
col.  1);  et  (^.  II j  lib.  Ix,  c.  20, p.  960) 
il  assure  la  même  chose  de  l'empereur 
Claude.  Il  n'eut  été  ni  commode  ni  fa- 
cile de  monter  ainsi  un  assez  grand  nom- 
bre de  marches  pour  peu  qu'elles  eus- 
sent été  élevées.  Aux  temples  dont  le 
pourtour  étoit  garni  de  marches,  je  pense 
qu'il  faut  distinguer  celles  par  lesquel- 
les on  y  montoit ,  d'avec  celles  qui  ser- 
roient  de  sous-bassenient.  Les  premières 


dévoient  être  plus  basses  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  y  niontoient,  et  les 
autres  plus  hautes  pour  répondre  à  la 
majesté  de  l'édifice,  comme  on  le  pra- 
tiquoit  à-jieu-près  aux  théâtres,  dont  les 
marches,  qui  servoient  de  sièges,  étoient 
plus  élevées  que  celles  qui  servoient  â 
monter.  Je  trouve  effectivement  au  tem- 
ple de  la  Concorde,  à  Girgenti,  que  , 
du  côté  qui  regarde  l'orient,  les  degrés 
par  lesquels  on  montoit  au  portique  , 
étoient  assez  bas,  comme  on  le  voit  en- 
core par  six  de  ces  marches,  qui  n'ont 
qu'un  demi  palme  de  hauteur,  au  témoi- 
gnage du  baron  Riedesel ,  Voyage  en 
Sici/e  ,  ec.  lett.  1 ,  p.  4 1 ,  Le  giand  tem- 
ple de  Pestum  étoit  entouré  de  degrés 
fort  liants;  mais  pour  en  diminuer  la 
hauteur  et  les  rendre  plus  faciles  à  mon- 
ter ,  on  avoit  adopté  des  degrés  posti- 
ches entre  les  uns  et  les  autres  ;  |  mais 
ces  degrés  postiches  n'y  ont  pas  resté  ; 
peut-être  parce  qu'elles  étoient  de  bronze 
ou  de  quelqu 'autre  matière  précieuse, 
ou  bien  parce  qu'ils  n'ont  pu  résister 
aux  injures  du  tems.  La  preuve  de  ce 
que  j'avance  me  paroit  évidente  par  les 
entailles  qui  se  trouvent  entre  les  degrés 
qui  restent,  et  qui  semblent  avoir  été  des- 
tinées à  retenir  un  troisième  corps  placé 
entre  ces  degrés  pour  les  upir  enseoible. 
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ches  tout  autour  de  IVdifice ,  ainsi  qu'aux  temples  ronds ,  alors 
il  n'y  en  avoit  qu'à  l'entrée  ;  car  ces  temples  portoient  toujours 
sur  une  base  élevée,  principalement  quand  il  y  avoit  des  pilas- 
tres. Et  comme,  dans  les  derniers  tems  de  l'antiquité,  on  don- 
noit  aux  colonnes  des  bases  fort  hautes  ,  cela  faisoit  nécessaire- 
ment que  l'entrée  s'en  trouvoit  fort  exhaussée  :  voilà  pourquoi  il 
y  a  au  temple  en  question  de  la  villa  Négroni ,  dix  marches  qui 
conduisent  à  sa  porte  (i). 

§.  77.  Nous  observerons  encore  que  les  marches  ou  degrés 
des  anciens  n'avoient  point  de  congé  (2) ,  comme  on  leur  en 
donne  aujourd  hui  ,  mais  que  leur  giron  formoit  un  angle  droit 
et  aigu.  Les  marches  de  la  villa  Adrienne  étoient  fiiites  de  deux 
tables  égales  de  marbre,  unies  ensemble,  à  angle  droit.  Les 
marches  qui  régnent  autour  du  portique  du  Panthéon,  ne  peu- 
vent par  conséquent  être  d'une  haute  antiquité  (5). 

, -§.  7Ô.  Je  ne  ferai, point  ici  des  recherches  sur  les  chambres 
des  anciens  ,  et  je  ne  citerai  point  ce  qu'on  en  trouve  dans  les 
écrivains  de  l'antiquité  ;  parce  que  cela  a  déjà  été  dit  en  grande 
partie,  et  qu'on  ne  peut  en  donner  une  idée  exacte  sans  planches. 
Je  me  contenterai  donc  de  parler  de  ce  que  j'ai  vu  moi-même. 

C'est  ninsi  qu'en  ornant  la  partie  exté-  maintenant  dans  la  galerie  du  grand  due 

rieure  du  temple,  on  en  rendoit  les  de-  à  Florence,  mis  au  jour  par  Piranesi , 

gi('s  plus  faciles,  en  formant  cinq  mar-  Delta  uiagn.  de    Roin.  tav.  ^S, /tg.   i, 

elles  de  trois,    comme  l'a  très-bien  ob-  et  que  nous  donnons  à  la  fin  de  ce  vo- 

servé  le  père  Paoli ,  Rovine  délia  città  luiue  PI.  XXIX,  les  sept  degrés  du  tem- 

diPesto,  Dissert.  3,  n.  k'^ip.  104.  C.  F.  pie  ont  des  angles  aigus,  dont  la  partie 

(1)  Voyez  la  PI.  XXX  ci-après.  saillante  compose  ,à-peu-près  le  tiers  de 

(2)  Je  ne  sais  pourquoi  Galiani  les  a  chique  marche,  et  forme  un  creux  con- 
représentés  ainsi  dans  la  pi.  xj,  Jig.  5  ,  cave  sur  celui  de  dessous  ;  cependant  ce 
qu'il  a  ajoutée  à  sa  traduction  de  "Vi-  n'est  point  la  nature  du  bas-relief  qui  a 
truve?  C.  F.  exigé  qu'ils  fussent  ainsi  travaillés.  C'est 

(5)  Ce  seroit  se  tromper  lourdement  à  quoi  Piranesi  me  semble  n'avoir  pas 

que  de  le  croire.  Dans  le  bas-relief  que  fut  réflexion  dans  ses  observations  siir 

nous  avons  cité,  qu'on  voyoit  autrefois  cette  planche.  C.  F. 
à  la  villa   Médicis,  mais  qui  se  trouve 
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Les  chambres  des  anciens  et  particulièrement  celles  oii  ils  cou- 
clioient ,  ëtoient ,  pour  la  plupart ,  voûtées  par  le  haut ,  ainsi 
que  Varroii  uous  1  apprend  (1)  ".  c'étoit  de  cette  manière  qu"é- 
toit  faite  celle  que  Pline  (2)  décrit  dans  son  Laurentin  ;  et  Ton 
soupçonne  que  de  pareilles  chambres ,  qu'on  a  trouvées  au  se- 
cond étage  de  la  villa  Adrienne  ,  étoient  des  chambres  a  cou- 
cher ,  parce  qu'il  y  avoit  une  grande  niche  qui  servoit  d' alcôve, 
et  dans  laquelle  étoit  placé  le  ht.  Les  chambres  de  Pline  avoient 
des  fenêtres  tout  autour;  dans  l'une  cependant,  le  jour  tomboit 
d'en-haut  par  une  ouverture ,  qui  se  fermoit  sans  doute  pendant 
la  nuit. 

§.  79.  II  paroit,  par  les  ruines  de  la  maison  de  campagne  en 
question  de  l'ancien  Tusculuin  ,  ainsi  que  par  les  chambres  d'une 
magnifique  maison  de  campagne ,  près  la  ville  d'Herculanimi , 
où  l'on  a  trouvé  la  plus  grande  partie  des  bustes  de  marbre  et 
de  bronze  qui  sont  dans  le  cabinet  de  Portici  ;  il  paroit,  dis-je, 
par  ces  chambres ,  que  celles  des  anciens  étoient  fort  petites  (3). 
Celle  dans  laquelle  s'est  trouvée ,  à  Herculanum  ,  la  bibliothè- 
que ,  composée  de  plus  d(;  mille  rouleaux  de  livres  (4)  >  étoit  si 
petite,  qu'en  étendant  les  deux  bras,  on  pouvoit ,  pour  ainsi  dire, 
toucher  l'une  et  l'autre  muraille.  Dans  la  maison  de  campagne 
de  Tusculum  ,  il  y  avoit  une  petite  chambre,  avec  une  cham- 
bre particulière  faite  de  cette  manière  ; 


ce  qui  feroit  croire  que  c'étoit  dans  la  division  extérieure  que  se 
tenoient  les  domestiques.  A  étoit  la  porte  de  la  chambre  ,  et  b 
la  porte  d'entrée  de  la  division  intérieure  qui  étoit  faite  avec 

(1)  Conf.  Scalig.   Conject.  wiVarron.  (3)  "Voyez  les  lettres  de  Winkelmsnn 
Ub.  vij ,  p.  ij5.                                                 à  Bianconi,  lett.  iv,  tom.  fl  de  cette 

(2)  Lib.  ij,  ep.  ijfp.  iSOfCd.  Liigd.      édition. 

1669,  w-S".  (4)  Ibid.  lett.  j. 

une 
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mie  muraille  fort  mince.  On  n"a  apperçu  aucune  trace  de  che- 
minées dans  ces  chambres;  mais  dans  cjnelques  chambres  de  la 
ville  d'Herculanum  il  s'est  trouvé  des  charbons  de  bois  ;  d'où 
l'on  peut  conclure  qu'on  s'y  chauffoit  avec  cette  esj^èce  de  com- 
bustible. Encore  même,  de  nos  jours,  n'y  a-t-il  point  de  che- 
minées dans  les  maisons  bourgeoises  de  Naples  ;  et  les  person- 
nes riches,  qui  cherchent  à  conserver  leur  santé,  tant  à  Naples 
qu'à  Rome  ,  habitent  des  chambres  sans  cheminée ,  et  ne  font 
point  usage  de  charbon  :  mais,  dans  les  maisons  de  campagne, 
hors  de  Rome,  sur  des  lieux  élevés,  où  l'air  est  plus  pur  et  plus 
froid  ,  les  hypocaustes  ,  ou  poêles ,  étoient  sans  doute  plus  con- 
nus que  dans  la  ville.  Il  y  avoit  plusieurs  chambres  à  poêle  dans 
la  maison  de  campagne  de  Tusculum  ,  dont  nous  avons  parlé  , 
qu'on  a  découvertes  en  faisant  des  fouilles  pour  le  bâtiment  qu'on 
y  voit  aujourd'hui.  Au-dessous  de  ces  chambres ,  il  y  avoit  sous 
terre  des  petites  chambres  basses  de  la  hauteur  d'une  table  ,  et 
toujours  deux  à  deux  sous  chaque  cliambre  ,  sans  aucune  en- 
trée. Le  plafond  horizontal  supérieur  de  ces  chambres,  étoitfait 
de  fort  grosses  briques ,  et  soutenu  par  deux  piliers  pareillement 
de  briques ,  maçonnées  sans  chaux ,  mais  seulement  avec  de  l'ar- 
gille ,  afin  qu'elles  ne  se  gersassent  point  par  la  chaleur.  Dans 
le  plafond  supérieur  de  ces  chambres  ,  il  y  avoit  des  tuyaux  car- 
rés d'argille  ,  qui  y  étoient  maçonnés  ,  et  qui  descendoient  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  hauteur  des  chambrettes,  où  ils  avoient  leurs 
ouvertures  dans  la  chambre  qui  étoit  au-dessus.  Ces  tuyaux 
étoient  prolongés  dans  les  murailles  des  chambres ,  et  avoient , 
dans  une  autre  chambre  au-dessus  de  celles-ci ,  c'est-à-dire ,  au 
second  étage ,  leur  ouverture ,  par  le  moyen  d'un  muHe  de  lion 
de  terre  cuite.  On  se  rendoit  à  ces  chambrettes  souterraines  par 
une  allée  d'environ  deux  pieds  de  large  ;  et  l'on  y  jettoit ,  par 
une  ouverture  carrée ,  des  charbons  dont  la  chaleur  montoit  par 
les  tuyaux  en  question  ,  jusques  dans  la  chambre  qui  setrouvoit 
immédiatement  au  -  dessus  ,  dont  le  pavé  étoit  fait  d'ime  nio- 
Tome  IL  K  k  k  k 
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saïque  grossière ,  et  dont  les  murs  étoient  revêtus  de  marbre. 
Cette  chambre  ëtoit  ce  qu'on  appelloit  Tétuve  (  sudatorium  ). 
La  chaleur  de  cette  chambre  se  communiquoit  à  celle  au-dessus, 
par  le  moyen  de  tuyaux  qui  montoient  dans  le  mur  ,  et  qui 
avoient  une  ouverture  dans  Tune  et  dans  l'autre  de  ces  cham- 
bres,  pour  recevoir  et  pour  laisser  passer  la  chaleur,  laquelle 
étoit  tempérée  dans  la  chambre  d'en-haut  ,  et  qu'on  pouvoit  y 
augmenter  ou  diminuer  à  volonté.  On  peut  se  faire  une  idée 
exacte  de  cette  espèce  d'étuve  et  des  chambres  à  tuyaux,  parla 
découverte  qu'on  a  fiute  en  Alsace  de  pareilles  chambres  ,  que 
M.  Schepflin  a  fait  examiner  et  dessiner  avec  le  plus  grand 
soin  (i);  et  qui,  pour  ce  qui  regarde  le  plan  général,  ne  diffè- 
rent point  des  chambres  de  Tusculum  (2). 

(1)  Aîsat,  illustr.  t.  I,  tab,  i5,  explication,  où  nous  parlerons  plus  au 

(2)  Voyez  les  PI.  XXXV,  XXXVI  et     long  des  cheminées  et  des  poêles  des  an- 
XXXVII,  à  la  ha.  de  ce  volume,  et  leur     ciens.  /.. 


CHAPITRE     II. 


Des  omemens  de  l'architecture. 


§.  1.  Après  qu'on  eut  inventé  toutes  les  parties  essentielles 
de  Tarchitecture  ,  on  songea  aux  ornemens  qui  pouvoient  servir 
à  rembellissement  des  édifices  ;  sur  lesquelles  nous  allons  d'a- 
bord jetter  un  coup-d'œil  général ,  pour  parler  ensuite  de  chacun, 
en  particulier. 

§.  2.  Un  édifice  sans  ornemens  peut  être  comparé  à  la  santé 
du  corps  dans  l'indigence  ,  qu'on  ne  regarde  pas  comme  pou- 
vant faire  sevile  le  bonheur  de  l'homme ,  ainsi  que  le  remarque 
Aristote  (i);  et  la  monotonie  peut  devenir  aussi  vicieuse  dans 
l'architecture  que  dans  le  style  d'un  livre,  et  dans  toutes  les  au- 


(i)  Rcth.  lib.  J,  c.  S,  p.  sS,  éd.  Lond. 
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très  productions  de  Tart.  C'est  la  variété  qui  est  la  source  de 
ragrément  :  dans  le  discours  ,  comme  dans  l'architecture ,  elle 
sert  à  flatter  l'esprit  et  les  yeux;  et  lorsque  l'élégance  se  trouve 
jointe  à  la  simplicité  ,  il  en  résulte  la  beauté  ;  car  une  chose 
est  parfaite  quand  elle  réunit  toutes  les  parties  qui  lui  sont  es- 
sentielles. Voilà  pourquoi  il  faut  que  les  ornemens  d'un  édifice 
soyent  conformes  et  proportionnés ,  tant  à  leur  objet  général  c|u'à 
leur  objet  particulier.  Considérés  sous  ce  premier  rapport ,  ils 
doivent  être  regardés  comme  accessoires;  et,  suivant  le  second, 
ils  ne  doivent  apporter  aucun  changement  à  la  nature  du  local 
et  à  sa  destination  :  on  peut  les  comparer  à  un  vêtement  qui 
/  ne  sert  qu'à  couvrir  le  nud  ;  et  plus  un  édifice  est  grand  dans 
son  plan  ,  moins  il  exige  d'ornemens  :  semblable  à  une  pierre 
précieuse  qui  ne  doit  être  enchâssée ,  pour  ainsi  dire  ,  que  dans 
un  fil  d'or,  afin  de  mieux  conserver  tout  son  éclat  (1). 

§.  3.  Dans  les  premiers  tems  de  l'art  les  ornemens  étoîent 
aussi  rares  aux  édifices  qu'aux  statues  ;  et  on  ne  voit  à  ces  bâtimens 
aucunes  moulures  saillantes  ou  rentrantes  ,  non  plus  qu'aux  an- 
ciens autels  ;  mais  les  parties  auxquelles  on  a,  dans  la  suite ,  don- 
né ces  ornemens  ,  y  sont  tout-à-fait  lisses  ,  ou  du  moins  peu  sail- 
lantes ou  peu  rentrantes.  Quelque  tems  avant  Auguste ,  on  ajouta  , 
sous  le  consulat  de  Dolabella  ,  une  arcade  à  l'aqueduc  ,  sur  le 
mont  Celius  ,  à  Piome ,  dont  la  corniche  de  travertin  ,  qui  saillit: 
au-dessus  de  l'inscription  (2)  ,  est  inclinée  en  simple  ligne  droite  ; 
ce  qui  ,  dans  la  suite  ,  n'a  pas  été  fait  dune  manière  aussi 
simple. 


(1)  Lucien,  qui  fut  sculpteur  ]'iisr{ii  a 
l'âge  de  trente  ans,  où  il  se  livra  à  la 
philosophie,  compare  {De  doiiio  t.  JII, 
§.  7,  p.  194)  les  ornemens  simples  et 
bien  ordonnt's  d'un  ëdifice  ,  à  ceux 
qu'emploie  avec  rf^serve  une  fille  belle 
et  modeste,  de  manière  qu'ils  servent 
à  faire  ressortir  sa  beauté  naturelle  ;  il 


compare ,  au  contraire ,  un  édifice  chargé 
d'une  quantité  superflue  d'enibellisse- 
mens ,  à  une  femme  qui,  à  force  da- 
teurs ,  clierche  à  couvrir  et  à  cacher  ses 
dt'^fauts.  C.  F. 

(2)  Gruter.  Inscript,  tom.  I ,  p-  176, 
num.  2.  Montfmc.  Diar,  Itah  e.  JOj 
pag.  148. 
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§.  4-  Mais  lorsque  Ton  commença  à  chercher  la  variétë  dans 
l'architecture  ,  hiquelle  consiste  dans  le  mouvement  et  la  diver- 
sité des  plans ,  on  interrompit  les  membres  droits  pour  y  subs- 
tituer les  profils.  Cette  variété  cependant ,  que  chaque  ordre  d'ar- 
chitecture s'appropria  ,  et  qui  en  fit  l'agrément ,  ne  fut  pas  re- 
gardée comme  une  nécessité  absolue ,  et  faisoit  si  peu  l'objet 
des  recherches  des  anciens  ,  que  le.  mot  qui  servoit''â''l'expri^ 
mer  (i)  n'étoit  employé  ,  par  les  Romains ,  fque"  pour 'ce  qui 
regardoit  la  parure  des  vétemens.  Dans  des  tems  postérieurs  ,^ 
on  n'appliqua  d'abord  le  mot  latin ,  que  nous  traduisons  par  ce- 
lui d'élégance ,  qu'aux  productions  de  l'esprit  ;  car  ,  lorsque  la 
bon  goût  commença  à  se  perdre  ,  et  qu'on  s'occupa  plus  de  l'ap- 
parence que  de  la  réalité  ,  on  ne  regarda  plus  les  ornemens 
»;omme  de  simples  accessoires ,  mais  on  en  chargea  le^  endroits 
qui  jusqu'alors  étoient  restés  nus  :  c'est  ce  qui  produisit  le  goût 
mesquin  dans  l'architecture;  car,  lorsque  chaque  partie  est  pe- 
tite, le  tout  doit  être  de  mê-me  petit ,  comme  l'a  dit  Aristote.  Il 
en  fut  de  l'architecture  comme  des  langues  anciennes  ,  qui  de- 
vinrent plus  riches  à  mesure  qu'elles  perdirent  de  leur  énergie 
et  de  leur  beauté  ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  prouver  pour  la 
langue  grecque  et  pour  la  langue  latine  ;  et  comme  les  architectes 
virent  qu'ils  ne  pouvoient  ni  surpasser ,  ni  même  égaler  leurs 
prédécesseurs  en  beauté  ,  ils  cherchèrent  à  y  suppléer  par  la 
rishesse  et  la  profusion.  •  '- 

§.  5.  C'est  sans  doute  sous  Néron  que  l'on  commença  à  faTre 
usage  des  ornemens  inutiles  ;  car  ce  goût  régnoit  déjà  du  tems 
de  Titus ,  comme  on  peut  le  voir  à  son  arc  ;  et  on  l'adopta  de 
plus  en  plus  sous  les  empereurs  suivans.  On  voit  au  temple  et 
au  palais  de  Palmyre  le  style  de  l'architecture  du  tems  d'Auré- 
lien  ;  car  ce  qui  nous  reste  de  ces  édifices ,  a  sans  doute  été  fait 
immédiatement  a\  ant  le  tems  de  ce  prince ,  ou  peut-être  sous 
son  règne  même;  puisque  tous  les  édifices  de  cet  endroit  sont 

(1)  Aul.  Geil.  Not.  attic.  l.  ij,  c.  2. 
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du  même  style  (i).  Mais  il  iiest  pas  possible  de  décider  si  le 
morceau  énorme  d'une  architrave  de  marbre  qu  on  voit  dans  le 
jardin  du  palais  Colonna,  est  du  temple  du  Soleil  (2)  ,  bâti  sous 
cet  empereur  (3j. 

§.  6.  Les  pieds-droit  et  le  linteau  des  portes  ,  tant  grandes  que 
petites,  ainsi  que  les, portes  mômes,  étoient,,  pour  ainsi  dire, 
entièrement  cliargés  de  festons ,  de  fleurs  et  de  feuillages  ,  comme 
on  le  voit  au  temple  de  iialbec  (4)  ;  et  il  y  a  encore  plusieurs  pa- 
reilles portes  à  Rome  (5)  :  les  icolonnes  n'en  étoient  pas  moins  cliar- 


(i)  Voyez  Wood,  Ruines  de  Palmyre, 
f>.  1^  et  suif. ,  où  il  soutient  cette  opinion 
fort  au  long.  CF. 

(2)  Hist.  de  l'art ,  liv.  vj,  cli.  S,  §.  i6. 
Les  colonnes  de  ce  temple,  ou  du  moins 
huit  d'entr' elles  ,  étoient  en  porphyre,  et 
avoient  déjà  été  enlevées  de  cet  édifice 
du  tems  de  Justinien ,  c'€St-à-dire,  vers 
ie  commencement  dit  sixième  siècle  de 


de  tare/lit.  ancien,  et  ntoder.  ch.  28)  , 
qui  a  copié  ce  morceau  d'après  Palladio, 
l'a  de  nouveau  changé  â  sa  fantaisie  :  aii 
lieu  d'un  atuour,  il  y  a  mis  un  enfant 
effrayé  d'un  lion ,  qui  semble  sortir  d'un 
finùllage  de  laurier..  Les  deux  parties 
d'en  bas  de  l'architrave  qui  portent  sur 
les  colonnes ,  et  qui ,  avec  la  frise  qui 
çst  ^u-dessus ,  sont  d'une  seule  pièce. 


l'ère  vulgaire.  Gomn.ie  ces  colonnes  éxis-    *  ont  ensemble  treize  palmes  quatre  pou- 
tent  éncor©  au'tèmple  de  Ste.  Sophie,      ces  de  hauteur;' et  ce  morceau  a  vingt- 


rebâti  par  cet  empereur  à  Constantino- 
ple,  on  pourroit  en  prendre  les  mesii- 
res,  pour  conclure  de-là  sur  les  pro- 
portions et  l'ordre  du  temple  du  Soleil 
auquel  ces  colonnes  avoient  servi  d'a- 
bord ;  et  en  confronter  les  proportions 
avec  celles  du  morceau  d'entablement 
dont  parle  ici  Winkelraann.  C.  F. 

(3)  Ce  morceau ,  que  Palladio  (  ArcJdt, 
lih.  iv,  c.  la)  nous  a  donné,  a  été  des- 
«iné  plutôt  d'après  l'imagination  que  d'a- 
près la  vérité;  car  il  fait  sortir  des  festons 
de  laurier  un  amour  armé  de  son  arc  et 
de  son  carquois  :  ou  bien  il  faut  qu'il 
ait  pris  le  morceau  de  cette  architrave, 
qui  a  été  employé  pour  faire  la  balus- 
trade de  la  chapelle  Colonna ,  dans  l'é- 
glise des  apôtres  ,  et  le  pavé  de  la  galerie 
du  palais  Colonna.  Ckambray  (Para//, 


deux  palmes  quati-e  pouces  de  long;  ïaiX" 
tie  morceau ,  savoir ,  une  partie  de  la 
corniche  de  cette  architrave,  sur  lequel 
commence  aussi  le  frontispice  d'une  seule 
pièce ,  a  à-peu-près  la  même  hauteur  et 
la  même  longueur. 

(4)  Pococ)i.'s ,  Description  oftiie  Eastt 
tom.  II,  part.  I,  p.  109  ;  Wood  ,  Tha 
ruins  of  Balbec ,  pi.  22. 

(5)  C'est  probablement  aux  portes  que 
l'on  a  fait  cet  ouvrage  en  sculpture  ,  parce 
qu'on  avoit  anciennement  coutume  de 
les  erner  ainsi  de  feuilles  de  laurier  ou 
d'autres  plantes  ,  dans  diverses  circons- 
tances ,  sur-tout  pour  exprimer  l'alé- 
gresse  ;  comme  on  peut  le  voir  dans 
Stace,  Sylv.  lib.  iv ,  cap.  8,  vers.  58. 
Helladius,  chez  Photius,  Cod.  cc/xxix, 
col.  1591 ,  in  fine  y  Tertullien,  Apolo^-, 
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gées.  I^a  base  entière  ,  avec  toutes  ses  parues  ,  ëtoit  cntourëe  de 
festons,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  aux  basés  (i)  des  colon- 
nes de  jjorphyre  de  ce  qu'on  appelle  le  Baptistère  de  Constan- 
tin à  Rome  ;  de  même  qu'à  une  autre  base  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire dans  l'église  de  Saint-Paul,  hors  des  murs,  la- 
quelle a  neuf  palmes  de  diamètre.  C'est  aussi  de  cette  manière 
quétoient  sculptées  celles  qu'on  a  trouvées,  de  notre  tems ,  sur 
le  mont  Palatin  (2).  On  commença  à  donner  aux  colonnes  mêmes 
des  cannelures ,  qui  montoient  jusqu  aq  tiers  du  fut  :  on  inter- 
rompit les  baguettes  ou  faces-plates  entre  les  cannelures ,  en  les 
divisant  en  trois  ,  et  même  jusqu'en  cinq  parties  ou  plus  petites 
baguettes.  Ensuite,  on  donna  aux  cannelures  de  ces  colonnes 
une  forme  spirale  ou  torse  (3)  ;  ce  qui  fit  qu'on  les  appelia 
«A>)B«r(.i9(  x.Un; ,  volutiles  coluinnœ\/\).  Les  plus  fortes  colonnes 
antiques  de  cette  espèce  ont  été  employées  à  un  autel  de  l'église 
de  Saint-Pierre ,  à  Rome  (5)  ;  «et  c  est  ainsi  qu'est  faite  celle  dal- 

c.  55,  et  le  père  de  la  Cerda,  et  d'au-  '  Bianchini,  qui  "n'a  pas  Observé  comme 
très  auteurs  cités  en'  grand  nombre  par    ''beaiièpup  d'autres  ont  pareillement  n»'-. 

Sagittarius,  De  fan.  vet.  c.  5o;  Donati,  gligé  de  le  faire,  que  Saumaise ,  à  l'en- 

De'  dittici  degli  ant.  l.  iij ,  c   i,  p.  170  droit  cité ,  veut  qu'on  lise  vohuilcs,  ainsi 

etseq.  Selon  le  scholiaste  d'Aristophane ,  qu'on  le  Lt  en  effet  dans  différens  ma- 

Jn  Eqnit.  vers.  yaS,  on  suspendoit  des  nuscrits,    dont  Bianchini   fait  ici  meii- 

bandelettes  de  laine  aux.  rameaux  d'oli-  tiop.  C.  A. 

vier  ou  autres  ,  que  l'on  attachoit  ainsi  ^(^5).Ilyeut  parler  des  deux  colonnes  qui 

aux  portes  à  l'occasion  de  certaines,  fêtes.  sont  dqns  la  chapelle  du  Sacrement.  Les 

.Voyea  aussi  sur  cela  la  note  de  Gasau-  huit  colounes  qui  embellissent  les  quatre 

bon.  C.  F.  loges  sous  la  grande  coupole  sont  par- 

(1)  P.dlad.  Archit.  lih.   iv ,  cap.  -ï6.  fjiteaient  semblables  à  ces  deux  là,  ainsi 

Piranesi  ,  Délia  niagnif,,^^'  Romani  f  gi^'une  autre  qui  est  dans  la  chapelle  du 

Cav.  g.                               ',  ,,,,      ■   ,;  ,    .,|^  Çrxijïifix,  donnée  par  Piranesi,   Del/a 

(a)  Bianchini,  Palaz.^de' Cesatd\ta}t<,'ài  magnif  dé  Rom.  tav.  6,Jig.  5.  Il  y  en 

(5)  Hîst.  de  l'art,  Vix.  -v],  c}i.,6i,^.i;i,  av oit  autrefois  douze  qui   ornoient   le 

(4)  Salmas.  Not.  in  Vopisc.  p.  ogS ,  E.  confessional  de  S.  Pierre.  On  en  a  cassé 

Anastase ,  dans  la  vie  du  pape  Gré-  une  en  les  enlevant  de  cette  place.  Les 

goire  III,  tom.  /,  sect.  194,;».  176,  les  écrivains  qui  ont  donné  la  description 

appelle  volubiles   columnce,    d'après  la  de  la  basilique,  s'accordent ,  avec  la  trar 

leçon  de  l'édition  romaine^   faite  par  ditioii  vulgaij^e,  à  dire  que  Constantiq 
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bâtre  oriental  qu'on  voit  dans  la  bibliotlièque  du  Vatican  (i), 
Enfin,  on  imagina  de  donner  aux  colonnes  des  piédestaux  eu 
saillie ,  ou  des  espèces  de  modillons  qui  portoient  de  petites 
figures ,  comme  il  y  en  a  aux  colonnes  de  Palmyre  (2),  et  a  deux 
Colonnes  do  porpliyre  dé  l'autel  de  la  chapelle  Pauline  au  Va- 
tican. Ces  saillies  sont  placées  de  façon  que  les  deux  petites 
figures  d'empereur  qu'elles  portent  touchent  presqu'au  tore  d'en- 
haut  des  colonnes.  Ces  figures  ont  l'accoutrement  des  succes- 
seurs de  Gallien ,  qui ,  toutes  en  général  ,  portent  le  globe  à  la 
main ,  et  se  tiennent  embrassées  (3).  La  hauteur  de  ces  figures 
est  de  deux  palmes  et  demi  ,  et  la  tête  seule  a  sept  pouces  ;  ce 
qui  fait  le  quart  de  la  figure  entière;  d'où  il  est  facile  de  se  for- 
mer une  idée  du  style  de  ce  travail.  On  a  fait  aussi  des  bustes 
tout-à-fait  saillans  ,  pris  sur  le  bloc  même  du  fût  de  la  colonne, 
comme  on  peut  le  voir  à  deux  colonnes  qui  sont  au  palais  d" Ai- 
temps,  à  Rome  ("4)' Le  travail  de  ces  bustes  est  le  même  cjue  ce- 
lui des  figures  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le  jardin  du 
marquis  Bèlloni ,  à  Rome  ,  il  y  a  des  pilastres  triangulaires  isolés 
qui  sont  cannelés  (5).  Lorsqu'on  ne  sut  plus  rien  imaginer  de 
nouveau  en  ornement ,  on  fit  des  colonnes  d'une  seule  pièce  avec 

les  avolt  fait  venir  de  la  Grèce  pour  cet  ignoré  ces  faits.   C.  F. 

usage  ;    mais   je  croîs  tjue  ce  sont  ces  (1)  Cette  colonne  d'albâtre  a  de  sini- 

mèmes  colonnes,  au  nombre  de  douze,  pies  cannelures  spirales  de  la  cime  à  la 

dont  Anastase  prétend,  à  l'endroit  cité  base.  C.  F. 

dans  la  note  précédente,  que  six  ont  été  (2)  Wood,  Ruines  de  Palmyre,  pi.  i4> 

placées  en  ce  lieu  par  le  pape  Grégoire  III,  28. 

qui  commença  à  gouverner  l'église  en  (3)  Ces   deux  colonnes  sont   mainte- 

751  ,  et  qui  les  tenoit  de  l'exarque  Eu-  nant  au  cabinet  Clémentîn  ;  nous  don- 

tichius;  tandis  que  les  six  autres  y  étoient  nous  la  figure  d'une  de  ces  colonnes  à 

déjà.  Elles  sont  torses  en  forme  spirale,  la  fin  du  liv.  vj,  ch.  7,  à  la  pag.  482  de 

comme  celles  de  métal,   que  le  Be'rnin  ce  volume. 

leur  a  substituées ,  ainsi  que  nous  l'a-  '    (4)  Elles  n'y  sont  plus. 

vons  vu  ci-dessus  pag.  399,  note  4-  II  n'a  (5)  Voyez-en  la  figure  chez  Piranesi, 

donc  pas  commis  une  nouveauté  aussi  ex-  Délia  magnificenza  de'  Romani  tuv.  18, 

travaganté  et  âùssx  désordonnée  que  le  Jîg.  ^t. 


j 


prétendent   faire  croire   ceux   qui   ont 


le 
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le  chapiteau  :  il  y  a  deux  pareilles  colonnes  du  plus  dur  serpen- 
tin au  palais  Giustiniani. 

§.  7.  Les  baiiis  de  Dioclétien ,  qui  subsistoient  encore  en  grande 
partie  il  y  a  deux  siècles ,  quand  rarchitecture  prit  une  forme  nou- 
velle ,  étoient  alors  la  principale  école  des  architectes  pour  la 
partie  de  Télëgance.  Chambray  (1)  en  a  représenté  deux  mor- 
ceaux. C'est  d'après  les  niches  avec  les  colonnes  des  deux  côtés ,  et 
la  corniche  au-dessus  ,  que  San  Gallo  fit  le  premier  des  ornemens 
pareils  à  ceux  des  anciens  aux  fenêtres  du  palais  Farnèse.  La  cor- 
niche coupée  au-dessus  des  hautes  arcades  de  ces  thermes  (3) ,  en- 
gagea Michel-Ange  à  s'écarter  de  la  même  règle ,  et  à  interrom- 
pre la  corniche  de  la  grande  fenêtre  qui  est  au-dessus  de  l'en- 
trée du  palais  des  conservateurs  au  Capitole,  ainsi  qu'à  faire 
sortir  cette  fenêtre  par  un  arceau  au-dessus  de  cette  corniche. 
C'est  de  ce  même  édifice  (  lequel  seul  avoit  cette  espèce  d'ar- 
cade) que  les  architectes  ont  pris  l'idée  des  colonnes  sans  enta- 
blement ,  et  avec  un  cintre  qui  sert  à  les  lier  ensemble ,  comme 
on  en  voit  dans  la  cour  du  palais  de  Dioclétien ,  à  Spalatro ,  en 
Dalmatie.  Le  portail  semi-circulaire  de  l'église  délia  Pace^  celui 
du  Noviciat  des  jésuites  ,  à  Rome  ,  et  celui  de  l'église  d'Ariccia, 
furent  imaginés  par  le  Bernin ,  d'après  les  planches  des  bains  eii 
question.  On  pourroit  encore  citer  un  plus  grand  nombre  d'imi- 
tations qu'on  a  fliites  d'après  ces  bains. 

§.  8.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  ornemens  en  particulier,  ils 
sont  placés  en  partie  à  l'extérieur ,  et  en  partie  dans  l'intérieur 
des  édifices.  Nous  devons  d'abord  remarquer  ceux  qui  servoient 
à  décorer  les  temples  et  les  édifices  publics  ,  en  commençant 
par  le  toit. 

§.  9.  Dès  les  plus  anciens  tems  on  plaçoit ,  et  dans  Rome 
même ,  des  statues  sur  le  fronton  des  temples  ;  et  Tarquinius 

(1)  Loc.  cil.  c7i.   16  et  29.  pies    de    Balbec.    Voyez   Wood  ,    The 

(2)  On  voit  la  même  chose  aux  teni-      Rrn'ns   o^  Balbec,  pi.  16. 

Tome  IL  LUI 


6^4 


Observations 


Priscus  (i)  fit  couronner  le  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  à  Rome ,  par  un  quadrige  en  terre  cuite ,  à  la  place  du- 
(|uel  on  en  mit  ensuite  un  d'or  (2) ,  ou  peut-être  doré  seule- 
auent.  Sur  le  haut  du  fronlon  du  temple  de  Jupiter  Olympien  , 
à  Elis  (5)^  il  y  avoit  une  Victoire  dorée;  et  de  chaque  côté, 
c  est-à-dire  ,  sur  les  acrotèrcs  ou  amortissemens  du  fronton  , 
étoit  placé  un  vase  pareillement  doré.  Macrobe  (4)  parle  d'un 
temple  de  Saturne,  sur  le  fronton  duquel  il  y  avoit  des  Tritons 
qui  sonnoient  de  la  conque  marine.  Sur  les  acrotères  du  fron- 
ton du  temple  de  Jujjitor  Capitolin,  on  avoit  placé  des  Victoi- 
res volantes  (5). 

§.  10.  Les  corniches  dos  frontons  qui  s'amortissent  en  pointe, 
ëtoient  décorées  de  petits  ornemens  qui  ressembloient  aux  bou- 
cliers des  amazones  ,  comme  on  le  voit  à  un  temple  dans  \e  Vir- 
gile (6)  du  Vatican  ;  et  souvent  d'une  espèce  de  feuillage  et  de 
iieurs  ,  ainsi  que  nous  en  présentent  des  bas-reliefs.    Ces  orne- 

(1)  Plin.  lib.  XXXV,  c.    12,    sect.    45.       quadrigîs  .,  et  ad  Ficiini  Ritminalem  si- 
yoyez  Hist.  de  l'ait  ,\iv.  \ ,  c\\.  2.,  ^.0,       muhicra    infanthan    conditonun    urlns 

(2)  Tit.  Liv.  ///'.  xx/'x,  c.  25,  «.  58.  su/f  iiberihus  Itipœ posueriiHt.ie  ne  crois 
Tiie-Live,  qui  p  irle  de  plusieurs  qua-      pas  que  l'on  puisse  soupçonner  queTite- 

drigesd'or,  ne  dit  pas  qu'ils  furent  subs-  Live  ait  voulu  parler  ici  du  fronton  de 

lituës  à  ceux  de  terre  cuite;  mais  seule-  de  l'edicule  ou  de  la  chapelle  intérieure 

ment  qu'on  les  plaça  au  Capitole.  11  pa-  pluiôt  que  du  temple  même;   sur-tout 

roÎL  qu'à  ceux  de  terre  cuite  on  en  subs-  si  l'on  ftit  réflexion  qu'il  dit,  en  termes 

litua  d'autres,  probablement  en  bronze,  différens  et  clairs  (/.  xxxv,  c.  5z  ,  n.  41  ), 

l'année  de  Rome  467,  lorsque  l'on  fon-  qu'on  mît  des   quadriges  dorés  sur  le 

dit  de  ce  même  métal  la  louve  dont  il  a  liaut  de  l'edicule:  De  imdta  dairuiato- 

élé  parlé  liv.  iij,  ch.  2,  §.54.    Voici  les  nim    quadrigK   inauratie   in    Capitolio 

paroles  de  Tite-Live  à  ce  sujet,  lih.  x^  posiCiv  j'nce/la  Jovis  si/prafastigiumœdi' 

c.   iG,  n.   25  .•  Eodem  anno  Cn.  et  Q.  cula-,  et  duodecim  clypea  inaurata.C.F. 

Ognlnii  (édiles  curules  alit/iiot  fcenera-  (5)  Pausan.  lih.  v,  c.  10  ,  p.  SgS,  /.  5. 
toribus  diem  dixenmt;  tjnonim  bonis 
miiltalis ,  ex  eo ,  (juod  in  publicum  ré- 
daction est,  cenea  in  Capitolio  liinina, 
et  triiim  mensannn  argentea  vasa  in 
cclla  Jovis ,  Jovemque  in  culmine  cutn 


(4)  Saturn.  lib.j,  c.  8,  p.  184,  edit. 
LiJgd.   lôg-,  in-S\ 

(5)  Ryck.  De  Capit.  c.  iS,p.  60. 

(6)  Niim.  44- 
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mens  étoient  commundinent  de  terre  cuite  ;  on  en  a  conservé 
quelques  morceaux  ;  quelquefois  le  comble  ëtoit  doré  (i). 

§.11.  Les  frontons  mômes  étoient  déjà  ,  dès  les  premiers  tems 
de  Rome  ,  ornés  d'ouvrages  en  bas  -relief  (2) ,  pareillement  de 
terre  cuite.  Aux  temples  grecs  et  aux  édifices  publics  ,  il  y 
avoit  des  ouvrages  riches  en  figures.  Au  temple  de  Jupiter,  k 
Elis ,  dont  nous  venons  de  parler ,  on  voyoit  la  course  de  che- 
vaux de  Pelops  et  d'Oenomaus  (3).  Le  fronton  de  la  façjade  de 
devant  du  temple  de  Pa lias  (4)  ,  à  Athènes  ,  étoit  orné  de  figures 
qui  représentoient  la  naissance  de  cette  déesse  ;  et  sur  celui  de 
derrière  étoit  représentée  la  dispute  de  cette  môme  déesse  avec 
Neptune.  Sur  le  fronton  du  trésor  public  de  Mégare ,  on  voyoit  le 
combat  des  dieux  contre  les  géans ,  et  sa  pointe  étoit  couron- 
née par  un  bouclier  (5).  Les  plus  grands  artistes  ont  cherciié  à  se 
distinguer  par  cette  espèce  douvrages  ;  et  Praxitèle  (6)  représenta 
plusieurs  des  douze  travaux  d'Hercule  sur  le  fronton  d'un  tem- 
ple de  ce  dieu ,  à  Thèbes.  C'est  ce  que  n'ont  compris ,  ni  le  tra- 
ducteur latin,  ni  le  traducteur  fiançois  de  Pausanias  ;  car  ils  ont 
pensé  que  cet  ouvrage  en  bas  -  relief  ornoit  une  coupole  qu'ils 
ont  imaginé  de  placer  sur  ce  temple.  Cependant ,  Pausanias  dit 
expressément  i>  rds  ùtTÙç ,  sur   le  fronton  (7).    Sur  un  temple 

(1)  Smetius,  Inscript.  foL  6,  num.  7.      plafond  uni,  comme  il  y  en  avoit  com- 

(2)  Plin.  lib.  XX3CV,  c.  12,  sect.  /(^  et  m unément  aux  temples  carrés.  Il  est  évi- 
46;  lib.  xxxvj ,  c.  2,  sect.  2.  dent  que  ces  traducteurs  n'ont  pas  com- 

{ô)'Lucian.  De  Domo ,  p.  igS.  Pausan.  pris  ce  mot  dans  le  vrai  sens  que  lui 

lib.  cit.  p.  599,  /.  10  et seq.  donnent  les  architectes,  en  le  traduisant 

(^)  Pausan.  lib.  j,  c.  2./\,  p.  i>~,  l.  28.  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  au- 

(5)  Idem,  lib.  vj ,  c.  ig  ,  p.  5oo ,  /.  23.  tre ,  et  avec  des  circonlocutions  impro- 

(6)  Idem,  /.  ix,  c.  11 ,  p.  J02 ,  l.  5i.  près;  mais  il  est  sûr,  d'un  autre  côté, 

(7)  Winkelmann  répète  cette  même  que  Winkelmann,  en  voulant  les  crîti- 
critique  dans  son  ^jjtoire^e/'û/-;,  liv.  \j,  quer,  est  tombé  lui -môme  dans  deux 
ch.  2  ,§.  8,  en  disant  que  les  traducteurs  fautes  très -sensibles.  La  première  de 
ont  rendu  lé  mot  utri;  par  celui  de  traduire  àirts  simplement  -par  fronton; 
voûte.  J'y  ai  observé  que  par  laqneare ,  et  la  seconde,  de  vouloir  rendre  les  pa- 
ils  entendent  une  voûte  pleine  on  un  rôles  de  Pausanias  î»  ti>7?  «sr»/,-,  par  le 
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d'Atlièneâ  ,  probablement  consacré  à  Castor  et  Pollux  ,  il  y  avoU 
àes  vases,  les(juels  avoient  sans  doute  pour  objet  les  athlètes  (i)  ; 
car  ,  dans  les  premiers  tenis ,  le  prix  qu'on  accordoit  à  Athènes 
aux  athlètes,  vainipieurs  au  pugilat  (?>)  ,  consistoit  en  des  vases 
remplis  de  l'huile  sacrée  qu'on  recueilloit  des  oliviers  plantés 
dans  I Acropole  de  cette  \iile;  de  même  qu'on  voit  ces  vases, 

fronton  on  le  sommet  d'un  édifice  seu-      isavoir,  /.  y,  c.  z^,  p.  5y  ,  tt  L  v,  c.  to, 

Icmenu'Lc  honlon  ffast/i^i'arj/J  Cit  l'or-      png.  S99  ,   parle  de  deux  temples,  qui 

neincnt  qui  couronne  lu  Lee  ou  le  fion- 

tispiced'un  «'difice,  et  qui  ordinairement 

est  d'une  fjrme  trianj^ul  lire  au-dessus 

des  colonnes  qui  la  soutiennent.  L'aeto^ 

est  le  tiimbour  ou  tympan,  c'est-à-dire, 

l'espace  le  plus  souvent  trianguLiire  qui 

se  trouve  au  dedans  du  fronton,  tym- 
parijim ,  qiiod  est  in  fiistii^io ,  comme  le 

dil   Yiiruve,  Uv.  iij ,  cli.  5.  Cette  pirlie 

est  aiubi  appellee  à  cause  de  l'aigle  (en 

grec  ù.i-'o:')  que  l'on  ^culptoh.  au  ded.ins  , 

comme  on  l'a  vu  ci-dessus  cli.  1  ,  §.6i. 
Que  Pnusanias  ait:  voulu  parler  ici  du 
tyinj  an,  c'est  ce  qui  est  (évident,  puis- 
qu'il y  est  question  de  groupes  en  bas- 
relief,  qui  ne  pouvoient  se  mettre  sur 
aucune  autre  partie  du  fronton ,  ni  au- 
dessus,  ni  .iudessous  ;  et  nous  en  voyons 
la  preuve  d.ins  les  ruines  des  temples  de 
la  Grèce  publi'  es  jar  le  Roy,  Stiiart  et 
autres  ,  où  l'on  troiive  les  bas-reli.  fs 
pi  c<'s  exactement  sur  le  tympan.  Vojez 
le  f  onton  du  lemjJe  du  bas-relief  que 
nous  donnons  à  la  fin  du  liv.  iv,  ch.  -j, 
de  ï His.de  l'art,  p.  114  de  ce  volum.e. 
Quant  à  l'riuuef  ute  de  Wiukelminn, 
qui  |iriWe»id  ,  (jiie  par  les  mots  v  rai?  à'.Tnir, 


avoient,  l'un  et  l'autre,  deux  frontons, 
l'un  par  devant  et  l'autre  par  derrière, 
comme  il  l'a  remarqu<^  ci-dessus  dans  sa 
préface  §.  6,  pag.  627  ;  et  qu'en  consé- 
quence, après  avoir  dit  qu'il  y  avoit  des 
bas-reliefs  dans  les  deux  tympans  (  »  rm: 
àiTo'ii),  il  décrit  ceux  qui  ornoient  le  tym- 
pan de  devant  £,«^()off£«;  et  ceux  qu'on 
voyoit  dans  celui  de  derrière  c-ij-Sit  : 
paroles  dont  se  sert  aussi  le  scholinste  de 
Pindare,  pour  signifier  ces  mêmes  par- 
ties, et  pour  les  distinguer  l'une  de  l'au- 
tre. On  doit  expli(pier  de  cette  même 
manièi'e  ces  mots  :  i>  roi?  ùtToi;  i^lib.  x, 
c,  19,  />.  842 ,  à  la  fin  )  ,  où  Pdusanias 
parle  du  temple  de  Delphes.  C.  F. 

(1)  Calliin.  injragm,  122,  t.  II,  p.  56G. 

J'ai  rapporté  ,  tome  I,  pa^e  5oo, 
note  col.  1  ,  le  fragment  cité  de  Calli- 
maque,  et  j'ai  observé,  en  passant,  que 
ces  vases  pouvoient  être  en  terre  cuite, 
parce  qu'on  étoit  dans  l'usage  d'en  don- 
ner de  semblables  pour  récompense  aux 
athlètes.  On  pouiroit  croire  aussi  qu'ils 
ont  été  de  bronze  ,  à  en  juger  d'après 
ceux  du  temjle  de  Jujiiler  Olympien, 
en  Elide,  qui  étoient  de  ce  métal  doré. 


on  d<'ii   ert'^ndre    i.n   seul   fronton    (et  et  qui  me  paroissent  y  avoir  été  placés 

que  nous  ..vi.'iis  rendu  par  le  mot  tym-  comme  une  marque  symbolique  des  jeux 

paji  au  singtdier,  t,uoiqii':l  faille  le  pren-  qu'on  y  exerçoit.   CF. 
dre  au  l'iurirl),  il  n'a  p  s  rélléchi  que  (2)  Description  des  pieires  gravées  dit 

PausaniuS,  d>ins  les  deux  eiiUioJts  cités,  cabinet:  de  Stosch,  class.  v,  »•  3,o, 
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comme  uu  emblème  de  la  lutte  (i)  ,  sur  les  médailles  et  les 
pierres  gravées  où  sont  représentés  des  lutteurs  (2). 

§.  12,  On  ornoit  de  dilTéreiites  manières  les  chapiteaux  des 
colonnes  ;  mais  les  nouvelles  inventions  de  cette  espèce  n'ont  ja- 
mais été  généralement  reçues  ,  et  n'ont  point  fait  règle.  Plolé- 
niée  Philopator,  pour  la  fêle  magnifique  dont  A  lignée  nous  a 
donné  l.i  description,  fit  construire  une  salle  à  mangi-r  dont  les 
chapiteaux  des  colonnes  (5)  étoient  composés  de  roses  ,  de  lo- 
tus et  d'autres  fleurs.  Au  temple  du  forum  de  Nerva,  il  y  avoit 
des  chapiteaux,  des  quatre  coins  desquels  sortoit  un  Pégase (4). 
Le  comte  Fède  possède,  à  sa  maison  de  campagne  ,  dans  la  \illa 
Adrienne,  près  de  Tivoli,  deux  chapiteaux  avec  des  dauphins, 
lesquels  ont  probablement  appartenu  au  temple  de  Neptune  de 
cette  maison  de  campagne  ,  et  l'on  voit  de  sembLibles  cha- 
piteaux dans  le  temple  de  Nocera  de  Pagani ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Naples.  En  parlant  des  chapiteaux  de  cette  espèce,  on 
dit  figurément  quils  vonn'ssent  des  dauphins  (^5)  (ile'jj/ti/ios  vo- 
mère).  Dans  1  église  de  Saint-Laurent,  hors  de  Rome,  il  y  a 
deux  colonnes  avec  des  chapiteaux  ,  sur  les  quatre  coins  des- 
quels il  y  a  autant  de  Victoires,  avec  des  trophées  placées  entre 
deux  ;  et  deux  pareils  chapiteaux  ,  mais  plus  grands  ,  sont  dans 
la  cour  du  palais  Massirai  aile  colonne  (6). 

(i)  Spnnhe5m.  De prtest.  et  iisn  niim.  temple  tnéme ,  suivant  Flave-Joseph  , 

t.  I,  Dissert,  ii'j ,  §.  i ,  p-  i34.  Antiq.  judu'ic.  tom.  /,  lib.  vuj\  c.   3, 

(2)  Voyez  Histoire  de  [art,  liv.  jij ,  n,  4,  42/).   Peut-être  les  avoit -on  faits 

cil.  5,  §.  55  et  suiv.  Dans  les  Jeux  funè-  ainsi  à  l'imitation  des  Egyptiens.  C.  F. 

bres,  institués  p.ir  Achille,  en  Ihonneur  (4)  Labac.  Archit.  fig.   i5. 

de  Patrocle  ,  Afax  oLtinl  pour  prix  un  (5)  Salmas.    Plin.   exercit.    in    Solin. 

Yase  d'or.   Hygin.  Fab.  275.  tom   JI ,  c.   45,  p-  640. 

(5)  Athen.  Deipnos.  i.  v ,  p   2o5 ,  /.  2.  (6)  Voyez  Piranesi ,  Délia  magnif.  de 

Il  dit  cependant  qu'ils  (toiealf  itsdins  Rom.  tav.  7,  et  seqq. ,  où  il  a  rassem- 

le  g'ùt  t'gTf  tien.  Dans  le  p.nlais  de  S.  lo-  blé  un  grand  nombre  de  chapiteaux  de 

mou  il  y  avoit  des  chipiteiux  ornes  de  toutes  les  formes  avec  toute  sorte  de  figu- 

lys.  Voyez  le»  lii-rts  des  Rois,  liv.   iij,  res  d'hommes,  d'animr>ux  et  de  fleurs, 

th.  7,  vers.  19;  ei  il  y  en  avoit  aussi  au  même  les  plus  estravag.^ntes.  C.  Ft. 
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§.  i3.  Quant  aux  caryatides  auxquelles  on  a  aussi  donné  le 
nom  d'atlantes  (i)  et  de  télamones  (2),  et  dont  on  se  servoitau 
lieu  de  colonnes  ,  on  en  voit  à  un  temple  représenté  sur  une 
médaille  (3)  ;  et ,  à  Athènes  ,  il  y  a  des  figures  de  femmes  avec 
de  longues  tresses  de  clieveux  ,  qui  soutiennent  l'entablement 
d'un  portique  ouvert  du  temple  dit  d'Erecthée  (4)  ;  mais  aucun 
des  voyageurs  connus  ne  nous  a  encore  donné  une  description 
exacte  de  ces  figures ,  d'après  laquelle  on  puisse  dire  avec  cer- 
titude de  quel  tems  elles  sont.  Pausanias  n'en  parle  point.  La 
figure  persique  (5)  du  palais  Farnèse  a  été  trouvée ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  près  du  Panthéon  :  il  est  à  croire  que  c'est  une  de 
celles  faites  par  Diogènes  d'Athènes  ,  et  qui  étoient  placées  sur 
la  colonnade  d' en-bas  du  temple;  c'est-à-dire,  qu'elles  servoient 
de  second  ordre  de  colonnes ,  à  la  place  de  l'attique  qu'on  y 
voit  actuellement  (6).  Les  corniches  actuelles  des  colones  d'en- 


(i)  Athen.  lih.  V,  c.  n,  p.  208. 

(2)  Vitruv.  lib.  vj ,  c.  lo.  Voyez  ci- 
dessus  pag.  211,  note  1. 

(3)  Havercamp.  Numism.  Reg.  Christ, 
tab.   19. 

(4)  Pocock's.  Descripc.  of  the  East. 
tom.  II,  part.   Il,  p.   i65. 

Le  Roy ,  Ruines  des  plus  beaux  nio- 
numens  ,  etc.  tom.  I ,  pi-  5  et  52.  Cet 
auteur  dit,  />.  11,  que  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  il  avoit  pris  ce 
temple  pour  celui  d'Erecthé'j;  mais  que 
dans  la  suite  il  a  changé  d'opinion  à  cet 
égard,  et  qu'il  croit  que  c'est  plutôt  le 
temple  de  Minerve  Poliade,  d'après  l'au- 
torité de  Pausanias,  qui  cependant  ne 
me  paroît  pas  lui  être  bien  favorable.  Si 
l'on  vouloit  admettre  cette  opinion  on 
pourroit  croire  que  ces  caryatides  reprc- 
sentoient  les  vierges  cistophores  ou  ca- 
népliores,  qui,  selon  PdMsanias  {lib,  /, 
c.  27,  p.  64),  étoient  attachées  à  ce  tem- 


ple de  Minerve.  Mais  je  ne  saurois  raé 
le  persuader  :  premièrement  parce  qu'au 
rapport  de  Pausanias  même,  les  vierges 
canéphores  n'étoient  qu'au  nombre  de 
deux  ;  et  que  Polyclète  n'en  a  fait  aussi 
que  deux  en  bronze  ,  comme  on  l'a  vw 
dans  Y  Histoire  de  l'art,  liv.  vj,  cli.  2  , 
§.  17.  Secoiulement ,  il  n'eut  point  été 
convenable  de  faire  des  caryatides  de  ces 
canéphores ,  et  de  leur  faire  soutenir  un 
portique.  Polyclète  les  avoit  représentées 
avec  un  simple  panier  sur  la  tête;  et 
c'est  ainsiqu'on  les  voit  toutes  deux  sur 
un  bas-relief  de  terre  cuite ,  que  Win- 
kelmann  donne  dans  son  Explicutio/i  de 
Monuniens  de  l'antiquité ,  iiutn.  182;  et 
qu'il  croit  (^part.  IV,  ch.  2)  avoir  été 
modelées  sur  les  originaux  de  ce  célè- 
bre artiste.  C.  F. 

(5)  Il  a  été  parlé  de  cette  figure  ci- 
dessus  ch.  I ,  §.  49- 

(5)  Cette  figure  persique ,  ou  ce  téla- 
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bas  n'ont  pas  la  saillie  ndcessaire  pour  servir  de  base  à  de  pa- 
reilles figures  ;  mais  il  faut  se  rappeller  que  ce  temple  a  été 
rebâti  par  Marc-Aurèle,  et  par  Septime-Sévère  ;  que  par  consé- 
quent il  doit  avoir  éprouvé  de  grands  cliangemens  dans  l'inté- 
rieur. Il  faut,  entrautres  ,  que  le  feu  y  ait  détruit  (i)  les  cha- 
piteaux syracusains  de  bronze  ,  ou  plutût  de  bronze  de  Syracuse, 
lequel  doit  avoir  été  une  espèce  particulière  de  bronze  composé 
de  la  combinaison  de  différens  métaux  :  le  temple  de  A'esta  (2) 
ëtoit  couvert  de  ce  bronze  de  Syracuse.  L'ordre  altique  placé 
sur  les  colonnes  d'en-bas  ,  qui  étoit  un  ouvrage  composé  d'un 
petit  nombre  de  pilastres  sailluns ,  et  qu'on  a  enlevé ,  il  y  a  deux 
ans  ,  d'une  façon  barbare  (3)  ,  n'étoit  pas  sans  doute  analogue  à  la 
grandeur  de  ce  temple  ;  et  c'est  à  la  place  de  ces  pilastres  que 
doivent  s'être  trouvées  anciennement  les  caryatides  ;  du  moins 
la  grandeur  de  la  figure  du  palais  Farnèse  s'accorde-t-elle  avec 
la  hauteur  de  celte  attique ,  laquelle  est  de  près  de  dix-neuf 
palmes.  Cette  demi-figure  a  environ  huit  palmes  ,  et  la  corbeille 
qu'elle  porte  sur  sa  tète  en  a  deux  et  demi  (4).  Ce  que  quelques 
écrivains  (5)  ont  pris  jusqu'à  présent  pour  de  semblables  carya- 
tides ,  sert  à  prouver  leur  grande  ignorance.  Il  y  avoit  une  es- 
pèce singulière  de  caryatides  (6)  dans  le  tombeau  des  affranchis 
de  Sextus-Ponipejus,  où  des  figures  nues  d'hommes  portoient  un 
chapiteau  sur  la  tète ,  et  tenoient  des  deux  mains  une  colonne 
droite  ,  laquelle  cependant  ne  soutenoit  rien. 

§.    l/^.  Les  orneniens  de  l'entablement   qui  porte  sur  les  co- 

mone,  est  actuellement  à  Napl es.  Voyez  des  consëquemment  ^  d'après  le  dire  de 

H'st.  dd/'iin,  liv.  vj,  ch.  6 ,  §.  9.  Viiruve,  en  ayant  ëtë  enlevées,  pour  y 

(1)  Plln.  /iè.  xxxiv ,  c.  Z,sect.  7;  lib.  substituer  l'attique ,  comment  peut-on 
xxxvj ,  c.  5,  p.  2.  s'imaginer  que  la  caryatide  en  question 

(2)  Idem  ,  lib.  xxxiv,  c.  5,  sect.  7.         y  soit  restée  seide,  et  brisée  de  cette  ma- 
(5)  Conf.   Stuckely's.    Account    of  a      nière?  C.  F. 

roman  tejnple,  in  the  Philos.  Transact.  (5)  Demontios.  Galliis  Rornœ  Jiosp.  12. 

ann.  1720,  Dec,  N.irdiui ,  Roifia  une.  p.  585,  éd.  1704- 

(4)  Le  Panthéon    ayant   été   restauré  (6)  Monifauc.  Aut.  expliq.  toni.   V, 

par  les  empereurs  cités,  et  les  caryati-  pi.  16,  p.  54- 
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lonnes  étoient  différens  ,  suivant  Tordre  d'architecture  de  l'édi- 
fice. J'ai  parlé  plus  haut  d'une  conjecture ,  que  m'a  donné  lieu 
de  faire  un  passage  d'Euripide ,  sur  l'espace  ouvert  entre  les  tri- 
giyphes  des  temples  doriques  des  premiers  tems.  Lorsque  ,  dans 
îa  suite  ,  on  ferma  ces  espaces  ,  qu'on  nomme  métopes ,  on  son- 
gea à  leur  donner  quelques  ornemens  :  ces  ornemens  durent  leur 
origine  aux  boucliers  dont  on  décoroit  la  frise  de  l'entablement , 
et  qu'on  suspendoit ,  selon  toute  apparence,  aux  métopes  (i)-. 


(i)  Je  crois  qu'il  faut  attribuer  à  cet 
ornement  une  origine  plus  ancienne  et 
plus  naturelle,  et  qu'il  doit  sa  naissance 
a  l'usage  de  suspendre  aux  portes  des 
jnaisons  ,  ou  à  d'autres  parties  des  plus 
apparentes, le  signe  de  quelque  action  de 
valeur,  ou  de  quelque  autre  fait  illus- 
tre de  la  part  du  propriétaire,  pour  en 
conserver  la  mémoire  par  cette  esjièce 
4e  trophée.  Il  paroît  probable  qu'on 
commença  par  y  attacher  la  tête  ,  les 
cornes  ou  d'autres  parties  d'animaux 
sauvages  pris  à  la  chasse.  Cette  coutume 
te  trouve  rapportée  chez  tous  les  anciens 
écrivains  ,  dont  Spanheim  en  cite  un 
grand  nombre  dans  ses  notes  sur  Calli- 
maque  ,  Hynin.  in  Dian.  vers.  104 , 
p.  2o5  ;  ainsi  que  Casaubon  ,  dans  ses 
notes  surSlrabon  ,  toi?i.  I,  l.  iv,  p.  5o2; 
Wesseling,  sur  Diodore  de  Sicile,  t.  I, 
l.  iv,  §.  22,  p.  268,  et  Sagittarius,  De 
jan.  vet.  c.  29.  Ensuite  on  y  attacha  les 
dépouilles  des  ennemis  vaincus,  dont  le 
bouclier  étoit  l'arme  la  plus  distinguée, 
et  celle  dont  les  soldats  dévoient  faire 
le  plus  de  cas ,  d'après  l'observation  de 
Massieu,  Dissert,  sur  les  boucliers  vo- 
tifs; Académie  des  Inscriptions  Mèin. 
toin.  I ,  p.  177  et  suif,,  et  celle  du  tra- 
ducteur llorenlin  des  caractères  de  Théo- 
phraste,  tom.  IT^,  c.  25,  «.  6, p.  22S  et 


seq.  Suivant  le  rapport  de  Diodore  de 
Sicile  et  de  Strabon,  aux  endroits  cités, 
les  anciens  Gaulois  ou  Celtes  avoient 
coutume  d'attacher  aux  portes  de  leurs 
maisons  les  têtes  de  leurs  ennemis.  Ceux, 
dit  Théophraste,  cit.  21,  qui  s'arrêtent 
aux  minuties ,  quand  ils  ont  immolé  un 
boeuf,  appendent  la  peau  de  la  tête  en-' 
tourée  d'une  grande  couronne  vis-à-vis 
la  porte  de  leur  maison.  Comme  des 
lieux  publics  ,  les  temples  furent  ensuite 
substitués  aux  demeures  des  particuliers, 
pour  y  appendre  les  trophées  qui  ser- 
voient  à  attester  et  à  rappeller  les  liants 
faits  des  dieux,  ou  bien  des  têtes  et  des 
peaux  de  boeufs,  pour  indiquer  les  sa- 
crifices qu'on  y  faisoit.  Mais  je  ne  sau- 
rois  dire  dans  quel  tems  c^s  objets  fu- 
rent attachés  aux  métopes;  et  je  ne  vois, 
pour  éclaircir  ce  fait,  d'autre  autorité 
que  celle  d'Euripide,  qui  (/«  Bacch: 
V.  1210  et  seq.  )  dit  qu'Agave,  reine  de 
Thèbes,  appelloit  son  fiIsPenthée  ,  pour 
lui  dire  d'appendre  aux  triglyphes  de  sa 
maison,  ou  du  palais  de  Cadnius,  son 
pèrxî,  une  tête  de  lion  qu'elle  avoit  tué 
de  ses  propres  mains  à  la  chasse  j  et  c'é- 
toit  Penihée  même  qu'elle  venoit  de 
massacrer  dans  un  excès  de  fureur,  ins- 
piré par  la  vengeance  de  Bacchus  ; 

Au 


I 


SUR     l'arCHITF.  CTURE    DES     AHGIHN'S.  G/^l 

^u  temple  d'Apollon  ,  à  Eelphf  s ,  "n  y  avoit  appendu  des  bou- 
cliers d'or,  faits  des  liëpouilif  s  des  Perses  ,  après  la  batctille  de 
Marathon  (i)  ;  et  ceux  (jue  le  cous  1  loinain  Muiiiinius  fit  aita- 
cher  à  la  1  ise  du  teinjde  dorique  de  Jnpitei,  à  Llis  (2;,  ttoient 
dons.  Les  armes  du  poëte  Aicée ,  <;u  :1  abandonna  en  fuyant, 
et  {[ue  les  Athéniens  jjeudirent  au  temple  de  PalldS  ,  au  promou- 

Ulthii  T  î/aii   vai;   srS  Vi»  ;  àiiîtrC't  XxSàei 

£t  nhi  est  meus  filitis  Tentheus?  surgae  corrfpiens 

Ev  cedibus  cornpiictanim  scalanim  gradtis  , 

JJt  clavis  afjiguc  trigîyphis  capnt  hoc 

lieoniSf  quein  in  venutione  captum  hue  ego  fera. 

Euripideappelîeprobablementtriglyplies  aussi  Euripide,  comme  nous  l'avons  ra- 
ies têtes  des  poutres  (  insuffisammeut  in-  ninrqué  ci-dessas  ,  à  1  endroit  que  Win- 
diquées  par  les  mots  sculpta  laijneuria  kelmann  vient  de  citer.  Quant  aux  raé- 
du  traducteur  Ijlin)  qui  répondent  à  la  topes  qui  fermoieiit  ces  entrevoux,  pour 
fiise;  rt  dans  le  palais  d'Agave,  qui  rtoit  interrompre  par  quelque  ornement  leur 
peut-être  lâà  en  bois,  selun  l'ancien  longueur  peu  proportionnf^e  à  leur  h  m- 
nsajje  de  Grecs  (dont  nous  avons  parlé  teur,  on  y  suspendit  ces  mêmes  trophées 
ci-dessus,  p.  g  672,  note  5,  et  sur  le-  ou  enseignes,  qui  s'attachoient  aupara- 
quel  le  pèi  e  Paoli  donnera  de  plus  grands  vant  aux  têtes  des  poutres.  Ces  têtes  des 
ixA  ircis^enieiis  au  §.  4"  ''^  ^^  lettre,  poutres  ayant  ensuite^ëlé  taillées  de  ni- 
qu  on  trouvera  ci -après),  les  poutres  veau  avec  le  reite  deTouvrag-r,  on  les 
auront  soutenu  le  ti  ît  ,  auquel  on  pou-  orna  de  can  lux  avec  des  gouttes  au-des- 
V('it;:lteindrcp  rie  moyen  d'uneichelle,  sous,  pour  représenter  l'écoulement  des 
pour  ati.iclier  à  leur  partie  saillante  ce  eaux  qui  toniboienl  de  l.i  corniche  ,  com- 
qu'on  vouloit  evposer  aux  regards  du  rne  il  a  été  dit  p.ig.  678,  note  1.  Il  f.ut 
public  ;  et  la  hauteur  à  laquelle  011  iitta-  observer  qu'avant  de  se  livrer  à  la  poésie, 
chidi  ces  iroihées  les  niettoit  à  l'.ibri  des  Euripide  culiivoit  l'art  de  ia  peinture, 
voleurseid'autresgensmal-intentionnés.  comme  nous  l'apprennent  Suidas  et  Mos- 
Quand,  dans  la  suite,  on  eut  introduit  copole,  dans  la  vie  de  cet  auteur,  qui  se 
r,.iclKlecture  régulière  en  Lâtissant  en  trouve  à  la  tête  de  ses  tragédies.  C.  F. 
pi  1  re,  on  ferma,  du  moins  aux  temples,  (1)  Pausan.  lib,  x,  cap.  19  ,  pag.  840, 
les    Piitievoux    qui   aupirav  nt    étoient  /.  ^, 

Oiiveits  entre  les  j)OLttes  ou  les  pierres  (2)  I<li^m.  lû>.  v,c.  m, pag.  Sgg,  l  5.j 

qui  lea  I eprésentoient ,  selon  que  le  dit  Voyez  c-dessus,  p  ge 546,  njie  10^ 

'luùie  IL  M  m  m  m 
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toiz'e  tjft  Sigée(i),étoient  probablement  placées  au  même  endroit 
de  Fentablemenr,  Dans  le  premier  passage  de  Pausanias  ,  ciue 
nous  venons  de  citei-,  le  traducteur  latin  et  d'autres  ont  Iule  cha- 
piteau ,  au  lieu  de  l'entablement  ou  de  la  frise,  contre  le  vrai  sens 
du  nidt  i^iri>.io:',  lequel  signilie  bien  rëeiîeraent  une  partie  de 
l'entablement  (2)  qui  va  d'une  colonne  à  l'autre  ;  mais  ici ,  comme 
ailleurs  ,  il  est  pris  pour  l'entablement  entier  ,  ou  bien  pour  la  frise 
en  particulier  (5).  Au  temple  d'EIis  ,  la  frise  est  nommée ,  par  cir- 
conlocution ,  ■<  ùmf  TM  Ktisat  TirifiHiiTv,  'Çar^,\  c  esi-k-ûire ,  /a  ceinfu/e  OU 
le  lien  nui  passe  auiourdu  bâtiment  au-dessus  des  colonnes  (4)» 
Dans  un  autre  passage ,  où  ce  même  écrivain  parle  de  l'ouvrage 
de  la  frise  du  temple  de  Junon  ,  proche  de  Mycènes ,  il  dit  :  ce 
qui  est  tras>aiUè  en  relie/  au-dessus  des  colonnes  (5)  ,  ôs-oVa  ^^.' 
.Vep  7-»vf  >-.,'»•/«?  éî-i.  ei>/:«r,«iv«.  D'autres  écrivains  ont  donné  à  la  frise  le 
nom  de  ^uil-^'^uu.  (6).  Domenichi ,  le  traducteur  italien  de  Plutar- 
que,  a  entendu  de  môme  le  chapiteau  par  le  mot  éx;frJA<6v,  à  l'en- 
droit oi^i  l'auteur  grec  parle  du  temple  que  Pc'rlclès  fit  bâtir  à 
Eleusis  (7).  Quoi   qu'il  en  soit ,  il  y  avoit   aussi  des  boucliers 

(i)  Hcrodot.  lib.  v ,  p.  2o5,  /.  4>  e«?.  (-)  Domeniclii ,    Le    vice   di  Plutar- 

H  Stcj^fi.                                         ■"  '^°  >  ^^'    '"^  Periclc ,  par.  I ,  p.  208,  G. 

lo.-)  Vitruve, /jV.  4,c//.  5.  Plutarque  dans  cet  endroit  à  la  fin  de 

/o")  Vitruve  (//('■  7 >  chcip.  2j   /'"''.  iij ,  pag.    169  de  l'édition  grecqiLS  et  latine, 

chav    1    liv.  X    c//(^/y.  6  )  ,  comme  le  re-  vouloit  cerlainement  par  tpistjle  signi- 

marque  Galiani  {p.    18,  n.   2,  p-  100,  fier  l'arcliitrave j  en  ajoutant  que  ce  fut 

n.\     D.  5g8  ,  «■  1),  le  prend  pour  l'en-  sur   IVpistyle   que    Xiphésius   plaça    le 

tablemenl  tout  entier;  mais,  au  liv.  vj ,  ^ii^nfix,  ou,  comme  croit  devoir  le  lire 

ch.   V    il  n'entend  par  -  là  que  l'archi-  Costaniini  danssonLexicon,  le  JjaÇikrr,^^, 

trave  ,   comme   cela  se  pratiquoi^  gêné-  c'est-à-dire,  l-i  fiise,.    qui   u'etoit   ainsi 

rilement     ainsi  que  l'observe  de  même  appellera    que   dans   les  ordres  ionique 

G  diani  aux  eralroits  indiques.   J'ignore  et  corinthien ,  où  cette  partie  n'avoit  ni 

qui  a  ini  le  jicudre  pour  la  fiise  ;  mais  triglyphes  ni  métopes  ;  de  sorte  quelle 

ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'e;l  que  les  cita-  resscmbloit  à  une   ceinture  appelk'e  en 

lions  de  Winkelmann  ne  prouvent  point  grec  i_m>]  et  oiaX,ai.:«.  Il  est  probable  par 

flue  ce  soit  Pausanias.   CF.  consf'quent  que  l'édifice  dont  parle  Plii- 

(4)  Pausnn.  loc.  cit.  tarque  étoit  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 

(5)  Pausan.   h  7,  ,  c.  17,  p.   \l^i  l.  i-  ordres.  La  frise  de  l'ordre  dorique  étoit 

(6)  Aihen.   Veipnos.   lib.  r,  cap.   9,  eppellée  en  grec  r^iyAi/fa.-,   triglyphe  f 
p..   2o5,  C. 
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appendus   aiix   colonues  du  temple   de  Jupiter,    à  Rome  (1). 

§.  i5.  Ces  boucliers  réels  donnèrent,  dans  la  suite,  lieu  à  pla- 
cer dçs  boucliers  en  bas-relief  dans  les  métopes  ;  et  cet  ornement 
a  été  employé  aussi  par  les  architectes  des  tems  postérieurs, 
dans  l'ordre  dori(|ue  ,  comme  on  peut  le  voir  à  plusieurs  palais 
de  Rome,  qu'on  a  décorés  pareillement  d'autres  armes  et  de  .tro- 
phées militaires ,  tels  qu'au  temple  de  Jupiter  Capitoliu  (.?,j, 

§.  16.  Sur  les  métopes  de  la  frise  du  temple  dorique  de  Pal- 
las  ,  à  Athènes,  sont  représentés  des  combats  contre  des  centau- 
res ,  des  lions  ,  etc.  (3)  ;  et  sur  ceux  du  temple  de  Thésée,  ou 
voyoit  les  combats  de  ce  héros  (4)-  Virruve  propose  tïy  mettre 
des  carreaux  de  foudre  (5).  Les  frises  de  l'ordre  coriiithitrn  étoient 
ornées  de  têtes  de  taureaux  et  de  béliers  ,  ainsi  (ju'ou  le  voyoit 
au  temple  de  Mêlasse ,  dans  la  Carie  (6)  ;  ou  bien  on  y  plaçoit 
des  ustensiles  de  sacrilice,  comme  à  la  frise  des  trois  colonnes 
au  bas  du  Capiiole  (7).  A  la  frise  du  temple  de  l'empereur  An- 
tonin  et  de  Faustii'.e ,  il  y  a  des  griffons  qui  tiennent  des  lus- 
tres (8).  C'est  de  ces  mêmes  ornemens  qu'est  décorée  la  frise 


I 


du  moins  c'est  ainsi  que  la  nomme  Eu- 
ripide dans  son  Omste,  v.  15-2,  dû  il 
donne  à  la  fiise  de  cet  ordre  répilliète 
de  dorique,  triglyphi  ilorici;  de  même 
quAiistote,  Etiilc  u.d  Nico/n.  lib.  x, 
c.  5,  op.  tout.  III ,  p.  1-4,  où  il  df^si- 
gne  le  sons-bassement  et  le  trlglyplie  , 
comme  deux  parties  dilitiontes  du  tem- 
ple :  >f  Ci  TiJT  *:>r-T;cd/  k-  r&û  /piyAyf  ûy  x.n^ii:  *- 
Ouaur.'i  continué  à  donner  à  celte  partie 
le  nom  de  iriglyphe  môme  après  qu'on 
y  eut  ajouté  les  métopes,  si  l'on  peut 
croire  que  les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer  ici,  se  soyent  servis  des  termes - 
techniques  convenables  de  l'art  ;  car 
c  est-ià  s  :ns  Jouie  le  nom  que  la  fiise 
portoit  dans  les  premiers  tems  ,  lorsqu'il 
u 'y  avoit  encore  que  les  seules  poutres. 


(1)  Liv.  à'//,  x/ ,   c.  28,   /!.  5i. 
(3)  Idem,  /il/.   XXXV,  c.    10,  //.    10. 
(5)  Pococli's,  Dcscript.   of  tlit  East , 
tout.  U)  p.   Il,  pi.  ^J ,  p.  1G2. 
(4j  Id.  iûid.  pi.  Gg,pcjge  iSg. 

(5)  Vitruve  dit  (/<V.  iv,  ch.  5)  qu'il 
f.iut  placer  ces  foudres  dessous  le  bu- 
mier  ,  dans  les  vides  qui  restent  entre 
les  triglyphes  et  les  gouttes.  C.  F. 

(6)  Pocok's^  Dcsciipt.  of  the  East, 
t.   II,  p.  II,  pi.  5^,p-  Ci. 

Vovez  le  fleuron  à  la  lin  du  livre  iv, 
ch,  7 ,  p.  114  de  ce  volume,  où,  sur  la 
fiise  d'un  temple,  est  représenté  une 
course  de  chars. 

(7)  Ces  orntmens  y  sont  en  effet  ,  et; 
il   y   a  de  plus  une  t(te  de  bœu£. 

(8)  DesgodetE ,  pag.  48 ,  49  >  ^^^ 

M  m  m  m  a 
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d'un  joli  petit  temple  (i)  ou  d'une  chapelle  ,  à  une  lieue  de 
Sienne  ,  du  côté  de  Florence ,  laquelle  est  de  terre  cuile ,  ainsi 
que  le  sont  les  chapiteaux  corinthiens  des  pibstres.  De  la  même 
manière  sont  df^corés  quelques  anciens  tombeaux  dans  les  en- 
virons de  Rome.  Vers  le  teins  de  Pâques  ,  de  Tannée  1761,  on 
trouva,  à  Rome  ,  six  morceaux  d'une  pareille  frise,  de  deux 
palmes  de  haut ,  laquelle  étoit  attachée  au  mur  avec  des  clous 
de  plomp  ,  dont  l'un  avoit  plus  d'un  demi  palme  de  long.  L'ou- 
vrage en  ixlief  de  ces  morceaux  de  frise  est  d'un  beau  dessin,  et 
bien  exécuté.  Sui'  l'un  de  ces  morceaux  on  voit  Bacchus ,  et  une 
bacchante  qui  danse  en  frappant  ses  crotales  ;  entre  ces  deux 
figures   se   trouve  placé  un  jeune  satyre  qui  porte  sur  1  épaule 


(1)  Je  ne  déciderai  rien  snr  l'antiqnité 
de  cet  édifie:^.  La  conservation  si  puf  lite 
d'un  oiivr.ige  du  tems  des  Romains,  en 
cet   endroit ,  me  paroit  un  peu  jrobli- 
rnatique,  puisqu'il  ne  s'est  rien  conservé 
d'entier  des: anciens  édifices  en  Toscane; 
car  le  B,;ptistère   de  Florence,  que  les 
Florentins  prétendent  avoir  été  un  tem- 
ple, de  Mars,  ne  peut  paroitre  un  mo- 
nument   de  l'amiquité    qu'à   ceux    qui 
n'ont   appris  à  la  connokre  qu'en  pas- 
sant.  Tous  les  autres  baptistères  sont, 
comme  celui-ci,  octogones  :  tels  sont, 
par  exemple ,  ceux  de  Rome  et  de  No- 
ce/a de  Pagani  entre  Niples  et  Salerne. 
II  ne  m'a  pas  été  possible  d'avoir  d'au- 
tres renseignemens  sur  l'édifice  près  de 
Sienne ,   sinon  qu'il  subsistoit  déj  i  lors 
d'une  visite  des  églises,  f.ite  en  i52o. 

Gori  avoit  médité  et  ébauché  l'histoire 
du  baptistère  de  Florence  en  p.articu-, 
lier,  et  celle  des  baptistères  anciens  en 
géni'ral ,  qu'il  n'a  pas  achevée.  Z.iccha- 
rLi  nous  en  donne  le  titre  dans  l'éloge 
qu'il  a  fait  de  ce  savant  antiquaire  :  j4n- 
nali  lettiiTari  d'italia^  voli  II)  /.  5,  c.  4, 


7?.  8 ,  p.  479  ;  voici  ses  termes  :  De  for- 
?na,  cnku,  ornatiique  veterum  Baptis- 
tcrioruni  apud  C/iristianos ,    qua  occa~ 
siorie  Baptiilerium  Florentinum  ilhtstra- 
tur,  adjecta  ejus  historiée  synopsi.  Il  en 
a  donné  une  idée  dans  une  note  placée 
sous  la  quatoizième  lettre  du  (lère  Lupi, 
qui  se   trouve  parmi  ses  Disserttizioni y 
e  lettere  filologiclie  antiqttaric ,    impri- 
mées à  Arezzo,  en  1753  ,  où  il  dit,  p.  76  : 
«  Gori   possède    un    gros    volume  avec 
quantité  de  manuscrits,  qu'il  a  rassem- 
bh's  avec  bemcoup  de  peine,  pour  com- 
poser l'histoire  du  baptistère  de  Floren- 
ce ;  étant   dans  l'opinion  que ,  dès  son 
origine ,  cet  édifice  a  été  construit  pour 
cet  usge,    et  que  c'est   pour  cet   effet 
qu'on  lui  a  donné  une  forme  octogone» 
Co  inne  il   avoit  communiqué  son  idée 
au  père  Lupi,  avec  lequel  il  étoit  très- 
lié,  eu  le  priant  de  faire  des  recherches 
sur   l'origine   des    baptistères    sacrés   de 
l'antiquité,    celui-ci    lui   communiqua 
plusieurs  doctes  observations.  Ce  travail 
du  père  Lupi  est  imprimé  dans  1«  t.  I, 
de  ses  oeuvres.  C.  F, 
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«ne  urne  funéraire  d'une  forme  longue  et  conique,  avec  deux 
anses  ;  de  l'autre  main  il  tient  une  torche  allumée  et  renversée. 
Cette  figure  est  un  emblème  de  l'emploi  qu  il  faut  faire  de  la 
vie  et  de  sa  jouissance,  avant  que  le  ilambeau  ne  s'en  éteigne  , 
et  qu  on  ne  rassemble  nos  cendres  j)our  les  déposer  dans  le  tom- 
beau. Sur  deux  autres  morceaux  de  cette  frise  est  représenté 
Silène  qui  embrasse  un  jeune  génie  ailé  de  Bacchus,  et  qui 
sapprociie  de  lui  pour  le  baiser  (i).  J'ai  parlé  de  ce  génie  dans 
la  description  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stosch  (2).  Ces 
bas-reliefs  étoient  peints  ,  comme  il  est  facile  de  le  remarquer 
encore  à  quelques-uns  (3). 

§.  17.  La  corniche  de  l'entablement  étoit ,  en  général,  ornée 
de  iiiufles  de  lions  ,  à  des  distances  données  ;  soit  pour  servir 
à  l'écoulement  des  eaux  ,  ou  pour  en  indiquer  la  place.  A  l'en- 
tablemtnt  des  trois  colonnes  de  Campo  Yaccino ,  à  Rome,  la 
corniche  avec  de  pareilles  têtes  s'est  bien  conservée  (^). 

§.  18.  Aux  ouvertures  rondes  qui ,  aux  temples  et  autres  édi- 
fices ,  tenoient  lieu  de  fenêtres ,  on  sculptoit  des  festons  à  ru- 


(1)  Cavaceppi  en  donne  la  figure  , 
Race,  tîi  S'uCiie ,  totn.  III,  tav.  !i^.  Il 
paroh  que  c'est  un  génie  qui  soutient 
Silène.    C.  F. 

(2)  Casse  II ,  sect.  i5,n.  \i\i-j  et  suiv. 
Ce  que  Winkelmann  dit  au  sujet  de  ce 
g'^nie,  ne  paioît  p  s  trop  fondé.  C.  F . 

(')  Il  a  été  pirlé  de  ces  frises  au  liv.  j, 
ch.  a,  §.  5,  et  d.ms  la  note.  La  vignette 
à  1.1  ttte  du  liv.  j,  ch.  5,  pag  56  du  t.  I . 
représente  un  nioice.m  de  ces  frises,  le- 
quel est  peint,  comme  Ji?  l'.ii  dit  to  u.  I 
pig.  125,  note  col.  2.  On  voit  à  la  tête 
^u  liv.  iij,  ch.  2,  tom,  I,  pag.  255,  le 
frigment  d'un  ouvrage  volsque,  décou- 
vert dernièrement  à  Vellelri,  où  on  Ta 
placé  au  cabinet  Burgien.  Nous  en  p.ir- 


lerons  dans  l'explication  des  jJanches  à 
la  fin  de  ce  volume.  C.  F. 

(4)  Une  pareille  corniche  s'est  égale- 
ment conservée  aux  ruines  de  Palmjre , 
selon  Wood  ,  Ruines  de  Palm,  ph  5  , 
ef  \%  Il  reste  aussi  une  partie  de  sem- 
blable corniche  au  temple  de  la  Fortune 
Virile .  maintenant  Marie  l'Egyptienne, 
près  du  TiLre,  dont  Dengodeiz  nous  a 
donné  la  figare  à  l'endroit  cité^  p.  ^2; 
de  même  qu'au  franton  du  temple  de 
Cora,  décrit  ci-dessus,  c//.  i  §.  4'  où  elle 
servoit  d'ornement,  en  même  tems  qu'elle 
y  étoit  utile  ;  enfin  ,  on  voit  une  corniche 
conservée  entière  avec  de  pareils  muHes 
au  portique  de  l'église  de  St. -Laurent,, 
hors  des  murs  de  B.ome,   C.  F, 


6/j6  O  B  s  E  a  V  A  T  I  o  rr  s 

bans  ou  k  feuillages  (i).  Au  fionton  du  temple  de  Jupiter  ton- 
nant, au  Capitole  ,  pendoient  de  petites  cloches  (2). 

§.  ig.  Les  archivoltes  des  niches  étoient  ornés  d'une  espèce 
de  coquille  :  le  plus  ancien  ouvrage  auquel  cet  ornement  se  soit 
conservé ,  est  un  bâtiment  circulaire  en  forme  de  théâtre ,  le- 
quel a  probablement  appartenu  au  forum  de  Trajan  (3).  Cette 
coquille  se  trouve  aussi  dans  les  niches  de  Pahnyre  (4),  et  au 
temple  de  Rome ,  auquel  on  a  faussement  donné  le  nom  de 
temple  de  Janus. 

§.  20.  Dans  le  pronaos  ou  portique  du  temple  ,  le  mur ,  à 
l'entrée,  étoit  souvent  peint ,  ainsi  qu'il  lëtoit  au  temple  de  Pal- 
las  ,  à  Platée,  sur  lecjuel  on  avoit  représenté  Ulysse  vainqueur 
des  amans  de  Pénélope  (5)  :  cjuelques  édilices  éloient  enduits  eu 
rouge  (6)  ,  d'autres  en  verd. 

§.21.  Les  ornemens  de  l'intérieur  des  édifices  qui  appartien- 
nent au  second  article  de  ce  chapitre,  devroient principalement 
faire  l'objet  de  nos  recherches ,  si  le  tems  ne  les  avoit  pas  tous 
détruits.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  Panthéon  ,  parce  que  Tinté- 
rieur  de  ce  temple  est  connu  par  plusieurs  gravures  qu'on  en  a 
faites.  Le  vestibule  des  maisons,  ou. cette  partie  qui,  en  entrant, 

(1)  Scalig.  Conject.  ùiYdrrou.  Je  lifig.  fane,  ville  d Hercul.  etc.  t.  /,  Ictt.  l5, 

lat.  iib.  t'j,p.  10g,  110.  pag.  534.  Ceux  do  Polygnote,  cités  ci- 

(a)  Suet.  in  -Aii'^.  91.  dessus  p.-g.  5o3,    note  5,   et  ceux   des 

(5)  Ce  bâtiment  est  appelle  commu-  autres  peintres  noiiimés  à  la  pag.   271, 

néiiient  les  bains  de  Paul  Emile,  Pira-  et  suiv.   ne  l'ctoieut  pas  non  ]jlus.  La 

nesi  en   donne  la  figure,   Le  Ancich.  coutume  des  anciens  peintres  oolèbres 

rom.  toin.  /,  tav.  29,7%-.  1.  ^toit  de  peindre  sur  des  ais  de  bois  de 

(4)  Wood,  il///«.  (LiPalm.  pi  4,  6,  9.  sapin,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus  p.  101  , 

(5)  Pausan.  Iib.  ix,  c.  4,  718,  /.  18.  note  ;  et  ce  ne  fut  que  fort  tard  (jue  s'in- 
Pattsanias  parle  des  tableaux  de  Poly-  troduisit  l'usage  général  de  peindre  les 

gnote  et  d'Onatas  ;  mais  il  ne  dit ,  ni  de  muvs  des  maisons-et  des  temples.  Vojei-. 

eeux-ci  ni  d'autres,  qu'ils  ayeut  été  peints  pijng  ^  /^.  xxxv;c/i.  10 ,  seet.  'à-j.  C.  F. 

sur  le  mur,  comme  le  prétend  Seigneus  (gj  Pausan.  lib.j,  c.  zè,p.  69,  /.  i5. 
4e  Correvon ,  Leur,  sur  lu  décoiii',  da 
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s'offre  la  première  à  la  vue  ,  et  à  laquelle  on  avoit  donné  le  nom 
de  i'ûmx  (i),  étoit  particulièrement  orné;  voilà  pourquoi  Ho- 
mère Tappelie  ï^xnx.  5ra,«.p«»«i);?r«  (a) ,  la  partie  qui,  de  tous  côtés , 
brille  et  reluit. 

§.  22.  lies  plafonds  qui  n'avoient  point  de  compartimens  cm  pan- 
neaux renfoncés  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (3),  étoient,  en  général, 
ornés  d'ouvrages  en  stuc  ,  coiume  on  en  voit  encore  ,  entr  autres  , 
au  plafond  d'un  bain  à  Baies  ,  proche  de  Naples,  où  est  repré- 
sentée, dune  manière  admirable,  Vénus  Anadyomène  avec  des 
tiitous  ,  des  néréides  ,  etc.  ;  ouvra<^e  qui  s'est  bien  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  ;  ce  qu  il  faut  sans  doute  attribuer  au  peu  de  re- 
lief de  ce  travail  ;  et  comme,  dans  des  tems  plus  modernes,  on 
a  donné  plus  de  reliei  à  cette  espèce  d'ouvrage  ,  ils  ont ,  en  géné- 
ral,  beaucoup  plus  souffert.  'A  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Rome, 
dont  les  rosettes  de  stuc  ont  tx'ois  palmes  d'épaisseur ,  ce  dégât 
il,  })Our  ainsi  dire,  été  immanquable. 

§.  23.  Ou  dorolt  anciennement ,  comme  on  le  fait  encore  de 
nos  jouis  ,  L»s  ligures  et  les  panneaux  des  plafonds  et  des  voû- 
tes ;  et  l'or  d  une  voûte  écroulée  du  palais  des  empereurs  s'est 
consoiAé,  malgré  1  humidité  du  lieu,  aussi  frais  que  s'il  ne  ve- 
noii  (jue  d'être  employé.  Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  l'é- 
])aisseur  de  Ter  battu  des  anciens  ;  car ,  jjour  leur  dorure  au  feu  , 
leur  or  étoit  en  épaisseur  aux  feuilles  qu'on  employé  aujourd'hui 
pjur  cet  usage ,  comme  six  sont  à  un ,  et  pour  les  autres  doru- 
res ,  comme  vi;igt-deux  à  un  ,  ainsi  que  Buonarrotti  nous  la 
prouvé  (4)' 

(1)  Casaub.  Comment,  in  Tlieoplirast.  où  nous  avons  remarqué  que  les  an- 
c.  zi ,  p.  i52,  éd.  Need/iam.  ciens  donnoient  plas  d'épaisseur  à  leur»- 

(2)  Iliad.  lib.  viij ,  v.  455.  feuilles  d'or  battu  ;  non  parce  qu'ils  ne 
(5)  On  en  trouve  un  léger  exemple      savoient  pis  les  rendre  plus  minces  ,  com- 

dans  les  peintures  d  Herculanum ,  t.  IV,  me  le  prétend  '^?iXÙ\n\,Romaantica,1.v, 

tav.  57,  58,  61.  C.  F.  c.  i5,p.  270;  mais  pour  que  l'ouvrage 

(4)  Os.  sop.  aUc.  Medngf.tav.Zo.p.'5-jo,  eut  plus  de  solidité  et  plus  de  beauté. 
S7].  Voyez  ci-dessus  pag.   90,  note  4? 


S/jS  OnsFnvATroNS 

§.  24i  On  avoit  pu  dt^ja  se  fonncr  nue  itk'e  tIrs  d^corallons 
des  chambres,  par  ce  qu'où  a\uit  vu  thiuii  K  s  louiboaux  ,  dont 
rinténour  i^i)  s"r\st  tiouv*';  ressiiuMor  à  1  inlt'rleur  d(  s  liaisons 
d'Hrrcul.mtnn  ,  ilo  Hosiua  ,  de  Stabia  ,  do  Poinpc'iv'i  (2).  L'orne- 
lueut:  oixlinaiie  dos  diarnbros  y  consiste  ilans  1  enduit  dos  nuirs, 
et  ilaiis  do  [)etits  tableaux  <|ui  y  sonl  points  ,  roprc%oiilanl  dos 
paysages  ,  des  lii;ui'os  d'iioinnicvs ,  dvs  aninianx  ,  des  fruits  et  des 
grotes  |iu^s  ;  car  ancicMUieniout  cos  peintures  teaoiiMit  lieu  de  la- 
pJsseriosCS)  Los  peintres  de  cdle  esprco  s'appellniiMit,  duv,  les 
am  ieiis  (4),  paï(iy/i«^«i,  c'est-à-dire,  peintres  de  petites  choses. 

(1)  Voyer.  liv.  u],  cli.   a,  §.   21.    Dans  lilenifiit   |ionr   j);irier  nonvt'iles  ,   <lessi- 

li  ch,inil>ro  s/piiUr.lo  <lc  L.  Aniiiliiis  <t  iièiout  I.i  fif^nro  de  Ii  Sicile,  iiVfc  Li  po- 

«lo  .S(W  ,  ffiMPcliis,  m  lis  p.iiliciilicicinoj.t  sitioii  ilc  1  AlViquo  el  <ic  Cirlli.i;;p  (mais 

a  I.i  vm'lto  ,  il  y  a  des  onicmpus  do  sliic ,  s  iiis  dirosi  ce  d(^ssiii  eut  li-^ii  sur  la  lene, 

avec  dos  ligures  d  ans  de.s  toiniianimens  ,  coiiiic  un  ;iiiir,sur  une  toilo  ou  sur  tonte 

des  aiaI:esqncs,dos  ^rotosqiiesct  d  aimes  antre  chose  ,  <  uni  me  nous  le  f  .isoiis  cn- 

clioses  iravaill  os  ..vec  l'O  iiiconp  de  soin  core  aujourd'hui  dans  l'occasiim,  en con- 

el  ilVIi'ginco,  sur   1111   find  qui    repu^-  snltanl   an   moins   les  caries  gtVijjrapliL- 

sonto  diverses  conliMirs  de  pierre.  Vo^er.-  qiies.    C'est   ainsi  quAristaj^oias,   voii- 

en  la  lignro  cher  Tiranesi,    Ld   aniicli.  lant  engager  (-K^oinène  a  f -ire  mie  oxpi.^- 

raw.  tont.  llftiîV,  12.  C.  F.  dilion  ,   lui  présenta   une   carte  avec  l>i 

(s)   Une  graiule  partie  de  ces  peinfu-  description  do  la  terre  ,  seh>n  Hi'rodotc, 

rcs  ont  ihè  di  ja  publi<''es  dans  les  ([lia-  /.  v,  c.   /(() ,  p.  5(j4;  et.  Pémlope,  dans 

tro  premiers  volumes  immenses  dos  j.ein-  sn  lettre  a  Ulysse,  qui  est  la  piemièie 

tuie»  d'Hercid  muni,  que  'W'^inkelniann  dss  Héroïdes  d'Ovido,  vi>rs.  3i  tt  suit: 

n  cit's  t  iiit  do  f.iis  d  ans  son   Histoire  de  fait    tracer   avec  du    vin   sur  la  table  à 

l'art  f  oîi  il  on  décrit  et  en  ex|  licjne  jiln-  inmgcr   les  divers  endroits  c'ièl'res   de 

sieurs  morceaux,  connue  il   le  f  it  ég.l-  Troje  di  truite ,  et   où  s'i'toient  s);;ii:  li^S 

lement  d.ms  ses  L>'tms  sur  Ucnuliinum ,  les  £;(^ni^ranx  gœcs ,  qui  avoienl  pris  c-tte 

qtie    nous  donnerons  ilans  le  loni.   VI,  ville.  Cela  n'a  donc  absoluitient  rien  de 

de  celle  l'édition.  C.  F.  particulier  avec  le  sujet  pour  lequel  Wiu- 

(?i)  Conf  Plut  iiv-li.  Jn  y^iu\'>.  p.  362,  kelm.inn  cile  Plutarqne,  dont  voici  les 

/,  ai  ,  fJ.  IT.  Stt'yii.  piirulcs  :   Stsrii-s  autlif.'iunt  mira  dii  va 

l^lularque  ne   parle  ])as  do  ces  pein-  expedicione   mnmorant's  ,   tit  mitici  in 

tures,  mus  il  dit  se  iltjinent  qu'Alcil>iadc  piiieitris  ,  ac  /lomii-jc/is  sedtritts ,/ii{it- 

sa   propos  ni    de   f  ire    une   cvptyitioa  rum  irtsu'a:,  sitiim  ^picce  ci  Cuiiiui- 

coutre  1.1  .Sicile  et  l'Afrique,   un  grand  g'fii^  dt'pingfrfint,   C.  F. 

nombre  d  Adu'niens  assis   d.ins  les  pa-  ^4)S.ilnias.  »Vof^?/«Spai'tidn. /?.  20,  ^•^. 
lestées  et  d.ius  les  liémic) des,    proba- 

§.    25. 


SUR     l"  A  R  C  n  I  T  C  C  T  U  R  E     DES     A  !.'  C  I  £  .\  S.  G/^g 

§.  25.  Sous  Ja  voûte  des  chanibrfs  ("d'autres  avoi'^nt  des  pla- 
fonds de  bois)  r.'gnoit  une  petite  corniclie  en  stuc,  lacfuelle  s'a- 
vançoit  en  saillie  de  deux  ou  trois  doigts,  et  qui  ëtoit  ou  unie, 
ou  bien  ornée  de  feuillages.  Cette  corniche  coupoit  la  partie  su- 
périeure de  la  porte ,  laquelle ,  suivant  les  règles  de  rarchitec- 
ture ,  devoit  avoir  trois  cinquièmes  de  la  hauteur  de  la  cham- 
bre ;  et  de  cette  manière,  la  cliambre  se*  trouvoit  coupée  tout 
autour  en  deux  parties.  La  partie  supérieure ,  laquelle  servoit 
comme  de  frise  à  la  partie  d'en-bas  ,  étoit  à  celle-ci  comme  deux 
sont  à  trois.  L'espace  au-dessus  et  au-dessous  de  la  corniche 
étoit  partagé  en  comparîimens  ou  panneaux^  lesquels  étoient 
plus  hauts  que  larges  ,  et  avoient  ordinairement  la  largeur  de 
la  porte  ,  laquelle  formoit  elle-même  un  de  ces  comparîimens , 
cpn  étoient  encadrés  de  listeaux  de  différentes  couleurs.  Il  y  en 
avoit  d'autres  plus  petits  ,  ronds  ou  carrés ,  dans  lesquels  on 
peignoit  une  figure  ou  un  paysage.  Au-dessus  de  la  corniche  il 
y  avoit  la  même  division,  mais  de  manière  cependant  que  les 
comparîimens  en  étoient  plus  larges  que  longs  :  on  y  peignoit 
également  des  paysages ,  des  marines  ou  d'autres  sujets  sembla- 
bles CO- 

(i)  Peut-être  ëtoit-ce  de  cette  manière  logie  ;  Lucieu  en  ci'.e  une  ,  entre  autres 

qu'étoit  peinte  la  jjartie  de  la  maison  Qu  {  §.  25  ,  page  2o3  )  ,  qu'il  croyoit   avoir 

de  la  i.lle  de  festin  décrite  par  Lufcien  été  pris  d'Eoripide  ou  de  S  jphocle  ;  et 

{DeJomOfi-  9,  oper.  Corn.  JII ,p.  igS),  f.  3i,  p.  207,  il  parle  d'une  autre  la- 

où  il  dit  que  les  peintures  des  murôiiles  quelle  représentùit  Mëdée  qui,  tran*- 

pouvoient  se  comparer  à  un  prés  fleuri,  portée  de  rage  et  de  j  Jousie,  tenoit  un 

ou  à  un  prixitem»  perpétuel,  tm  pour  jioignardàla  main,et  jettoit  un  œil  ''-garé 

la  beauté  de»  couleurs,  que  pour  la  vé-  sur  &es  eafkns  qui  lui  sourioiem  d  un 

rite  avec  laquelle  les  objets  y  f  toient  re-  airinnocent.  C'est  prolwblement  de  cette 

prétenté».  Oniammvero  reliipium,et pic-  f-einture  qu'a  voulu  parkr  Winkel.ijann 

turas parietum  ,  et  colonim  pulchriaidi-  liv,   iv,    ch.  5,  §.  24;  mais    Lucien    ne 

nem,  etevidentiam  uniuscujitsqrte,  accu-  prend  pa*  Timomaque  pour  l'auteur  de 

Tationemcjiie^fi.tveritatemyaspectuiveris,  ce  tableau.  Winkelmann,  liv.  vjj.  ch.  8 , 

et  praco  florido  comparare  recptm  fue-  §.  ^ ,  traite  au  long  de  ceite  manière  de 

fit.  11  y  a  avoit  aussi  de  ces  peintures  peindte  »ur  les  raurs,  soit  sur  la  chaux 

«lont  les  sujets  étoient  tirés  de  la  mytho-  encore  toute  humide  ou  bien  sur  le  nn»r 

Tome  IL  v  N  n  n  n 


§.  a6.  Ob  voit  une  muraille  divisée  et  dëcorée  de  cette  ma- 
nière dans  la  galerie  de  tableaux  à  Portici.  Cest  un  morceau 
de  plus  de  vingt  palmes  de  long  ,  sur  quatorze  de  large.  Cette 
muraille  a  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des  panneaux  au-dessous 
et  au-dessus  de  la  corniche  ,  laquelle  est  enrichie  de  feuillages. 
Des  trois  ccmpartimens  d"en-bas  ,  celui  du  milieu  est  plus  large 
que  celui  des  côte's  ,  dont  le  premier  est  encadré  en  jaune ,  et 
le  second  en  rouge.  Entre  ces  panneaux  il  y  a  des  raies  noires 
avec  des  grotesques  peintes  avec  (élégance.  Au  miheu  des  pan- 
neaux on  voit  des  paysages  sur  des  fonds  rouges  ou  jaunes.  Au- 
dessus  de  la  corniche  il  y  a  quatre  autres  panneaux  plus  petits, 
dont  deux  tombent  perpendiculairement  sur  le  panneau  du  mi- 
lieu d'en-bas  :  sur  l'un  est  représenté  un  amas  de  médailles  sur 
une  table ,  avec  du  papier  ,  des  tablettes  ,  une  écritoire  et  une 
plume  (i)  ;  sur  l'autre  on  voit  des  poissons  et  d'autres  comes- 
tibles. ,.  fil  H.i    . 

$.  27.  En  1724,  on  découvrit,  sui;  le  mont  Palatin  ,  une 
grande  salle  de  quarante  pieds  de  long ,  laquelle  étoit  entière- 
ment peinte.  Les  colonnes  de  ces  peintures  étoient  aussi  grêles, 
et  aussi  extraordinaireinent  longues  que  celles  des  tableaux  de 
Portici.  Les  figures  et  les  autres  objets  représentés  sur  les  murs 
de  cette  salle  furent  enlevés  et  envoyés  à  Parme  ,  et  ces  tableaux 
passèrent  ensuite  à  Naples  avec  les  autres  raretés  du  cabinet 
Farnèse.  Mais,  comme  tous  ces  objets  restèrent  encaissés  et  ren- 
fermés pendant  vingt-quatre  ans  ,  toutes  les  peintures  ont  été 
gâtées  par   la  moisissure  ;  et  l'on  ne  voit  plus  aujourd'hui ,  à 

iéij3.s9e.  On  peignoir  aussi  .3, l'einçausti-  mains,  on  peut  consulter  l'ouvrage  pu- 

que,  eomme  le  ramarqnentilesétiiieurs  bli^  ,  jly  a  quelque  tems,  par  l'abbé  Re- 

ds!  Milan;  sur- tout- les  portes,  surlesquel-  queno,  ïnûiuïé^:  Saggi  sut  ristablimenCo 

Jeson  représentoiltlivers  sujets,  ainsi  que  dell'  çncicn  arte  de  Grecie  de'  Romane 

nousVappreflduneépigrdnojTied'AusQne,  pittorL  f^enezia,  3784.   C.  F. 

dont  il  est  parlé  à  l'entlroit  cité.  Qua-nt  à  (j)  Nous  en  donnons  la  figure  à  la 

Li  peinture  à  l'encaustique  et  aux  autres  lèie  du.  premier  chapitre  de  ce&  obser- 

iwoiièr^  de*pfiindre  des  Grecs  e»  des  Ro-  y^tion^,  pag,  5J^ 
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Capo  di monte,  à  Naples,  où  se  trouve  ce  cabinet,  que  les  mor- 
ceaux nuds  des  murs  sur  lesquels  ces  objets  étoient  peints.  Il 
ne  s'est  conserve  qu'une  seule  henna  ou  caryatide,  moitié  grand© 
comme  nature  (i). 

§.  28.  On  pourroit  faire  une  comparaison  entre  l'art  de  déco- 
rer des  anciens  et  celui  des  modernes ,  et  y  employer ,  pour  se 
faire  comprendre  plus  facilement ,  des  gravures.  Dans  le  plan  des 
ornemens  des  anciens,  régnoit  toujours  la  simplicité,  tandis  que 
chez  les  modernes ,  qui  ne  cherchent  point  à  imiter  les  anciens, 
c'est  exactement  le  contraire.  Les  ornemens  des  anciens  offrent 
tous  entr'eux  un  certain  accord  et  une  certaine  harmonie  ,  comme 
branches  appartenantes  à  un  même  tronc  ;  mais  les  modernes 
donnçnt  dans  des  disparates  oîi  l'on  ne  trouve  le  plus  souvent , 
comme  on  dit ,  ni  rime,  ni  raison.  Enfin,  on  a  employé  à  la  fa- 
çade des  bâtimens  des  cartouches  dans  le  goût  de  celles  dont  les 
graveurs  françois  et  ceux  d'Augsbourg  se  servoient ,  il  y  a'quelque 
tems  ,  pour  encadrer  leurs  gravures.  L'exemple  le  plus  révoltant 
de  la  corruption  du  goût  subsiste  en  Italie  même ,  et  cela  à  Portici , 
près  de  Naples,  Le  duc  de  Caravita  y  a  fait  exécuter ,  en  pierre , 
dans  un  jardin  qu'il  a  près  du  palais  du  roi  ,  tout  ce  que  l'imagi- 
nation ait  jamais  produit  de  plus  bizarre  et  de  plus  baroque  ;  et  ces 
productions  grotesques  sont  placées,  chacune  séparément,  aune 
élévation  de  plusieurs  toises ,  le  long  de  l'allée  de  ce  jardin. 

§.  29.  Michel- Ange ,  dont  le  fertile  génie  ne  pouvoit  se  con- 
I tenir  dans  les  bornes  de  l'économie  des  anciens  et  de  limitation 

(i)  Depuis  la  mort  de  Winkelmann  on  Jeune  homme  avec,  une  draperie  particu- 
a  découvert  beaucoup  d'autres  peintures,  lière  qu'il  n'est  plus  possible  de  distin- 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  pag.  122,  guer  aujourd  liui.  Il  ne  s'en  est  conservé 
note  6.  Dans  ces  découvertes  il  faut  comp  ■  que  sept ,  dont  nous  donnons  la  descrip- 
ter,  comme  une  des  plus  intéressantes  ,  tion  à  l'endroit  cité.  Les  peintures  des 
une  chambre  voisine  de  l'hôpital  de^StC-  bains  de  Titus,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
Jean-de-Latran  ,  où  l'on  avoit  peint  de  dessus  pagk  122,  note  6  ,  ont  été  dé- 
petits  cadres  entoiurés  de  festons.  Dans  couvertes  depuis  la  mort  de  Winkel- 
chacun  de  ce  cadres  étoit  représenté  un  mann.  C.  P. 
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de  leurs  chefs -d'œvare,  commença  à  s'abandonner  à  des  nou- 
veautés, et  à  des  excès  dans  les  ornemens;  et  Borromini,  qui  le 
surpassa  encore  dans  ce  mauvais  goût  ,  l'introduisit  dans  l'ar- 
chitecture ;  goîit  qui  se  communiqua  bientôt  ù  toute  1  Italie  et 
aux  autres  pays ,  où  il  s'est  toujours  maintenu  ;  car  nous  nous 
«icartons  de  plus  en  plus  de  la  simplicité  des  anciens  ^  et  de  leur 
jnajestueuse  gravité  :  semblables  à  ces  rois  du  Pérou  ,  dont  le 
jardin  étoit  orné  de  plantes  et  de  fleurs  d'or,  qui  servoient  à 
manifester  leur  grandeur  et  leur  mauvais  goût. 


O  B  s  E  RVAT IONS 

SUR 

LE  TEMPLE  DE  GIRGENTL 


O  B  s  E  R  VAT  I.O  N  S 

SUR 

L'ARCHITECTURE  DE  L'ANCIEN   TEMPLE 
DE   GIRGENTI,    EN   SICILE. 


§.  1.  l^ES  observations  ne  paroitront  pas  inutiles  sans  doute  k 
ceux  qui  connaissent  le  grand  ouvrage  du  père  Paiicrazi  sur  les 
antiquités  de  la  Sicile,  puisque  cet  écrivain  n'y  entre,  pour  ainsi 
dire ,  dans  aucun  détail  sur  l'architecture  de  ce  temple  et  des 
autres  édifices  dont  il  a  donné  les  planches.  Les  savans  n'aiment 
pas  à  s'écarter  de  la  route  qu'ils  se  sont  tracée  :  voilà  pourquoi 
M.  le  chanoine  Mazochi ,  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
notre  tems,  dans  la  savante  dissertation  sur  la  ville  de  Pf  slum  , 
qui  se  trouve  jointe  à  son  explication  des  planches  d'HercuIa- 
num  (i) ,  passe  entièrement  sous  silence  ,  comme  s'il  navoit 
jamais  existé ,  le  temple  de  Pestum ,  dont  je  parlerai  ici  en  pas- 
sant (2). 

§.  2.  Le  père  Pancrazi ,  de  l'ordre  des  théatins  ,  vit  encore  ac- 
tuellement (en  lySg)  à  Cortone ,  en  Toscane,  sa  patrie,  hors 
de  son  ordre  et  retiré  du  monde ,  à  cause  de  l'espèce  d'enfance 
dans  laquelle  il  est  tombé ,  et  qu'on  attribue  au  chagrin  qu'il  a 
eu  de  ne  pouvoir  subvenir  aux  fraix  que  demandoit  son  ouvrage; 
s'étant  vu  trompé  dans  ses  espérances  à  cet  égard  ,  qu'il  avoit 
principalement  fondées  sur  la  hbérahté  de  l'Anglois  à  qui  il  en  a 
dédié  les  planches  ;  parce  que  ,  faute  de  bien  connoitre  la  nation 

(1)  Voyez  ci-dessus  pag.  626,  note  1.      a  mise  à  la  tète  de  ses  Observations  sur. 

(2)  Voyee  la  pré/ace  que  Winkelmann      l'arckitecatre  des  anciens. 


fi&6        Observations    sur   l'architecture 
lirilannique,  il  avoît  pris  pour  une  même  chose  l'idée  qu'il  s'en 
^toit  formée  et  la  générosité  qu'il  on  attendoit  (i). 

§.  3.  Comme  il  se  proposoit  de  faire  un  ouvrage  considéra- 
Lie ,  il  Ht  imprimer  en  entier  les  lettres  de  Phalaris  ,  qu'il  prit 
pour  base  de  l'histoire  de  la  ville  d'Akragas,  à  laquelle  Its  Pio- 
uiains  ont  donné  le  nom  d'Agrigente  ,  et  qui  est  aujourd'hui 
ronnue  sous  celui  de  Girgenti.  Il  se  fonde  sur  le  témoignage  de 
Dodvvell ,  qui  ,  contre  toute  vraisemblance ,  regarde  ces  lettres 
comme  authentiques.  Il  est  à  croire  que  l'auteur  n'a  pas  lu  la 
<lernière  dissertation  que  Bentley  a  écrite  en  anglois  sur  ces  let- 
tres, ce  livre  étant  fort  rare  en  Italie;  car  je  ne  pense  pas,  qu'a- 
près des  recherches  aussi  savantes  ,  il  en  reste  encore  d'autres 
ù  faire  sur  ce  sujet  (2). 

§.  4-  Mon  intention  n'est  pas  de  faire  des  critiques  sur  les 
Antiquités  de  la  Sicile ,  mais  seulement  de  rassembler  quelques 
remarques  sur  l'architecture  dorique  des  plus  anciens  tems  ; 
parce  que  ni  '\'"itruve ,  ni  ceux  qui  sont  venus  après  lui ,  ne  nous 
disent  rien  de  l'ancien  style  de  cet  ordre  d'architecture.  Ceux 
qui,  jusqu'à  présent,  ont  voulu  écrire  Ihistoire  de  l'architecture 
grecque ,  ont  été  obligés  de  passer  avec  Vitruve  tout  d  un  coup 
du  tems  où  le  besoin  de  se  garantir  des  intempéries  de  l'air  en- 
seigna fart  de  construire  des  cabanes  et  de  bâtir  des  maisons  (5) , 
à  celui  où  l'architecture  se  trouva  à  son  plus  haut  degré  de  per- 
fection. Je  tâcherai  donc  de  remplir  le  laps  de  tems  qui  s'est 
écoulé  entre  ces  deux  périodes  de  l'art  (4).  Mais  je  me  vois  obligé 
de  me  borner  à  des  reclierches  qui  ne  demandent  aucune  plan- 
che. Les  circonstances  où  je  me  trouve  ne  m'ont  pas  encore 
permis  de  voir  par  moi-même  les  antiquités  de  Girgenti  ;  et  je 

(i)  Le  père  Pancrazi  est  mort  à  FIo-  Bentley,  et  pag.  04,  not.  a  il  les  com- 

rence  le  i5  juillet  1760.  bat.  C.  F. 

(2)  P.inciazi  (f.  //,  part.  I,  cap.  1,  C^)  Xoyei   la  lettre  du    père   Paoli , 

p.  S  et  seef.)  dit  qu'il  ne  donne  pas  poux  §.   27  et  suiv. 

authentiques  ces  lettres  de  Phalaris  ,  et  (4)  Voyez  ci-après  au  §.  5o. 
cite  à  ce  sujet  la  dispute  de  Dodwell  et  de 

n'établis 
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n'établis  ce  que  je  vais  dire  que  sur  les  observations  qui  m'ont 
été  communiquées  par  M.  Piobert  Mylne  ,  Ecossois  ,  grand  ama- 
teur de  l'architecture ,  qui  a  vu  et  examiné  avec  beaucoup  de 
soin  les  restes  des  anciens  édifices  de  Sicile,  et  qui  vient  de  re- 
tourner ,  depuis  peu ,  dans  sa  patrie. 

§.  5.  Les  diiuensions  dont  je  me  servirai  sont  prises  sur  le 
pied  d'Angleterre  ,  qu'il  sera  facile  au  lecteur  de  comparer 
à  d'autres  mesures.  Le  pied  anglois  est  plus  petit  que  l'ancien 
pied  grec  ;  mais  cette  différence  se  réduit  à  très-peu  de  chose.' 
Le  pied  anglois ,  qui  a  douze  pouces  ,  est  d'un  -r~T  <ie  pouce  plus 
petit  que  le  pied  grec.  Le  pied  de  Paris  est  plus  grand  que  le 
pied  anglois  ,  et  contient  un  .V//,  de  ses  pouces  de  plus  que  ce 
dernier.  Si  l'on  divise  le  pied  de  Paris  en  dix  mille  parties  ,  le 
pied  grec  n'aura  c[ue  g43i  de  ces  parties.  Ce  rapport  exact  m'a 
été  donné  par  M.  Henry  ,  Ecossois  ,  qui  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  voyages,  et  qui  Ta  tiré  des  remarques  qu'il  a  faites  sur  le 
rapport  des  mesures  ,  pour  rectifier  les  tables  d'Arbuthuot. 
M.  Henry  demeure  depuis  quelque  tems  à  Florence. 

§.  6.  Le  temple  de  la  Concorde  ,  à  Girgenti ,  est  sans  doute 
un  des  plus  anciens  édifices  grecs  qu'il  y  ait  au  monde ,  et  la 
partie  extérieure  s'en  est  conservée  en  entier.  L'auteur  des  expli- 
cations des  antiquités  de  la  Sicile  en  a  donné  le  plan  et  l'éléva- 
tion (i)  ;  mais  il  n'est  entré  dans  aucune  description  ,  parce 
que  la  personne  qu'il  avoit  employée  pour  en  faire  le  dessin  , 
s'étoit  réservée  cette  partie.  Au  reste  ,  il  est  difficile  de  traiter  cette 
matière ,  quand  on  n'a  aucune  connoissance  de  l'architecture. 

§.7.  Ce  temple  est  de  l'ordre  dorique  et  hexasty-périptérique, 
c'est-à-dire ,  que  son  péristyle  porte  sur  une  suite  de  colonnes 
isolées  ,  et  qu'il  en  a  six  par  devant  et  autant  par  derrière ,  qui 
formezit  le  pronaos  et  l'opistodomos  (2) ,  ou  deux  portiques  li- 

_  ^)  V.  Piraaesi,  Délia  magnif,  de  Rom,      Schoepflin  (  Alsat.  illustr.  lib.  vj,  sect.  6 
iav.  22  j/'o-  3  1  *^îi  '^  ^"  donne  la  figure.      c.  lo  ,  §.  i25  ,  p.  5o5  ;  explique  mal  par 
(2)  ÇoMvjf.  ,  lil),  j ^c.   i ,  segrni  6,  que      Vaditiis  on^e  pefietrale.   C.  F^ 
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bres  à  l'enlrée  et  a  la  partie  opposée.  De  chaque  côté  il  y  a  onze 
colonnes ,  ou  bien  treize  ,  eu  comptant  deux  fois  celles  des 
anglt  s.  Il  y  a  deux  temjiles  à  P;  stum  ,  sur  le  bord  du  golfe  de 
Saleiue,  dont  Textérifur  ressemble  parfaitement  à  ce  temple  de 
Girgenti ,  et  qui  paroissent  de  la  même  antiquité  (i).  On  avoit 
déjà  fait  la  description  da  temple  de  Girgenti  ;  mais  il  n  y  a  que 
dix  ans  (juon  a  parl.^  pour  la  première  fois  de  ceux  de  Pes- 
tum(2);  quciique  ces  derniers  n'ayent  souffert  aucun  dommage  , 
et  qu'ils  se  soy  nf  Trouvés  expos  's  librement  à  la  vue,  dans  une 
vaste  piaine  inhabitée,  sur  le  bord  de  la  mer.  Le  défaut  de  ren- 
seignemens  sur  ces  édifices  est  cause  qu'on  n'a  connu,  jusqu'à 
présent,  auciui  autre  ouvrage  de  l'ordre  dorique  des  Grecs, que 
les  colonnes  d"  en-bas  du  théâtre  de  Marcellus  ,  de  raniphith(ârre 
de  Vespasien  (3)  ,  à  Rome ,  et  à  celles  d'un  portique  à  Vé- 
rone (4). 

§.  8.  Les  colonnes  du  temple  de  Girgenti  n'ont  pas  tout-à-fait, 
y  compris  les  chapiteaux,  cinq  diamrties  de  hauteur  pris  près 
de  leur  base,  comme  celles  de  Peslum  (5).  Vitruve  fixe  la  hau- 
teur des  colonnes  doriques  à  sept  diamètres  ou  quatorze  modu- 
les (6) ,  ce  qui  revient  au  même  ;  car  un  module  fait  la  moitié 
d  un  diamètre.  Cependant ,  comme  cet  écrivain  (y)  a  voulu  dé- 

(i)  Voyez  ci-dessus  png.  5z6  et  suiv.  C^)  Ces  colonnes  sont  plutôt  de  l'or. 

(2)  M.  Grosley  dit  qu'im  jeune  élève  die   toscan  moderne  ,   ou    pour  micus 

d'un  peintre  de  Naples  fut  le  premier  dire  ,  de  celui  qui  étoit  en  ussge  du  tems 

qui ,  en  1755,  réveilla  l'attention  des  eu-  de  Vespasien.  C.  F. 
rieux  sur  les  restes  précieux  d'arcnitec-  (4)  Chambray,  dans  s«  Comparaison 

ture  qu'on  voit  à  Peîlum.  En  1767,  M.  de  t architecture  ancienne  et  moderne, 

Morghan  les  fit  graver  en  six  fouilles  ,  pL.ce ,  par  ignorance  ,  le  théâtre  de  Vi- 

dont  M.  de  Li  L  inde  a  donné  un  extrait  cence  ,  bâti  par  PalL.dio,  au  rang  des  ou- 

dans  une  seule  planche.  Il  n'y  a  pas  long-  vr.iges  anciens. 

tems  qu'on  a  publié  à  Londres  de  belles  (5)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur 

gravui-es  des  monuniens  de  Pestum.  En  T architecture  des  anciens ,  ch.  1 ,  §.  57. 
1769  ,  le  libraire  Jombert  a  imprimé  ,  à  (6)  Voyez  ci-dessus  ioc,  cil»  pag.  583 (. 

Paris  ,  Les  Ruines  de  Pestum ,  avec  dix-  note  1. 
huit  planches.  Voyez  ci-dessus  p.  ôaS.  /.  (7)  Liv,  Uj,  ch^  i. 
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terminer  ses  dimensions  de  rarchitectiire ,  comme  celles  du  corps 
humain  ,   en  partie  d'apiCi  le  mysière  de  certains  nombres,  et 
en  partie  d'après  1  harmonie ,  il:  n'a  pu  donner  d  autre  raison  de 
ces  sept  diamètres  que  son  nombre  mystérieux   de  sept  ;   idée 
qu'il  faut  mettre   au   rang   du  rêve  des  modernes   touchant  I4 
septième  en  musique.  On  pourroit  trouver  quelque  fondement 
do  six  diamètres  des  colonnes  ,  dans  la  proportion  du  pied ,  que 
les  plus  anciens  statuaires  ont  regardé  comme  faisant  la  sixième 
partie  de  la  hauteur  d'une  figure   (1).   Quant   à  la  iiauteur  des 
colonnes  dont  il  est  question  ici ,  il  faut  en  chercher   la  raison 
dans  le  plan  du  temple,  et  non  pas  dans  les  colonnes  mi^mes; 
car  leur  proportion  ne  peut  être  déterminée  par  le  diamètre  en- 
tier ;  puisqu'il  manque  un  pied  et  un  pouce  à  ce  qui  est  au-delà 
de  (juatre  diamètres.    Je  trfiuve  que  la  hauteur  des  colonnes  est 
égale  à  la  largeur  de  lédilice ,  laquelle  étoit  toujours ,  aux  tem- 
ples doriques  ,  de  la  moiiié  de  la  longueur  de  la  masse  entière, 
ou  de  la  ceJla  seulement.    Il  ne   falloit  donc   pas  elier  lier  ici 
fexacle  proportion   dans  quel<:[ue  chose  d'étranger  à  l'édifice  , 
puisque  celte  proponicn  se  trouvoit  dans  le  temple  même. 

§.  9.  Si  Ion  jouvoit  prendre  à  la  lettre  un  passage  de  Pline, 
où  il  dit  que,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  la  hauieur  des  co- 
lonnes éto't  du  tiers  de  la  largeur  du  temple  (2),  les  colonnes 
dévoient  (*tre  encore  plus  courtes  que  celles  dont  nous  parlons; 
car,  si  nous  portons  à  cinquante  pieds  la  longueur  d'un  temple, 
et  par  conséquent  sa  largeur  à  vingt-cinq,  les  colonnes  auront 
environ  huit  pieds  de  hauteur.  Si  maintenant  nous  prenons  deiuc 
pieds  pour  le  diamètre  des  colonnes  ,  elles  n'auront  que  quatre 
diamètres  d'élévation. 

§.   10.    Ces  colonnes  sont  d'une  forme  conique,  dont  il  faut 

(i)  Voyei   Histoire  de  Tart,  liv.  iv,      tertia  pars  latitudinwn  deluhri.  Voyez 
ch.  3,  §.55  ft  suiv.  Observations  sur  l' architecciire  des  an- 

(a)  Lib.  xxvJfC.  a^,  sect.  56.  yinci-      cinns,  ch.  1,  §.  35. 
qita  ratio  erat,  columnarurn  alticudiuis , 
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moins  attribuer  la  cause  à  la  jDroportipn  do  ces  colonnes  qu'aux 
vues  de  rarcbitecte;  car  une  forme  uyiimlrique  avec  des  diamè- 
tres égaux  par 'le  haut  el  par  le  bas  ,  auroit  exposé  les  pierres 
dont  les  colonnes  sont  faites  à  se  fendre  et  à  se  crevasser;  parce 
que  le  poids  de  l'entablenient  n  auroit  pas  porté  principalement 
sur  l'axe  du  cylindre  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  forme  dont 
la  diminution  rassemble  davantage  le  point  d'appui.  Ces  colon- 
nes ont  des  cannelures  doriques  ,  c'est-à-dire  ,  que  deux  ca- 
naux se  joignent  par  un  angle  aigu  ;  au  lieu  que  les  cannelures 
ioniques  et  corinthiennes  ont  des  angles  plats. 

§.  II.  L'entablement  de  ce  temple,  comme  celui  des  autres, 
consiste  en  trois  parties  :  l'archirrave  ,  qui  porte  directement  sur 
le  chapiteau  des  colonnes,  la  frise  et  la  corniche.  Yitruve  (i) 
veutcjuela  hauteur  des  parties  de  l'entablement  soit  proportion-- 
née  à  la  hauteur  des  colonnes;  et  quelques  architectes  moder- 
nes prétendent  que  l'architrave  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  au- 
delà  de  la  moitié  de  la  frise.  Cependant  on  ne  trouve  pas  que 
Tune  et  l'autre  de  ces  règles  ayent  été  connues  de  la  haute  an- 
tiquité ;  car  ,  au  temple  de  Girgenti  ,  ainsi  qu'à  ceux  dePesturn, 
l'entablement  est  grand  et  magnifique  ,  et  plus  massil  que  la  hau- 
teur des  colonnes  ne  l'exigeoit  (2)  ;  et,  à  vue  d'œil ,  l'architrave 
et  la  frise  paroissent  avoir  la  même  hauteur.  L'on  peut  d'ailleurs 
conclure  que  cela  a  sans  doute  été  ainsi ,  par  la  mesure  de  l'en- 
tablement du  temple  de  Jupiter  Olympien.  La  corniche  a  à  peu- 
près  les  trois  quarts  de  hauteur  de  la  frise. 

§.  12.  La  proportion  des  triglyphes  et  des  métopes  ,  ou  de 
l'intervalle  carré  entre  ces  triglyphes  ,  est  la  même  c]u'aux  autres 
édifices  d'ordre  dorique  que  nous  connoissons.  Mais  comme  il 
n'y  a  pas  à  Rome  d'édifice  entier^ de  cet  ordre,  on  ne  peut  voir 
qu'à  ces  temples  la  distribution  des  anciens  dans  la  symmétrie 
relativement  aux  triglyphes  sur  les  colonnes  de  l'angle  ,  qui  ne 

(1)  Liv.  iij,  ch.  3.  (2)  Voyez  les  planches  à  la  fin  de  <» 

volume. 
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portent  pas  sur  le  milieu  de  ces  colonnes,  mais  qiiî  sont  jettes 
contre  l'angle  des  fiises,  pour  ne  pas  laisser  cet  angle  à  décou- 
vert (i).  Les  triglyphes  de  ces  temples  ne  sont  pas  travaillés  sur 
la  frise  mc^me  ,  mais  ils  y  sont  encastrés  ;  et  à  l'un  des  temples 
de  Pestum  ils  manquent  tous  ^  à  un  seul  près  ,  les  autres  en 
ayant  sans  doute  été  enlevés  dans  les  tems  barbares  (2). 

§.  i5.  Comme  les  triglyphes  sur  les  quatre  colonnes  des  an- 
gles ,  sont  portés  contre  la  carne  des  frises ,  leurs  métopes  dé- 
voient ê:re  un  peu  plus  grands  que  ceux  des  autres;  ce  qui  ne 
s'apperçuit  néanmoins  pas  à  la  simple  vue ,  parce  que  les  co- 
lonnes des  angles  sont  plus  voisines  les  unes  des  autres  que 
celles  du  milieu  ;  de  sorte  que  l'entre-colonnement  des  trois  co- 
lonnes de  chaque  angle  est  plus  petit  que  celui  des  colonnes 
suivantes;  avec  cette  différence  cependant,  que  le  premier  in- 
tervalle est  plus  petit  que  le  second ,  et  celui-ci  plus  petit  que  le 
troisième  :  différence  qu'on  ne  peut  néanmoins  pas  appercevoir 
à  la  simple  vue  ,  mais  seulement  par  le  compas.  Ces  colonnes 
rapprochées  dans  les  angles  n'ont  pour  objet  que  la  plus  grande 
solidité  de  l'édifice ,  comme  il  est  facile  de  s'en  appercevoir  (3). 

§.  14.  Les  cinq  grandes  ouvertures  circulaires  par  le  haut,  qui 
servoient  de  fenêtres  au  temple  de  Girgenti  ,  ont  été  percées , 
comme  on  le  voit  distinctement,  dans  des  tems  postérieurs,  et 
probablement  par  les  Sarrasins  ,  qui  se  sont  servis  de  ce  temple, 

(i)  Il  est  probable  que  lorsque  Win-  ce  volume.   C.  F. 

kelnwnn  a  t^crit  ce  passage,  il  n'avoit  pas  (2)  Voyez  ci-dessus   Observations  sur 

encore  des  notions  exactes  sur  le  temple  l'architecture  des  anciens ,  ch.  1  ,  §.  58. 

de  Ck)ra,  dont  il  a  parlé  ci  dessus  dans  (')  Vitruve  ( /zV.  iij ,cfi.  2)  veut  qu'on 

ses   Observations  sur  l'architecture  des  fisse  ces  colonnes  une  cinquantième  parue 

anciens  ,  ch.  1  ,  §.  41  et  suiv.  ,  auquel  plus  grosses  que  les  autres,  p.irce  qn'é- 

les  triglyphes,  sont  pl.icés  de  la  manière  tant  environnâmes  de  l'air  ambiant  ,  elles 

dont  il  est  question  ici,  comme  ils  le  piroissent   plus  minces  à  l'œil.    Le  Roi  , 

sont  également  au  tombeau  de  Scipion  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  p.  ^97, 

Barbatus  ,  duquel  j'ai  parlé  ci-dessus  loc.  note  5  ,  conseille,  pour  pins  de  solidité  , 

cit.  pag.  576  ,  not.  5  ,  et  dont  on  trouve  de  mettre  aux  angles  des  colonnes  ovales. 

la  représentation  pi.   XXVI  à  la  jGn  de  C.  F. 


6G2  Obseuvations   sur  l'architecture 

comni*  on  le  sait:  caries  temples  carres  des  anciens  ne  tiroieirt, 

en  général,  le  jour  que  par  la  porte  a  entrée  (i). 

§.  1 5-  Les  pieds  -  droit  des  portes  du  temple  de  Gîrgenti  ont 
été  enlevés,  ainsi  qu'à  celles  des  temples  de  Pestum  ;  mais  il 
est  à  croire  que  ces  portes  auront  ét^  plus  étroites  par  le  haut 
que  par  le  bas,  dans  le  goût  des  portes  doriques  décrites  par 
Vitruve  ;  et  comme  on  le  voit  à  un  autre  petit  temple  de  Gir- 
genti,  auquel  les  habitans  ont  donné  le  nom  de  chajjelledePha- 
laris  ,  dont  la  porte  a  cette  espèce  de  fermeture.  Le  dessinateur 
du  père  Pancrazi  a  caché  cette  porte  par  un  arbre ,  je  ne  sais 
pourriuoi ,  sur  sa  planche  (2)  ;  de  sorte  qu'on  n'en  peut  pas  voir 
la  forme.  Cette  porte  a  été  murée  par  les  moines  ,  qui  en  ont 
fait  percer  une  autre  du  côté  opposé  ,  où  il  n'y  en  avoit  point. 
Pourquoi  ?  parce  que  l'autel  devoit  être  exposé  vers  un  certain 
|X)iiit  du  cifl  (3). 

§.  16.  Cette  espèce  de  portes  n'étoit  pas  particulière  à  l'ordre 
dorique  seul ,  coumie  on  pourroit  le  croire  d'après  Vitruve  (4)  ; 
mais  il  paroit  que  ,  dans  la  haute  antiquité  ,  on  leur  donnoit  sou- 
vent cette  forme;  du  moins  est -il  certain  qu'elles  étoient  en 
usage  chez  les  Egyptiens  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
les  portes  qu'on  voit  sur  la  Table  isiaque  et  sur  plusieurs  pierres 
égyptiennes  gravées  (5).  La  solidité  étoit  le  seul  motif  qui  leur 
faisûit  donner  cette  forme;  car  le  poids  et  le  fardeau  de  lédilice 
ne  porleut  pas  seulement  sur  l'architrave  de  la  porte,  mais  en- 
core sur  les  deux  pieds  -  droit ,  qui  sont  placés  de  biais. 

(i)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur  (4)  Vitruve  {liv.  iv ,  cli.  6)  le  dit  ex- 

rarcliitecture  des  anciens ,  ch.  i,  §-67  .  pressérreut  des  trois  espèces  de  portes, 

(2)  To7n.  II, part.  II,tav.  14.  Galitni  dont  il  imiique  les  dimensions;  c'est-à- 
en  donne  aussi  la  figure  dans  son  édition  dire  ,  dos  portes  doriques  ,  ioniques  et 
de  Vitruve,  liv.  iij,  cfi.  5  à  hjln,p.  126,  atiiques.   C.  F. 

•sans  y  joindre  l'aibre  ;  cependant  on  ne  {5,  Voyez  ci-dessus  Observations  sur 

«aisit   pas  trop   bien  la  forme  de  cette  [architecture  des  anciens,  cli.  i  ,  §.  62, 

porte.   C.  h.  où  Winkelmann  s'étend  plus  au  long  sur 

(3)  Voyez  cl-dassus  pag.  609,  note  i.  ce  sujet.  C.F. 
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§.  17.  Les  onieinens  du  temple  de  Girgenti  et  de  ceux  de 
Pestuni  sont,  comme  l'étoient ,  en  gt  iitral,  ceux  des  plus  anciens 
teins,  simples  et  massifs.  Les  anciens  clierchoieiit  le  grandiose  , 
dans  lequel  consiste  la  vraie  magnirtcence  ;  c'est  pourquoi  les 
parties  de  ce  temple  sont  fort  saillantes ,  et  beaucoup  plus  que 
du  tems  de  Vilruve,  ou  que  cet  architecte  ne  Tenseiguoit  lui- 
même.  Un  goût  diamétralement  opposé  à  celui  dès  anciens 
se  remarque  à  ces  édilices  de  Florence  et  de  Naples  ,  bâtis  peu 
de  tems  apiès  le  renouvellement  de  Tart;  car,  comme  on  a  tou- 
jours plus  conservé  en  Italie  ({u'ailleurs  Vidée  de  Farchitectuie 
ancienne  ,  il  se  forma  de  cette  espèce  de  réminiscence  et  du  goût 
de  ce  tems-là  ,  une  certaine  pratique  mixte.  On  laissoit  à  peine 
nppercevoir  les  corniches  et  les  larmiers,  parce  (jucu  clier- 
choit  la  beauté  dans  les  petites  choses.  La  simplicité  consiste, 
entr autres ,  dans  le  peu  de  cambrure  ou  décliancrure  des  par- 
ties ;  voilà  pourquoi  il  n'y  a  à  nos  temples  ni  cannelures,  ni  ci- 
maises convexes  ;  mais  tout  y  est  en  ligne  presque  droite,  ex- 
cepté le  seul  chapiteau  ,  lequel  est ,  en  général ,  orné  de  ce  qu'on 
appelle  oves  ;  et  qui ,  aux  temples  de  Pestum ,  forme  un  mé- 
plat ,  pour  ainsi  dire,  imperceptible,  et  n'a  point  les  oves  en 
question.  C'est  dans  ce  même  goût  que  sont  faits  les  plus  an- 
ciens autels  et  cénotaphes  (i)  ;  et  c'est  ce  c[ui  nous  en  prouve 
la  haute  antiquité. 

§.  18.  Les  jirincipales  recherches  du  père  Pancrazi  se  sont 
bornées  à  trouver ,  parmi  les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Agri- 
geute  ,  le  temple  de  Jupiter  Olympien  ,  dont  les  amas  de  pierres 
et  la  tradition  du  nom  ,  qui  s'est  conservé  parmi  les  habitans  du 
pays,  lui  firent  d'^couvrir  l'emplacement  (2).  On  n'y  voit,  dit- 
il  ,  p.'^s  autre  chose  ;  et  il  est  impossible  de  se  former  la  moin- 
dre idée  du  plan,  ou  de  l'espace  du  terrain  qu'occupoit  ce  tem- 
ple. Tout  ce  qu'il  trouva,  fut  un  seul  triglyphe ,  qui  servoit  à 

(i)  Fabretti,  Inscript,  c.  5,  nitm.^'i'j,  (2)  Voyez  l'ouvrage  du  père  Pincrazi, 

pag.  zSg,  c.  10,  num.  172,  pag.  696.  tom.  II, part-  11,  tav.  7,  pog,  77-79. 
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prouver  qu'il  ëtoit  de  l'ordre  dorique;  et  des  entailles  en  forme 
de  fer  à  cheval  dans  quelques  pierres ,  qui ,  suivant  lui ,  ont  servi 
à  élever  ces  pierres  avec  plus  de  facilité.  Il  cite  le  passage  de 
Diodore  de  Sicile  touchant  ce  temple,  sans  rien  ajouter  de  plus. 
Fazelli  n'en  dit  pas  davantage. 

§.  19.  Suivant  Diodore  de  Sicile  (1),  ce  temple  de  Jupiter 
etoit  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  la  Sicile,  et  pouvoit ,  à  cet 
égard ,  être  comparé  aux  plus  beaux  temples  qui  se  trouvoient 
par-tout  ailleurs.  Il  donne  les  mesures  de  sa  longueur  ,  de  sa 
largeur ,  de  sa  hauteur ,  ainsi  que  le  diamètre  des  colonnes. 

§.  20.  On  voit  encore  aujourd'hui  le  plan  entier  des  fonde- 
mens  de  ce  temple,  qui  est  exposé  aux  regards  de  tout  le  monde; 
mais  entouré ,  à  la  vérité ,  de  ruines  entassées  les  unes  sur  les 
autres  ,  et  par-dessus  lesquelles  l'auteur  des  antiquités  de  la  Si- 
cile et  son  compagnon  ne  se  sont  pas  avisés  de  regarder.  Ces 
ruines  renferment  un  espace  de  terrain  libre,  couvert  d'herbes , 
qui  fait  si  bien  connoltre  le  plan  du  temple,  que,  dans  quel- 
ques endroits  on  voit  encore  les  rriarches  qui  régnoient  tout  autour 
de  cet  édilice.  On  remarque  aussi  un  endroit  ovi  l'on  a  fouillé 
à  cinq  coudées  de  profondeur  dans  les  fondemcns. 

§.21.  L'étendue  de  cette  place  s'accorde  avec  la  mesure  que 
Diodore  de  Sicile  a  donnée  de  ce  temple ,  qui  porte  sa  longueur 
à  trois  cent  quarante  pieds.  Suivant  la  mesure  angloise  ,  elle  est 
de  trois  cent  quarante  cinq  pieds ,  parce  que  le  ]>ied  anglois  est  un 
peu  plus  petit  que  le  pied  grec ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
La  largeur  de  la  place  est  de  cent  soixante-cinq  pieds  ;  ce  qui 
diffère  beaucoup  de  la  mesure  de  soixante  pieds  que  Diodore 
donne  pour  la  largeur  de  ce  tenq^le. 

§.  22.  Mais  si  la  largeur  d'un  temple  doit  être  de  la  moitié 
de  sa  longueur,  et  cent  soixante -dix  étant  la  moitié  de  trois 
cent  quarante ,  la  mesure  de  la  largeur  actuelle  ,  qu'on  ne  peut 

ip  Lïv.  xnj ,  ^.  Rz ,  pag.  607. 

pas 
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pas  prendre  bien  exactement  sons  les  ruines ,  approcheroit  as- 
sez de  cette  dimension.  Par  conséquent,  la  mesure  de  soixante 
pieds  de  Diodore,  ne  peut  pas  être  juste,  et  il  manque  certai- 
nement une  centaine  devant  le  nombre  de  soixante  (i).  I.a 
moindre  réflexion  sur  les  dimensions  que  les  anciens  donnoient 
à  leurs  temples  auroit  dû  faire  douter  de  l'exactitude  du  texte 
grec  de  Diodore  (2);  cependant,  personne  n'y  avoit  pensé  jus- 
qu'à présent.  Les  manuscrits  de  Diodore  de  Sicile  que  j'ai  vus 
à  Rome  et  à  Florence,  ainsi  que  ceux  de  la  bibliothèque  Chiglii, 
à  Rome,  qui  sont  les  plus  anciens  ,  s'accordent  tous  avec  la  le- 
çon imprimée.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Grecs  ayent 
bâti  leurs  temples  sur  le  plan  d'une  certaine  cathédrale  protes- 
tante ,  construite  depuis  peu  en  Allemagne ,  et  cpi'ils  leur  ayent 
donné  une  face  de  la  sixième  partie  de  leur  longueur. 

§.  25.  La  hauteur  de  ce  temple,  sans  compter  l'élévation  des 
marches  du  pourtour  (  xafiç  tov  xf>,Ti^tifiaTa^  )  ,  étoit  de  cent  vingt 
pieds.  Le  mot  «f^m'Js^a  n'a  pas  été  entendu  par  les  traducteurs , 
qui  ont  cru  qu'il  signifioit  les  fondemens.  Le  nouveau  traduc- 
teur françois  a  voulu  épiloguer  sur  ce  passage  ,  et  n'a  fait  que 
prouver  son  ignorance  (3).  II  pense  qu'il  y  est  question  de  la 
corniche.  Pourquoi  ?  parce  que  ^îi^«  signifie  aussi  le  haut  d'une 
maison  ;   ce  qu'il   auroit  au  moins  dû  chercher  à  prouver  (4). 

(1)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur  trer  les  fondemens,  qu'on  revoit  point', 
t architecture  des  anciens,  ch.  i,  §.  55.  dans  la   description  d'un   édifice.    ASm* 

(2)  II  faut  croire  que  ces  règles  ne-  signifie  d'ailleurs  la  haut  d'une  nuiison, 
toient  pas  admissibles  ici ,  parce  que ,  d'où  nous  vient  dôme.  Ainsi ,  x.fifxlè'àfi» 
selon  Diodore  de  Sicile,  le  temple  de  doit  être  ici  la  corniche ,  l'imposte  delà 
Jupiter  s'écirtoit  des  dimensions  ordi-  voûte  ou  du  comble,  dont  on  ne  pou- 
naires  dans  certaines  parties.  Voyez  ce  voit  pas  donner  la  hauteur ,  puisqu'il 
qui  sera  dit  ci-après  au  §.  Sy.  C.  F.  n'étoit  pas  f.iit  ».  /. 

(5)  Voici  la  note  de  l'abbé  Terrasson  {0^)  On  ne  peut  pas  douter  que  c^ô^k» 

dont  Winkelmann  veut  parler  :  «  Il  y  a  signifie  aussi  Li  partie  supérieure  d'un 

dans  le  grec  :  jî*f(?  roû  x.tvi-xiàiiu.aTti ,  que  édifice.  On  en  a  plusieurs  exemples,  par- 

Rhodoman  traduit  par  fundamento  ta-  ticulièremenl   diins  la  sainte  écriture  , 

men  excepta.  Mais  on  n'a  jamais  fuit  eu-  que  Costantini  a   rassemblés  dans  son 
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D'ailleurs,  personiie  n'ignore  que  la  corniche  ne  sert  pas  à  cou- 
rrir  la  voi^te. 

§.  24.  Les  coloiiues  étoieiit;  arrondies  en  dehors  et  carrées  en- 
deJans  ,  suivant  l'expression  de  Diodore ,  sur  laquelle  le  traduc- 
teur latin  glisse  avec  le  môme  laconisme.  Par  carrées  en-dedans  , 
on  peut  entendre  r(ue  ces  colonnes  étoient  taillées  carréuieut 
dans  le  mur.  Il  y  a  à  Bolsena  une  partie  de  colonne  de  porphyre, 
dont  une  moitié  est  semi-circulaire,  et  dont  l'autre  moitié  est  car- 
rée. Je  crois  néanmoins  plutôt  que  Diodore  a  voulu  dire  ,  que 


lexicon  grecj  au  mot  cit<5,  et  que  saint 
Jérôme  confiime  à  l'endroit  que  j'ai  iil- 
légué  â  la  page  606  ,  note  5,  où  il  dit: 
Aà,««  in  orientalihiis  provinciis  ipsuin 
diciiur,  qiiod  apud  Latinos  tecCum  :  in. 
Palœstina  enim ,  et  j4Egypto.  . . .  non 
hahent  in  tectis  culmina ,  sed  dontata, 
quK  Komm  vàl  salaria  ,  vel  mceniana 
vacant,  i des  t  plana  tecta;  mais  Terras- 
son  aiiroit  dû  réfléchir  que,  dans  ce  sens 
</o/rart,  qui  se  prend  pour  une  terrasse  ou 
pour  le  sommet  des  maisons,  ne  pouvoit 
avoir  rapport  .ivec  le  fJte  de  ce  temple  , 
qui  ri'ttoit  pas  construit  en  plaitc  forme, 
mais  en  toit.  Je  crois  fermement,  avec 
Winkelmann  ,  que  par  zjii)7ri/i^«,  il  faut 
entendre  le  sous-b=is'ement  extérieur  du 
temple  ,  sur  lequel  portoJeiit  les  colon- 
nes ,  et  où  commençoient  à  se  former 
les  mnrches;  car  Diodore,  en  disant  que 
l'édifice  ('toit  achevé  au  point  qu'il  n'y 
manquoit  plus  que  le  toit,  suppose  que 
la  corniche  étoit  d'' j;.i  foite  ;  et  que  celte 
corniche  existoit  réellement ,  c'est  ce  que 
prouve  le  baron  R'edesel.  de  qui  nous 
parlerons  ci-après;  nuisju'il  dit  f^n  avoir 
vu  un  morceau.  Or  ,  si  cette  partie  éioit 
eonsiruile,  d'i'ù  vient  que  l'historien  grec 
n'en   parle  pas   d.tns  les  mesures  qu'il 


donne  de  la  hauteur  de  ce  temple,  dont 
elle  formoit  une  partie  essentiel.e?  On 
peut  élever  une  plus  grande  difficulté 
contre  Diodore,  savoir,  qu'il  fait  abs- 
traction du  sous-bassenient  en  donnant  la 
mesure  de  la  hauteur  du  temple,  et  non 
en  parlant  de  ses  dimensions  en  longueur 
et  en  largeur  :  Fanuni  in  pedum  CCCXL 
longitiidine  poriectum  est,  ad  LX  l'cro 
ped's  latitudo  patet ,  et  ad  CXX  pedes 
altitudo ,  crepidine  tanien  excepta ,  atto- 
litiir.  Losous-bassement  n'entre  jamais  en 
ligne  de  coniplp,  ou  doit,  quand  on  le 
compte,  s'emjiiover  en  tout  sens;  Je  ne 
sais  donc  pourquoi  Diodore  fait  ici  le 
contraire.  Kf>J3•((^J^;«  veut  dire  le  soiiLus- 
seinent  dun  édijîce  ;  mais  Diodore  i.u- 
roit  pu  dire  xo^jj/;,  sons  bassement,  mot 
usé  fréquemment  dans  ce  sens  j'ar  les 
autres  écrivains  grecs ,  et  particidière- 
ment  par  Aristote  ,  que  J'ai  cité  ci-dessus 
p.  643,  note  col.  1  ;  Strabon  ,  lib.  xvij , 
pag,  iiog,  B;  Flav.  Joseph.  Ant.  jud. 
lib.  iij ,  c.  6  ,  n.  2;  lib.  xij ,  c.  2,  «.  8; 
Pollux;  lib.  ix,  c.  5,  segni.  28;  et  chez 
les  auteurs  latins,  Vitruve,  /.  iij,  c.  2; 
lib.  iv  y  c.  6  ;  lib,  v ,  cap.  u!t.  'Voyez  ci- 
après  au  §.  37.  C.  F. 
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ce  temple  avoit  extf^rieurement  des   colonnes   sénn-circulaires  , 
et  que  iintérieur  en  éroit  décoré  de  pilastres  (i). 

§.  25.  Ces  colonnes  serai -circulaires  avoient  vinp,t  pieds  de 
circonférence.  \^ intérieur  (  mot  que  le  traducteur  n'a  de  m(*me 
pas  compris  )  ,  l'intérieur  de-  ces  colonnes  ,  dis  je,  et  oit  de  douze 
pieds  (2).  Si  le  diamètre  d'une  colonne  pris  trois  fois ,  en  fait 
toute  la  circonférence,  qui  seroit  icidé  trente  six  pîeds ,  lamoî- 
tié  de  cette  circonférence  auroit  été  de  dix-huit  pipds  ;  mais 
comme  elle  étoit  de  vingt  pieds  ,  il  faut  que  ces  colonnes  ayent 
décrit  plus  d'un  demi-cercle.  Quelques  morceaux  de  ces,  colon- 
nes nous  ont  prouvé  aussi  que  cette  dimension  étoit  exacte;  car 
le  diamètre  étoit'd'un  peu  plus  de  onze  pieds  anglois ,  comme 
on  a  pu  le  déterminer  par  plusieurs  morceaux  tronqués.  Le 
diamètre  des  huit  colonnes  semi-circulaires  de  la  façade  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre ,  à  Rome ,  qui  sont  les  plus  grandes  colon- 
nes connues  des  temples  modernes  ,  doit  être  à-peu-près  de  neuf 
pieds  anglois  ;  ce  qui  peut  servir  à  nous  donner  une  idée  de  la 
grandeur  des  colonnes  du  temple  de  Jupiter. 

§.  26.  Vitruve,  en  parlant  des  différentes  espèces  de  temples, 
ne  fait  aucune  mention  de  ceux  à  colonnes  semi-circulaires  (5). 
On  ne  trouve  pas  non  plus,  chez  aucun  autre  écrivain  ,  la  moin- 
dre chose  d'un  édifice  grec  aussi  ancien.  I.e  temple  de  la  For- 
tune Virile  ,  qui  est  aujourd'hui  l'église  de  Siinte-Marie-Egyp- 
tienne,  à  Rome  (4)  ,   le  plus  mauvais  de  tous  les  anciens  édi- 

(1)  L'abbé  Terrasson  a  traduit:  «On  (5)  Vitruve  en  parle  certainement  a» 
a  employé,  dans  ce  temple  ,  deux  prati-  li'v.  iv,  ch.  7,  à.  la  fin,  où  il  dit  ,  quU 
ques  d'architecture  jointes  ensemble;  v  avoit  une  manière  pariicuiière  de  dis- 
cTr,  d'espace  en  espace,  on  a  placé  dans  poser  les  murs  de  la  cella  dans  les  entre- 
les  murs  des  piliers  qui  s'avancent  en  colonnemens  jusqu'aux  colonnes ,  qui 
4eliors  ,  en  forme  de  colonnes  arron-  ne  sembloient  être  que  des  demi  colon- 
dies  ,  et  en  dedans  en  forme  de  pilas-  nés  en  dehors  ;  ce  qui  s'appelloit  pseudo- 
tres  t.iilif^s  carrément».  J.  périplère,  ou  fdux  p/^riptère,  parce  qu'il 

(2)  Le  texte  del'ibbé Terrasson  porte:  paroissoit  y  a^  oir  des  :îles  ou  des  porT 
«  l.es  iiil.istres  dudedans  ont  doiize  pieds  tiques,  ([ui  n'y  étoient  réellement  pas.^ 
«le  largeur».  /.  (4)  Voyez  ci-d«isus  pag.  64â> -«Ote  4  . 
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iices  est  dëcorë  de  pireilles  colonnes  :  il  y  a  aussi  des  colonnes 
semi-circulaires  au  tliëâtre  de  Marcellus  ,  et  à  ramphitlu'àtre  de 
.Vespasien  (i). 

§.  27.  DioJore  nous  donne  une  idée  sensible  de  la  grandeur  des 
colonnes  du  temple  de  Jupiter  ,  quand  il  dit  qu'un  liomme  pouvoit 
se  placer  dans  une  seule  des  cannelures  (  <?^t«|.,f^«  ) ,  dont  il  doit  y 
en  avoir  vingt  à  une  colonne  dorique  (2}.  La  largeur  des  canne- 
lures des  fragmens  (jui  en  restent ,  est  de  deux  palmes  romains, 
ou  de  deux  palmes  et  trois  pouces  et  demi  d'une  arête  à  l'au- 
tre; espace  suffisant  pour  contenir  un  homme.  Le  père  Pancrazi 
se  plaint  de  n'avoir  pu  trouver  aucune  trace  des  colonnes  de  ce 
temple.  Les  plus  grandes  colonnes  cannelées  antiques  qui  se 
voyentàRome,  sont  trois  colonnes  isolées  avec  leur  entablement 
au  Campo  Vacciuo.  Elles  ont  quarante-un  pieds  cinq  pouces 
romains  de  hauteur;  leur  diamètre  est  de  quatre  pieds  quatorze 
pouces  ;  mais  leurs  cannelures  n'ont  (jue  la  moitié  de  la  largeur  de 
celles  du  temple  de  Jupiler,  car  elles  ne  sont  que  d'un  palme. 
Les  plus  grandes  colonnes  des  tenqjles  grecs  ,  après  celui  d'A- 
grigente,  étoient  celles  d'un  temple  de  Cyzique ,  dont  la  circon- 
férence étoit  de  quatre  Ofy^iuî  ou  brasses  (  ï  Ofyuià  comptée  à 
six  pieds  grecs);  et  Ion  prétend  que  chacune  de  ces  colonnes 
étoit  fiiile  d'une  seule  pierre  (3), 

(i)  Galiaiii,    à  l'endroit   cité  de  Vi-  Vitruve,  /it:  l'v ,  ch.  5.  Cet  ccrivain  y 

truve  ,   comjite  parmi  les   colonnes  de  donne  aux  cannelures  le  nom  de  sùriae; 

cette  espèce  celles  da  temple  dit  de   la  et  au  liv.  iij ^  ch.  3,  il  les  cippelle  sCri- 

Concorde  ,  p  es  le  Ca;àtole,  dont  il  a  ges.  Galiani  rem.irque  ici ,  qu'à  propre- 

^t^  p.irlé  J:ist.  de  fart,  liv.  vj ,  ch.  8,  nient  parler,  ^^r  striges ,  il  f  ,ut  enten- 

§.    i6  ,    et  "celles  du  temple  de  Nîmes,  dre  les  canaux,   et  p.ir  str:œ,  les   filets 

dont  )"  i  fil  ini-ntivin  ci-des  us  p'g.  55,  ou  f.ices-plattes  des  cannelures.  Wesse- 

noîe  1  ;  nous  v  jainJr.ins  I  s  driiv  den;i  ling,  à  l'endroit  cité  de  Diodore  de  Si* 

colonnes    du   j  élit   temple   de    Pi'stuni^  cil'',  liv.  xiij ,  §.  82,^.  60-,  lign.  5/\, 

desquell-s  il  a  été  que^iitui  d.-.iis,  l.i  pré-  assure  qu'au  lieu  de  scn'ges,  les  manus- 

f  ce    de    Winkelnia  iii  à    ses    Obseiva-  crits  portent  j;/-/^//t?J  ;  variante  dont  Gn- 

tions  sur  ïarcliitecc.  des  anciens ■,  §.6,  li-'ni  n'a  pas  pailé.    C.  P. 
p.  5/.-  ,  nvt^  4.  6.  F.  (5)  Strabon,  lib.  xiv,p.  941»  Ce  sont 

izj  Ctst  ià  le  nombre  que  prescrit  les  colono^s  dont  il  a  été  parléci-dessu». 


DE     L  ANCIEN     TEMPLE    DE     GlRGENTl.  66() 

§.  28.  Les  colonnes  du  temple  d'Agrigente  n'ëtoient  pas  faites 
ainsi  d'un  seul  bloc,  mais  de  diffëreris  petits  morceaux  inégaux, 
disposés  suivant  la  dimension  du  tou{  ;  voilà  ce  qui  fait  qu'on 
ne  peut  pas  en  connoitre  les  restes  au  premier  coup-d'œil  (i;. 

§.  2g.  L'entablement  au-dessus  des  colonnes  consistoit  en  trois 
grandes  masses  de  pierres  posées  l'une  sur  l'autre ,  et  qui  com- 
posoieiit  un  tout.  Les  architraves  et  les  irises  étoient ,  comme 
celles  du  temple  dont  nous  avons  parlé,  d'une  égale  hauteur; 
c'est  à  dire ,  que  chacune  de  ces  parties  avoit  dix  pieds  anglois 
d'élévation.  Les  corniches  ,  dont  il  ne  s'est  rien  conservé  (2) , 
doivent  avoir  eu  environ  huit  pieds  de  hauteur.  Les  triglyphes, 
ainsi  que  je  l'ai  remarqué  déjà,  étoient  encastrés  dans  les  frises, 
et  d'un  seul  bloc  de  dix  pieds  de  haut.  On  en  a  trouvé  deux  dans 
les  ruines.  Il  ne  sVst  conservé  qu"im  seul  chapiteau  entier  :  il 
ttoit  d'une  seule  pierre ,  qu'on  ne  pouvoit  mesurer  que  par  le 
moyen  d'une  échelle. 


Strabon  n'en  dit  absolument  rien.  A 
l'endroit  cité,  j'ai  suivi  la  supputation 
de  Caylus,  relativement  à  leurs  dimen- 
sions, en  leur  donnant  quatre  coud(^es 
de  diamètre  ,  et  en  prenant  Vorgy'a  pour 
tine  coudre.  Selon  Hërodote  (/if.  ij, 
0/1.  149)  l'ofiyu'a  ^or^yii)  seroit  de  qua- 
tre coudées  ou  six  jiieds  grecs.  Mais 
tous  les  écrivains  ne  sont  pas  d'accord 
sur  cela;  et  le  plus  communément  on 
veut  que  l'orgya  équivaut  à  Vulna  des 
Romains,  commerobserveHenri  Etienne 
dans  son  lexicon  grec.  On  veut  aussi 
que  Yitlna  soit  la  même  chose  que  la 
coudée  ;  comme  le  prouve  Matthieu 
Gessner  dans  son  lexicon  latin,  i».  ulna. 
En  supposant  cela  ,  j'ai  mis ,  avec  Cay- 
lus ,  à  l'endroit  cité ,  cuhitum  pour  or- 
eyn^  d.ins  le  passage  de  Xiphilin.  Si  l'on 
prétendoit  que  ïorgya  fut  plus  grande  , 

telle  que  le  dit  Hérodote,  c'est-à-dire, 


de  îa  ïongneur  de  toute  l'étendue  des 
bras  et  des  m.iins,  y  compris  mèmp  l.i 
poitrine,  comme  le  veut  Poliux.  /.  ly, 
c.  l\,  segm.  128,  que  Henri  Etienne  n'a 
pis  consulté  ;  alors  iJ  f  uidroit  dire  que 
Xiphilin  a  donné  à  ces  colonnes  qu.itre 
orgya  (rfT-pjtsfyaiaf)  de  circonf('rence  ,  et 
non  de  diamètre  ,  lequel  devroit  être 
plus  grand  à  proportion.  Alors  les  co- 
lonnes n'auroient  plus  ces  proportions 
grêles,  c'est-à-dire,  Ja  hauteur  de  di.x 
diamètres,  qu'elles  ont  d'après  la  coudée 
dont  il  est  question  à  l'endroit  cité.  Con- 
suitei  sur  ces  mesures  des  anciens,  et 
sur  d'autres  Freret ,  Essai  sur  If  s  me- 
suras lonifiies  des  anciens ,  ylcmlérnie 
des  Inscript,  tom.  XXI V.,  Mémoire, 
p.  4^3  et  suif.   C.  F. 

(1)  Voyez  ci-dessus  Ohsarv.  sur  l'ar- 
chitecture rtfef  anciens,  cli.  i  ,  §.  55. 

(a)  Voyet  ci-dessus  pag.  666 ,  note  4- 
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§.  3o.  Les  dimensions  que  nous  avons  indiquées  peuvent  être 
accordées  avec  la  hauteur  du  temjDle  donnée  par  Diodore  de 
Sicile  ;  et  le  diamètre  des  colonnes ,  ainsi  que  les  dimensions  de 
Tentablement ,  comparés  à  la  hauteur  de  cent  vingt  pieds  (hau- 
teur du  temple),  nous  conduisent  à  la  hauteur  des  colonnes. 
Celles-ci  ne  peuvent  pas  avoir  été  aussi  écrasées  que  celles  du 
temple  de  la  Concorde  et  de  ceux  de  Pestum.  Elles  ne  doivent 
pas  non  plus  avoir  la  hauteur  que  Vitruve  donne  aux  colonnes 
doriques,  c'est  à-dire ,  de  sept  fois  leur  diamètre  (i)  ;  car,  pour 
faire  accorder  la  dimension  indiquée  avec  la  hauteur  du  temple, 
on  ne  peut  donner  à  ces  colonnes  ni  plus  ni  moins  de  six  dia- 
mètres (2).  Suivant  Diodore ,  le  diamètre  des  colonnes  étoit  de 
douze  pieds;  or,  six  fois  douze  font  soixante-douze.  Les  archi- 
'traves  et  les  frises  étoient  de  vingt  pieds  anglois  ,  et  les  corniches 
denviron  huit.  L'élévation  des  colonnes  et  de  l'entablement  pris 
ensemble  ,  alloit  à.  cent  pieds.  Les  vingt  autres  pieds  de  toute 
îa  hauteur,  jusqu'à  la  pointe  du  frontispice,  restent  donc  pour 
cette  dernière  partie  :  car  le  fronton  ,  ou  la  cime  du  frontispice 
éioi't,  dans  les  anciens  tenis ,  fort  écrasé,  ainsi  qu'il  paroit  par 
l'autre  temple  de  Girgenli ,  et  par  l'un  de  ceux  de  Pestum  (5)  , 
auquel  cette  partie  s'est  conservée. 

§.01.  Il  sembleroit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'on 
a  passé  par  degrés  ,  dans  la  proportion  de  la  hauteur  des  co- 
lonnes sur  la  largeur  du  temple,  comme  nous  lavons  observé 
pins  haut ,  à  celle  de  six  diamètres  ,  et  enfin  à  celle  de  sept.  Il 
paroit  donc  que  la  hauteur  de  six  diamètres  a  été  la  proportion 
des  colonnes  doriques  dans  les  plus  beaux  tems  de  la  Grèce  : 
car  ,  pendant  la  quatre-vingt-treizième  olympiade  ,  les  Carthagi- 
nois vinrent,  pour  la  seconde  fois,  en  Sicile,  et  c'est  alors  qu  A- 

(1)  Voyez  ci-dessus  ptg.  5.S5,  note  1.  (5)  Voyez  h  préface  de  Winkelmann 

(2)  C'est  là,  suivant  Vitruve  (//c.  l'v,  à  ses  Observations  sur tarchiteciuie  des 
ch.    1)  la  hauteur  que  doivent  avoir  eu      anciens,  §.  5. 

les  colonaes  doriques  d,es  preiniers  tenis. 
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grigente  fut  saccagée  par  ces  conqiiërans  :  c'est  cette  guerre,  dit 
DioJore,  qui  fit  suspendre  la  construction  de  ce  temple  (i). 


('.)  D'après  l'olympiade  dans  laquelle 
Diodore  de  Sicile  pince  la  construction 
du  temple  de  Jupiter  Oh  mpien  ,  et  d'a- 
près la  contexture  de  son  discours,  on 
pent  établir  l'époque  certaine  non-seii- 
leir.ent  de  cet  édifice  ,  mais  encore  du 
temple  de  la  Concorde  ,  et  des  autres 
temples  du  même  genre  d'architecture  , 
élevés  dans  d'autres  endroits.  Diodore 
dit  que  les  autres  temples  d'Agrigonte 
ëtoient  achevés  ,  mais  que  les  guerres 
tciiouvellées  jusqu'à  la  destruction  en- 
tière de  cette  ville,  ont  toujours  empê- 
ché qu'on  ne  mit  le  comble  à  celui  de 
Jupiter.  Parmi  ces  temples  devoit  se  trou- 
ver celui  de  la  Concorde,  qui étoit  cons- 
truit dans  le  même  goi\t  ;  et  pour  prou- 
ver que  ce  dernier  étoit  antérieur  au 
temple  de  Jupiter,  on  peut  alléguer  ses 
]iroportions ,  qui  étoient  plus  écrasées , 
comme  le  remarque,  avec  raison,  Win- 
kelmann.  llparoît  clairement  du  moins, 
pir  ce  que  dit  Diodore  ,  que  les  archi- 
tectes de  ces  édifices  étoient  des  Grecs , 
qui  se  trouvoient  alors  à  AgiigTte  et 
d.ins  d'autres  lieux  de  la  Sicile  qui  leur 
étoient  soumis.  Il  y  avoit  en  Italie  des 
fabriques  exactement  du  même  genre 
d'architecture  dans  toutes  les  parties  ; 
et  Diodore  nous  apprend  que  différen- 
tes côtes  maritimes  de  ce  jwys  étoient 
encore  alors  sous  la  doiuination  des 
Grecs.  En  rapproch^mt  le  tems  auquel 
ces  édifices  ont  pu  être  fiits  ,  et  celui 
auquel  les  Grecs  se  sont  établis  dans 
ces  contrées,  on  trouvera  qu'ils  ont  été 
construits  environ  la  même  époque  à 
laquelle  Périclès  éleva-  ses  superbes  bâ- 
tiniens  à  Athènes  ,  parmi  lesquels  il  y 


en  avoit  quelques-ttns  d'ordre  dorique, 
du  même  style  que  ceux  d'Agrigente  et 
d'rtutres  lieux.  La  Sicile  jouissuit  alors 
d'une  p.iix  jjyrofonde  et  de  la  plus  grande 
prospérité  ,  comme  l'observe  fort  biea 
Winkelmaun,  Histoire  de  l'art ,  lie.  vj  , 
chap.  2  ,  §.  4  I  <l<i  sorte  que'  les  villes 
grecques  de  cet  île  et  celles  de  la  Grande- 
Grèce  poiivoient  rivaliser  avec  Athènel 
jiour  la  somptuosité  des  édifices.  On  ne 
sera  pas  étonné  de  ce  qu'on  ait  pu  éle- 
ver en  si  peu  de  tems  dans  ces  contrées 
un  si  grand  nombre  de  nionumeus  pu" 
blics ,  si  l'on  se  rappelle  que  Périclès  seul 
en  fit  construire  bien  davantage  dans 
l'esjiace  de  quinze  années  ;  et  nous  sa- 
vons que  ,  par  la  fertilité  du  terroir,  les 
villes  de  la  Sicile  parvinrent  ,  en  pf^u 
de  tems  ,  à  un  tel  degré  de  richesse  et 
de  force,  qu'elles  se  fiisoient  respecter 
de»  plus  puissantes  villes  des  autres  con- 
trée-',  ainsi  que  Diodore  nous  l'apprend 
en  jja/ticulier  (/;V.  iv  ,  §.  23,  p.  2Gg) 
de  la  ville  d  HéracL'e  que  Dorieus  le 
Lacédémouien  avoit  fondée.  Voyez  ci- 
ajirès  pag.  676  note  2. 

Si  les  conjectures  que  je  viens  d'ex- 
poser sont  probables  (  et  je  pourrois  en 
démontrer  la  certitude),  que  dirons- 
nous  alors  du  système  que  Winkelm..nn 
expose  dans  tet  opuscule  ,  eu  voulant 
donner  uneidée  del'architecturedf-splus 
anciens  tems  ,  immédiatement  après  l'ait 
de  construire  des  cabanes ,  par  des  édi- 
llces  qui  datent  d'ehviron  le  siècle  de 
Périclès,  et  par  conséquent  de  l'époque 
la  plus  florissante  de  l'art  dans  la  Grèce? 
Et  combien  de  belles  obsei-vations,  com- 
bien  de    satisfaisantes  comparaisons  lés 
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§.  32.  Comme  je  crois  avoir  prouvé  quo  les  colonnes  de  ca 
temple  ne  peuvent  avoir  eu  ni  plus  ni  moins  de  six  diamètres 
de  haut  (i)  ,  le  temple  de  Thésée,  à  Athènes  ,  qui  est  plus  an- 
cien ,  et  qui  a  été  bâti  immédiatement  aprts  la  bataille  de  Ma- 
ratiion  (2) ,  ne  peut  donc  pas  avoir  eu  des  colonnes  dont  le  fût 
seul  ait  été  de  sept  diamètres ,  que  Pococke  donne  à  ces  colonnes  , 
ainsi  qu'à  toutes  celles  des  autres  édifices  doriques  d'Athènes  (5). 

§.  55.  I,e  temple  dont  nous  parlons  doit  avoir  été  hexastyle , 
c'est-à-dire  ,  qu'il  doit  avoir  eu  six  colonnes  de  front  :  car  six  co- 
lonnes de  douze  pieds  de  diamètre  chacune  font  déjà  soixante-douze 
pieds  ;  et  cinq  entre-colonnemens  ,  chacun  de  trois  modules  ou 
d'un  diamètre  et  demi  des  colonnes  ,  font  quatre-vingt  dix  pieds; 
par  conséquent  le  tout  ensemble  va  à  cent  soixante-deux  pieds  ; 
ce  q«i ,  à  deux  pieds  près  ,  s'accorde  avec  la  largeur  de  cent 
soixante  pieds ,  que  Diodore  donne  à  cet  édifice. 

§.  34-  On  trouve  encore  quelques  grosses  pierres  de  Tenta- 


artistes  et  les  antiquaires  ne  pourront- 
ils  pas  Elire  ,  tant  relativement  à  l'art 
qu'à  l'histoire  de  l'architecture  ;  en  po- 
sant que  ces  édifices  sont  des  ouvrages 
grecs.  Voyez  aussi  ce  qui  sera  dit  dans 
l'explication  des  planches  ,  à  la  PI.  XIV 
de  ce  volume.  C.  F. 

(i)  Voyez  ci-après  ,  pag.  676  ,  note  2. 

(2.)  P.iusan.  lù\  i ,  cil.  17  ,  page  î\\. 
Plutarq.  in  TLeseus  ,  op.  tom.  I ,  p.  17. 
La  bataille  de  Marathon  fut  donnée 
d.ms  la  soixante -douzième  olympiade. 
Voyez  le  père  Corsini  ,  F  asti  nUici  , 
tom.  JII ,  pag.  i^a  J'ey.  ,  et  ci-dessns  , 
Histoire  de  tart,   liv,  vj  ,  ch.  1  ,  §.  18. 

(5)  Pocock's  (  Descript.  of  the  East, 
tome  11,  part.  2,  pi  69)  donne  la  fi- 
gure du  temple  de  Thésée,  avec  les  co- 
lonnes de  sept  diamètres  ;  et  pi  67  ,  il 
donne  la  figure  de  celui  de  Minerve, 
»vec  la   proportion  de  plus  de  six  dia- 


mètres ,  sans  V  comprendre  le  chapiteau. 
Spon  (  Voyage  ,  etc.  ,  tome  II  y  liv.  v  , 
page  143.  Description  d Athènes  )  dit 
que  les  colonnes  de  ce  temple  de  Mi- 
nerve ont  quarante-deux  pieds  de  Paris 
de  hauteur  ,  sur  dix-sept  pieds  et  demi 
de  circonférence  au  bas  du  fût  ;  c'est- 
à-dire,  qu'elles  ont,  à  peu  de  chose  près , 
sept  diamètres  d'élévation  ;  et  ,  suivant 
lui ,  l'entre  -  colonnement  est  de  sept 
pieds  quatre  pouces.  A  \a  page  189,  il 
dit  que  cet  édifice  est  bâti  dans  le  même 
goût  que  le  temple  de  Thésée  ,  et  il 
pense  aussi  que  c'est  l'ouvrage  du  même 
architecte.  Nous  avons  déjà  remarqué 
ci-dessus  ,  à  la  page  555 ,  note  1 ,  quelle 
foi  on  doit  ajouter  à  ce  que  dit  le  Roi, 
sur  qui  Winkelmann  fonde  son  système  ; 
Observations  sur  l'arcliitecture  des  an- 
ciens ,  ch.   1  ,   §.  4'-   ^-  •''• 

blement 
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Wement,  des  marques  du  mécanisme  dont  on  s'est  servi  pour  la 
bâtisse  de  ce  temple.  Ce  sont  des  entailles  en  forme  d'une  demi- 
élipse  aux  deux  petits  angles  de  la  pierre.  Dans  chacune  de  ces 
entailles  on  passoit  une  chaîne  ou  un  cable,  avec  lequel  on  élevoit 
ces  grandes  masses  de  pierre;  et  ces-entailles  aUoient  se  joindre 
ensemble,  quand  on  asseyoitles  pierres  les  unes  sur  les  autres. 

§.  55.  Par  ce  moyen,  on  plaçoit  les  pierres  les  unes  à  côté  des 
autres  sans  le  secours  d'aucun  levier  ;  et  lorsque  ces  pierres  se 
trouvoient  à  leur  place ,  on  en  ôtoit  le  cable  ou  la  chaîne  ,  et 
I  on  bouchoit  ensuite  ,  avec  du  bois  ,  l'entrée  de  l'entaille  qui 
ëtoit  en  haut  ,  afin  qu'il  n'y  pénétrât  aucune  humidité.  On  a 
trouvé  dans  l'une  de  cps  entailles  un  morceau  de  bois  qui ,  de- 
puis plus  de  deux  mille  ans,  s'y  est  bien  conservé  (i).  Parmi 
les  dessins  d'anciens  édifices  du  célèbre  architecte  San  -  Gallo  , 
qui  sont  dans  la  bibliothèque  Barberin  (2) ,  j  ai  vu  ,  dans  les 
ruines  du  temple  de  Vénus,  à  Epidaure,  en  Grèce,  une  pareille 
entaille  aux  pierres;  mais  elle  y  est  angulaire.  Cette  méthode 
d  élever  de  grandes  masses  de  pierre  et  de  les  poser  en  même 
tems  à  leur  place ,  est  sans  doute  beaucoup  meilleure  que  celle 
qu'indique  Vitruve(3);  et  les  sacs  de  sable  dont  PHne  (4)  parle, 
suivant  l'explication  de  Polenus  (5) ,  paroissent  ridicules  en  les 
comparant  à  cette  mécanique  des  Grecs  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus.  Observations  sur  pierres,  probablement  du  tems  de  Cé- 

l arcfiitecture  des  anciens ,  ch.   i,  §.  2j  ,  sar,  dont  les  crampons  sont  de  bois  de 

où  Winkelniann  dit,  que  ces  clefs  ou  chêne  à  queue  d'iironde,  longs  de  huit 

crampons  de    bois  servoient  à  lier  en-  pouces  et  larges  de  deux  pouces.  C.  P. 

«emble  les  grandes  pierres  desbâtimens.  (2)  Voyez  ci-dessus  ,  Observations  sur 

Aux  exemples  que  j'ai  cités  à  cette  occa-  T architecture  des  anciens  y  cb.  1 ,  §.  2X. 

slon    (pag.  558,  note  7)  de  semblables  (5)  Liv.  x,  ch.  5. 

bandes  de  bois  en  queue  d'aronde  ,  on  (4)  Liv.  xxxvj ,  ch.  i/\,  sect.  21. 

peut  ajouter  celui  dont  parle  Schbpllin,  (:'))  Dissertaz.    sopra   al  Tempio   di 

{^Als.illustr.  tom.j^lib.  ij,  sect.  6,  c.  14,  Diana  d'Efeso,  §.    xix.   Saggi  di  dis- 

§.    \-jo,p.  555,  tab.   14,   litt.  G)  d'un  sert,   deU  Acad.   di  Cortona ,  tom.  J, 

pan  de  mur  decirconvalation,  dans  l'Ai-  par.  II ,  pag.  55. 

»ace   inférieure,   construit  de   grandes  (6)  Pline  dit  que  cette  méthode  fut 

J'orne  IL  Q  ^1  ""I  ^ 
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§.  56.  On  voit  par-là  combien  la  manière  d'opërer  des  anciens 
êtoh  simple  ;  et  il  paroit  que  ,  maigre  leurs  arts  et  le  secours 
de  Talgèbre ,  les  modernes  n'ont  pu  parvenir  encore  à  la  perfec- 
tion des  forces  mouvantes  des  anciens.  Qu'on  se  rappelle  la  gran- 
deur énorme  des  obélisques.    Tout  l'univers  a  retenti  des   pré- 
paratifs que  Fontana  fit  pour  dresser  un  obélisque  sous  le  pon- 
tificat de   Sixte   V ,  tandis  qu'on  ne  trouve  rien  sur  la  manière 
dont  les  anciens  s'y  prenoient  pour  les  élever.  De  nos  jours  , 
Zabaglia  a  montré ,  à  Rome  ,  combien  la  voie  la  plus  naturelle 
et  la  plus  facile  est  préférable  dans  la  mécanique ,   à  toutes  les 
forces  compliquées  des  roues  et  des  poulies ,   quand  la   nature 
des  choses  ne  les  exige  point.  Cet  homme  admirable,  qui  n'avoit 
jamais  reçu  aucune  instruction,  et  qui  même  ne  savoit  ni  lire 
ni  écrire  ,  a  inventé ,  par  la  seule  force  de  son  génie ,  des  ma- 
chines qui  ne  paroissent  rien  en  elles-mêmes ,  mais  dont  les  ef- 
fets sont  surprenans  ,    et  avec  lesquelles  il  a  oj^éré  des  choses 
qui  étoient  restées  inconnues  aux  autres  architectes  (1). 

§.  37.  Comme  le  temple  de  Jupiter,  dont  il  est  ici  question, 
n'a  pas  été  achevé  ,  il  est  arrivé  qu'avec  le  tems  on  a  bâti  ,  tout 
autour  de  ce  temple,  des  maisons,  jusqu'à  ce  qu'enfin  cet  édi- 
fice en  a  été  tout-à-fait  obstrué.  Voilà  ce  qu'il  faut  enfin  enten- 
dre par  ce  passage  de  Diodore  ,  dont  personne,  à  ce  que  je  crois  , 

n  a   compris   le  sens   '.  Tî»  «  .«d^  ,    k    f'^XC   '^"lyj'''    rS?    nù;   ilittiù^oi'irav    ri    x-ux^âm 

rSs  t/xo-jç  7!(fi\ci/ifiavi,irm.  La  traduction  latine  du  premier  membre  de  ia 

employi^e  an  temple  de  Diane  ,  à  Eplièse,  tempio  vaticano  ,  lih,   iij ,  cap.   l^seq^; 

bâti  par  Chersi'fihron  ,  pour  élever  les  ou    l'histoire   snccinte   cju'en  a  donnëe 

architraves,  qui  f'toient  d'une  immense  Milizia  ,  Le   vito ,  etc.,    dans  la  vie   de 

grandeur;  celle  mécanique  ëtoit  par  con-  Fontan.i.Gogiiel  {De t origine  de^  lois, etc, 

séquent  connne  des  Grecs.  C,  F.  tom.  III ,  part.  III,  liv.  ij ,  ch.  2, p.  49) 

(1)  Les  machinés  inventées  par  Zabn-  rapporte  la  manière  dont,   suivant  Hë- 

glia  ont  été  gravées  en  cuivre,  et  pu-  rodote  (//c.  ij,  ch.  laS,  1G4),  les  Egyp- 

bliëes  en  un  volume  grand  z/z-/o//<3 ,  avec  tiens  ëlevoient  les  grosses  pierres  pour 

celles  de  Dominique  Fontana.   Pour  ce  l.i  construction  de  leurs  pyramides;  et 

qui  concerne  l'érection  de  l'o'u.'lisqiie  ,  il   en  donne  aussi  la   représentation  es 

oa  pmtt  consulter  l'autre  Fontana  :  //  tiiille  douce.  CF. 
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phrase  est  :  cum  alii  ad  parietes  usque  èempla  educant.  Mais 
au  lieu  de  ««  ^à;,  il  faut  lire  roJ  vfà;  ce  qu'on  doit  traduire  :  cum 
alli  ad  parietes  usque  templi  œdificiis  fahricandis  accédèrent. 
Dans  le  second  membre ,  Henri  Etienne  et  Rhodoman  ont  lu  v 
au  lieu  de  «axx««',  in  circuitu,  «iWi,  columnis.  Wesseling  a  cher- 
che à  conserver  ces  deux  mots  ,  et  croit  qu'il  faut  lire  :  «"«a*  x-Ut-i^ 

ou    bien   K\jK.>.âm   xiiiai: 

§.  5j.  Je  me  tiens  ici  à  la  leçon  imprimée,  et  le  lecteur,  ins- 
truit dans  la  langue  grecque  ,  verra,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  une  longue  dissertation  académique  ,  si  ces  doctes  inter- 
prètes ont  compris  le  texte,  et  laquelle  de  ces  explications  esta 
préférer  (i).  Le  traducteur  françois  a  passe  tout  cela  sous  si- 
lence (2). 

(1)  11  me  p.iroît  que  rexpUcation  qu«  la  ccll.i  ou  nef  qui  se  trouvoit  fermée  par 
donne  VVinkelmann  du  passage  do  Dio-  un  simple  mur.  .(  Le  temple  de  Jupiter, 
dore  de  Sicile  est  absolument  fausse;  et  dit  Dlodore  ,  est  d'une  forme  nouvelle 
Je  ne  comprends  pas  même  comment  elle  en  ce  qu'on  y  a  employé  les  deux  prati- 
a  pu  lui  entrer  dans  l'esprit.  Je  doute  ques  d'architecture,  car  d'espace  en  es- 
qu'il  ait  saisi  le  sens  du  discours  de  Dio-  pace  on  a  placé  dans  les  murs  des  piliers 
dore.  Qu'ont  de  commun  ici  les  maisons  qui  s'avancent  en  -  dehors  en  forme  de 
Lâties  successivement  et  sans  ordre  au-  colonnes  nn-ondies  ,  et  en-dedans  en  for- 
tour  de  ce  temple  ,  avec  sa  magnificence ,  me  de  pilastres  taiUts  carrément  ;  n  c'est- 
et  avec  Fidt'e  de  l'historien  grec,  qui  a  à-dire,  que  le  mur  de  la  cella  étoit  tiré 
voulu  en  faire  l'éloge,  en  disant  que  ce  en-dehors  jusqu'à  la  colonnade  ,  et  rem- 
Mtinient  ("toit  d'une  forme  neuve  ,  qui  plissoit  les  entre-colonnemens  ;  desorte 
n'avoit  pis  encore  été  employée  à  d'au-  que  ce  temple  avoit  la  forme  di'crite  par 
très  édifices  de  cette  nature  ?  Suivant  Vitruve  à  l'endroit  cîté  ci-dessus  p.  667, 
Diodore  cettS  nouveauté  singulière  con-  note  3  ,  et  comme  fe  l'expliquerai  mieux 
sistoit  en  ce  que  les  autres  temples  étoient  dans  la  note  suivante  :  nous  pouvons 
ou  entourés  entièrement  d'une  colon-  donc  conjecturer  que  cet  édifice  est  le 
nade,  ou  d'un  portique  de  colonnes  iso-  premier  qui  ait  eu  cette  forn^e.  C.  F. 
lées,  tels  que  le  sont  le  temple  de  la  Con-  (a)  Après  la  relation  que  Winketmann 
corde  à  Girgonti,  dont  il  a  été  parlé ,  vient  de  donner  du  temple  de  Jupiter  , 
ceux  de  Pestum  ,  celui  de  Minerve  à  nous  croyons  devoir  faire  suivre  les  ob- 
Athènes,  et  celui  de  Thésée,  que  nous  servations  qu'a  flûtes  sur  cet  édifice  le 
avons  tous  cités,  [iinsi  que  plusieurs  au-  baron  Riedesel ,  dans  son  Kojage  en 
très  encore;  oubien  n'avoient point  cette  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce  ,  lett.  J, 
colûan,;de  ^lu  pourtour,  mais  seuleinent  pa^.  46  et  suiv. ,  où  il  dit  :  «  Comme  la 

Q  q  q  q  a 
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§.  og.  Cette  courte  dissertation  pourra,  peut-être  engager  quel- 
que savant  à  faire  des  recherches  phjs  exactes  sur  les  heux  mé- 


Jongiieur  et  la  largeur  du  temple  indi- 
quées p''r  Diodore  ne  se  trouvent  pas 
justes ,  il  faut  qu'il  s'y  soit  glissô  une  er- 
reur de  copiste  ;  toutes  les  autres  diiuen- 
sioiis  iMpporttes  par  cet  historien  étant 
très-exactes  :  les  colonnes  ont  quarante- 
deux,  palmes  de  circonférence,  et  cha- 
que   cannelure    a    deux   palmes    d'une 
arête  à  l'autre.  J'ai  pu  m'y  placer  fort  à 
mon  aise,  et  des  personnes  beaucoup  plus 
replettes  que  moi  en  ont  pu  faire  autant  ; 
déserte  que  la  description  de  Diodore  , 
qu'on  a  généralement  regardée  comme 
fabuleuse,  est  très -vraie.   J'ai  tâché  de 
recueillir  dans  les  ruines  autant  de  par- 
ties d'architecture  qu'il  m'a  été  possible; 
et  voici  celles  que  Je  suis  parvenu  à  me- 
surer. Un  triglyphe  a  douze  palmes  de 
haut  et  huit  de  large  ;  la  nef,  autant  qu'il 
m'a  été  possible  d'en  Juger  par  les  rui- 
nes ,  avoit  cent  vingt-cinq  pieds  de  long. 
Je  cherchai  pendant  tout  un  Jour  inuti- 
lement un  fragment  de  corniche;  Je  fus 
plus  heureux  le  lendemain,  et  J'en  trou- 
vai un  fort  endommagé  qui  a\  oit  quatre 
palmes  de  haut  ;  proportion  qui ,  dans 
J'ordre  dorique  ,  s'accorde  assez  bien  avec 
les  autres  parties.  On  voit  par  les  frag- 
mens  des  colonnes,  qu'elles étoient,  con- 
formément à  la  description  de  Diodore  , 
moitié  colonnes  et  moitié  pilastres.   Un 
de  leurs  chapiteaux  que  J  ai  pu  mesurer 
a,  compris   la  partie   du  pilastre,  seize 
palmes  en  longueur  ou  largeur,  et  huit 
en  hauteur.  Les  pilastres  sont  construits 
de  pierres  carrées   qui  ont  neuf  palmes 
de  chaque  côté,  par  conséquent  tiente- 
six  palmes  de  circonférence;  et  J'ai  trou- 
vé ,  à  mon  grand  étonnement ,  que  ces 


pilastres  étoient  en  bossage  et  à  lefend 
dans  la  manière  rustique;  c  est  à -dire, 
que  les  pierres  ont  des  arêtes  rabattues 
là  où  elles  se  Joignent ,  c"  qui  forme  dans 
leurs  Jointures  un  enfoncement  dun  de- 
mi palme  de  largeur  et  d'autant  de  pro- 
fondeur. 

«  Voilà  ce  que   J'ai  pu  mesurer  avec 
certitude  des  débris  de  ce  temple.  Ces 
mesures  ont  sufil  pour  me  mettre  en  état 
de  me  former  une  idée  de  sa  grandeur; 
Je  voudrois  pouvoir  comparer  St. -Pierre 
de  Rome  et  toutes  ses  proportions  avec 
ce  temple-ci.  Je  crois  trè^-fermement  que 
ce  dertiier  a  dû.  être  plus  beau  et  plus 
magnifique  au  coup -d'oeil;   du  moins 
est-il  certain  qu'on  ne  jieut  rien  imagi- 
ner de  plus  majestueux,  que  cet  édifice. 
Piepréseniez-vous  la  grandeur  des  colon- 
nes, la  forme  élégante  du  temple  même, 
bien    plus    belle    assurément   que  cette 
croix  dont  St. -Pierre  de  Rome  a  la  fi- 
gure, le  coup  d'oeil  de  l'ensemble  du  bâ- 
timent ,   la   solidité   des  pilastres ,  cette 
belle  sculpture  dont   parle  Diodore  ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  Repré- 
sentez-vous tout  cela  ,  et  dites  -  moi  s'il 
ne  s'érigera  pas  dans  votre  imagination 
un  édifice  beaucoup  plus  noble  que  St.- 
Pierre  de  Rome.   Suivant  l.i  proportion 
du  tri^U  phe ,   ce   temple  doit   avok  eu 
depuis  le  pied  de  la  colonne  Jusqu'à  la 
pointe  de  la  corniche  cent  cinquante  pal- 
mes de  hauteur.  ■>■> 

■Winkelmann ,  dans  une  lettre  au  ba- 
ron Riedesel ,  di;tée  du  2  Juin  17(57,  loue 
les  observations  que  nous  venons  de  ci- 
ter, comme  propres  à  expliquer  le  pas- 
sage obscur  de  Diodore  de   Sicile,  et 
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mrs  ,  touchant  les  anciens  temples  de  la  Grèce  ,  tels,  par  exem- 
ple ,  que  celui  de  Sunium  ,  sur  le  promontoire  de  TAttique ,  qui 


comme  faites  avec  plus  de  soin  que  celles 
des  autres  voyageurs.  J'aurois  d(*sJré  ce- 
pendant que  le  baron  Riedesel  eut  fait 
auparavant  un  examen  plus  réfléchi  du 
passage  en  question  de  Diodore;  et  que, 
plein  de  ces  idées  ,  il  eut  cherché  les 
ruines  du  temple  de  Jupiter.  Avant  d'ex- 
poser mes  réflexions  sur  cet  objet ,  je  pla- 
cerai ici  la  traduction  latine  de  l'histo- 
rien grec  :  Templomrn  strucl.ura,  et  01- 
TKztus  ,  in  pn'rnis  vcro  Joi'is  fanum  ,  ma- 
gnrjîcent/ain  illius  œtatis  honiinum  os  ten- 
dit. Cetera:  enini  œdes  sacrce,  vel  cxustie 
3unt,  l'el  funditus  destnictœ  per  crehras 
nrbis  expiignationes.  Olympia  cumprope 
esset,  lit  t^'xtiim  induceretur,  bclluni  iin- 
pedimento  fuie  yib  eo  tenipore  exciso 
oppido ,  nunquam  postsa  colopJio?ieni 
adificiis  imponare  A^rigentini  valuc- 
runt.  faniim  illud pedum  CCCX.L  lon- 
gitiidinc porrectitm  est,  ad  LX.  veto  la- 
tilitdo  piitet,  et  ad  CXX  altitudo  ,  cre- 
pidine  tanien  excepta ,  attolitur.  Maxi- 
mum lioc  omnium  est,  (jtiœ  per  insu- 
lam  ItabenCiir,  et  magnitudine  substiuc- 
tioniim.  cwn  exteris  tjuoque  comparari 
jneretur.  2^a>n  etiamsi  molitio  ista  ad 
finem  perducta  non  fuit,  pristina  tamen 
dcforniatio  adlaïc  in  conspectu  est.  Cutn 
enirn  alii  ad pctrietes  tisque  templa  edu- 
cant,  aut  columnis  œdes  coinplectantur, 
titriusqun  structitrœ  gr.nus  Iiuic  jano  com- 
mune est.  Natn  una  cuni  parietibus  co- 
lu?nnce  assurgiint  rotundie  extrinsecus , 
scd  quadrata  intus  forma.  j4mbitiis  ha- 
rum  ab  exterivri parte  XX pedes  labet, 
tanUi  stri^utn  amplitudine ,  ut  corpus 
/tumanu/n  inscrcre  se  apte  queat:  intrin- 
teçiis  vero  JCJIjfedes  contincc.  Mag?ii- 


tudo  porticuum, ,  et  sublimitas  stupenda 
est  :  in  quarum,  parte  orientali  Gigan- 
tum  conjlictus  est,  cœlatura,  magnitu- 
dine ,  et  elcgantia  operis  excellens.  Ad 
occasum,  Trojce  exptignatio  efftcta  ha- 
betur,  ubi  Herou?n  unumquemque  videra 
est ,  ad  habitas  sui  Jor/nam  élaborais 
fabricatum. 

Je  crois  que  par  ce  passage  il  faut  en- 
tiaidre  que  le  temple  de  Jupiter  étoit 
pseudo-périptère  ou  Êtux-périplère,  com- 
me l'e  l'ai  déjà  remarqué  ci-dessus  p.  Ôyâ, 
note  1  ;  c'est-à-dire,  qu'il avoit  des  demi- 
colonnes  en  dehors  du  mur  qui  formoit 
etfermoitla  cella;  lequel  ordre  de  demi- 
colonnes  ou  fausses  colonnes ,  n'aura  pas 
tourné  tout  au  tour  du  temple  avec  le 
mur  de  la  cella  ou  nef,  selon  la  règle 
employée  à  d'autres  édifices.  Mais  outre 
cela  ,  Diodore  ajoute  que  le  temple  avoJt 
ùcs portiques  (à  la  place  desquels  le  ba- 
ron Riedesel  a  lu  des  portes);  et  ces  por- 
tiques doivent  avoir  été  au  nombre  de 
deux,  un  par  devant  et  l'autre  par  der- 
rière ;  puisque  Diodore  dit  que  sur  la 
face  oritût.de  (il  a  voulu  dire  dans  le 
tyinptin  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
ci-dessus  pag.  G55  ,  note  7)  on  avoit  re- 
présenté en  sculpture  un  combat  de 
géans,  admirable  par  la  grandeur  et  par 
l'élégance  des  figures;  et  sur  la  face  oc- 
cidentale la  prise  de  Troye ,  où  l'on  dis- 
linguoittous  les  héros  par  la  différence 
de  leurs  habillemens  et  de  leurs  armes. 
Il  est  probable  que  ces  deux  portiques 
étoient  formés  au  moins  d'un  rang  de 
colonnes  isolées,  éloignées  de  deux  en- 
tre-c>jlonnemens  du  unir  de  la  cella,  de 
la  même  proportion  que  les  trois  autres 
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aiijourdliui  porte  sur  dix-sept  colonnes  entières ,  et  qui  mërite 


demi-colonnes ,  desquelles  seules  cepen- 
■dant  Diodore  aura  pris  la  mesure,  sans 
doute,  parce  que  cela  lui  étoit  plus  fa- 
cile ,  et  lui  donnoit  en  même  tems  la 
mesure  du  pilastre  qui  s'y  trouvoit  at- 
taché dans  la  partie  intérieure  de  la  cella  ; 
et  d'autant  plus  encore  que  c'étoit  dans 
cet  accouplement  de  demi-colonnes  et  de 
pilastres  qu'il  f  lisoit  consister  principa- 
lement la  singularité  de  cet  édifice.  Je 
lie  ])uis  croire  d'ailleurs  qu'au  lieu  de 
colonnes  on  y  eut  mis  des  atlantes  ou  des 
télamones,  pour  soutenir  les  portiques, 
comme  le  père  Fnzelli  le  dit  à  l'endroit 
que  ]"ai  cite  ci-dessus  pag.  557,  "ot^  2, 
et  qu'il  en  soit  même  resté  trois  sur 
pied  jusqu'à  l'année  1401  >  ce  qui,  selon 
cet  écrivain,  avoit  foit  donner  à  ce  tem- 
ple le  nom  de  palais  des  géans.  II  paroit 
plus  probable  que  cette  tradition  devoit 
son  origine  aux  figures  de  géans  sculp- 
tées dans  un  des  tymjsans,  lesquelles, 
d'après  les  dimensions  de  cet  édifice  dé- 
voient être  d'une  grandeur  colossale. 
Diodore  n'auroit  pas  manqué  sans  doute 
de  fr.ire  mention  de  cette  particularité, 
fil  elle  avoit  véritablement  eu  lieu. 

D'après  le  plan  que  je  suppose  ici,  on 
pourra  déterminer  la  largeur  que  le  tem- 
ple doit  avoir  eu  proportionnellement 
à  sa  longueur,  pour  décider  par-là  si  la 
leçon  de  Diodore  de  Sicile  est  exacte 
ou  non  ;  et  l'on  pourra,  en  même  tems , 
fi.ter  l'élévation  ds  l'édifice ,  pour  trou- 
ver combien  de  diamètres  les  colonnes 
doivent  avoir  eu  de  hauteur.  L'exprès - 
*ion  de  l'iiistoriea  i;i"ec  ,  qui  i:tlribue  aux 
portiques  une  grandeur  et  une  hauteur 
t-tonn.uites  ,  jointe  A  la  réflexion  que  ce 
îeiuple  Tut  l>àti  après  le  tems  de  Périclès , 


lorsque  les  proportions  avoient  déjà  ac- 
quis le  grandiose  du  beau  style  de  l'art, 
me  font  croire  que  les  colonnes  doivent 
avoir  eu  plus  de  six  diamètres  de  hau- 
teur,  que  leur  donne  Winkelmann.  Oa 
les  trouvera  aussi  d'environ  huit  diamè- 
tres, si  l'on  calcule  d'après  la  mesura 
que  le  baron  Riedesel  donne  du  trigly- 
phe.  D'après  la  hauteur  de  ce  triglyphe,, 
on  peut  établir  celle  de  tout  l'entable- 
ment, en  admettant  les  proportions  or- 
dinaires de  ces  temples,  c'est-à-dire,  qua 
la  frise  aura  eu  huit  pieds ,  d'après  la 
mesure  de  douze  pahnes  qu'avoit  le  tri- 
glyphe en  question;  l'architrave,  comme 
plus  haute  que  la  frise,  aura  été  de  dix 
pieds  ,  et  la  corniche,  comme  plus  bas^e 
que  la  frise  même,  n'aura  eu  que  six 
pieds  :  ce  qui,  tout  joint  ensemble,  fait 
vingt-quatre  pieds  de  hauteiu'  ;  lesquels 
déduits  de  toute  la  hauteur  de  cent  vingt 
pieds  ,  donnée  par  Diodore,  il  reste  pour 
la  hauteur  des  colonnes,  y  compris  les 
chapiteaux,  conformément  aux  propor- 
tions établies,  quatre-vingt-seize  pieds, 
qui,  divisés  pareillement  par  douze  pieds, 
diamètre  donné  par  le  même  écrivain  aux 
pilastres,  et  par  conséquent  aussi  aux 
colonnes ,  nous  prouvent  qu'elles  avoient 
huit  diamètres  de  hauteur.  On  ne  peut 
admettre  ici  l'autorité  de  Vitruve,  le- 
quel, en  disant  que  dans  les  premiers 
tems  les  colonnes  doriques  avoient  six 
diamètres,  et  qu'ensuite  elles  en  ont  eu 
sept ,  prouve  n'avoir  eu  aucune  connois- 
sauce  des  édifices  de  Girgenti  ,  ou  du 
moins  du  temple  prétendu  de  la  Con- 
corde, et  de  tous  les  autres,  dont  il 
veut  que  les  colonnes  étoient  de  cinq 
diamètres  ou  de  moins  encore,  comme 
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une  description  plus  exacte  que  celle  qu'on  en  trouve  dans  la 


je  l'ai  remarqué  à  la  pag.  581,  note  i. 
Cependant  tous  ces  bàtimens  étoient  des 
ineilleurs  tems  de  l'art,  comine  il  a  été 
dit  p.-g.  671,  note  1.  Or,  comme  le  tem- 
ple de  Jupiter  ne  pouvoit  pas  être  une 
tour  ,  et  que  sa  largeur  devoit  être  cor- 
respondante à  sa  hauteur ,  de  quelle  pro- 
portion qu'on  veuille  supposer  cette  hau- 
teur, il  sera  toujours  vrai  qu'il  y  a  er- 
reur dans  le  nombre  de  pieds  que  Dio- 
dorc  donne  pour  sa  largeur.  Cela  est 
d'autant  plus  croyable ,  que  le  baron 
Riedesel  assure  que  la  surface  du  ter- 
rain frtit  voir  encore  aujourd'hui  une 
plus  grande  étendue  pour  cette  dimeu- 
«ion.  II  faut  remarquer  néanmoins  que 
dans  cette  étendue  devoit  èire  ancien- 
nement compris  le  sous-bassement  orné 
de  plusieurs  marches ,  ou,  si  l'on  veut, 
sans  marches  ,  lequel  tournoit  tout  au 
tour  du  temple;  et  ce  soi>s- bassement 
ne  devoit  pas  être  compris  dans  les  trois 
dimensions  indiquées  de  l'édifice.  Voyez 
à  la  fin  de  ce  volume  Pi.  XXL 

Pour  mieux  parvenir  à  expliquer  le 
passage  de  Diodore ,  et  fixer  l'époque 
des  édifices  deGirgenti,  nous  allons  exa- 
miner l'opinion  du  père  Pancrazi ,  rela- 
tivement au  temple  delà  Concorde ,  dont 
nous  donnons  les  dimensions  d<ins  les 
PI. XXXI,  XXXII,  XXXUI,  et  XXXIV. 
Il  prt'teud  (to7n.  JI,  part.  II,  chnp,  2, 
pcig-  8g)  que  ce  temple  a  i  té  bâti  après 
que  Diodore  eut  écrit  son  histoire,  et  il 
se  fonde  principalement  sur  sa  grande 
conservation;  tandis  que  Diodore  dit, 
au  contraire,  que  tous  ces  temples  (la 
traduction  de  Terrasson  porte  la  plupart^ 
furent  détruits  ou  brnlés.  Cet  argument, 
selon  moi ,  n'est  pas  fort  concluant ,  ou 


plutôt  ne  signifie  rien  ,  lorsqu'on  entre 
bien  dans  l'idée  de  Ihistorien  grec,  qui 
dit  que  ces  temples  furent  ou  détruits 
ou  bridés.   D'où  peut-on  conclure  que 
par  détruits ,  Diodore  ait  voiUu  faire  en- 
tendre qu'ils  étoient  entièrement  ruinés  T 
Ceux   qui   furent  brûlés  n'avoient    que 
le  ph.fond  et  le  toit  en  bois  qui  pussent 
être  consumés;   car  tout  le  reste,  qui 
étoit  en  pierre,  ne  pouvoit  être  la  proie 
des  Hanimes.  Il  paroît,  en  eff.  t,  que  ces 
éililices  ne  se  trouvèrent  pas  détruits  de 
fond  en  comble,  vu  l'admiration  et  les 
lo  uanges  que  Diodore  donne  à  leur  struc- 
ture et  à  leurs  ornemens,  particulièxe- 
ment  du  temple  de  Jupiter,  qui  subsis- 
toit    encore   lorsque  cet   historien  rap- 
portoit  la  manière  dont  la  bâtisse  en  fut 
interrompue  dans  la  quatre-vingt-trei- 
zième olympiade  ■.nain  teinplomin  struc- 
tura et  ornatus ,  inpriinis  vcro  Joi'ïsfa- 
num.,  magnificentinm  illius  tetatis  Jio- 
miniim  ostendit.  Il  ne  fut  jamais  possi- 
ble aux  Agrigeutins  d'achever  le  temple 
de  Jupiter  après  ce  tems-là,  que  leur 
ville  fut  saccagée  et   ruinée  en   grande 
paitie  :  rti    co   lemporc,    exciso   oppido  , 
nuiuptam  postea  colopJionem   eedificiis 
imponere  .Agrî^entitii  vahterunt.  Or,  si 
les  m.illieurs  auxquels  les  hcibitans  d  A- 
grigrnte  se  trouvèrent  réduits  dans  cet 
enire-tems  furent  tels  qu'ils  ne  leur  per- 
mirent pas  de  mettre  la  dernière  main 
_à  ce  temple  si  fimeux  et  si  magnifique, 
ni  même   de  rest.iurer  les   autres   tem- 
ples, comment  peut-on  croire  que  peu 
d'.mnés  après  Diodore,  et  sous  la  domi- 
nation des  Romains,  ils  ayent  eu  la  fa- 
culté d'élever  le  temple  dt  de  la  Con- 
corde d'un  travail  aussi  extraordinaire^ 


68o  Observations  sur  l'archi  tecturb 
relation  du  voyage  de  Fourmont  en  Grèce  (i).  Tout  dépend  de/ 
la  manière  dont  on  voit  les  choses.  Spoii  et  les  voyageurs  les  plus 
érudits  se  sont  bornés  à  chercher  des  inscriptions  et  des  livres 
anciens.  Cluvier  et  Holstein  se  sont  occupés  de  la  géograpliie 
ancienne  ,  et  d'autres  ont  eu  pour  but  quelqu'autre  objet;  mais, 
jusqu'ici,  personne  n'a  pensé  à  l'art.  Il  y  a  encore  beaucoup  de 


et  qui  doit  avoir  coûté  des  sommes  im- 
menses? D'ailleurs,  peut -on  supposer 
que  peu  de  tems  avant  le  règne  d'Au- 
guste ,  on  fut  encore  réduit  à  donner  des 
proportions  aussi  écrasées  aux  colonnes , 
comme  il  a  été  dit  ci -dessus  pag.  671  , 
note  1?  Je  suis  donc  dans  la  ferme  per- 
suasion que  ce  tem[)le  a  été  bâti  avant 
celui  de  Jupiter  Olympien,  et  environ 
le  siècle  de  Périclès ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué à  l'endroit  que  je  viens  de  ci- 
ter. Selon  Thucidide  [liv.  vj ,  cl/.  5)  les 
Joniens  et  les  Doriens  furent  les  ])re- 
miers  qui  établirent  des  colonies  en  Si- 
cile ,  sous  la  conduite  de  Théoclès.  Co- 
tiphème  de  Rliode  et  Entime  de  Crète 
fondèrent  Gela  ,  où  ils  établirent  les  lois 
des  Doriens.  Huit  cents  ans  après ,  les 
habitans  de  Gela  allèrent  fonder  Agri- 
gente,  conine  le  continue  à  dire  Thu- 
cidide ,  cfi.  4  ;  ce  qui  eut  lieu  la  pre- 
ruière  année  de  la  cinquantiène  olym- 
piade ,  et  57g  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
comme  le  remarque  Dodwell ,  j4nnal. 
TIaicyd.  ^.  25,  à  ladite  année.  On  peut 
voir  aussi  sur  cela  le  père  Pancrazi,  t.  I , 
par.  2  ,  c.  1.  Périclès  gouverna  seul  à 
Athènes,  à  compter  de  la  quatre-vingt- 
troisième  olympiade,  et  dès-lors  il  com- 
n-.ença  à  décorer  de  somptueux  édifices 
la  \ille  d'Athènes.  On  ne  peut  admet- 
tre ici  l'opinion  de  Denina  ,  Istoria 
délia  Grecia,  Cotn.  II.  lib.  vij,  c.  4, 


qui  prétend,  sans  en  donner  aucuns 
preuve,  que  ce  ne  fut  pas  avant  la  soi- 
xante-dixième olympiade  qu'on  com- 
mença ,  dans  la  Grèce ,  à  tailler  et  â 
employer,  d'après  de  certaines  règles, 
la  pierre  et  le  marbre  pour  la  masse  des 
édifices ,  qu'auparavant  on  ne  construi- 
soit  qu'en  bois  ;  quoiqu'au  reste  on 
doive  admettre  qu'il  se  passa  quelque 
tems  entre  la  fondation  d'Agrigente  et 
la  bâtisse  des  grands  édifices  dont  il  est 
question  ,  et  que  ce  laps  de  tems  nous 
conduit  jusqu'environ  le  siècle  de  Péri- 
clès. Il  paroît  aussi  que  Diodore  ne  fait 
pas  remonter  cette  bâtisse  beaucoup 
avant  la  quatre-vingt-treizième  olj-m- 
piade ,  en  posant ,  comme  une  forte  preu- 
ve de  cette  assertion  ,  la  richesse ,  la 
grandeur  et  la  puissance  des  Agrigen- 
tins  à  celte  époque  :  magnificentiam  il- 
lius  cetatis  hominum  ostendit.  Voyez 
l'explication  delà  PI.  XV  de  ce  volume, 
où  nous  nous  étendrons  davantage  sur 
l'histoire  de  l'architecture  dans  la  Grèce, 
et  dans  les  autres  contrées  dont  il  a  été 
parlé.  C.  F. 

(  1  )  Relat.  abr.  du  yoyage  litter.  yîcad, 
des  Inscript,  tom.   VII ,  Hist.  p.  55o. 

Vitriîve  fait  mention  (/zV.  iv ,  ch.  7) 
d'un  temple  de  Pallas ,  au  promontoire 
de  Sunium  ,  dans  l'Attique  ;  et  qui  sait 
si  ce  n'est  pas  le  même  que  celui  dont 
parle  Fourmont  ?  C,  F, 

choses 
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choses  à  dire  des  ouvrages  de  rarcliitecture  des  anciens  (jui  sont 
à  Rome  et  aux  environs  de  cette  ville.  Desgodets  n"a  fait  que 
mesurer  :  il  reste  donc  à  un  autre  à  nous  donner  des  observa- 
tions et  des  règles  générales  sur  cet  art. 


Fin   du  second  volume,    première   partie. 


Tome  II. 
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